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AVERTISSEMENT 

SUR  QUELQUES  SERMONS 

PRECHES  A  PARIS  CONTRE  LE  LIVRE 

DE   LA   FREQUENTE    COMMUNION 

[Sur  P Edition  faite  à  Paris  chez  Antoine  Fitré,  &c.  en  1^4  3-] 

jLjLYant  donné  au  public  le  Livre  de  b  Frcqucrte  Ccn^n:unîon,  y  q 
pour  les  raifons  que  j'ai  marquées  dans  la  Frcfcce  ,   &  ayant  tciTipéré    11    ^* 
dans  tout  cet  Ouvrage   la  défenfe  d'une  dts   pli:s  in  portantes  vérités  j^o   yij 
de  notre  Religion  ,  avec  une  niodératicn   &   une   ccndcfcerdance ,  qui 
a  été  reconnue  de   toutes  les  perle rnes  rcn  piflcnnées,  j'avoue  que 
j'ai  été  furpris  de  voir,  que  la  Ccn:prgnic  dts  jcluites  fe  fcit  fcule- 
vée  pour  opprimer  une   dodrine   lî  chrétienne,  &  fi  puiflammcnt  éta- 
blie dans  toute  l'Ecriture,   &  dans  tous  les  Pcns,  &  qu'ils  n:ïbligcnt 
aujourd'hui  de  me  défendre  pib!:ciumcnt  contre  Icuis  accufaticns  pu- 
Ecntsjtir  la  Morale.  Tome  XX V 111.  A 
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V.  Cl.     bliques ,  après  que  j'ai  évité  de  ma  part  tout  ce  qui  pouvoit  me  com- 
II.  Pc.     mettre  avec  eux  en  cette  rencontre. 

N\  VIL       Car,  puîfqu'ils  me  contraignent  maintenant  de  publier  ce  que  j'ai 
tenu  fecret  jufqu'à  cette  heure,  je  découvrirai   la  première  caufe  qui 
QuerAu-  les  a  animés  contre   ce  Livre,    qui  eft  que   l'Ecrit  que  j'y  réfute,  & 
crru|u^ona  ^^^'^^  "^^^  avons  l'original  entre  les  mains  C«),   a  été  compofé  par 
réfuté  eft    un  Jéfuite,  que  je  ne  veux  pas  nommer,  pour  ne  point  blefler  fa  ré- 
&quec'^ft  P^Jtation,  me  réfervant  de  le  faire  lorfqu'on  m'y  obligera;    qui  le  fît, 
la  première  comme  il  eft  marqué   à   l'entrée  de  la   Préface,    pour  s'oppofer  à  la 
f'nimofité  ^^^^"'^^    d'une    perfonne  de  grande  condition ,    dont  la  vertu  &  la 
qu'ils  ont    piété  font   connucs  de  tout  le  monde  (b).  Si  j'euffe  eu  la  moindrie 
témoignée  animofité  contre  ceux  de  cet  Ordre ,   &  fi  je  n'euffe  eu  foin  au  con- 
Livcc.        traire,  d'éviter  toutes  les  occafions   d'avoir  quelque   chofe  à  démêler 
avec  eux,  je  n'avois  qu'à  mettre  en  tête  le  nom  de  l'Auteur,  &  faire 
retomber  fur  lui ,  &  enfuite  fur  ceux  de  fon  Ordre  ,  cette  ignorance 
vifible  avec  laquelle  il  a  combattu  des  rayft^res  qu'il  a  témoigné  n'en- 
tendre nullement,  &  cette  hardieffe  avec  laquelle  il  a  condamné  une 
pratique  très-fainte  ,  autorifée  par  l'Ecriture,  les  Pères,  les  Papes,  & 
les  Conciles ,  comme  le  plus  grand  malheur  qui  put  arriver  à  l'Eglife. 
Et  je  pouvois  agir  de  la  forte  avec  d'autant  plus  de  raifon,   que  cet. 
Ecrit  avoit  été  fait  contre  nous-mêmes ,  &  contre  ceux  avec  qui  nous 
fommes  unis  par  tous  les  devoirs  d'une  amitié  non  feulement  civile  » 
mais  chrétienne ,   que  l'Auteur  avoit  traités  avec  tant  d'aigreur  &  tant 
d'excès ,  qu'il  a  voulu  faire  paDTer  la  conduite  des  Pères  &  des  Conci- 
les ,  qu'il  appelloit  leur  conduite  particulière ,  pour  un  Jlratagême  du 
Diable  ;  les  rendant  de  Miniftres  de  Jefus-Chrift ,  comme  font  tous  les 
Prêtres ,  les  Miniftres  de  cet  efprit  de  confufion  &  de  ténèbres. 

Mais  encore  que  découvrant  ainfi  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  cette 
affaire  ,  je  pouvois  ruiner  par.  cela  feul  toute  l'autorité  de  cet  Ecrit, 
en  faifant  voir  que  l'Auteur,  qui,  en  qualité  de  Direfteur  des  âmes, 
t.Cor.c.i%.  devoit  être ,  félon  M.  de  Genève ,  rempli  de  cette  charité  qui  n'efi  point 
jaloufe  ,  qui  ne  cherche  point  fes  intérêts ,  ^ui  7fejl  point  ambitieufe ,  ^ 
qui  ne  penfe  jamais  rien  de  mal  de  fon  prochain^  l'avoit  fait,  ou  par 
Jaloufie  de  voir  que  l'on  préféroit  la  conduite  des  autres  à  la  fienne; 
ou  par  intérêt ,  de  peur  qu'une  autre  perfonne  de  qualité  n'abandon- 
nât fa  direction  ;  au  lieu  que  ceux  qu'il  accufe  font  fi  éloignés  de  re- 
chercher ces  conduites ,  qu'on  les  blâme  au  contraire  d'être  trop   dif- 

(a)  [Cet  original  s'eft  confervé  jurqu'à  préfent;  il  eft  du  Perc  de  Seûnaifons.  Nauc 
3*avons  entre  les  maîn<5.  ] 

(1>)  £  La  Princclfe  de  Guemciié.3 
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fîciles  à  reccTair  ceux  qui  les  défirent  &  qui  les  recherchent;  ou  enfin  V.  Cu 
pour  Tatisfairo   a  cette   animofité ,  que  toute  fa  Compagnie   témoigne    II.  P^ 
depuis  long-temps,  contre  une  perfonne  très-confidérable  dans  TEglife,  N^  Vil. 
pour  fa  fuffilance  Se  pour  fa  vertu,   contre  laquelle  ils  fe  déclarent  ^  M.  l'Abbi 
encore  plus  particulièrement  depuis  quelques  mois,  fans  en  avoir  au- j^^^j^j    ^' 
cun  fujet  véritable,  &  qu'ils   ont  déchirée  devant  des  perfonnes  de 
grande  qualité,  avec  des  outrages  incroyables,  qui  nous  ont  été  rap- 
portés par  ceux  qui  les  ont   ouis,  &    qui  les  ont  confondus   fur  le 
champ  ;  n'ayant  rien  à  alléguer  contre  celui  qu'ils  accufent ,  que  des 
impoftures  &  des  calomnies ,  comme  nous  leur  ferons  voir  clairement 
&  publiquement,  lorfqu'ils  voudront  figner  quelque  chofe  qu'ils  avan- 
ceront contre  lui;  encore,   dis-je,  que  je  pulfc  ruiner  cet  Ecrit  par 
cela  feul,  en  faifant  voir  quil  étoit  l'ctFet,  ou  d'un  intérêt  fecret,  ou 
d'une  animofité  publique,  ou  plutôt  de  Tun  &  de  l'autre  tout  enfem- 
b!e,  j'ai  mieux  aimé  néanmoins  affoîblir  ma  caufe  en  une  partie   fi 
confidérable,  pour  éviter  toute  forte  de  contention  avec  ces  perfonnes^ 
&  je  me  fuis  contenté  de  défendre  la  vérité  toute  feule ,  fans  marquer 
en  aucune  forte  ceux  qui  Tattaquoient ,  &  qui  nous  avoient  marqués 
avec  des  termes  injurieux  dans  TEcrit  que  je  réfute. 

Mais,  parce  qu'on  ne  reconnoît  que  trop  par  expérience,  que  c'eft 
aflcz  pour  être  ennemi  de  ces  perfonnes,  que  de  ne  fe  déclarer  pas 
leur  ami ,  &  qu'on  les  irrite  lorfqu'on  ne  les  flatte  pas ,  ils  ont  cru 
que  j'avois  ofFenfé  tout  leur  Ordre ,  parce  que  j'avois  ofé  combattre 
des  opinions  qu'un  d'eux  avoit  foutenues ,  encore  que  je  n'eufle  point 
déclaré  ,  &  que  perfonne  ne  fut  qu'ils  y  enflent  part;  &  prenant  la 
modération  dont  j'avois  ufé  en  leur  endroit ,  pour  une  timidité  & 
pour  une  marque  de  foibleflTe ,  ils  ont  fait  décrier  ce  Livre  dans  leur 
Eglife  par  pluGeurs  Sermons  du  P.  Nouct  leur  Prédicateur;  ne  crai- 
gnant point  de  s'engager  fans  fujet  dans  un  combat ,  où  la  pafllîon  leur 
faifoit  croire  qu'il  n'y  avoit  que  de  l-honneur  à  gagner  pour  eux ,  & 
que  la  viûoire  leur  étoit  toute  aflurée.  De  forte  que  j'ai  trouvé  par 
les  fuites,  que  penfant  leur  faire  faveur  en  ne  les  découvrant  point, 
je  me  fuis  nui  à  moi-même  ;  parce  que  ceux  qui  écoutoient  les  cho- 
fes  horribles  qu'ils  publioient  contre  cet  Ouvraije,  ne  fâchant  pas 
que  la  première  caufe  de  la  colère  qui  les  animoit,  vcnoit  de  ce  qu'un 
c'eux  avoit  fait  l'Ecrit  qu'on  y  réfute,  &  quelques-uns  ne  pouvant 
pas  juger  de  la  chofe  par  elle-même,  étoicnt  plus  portés  à  fufpendre 
au  moins  leur  jugement  touchant  l'Approbation  de  ce  Livre.  Ce  quîçLcjyiar^ 
n'a  pas  empêché  néanmoins  qu'une  perfonne  confidérable  &  très-ju- chiiIdcVi. 
dicieufc,  &  qui  ne  fuvoit  rien  de  ce  que  je  viens  de  dire,  n'ait  dit'"'^ 
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V.  Cl.  dês-lors ,  fur  le  fujet  de  ces  déclamations  violentes  ;  qu'il  fàlloit  qu'îb 
IL  P^.    euflent  quelque  intérêt  caché  dans  cette  affaire ,  parce  qu'ils  ne  défen- 
N-  VII.  doient  point  les  chofes  de  Dieu  avec  tant  de  chaleur. 

Voilà  la  manière  dont  j'ai  agi  avec  eux,  que  feufle  mieux  aimé  te- 
nir fecrete,  co"îi;ne  j'avoîs  fait  jufqu'à  cette  heure,  s'ils  ne  m'eufleut 
contraint  de  la  publier.  Voyons  maintenant  celle  avec  laquelle  il  leur 
a  plu  de  me  traiter. 
H;  Sans  parler   du  fonds   de    la  dodrine  qu'ils    ont  combattue    avec 

gesavantal t^nt  de  violence,  tout  le  monde  fait  qu'il  s'agit  ici  d'un  Livre  qui 
ceux  que  a  été  approuvé  par  quinze  Evéques  (c)  ,  qui  ne  l'ont  pas  feulement 
om  portS^  approuvé  dans  les  termes  des  Approbations  ordinaires  ;  mais  en  une 
duLivre.  manière  qui  témoigne  clairement,  qu'ils  en  ont  confidéré  les  fentiments, 
examiné  la  dodlrine ,  &  qu'ils  l'ont  propofée  aux  fidèles  comme  en- 
tièrement conformé  au  véritable  efprit  de  l'Eglife. 
gncur  FAr-  ^^  ^'^S^t  d'un  Livre  dont  ils  aflurent ,  qu'ils  l'ont  lu  avec  beaucoup 
chcvéquc  (t édification  &  de  fatisfadtion ,  ^  qu'il  contient  une  doSrine  très-ortbo^ 
^lA^T'  ^^^^  ^  très-pieufe  :  qu'il  7noiître  un  moyen  excellent  pour  imprimer  aux 
gntvnvit^  pécheurs  P horreur  de  leurs  fautes ^  &  le  refpeS  avec  lequel  on  doit  par* 
chcvéque  ticiper  au  Corps  du  Fils  de  Dieu  :  qu'il  repréfente  les  Règles  faintes 
fc.  '  V^^  l'Eglife  veut  apprendre  à  fes  enfants ,  par  la  bouche  de  fes  Pères  : 

Monfci-    qu'il  eji  appuyé  fur  t  autorité  des  Pères  ^   &  fur  leurs  propres  paroles^ 
chlvèqut'  ^^P^^9^^^^ -ft  ^^^ttement  &  fi  véritablement,  que  perfonne  ne  peut  douter 
de  Bour.    que  tous  les  Catholiques  ne  doivent  embrajfer  cette  doSrine  :  que  tout  y 
Monfcî-    ^^  folide,  &  fondé  fur  P  autorité  des  Pères ,  n'étant  prefque  qu'un  tiffu 
gncurPAr.  des  vns  &  des  autres:  qu'il  déduit  avec  tant  de  lumière  &  de  grâce ^ 
chcvéquc    j^  doSrine  des  Pères  &  des  Conciles ,  touchant  la  pratique  des  fatis^ 
Monfeî.*  fa&iofis  ,  &  de  la  fainte  Communion ,  qu'il  paroit  que  le  même  efprit  qui 
8"^"'  IJE-  anime  l'Eglife ,    a  conduit  la  plume  de  fon  Auteur  :  qu'il  enferme  une 
miens.     '  do&rine  très  -  orthodoxe  &  très^folide  des  Sacrements  de  Pénitence  & 
Monfcî.    d*EuchariJlie  :  que  c'ejl  un  Livre  quHl  femble  que  S.  Paul  ait  fufcité  en 
véque  de    ^^^  temps  ^  pour  remédier  au  mauvais  ufage  du  Sacrement  de  l'Autel^ 
iefcar.  ^     comme  dans  les  fie^ts  il  y  remédia  par  fa  fainte  parole:  qu'il  contient  les 
Rneur^î'E.  ^^S^^^  P^^^   pratiquer  utilement  &  falutairement  les  deux  principaux 
véque  de   exercices  de  la  Religion  Chrétienne ,  fondées  fur  l'autorité  des  Saints  Pe^ 
ahrfeille.  ^^^  ^  des  facrés  Conciles^  &  des  Souverains  Pontifes ,  fidellement  rappor- 
gneur  TE-  tés  &  fincêrement  expliqués  :  que  c'efi  un  ouvrage  dans  lequel  on  a  tou^ 
yétiut  d' Au  JQif  y  g  marché  fur  les  traces  des  Saints  Pères  ^  en  ne  faifant  que  fe  rendre 
Monfcî.    V interprète  de  ceux  qui  ont  été  la  voix  &  l'organe  de  Dieu  même ,  ^ 

gneur  TE- 

véque  de        <c)  [II  fut  approuvé  bientât  après  par  j^uinze  autres  Evéques  dont  onze  compofant  la 

Madaure.    province  ËccUfiaftiiue  d'Auch.  J 
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qui  doit  imprimer  dam  Pefprit  de  tous  les  véritables  Chrétiens^  un  ref-  V.  Ct.' 
peô  &  une  révérence  particulière  pour  cette  première  difcipline  ,  fi  auto^    II.  P®. 
rifée  par  tous  les  Conciles:  qu'il  eft  très-conforme  aux  décifions  des  fa--  N'.  VIL 
cris  Conciles  y  &  aux  fentiments  des  Pères:  qu'il  doit  être  aimé  de  tous    Monfeî- 
ceux  qui  ont  un  amour  fincere  pour  notre  Religion ,  Ç§  qui  s'approchent  ^J^JJ^ 
de  la  Table  divine  avec  un  zèle  réglé  par  la  fcience  :  qu'il  eft  très-pro-  d'Orléans. 
pre  pour  reiiouveller  Vefprit  de  vénération  qui  eft  dit  à  la  Sainte  Eu-  ^^^Jy'^ 
cbariftie ,   dans  tufage  de  laquelle  on  n'apprend  que  trop  par  une  /i-  véque  de 
cbeiife  expérience ,  qtte  JefiiS^Cbrift  eft  traité  avec  les  mêmes  injures ,  ^î!/"'^)^.'^* 
qu'il  reçut  autrefois  des  Juifs  étant  couvert  d*un  voile  :  qu'il  propofe  la  gneur  TE- 
doârine  des  Saints  Pères ,  des  Conciles  &  de  VEglife  ancienne ,  avec  nue  ycquc  de 
fidélité  irréprochable  ;  en  forte  que  n'y  donner  pas  les  mains ,  c'eft  facri-    Monfei. 
fier  à  t opiniâtreté:  qu'il  enferme  une  dodrine  coitforme  à  Pefprit  ^«f  ù  gneurlc 
la  conduite  de  PEgiife  ,   &  de  très-grande  utilité  pour  tous  ceux  qni  la  ^^^^  ^ 
voudront  pénétrer:  Enfin,  qu'il  propofe  P ancienne  difcipline  de  PEgiife^  Montau- 
felon  la  fuite  des  temps  ,  Pordre  des  faints  Canons ,  la  règle  des  Concis  '^Monfci- 
fej,  la  doSrine  des  Pères  ^  dont  les  paffages  y  font  rapportés  fidellement,  gneur  rÊ* 
traduits  exaêiementy  &  expliqués  félon  leur  véritable  fens.  Je  pafle  les  ^*?"**^ 
Approbations  de  vingt  Doâeurs ,  qui  difent  prefque  la  même  cliofe  en  poul. 
des  termes  différents.  ^^^^?}^ 

Auroit-on  jamais  pu  sMmaginer,  qu'après  un  témoignage  fi  avanta-  véque  de 
gcnx  &  fi  public,   de  tant  de  perfonnes  illuftres  dans  TEglife,  par  Châlons. 
leur  dignité  &  par  leur  fiifBfance ,  quelqu'un  eût  pu  avcûr  affez  de  gneur  TE- 
hardiefle  pour  condamner  la  doctrine  &  le  jugement  de  tant  de  Pré-  véque  de 
lats ,  par  la    condamnation  de  cet  ouvrage  ?   Car  pour  moi  j'avoue  ^^  xiT"* 
qu'ayant  eu  l'Approbation  de  quelques  Evéques  ,  il  y  eut  de  mes  amis    Le  mépris 
qui  me  confeillerent  de  ne  point  rechercher  tant  d'Approbateurs,  parce  injurieux 
que  le  jugement  de  ces  perfonnes  étoit  tellement  révéré  dans  l'Eglife,  de  ccs^4p- 
quc  le  nom  de  quatre  ou  cinq  Evéques  feukment  fuffifoît  pour  ren-  probatîojos 
dre  ce  Livre  inviolable  à  tout  le  monde.  Mais  la  fageffe  de  ceux  qui  «ues.  ^ 
me  donnoient  ce  «conreil  à  été  furniontée  par  la  témérité  de  ce  nou- 
veau déclamateur  ,  qui  uon  feulement  n'a  pas  refpefté  quatre  Evéques, 
mais  qui  à  méprifé  quatre  Archevêques  &   onze  Evéques  ;  qui  les  a 
traités  comme  des  perfonnes  de  nulle  confidération  dans  l'Eglife  ;  qui  a 
combattu  ce  qu'ils  foutiennent  ;  qui  a  renverfé  ce  qu'ils  établiffent ,  & 
qui  a  fait  pafleF  pour  des  erreurs  &  des  impiétés,  c^  qu'ils  publient 
comme  des  vérités  très-importantes  &  très-orthodoxes.  Car  il  eft  monté 
jufqu'à  un  tel  point  d'infolence ,  qu'il  femble  qu'il  fe  foit  efforcé  de  ne 
détruire  pas  feulement  leurs  fentiments  par  fes  maximes;  mais  encore  de 
choquer  leurs  propres  paroles  par  les  fiennes,  &  dinfulter  à  leur  dignité 
après  ravoir  mépriféc. 


6  AVERTISSEMENT   SUR  LES  SERMONS 

V.  Cl.        Les  Evéques  témoignent  avoir  lu  ce  Livre  avec  beaucoup  ctédifica^ 
IL  Pc.     tion  &  de  fatisfaSio?i  :  &  il  foutient  au  contraire,  que  tous  les  Savants 

N'.  VU.  qui  le  liront ,  le  trouveront  plein  de  faujjetés. 

ïv.  Les  Evéques  foutiennent,  que  c'ejl  un  excellent  Livre:  &  il  fou- 

tîo'I^s^con.   ^îc"t  ^u  contraire,  que  c'eft  un  Livre  très-méchant  &  très-pernicieux. 

tradîdMî-         Les  Evéques  foutiennent ,  que  cette  doUrine  ejl  très-ortbodoxe  &  très- 

"ues^&  du  pl^^if^  •  &  îl  foutient  au  contraire,  qu'elle  combat  la  piété  des  fidèles. 

Jcfuitetou-       Les  Evéques  foutiennent,  que  cette  doSrine  eft  très-utile  pour  le  bien 

chant  le  Li- ^^^  flw^^  :  &  il  foutient  au  contraire,  qu'on  ne   l'a  propofée  que  pour 
Dans  fon  jeter  les  âmes  dans  l'égarement. 

4. Sermon.       £^5  Evéques   foutiennent,  que  ce  Livre  montre  un  excellent  moyen 

4.  Sermon.  .  .^  ,  ,  ,  /  ,     -  -  «     .1   /-       . 

3  Sermon,  poiir  vnprtmer  aux  pécheurs  l  horreur  de  leurs  fautes:  &  il  foutient  aa 
y.  Sermon,  contraire  ,  que  c'ejl  un  excellent  moyen  pour  fournir  des  excufes  &  des 
rmon.  py^^^^f^^  ^^^  libertins  ,   afin  qu'ils  n'aillent  plus  ni  aux  Sacrements^  ni 
à  la  Mejfe. 

Les  Evéques  foutiennent ,  que  perfonne  ne  peut  douter  que  tous  les 
Catholiques  ne  doivent  embraffer  cette  do&rine  :  &  il  foutient  au  contraire, 
a.  Sermon,  que  tous  les  Catholiques  doivent  fuir  cette  doSrine  comme  une  lèpre ,  fif 
tous  ceux  qui  Nn feignent  comme  des  Lépreux. 

Les  Evéques  foutiennent,  que  l'Auteur  de  ce  Livre  prouve  ce  quHl  dit 
par  un  raifonnement  folide ,  appuyé  fur  t autorité  des  Pères  ;  &  il  fou- 
4.  Scimon.  jjgj^j.  ^^  contraire ,  qu'on  y  trouvera  plufîeurs  paffages  laborieufement  re^ 
cherchés  ;  mais  dont  il  n'y  en  a  pas  un  qui  prouve  ce  qu'il  prétend. 

Les  Evéques  foutiennent,  que  les  paffages  y  font  rapportés  fideUement, 
traduits  exaSement ,  &  expliqués  félon  leur  .  véritable  fens  :  &  il  fou- 
4.  Sctmon.  tient  au  contraire ,  que  ce  font  des  extravagances  qu'on  impofe  malicien* 
fement  aux  Pères. 

Les  Evéques  foutiennent  ^  que  c'efl  une  doSrine  conforme  à  la  conduite 
i.&4.Scr-  de  lEglife  :  &  il  foutient  au  contraire,  que  ce  font  des  maximes  qui  com^ 
*°°*         battent  la  Coutume  de  toute  tEgUfe. 

Les  Evéques  foutiennent,  que  c'ejl  un  Livre  très-propre  pour  renou^ 
veller  l'efprit    de  vénération   qui  eft  dit  à  la  Sainte  Euchariftie  :  &  il 
4*  Sermon,  foutient  au  contraire ,  que  cet  ouvrage  eft  propre  pour  retirer  tous  les 
Prêtres  de  l'Autel ,  ë?  les  fidèles  de  la  Table  Euchariftique. 

Les  Evéques  foutiennent ,  que  c'eft  un  Livre  qu'il  femble  que  Saint 

Paul  ait  fufcité  en  ce  temps,  pour  remédier  au  mauvais  ufage  de  l'ado^ 

1. Sermon,  rable  Sacrement  de  l'Autel:   &    il   foutient  au  contraire,  que  c'eft  un 

Livre  qni  contient  une  des  plus  mauvaifcs  do^rines  qui  ait  été  dans  tE^ 

glife  depuis  long-temps. 

Les  Evéques  foutiennent ,  que  c'eft  un  ouvrage  conforme  à  l'efprit  de 
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fl^Iifc  :  &  îl  foQtient  au  conrraire ,  que  c\]/l  une  doârhje  injurieufe  à   V.  ClT 
tefprit  de  IFgîifc.  II.  P«, 

Les  Evéques  foutiennent,  que  c*eji  un  Livre  qui  propofc  hx  doSriue  N*.  VIL 
des  SdÎHts  Pères,  des  Conciles  &  de  fEgliJe  ancienne,  avec  une JidcHté  î-Scrmoa. 
irréprocbable  ;  en  forte  que  w>  donner  pas  les  mains ,  c\'fl  jacrijîer  à  to^ 
pinidfretc:  &  il  foutient  au  contraire,  que  c'efl  un  Lizre  dont  t Auteur  a. Sermon. 
fe  fcrt  fdns  cejje  de  l'Antiquité,  Êf  que  c^eji  ce  qui  en  doit  rendre  toute 
ia  doSrine  Jufpecle. 

Les  Evéques  foutiennent ,  que  ce  Livre  enfeigne  la  manière  de  prati^ 
quer  utilewent  pour  le  falut  des  âmes ,  les  Sacrements  de  Pénitence  ^ 
etEucbariJiie  :   &  il  foutient  au  contraire ,   que  c'ejl  un  Livre  qui  « //-  i.  Sermon. 
feigne^  que  la  Fréquente  Communion  ejl  un  abus;  &  qui  nous  veut  ;v-  j- Sermon. 
trancher  &  ravir  les  Sacrements. 

Les  Evéques  foutiennent ,  qu'on  doit  confidérer  ce  Livre  comme  un 
don  particulier  de  la  Providence  de  Dieu  fur  fon  Fglife  :  &  il  foutient 
au  contraire,  que  ce  font  les  péchés  de  ceux  qui  abufent  detEucbariftie,  4- Sermon. 
qui  ont  été  caufe  de  ce  méchant  Livre ,  &  de  ce  que  Dieu  a  permis  un 
Jî  grand  défordre,  &  un  Ji  grand  dérèglement. 

Enfin  les  Evéques  foutiennent ,  que  ce  Livre  fera  très-irtilc ,  Çff  qu'il 
étoit  néceffaire  à  lEglife  :  &  il  foutient  au  contraire ,  qu'on  médite  par  ♦•  Sermon. 
ce  Livre  la  ruine  de  toute  VEglife.  ^ 

C'eft  ainfi  qu'il  a  refpeâé  les  fentinients  &  la  dignité  des  Evéques,    injures* 
&  au  lieu  des  louanges  par  lefquelles  ils  ont  voulu  témoigner  com-  médiran- 
èien  ils  révèrent  ces  vérités  tirées  des  Pères,  &  la  fatisfadion  qu'ils  fu^econ- 
avoient  qu'on  eût  travaillé  aies  éclaircir,  que  je  ne  veux  point  rappor-  trcTAu- 
ter  ici,  &  qui   feroient  plus  capables  de  me  faire  rougir,  que  toutes  ^^g[  ^ 
les  injures  &  les  outrages  de  ce  Religieux,  que  je  tiendrai  toujours 
à  honneur,  les  foufFrant  pour  une  fi  bonne  caufe,  &  en  la  compagnie 
de  tant  de  perfonnes  illuftres;  au  lieu,  dis-je,  de  ces  éloges  &  de  ce« 
louanges,  il  a  appelle  l'Auteur  de  ce  Livre:  Nouveau  réformateur ,  fuL 
Jijicateur  des  Pères,  ignorant,  Imaginatif ,  fantajlique ,  mélancolique,  luna^ 
tique,  aveugle,  fnalicieux ,  furieux ,  ferpent ,  ayant  une  langue  à  trois  poin^ 
tes,  armée  de  pajfion,  de  médifance  .&  d'impiété;  fcorpion,  monjire,  loup 
.■déguifé  en  agneau ,  voulant  ruiner  VEglife  comme  Luther  &  Calvin ,  fous 
prétexte  de  la  réformer.  De  forte  que  fi  nous  le  croyons,  les  Evéques 
ont  été  enfevelis  daris  une  fi  profonde  ignorance,  qu'ils  ont  pris  les  tcnC" 
très  pour  la  himiecc,  les  erreurs  pour  des  vérités,  les  loups  pour  des 
^^neaux.  Us  ferpents  pour  des  colombes,  les  wonflres  pour  des  eflets 
Tâierveilleux,  les  efmemis  de  l'Eglife  pour  les  amis  &  les  dcfenfcurs  de 
J'E^lifC:,  les /alfîficateurj  des  PerMS  pour  des  Interprètes  fiddlcs  des  Pj:ïçs^ 
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V.  Cl.  les  ouvrages  chimériques  &  fantajiiques  pour  des  Livres   excellents  & 
11.  P^    très-folides  ;  &  enfin  ils  ont  pris  des  Auteurs  armés  de  pajjîon,  de  médi-- 
N*.  YlLfance  &  d'impiété  y  qu'ils  dévoient  frapper   d'anathême,  comme  étant 
femblables  aux  plus  grands  Héréfiarques  de  ces  derniers  fiecles^pouc 
des  perfonnes  qu'ils  ont  cru  devoir  honorer  de  leur  approbation  &*de 
leurs  louanges;  qu'ils  ont  aOuré  avoir  travaillé  très-utilement  pour  la 
piété  publique ,  &  dont  les  Livres  leur  ont  paru  des  effets  d'une  pro^ 
vidence  particulière  de  Dieu  fur  fon  Eglife. 
VI.  La  hardieflfe,  ou  plutôt  Tiniolence  d'un  homme  peut-dle  monter 

ftipXru'"'  P'^^^  ^^"^  '  ^  ^^^  excès  feroîent-ils  croyables ,  fi  tout  Paris  n'en  avoit 
blc  que  U  été  témoin  ?  Traiter  les  Evéques  plus  injurieufement  que  des  particu- 
faî^d^^  liers,  s'oppofer  à  leur  intention,  condamner  leurs  fentiments,  cenfurer 
£vé(iues.  leur  doélrine ,  &  les  faire  pafler  pour  des  ignorants  &  des  aveugles,  dans 
le  jugement  qu'ils  donnent  fur  une  des  matières  les  plus  importantes 
de  notre  Religion,  elt-ce  là  la  piété  d'un  Chrétien,  la  prudence  d'un 
Prêtre,  la  gravité  d'un  Prédicateur,  la  modeftie  d'un  Religieux,  &  la 
perfeâion  de  ceux  de  cet  Ordre ,  qui  prétend  une  furérainencc  par 
deffus  tous  les  autres?  Eft-ce  ainfi  qu'ils  ont  déclaré  une  guerre  mor- 
telle à  tous  les  hérétiques,  en  leur  donnant  fujet  de  reprocher  à  TE- 
glife  les  défordres  qu'ils  y  ont  excités;  voyant  que  les  brebis  s'élèvent 
contre  les  Payeurs ,  les  membres  contre  le  Chef,  les  particuliers  con- 
tre les  Evéques  ,  &  qu'ils  femblent  vouloir  former  dans  le  Corps  du 
fécond  homme,  qui  efl  JefusChrift,  la  même  révolte  qui  arriva  dans 
celui  du  premier,  lorfque  la  partie  inférieure  s'éleva  au  detfus  de  la 
fupérieure»  qui  eft  la  caufe  de  tous  les  maux  qui  ont  été,  &  qui  feront 
jamais  parmi  les  hommes  ?  Eft^e  en  cette  manière  qu'ils  font  vœu  de 
ne  recevoir  point  les  Evéchés,  pour  méprifer  enfuite  les  Evéques; 
pour  élever  la  baffelfe  de  leur  humilité  au  dcDTus  de  l'élévation  des  plus 
grandes  charges,  &  pour  traiter  fi  injurieufement  cette  dignité  dans 
ceux  qui  en  font  honorés,  qu'il  femble  qu'ils  ne  s'éloignent  pas  tant 
d'elle  comme  s'en  jugeant  indignes,  qu'ils  la  rejettent  comme  la  jugeant 
indigne  d'eux? 

Auffi  le  refped  qui  eft  dû  à  une  autorité  fi  faînte  &  fi  divine,  l*obl£- 
geant  (  s'il  eût  eu  quelque  refte  de  pudeur  )  à  diflimuler  au  moins  que 
les  Evéques  enflent  approuvé  ce  Livre,  il  s'eft  fait  au  contraire  lui-même 
I. Sermon,  cette  objedion,  &  a  répondu  hardiment,  que  la  plus  faine  partie  des 
Evéques  candamnoit  ceux  qui  fuivmt  cette  doârine  ;  ajoutant  en  un 
4.  Scfmon.  endroit ,  que  j'avois  montré  ce  Livre  à  des  perfonnes  qui  ne  favent  pas 
la  Théologie ,  ^  que  c'efl  ce  qui  étoit  caufe  que  fy  avois  pu  laiffer  beau- 
coup de  fautes.  De  forte  que  les  Evéques  qui  ont  approuvé  cet  ouvrage 

ne 
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ne  font  pas  une  partie  bien  faine  parmi  les  Evéques  ;  ils  n'ont  pas  unt  V.  Cl. 
^îoûlrine  faine,  à  laquelle  il  ny  a  que  Texreur  qui  foit  oppofée;  mais  II. 'P^- 
ils  fiautiennent  le  menfonge  &  la  fauflcté.  N*.    VlI. 

Ce  n'ell  pas  quMl  n'ait  dit  pluQeurs  chofes  dans  fes  Sermons,  qui  leur 
font  en  eftec  plus  injurieufes  que  celles-ci;  puifque  -comparant  à  Luther 
&  à  Calvin,  &  condamnant  d'impiété  un  Auteur,  &  une  doârine  qu'ils 
approuvent  avec  éloge ,  il  eft  vifîble  que  tous  ces  outrages  retombent 
fur  eux.    Mais  n'eft-cc  pas  encore  une  audace  &  une  témérité  toute  par- 
ticulière, que  d'ofer  nommer  les  Evéques  en  cette -rencontre,  &  de  les 
nommer  pour  confirmer  par  fes  paroles  Tinjure  qu'il  leur  fait  par  fon 
action  ?  Qjje  de  fe  propofer  leur  autorité  pour  la   déshonorer  devant 
tout  le  niO!ide;  que  de  ne  craindre  point  la  confcience  de  fes  auditeurs 
qui  rêveront  ceux  qu'il  méprîfe,  &  qui  foutiennent  ceux  qu'il  condam- 
ne ?   Q)i)e   de  s'imaginer  qu'il   pourra  faire  paflTcr  les  ténèbres  de  fon 
efprit --d-ns    celui  des  autres,  &  leur  communiquer  aufli  aifément  fon 
infolence  &  fa  paillon,  que  fes  paroles  &  fes  pcnfécs?  Ne  fuffifoit-il 
pas  à  fa  hardieufe  de  hiiïèr  conclure  à  tout  le  monde,  que  les  Evé'- 
ques  étoient  des  ignorants ,  &  qu'ils  ne  favoient  pas  la  Théologie ,  fi 
on  le   vouloit  croire-,  puif^u'ils  approuvoient  un  Livre  comme  très-ca*« 
tholique ,  qu'il  prétend    être   très-pernicieux ,   fans  qu'il    publiât  lui- 
même  un  fi  grand  excès?  Falloit-il  qu'il  s'en  prît  à  leur  honneur,  après 
avoir  condamné  leur  dodrine,  &  qu'il  achevât  de  déchirer  leur  répu- 
tation ,  après  l'avoir  bleflee   par  tant  d'outrages  ?   Croient-ils  que  les 
fidèles  aient  fi  peu  de  pieté  qu'ils  puiflent  foufFiir  que  Ton  traite  fi 
iadignement  ceux  dont  Jefus  Chritt  a  dit,  que  celui  qui  les  méprlfe  le 
méprife?  Et  s'iniaginent-ils  pouvoir  établir  la  vainc  réputation  de  leur 
Ordre,  fur  la  ruine  de  celle  des  Evéques,  &  des  premiers  Miniftres 
de  l>EgIifc  ? 

Mais  afin  qu'il  ne  manquât   rien  à  une  témérité   fi   inouïe,  après       vil. 
avoir  ccnfuré  la  dodrine,  il  a   voulu  pafler  à   la   condamnation   des  ^V^^^}^^ 
perfonnes;  uforpant  la  puifiancc  des  Evéques,    qu'il  avoit  déshono-  d'avoir"ofé 
rée  par  tant  d'injures,  il  a  iait  lui-même  l'Evèque  &  le  Patriarche,  défendre 
en  portant  les  fidèles  à  s'oppofer  en  toutes  chofes  à  leur  intention  &.  ^^  ^^Ivre 
à  leurs  maximes.    C'eft  pourquoi  il  a  détendu  la  ledure  de  ce  Livre  &  com. 
à  ceux  qui  ne  font  pas  favants,  quoique  les  Evéques  exhortent  tout  î^^"if^,^ 
le  monde  à  le  lire  &  à  le   pratiquer.   Il  a   permis  aux  feuls  Théolo-  tcurs  de" 
giens  de  le  lire  ;  les  afflirant  en  même  temps  qu'ils   le   trouveroient  ^"*/  ^cuk 
plein  de  faulfetés.  Il  a  exhorté  tout  le  monde  .à^ fuir  tous  ceux  qui  tiennent"' 
tiennent  cette  doctrine  comme  des  lépreux;  dç'les  éviter  comme  des  comme  des 
perfonnes    qui   peuvent  corrompre  4es  autres^;  de  n'avoir  nul  com*.  ^^^^^"'^• 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  X^MVlil.  B 
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V.  Cl-  merce  avec  eux;  excommuniant  ainfî,  &  voulant  faire  pafler  dans  l'ef- 
II. P^.  V^^^  d^  ^out  le  monde  pour  des  lépreux  &  des  excommuniés,  non 
N*.  VIL  feulement  les  Dofleurs ,  mais  les  Evêques ,  parce  qu'ils  foutiennent  les 
maximes  de  tous  les  Pères  &  de  tous  les  Conciles,  &  qu'ils  ne  font 
pas  en  ce  point  de  Taris  du  P.  Nouet,  qui  eft  devenu  Pape  depuis 
quelque  temps,  pour  pouvoir  cenfurer  &  excommunier  les  Prélats, 
lorfqu'ils  ne  fuivent  pas  le  fentiment  de  fa  Compagnie,  qui  fait  elle 
feule  toute  TEglife. 

Je  n'ajouterai  rien  à  un  fi  grand  excès ,  dont  le  feul  récit  paffe  tout 
ce  qu'on  en  peut  dire ,  fmon  que  ceux  mêmes  qui  ont  été  les  plus 
infolents  parmi  les  anciens  hérétiques,  n'ont  jamais  traité  les  Evêques 
avec  un  fi  grand    mépris  qu'ils  ont  été  traités  en  cette  rencontre.  Car 
S.  Auguftin  &  S.   Profper  ont   remarqué,  que  l'orgueil  étoit  propre- 
ment le  génie  &  le  caradere  de  l'héréfie  de  Pelagius.  Et  néanmoins  qu'y 
a-t-il  de  comparable  entre  fa  manière  d'agir  avec  les  Evêques  &  celle 
de   ces   perfonnes  ?   Pelagius  ,  dans   le   Concile   de  Diofpolis ,  côm« 
pofé  feulement  de  quatorze  Evêques,  ne  tâcha  qu'à  déguifer  toutes 
fes  opinions,   de  peur   qu'il   parût  n'être  pas  d'un    même   fentiment 
avec  eux  :  ceux-ci  ont  témoigné  publiquement  être  d'un  avis  tout  con- 
traire à  celui  de  quinze  Evêques,  &  ont  combattu  publiquement  leurs  - 
fentiments  &  leurs  maximes.  Pelagius  aima  mieux  condamner  de  bou- 
che ,  &  par  une  reftriflîon  mentale ,  fa  propre  opinion ,  que  (e  mettre 
en  danger  d'être  condamné  par  les  Evêques  :  ceux-ci  ont  condamné 
la  doftrine  des  Evêques,  comme  extravagante ^  fantaftique^  méchante ^ 
impie  y  pernicieufe,  &  femblable  à  celle  de  Luther  &  de  Calvin.  Pela- 
gius ne  cacha  toujours  fes  fentiments ,  que  parce  qu'il  croyoit  qu'étant 
cenfuré  par  les  Evêques ,  tout  le  monde  le  fuiroit  comme  un  excom- 
munié &  un  hérétique:  ceux-ci  ont  traité  les  Evêques,  &  tous  ceux 
qui  fuivent  cette  dodlrine,  comme  des  lépreux  &  des  excommuniés; 
comme  des  perfonnes  que  tout  le  monde  doit  fuir ,  à  caufe  de  leurs  opi- 
nions   &   pernicieûfes  &   contagieufes.  Enfin  Pelagius  témoigna  alors 
un  grand  refped:  des  Evêques,  tant  s'en   faut  qu'il  leur  dit  aucune 
parole  qui  les  pût  ofFenfer  :  ceux-ci  au  contraire  ont  traité  les  Evo- 
ques comme  des  ignorants,  qui  ne  favent  pas  la   Théologie^  comme 
foutenant  des  erreurs ,  &  n'étant  pas  U7ie  partie  bien  faine  parmi  les 
Evêques,  &  ont  appelle  ferpents ,  fcorpions  &  monftres,  ceux  qu'ils 
avoient  jugés  dignes  de  leur  approbation  &  de  leurs  louanges,  De 
forte  que  ne  comparant  point  ici  ni  la  foi  ni  le  deffein  de  ces  per- 
fonnes avec  cet  hérétiqttc  (qui  eft  une  peniee  dont  je  fuis  très-éloigné , 
quoique  c'ait  été  en  cette  manière  que  ce  Prédicateur  nous  a  compa- 
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rés  à  Luther  &  à  Calvin ,  nous  traitant  comme  des  excommuniés,  &    V.  Cl. 

comme  de  nouveaux  Héréfiarques  )  mais  confidérant  fimplement  dans     II.  Pc. 

une  adion  vifible  &  particulière,  It'ur  conduite  &  celle  de  cet  ancien  N*.  VIL 

ennemi  de  TEglife  à  l'égard  des  Evéques,  la  feule  rcpréfentation  de 

ce  qu'ils  ont  fait,  oblige  tout  le  monde  à  reconnoître,  ce  qui  femble 

feulement  horrible  à  penfer,  que  des  Catholiques,  des   Prêtres,    des 

Religieux ^^&  de  prétendus  parfaits  entre  les  Religieux,  ont  témoigné 

en  cette  rencontre  un  plus  grand  orgueil  par  ce  mépris  fi  inoui   de 

la  dignité  des  Evéques,  que  celui  qui,  félon  Saint  Auguftin,  a  été  le 

plus  fuperbe  de  tous  les  hérétiques.  YIU^ 

Cet  excès  eft  d'autant  plus  grand,  qu'il  efl:  indubitable  que  quinze  Combien 
Evéques  rcprélcntent  tous  les  Evéques,  lorfqu'ils  foutiennent  une. vérité  eft^Vu-^* 
au([î  univerfelle  &  aufli  autorifée  par  toute  la  Tradition ,  comme  eft  rieux  à 
celle-ci i  &  qu'ainfî  que  les  Pères  ont  dit  autrefois,  lorfque  Proterius  ^".^  ^^' 
Evéque  d*A!exandrie  fut  tué  par  les  ennemis  du  Concile  de  Calcé- 
doine ,  que  tous  les  Evéques  avoient  été  tués  en  fa  perfonne  ;  nous 
pouvons  dire  auflTi  très-véritablement,  que  tous  les  Evéques  ont  été 
déshonorés  en  la  perfonne  de  ces  quinze,  qu'on  n'a  traités  fi  inju- 
heufenient,  que  parce  qu'ils  foutiennent  une  dodrine,  qui  eft  venue 
de  Gecle  en  fiecle  depuis  les  Apôtres  jufqu'à  nous.  Car  quoiqu'il  y  ait 
une  fubordination  dans  la  Hiérarchie,  qui  fe  termine  à  la  primauté 
d'un  feuJ,  les  Evéques  néanmoins  ne  compofent  tous  enfemble  qiCun 
fi^i  ^ip^opat,  félon  le  langage  des  Pères,  &  ne  font  tous  enfemble 
qu'un  Pajleury  non  feulement  à  l'égard  de  ceux  qui  font  répandus  par 
toute  la  terre,  mais  encore  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  les  ont  précédés 
&  qui  les  doivent  fuivre;  puifqu'ainQ  que  les  Apôtres  font  devenus 
immortels  en  la  perfonne  de  leurs  SucceflTeurs,  dans  lefquels  ils  vivent 
encore,  aînû  ceux  qui  gouvernent  TEglife  préfentement  feront  en  ce 
même  fens  immortels  dans  ceux  qui.  les  doivent  fuivre;  &  que  le 
même  Jefus  Chrift  qui  a  réfidé  autrefois  dans  tous  les  Evéques,  réfide 
aujourd'hui,  &  réfidera  dans  tous,  comme  Tunique  Patteur,  jufqu'à 
la  fin  du  monde.  De  forte  qu'il  eft  étrange  qu'on  ait  ofé  attaquer 
l'honneur  &  la  dignité  de  ceux ,  dans  lefquels  le  Fils  de  Dieu ,  non 
feulement  habite  par  fa  grâce ,  comme  dans  tous  les  fidèles  ;  rtiais  règne 
par  l'autorité  de  fa  Royale  Prétrife  qu'il  leur  a  communiquée:  qui  [Je 
repréfentent ,  non  feulement  comme  infirme  &  mortel,  mais  comme 
rcflTufcité  &  glorieux:  qui  portent  dans  leur  bouche  le  glaive  de  fa 
parole,  &  dans  leurs  mains  les  foudres  invifibles  de  fa  puiftance  :  dont 
chacun  peut  dire,  comme  S.  Paul,  lorfqu'il  foutient  une  vérité  catho- 
lique: Foule^'Vous  éprouver  que  c\ji  Jefus  Cbriji  qui  parle  en- moi?  Et 

B     % 
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y.  Cl.   qui  font  tous  enfemble  avec  le  Sauveur  cette  pierre  myftérieufe  dé' 
.  IL  Pe.     rEvangfle,  qui  brifi  ceiui  qui  fe  heurte  contre  elli;  &  qui  réduit  eitr 
Nf.  VIL.  poudre  tous,  ceux  fur  qui  elle  tombe. 

Après  cela  qui  ije  voit  combien  eft  téméraire,  &  combien  eft  vaîne* 
rentrepiife  de  ceux  qui  s'imaginent  pouvoir  obfcurcir  une  puiflancc, 
qui  fer3  révérée  fur  la   terre ,  tant  que  Jefiis  Chrift  fera  adoré  dans-» 
fon  Eglife?  Car  les  Ordres  particuliers,  quelque  parfaits  qu'ils^  foient 
pour  un  temps,  peuvent  tomber  enfin,   n'ayant  aucune  promeffe  de^- 
Dieu,  qui  les  puifle  garantir  de  ce  relâchement  qui  fe  gliOe  peu  à  peu- 
dans  les  mœurs  des  Chrétiens,  dont  TEgife  même  n'ed  pas  exenipte, 
quoiqu'elle,  foit  infaillible  &  imnwable  dans  fu  foi;  mais  la  dignité- 
des  Evoques  fubfiftera   éternellement,  étunt  appuyée  fur  la  promefle- 
&  fur  la  parole  de  Jcfus  Chrift  qui  demeurera  ferme,  quoique  le  cieL 
&  la  terre  paflent 
O^*  ft        ^^  ^^  ^^^^  néanmoins,  que  quand  je  eonfidere  quel  eft  ce  Prédîca-î.- 
cePrédica-  teur  qui  parle  fi  hardiment,  &  qui  propofe  des  maximes  fi  étranges-. 
*»w.  &  fi  inouies ,  j'ai  peut-^étre  quelque  fujet  de  craindre,  que  fa  perfonne- 

n'autorife  en   quelque  forte  des  chofes  qui  fembleroient  entièrement 
fauffes  &  infoutenables  d'elles-mêmes.  Car  enfin,  ceux  qui  ont  approu- 
vé ce  livre  ne  font  que  des  Dodeurs  de  Sorbonne,  ne  font  que  des- 
Evéques  &  des  Archevêques;  mais  celui  qui  le  condamne  eft  unjéfuîte;: 
c'eft  à  dire,. qu'il  a  une  qualité  fublime  &  furéminente,  qui  l'èkve  au^ 
detfus.  des  premières  perfonnes  de  rEg4ife;  &  tous  ces- ApproWjttJtirsi^ 
quelque  confidérables^  qu'ils-  paroiffent  par  leur  fuffifance,  nejavent' 
pas  la  Théologie^  parce  qu'ils  fe  font  imaginés  faUflèment  la  pouvoir' 
apprendre  en  lifant  les  Pères  ;  au.  lieu  que  ce  Prédicateur  a  peut-être  • 
là  quelque  chofe  des  Auteurs  de  cette  favante  Compagnie,  qui  font 
les  véritables  Théologiens;  &  il  a.  toujours  cet  avantage  &  ce  privi-- 
lege,  que  le^  plus,  injuftes  ne  lui  peuvent  ravir,  qu'il  faifoit  la  Rhéto- 
rique il  y  a  trois  ou  quatre  ans.;  &  qu'ainfi  il  a  appris  la  fcience  de- 
l'Eglife  plus  parfaitement  que   tous  ces.  Dofteurs  &  ces  Evêques,  en 
lifant  Horace  &  Virgile  à  fes  écoliers. 

Et  ceci  ne  nous  femblera  point  étrange,  lorfque  nous  confidérerons  • 
que  cette  Compagnie  étant,  fi  nous  la  croyons,  toute  favante  &  toute-* 
Théologienne ,  fes  enfants  aufiî.  font  naturelleraent  Théologiens;  de- 
forte  qu'encore  qu'ils  confument.  la  meilleure  partie  de  leur  vie  &  de 
leurs  études,  dans  ces  lettres,  profanes  &  féculreres ,  qui  font  auffi- 
éloignées  de  la  fcience  de  l'Eglife,  que  le  ciel  eft  éloigné  de  la  terre,, 
paffant  cnfuite  d'une  occupation  fi  humaine,  à  une  des  plus  hautes  & 
dçs  plus. divines  fondions  qui  foient  dans  l'Eglife,  qui  eft  le  miniftece- 
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delà  parole,  ils  deviennent  tout   d'un  coup  fi  habiles,  qu'en  moins    V.  Gl.' 
de  deux  ou  trois  ans ,  ils  fe  rendent  capables  de  cenfurer    en  chaire     IL  Pe. 
les  Docteurs ,  les  Evêques   &  les  Archevêques ,  Se  de  découvrir  des  N*.  VIL 
erreurs  &  de?  impiétés  femblables  à  celles  de   Calvin   &  de  Luther , 
dans  les  livres  où  les  Prélats  s'imaginent  avoir  trouvé  des  vérités  très- 
importantes  &  très-orthodoxes. 

Ainfi  au  lieu  que  toutes  les  perfonnes  raifonnablès  fe  moqueroient 
d'un  homme,  lequel  étant  forti  depuis  trois  ou  quatre  ans  de  cette 
profeflîon,  voudroit  entreprendre  de  condamner  publiquement  la  doc- 
trine, je  ne  dis  pas  de  quinze  Evêques  &  de  vingt  Dodeurs,  mais 
dii  moindre  Dodeur-  de  la  Faculté  de  Paris;  ils  croient  au  contraire, 
que  paflant  ainfi  de  la  chaire  d'une  Clafle  à  celle  de  TEglife,  on  les 
doit  révérer  au(fi-tôt  comme  des  Oracles,  &  préférer  leur  jugement  à 
celui  des  Préhats ,  &  des  plus  favants  Théologiens. 

Et  certes,  comment  pouvons-nous  croire   qu'ils   aient  eu  d'autres 
fentiments  que  ceux-ci,  lorfqu'ils  ont  oppofé  à  tant  de  perfonnes  illuf- 
tres  ce  nouveau  Déclamateur,  qui  a  voulu  fe  fignaler  en  cette  témé- 
rité préfomptueufe,  avec  laquelle  il  a  foulé  aux  pieds  une  autorité  fi 
fainte  &  fi  inviolable  :  &  qui  fe  fouvenant  qu'il  a  commandé  dans  une 
Rhétorique  depuis  peu   d'années   à  des   Empereurs   &  à  des   Confuls 
imaginaires ,   a- apporté   cet  efprit   de  fouveraineté   &  de  domination 
dans  TEgUfe,  traitant  comme  des  ignorants  &  comme  fes  difciples,  ceux- 
qu'il  devoit  révérer  comme  fes  maîtres  &  comme  fes  Juges  ?  C'eft  pour-  * 
quoi  cette  Compagnie  ne  pouvoitpas  témoigner  plus  clairement  le  mépris  • 
qu'elle  fait  de  la  dignité  des  Evêques,  dont  elle  a  été  accufée  fi  jufte-- 
mpnt  par  tant  de  perfonnes,  qu'elle  l'a  témoigné  en  cette  rencontre,  en- 
ne  combattanf  pas  feulement  leurs  fentiments  &  leur  dodrlne,  mais  en^ 
leur  oppofant  u»  adverfaire  fi  méprifable:  comme  fi  elle  vouloit  faire- 
croire,  à  l'imitation  de  la  grandeur  de  Dieu  qui  nous  eft  repréf;^ntée  par-  '•  (^orinth. 
S.  Paul,  que  ce  qu'il  y  a  «n  elle  de  plus  foible  &  de  plus  imprudent ,  fur-  • 
palFe  la  pins  grande  force  &  la  plus  haute  fagTefle  de  tous  les  autres.- 

Mais  s'ils  avoient  refolu  de  traiter  les  Evêques  fi  indignement,   ne'    Ridicule 
pouvoient-ik   les  combattre  dans   un   livre,  fans   le  faire   dans   une»  "lani^re  de 
chaire.  Se  fans  choifir  le  Sanctuaire  pour  une   entreprife  fi  peu  chré^-^^  Liv"rc7par 
tienne?   Fàlloit-il  profaner  le  Temple  par  fes    injures,  la  chaire  de  dcsSer*' 
vérité   par  fes  menfonges,  &  le  miniftere   de  la  parole  de  paix  P^t"  He°u"cl*v  r^é" 
des  inveâives^fcandaleufes  &  féditieufes  ?  Eft-ce  ainfi  qu'ils  font  paroî-  pondre  par 
tre  cette  perfedion  prétendue,  en  s'elibrçant  de  confacrer  en  quelque  ^'autres* 
forte  leurs  pafiions  &  leurs  intérêts,  par  la  révérence  qui  eft  due  au 
lieu. dans,  lequel  ils  les   fouticnnent;   &   de   fandifier  cette  guerre. ft 
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V.  Cu  profane  &  fi  féculiere  ,  qu'ils  ont  déclarée  tout  enfemble  à  la  vérité 
II.  P«.  de  Dieu,  &  à  l'autorité  des  Prélats  de  fon  tglife,  qui  l'ont  les  deux 
N*.  VII.  chofes  les  plus  faintes  qui  foient  fur  la  terre  ? 

Qjie  fi  c'eft  blefler  la  pieté  de  toutes  les  perfonnes  vraiment  chré- 
tiennes, que  d'agir  de  la  forte,  n'elt-ce  pas  fe  rendre  ridicule  à  toutes 
les  perfonnes  habiles,  que  de  s'imaginer  qu'on  réfute  ainfi  les  livres  en 
^trois  ou  quatre  Sermons?  Qu'après  qu'ils  les  auront  condamnés  en 
chaire ,  tout  le  public  s'en  tiendra  à  leur  Sentence  ;  &  que  leurs  Am- 
ples paroles  pafleront  pour  des  oracles,  au  même  temps  qu'ils  veu- 
lent apprendre  aux  autres  à  méprifer  le  jugement  des  Evéques?  Cer- 
tes c'étoit  une  action  bien"  digne  de  cette  Société,  qui  prétend  tenir 
entre  fes  mains  la  clef  des  fciences;  &  c'eft  une  excellente  manière 
de  ruiner  les  ouvrages  les  plus  folides,  que  de  produire  ainfi  un  vieux 
Profeffeur  en  Rhétorique,  &  un  nouveau  Théologien,  qui  tâche  de 
couvrir  fon  infuffifance  par  fa  hardieffe;  qui  crie  &  qui  s'excite  dans 
fa  chaire,  pour  éblouir  les  yeux  de  ceux  qui  voient  plutôt  les  Ser- 
mons qu'ils  ne  les  entendent,  &  qui  en  jugent  plus  par  les  geftes  & 
par  le  mouvement  du  Prédicateur,  que  par  l'intelligence  &  la  vérité 
de  fes  paroles;  qui  impofe  à  un  Auteur*  des  chofes  toutes  contraires 
à  ce  qu'il  a  dit,  pour  en  tirer  enfuite  des  conféquences  horribles,  & 
qui  épouvantent  tout  le  monde;  qui  renvoie  les  Dofteurs  de  Sorbonne 
à  l'école;  qui,  par  une  licence  plus  que  poétique,  croit  avoir  droit 
d'excommunier  les  Evéques,  &  de  les  faire  fuir  à  toiit  le  monde  comme 
des  lépreux  ;  qui  les  traite  d'ignorants  ;  qui  défend  au  peuple  de  lire 
les  livres  qu'ils  approuvent;  qui  en  permet  la  ledure  aux  Savants 
comme  à  fes  difciples,  qui  attendent  fa  permiflîon  &  fon  jugement; 
qui  foutient  &  qui  condamne  hardiment  tout  ce  qu'il  veilt,  fans  crain- 
dre que  perfonne  le  contredife;  qui  prend  le  filence  néceflaire  de 
ceux  qui  l'écoutent,  dont  la  plus  grande  partie  fe  moque  de  lui, 
pour  une  approbation  générale  de  tout  ce  qu'il  dit;  qui  s'applaudit 
quelquefois  lui-même,  pour  apprendre  aux  autres  par  fon  exemple 
le  jugement  qu'on  doit  faire  de  fon  adion;  &  enfin  qui  fe  fufcite  des 
ennemis  tels  qu'il  lui  plaît,  qui  les  fait  combattre  comme  il  lui  plaît, 
&  qui  les  met  en  fuite  quand  il  lui  plaît. 
Louange  C'eft  pourquoi  ceux  de  cette  Compagnie  fe  trompent  beaucoup, 
dicatoirT  ^'^^^  S'imaginent  avoir  remporté  autre  louange  de  cette  entreprife  fi 
méritée  téméraire,  que  celle  d'avoir  voulu  fitistairc  aveuglément  à  leur  paf- 
moifr^^^'  fion,  fans  confidérer  les  fuites  Se  les  eltcts  qui  en  pouvoicnt  naître. 
Et  ce  Prédicateur  a  bien  peu  de  jugement,  s'il  fc  réjouit  &  s'il  s'eftime 
un  grand  perfonnage ,  parce   qu'étant  peu  fuivi   auparavant,  il  a  vu 
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tm  concours  de  monde  dans  fes  Sermons  ;  ne  confidérant  pas  que  tant   V.  Cl; 
de  perfonnes  ne  l'ont  été  écouter,  que  pour  s'aflurer  eux-mêmes  de     IL Pe. 
fes  excès,  qui  leur  fembloient  incroyables  fur  le  rapport  des  autres;  N*.  VII» 
&  qu'il  n'a  tiré  aucun  fruit  de  la  grandeur  de  fon  Auditoire,  que  de 
s'être  rendu  ridicule  en  bonne  compagnie,  &  d'avoir  aujourd'hui  dix 
mille  témoins  de  fa  témérité  &  de  fon  infuffifance.  Et  néanmoins  pour 
ne  lui  ôter  rien  de  ce  qu'il  mérite,  il  faut  reconnoître  que  s'il  a  pré- 
tendu fe  faire    entendre   dans  fes  Sermons   avec   l'admiration   de  fes 
Auditeurs,  il  a  obtenu  ce  qu'il  avoit  defiré.  Car  il  eft  certain,  que  fon 
ignorance  dans  ces  matières ,  a  été  admirée  de  tous  les   Savants  ;  fes 
impoftures  &  fes  calomnies ,  de  toutes   les  perfonnes  vertueufes  ;  fes 
feux  raifonnements ,  de  tous  les  hommes  d'efprit  ;  &  fon  infolence , 
de  tout  le  monde. 

Et  je  ne  crois  pas  avoir  fujet  de  craindre  qu'il  m'accufe  de  le  traî-     q^,J'  , 
ter  injurieufement ,  parce  que  je  l'appelle  téméraire  &  préfomptueux ,  ce  qu'a  fait 
d'avoir  ainfi  foulé  aux  pieds  le  refpeft  qu'il  devoit  à  tant  d'Evêques;  cePrédica- 
puifqu'après  m'a  voir  appelle  dans  fes  Sermons ,  aveugle ,  furieux,  ima-  peut  appel- 
ginatif ,  mélancolique ,  fantajlique ,  médifant ,  impie ,  ferpent ,  fcorpion ,  l^î  -^^p  ^ 
monftre ,  femblable  à  Lutber  &  à  Calvin ,  de  peur  que  quelqu'un  ne  foî^tucux 
fût  fi  groffier  que  de  prendre  ces  paroles  pour  des  injures,  il  a  afluré  fans  fortît 
que  ce  n'étoit  que  des  avis  charitables  qu'il  me  donnoit,  qu'il  voulait  je^a^mo! 
me  traiter  avec  douceur ,  qu'il  ne  vouloit  poiitt  me  rendre  injure  pour  dération. 
injure ,  parce  que  Saint  Cbryfoftôme  lui  avoit  appris ,  qu'un  Eccléjiajîi^ 
que  devoit  ufer  de  modération  avec  tout  le  monde.    Je  ne  parle  point 
maintenant  de  cette  hardiefle  avec  laquelle  il  a  ofé  dire  qu'il  ne  vouloit 
point  me   rendre  injure  pour  injure,  m'accufant  de  les.  avoir   traités 
injurieufement,  après  que  je  n'ai  voulu  ni  les  nommer,  ni  les  mar- 
quer dans  tout  cet  ouvrage.  Je  dis  feulement,  que  s'il  peut  appeller 
les  autres  ferpents,  fcorpions    &    monftres,  fans  cefler  d'être  doux  & 
modéré ,  nous  ne  deviendrons  pas  violents  ^  lorfque  nous  l'appellerons 
téméraire..  Et  s'il  a  pu  noircir  &  déchirer  tant  de  perfonnes  par  cb(U 
rite,  nous  pouvons  bien  donner  à  fes  adions  le  nom  que  notre  lan- 
gue leur  donne  fans  médifance.  Auffi  après  avoir  traité  tant  d'Evêques 
fi  infolemment ,  après  avoir  méprifé  leur  dignité ,  déshonoré  leur  per- 
fonne  ,  &   condamné  leur   doftrine,  il  n'a  pas    craint  de  témoigner 
encore  fa  témérité  inconfidérée,  dans  la  manière  outrageufe  avec   la- 
quelle il  a  traité  une  perfonne  de  grande  condition ,  dont  j'ai  parlé 
au  commencement  de  ce  difcours,  en  difant  que  les  hérétiques  fe  font 
toujours  fervis  des  femmes  pour  établir  leurs  héréfies,  &  la  marquant 
fi  clairement  par  fes  paroles,  qu'il  a  obligé  une  autre  perfonne  de 
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.V.  Ct.j  grande  qualité  qui  Técoutoit,   &  que  fes  reproches  regardoient ,   de 
,1(. Pc-     rougir  de  fon  extrême  impudence,  plus   digne   d'un  Comédien  que 
,N'.  VIL  d'un  P.icdicateur,  &  du  théâtre  que  de  4a  chaire.  Et  néanmoins  quel- 
ques jours  après,  un  de  fes  confrères .,  qui  fait  le  Cathcchilme  dans 
la  mcme  Eglife,  n'a  pas  craint  de  fuivre  un  fi  bel  exemple,  ou  d'en- 
chérir même  par  deflus  fa  hardielle ,  en  parlant  pubUquement  contre 
la  même  perfonne. 
ç.^^^'  fllais  comme  il  a  témoigné  une  force  extraordinaire,  &  un  éléve- 

été  en  gc-  ment  de  cœur,  dans  cette  confiance  avec  laquelle  il  a  parlé  fi  inju- 
ncralles      rieufement  de  tant  de  perlbnnes  illullres  ,  il  a  tait  paroitre  auffi  une 
du  Jéfuite.  telle  bafloITe  &  une  telle  foiblefle  dans  tous  Ces  raifonnements,  qu'on 
peut  dir^  ,  qu'il  a  excité  tout  enfemble  la  colère  &  la  pitié   de  fes 
Auditeurs.   Car  fi  on  examine  avec  foin  tout  ce  qu'il  a  avancé  contre 
.cet  ouvrage ,   on  trouvera  qu'il  a  détruit  l'autorité  de  tous  les  Pères  ; 
qu'il  l'a  combattue   par  les  mêmes   arguments   que  les  hérétiques  la 
combattent;  qu'il  a  propofé  les  propres  paroles  des  plus  grands  per- 
,  fonnages'de  l'Eglife,  comme  des  chofes  abominables,  &  qui  font  feu- 

lement horreur  à  les  entendre;  qu'il  a  rendu  ridicules  les  exercices  les 
.plus  faints  de  notre  Religion,  .pour  les  expofer  au  mépris  des  liber- 
tins :&  des  impies;  qu'il  a  parlé  de  la  Théologie  en  Grammairien; 
^qu'il  a  raifonné  en  enfant,  &  que  le  livxe  feul  qu'il  a  voulu  réfuter 
par  fes  Sermons ,  ett  la  réfutation  de  tous  fes  Sermons. 
XIIT.  Tout  ce  qu'il  a  dit  qui  a  pu  frapper  les   efprits,  na  été  que  des 

SeroTonr   ^^^po^^^^^   ^   ^^^  calomnies  ;  &  afin   qu'on  ne  m'accufe   pas  de  lui 
ort  cré      impofer  moi-même ,  j'en  rapporterai  quatre  ou  cinq  en  ce  lieu ,  qui 
îrrmpoftu    ^^^^  ^*  -claires  &  fi  palpables ,   que  je  lui  foutiendrai  devant  tous  les 
res  (S:  de    hommes,  qu'ail  eft  un  impofteur  &  un  calomniateur  public,  &  qu'à 
calomnies,  moins  que  de  faire  une  fatisfaélion  auflî  pubfique  qu'ont  été  fes  fauf- 
fcs   ^ccufations,  il  eft  digne  d'une  punition  exemplaire,   félon  toutes 
les  loix  de  la  juftice   &   civile  Se  eccléfiaftique.  Je  ne  demande  que 
des  yeux  à  tout  le  monde  pour  être  juges  de  ce  différent,  &  pour 
--,^      demeurer  d'accord  de  ce  que  je  dis. 
I  Impof.        La  première  impofture  eft,  qu'il  m'accufe  fans  cefle  dans  fes  Ser- 
^o^'  V      '^^"s,  de  dire  que  la  fréquente  Commmiion  eji  un  abus;  que  parce  que 
veut  faire    quclques-uns  abufent  de   la  Communion,  je  voulois  tirer  une  confe^ 
paiTer  la     quence  générale  qu'il  ne  falloit  pas  communier  fouvent  ;  que  mon  def- 
Commuî^   fein  étoit  de  retirer  tous  les  Prêtres  de  l'Autel^  &  tous  les  fidèles  de  la 
nion  pour  Table  Eucharijïiqtie  y  Se  que  je  voulois  ravir  à  l Eglife  les  Sacrements  i 
on  abus.     ^^  ^^^   perfonne  ne  peut  faire  fans  fe  dcclarcr  hérétique. 

Premièrement,  je  fais  un  titre  cxprcs  daus  la  Prélatc,  en  ces  ter- 
mes. 
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mes.  Que  le  livre  ne  tend  point  à^'iétoiit^r  là  ètntes  S -ta  fréquente^  V.'jttf 

Commuftion.     Voici  m cS  paroles  qu^on  7  peut  life  *■  ,i  Y^ti^^AltiéW    H/t^eî' 

,,  déplus  injurieux  à  latérite  &  au  refpeA  <îue  ilous  dévions 'à- Jéfus-N'^.  Vlf^ 

„  Chrift  fur  fes  Autels,  que  de  publier  qu*on  éloigne  les  fidèles  de^^ 

„  !a  Communion,  parce  qu'on  leur  déclare  la  véritable  difpofition, 

„  félon  les  Pères,  pour  pouvoir  communier  utilement,  &'feloh  qu'il 

„  eft  néceffaire  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  leur  falut  „  ?  Et  plus 

bas:  „  Tous   ceux  qui  conduifent   les  âmes,  doivent  avoir  pour* but 

„  &  pour  fin  de  les  mettre  dans  une  telle  difpofition ,  qu'elles  puif- 

„  fcnt  commencer  à  communier  fi  elles  ne  communient   pas  encore, 

„  ou  communier  fouvent  fi  elles  ne   communient  encore  que  rare* 

„  ment,    ou  même  communier  tous  les  jours  fi  elles   peuvent  àéja 

„  communier  fouvent.  Et  fi  dans  le  livre   d'Efdras ,  ce  grand  Prêtre 

„  porte  le  peuple  à  faire  ces  trois  chofes  quatre  fois  le    jour    âdo* 

„  rer,  c'eft-à-dire  prier  Dieu,  confelfer  fes  fautes  &  lire  l'Ecriture  i 

„  nous  voudrions,  s'il  étoit  poffible,  porter  les   Chrétiens  à  commu-'\ 

p  nier  autant  de  fois ,  tant  s'en  faut  que  nous  leur  voulions  ôter  cette 

„  unique  Communion  de  tous  les  jours,  à  laquelle  tout  lé   monde 

„  doit  tendre,  puifque  la  perfeftioii  du   Chrétien  confifte  à  pouvoir 

„  s*approcher'  chaque  joui!  du  Fils  de  Dieu,  comme   ont- fait  les 

„  Chrétiens  au  commencement  de  l^Eglife".  Et  dans  le  livre: ,,  Ceft  un    m  p^^ 

„  malheur  imaginaire 5  &  qui  ri'eft  fondé  que  fur  une  pure  calomnie,  c/m6. 

„  qu'il  y  ait  des  perfonnes  de  piété   qui  détournent  de   communier 

„  fouvent  les  âmes  quî  en  font  dignes,  oii  qui  même  ne  portent  pas 

t,  à  une  très-fréquente  participation  des  Sacrements,  tous  ceux -dont  la 

„  confcience  eft  aflez  pure,  la  vertu  aftez  iblide,  &  la  vie  affez  chré- 

„  tienne,    pour  mériter  une  fi  familière  communication   avec  Jefus 

„  Chrift.  '' 

Faut-il  autre  chofe  que  les  yeux,  pour  reconnoitré  une  fi  infigne 
calomnie?  £ft*ce  ravir  à  PEglife  les  Sacrements  ^  qu'en  repréfénter  le  :    .      ^ 
bon  ufage,  felori  la  doftrine  des  PereS?  Eft- ce  retirer  tous  les  Chrétiens  ^ 

de  h  Table  EuhbariJiiqUe  ,  que  de  les  porter  à  fe  rendre  dignes  de 
communier  tous  les  jours  ,  &  plus  que  tous  les  jours  s'il  étoit  poffible? 
£ft-ce  foutenir  ,  que  la  fréquente  Communion  eft  un  abus ,  que  de  dire, 
que  ceux  qui  conduifent  les  amed  doivent  «voir  pour  but  de  lés  mettre 
en  état  de  communier  toujours  de  î[îlus  en  plus  ?  Je  pafle  pFufieurs  r.LPart 
endroits  du  Livre  5  dans  lefquels  oh  peut  voir  la  même  chofe  en  termes  ^-  *•  î-  ?• 
formels.  26.  34.  ^ 

la  fécondé  împofture  eft  i  qu'il  a  toujours  foutenu,  que  je  Voulois  ^j^-Pon. 
rétablir  aujourd'hui  la  Pénitence  publique  comme  autrefois ,  pour  toutes  ,ç*  **  *^* 
Ecrits  fur  la  Murale.  Tome  XXVIII  C 
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V.  Cti  fortes' de  péchçs;-que  je  voulois  qu'on  excommuoiât  les   perfonnes; 
ILPc.     qu'on  [leur  interdît  la  Meffe,  &  qu'on  leur  défendît  rentrée  de  TEglife. 
N*.  VU.  Sur.  quoi  il;  a  pris  fujet  défaire  de  longues   invedives ,  &  de  tirer  des. 
conféquences  propres  à  effrayer  les  âmes ,  &  à  jeter   le   trouble  dans 
Tefprit  du  peuple. 

I   Vojci  mes  paroles.  "  Je  ne  prétends  point  parler  maintenant    de 
jÇeparer  des  perfonnes  de  la  Communion  plufieurs 'années ,  comme 
oh  a. fait  dans  TEglife  durant  tant.de  temps,  &  encore  moins  obli- 
ger à  la  Pénitence  publique  ".  £t  plus  bas.  "  Qui  peut  trouver  mau- 
vais qu'un  tel  homme  imite  en  quelque  chofe  cette  pénitence  fi  fainte 
&  fi  .autorifée  par  tous  les  Conciles ,  en  le  difpenfant  en  même  temps 
d'une  infinité  de  chofes  qui  ont  été  pratiquées  dans  l'Eglife  durant 
tant  de  fiecles  ?  Qu'il  faflè  en  fecret  ce  que  les  autres  faifoiênt  ea 
public;  qu'il  fafie  afiifiant  au  facrifice  de  la  Méfie,  ce  que  les  autres 
faifoiênt  étant  bannis  de  l'Eglife  durant  la  célébration  des  myfieres, 
&c.  Et  dans  le  Livre  :    Voilà  ce  qu'on  peut  légitimement  appeller 
une  prudente  modération  de  l'ancienne  févérité.  Abréger  une  partie 
du  temps  que  les    Conciles  ont  prefçrit  ;  changer  ,  félon  que  la 
prudence  y  oblige,  la  fatisfadion  .publique    en  particulière ,  &  fe 
,,  contenter  que  Ton  fafl!e;  aux  yeux  de  Dieu  ,  ce  que  les  Pères  vou- 
„  loient  que  l'on  fit  aux  yeux  de  toute  l'Eglife  „.  Eft-ce  vouloir  ré- 
tablir la  Pénitence  publique,  que  de  protefter  à  l'entrée  d'un. Livre, 
qu'on  ne  prétend   nullement  rétablif  la  Pénitence   publique  ?  Ë(l-ce 
vouloir  qu'on  fafie  pénitence  devant  tout  le  monde,   que  de  vouloir 
qu'on  la  fafie  aux  yeux  de  Dieu  feul  ?  Enfin  eft-ce  dire  une  chofe , 
que  de  dire  tout  le  contraire.^ 

La  troifieme  impofture  efi,  qu'il  nous  a  appelles  fans  ceflfe  de  nou- 
veaux Réformateurs  ;  qu'il  a  dit  que  nous  voulions  détruire  l'Eglife  , 
fous  prétexte  de  la  réformer.  Ce  fonp ,  dit-il ,  des  perfinnes  particulières , 
gens  inconnus,  qui  font  \ÇSvnVf^.'C,alvin  ,  lequel  aupifravant,  que  de  tépan'- 
dre  ouvertevtentfoH  vei^ïu,  demeura  caché  dans  des  grottes.  Qitani  je  me 
représente  les  artifices  dont  Je  fervent  aujourd'hui  nos  Réformateurs  pour 
femer  leurs   erreurs  ,  //  me  femble  que  je,  vois  toute  la  procédure .  dont 
Luther  fe  fervit  autrefois ,  quifembloit  d'abord  fiombattre  feulement  l'abus^ 
êf  enfin  vint  à  attaquerais  créance,  de  toute  l'Eglife.  C'eft.fur  ce  fujçt 
texte  de  la  qu'il  a  dit  plufîeurs  fois,  que  l'Eglife  n'étoit  pa^  dans  les;  particuliers, 
I.Seraon.  ^^^^  dans  les  Evêques  ;  &  que  ce  n'était  pas  aux. particuliers  à  k  ré- 
former, mais  aux  Evêques  &  aux  Conciles. 

Voilà  une  accufation   horrible  ,  qui  doit  faire  prononcer  anatllême 
contre  les  accufés,  comme  contre  dçs  Minjfires  de  l'enfer  &  du  démon. 
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XVI. 
m.  Impof- 
ture.  Que 
nousfom« 
mes  de 
nouveaux 
Réforma- 
teurs ,  & 
que  nous 
voulons 
détruire 
rEglife^ 
fous  pré- 
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fi  elle  eft  vraie  ;  mais  qui  doit  auflî  attirenia'  haine' &la|:veHèèahce   V.  Cl/ 

de  Dieu  &  des  hommes  fur  l'accufateiir,  fi  efleefl  fa u (Te.  'Voyons  les    II;  *P^' 

paroles  du  Livre.  *^  Ce  ne  font  point  id   mes   pefifées.   A  Diea  ne-N'*! 'Vllf- 

„  plaife    que  je    me   rende  coupable  d'une  lî  grande  témérité  ,  qUe-^^^  P^^- 

„  d'ofer  rien  dire  de  moi-même  en  des  matières  fi  impartantes  !  Je  ne  ^  '  '^' 

„  parle  qu'en  Dîfciple  &non  point  en  Maitre,   &  ne  prétends  qu*ex*  > 

„  poferles  fentiments  des  Saints  Dodleurs ,  que  toute  î'Eçlife* 'révère  y 

„  &  dont  le  Cardinal  Bellarmin  a  dit  avec  grande  raifon  fur  ce  fujet 

„  même  de  la  Pénitence  :  Qtte  quiconque  a  la  bardieffe  dé  blâmer  -ôef 

„  éclatantes  lumières  de  fwtre  Religion ,  n'eji  capable  que'  de  dtohner  Ûèff 

„  preuves  defon  orgueil^  &  mn  pas  de  leur  ignorance  y,.  Et;eh^ùn  àU- 

trc  endroit  :  "  C'eft  cette  confid'ération  du   relpeft  qui  eft  dû  à  ces  pr,;fecc. 

„  grands    Saints  ,  qui  m'a    porté  à  les  prendre  pour  mes  gui'de^  S; 

5,  mes  conducteurs,  à  ne  marcher  que  fur  leurs  pas,  ne  voir  quèpar 

f>  leurs  yeux,  ne  raifonner  que  par  leur  efprit ,  &  ne  parler  que  par  feur 

•,  bouche  dans  cet  ouvrage,  dans  Ic^rfel  je  n'ai  eti'  aatre  defRIni' que  de 

,>  repréfenter  &  de  foutenir' une  des  plus  grandes 'vériéés' de  liotte  Relfr 

n  gion,  afin  que  perfonne  ne  la  condamne  ;  (Sr  que  dèluî^ï  qiirf  Di^éà 

„  ouvrira  Toreille  du  cœur ,  non  feulement  pour  Pentendre,  mais*  potir 

„  Paccomplir  par  fes  a^îlions  ;  la  puiffc  embraflcr  &  la  puiflTe  fuivre ,  félôA 

„  le  mouvement  de  fa  piété.  Car  lî  on  s'imagfnoit  que  j^euffe  publié  ce 

„  Livre,  pour  faire  par  fui  unTenouvcileméncgéitéraPaani/^TOtë^^ 

„  on  m'attribueroit  une  penfée  que  Je  condamne  moii-htifrmè''^*e^^^ 

„  vagancé'en  un  particulier,  &  que  je  cônTiderè  comme '^iWïftëril  ift^ 

„  difcrette  &  préfomptueufe.  „  "'  ';    '*  '''  •/   ^ 

Et  fur  ce  qii'il  m'accufe  de  vouloir  reformer' t^Eglife  TféPatif^^e'pâtr^ 
ticulier^  au  lieu  que  c'ejl  aux  Evèques  à  le  faire  ^i]  y  à  jéHcbreiih  titre 
dans  la  Préface  en  ces  termes  :'  Qjd'on  ne  doit  attendit' la-  rêfùrthâtton  lîo«XL 
de  tEglife\  que  du  zeh  &  de  h  conduite  des  Evccfuch'^  Voici' 4ct' paro- 
les: "Oeil  pourquoi  nous  avons  grand  fujetdVfpérèV,  cjàè'ëii  v^Htés 
,,  feront  non  feulement  reçues  favorablement  de  tous  tes  fidèleè,  màh 
„  qu'elles  pourront  fervrr  à  l'édification  de  piuïieurs,  étant  fouténûés 
„  par  une  autorité  auflî  fainte  &  auflî  iaviolâble ,  comme  eft  celfe 
„  des  premiers  Miniftres  de  Jefus-Chrlft;  Car  il  eft  certain  que  PEglife 
„  ne  peut  être  rétablie  '  dans  fa^  difciiilînê ,  que  plar  rèfprit  &  par' la 
„  conduite  des  Evêques.  Coitime  elle ^  été  fondée  au  commencement 
„  par  les  Apôtres,  elle  ne  peut  être  reriouvellée  maintenant  que  par 
„  les  Evêques,  qui  font  les  fucceflcurs  des  Apôtres,  qui  font  defcen- 
•,  dus,  par  une  fuite  continuelle  de  cette  tige  royale  &  divine ,  com- 
„  me  des  enfants  illuftres  de  ces  premiers  Ptfres,   &  les  héritiers  de 
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y.  Çl;/  5Jt  J>  PrîpiCipautc.  céleftp»  rque  Diei»  leur  a  donnée  fur  toute  la  terre, 
iii  Pçi  î  ^f  )Et  plus  bas  ;  Que  fi  les  familles  ne  peuvent  être  rétablies  en  leur 
N>  VBL  ^:  ordre ,   que  par   ceux  qui  en  font  les   pères,  &  les  fociétés  par 
.  .  s  ..i^j^iJeurs  conduaeurs ,  5ç  les  royaumes  par  les  Rois  &  les  Princes;  qui 
•       ot.fPaurroit  ccoire  ;  quç  TEglife  ,-qui  eft  la  maifon  ,  la   fociété,  &  le  * 
^  royaume  de  Jèfus.Chnift,  pût  être  bien  rétablie  que  par  les  Evêques, 
^,.  qui  en. font  les  pères.,  les  condufteurs  &  les  Rpis?  „ 
.  Peut-op  lire  ces  paroles  après  avoir  lu  les  fiennes ,  fans  concevoir 
une  jufte   indignation  contre  une   fi  noire  calomnie?  Il  foutient  que 
Bipn  deflèin   dans  cet    ouvrage,  eft  de  réformer  l'Eglife  comme  ont 
fait  Luther  &  Calvin:  ,&  je  déclare  au  contraire,  que  je  me  croirois 
'•    coupable; , d'une  grande  témérité,  fi  j'avois  prétendu  faire  autre  chofe 
qu'çiçpofer  les  fentiménts  des  Saints  Docleurs,  que  toute  l'Eglife  ré- 
fère j  &  que  je  n'y  ai  eu  autre  deflein  que  de  repréfenter  &  de  foutenir 
une  des  plus  grandes  vérités  de  notre  Religion ,  afin  que  perfonne  ne 
1^  con,dan; ne ,  &'quece|ut  à  qui  Dieu  ouvrira  l'oreille  du  cœur,  la 
puiflTe.  f^ivre  félon  le  mouvement  de  fa  piété.  Il  m'accufe  de  Touloir 
faire  uaçhangement  &  une  réforme  dans  toute  l'Eglife:  &  je  déclare 
au  coqtraire ,  que  ceux  qui  croiront  cela  de  moi ,   m'attribueront  une 
penfée.que  Je. conda^ine  moi-même  d'extravagance  dans  un  particulier, 
&  que:  je.  ponfiderje  jcomme  également  indifcrette   &  préfomptueufe. 
^ft-ce/fontemff^^p^^^  ciiqfe,  que  la  condamner  d'indifcrétion ,  de.  pré* 
jpG>n>pt)on{f.^  d!extravagance  ?    Il  m'accufe  enfin  de  vouloir  faire  pour 
la  réfprmatioQ  de  l'JEgUfe ,  ce  qu'il  n'y  a  que  les  Evêques  qui  puifient 
faire:  &  il  fe  trouve  que  je  fuis  fi  éloigné  d'entreprendre  en  ce  point 
fur  l'autorité  des  Evêques,  que  je  foutiens  au   contraire,  &  que  je 
lelQve  cèttjç  même  autorité,  en  dif^nt  qu'il  n'y  a  qu'eux  feqls  qu|^puiC- 
..:/  .  j'I  fentxéfoirqier  l'Eglife,  &  leur  donnant  les  louanges  qui  font  dues  yéri* 
tablement  à  la  grandeur  de  leur  Miniftere.  Et  cette  troifieme  impoftu* 
reen  enferme   encore  une  autre  ,  jointe  à  i^ne  grande  impudence, 
qui  eH  de  m'accufer  de   vouloir  violer  la  puiflance  &  la  dignité  des 
Evêques  dans  ,  un  Livre  où  j'ai  tâché  de  la  rendre  vénérable  à  tout  le 
monde,  dont  la  doélrine  leur  eft   tres-avantageufe,  &  qu'ils  ont  ap- 
.prouvée  avec  éloges  :  &   de  vouloir  perluader  au  contraire,  qu'il  a 
entrepris  de  défendre  leur  autorité  contre  moi,  au  même  temps  qu'il 
la  foule    aux  pieds  par  les  9utrages  &   les  injures ,  par  lefquelles  il 
condamne  leur  doârine,  &  il  déshonore  leur  fufiîfance  &  leur  per- 
fonne. 
XVII.         La  quatrième  împofture  eft ,  qu'il  m'a  accufé  dans  plufieurs  Sermons 

IV.  Impof.  jç  Youloir  ruiner  toutes  les  auftérités  extérieures ,  &  même   les  au- 
turcQue  • 
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mânes ,  &  réduire  toute  la  pénitence  à  la  feule  abftinence  de  la  chair   V.  CtT 
dfl  Fils  de  Dieu.  Ceft  pourquoi ,  dans  fon  lixieme  Sermon  ,  où  il  a     IL  P^ 
traité  ce  point  plus  particulièrement ,  après  avoir  fait  un  jeu  &  une  No.  VIIJ 
comédie  de  toute  l'ancienne  pénitence ,  en  introduifant  une  ame  fous  l'on  veut 
le  nom  de  Pélagie,  &faifantdes  dialogues  avec  elle,  afin  que  cela  fentit  [es  les  pé- 
pins le  théâtre  ;  après  avoir  conclu,  que  fi  elle  vouloic  fuivre les  Canons  ,  nitences 
elle    devoit   faire  quatre   mille    ans  de  pénitence  ,  pour  rendre  ainû  ^"^2^^^ 
ridicule  ,   non  ce  Livre ,  où  j'ai  dit  formellement  que  je  ne  prétendois  duîre  tout 
point  rétablir  la  févérité   des    anciens   Canons ,    mais  toute  l'Eglife,  a^ftincn^cc 
tous  les  Pères,  tous  les  Papes,  tous  les  Conciles,  &  le  S.  Efprit  même,  del'Eucha- 
qui  a  fait  obferver  la  pénitence  des  Canons  durant  près  de  douze  fie-  "^*f-  ,  , 
des ,  fans  cramdre  qu  on  lui  lit  ces  objections  impertmentes  ,  &  qui  i.  Diman- 
paflcnt  jufques  dans  l'impiété,  puisqu'elles  fe  moquent  de  Dieu  même,  chcd'Oc- 
&    de  la  piété  de  fes   enfants  ,    qui  ont   fuivi  les   règles  qu'il  a  éta- 
blies ;  &  qu'elles  imitent  l'infolence  des  libertins  &  des  hérétiques ,  qui 
cxpofent  tous  les  jours  à  la  moquerie  de  tout  le  monde ,  &  rendent 
lidicules  en  la  même  manière ,  les  plus  faints  &  les   plus    redoutables 
myfteres  de  notre  Religion;  il  a  continué  en  cette  forte:  Je  n'euffe 
pas  cru  que  cela  eût  monté  Jî  haut.  Quel  moyen  de  s'acquitter  de  cela  ? 
Rabattons  quelque  cbofe  de  la  rigueur  des  Canons.  Si  pour  un  an  nous 
prenons  un  jour ,  ne  fera^ce  pas  ajjez  diminuer  ?  Faifons  donc  cela.    Ce 
fera  e/wiron  douze  ans  que  vous  ferez  de  pénitence.  Ne  le  voulez-vous 
pas  bien  ?  Oui.  Voyons  maintenant  de  quelle  manière  vous  ferez  pénitev^ 
ce  pendant  ce  temps,  Jeûner ez-vous  trois  fois  la  femaine  ^  ferez-vous  de 
grandes  aumônes ,  vous  féparerez-vous  de  votre  mariage ,  félon  les  pra^ 
tiques  anciennes  ?  Coucher ez-vous  fur  la  dure  ?  Fous  vêtir ez-vous  d'un 
cilice  ?  Non.  Toutes  ces   ebofes  ne  font  que  extérieur  de  la  pénitence. 
Je  veux  cboifir  la  pénitence  intérieure  ,  qui  eft  la  véritable.  Je  ne  veux 
point  prendre  de  ces  pénitences  grojfieres  ,  qui  n'affligent  que  le  corps , 
ç^  ^ont  douces  à  t efprit.  Je  veux  prendre  une  pénitence  fpirituelle ,  qui 
ne  foit  pas  difficile  à  la  cbair^  mais  à  l* efprit.  Je  me  veux  abftenir  de 
communier ,  Ç§  me  féparer  durant  ce  temps  de  la  patlicipation  du  corps 
du  Fils  de  Dieu.  Je  me  veux  bannir  du  SanSuaire  vifible  pour  un  temps  9 
&  imiter  cesfaintes  âmes ,  qui  font  tellement  touchées  du  regret  de  leurs 
fautes,  que  fi  elles  fe  croy oient,  elles  fe  priveraient  même  à  la  mort  de 
la  Communion  par  un  fabtt  défefpoir. 

Pour  confondre  une  calomnie  fi  noire  ,  il  ne  faut  que  lire  cin« 
quante  endroits  du  Livre ,  où  je  foutiens  que  les  pécheurs  fe  doivent 
purifier  de  leurs  crimes,  parles  jeûnes,  par  les  aumônes  &  par  les 
autres  exercices  de  la  pénitence;  &  ce  qui  efi;  encore  plus  confidéiabk. 
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V.  Ci.   des  Chapitres  entiers  ,    où  je  prouve  cette  dodlrîàé  comme  une  vérité 

IL  P«.     que  tous  les  Catholiques  font  obligés  de  reconnoître ,  contre  les  héré- 

N*.  VIL  tiques  de  ce  temps.  Voici  mes  paroles:  "  Mais  pour  bien  comprendre 

'^^^'^    „  cette  doftrine  des  Pères,    que   nous    venons  d'expliquer  touchant 

„  l'obligation  qu'ils    ont   impofée  aux  pécheurs    de  faire   pénitence 

»,  avant  que  de  communier,  il  efl:  befoinde  favoir  ce  qu'ils  ont  entendu 

„  par  le  mot  de  pénitence.  Car  il  ne  faut  pas  fe  tromper  dans  Pexplica- 

„  tion  de  ce  mot ,  &  s'imaginer   comme  les    hérétiques  font ,  qu'il 

»,  n'enferme  qu'un  fimple  repentir,  &  un  fimple  deffein  de  quitter 

„  fon  péché ,  &  de  mieux  vivre  à  l'avenir.    Tous  nos  Controverfiftes 

„  leur  montrent  fort  bien ,  que  dans  l'ufage  perpétuel  de  l'Ecriture  & 

„  des  Pères ,  le  mot  de  pénitence  marque  la  peine  dont  nous  devons 

„  châtier  nos  propres  péchés  ;  &  comprend  en  même  temps  le  regret 

„  &  la  douleur  intérieure  du  cœur ,  &  les  mortifications  extérieures 

„  qui  en  doivent  naître  comme  des  branches  de  leur  racine  ;  &  que 

„  l'Ecriture  Sainte  exprime  d'ordinaire  par  le  fac  &  la   cendre ,  par 

„  les  jeûnes ,  par  les  larmes  &  par  les  gémiflements ,  dont  elle  parle 

„  fi  fouvent   lorfqu'elle  parle  de  la  pénitence.   C'eft  pourquoi  il  rfe 

,,  faut  point  que  les  pécheurs  fe  flattent,  en  difant  qu'ils  ont   dans  le 

„  cœur  la  pénitence  intérieure ,  s'ils  ne  la  témoignent  par  des  aâions 

'  „  extérieures ,  à  moins  qu'elles  leur  fuflent  impoffibles ,  &  que  quel- 

•  „  que  chofe  qui  ne  dépendît  pas  d'eux  les  en  empêchât.  Une  four- 

„  ce  ne  peut  être  vive  ,  qu'elle  ne  répande  fes  eaux  au  dehors;  & 

„  il  n'y  a  point  de  bons  arbres,  félon  l'Evangile,  que  ceux  qui  por- 

-  „  tent  de  bon  fruit.  Comme  il  n'eft  point  de  vraie  foi  fans  confeflion , 

„  il  n'eft  point  auffi  de  vraie  pénitence  fans  fatisfodion.  Et  toute  péni- 

.  „  tence  étant  un  jugement  que  l'homme  exerce    envers  foi-méme  , 

„  pour  prévenir  celui  de  Dieu ,  comme  difent  les  Pères ,  il  eft  niani* 

„  fefte  que  ce  jugement  ne  peut  être  véritable  &  jufte ,  s'il  ne  produit 

„  punition  contre  le  coupable,   c'eft-à-dire  contre  le  pécheur;  laquelle 

„  punition  confifte  dans  les  mortifications  &  les  affligions  volontaires 

;,  des  pénitents. 

11  ne  faut  qu'oppofer  ces  paroles  aux  fîennes  pour  le  faire  rougir, 
s'il  a  quelque  honte.  Auflî  eft-il  étrange ,  qu'après  qu'on  nous  à  blâ- 
més fi  fouvent  de  vouloir  rétablir  la  pénitence  ancienne ,  on  nous  ac- 
cufe  maintenant  de  la  détruire;  après  qu'on  nous  à  blâmés  d'être  trop 
féveres,  on  nous  accufe  maintenant  d'être  trop  doux.  Ce  qui  fait  voir 
quelle  foi  on  doit  ajouter  à  ces  bruits  vagues  &  confus ,  que  la  me- 
difance  a  répandus  durant  plufieurs  années  contre  des  perfonnes  très- 
innocentes  &  très-vertueufes  ;  puifqu'on  leur  objefte  de  temps  en  temps 
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des  chofes  qui  fè  combattent,  &  que  les  fécondes  calomnies  font  la  V.  Cl? 
condamnation  des  premières.  H.  Pc.  : 

Mais  fl  nous  confidérons  plus  particulièrement  les  paroles  de   ce  N*  VIIJ 
Prédicateur  que  je  viens  de  citer,  nous  y  trouverons   encore  quatre    XVllI. 
nouvelles  impoftures,  qu'il  eft  aifé  de  faire  voir  à  tout  le  monde.         î^^sTmp^iifc 

La  première  eft ,   qu*il  fait  croire  par  la  fuite  de  fon  difcours ,  que  turcs  en- 
dans  notre  conduite  nous  portons  les  perfonnes  à  s'abftenir  de  la  Corn-  dYns^ccttc 
munion  durant  des  douze  années:  ce  qui  eft  fi  faux,  que  j'ai  dit  d'a^  dermere. 
bord  dans  la  Préface,  "  que  je  neparloîs  point  de  féparer  des  perfon-        '' 
„  nés  de  la  Communion  durant  plulîeurs  années  ,  comme  on  a  fait 
„  autrefois  dans  TEglife  ;  mais  feulement  que  je  m'étonnois  qu'on  pût 
„  trouver   à  redire  ,  qu'un  homme    touché   d'une  grâce  particulière 
„  de  Dieu ,  fît  durant  quelques  mois    ce  que  les  autres  faifoient  du- 
„  rant  beaucoup  d'années  ;  principalement  s'il  fe  féparôit  du  corps  du 
„  Fils  de  Dieu  une  feule  fois ,  pour  faire  un  renoufvellement  de  toute 
„  fa  vie,  &  pour  communier  fouventenfuite,  félonie  progrès  qu'il 
„  féroit  dans  la  vertu. 

„  La  féconde  impofture  eft,  qu'il  veut  perfuader  que  nous  por-'  H-  '' , 
„  tons  tout  le  monde  à  imiter  ces  perfonnes,  qui  font  touchées  fi 
„  vivement  du  regret  qui  leur  refte  de  l'avoir  ofFenfé*  en  différant 
„  leur  Communion  jufqu'à  la  mort ,  félon  le  confeil  de  S.  Ambroife, 
„  6^c."  Au  lieu  que  j'ai  propofé  cette  difpofition  comme  très-extraor- 
dinaire  &  très-rare  ,  parmi  ceux  mêmes  qui  font  vraiment  pénitents , 
tant  s'en  faiit  qui  je  crufle  que  tous  les  pénitents  la  duflent  imiter. 

La  troifieme  impofture  eft ,  qu'il  fait  croire ,  qu'au  cas  qu'il  fe  trou*      UI* 
vàt  un  homme  en  cette  difpofition ,  nous  lui  confeillerions  de  ne  com-r 
munier  jamais  :  au  lieu  que  je  dis  formellement  »  qu'encore  qu'il  dût 
conferver  un  fentiment  fi  louable ,  comme  une  grâce  très -particulière, 
je  lui  confeillerois  néanmoins,  pour  d'autres  raifons,  de  communier. 

La  quatrième  impofture  eft,  qu'il  veut  perfuader  que  nous  porte-  HIT. 
rions  une  perlbnne  que  Dieu  auroit  mlfe  dans  cette  difpofition  d'ef- 
prit,  à  fe  priver  de  la  Communion,  même' à  la  mort,  par  un  faint 
défefpoir  :  au  lieu  que  j'ai  dit  formellement ,  que  je  parlois  de  ceux 
qui  voudroient  différer  leur  Communion  jufqu'à  la  mort  Eft-ce  dif*9 
férer  fa  Communion  jufqu'à  la  mort ,  que  fe  priver  de  la  Communion 
à  la  mort?  Eft-ce  différer  une  chofe,  que  ne  la  vouloir  jamais  faire? 
De  forte  que  nous  pouvons  dire  tfès-véritablement ,  que  ce  Pjédica- 
teur  a  parlé  dans  fes  Sermons  avec  la  même  licence  &  la  même  har- 
diefle,  que  s'il  eut  parlé  à  des  aveugles,,  qui  n'euflent  jamais  pu  lire 
ce  Livre,  pour  réfuter  par  leurs  yeux  toutes  fes  impofture^  &  fes 
calomnies. 
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V.  Cl.         Et  >e  ne  crains  pais  qu'il  m'accufe  dç.lui   avoif.  imp^fé  moî-mé- 
IL.  pe.     me  ;  &  d'avoir   altéré   fes    paroles   en    quelque    chofe*   NoUs  avons 
N^  VIL  eu  les  extraits  des  deux  premiers  Sermons  de  plufieurs  perfonnes  très- 
intelligentes  (a),  qui  les  ont  faits  auffi-tôt  après  Pavoir  oui ,  &  qui 
ont  plutôt  pafle  plufieurs  chofes  très-aîgres ,  qu'ils  n'ont  aigri  celles 
qu'ils  rapportent.  Ce  qui  eft  fi  vrai ,   que  la  plupart  de  ceux  qui  y 
^avoient  été  n'en  difoient  autre  chofe,  finon  que  c'étoit  des  injures  & 
des  inveftives  continuelles.  Et  pour  ce  qui  eft  de  tous  les  autres  Ser- 
mons ,  j'en  ai  fait  faire  des  extraits  par  des  perfonnes  qui  ont  écrit 
fous  lui  fes  propres  paroles ,  lorfqu'il  prêchoit.  Que  s'il  eft  affez  hardi 
pour  nier  auflî-biep  ce  qu'il  a  dit ,  que  pour  impofer  aux  autres  tout 
le  contraire  de  ce  qu'ils  difent^  il  me  fera  la  plus  grande  faveur  qu'il 
me  puiffe  faire ,  en  fe  condamnant  par  fa  propre  bouche ,  &  aimant 
mieux  défavouer  des  chofes  publiques  »  dont  il  peut  être  convaincu  par 
mille  témoins  ,  que  foutenir  ce  qu'il  a  avancé  dans  la  chaleur  &  l'im- 
pétuofité  d'une  paflion  déréglée. 
XIX.  Voilà  les  fondements  fur  lefquels  ceux  de  cette  Compagnie  ont  cn- 

Dcciami    '^^P"^^^  >  P^^^  ^^  P^"^  grande  gloire  de  Dieu ,  d'étouffer  un  Livre    qui 
tionsne      n'eft  autre  chofe  qu'un  recueil  &  un  éclairciffement  de  la  doârine. 
font  pas      jçs  Ytvcs  ,  &  de  déchirer   la  réputation  de  quinze  Evéques   &  de 
rentrq)rire  Vingt  Dodeurs.   Car  ils  ne  fauroient  éviter  la  honte  d'une  aâion  fi 
d'un  parti*  fcandaleufe  ,  dont  ce  Prédicateur  a  commencé  à  reconnoître  lui-même 
^"  ^''        Vindignité,   en  tempérant  un  peu  fa  violence  dans  fes   deux  derniers 
Sermons;  ni  dire  i  comme  ils  ont  fait  en  de  femblables  occafions,que 
c'eft  un  excès  &  une  chaleur  d'un  particulier.  C'a  été  une  déclama- 
tion publique ,  faite  dans  un  lieu  faint  &  public  ,  par  un  Prédicateur, 
qui  eft  une  perfonné  publique.   Il  s'y  eft  engagé  par  l'ordre  de  fes 
Supérieurs;  il  l'a  annoncée  huit  jours  auparavant;  il  l'a  continuée  par 
quatre   Dimanches  confécutifs  ;  il  l'a  reprife   encore   quelque  temps 
après,  nonobftant  la  défenfe  expreûTe  qui  lui  en   avoit   été  faite  par 
Monfeigneur  l'Archevêque  de  Paris  ;   méprifant  auffi-bien  fon  autorité 
que  celle  de  tant  d'autres  Prélats.  Ils  ont  fait  dire  à  ce  Prédicateur, 
que  leur  Compagnie  ne  démeureroit  pas  dans  le  filence  en  cette  ren« 
contre,  puifqu'on  lui  youloit  ravir  tout  le  fruit  qu'elle  prétend  avoir 
fait  dans  TEglife  ,  en  portant  les  hommes  à  communier  fouvent;  ils 
ont  paru  en  troupe  au  lieu  le  plus  éminent  de  leur  Eglife,  pour  au- 
torifer  cette  aâion  par  leur  préfence;  ils  ont  applaudi  à  toutes  fes  in- 
jures; 

(rf)  [M.  Lancelot,  mort  Religieux  Béncdidin  à  TAbbaye  de  S.  Cyran,  ctoit  une  de 
ces  perfonnes.  ]  ' 
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jures;  iîs  les  ont  foutenucs  dans  toutes  les  compagnies  ;  ils    ont  nié-    V.  Ct. 

pri/ë  toutes  les  plaintes  qu'on  leur  en  a  faites.  Après  cela  n'eft-il  pas     jf.Pe. 

yifible ,   que  c'elt   une  entreprife  commune   de  ces  perfonnes ,   qui  fe  N*.  VIL 

font  oppofées  à,  ce  .Livre  avec  tant  de  violence,  pour  des  raifons  qui 

font  fi  publiques»  qu'elles  n'ont  pas  befoin  d'être  publiées? 

.    Car  ils  ont  bien  niauvaiie  opinion  du  Tens  commun  de  tous  les  hom-      XX.  ^ 

mes,  s'ils  croient  leur. avoir  perfuadé,  félon  les  paroles  de  ce  Prcdi-  raa Tt!fie 

cateur  ,  que  nous  avons  propofé  la  dodtrine  ancienne,  &  la  conduite  motif  de  la 

des  Pères  touchant  la  pénitence,  par  jaloufie  &  par  intérêt ,  ne  pou-  ^l^oT^i^'t^t 

vant  foufFrir  que  les  Eglifes  foieut  pleines  de  monde  ê?  de  pénitcucCy  &  du  Livre, 

qu'eux  au  contraire,  ne  s'oppofent  aux  Evêques  &  aux  Dodeurs  qui  ou  plutôt 

la  fouiiennent,   que  par  une  charité  toute  pure  &  toute  défintérciTée ,  n- ion  que" 

ne  confidérant  que  la  gloire  de  Dieu  &  le  bien  des  âmes.  Nous  luif-  |,**^"y^ 

fons  à  juger  à  tous  les  hommes  noji  paflîonnés ,  fi  ces  reproches  rc- 

gardent  ceux  qui  aiment  autant  la  folitude  dans  leurs  niaifons,  comme 

ils  l'appréhendent  dans  les  leurs;   ou  s'il  n'y  a  point  plus  d'apparence > 

qu'eux    au  contraire  qui  tâchent  d'attirer   tout  le   monde    dans  cette 

Êglife  triomphante ,    à  rornement  de  laquelle  ils  travaillent  tous   les 

jours,  ont  eu  quelque  peur,  que  cette  conduite  fi  divine  des  Conciles, 

^  de  tant  de  grands  Saints ,  étant  goûtée  de  plufieûrs,  elle  diminuât 

la  réputation  de  la  leur ,   dont  elle   eft  fi  différente  ;    &   qu'enfuite 

étant   moins   vifités ,  moins  eftimés   &   moins  recherchés,  ils  ne  per* 

diflènt  certains  petits  avantages  qui   font  caufes  de  grands  effets ,   & 

qui  font  voir  avec  combien  de  raifon   ils  ont  voulu  relever  la  cha-    Dans  un 

rite  ingénieufe  de  leur  Ordre,  en  repréfentant  rembléme  d'un  homme  Llyre 

qui  tient  une  ligne,  &  qui  pêche  un  gros  poiflTon  avec  un  petit,  qui  ^^IJ^/J^^ 

fert  d'amorce  &  d'ameçon  pour  le  prendre,  avec  cette  devife:  Pau-  puispenà 

pet-tas  quajiuofa.  La  pauvreté  enrichiffante.  ^^  ^nl'com 

Ainfi  étant  prévenus,  par  la  crainte  qu'il  ne  s'introduiQt  C{^^^(\UQ  pa^nie.in. 

pratique  qui  parût  plus  utile,  ou  quelque  dottrine  qui  femblât  plus  tituïé,\m^^ 

élevée  &  plus  folide  que  la  leur,  &  que  ces  rcs;L^s   fi  faintes  de  la  sLulT* 

pénitence  prefcrites  par  l'Efprit  de  Dieu,   &   fuivies  durant  tant  de     XXL 

fiecles  par  toute  TEglife,  étant  repréfentées  dans  ce  livre  à  tous  les  deces^ieS 

fidèles,  ne  fiffent  connoître   &  méprifer   tout   eufemble  cette  molleffe  qui  s'éfor- 

^  cet  accommodement  bas,&  charnel  de  leur  conduite,  pour  u  fer  des  ^çndr?ruf. 

termes  des  Evêques ,  qu'ils  ont  bien  témoigné  les  regarder ,  puifqu'ils  pe(fle  la 

fe  font  oppoies  à  leur  jugement,  &  ont  foutenu  tous  les  abus  qu'ils  J^^/p^^^^^^^^ 

condamnent;  étant,  dis-je,  prévenus. par  cette  crainte,  ils  ont  mieux  afin  qu'on* 

aimé  fe  déclarer  ennemis  des  Pères,  que  de  fe  rendre  leurs  difciples*  ne  fuiye 
^     /«.,'/./        \.i  r  .  1  ï  u    1      quelakur. 

&  étouffer  Je§  ventes  qu'ils  enfvignent,  que  les  apprendre,  pouf   les 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XX  Vi  il.  D 
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V.  Cl.    enfeigner  aux   autres.  C*eft  pourquoi  ils  fe  font  efforcés  de  les  àt^i 
II. P«.     du  nombre  des  Théologiens,  &  de  rendre  toute  leur  doQrine fufpeSe 
.N%  VU.  &  dangereufe ,  parce  que  quelques-uns  d*eux  ont  foutenu  des  erreurs^ 
qui  eft  le  même  argument  par  lequel  les  hérétiques  combattent  leur 
autorité,  auquel  M.  le  Cardinal  du  Perron  a  répondu  excellemment;^ 
&  ils   ont  rejeté  la  Théologie  fi  fainte  &  fi  ancienne  de  ces  lumiè- 
res de  PEglife  (  qui  eft,  félon  le  jugement  de  tout  le  monde,  la  véru 
table  Théologie ,  &  qui   fait  donner  le  nom  de  Maître  de  tous  les 
Théologiens  Scholaftiques  à  un  Evéque  de  Paris,  qui  l'a  le  premier 
abrégée  dans  un  livre  )  afin  qu'on  ne  reçoive  point  déformais  d'autre 
Théologie  que  celle  de  leur  Ordre,  dans  laquelle  la  Faculté  de  Paris , 
les  Evéques  de  France,  &  le  Pape  même,  ont  trouvé  depuis  peu  d'an- 
Dans  les    ^^^^  ^^"^  d'erreurs ,  tant  d'impiétés ,  tant  d'héréfies  &  tant  de  maxi- 
Lîvres  de    mes  faufles  &  pcrnicieufes.  De  forte  que  nous  pouvons  leur  dire  très- 
SîcoiaVs     juftement  cette  parole  de  l'Evangile.   Otez  premièrement  la  poutre  qui 
Smythéus,  ejl  dans  votre  œil,  afin  qu'enfuite  vous  puiQîez  ôter  la  paille  que  vous 
Daniel  à     croyez  être  dans  celui  de  votre  frère.  Purgez-vous  des  erreurs  &  des 
Baunî,CeU  héréfics  dont  le  Pape  vous  a  condamnés,  &  après  cela  vous  penferez 

lot,  &  au-  à  impofer  aux  autres  des  erreurs  &  des  héréfies.   Défendez  vos  livres 
très 

condamnés  par  les  Evéques,  &  après  cela  vpus  penferez  à  condamner 

les  livres  approuvés  par  les  Evéques. 

XXH.         ^^^^^  ^^^^^  s'^"  f^"t  qu'ils  aient  été  humiliés  par  tant  de  Ccnfures;* 

QiiMsont  qui  euflent  couvert  les  autres  de  confufion  &  de  honte,   qu'il  femble 

portt'^à      ^"  contraire  qu'ils  aient  pris  plaifir  de  témoigner  en  cette  rencontre; 

condam-     qu'ils   ne  confiderent  non  plus  les  Evéques  que  des   particuliers  ;  & 

vr^eap.^*'  que  fe  fouvenant  que  tous  les^  Prélats  de  France,  affemblés  dans  ua 

prouvé  par  Concile  National ,  l'un  des  plus  célèbres  qui  ait  été  depuis  cent  ans , 

les  Eve-      çj^  y^g  matière  dedoflrine,  a  condamné  il  y  a  douze  ans  les  erreurs^ 
Qucs,  pour  ' 

fe  venger    les  infolences  &  les  héréfiés,  par  lefquelles  ils  avoient  déshonoré  la 

des  Cenfu-  puiflfance  Sc  le  miniftere  des  Evéques,  &  s'étoient  efforcés  d'anéantir 

Evéques  ^   le  Sacremcnt  de  Confirmation  ,  pour  pouvoir  chaffer  de  l'Angleterre 

ont  pu.      un  Evéque  qui  y  avoit  été  envoyé   par  le  Pape;  &  que  depuis  peu 

trcicurs     to^^  le  Cierge  de  rrance  avoit  approuve  en  Corps  avec  éloges,  & 

Livres.        fait  imprimer  à   fes  dépens  le  livre  qui  avoit  défendu  les  Prélats  & 

la  Sorbonne,  contre  leurs  libelles  outrageux  &  diffamatoires:  ils  ont 

entrepris  de   fe  venger  de  l'injure  qu'ils  ont  cru  leur  avoir  été  faite 

par  le  Clergé,   parce   qu'il  s'étoit   défendu  contre  leur  violence;  & 

ils  ont  voulu  faire  voir,  que  fi  les  Evéques  avoient  affez  de  puiffance 

pour  cenfurer  leurs  livres ,  ils  avoient  affez  de  hardieffe  pour  cenfurer 

les  Evéques.  C'eft  pourquoi,  au  lieu  que ,  craignant  leur  cenfure,  ils 
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protefterent  alors  dans  une  déclaration  publique,  que  ces  livres  d'An-  V.  Cl. 
gJcterrc  n'étoient  point  fortis  de  leur  Compagnie ,  ils  ont  reconnu    H.  P^- 
depuis  peu,  dans  un  livre  imprimé  en  Flandres,  avec  l'approbation  N?. VIL 
de  leur  Général,  qu'ils  avoient  été  faits  par  les  mêmes  Jéfuites  qu'ils 
nioient  alors  en  avoir  été  les  Auteurs.  De  forte  qu'il  femble  que  s'é- 
tant  fortifiés  depuis  peu  par  une  nouvelle  révolution,  ils  pnt  voulu 
témoigner  par  ces  dernières  déclamations ,  qu'ils  étoient  prêts  de  con« 
damner  les  Evéques,  non  feulement  lorfqu'ils  condamneront  leur  doc*- 
trine,  mais  même  lorfqu'ils  en  approuveront  quelqu'une  qui  ne  fera 
pas  conforme  à  leurs  fentiments. 

Après  des  excès  fi  vifibles,  fi  publics,  fi  fcandaleux,  y  a-t-il  per- 
fonne,  ou  fi  paffionnée,  ou  fi  indifférente,  qui   puilfe  juftifier  une 
entreprife  fi  téméraire,  ou  n'être  point  touchée  d'un  fi  grand  défor- 
dre/  Sera-t-il  dit,  qu'il  leur  ait  été  permis  de  cenfurer  les  Evéques, 
&  qu'il  ne  nous  foit  pas  permis  de  les  défendre?  Qp'i's  les  aient  traités 
comme  des  ignorants,  &  que  nous  ne  puiflions  pas  juAifier  leur  doArine? 
Qu'ils  n'aient  point  ajouté  foi  à  leurs  paroles,  &  que  nous  devions  endu- 
rer leurs  calomnies?  Qu'ils  n'aient  point  révéré  leur  dignité,  &  que  nous 
devions  refpeder  leur  infolence?  Que  fi  nous  fommes  obligés  de  foute- 
sir  l'honneur  de  tant  de  perfonnesillufires,  pouvons-nous  abandonner  la 
défenfe-de  la  vérité?  Souffrirons-nous  que  non  feulement  on  ne  veuille 
pas  fuivre  aujourd'hui  la  doârine  des  Pères  touchant  la  pénitence,  mais 
qu'on  la  rejeté  comme  fcandaleule  &  pernicieufe?  Que  non  feulement  on 
ne  travaille  pas  à  rétablir  en  quelque  chofe  la  difcipline  de  l'Eglife ,  mais 
qu'on  en  veuille  efiàcer  toutes  les  traces  ?  Qu'on  s'oppofe  aux  mouve- 
ments que  le  Saint  Efprit  forme  dans  les  âmes?  Qu'on  détourne  les  fidèles 
d'une  pénitence  prefcrite  par  les  Canons ,  comme  de  quelque  mal  fort 
dangereux  ,  &  que  l'on  combatte  la  piété  d'une  perfonne  qui  fe  reti- 
rera pour  quelque  temps  du  Corps  du  Fils  de  Dieu,  félon  l'avis  de  tous 
les  Pères,  pour  s'en  approcher  enfuite  avec  plus  de  pureté,  comme 
un  plus  grand  malheur  &  un  plus  grand  défordre,  que  mille  fncrile- 
ges  qui  fe  commettent  fans  cefle  contre  cet  adorable  Sacrement?  Nous 
avons  évité  toutes  les  occafions  d'avcrir  aucun  différent  avec  eux;  mais 
après  qu'ils  nous  ont  attaqué  les  premiers ,  &  que  nous  étant  défendus 
fens  les  avoir  marqués  dans  notre  réponfe,  ils  fe  font  élevés  contre 
nous  avec  une  telle  violence,  qu'il  femble  que  notre  modération  même 
les  ait  irrités  davantage;  nous  tâcherons,  avec  l'aflîihnce  du  ciel ,  de 
repoufler  toutes  leurs  entreprifes,  &  de  foutenir  la  guerre  qu'ils  nous 
ont  déclarée  volontairement.  vytit 

Ce  n'cft  pas  que  j'ignore  les  artifices  &  la  hardiefTe  avec  laquelle  ces  Quori (ait 

D    7. 
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V.  Cl.    perfonnes  favent  décrier  ceux  qu'ils  ont  contraints  de  fe  défendre  contré 

IL  Pc.     eux.  Je  fais  qu'ils  veulent  que  les  plus  grandes  calomnies  deviennent 

N^  VII.  des  vérités  dans  la  bouche  de  leurs  confrères ,  &  que  ceux  qui  ne  font 

les  artifi-    que  les  rapporter ,  fe  rendent  eux-mêmes  calomniateurs  ;  qu'ils  pvé^ 

«es perfon- tc^d^ot  que  Ics   excès  qu'ils  commettent,  ne  foient  point  des  excès 

nés  fe  fer-  dans  leur  perfonne,  mais  qu'ils  deviennent  au  contraire  des  excès  dans 

décrier"^    ceux  qui  les  accufent  de  les  avoir  commis;  &  que  voulant  faire  paf- 

ceux  qu'ils  fer  ce  traitement  fi  indigne  &  fi  injurieux  de  quinze  Evêques  &  de 

pa's.™^"^     vingt  Dodleurs  pour  une  adlion  légère  &  de  nulle  confidération  ,   ils 

-     relèveront  au  contraire  la  repréfentation  qu'on  en  a  faite  en  public , 

pour  défendre  la  dignité  Epifcopale,  comme  une  entreprife  téméraire, 

fcandaleufe,  qui  trouble  toute  TEglife,  &  qui  paffe  prefque  jufques 

dans  l'impiété,  parce  qu'elle  touche  une  Compagnie  toute  fainte,  toute 

facrée.,  &  qui  eft  tellement  infaillible,  que  c'eft  fe  déclarer  criminel 

devant  tout  le  monde ,  que  l'accufer  d'avoir  commis  quelque  faute. 

Mais  quoi  qu'ils  puiflTent  dire,  &  qu'ils  puiflent  faire,  ils  ne  char- 
meront pas  les  yeux  de  tous  les  hommes  ,  pour  leur  faire  lire  dans 
cet  ouvrage   les    chofes  horribles  qu'ils  lui  impofent  fauflement ,   & 
pour  leur  empêcher  d'y  trouver  leur  condamnation  en  le  lifant;  &  ils 
n'effaceront  pas  ce  refpeél  &  cette  révérence  pour  les  chofes  faintes ,: 
que  Dieu   a   gravée  dans  le  cœur  de  tous  les   véritables  Chrétiens, 
pour  les  empêcher   d  écouter   favorablement  ceux   qui  défendent  en 
une  même  caufe,  les  oracks  de  l'Ecriture,  les  fcntiments  des  Pères, 
les  Décrets  des  Papes,  les  Ordonnances  des  Conciles,  la  dignité  des 
Evêques,  &  la  réputation  de  la  plus  célèbre  Eaculté  du  monde. 
XXTV.         Car  il  eft  étrange  que  ceux  de  cet  Ordre  veuillent  faire  palfer  la 
^e^rrié-  ^o^*^^^"c  P^"^  "^^  Corps  fi  méprifable,  qu'ils  prétendent  qu'un  Rhé- 
fuitcs  ont    toricien  de  leur  Ordre    foit  plus  habile  que  vingt ,    ou  plutôt   que^ 
fait  de  la    vingt -quatre  de   fcs   Dofteurs  ,    parmi  lefquels    il  y  en  a  plufieurs 
en  cette     quî  lui  enfeigneroient  dix  ans  la  Théologie  ;  &  qu'ils  aient  ofé  faire 
rencontre,  dire  à   ce  Prédicateur ,  que  ceux   qui  fuiv'ent  cette  dodlrine  font  des 
des^vêi"^  i^^^  inconnus  :  comme  fi  le  Corps  de  la  Sorbonne  étoit  moins  connu 
ques  Doc    dans  le  monde,  que  celui  des  Jéfuites  ;  &  que  la  Faculté  de  Paris  n'eut 
Faculté^de  P^^  fleuri  avec   une   réputation   extraordinaire  plufieurs  fiecles   avant 
Paris.         qu  on  eut  vu  paroître  cette  Société,  qui   s'imagine  avoir  obfcurci  dès 
fa  naifiknce  toute  la  lumière  des  autres ,  &  avoir  donné  à  la  Religion 
Chrétienne  ,  des  féconds  Alexandres ,  des  féconds   Saint  Aitgtiflin  ,   des 
uniques  Apo lions  de  la  Théologie ^  &  des  Maîtres  de  toute  la  t^rr^,  félon 
les   titres  que  leur    modeLbe   donne    à    Tun    de  leurs    Auteurs  ,  par 
^      un  privilège  qui  eft  tout  particulier  à  cette   Compagnie;  par  lequel 


D  U    P  E  R  E    N  O  U  E  T.  Ï9 

elle  peut  irelevcr  les  fiens  infiniment  fans  vanité,  &  déchirer  les  autres    V.  Cù 
ans  médifance.  '  II.P*. 

Et  il  eft  vifible  qu'ils  fe  font  efforcés  particulièrement  de  Tabaifler  N*.  VIL 
les  Doâeurs  de  Sorbonne  en  cette  rencontre,  parce  qu'ils  reconnoif-      XXV. 
fent  qu'ils  fuifent,  aufli-bien  que  les  Evoques.,   cette  haute  &  cette  q^'i^font 
folide  Théologie ,  renfermée  dans  les  Ecrits  des  Pères ,  &  dans  la  Tra-  de  PAnti. 
dition  de  TEglife ,  dont   eux  au  contraire  fe  déclarent   tellement  l^'dc*7a'd*^ 
ennemis,  qu'ils  ont  féparé  dans  ces  Sermons  la  Théologie  de  la  doc-  trinedes 
trine  des  Pères  ;  témoignant  ne  reconnoître  point  pour  Théologiens  ^^^^ 
ceux   qui  la   favent,   &   foutenant   qu'une  dodrhie  duit  être  fiifpeSe  ^ 
parce  qu'on  l'établit  fur  l'Antiquité.  Ils  ne  peuvent  fouffrir,  que  non 
feulement  les  Codeurs  de  Sorbonne  fâchent  comme   eux  la  Théologie 
fcholallique ,  mais  qi^e  lui  donnant  le  rang  que  le  Maître  des  Sentences 
&  S.  Thomas,  qui  en  font  les  Chefs,  lui  ont  donné,  ils  paffent  enfuite 
dans  l'intelligence  de  la  Tradition;  qu'ils  apprennent  Ja  fcience  &  les 
maximes  de  TEglife  dans  les  Pères  &  dans  les  Conciles;  qu'ils  recon* 
noiflent  par  cette  lumière  fi  divine ,  &  qu'ils  déplorent  par  une  folidé 
piété  les  abus  ^  la  corruption  de  ces  derniers  fiecles ,  &  qu'ils  ne  crai- 
gnent point  de  dire,  dans  le  mouvement  d'une  charité  pure  &  défin- 
téreffée ,  que  puifque  nous  voyons  en  nos  jours ,  que  par  un  aveuglement 
épouvantable  on  s'eji  fi  fort  relâché  de  h  difcipline  des  Apôtres  &  de 
Jefus  Chrifi^  qu'il  femble  qu'on  ait  pris  à  tâcbe  d'en  effacer  les  veftiges^ 
m  ne  fauroit  ajjez  reconnoître  le  mérite  de  ceux,  qui  de  parole  &  par^ 
écrit  s'efforcent  d'en  rappeller  la  pratique ,   &  de  faire  revivre  parmi 
nous  le  zèle  des  premiers  Chrétiens. 

Voilà  des  paradoxes  &  des  erreurs  parmi  ceux  de  cette  Compagnie 
qui  ne  reconnoiflent  point  les  Pères  pour  les  véritables  Théologiens, 
&  pour  les  Maîtres  des  moeurs   &   de  la  vertu  des  fidèles ,  afin  de 
mettre   leurs    confrères  en    leur   place,   &  qui  ont  ofé,  n'a  guère; 
avancer  dans  un  Livre  auquel  les  plus  habiles  d'entr'eux  ont  travaillé, 
&  qui  a  été  cenfuré  par  le  Pape  &  par  les  Evéques,  cette  pernicieulè 
maxime;  qu'il  faut  tirer  des  Anciens  ce  qui  regarde  la  foi;  &  prendre   Dodtrîna 
la  doSrine  des  mœurs  des  Auteurs  nouveaux:  qui  s'efforcent  d'obfcurcir  J^gentl.  H- 
réclat  de  cette  vertu  fi  pure  &  fi  chrétienne,  qui  nous  eft  prefcrite  buèfinnen- 
dans   les  livres  de  ces  grands  Saints,  pour  entretenir  les  âmes  dans  ^l'^-^j^^ 
la  molleffe  &  dans  la  baffeffe,  félon  les  paroles  des  Evéques:  qui  devant'  rardu  lib. 
être  élevés  au  delfus  du  peuple  par  une  éminence  de  vertu,  s'oppofent  au  ^-  ^  ^^ 
contraire,  aux  meilleures  chofes,  que  les  plus  fimples  fidèles  reçoivent  ^' 
avec  révérence  &  avec  amour:  qui  fe  fervent  du  peu  de  connoiiïànce 
qu'ils  témoignent  avoir  de  l'Antiquité  pour  l'obfcurcir ,  &  pour  conv 
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V.  Cl.    battre  ceux,  qui  la  foutiennènt;  &  enfin,  qui  ?u  lieu  4e  travailler  :  à 
il. Pc.     l'imitation  des  Evéques  &  des  Codeurs,  à  détruire  les  abus  préfents 

N%  Vil.  parles  règles  anciennes,  comme  l'Eglife  a  toujours  fait  dans  fes  Con- 
ciles, s'eftbrcent  au  contraire  d'abolir  toutes  Içs  règles  ancfennes  par 
les  abus  prcl'ents,  &  de  les  faire  pafler  lorfqu'on  les  propofe,  pour 
des  erreurs  &  des  héréfies.  Je  n'ajoute  rien  à  ce  qu'ils  ont  fait  voir 
clairement  en  cette  occafion,  dans  laquelle  ils  ont  couvert  d'injures 
un  Livre  &  un  Auteur,  &  l'ont  comparé  à  Luther  &  à  Calvin,  parce 
feulement  qu'il  propofe  les  fentimens  des  Pères  touchant  la  pénitence, 
&  la  dodrine  de  l'Antiquité.  Car  nous  avons  parlé  de  toutes  ces  cho- 
fps  avec  une  telle  modération,  &  une  telle  condefcendance ,  qu'oa 
trouvera  en  lifant  les  Approbations  des  Evéques  &  des  Dofteurs, 
qu'ils  ont  parlé  avec  beaucoup  plus  de  force,  de  robligation  de  faire 
pénitence  &  des  abus  du  ûecle ,  que  nous  n'avons  fait  dans  tout  cet 
ouvrage- 

Et  ainG,  comme  autrefois  les  Chrétiens  qui  fuyoient  le  martyre,  & 
gui  tomboient  enfin  entre  les  mains  des  perfécuteurs ,  le  fouSroient 
d'ordinaire  avec  beaucoup  plus  de  confiance  &  de  fermeté  que  les 
autres ,  parce  qu'ils  avoient  toujours  attendu  que  Dieu  leur  témoignât 
par  cette  nécefTité  inévitable,  qu'il  les  appelloit  à  ce  combat;  j'efpere 
àuffi  qu'ayant  fui  toutes  les  occafions  de  me  commettre  avec  ces  per- 
fonnes ,  &  m'y  trouvant  engagé  liins  que  j'y  aie  rien  contribué  de  ma 
part.  Dieu  me  donnera  plus  de  force  pour  foutenir  contre  eux  la 
dodlrine  de  fes  Saints ,  &  la  révérence  qui  eft  due  aux  premiers  Minif- 
très  de  fon  Eglife.  C'eft  pourquoi ,  qu'ils  produifent  hardiment  ces 
valeureux  champions  dont  ils  nous  menacent  ,  qu'ils  les  arment  des 
mêmes  injures  &  du  même  mépris  des  Evéques  dont  ils  ont  armé  ce 
Prédicateur,  nous  demeurerons  fermes  contre  toutes  leurs  attaques, 
dans  une  fi  bonne  caufe ,  parce  que  Dieu  réfijle  aux  fuperbeSy  & 
principalement  à  ceux  qui  s'efforcent  d'obfcurcir  les  Puiffances  légi- 
times qu'il  a  établies  dans  fon  Eglife,  &  qui  fubfifteront  en  honneur 
jufques  à  la  fin  du  monde.  Et  quoiqu'ils  fe  vantent  par  -  tout  d'avoir 
aifez  de  crédit  pour  pouvoir  faire  étouffer  toutes  les  réponfcs  qu'on 
pourroit  mettre  au  jour  contre  leurs  diffamations  &  leurs  libelles , 
comme  fî  les  Minillres  de  la  juflicc  n'étoient  établis  que  pour  être  Minif- 
très  de  leurs  paflions;  nous  ne  craignons  pas  néanmoins  la  vanité  de  cette 
prétention  fi  odicule;  &  quelque  foibles  que  nous  foyons,  nous  favons 
que  la  vérité  eft  invincible,  comme  a  dit  un  excellent  Père,  &  qu'elle 
rend  invincibles  tous  ceux  qui  Taiment  &  qui  la  -défendent. 


X'  J'    X  ' 

ii.p«. 


CONCLUSION 

DE     U  AVERTISSEMENT 

Sur  quelques  Sermons  prêches  à  Paris  (par  le  Père  Nouet)  contre  le 
Livre  de  la  Fréquente  Communion  (a). 


G 


^'eft  la  feule  réponfe  que  je  veux  faire  à  ces  Sermons  injurieux  (b)  ou 
plutôt  à  ces  déclamations  fcandaieufesi  dont  on  s'eft  fervi  pour  noircir 
un  Livre  qui  n'a  pour  deflein  que  de  porter  les  pécheurs  à  la  pénitence, 
&  les  âmes  faintes  à  Ja  révérence  &  au  refpeft  qu'elles  doivent  au  plus 
augufte  des  myftercs ,  qui  n'a  paru  en  public  qu'appuyé  de  l'approba- 
tion de  tant  deDodleurs,  &  de  l'autorité  facrée  de  tant .  de  Prélats , 
auflî  recommandables. par  leur  fuffifance  &  par  leur  vertu,  que  par 
la  fainteté  de  leur  caradere,  &  qui  ne  contient  autre  chofe  qu'un 
éclairciflement  fidelle  de  la  dodlrine  des  Saints  Pères,  des  Papes  &  des  Con- 
ciles ,  dans  une  matière  trèsimportante  &  très-utile  au  falut  des  âmes. 

Ce  feroit  combattre  un  ennemi  mort,  que  de  s'arrêter  à  répondre 
particulièrement  à  tous  ces  excès.  Tout  le  monde  fait  que  le  Livrç 
qu'on  a  attaqué  avec  tant  de  violence  &  de  fureur  5  a  trouvé  autant 
deprotedeurs  paffionnés  pour  fa  défenfe ,  qu'ilj  a  eu  de  perfonnes  defprit 
&  de  piété  qui  ont  pris  la  peine  de  le  lire;  qu'il  a  reçu  autant  de 
bénédictions  de  tous  les  gens  de  bien ,  qu'on  l'a  youlu  couvrir  de  ma- 
lédiâions  &  d'opprobres;  que  h  vérité  toute  nue  &  fans  autre  défenfe 
que  d'elle-même,  efl  demeurée  viâorieufe  de  la  calomnie  &  de  l'iou 
poflure ,  &  que  tous  les  nuages  du  menfonge  fe  font  dilSpés  au 
premier  rayon  de  fa  lumière. 

C'eft  ce  qui  rend  en  quelque  forte  excufable  la  hardiefle  que  ce  Pré- 
dicateur a  pris ,  de  défendre  publiquement  la  leâure  de  ce  livre  comme 
pernicieufe  aux  âmes,  que  quinze  Évêques  &  vingt  Doâeurs  ont  jug4 
leur  devoir  étr^  ,très-falutaire.  ;  Qjielque  infolente  qu'ait  paru  qett^ 
adion,  &  quoique  tous  les  efprits  raifonnables  aient  étéTurpris  d'éton- 
nement^   en  voyant  un  particulier  qui  n'a  nulle  autorité  dans  l'Ëglife, 

(û)  [ Cette  Conclufion  défliWe  pour  être  mîfe  à  la  fin  de  V Avertiffement  ^  &c.  eftdc- 
mcorce  jufqu'à  prcfent  ManufcHte.  Nous  la  donnons  fur  le  Manufcrit  original.  Voyez 
la  Prcf.  Hift.  Art.  11.  $.  11.  N«.  11] 

ib)  ZVAvertifftment,  &é.  eft  le  feul  ^crît  imprimé  de  BL'AfMuld  qui' parut  dans  le 
temps  contre  les  Sermons  du  Père  Nouet  j 
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s^étever  par  un  orgueil  infupporUble  au  deflfus  des- ceux  queJ3iéH  en  â 
fait  les  Princes ,  &  ufurpant  un  empire  tyr^nnique  fur  la  confcience 
.  des  fidèles,  leur  ofer  interdire  d'écouter  la  voix  dejeurs  Pères  &  de 
leurs  Pafteurs,  je  penfe  néanmoins  que  l'on  lui  doit  pardotiner  plus 
aifément  cette  étrange  témérité;  puifque  ,  dans  le  mauvais  dçfljin  qu'il 
avoit  contre  ce  livre,  il  a  été  engagé  par  néceflîte  d^en  empêcher  la 
ledure,  autant  qu'il  pourroit,  pour  empêcher  par  le  même  moyen, 
qu'on  ne  découvrît  à  Tintlant  l'injuftice  de  fa  paffion,  &  la  fauflfeté 
de  fes  artifices. 

Mais  le  malheur  pour  lui ,  c'eft  qu'il  n'en  a  pas  été  cru.  On  s'eft 
moqué  des  dccifions  ridicules  de  ce  Direfleur  fans  autorité ,  des  Arrêts 
imaginaires -de  ce  Juge  fans  pouvoir,  des  Ordonnances  chimériques  de 
ce  Pafteur  fans  troupeau  (c),  des  faux  oracles  &  des  vifions  fan- 
taftiques  de  ce  Prophète  fans  miffion.  Ce  Livre,  couvert  de  tant 
'd'injures,  noirci  par  tant  de  médifances,  déchiré  avec  tant  d'outrage, 
qu'on  a  voulu  '  rendre  l'objet  de  la  haine  &  de  l'avetGon  de  ^  tous 
les  fidèles ,  '  &  qui  à  ouir  parler  cet  homme ,  ne  fembloit  plus  de- 
voir attendre  que  le^  felï ,  a  été  reçu  avec  un  applaudiflTement  fi  général, 
qu'il  a  plutôt  été  arraché  d'entre  les  mains ,  qu'il  n'a  paru  en  public  ; 
&  Dieu  qui  fe  plaît  à  confondre  la  prudence  des  prudents ,  &  à  rendre 
ïoible  la  fagefle  des  fagcs  du  monde ,  a  fait  voir  clairement  en  cette 
occafion  ,  que  les  vérités:  de  fon  Evangile ,  dont  la  néceffité  de  la  péni- 
tence eft  Tnhe  des  principales ,  font  au  deflTus  de  tous  les  efforts  des 
hommes ,  &  qiie  ceux  qui  tâchent  de  les  opprimer  par  fadtions  &  par 
cabales ,  ne  remportent  pour  fruit  de  leurs  vaines  entreprifes  que  de  la 
çonfiifion  &  de  la  hdnte.  Car  qui  eft  celui  qui  ayant  affifté  à  ces  fermons , 
^ "pris  h I  peine  de  Ififë  le  Livre,  qui  n'ait  reconnu  que  toutes  ces 
Tij[û'atrc/dédâhîatîônr  ihfolenteis  n'ont  été  autre  chofe  qu'un  amas  d'im- 
poftures  &*  dé'  càlorniiits ,  pour  donner  de  l'horreur  au  public  des 
maximes  les  plus  chrétiennes  &  les  plus  faintes,  en  les  lui  repréfen- 
tânt  fous  urie  fôrme"mOnftTueufe:  qu'une  fatyre  continuelle,  pleine 
'cbinjurès  atroces  &  de  îftédifatices  grbffieres,  pour  décrier  comme  des 
ennemis  jrfrés  dé  fEglife',  8t^  comttit  dé  iioùveâux  hérétiques,  de 
fabiiveàux  CaïvîQs  &  d^  houvéailkîLuthers,  tous  ceux  qui  foutiennent 
la  doBriné  W  et  Litre;  c'eft-à-^iré  tant  de  grands  Evoques ,  &  tant 
de  favants  0O(àeurs  V  qoi  eh  ôrit  témoigné  publiquement  des  fentiments 
fi  avantageux  ;  &  enfin  qu'un  injurieux  m'épris  de  toute  l'Antiquité 
■r.\  ,  \  iw^^ii^Aj  u  î  ■;.  '  •   :  .  Vi-î   .        '.-.  •'      ;    r   5  •      ^.-   •      pour 

^.;(c);  IlappeUa.lçjJlfjlîjjiçpx  i^Sins.lç  fecorul  dq  ces  4 Sermons ,'7^x  Pqftcun  B/gulicrs. 
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pour  dëtoumer  les  bVebis  de  Jefus  Chrift  des  fources  pures  des  Saints   V.  Cl2 
Pères ,    &   ne  leur  laifler  qqe  les  eaux  bourbeufes  de  quelques  nou-    IL  P^ 
veaux  Direfteurs  qui  ne 'travaillent  qu'h^  faire  un  Evangile  nouveau,  N\VIII. 
dont  les  nouvelles  maximes ,  contraires  à  celles  du  premier ,  fe  puiflent 
accommoder  à  toiis  les  dérèglements  du  fieclê. 

Ce  font  les  trois  chefs  principaux  de  ces  quatre  Pbilippiques.  Le 
premier  en  a  été  le  fondement ,  fur  lequel  tout  le  refte  a  été  bâti.  Le 
fécond  a  compofé  le  corps  de  Pédifice  ;  &  le  troifieme  a  fait  le.  comble 
de  tous  les  autres  excès. 

Dans  le  premier,  on  a  violé  le  refpeft  que  tous  les  hommes  doivent 
à  la  vérité.  Dans  le  fécond  celui  que  tous  les  Catholiques  doivent  aux 
PuilTances  établies  de  Dieu  pour  gouverner  fon  Eglife;  &  dans  le  troi- 
fieme celui  que  tous  les  fidèles  doivent  à  la  dodrine  célefte  de  ces 
grands  hommes,  que  le  Sauveur  du  monde  a  rempli  de  fon  efprit, 
pour  en  feire  les  dépositaires  de  fes  fecrets ,  &  les  interprètes  de  fes 
myfteres.  Tout  Paris  a  vu,  ce  que  la  pottérité  aura  de  la  peine  à  croire, 
un  Rdigièuxy  un  Prêtre ,  un  Prédicateur  de  TEvangile  abufer  de  fôn. 
Miniftere  pour  cmpoifonner  le  pieuple  par  des  menfoiiges  &'des  fauffe- 
tés,  &  pour  faire  un  Pafquin  d'un  Sermon. 

On  l'a  vu  inviter  fes  Auditeurs ,  comme  l'on  fait  fur  le  Théâtre  aie 
Tenir  ouir  traiter  d'une-  fttatieretrès-curietife  ,  pour  fubftîtuer  là'cùrio- 
fitc,  Tone  de  trois  ptaîés  de  là' nature  cbrtom  pue  ,  au .  mouVetaerit  de 
TEfprit  Saint  i  qui  mous  y<ilt  àttirÈr-Ji' entendre  la  parole  "dé  Dieu,,  com- 
me on  devôît  fubflîrucr^lk^^fMe  'trota  d*un  homme  à  cet'le 
parole  divine-  On  la  vu  enfui  te'  monter  en  Chaire,  la  pâleur  fur  le 
vifage  ,  le  feu  danfs 'Ifes  yeux,'  la  paffiori  dans  le  cœur,  les  injures 
dans  là  bouche,»  l^îgrëur  &  la  violence'  dans  tous \'fës  mbuveriièiiis 
&  toutes  fes  a^bhs.^^^     -  ^-'                             '       '    ';'" 

On  Ta  vu  danf  la  niéme-tfialeur  &  'dans  les  mêmes  tranlJJortsdpn- 
tre  un  livre  ,  que  taiit  d'Approbations  illuftres  de  jperfonnes  émînèh- 
tes  en  dignité ,- en  fuffifance  &  en  vertu  deVoîeilt  rendre  ïiîvïôlà^Te 
\  la  palfion  la 'plus  iùjufte  &  la  plus' animé  qui;  eût  pu  être,  |î  ce 
livre  eiJt  menacé  toute  la  Religion  de  ruine,  éc;  ftLutliec  &  C^^virf, 
•aûxefuels  pSr-hôiirièut  U  a  pris' la  peine  de  ciîfmpaifeV'fô'ovén    rAi^-  * 

teur  de  crt  ouvragé ,  fuflent  revenus  des  enfers  pbur  '  dfecl^reif^ûhe  nôii- 
yelle  guerre  à  TEglife.  ' 

On  l'a  vu  prendre  pourprctéxtè  de  ce  zèle  âitltr ,  &  de  cette  étraii-  ^  Scrrron 
ge  animofité ,  quHly  alloit  de  défendra  le  Rayattmè  de  Jefus  CbHJl'coMfe  fur  la  fin. 
des  perfonnes  qui  méditent,  h,  ru^ne  de  toute.  tEgUfe  ;  cùtit^'è  ceux  (îui\ 
fous  le  mafque  d^ agneaux  y  cachent  la  cruauté  dès'Jûûps r'  rd^tijfeni  lis 
Ecrits  fur  laMorale.  Tome  XXVIII.  E 
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y.  Ct.   âmes]  &  les  Jêtoument  de  €omnftinier-y  par  les  maximes  qu'ils  cta  for-^ 

IL  P«.    gées  dans  le  creux  de  leur  cerveau  fantaftique;  qtfil  ne  pouvait  demeurer 

N*.  VIII.  dans  le  filence  lorfque  Pon  attaquait  toute  tE^life  ;  quHl  étoit  obligé  de  la 

Avant  pro^foutenir  contre  ceufc  qui  la  combattent;  de  prendre  la  caujè  de  tous  Us 

4?Scrmon. -^^'^^  9«*o«  calômAte  malicieufçment ,  &  de  s'armer  pour  .la  défenfe  des 

Avant  pro-  Autels  qiCoH  veut  renverfer.  Et  on  !>  vu  en  même  temps,  commencer 

î?Scrmon.  ^^"^  guerre  fainte ,  'qui  rie  devoit  avoir  pour  objet  que  la  deftrudion 

FJn  du    *  de  l'erreur,  &  rétabliflement  de  la  vérité t  par  la  plus  noire  des  calom- 

j.  Sermon.  ^[^^    Voîci  l'entrée  de  tous  fes  Sermons.    **  11  n'y  a  peut-être  pas  un 
I.  Sermon.         .  i,it  m  .        -n    .  .,./»-.  ^ 

,9  de  vouSf  Meilleurs,  qui  ne  fâche  ce  que  j'ai  aufii  appris  avec  regret, 

,,  qu'il  y  a  certains  efprits  dans  Paris ,  lefquels ,  fous  prjétexte  de  piété 

„  &  de  réformation ,   fe  gliflent  dans  le  Cabinet  des  Grands ,  &  aux 

>,  ruelles  des  Dames  ,   pour  y  débiter  une  des  plus  mauvaifes  dodtrines 

„  qui  ait  été  dans  l'Eglife  depuis  un  long-temps.  Ce  font  ceux-là  qui 

„  difent  que  la  fréquente  Communion  eft  un  abus  introduit  dans  TE- 

,,  glife  depuis  quelque  temps.    Mon  deflfein  eft  de  vous  faire  voir 

,„  combien  cette  doftrine  eftinjurieufc  à  Pefprit  de  l'Eglife ,;  &  j'ai  eftimé 

,»  y  être  obligé  pour  prévenir  les  çfprits.des  uns,  &  défabufer  ceux 

,9  des  autres''.    Et  dans  le  corps  du  Sermon,   après  avoir  promis  de 

nouveau  à  fes  Auditeurs  de  leur  faire  voir  qu'il  n'y  avoit  point  de 

doârine.plus  dangereufe  jque   celle-Jà.:  *' Mais  auparavant,  dit^l,  je 

„  ^veux  yp^s  s^yertir  que  je  ne  veux  pas  ifi  e^tçufer  l'abus  qui  fe  com- 

,  met.  dans  l'ufage  des  ,Sacrjement^.;.  J'^youe  qu'il  y  tm beaucoup; 

^ais  je  dis  que  pour  cela  il  n'etf  faut  pas  faire,  fine  conféquence  générale. 

es  hérétiques  abufent  de  la  Bible  (  &  d'autres  encore  que  les  héréti- 

^uçs)  quelque  J^rédicateurs^  de  la  prédication  (fon  exemple  le  mon- 

troit  affez^  quelquef  ^  uns  du  nom  de  S.  Augufiin^  pour  en  tirer  des 

maximes  très  ^dàngereufes  êf  déjà  condamnées  par  quelques  Papes  en  la 

matière  de  h  grâce.  (Il  faut  pardoijmer  icette  faillie,   contre  l'un  des 

plus  favantti  Evêques  de  notre  temps  ((Q,  à  un  homme  qui  ne  cherche  qu'à 

décharger  fa  colère  contre, tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  fon  avis). 

Donc  il  faut ,  il  faut  abolir  la  Bible ,  la  prédfcation ,  5'.  Augiifiin.  Qjd 

peut  fouffrir  cette  ùgiquel  ,  ,r 

Mais  qui  peut  fouifrir  une  impofture  fîodieufe&  fi  ind|gne  d'unChré- 

tien ,  pour  ne  pas  dire  d'un  Religieux  &  d'un  Prêtre  ?   Certes  j'aurois 

grand  tort  de  trouver  mauvais  que  toutes  les  pcrfonnes  de  piété  qui 

Qnt  aflifté  à  ce  Sermon,    (intendant  ces  paroles  de   la  bouche  d'un 

Prédicateur  de  l'Evangile,  &  n'ayant  point  encore  oui  parler  de  ce 

Tid)  [M.  rArchcvéquc  de  Sens  qwî  avoit  fait  imprimer  VAuguJiimu  pcr  fc  doccnr^ 
i'année  précédent^  1643.  ] 
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Lmé;  fe  foieafe  trouvées  fatfies  de  zde  êc  de  colère  contre  itné  fi  V«  Cû' 
abominable  8c  fi  pernicieufe  doârine,  qu'on  les  afluroit  y  être  enfeignée.    IL  P^. 
Mais  auffi  quels  fentiments  peuvent-ils  avoir  eu  depuis ,   lorfqu'ils  ont  N%  VIII. 
reconnapsu:  la  leâure  du  Livre,  Thorrible  fauflèté  de  cette  accufation? 
Car  eft-ce  condamner  la  Fréquente  Commutdon  comme  un  abus  intro^ 
iàt  depuis  quelques  Jiedes  y  que  de  reconnoitre ,  connne  fait  l'Auteur    !•  ?art. 
de  cet  ouvrage  :   Que  les  Apôtres  ont  introduit  la  Communion  de  tous  ^  *  *' 
Us  jours  entre  les  prettiiers  fidèles  de  Jérusalem ,    qui  ont  toujours  été 
cmfidérés  comme  le  modèle  le  plus  accompli  de  la  fainteté  du  Cbriftiauif^ 
nu  &  de  toutes  les  Religions?  Que  d'exhorter  avec  S.  Bonaventure,  tous  i.  Ptrt 
ceux  qui  fe  trouvent  dons  tétat  de   vertu  &  de  piété  où  étoient  les  ^  *• 
Chrétiens  de  la  primitive  J^life  »  de  les  imiter,  en  communiant  tous  les 
jonrs  ?  Qm  (f  avouer  que  tous  les  Pères  ont  confeillé  la  fréquente  Commu^    i.  Part* 
«twi,  &  quHl  if  y  a  perfonne  qui. ne  la  confeillé  avec  eux  ?  Ëft-ce  vouloir  ^  7* 
gbolir  géneralemefrt  la  Communion  &  tufage  des  Sacrements^  que  de 
conclure  par  ces  paroles  un   difcours  fur  ce  fujet:   Concluons  avec   i.  Part. 
Ums  Us  Pères  9  que  comme  les  paroles  de  Jefus  Cbrift;  nous  obligeni  de  g^*^'^'* 
rechercher  dans  la  réception  de  fin  Corps  la  nourriture  de  nos  âmes  y  elles 
nous  obligent  anJH  en  même  temps ,  à  nous  mettre  dans  les  dijpojitions^ 
requifespour  une  a&ionfifainte  ;  &  qwainfi,  de  la  même 

£Le  Manulcrit  original  finit  ainfi:  ce  qui  montre  que  TOuTrage 

n'étoit  pas  achevé.  ] 
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DE  m;  ÀNÎOINE  ARNÀULD, 

.   Prêtre  DoÔieur .  de  Sortonne ,  touchant  Jon  Livre  âe  la  Fréquente 

Communion  (a). 


Um  folius'vjêritatis  amore ,  &  juvandarum  animarum  ftudio  (ut 
Détint  qui  Fèritas  \e/l^^  fan&è  pojjum  att^ari)  librum  de  Frçquenti 
Commuijiojie'jrjr/j^riwi,'  ita.nuncta\njinc€rè,  quam  libéré^  coi'ain  Dca 

[jùrare  ppffuîn^^n^  Librum  illum  SanSaRomana  Eccïejta^  Summique  Pon^ 
ti^cïïy  guen/^'up  Jitpremum  in  terrii  Chrijii  Ficarium  cum  univerfo 
Cbrifiiand  Orb^  venerçr,  cuiqtte  me  meaque  omnia  libens  fub^fiitto;  O7- 

.'  tppliçoriim  omnium  JSpifcopifrum y  qups,j$t Pcitres  fufpicio  ^  càh;,  Jlluf- 
.i  \trùfimi  ùirçbièpifc^^  çui ^^hi^etÀiam  qu^ni  vovi  dfv^om^ibus^ 

fempçr  exhibebo  ;J^acufiAtis  T/feohgkap  matris  mea,^  qfta  tne  femper  oh-^ 
jyvàntijjîmum^^amankjf^  J^abebit^  judtm  fidbjiçâre  femperque  fub- 
jecijje.  Et  Jtcùt  me,  Ùeo  largiente i  nultaunquam  vel  temporalinm  bo^ 
norum  cupiditas ,  vel  malorum  formido ,  à  Feritate  amplexanda  tuen^ 
daqUi  dète&ehiïHt ,'  ita  nec  périinctx  ^  '  èèntenfiofus  ptivatat  opinionis  amor 
eà  me  adducet  unquam^  ni  vel  tmtiUutnrecèdam  ab  obfequio  atque  obfer- 
vantia  quam  debeo  &  propenfo  animo  reddam  femper  Ecclejîa ,  cujus  potef- 
tatem  atque  auHoritatem  à  Chrijlo  ipfo  manantem ,  ê?  ad  nos  ufque  conti^ 
nua  faculorum  ferie  tranfmiffam ,  gf  ulterius  ad  mundi  confummationem 
ufque  tranfmittendam ,  in  omnibui  ip/ius^,  Pafi0bus  &  Conciliis  unam 
atque  inviolabilem  ampleSor  &  veAéror^  mtum  Parijîis  die  décima 
quarta  Martii  anno  1^44.  :  i^Ê^  <     ^ 

JrNTom^tis    Arnauld. 

La  même  traduite  en  fra^pis  par  M/  A'wÊMyL*^^  même. 

Comme  je  puis  jurer  folemnellement  devant  Dieu ,  qui  eft  la  vé- 
rité même ,  que  je  n'ai  compofé  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion 
que  par  le  feul  amour  de  la  vérité  &  par  le  defir  du  falut  des  âmes , 
je  puis  protefter  auffi  devant  fa  divine  Majefté,  par  le  feul  mouvement 
libre  &  volontaire  de  ma  confcience,  que  je  le  foumets  au  jugement 

(a)  [Voyez  la  Préface  hiftorique  Art.  II.  §.  V.] 
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de  TEglife  Romaine  ,  de  Notre  Saint  Père  le  Pape ,  que  je  révère  avec    V.  Cl. 
tous  l^s  fidèles  comme  le  Souverain  Vicaire  de  Jefus  Chrift  en  terre  ,     IL  P^. 
&  auquel  en  cette  qualité  je  remets  de  tout  mon  cœur,  &   ce  qui    N%IX. 
conc-rrne  ma  perfonne  &  ce  qui  regarde  mes  fentiments  ;  de  tous  les 
Evéques  Catholiques,  que  je   révère   comme  mes  Pères;  de  Morifei- 
gneur  riUuftriffime  Archevêque  de  Paris  ,  à  qui  je  rendrai  toujours  en 
toute  chofe  l'obéiffance  que  je  lui  ai  vouée  publiquement;  de  la  Faculté 
de  Théologie  que  j'honore  comme  ma  Mère,  &  pour  qui  j'aurai  toute 
ma  vie  un  très-humble  refped ,  &  une  très-ardente  alFeâion.  Et  comme 
j'efpcre,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  que  ni  le  defir  des  biens,  ni  la  crainte 
des  maux  temporels  ne  m'empêcheront  jamais  de  défendre  la  vérité, 
auDi  Vamour  opiniâtre  de  mes  propres    fentiments  ne  me  fera  jamais 
oublier  ou  blefler  en  U   moindre  chofe,  robéiflTance  &  la  foumiflion 
parfaite  que  je  dois  &  que  je  veux  toujours   rendre  à  TEglife ,  dont 
je  recannois  &  révère  la  puilTance  &  Tautorité ,  qui  ell  celle  de  Jefus 
Chrift  même ,   comme  étant  une  &  également  inviolable  dans  la  fuc-* 
ceflion  de  tous  fes  Pafteurs  &  de  tous  fes  Conciles  depuis  le  premier 
ficelé  jufqu'à  préfent ,  &  depuis  aujourd'hui  jufqu'à  la  fin  du  monde. 
Fait  à  Paris  le   i^^.  jour  de  Mars  1^44. 

Antoine  Arnauld. 


LA    TRADITION 

DE   U  EGLISE 

s  [/  R   LE    SUJET 

DE  LA  PÉNITENCE 

ET   D  E   LA 

COMMUNION. 

Eepréfentée  dans  les  plus  excellents  Ouvrages  des  SS.  Pères  Grecs  & 
Latins ,  &  des  Auteurs  célèbres  de  ces  derniers  Jtecles ,  traduits  en 
franqois  par  M.  Antoine  Arnauld,  Prêtre  Do&eur  en  Théologie 
de  la  Maifon  de  Sor bonne  (a). 

Donnée  fur  la  troifieme  édition ,  faite  à  Paris ,  chez  Antoine  Vitré»  &a 
en  M.  DCXLV.    Avec  Privilège  du  Roi 


(a)  [YoTcz  la  Préface  Hiftorique' Art  n.  $.  YI.} 
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•  Encore  que  ce  Livre  ne  fait  qtcun  Recueil  des  plus  excellents  Ouwitl 
rages  des  Pères,  fur  le  fujet  de  la  Pénitence  &  de  tEuéburiJlie ,  &  qiée^ 
téminente  vertu  de  Fotre  Majefté  nfbte  tout  fujet  de  douter  de  la  rêvé-- 
rence  qu'elle  porte  à  ces  grands  Saints ,  je  n'aurois  pas  néanmoins  pris  la  ^ 
Bardieffe  de  le  lui  préf enter,  fi  le  P.  Pet  au,  lui  ayant  offert  le  fien,  né^ 
rifavoit  obligé ,  en  nCaccufant  devant  elle ,  de  me  juftifier  àuffi  devant 
elle,  &  de  ^informer  moi-même  de  la  7>érité  de  mes  fentiments. 

-  Je  n'ignore  pas ^  Madame,  les  grandes  ^  royales,  occupgtions ,  dont 
lifquelles  la  Providence  divine  a  engagé  F.  M.  pour  le  bien  de  toute  la 
France ,  &  qnâ.  ceu^  de  ma  profejjîôn  font'  plus  pbligés  d'attirer  fur  elle"' 
ks  hénédiSions  dit  ciel ,   par  leurs  prières    &  pur  letlrs  fdcrijices ,  que, 
d'interrompre  fes  Joins  fi  utiles  &-  fi  importants,  par  letirs  conteftations  ' 
^  par  leurs  difi^ks.    '  ■     '  V  ; 

Je  fait'  atiffi,  Wadame  ,  que  Ter  plus  grak'ds\RoJs  je  font-  autrefois 
ténus  offènjes,  lorfqù'on  les  a  voulu  rendre  Ar bief  es  des  différents  quiregar^  ' 
éknt  là  vérité^  la  dô&rine  de  fÉgiïfe;^  qu'unfetnhlabledeffeinnedoit 
pas  être  plus  agréable  uuÀ  grandes  Peines  ,  ^ .principalement  à  celle 
dont  la  piété  fait  voir  à  toute  ""V Europe  ,  qu^elle'  s'eftime  plus  beureufe 
d'être  humble  Fille  de  tEglife^  &,  de  ceux  q^e  Dieu  Ma  donnés  pour 
Pères  &  pour  PoJfèursJ  ^ve\^^^  éf^ 

Mère  du  premier    Roi    qut  foH  dans  le  monde  \  parce  qu'elle-  cûnfidcrû' 
JEcritsfur  la  Morale.  TomçXKYlll  F 
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liH    parte  fùf  la  terré:' '^ - -•   -        -- ,^ 

JJ'-i  X.  Mais  fefpere.  Madame  ^  gfUe  V*M.  tCaura  pas  déf agréable,  que  je 
pajje  par  dejjus  toutes  ces  con^ràti^s ,  J?W  répondre  à  la  Lettre  que 
le  P^  Petau  lui  a  prêfentée ,  dans  laquelle  il  m'accufe  de  former  une 
nouvelle  cab^fe  ;  d'intîfOifitoire  uncTTfede  de  Pénitencieijg  Tpleine  de 
témérité  ;  dç'  vouloir  détruire  &  rçiiverfer  le  Royaume  de  .|pfus  Chrift 
par  des  erreurs  &  des  attentats  ;  d'ouvrir  l'entrée  aux  factions  &  aux 
ichifmes ,  &  d'avt^cer;  desmaixines  fbandaleafes  ^  qui  font  autant 
contraires  à  TEtat^  qu'à^PEglilTe  Cirtholique.  ÊPlaebâîeurdefonzele 
P  emporte  fi  avant,  qu'il  ofe  même  donner  à  V.  M.  des  confeilstrès-éloignés 
deja  modération  ^  de  fa  jufiice. 

J'ai  cru  y  Madame ,  que  y  me  trouvant  engagé  dam  cette  nécejjîté  ^ 
F.  M.  qui  eft  fi  jufle  ,  approuvera  fans  doute  ,  que  je  lui  repréfente 
Hnjufiice  de  ces  accufations.  Ce  qui  me  fera  très-facile  ,  puifw'elles  ne 
font  fondées  que  fur  un  Livre  que  j'ai  publié  il  jf  a  quelque -^mps  avec 
t Approbation  de  feize  (a)  Evêques  ,  &  de  miigt  DoUeiar^dl Sorbonne^ 
qui  Pont  approuvé  d'une  manière  très  ^  avantageufe  ;  parce  qu'ils  n'ont 
pas  confidéré  ma  perfonne  ,  qui  fuis  infiniment  éloigné  de  mériter  ces 
louange^  ;,  mais  les,  Saiffts  Pères  f  les  Papes. ^  SP  les  Conciles  ,  dont  je 
t^at  fait  y'dfins ,cet[ Ouvrage, ^  que  repréfenter  les  Jhaimçnts^  avec  wA- 
exaUefidélité.^    .  ,  '      ./     '^  .     /,       ;    \     •      -  ;    \  «     ^^    ..  .*  v  ^ 

^J/f-;  penférois,  'Madame  \  .faire  tort  à'Fx^J^^  9^^  l^^- 

temoîgnagés,  â[è  tant,  de  perfonries  iîlufires  ^par  leur  fngifançe  &'  par  leur . 
cqra^ere'y  lui  fi^mt  moins  confidérahîes,  que  Ifis  fentiments  du  P.  Petau  • 
.  ;  Jeul\  qui  y  par  uHûrtifife  nouveau ,  &.  inconnu  àtous  ceux  gui  ont,  écrit , 

JnfV^^^  à.  cette,  heure  y.  a  çrHr.qtUlnç^pûuvoit.rum^  phts  ^puiff^nfmfttt 
tatftorité  de  '  ta^'  d'.îfppf^okatfG^s^  qui  p^roijfent  à .  l'^fftrée  ,d§  ce  Mvrfi^ 
qu'en  lui  en .  oppqfànt  ^uri  autre,  qui  n'efi  approsivé^  de  perfonne. 

Car  il  eft  difficile^  Madame  ,  ou  plutôt  il  eft  fans  apparence  ^  de  fè} 
perfuader  que  F.  M.  puijfe  préférer ,  en  cette  rencontre,  un  accufiaeurj, 
aux  véritables  Juges  ;  une  partie  à  ceux  qui  ne  font  point  intérejffs  |} 
unfeul  Théologien  à  tantdefavants  Théologiens.^  ÇS  nn  particulier  aux 
premiers  Miniftres  de  Jefus  Chrift  \  puifqiCelle  ne^  le  pourroip  faire ,  f(mt\ 
fe  perfuader  en  .même  temps ,  que  la  feule  qualité  de  Jéfuite  enferme  en^^ 
foi  une  autorité  plus  vénérable  pour  la  décifion  des  vérités  chrétiennes,  que-^ 
celle  des  Evêqties,  des  Archevêques  ^  des  Primats  de  ïtgUfe.  .  .  » 


(a)  [M,  Arnauld  n'avoît  compte  juDqu'îcî  que  çi/inare  Evêqucs  Approbateur.  H  J^ 
en  eut  un  feizieme  avant  la  publication  démette  Lettre  ^  ft'dans  la  fuite  il  jr'en  eut  juCi  ^ 
qu'à  trente.],  ^  ;   v  ' 


.     Jett-ûisiMadtxmei  :qw  ceHe  fikle  confidérmion  Jugh^tntp^  3^.  Cfc. 

\ikr  devant  F.  M.  de  tant'  ^accufations  que  te  P.  Fetau  forme  contre     'I-B^- 
moi  dans  fa  Lettre ,  6?  même  four  me  donner  droit  de  les  rejeter  contre    ^^  X. 
hd^  avec  une  force  toute  pleine  d'équité  &  de  jùftice ,  Jije  ne  confidérois- 
dâÊvemtage  la  révérence  que  je  dois  à  la  grandeur  de  la  perfonne  devant 
iageteUe  foi  tbtmneur  de  me  défendre^  que  la  paffionfi  peu  chrétienne  6f 
Ji  peu  reJpeSaeufe  de  celui  qui  m'accufe. 

Car  V.  M.  jugera  fans  doutée  qu'un  particulier ^  qui  propofe  une 
doSrine  fi  autorifée^  pourroit  prendre  de  très -grands  avantages  fur  un 
mitre  particulier^  qui  combat  toutes  ces  Approbations  ,  fans  avoir  aucune 
Approbateur;  puifque  le  P.  Petau  n'en  a  ^int  fait  paroitre  dans  ce 
Livre  y  non  plus  que  dans  Jh  volumes  des  Dogmes  Tbéôlogiques  ^  (b)^ 
Je  mettant  ainfi  en  pojjejjion  de  ne  fèfoumettre  au  jugement  de  perfonne^ 
&  de  "pouloir  être  lui-même  punique  Juge  y  ^  tuni^è  Approbateur  de 
fes  Ouvrages. 

Cefiy  Madame  y  cette  entreprife  d'un  homme  qui  s'élève  luifeul  contre 
fût  fi  grand  nombre  de  Prélats  ^  qu'on  pourroit  appeller  plus  jugement 
que  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  ^  un  attentat ,  un  deflTein 
fcandaleux,  &  la  fource  de  tous  les  défordres  qui  peuvent  arriver  dant 
2'Eglife  ;  puifque  PHiftoùre  EcdéfiaSlique  nous  apprend  y  que  Us  fcbifmes 
&  les  béréfies  ne  font  nées  que  du  mépris  que  Von  a  fait  des  Èvêques, 
fue  Dieu  a  établis  pour  régler  les  mœurs  &  la  créance  des  fidèles^- 
fif  pour  être  les^  dépofitaires  de  fon  étemelle  mérité. 
\  Ainfi  F.  M.  pourra  juger  aifément ,  que  le  P.  Petau  ne  peut  fiutenir ,' 
qu^un  Livre  approuvé  par  tant  de  DoSeurs  &  par  tant  de  Prélats,  fait 
plein  derreurs ,  d* impiétés  &  de  blaf^bêmes,  fans  condatnner  toutes  ces 
ferfimnes  fi  vénérables  dans  tEglife^  où  dune  extrême  ignorance  j  s'ils 
wt  pu  prtndre  un  Livre  fi  pernicieux  ,  &  quUls  témoignent  avoir  lu 
avec  grande  attention,  pour  un  Ouvrage  très ^ utile '^  &  même  nécejfaire 
iw  bien  des  âmes  ;  ou:  dune  extrême  malice ,  fi  fecônnôijfant  qu'il  fut  fi 
4(Vfgtreux,  ils  Nnt  loué  néanmoins  f  ^  fout  aUtorifé  par  leur  juge^ 
nte9§t  ,  p^ir  répandre  dans  le  ccmr  des  fidèles  le  venin  if  une  dàSrihe 
OQ/rfiMpue. 

.  Le  P.  Petau  a  bien  vu\  Madame  y  cette  fuite  pleine  de  fcandale  / 
qui  nait^  de  fon  Livre  ;  &  voulant  fe  jufiifier  de  ce  mépris  qu'il  fait 
de  tautarité  de  feiss^  Prélats ,  quoique  f£glife  fi  Jbit  contentée  autrefois 
et  un  plus  petit  nombre ,  pour  condamner  tes  plusgremdes  béréfies  (comme 

Cfr>[L€t  trois  premiers^ VoluQies<  dosv  0ogmes  Théologiqtics  du  F^  P«tati,  ne  furent 
donnés  au  public  qu'au  comiuenccmenc  dp  1644^»  après  fon  Livre  dt  ktPcnUcnu  pa*  . 
HiqutY  ft  pea  avant  la  pubHcatioir'de'  cet  oumgie.  J         * 

F   % 
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?Vf.  Gl.   il  appelle  bn-^méi^fm'i^  Côndie'i.  ên^ 

IL'P«.    (^re  quHl  ne  fut  cûmpoJe\qiie^devqtiat^  ^  qWil  riy  éUtpâi^ 

K\  X^  ^fltr/»i  ce  nombre^  quatre  Archevêques ^  comme  parmi  les  Approbateurs  du 

lÀvre  qu'il  combat  )tl  rapporté  des  exemples  qui  A' ont  rien  de  femblabie 

\au  fujetMnt  U,fagii^:i  par  4ejquéls  il  prétend  montrer  ^    que  quelques 

'Papes  ^.&  des.  Conciles  Généraux  y  ont  'été  furpris  par  ks  artifices  & 

par  les  déguifements  de  quelques  bérétiques\  ^  ont  approuvé:  des  errèutl 

&  des  opinions  très  ^pernioieufef. 

.tj}e  forte  que  ^  Ji  cette  preuve  efi  fuffifante  pour  jujiijier  fan^ntrêprife^ 
il  s'enfuit  vifiblemeiity  que  y  quand  le  Pape  &un  Concile  de  toute  l'EgliJe 
ûuroifint  approuvé  Jnoft  Livre  ,  les  particuliers  auroient  encore  droit 
d'écrire  ^  contre  »&  de  le  condi^nner  même  (f  erreur  &  d'béréfie  ,  en 
,difant^  que  des  hérétiques  ont  furpris  autrefois.de^  la  forte  les  Souverains 
Pontifes  9^&  les  Conciles'  entiers  ;  &  il  feroit  befoin  que  le  P.  Pet  du 
'Vint  juger  i  par  fa  lumière  fi  pénétrante ,  ^  par  un  don. ^infaillibilité 
qui  lui  eji  propre^  fi  le  Pape  &.^  un  \Concile  Oecuménique  niauroient 
point  été  furpris,^  dans  k  témoignage:  qu'ils,  auroient  rendu  à  ma  doârinei 
afin  que,  les  fidèles  enfuite  déférftffen^  ^  )fam  (mcuhe  crainte,  à  t autorité 
de  leur  jugetnent.  -     r  '    ,  -     .     i    ;  »i-  %  '  î      ■ 

Je  ne  doute  point  i .  Madame  ,-  que  F.  M.  ne  reconnoijfe  jufqu'oii 
peuvent  \aller  les  pernicieufes  conféquences  de  ce  défordre,  &  qu'elle  ne 
voi^  fans:-peipeii  \que  fi  cfes  ni^ximes  tronvoient  quelque  créattcc  dans 
les  efprits  {pour  opp'ofer.  à  %etxAuteurfes  propres  paroles )  lïglife 
feroit  ÙLtis.  ponYoir  ;"  puifqu'on  pourroit  toujours  former  de  fembïables 
p9'étextes:  pour  éluder  fas  Ordonnances  &.  fes  Décrets  :  les  Pafteurs  fei 
roient  faus  cr<édit  ;  puifquHl  feroit  permis  aux  particuliers  de  faire  paffer^ 
pourdesyerreursj  des  impiétés  &  des  blafpbèmeSy  les  maximes  qui  aurment 
été  approuvées  comme  trèS'-M^/iantes  &  très -catholiques  :  lias  fidèles- 
feroient  fans  aflfurance;  puifquHls  ne  pourroient  plus  établir  la  règle 
de  leur  foi  fur  ceux  que  Dieu  leur  à  donnés  pour  les  éclairer  &  pour 
les  conduire:  &  enfin,  toute  la  Chrétienté  feroit  dans  le  trouble  & 
dans  la  divifioa  ;  puifque  les  brebis  s'éleveroient  contre  les  Pajleurs , 
les  membres  contre  le  Chef  y  les  particuliers  contre  les  Evêques  ^  &  que 
ce  dérèglement  général  ruineroit  toute  cette  harmonie  divine  ,  cette  pro^ 
portion  admirable  des  parties  fubordonnées  les  unes  aux  autres,  qui  forme 
&  entretient  la  beauté  du  Corps  de  VEglife\  c'ejl-à^dire ,  de  Je  fus 
Cbrifl  même  y  félon  Saint  Paul 

Il  ne  rejloit  plus  ,  Madame ,  au  P.  Petau  ,  que  de  trouver  un  raifon-^ 
nement  auffi  rare  ,  ©•  qui  lui  fût  auffi  particulier  comme  fon  entreprife 
efl  extraordinaire  &  inouie.  Cejl  ce  qu'il  a  accompli  parfaitement  , 
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Jarfqi^it  fefi  efforcé  de  perfiiader^  que,  tant  s'enfànt  que  les  Approbations    v,  Cu 
de  tant  de  Prélats  rendent  le  Livre  de  la  Fréquente    Cotnmimon  pins     II.  pe. 
co7iJîdérable  s  qu'au  contraire  jlles  le  rendent  fujfpeS  ;    &  qu'au  lieu  àe^^''.  X. 
faire  juger  que  la  doSrine  en  fait  bonne  &  fàlutaire  ^  -  elk.  Jait  Joftp^^ 
çonner  qu'elle  efi  mauvaife  Çsf  pernicienfe.    De  forte  que-,  f^r  tin^'e^L 
verfentent  étrange ,   il  prétend  ,  que  P Approbation;  avahtageufe  qjie  Jas 
Evêques  rendent  à  un  Ouvrage,  efi  un  préjugé  de  fa^  condarhmtibn,  ^ 
que  c'eft  une  marque  qu'on  fe  défie  de  foi  •même,  &  qu^on  foutieni  Une 
caufe  infoutenable ,  que  de  la  foumettre  à  P autorité  de  leurs  perfonnes 
facrées ,  &  les  rendre  Juges  de  Ja  vérité  de  fes  fentimeH\s.      '     '    ^* 

Ces  excès,  Madame,  paroitront  encore  plus  étrhnges  & KJÈ.  fi  elle 
daigne  cofjfidérer  lefujet  &'  le  dejfçin  de  PÛuvmge  qu'il,  combat  avec 
tant  de  paffion:  &  fefpete  que  ce  point  étant  inféparàblé  de^mà  dé^erife) 
puifqu'on  attaque  aujourdbui  plutôt  mes  intentions  que  ma  dc^&rine^,  ïâ 
bonté  de  V.  M.  me  permettra  bien  de  le  lui  rppréfenter  avec  Une  fîHcïrité 
toute  entière.  ''^'  ^   '         '  *    |    ;^     . 

Etant  de  moi^^même  irès-éloigné  de  faire  autûn  Li^f-e  ^}  k^^[Pj^K  ^^*^} 
pure  nécejjité';  je  me  fuis  ,  Madame,  troiivé  engagé  à^àéïùi  de' t^'Frfi' 
quente  Communion,  pour  fuîyte  \la  conduite  del)kà  ,'^^nè[*àiowr^pàf 
une  règle  que  les  Oracles  de  fa  parole  &  Jes  pltis  gra'rids  Saints  noui 
ont  laiffée  ,  qui  nous  défend  de  demeurer  dans  le  JfileHce  l(frfqi/e  Pon 
attaque  la  vérité.  .      ..    .       -     ..-;:u.A     ■'^-^■-^ 

•    On  a.  Madame,  décrié  'durant  plufieurs  dnnéès\%s  ÊchUfidfti^^^ 
hrès-vertueux ,  comme  foutenant  des  oplniot/s  partivuthr^es'  ^^M.ïJtaxÛ^^ 
mes  dangereiifes  ;  parce  qiCïls  avoient  fuivi  te  mouvement  Çjf  ta' piété  de 
quelques  perfonnes ,    qui  étant  tdùcbées  par  une  puijfanie,  grâce  du  èiel^ 
avaient  defiré  de  paffet^-quelqtte  teikps  dans  iinp  bUmhlef  pénitence ,  pour 
f  approcher  de  là  très^faintéEuchaffftie  avéc^us'dè'dif^6]^ion^Çg(ie'p^^ 

On  a  fait  eitfuite  un  Ecrit,   dmii' lequel  ma  renfermé  &'  foiitenit^ 
ces  faujjes  accufatrons  qu'on  avcdt  publiée}',  ^^  qu^on  publioît  énCoré  éîe\ 
toutes  parts.    Et  t Auteur ,   qui  efi  un  Religieux  de  la  Compagnie  du  P. 
Petau ,  y  parle  avec  tant  dèxcès  ^  qwil  n'a  pas  craitit  de  faire  paffer 
une  conduite  établie  par  tous  les  Saints' Pères,  pour  le  plus  gratid  malheur  ^ 
qui  puiffe  arriver  à  l'Eglife,  &  pour  un  flrategéme  du  Diable,         '  .' 

Foilà,  Madame  s  lefujet  unique  t^  véritable  qui  m'a  obligé  d'en^' 
treprendre  le  Livre  de  la  Fréquente  ComiHunion.  J'ai  cru  que,  félon - 
toutes  les  règles  de  P Evangile ,  &  Pobligation  que  les  EvêqUHf  nous  ùttt  ' 
impofée  de  maintenir  la  doSrine  catbolique ,  je  ne  pouvais  demeurer 
dans  le  filence,  en  voyant  Pinnocence  atùufée  y  la  vérité  combuttucy  ta  • 
pénitence   interdite  ,'la  conduite  dés  Saints  déshonorée ,  ©"  '  cette  révèrent*  *' 
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y.  Cx.  te  profqnde  i   avec  laquelle  un  Pénitent  fe  jug£  indigne  de  s'approcher 
ij[.Pc.    du  corps  du  Fils  de  Dieu\  traitée  avec- otttr âge ^  co7nme  pemkfeufe  aux 
N*.  X;  mes  ,  '  ^  iujnrieufe  à,  Pefprit  de  PEglife. 

''  te  deffein  que  je  me  fuis  propofé\  Madame  ^  a  été  de  juftifier  îa 
ioffrine  ,^  les  fentiv^npy  de.  ceux,  qu'on  décrioit  par '-tout y  .comme  les 
[auteurs  <tm^  nouvelle  /çabale^^  Ji'îme  feUe  dqngereufe.  J*ai  voulu 
'faire  voir.y  comme  je  Ujéntoigm  en  termes  formels  dans  la  Préface  ^ 
gue  c'eft  honorer  la  cliair  divine  de  Jefus  Cbriji  ^  que  de  s'en  féparer 
pour  un  peu  de  temps ,  dans  cet  éfprit  &  dans  cette  intention  ;  qu'on  ne 
peut  blàiner.Mn  Cbrétipf  qui  veiit  fatisfaire  à  Dieu  pour  fes  fautes  i 
gue  ce  f^nt  Jes  poches  >  È?  *  non.  pas  2a  pénitence  •  qui  doivent  capfer  du 
fr.Qubh  t?  dufc^jidale  ^  gifon  doit  avoir  en  horreur  les  maux ,  ÇS  non  pas 
h.remcde^  .qui  les  guérit  %  &  guêpes  larmes  qui  nous  purifient  de  tous 
nos  crimes  devant  Dieu  y  ne  doivent  point  paffer  pour  criminelles  de^ 
^ant  les  bqmmes. 

Et  comme  fa  vois  été  toujours  très-éloigné  d'entreprendre  de  parler  fur 
ffnç  m^^tifKifi  ^'^/^'^f^-^y'?^  voulti^Madoine^  lors  même  que  j'ai  été 
cônfrqi^t'de,f^^P^e^^  Je  garder  encore  en  quelque  forte  dans 

tf^oft  .îfivh  ^J^^^^  &  ne  faifant  que  rapport 

ter  les .  fmtimenls/^^Jcs  propres  paroles  des  Sqints  DoSeurs  ^  afin  que  9 
mè  reniait  feulement  leur  dijcifïe ,  eux^feuls ,  &  non  pas  moi ,  infirui^ 
Jijfent  les 'hommes  des  vérités  chrétiennes  ;  &  que  mon  travail  ^  enjufiu^ 
fiflîtt  leur  conduire  ^  (j^u'on  avoit  cpudc^n^me  ,  ne  fer  vit  qu'à  les  faire  ré-- 
vérer ,  comme  Us.,J^AXe.s  .&  les  Maîtres  de  tous  les  fidèles.  A  quoi  je  me 
trçuvois  quJDi  d'autant  plus  obligé^  que  V ennemi  même  de  cette  conduite 
les  av,(^ît  pxis  pwr- fes  Juges ^  ayant  étqblj  pour  fondement  de  tout  fon 
if(/cûf/r5,,.  g^ft  J^  ipeilje|xrç;  fegle . que  aous  Rêvons  garder,  pour  ne 
nq^ij^  poin^^t^c^^T^^lex  pi[Qj\oj;oit ,  çQuioie  en  tou-^ 

tés  Iq  V^trçs.cjjic^^^^  ^çt  conGdjÇ^er  qe  ^ui   ell.çoqforctie  à  l'An- 

tiquité,  aux,. î^radixiojiij^  des  Saiats.,  &  ^\]X  anciennes  coi^tumes  d&. 
l'Êglife.    ■  ^  ";■'■■■    '    .'"'•'" 

*  Mais  encore,^  Mfldap^e.^^  quejf  n'euffefcdt  que  fuisre  dwts  cet  Ouvrage^ 
cefte  divine  lumJie^eiiqtCiMyP'Ç^^^  Ecrits  y  fai  cru  wan^ 

moins  quç  ce  jerqit  violer  ,ks  ^regl^s  de  ùi  modejiie  &  de  la  ralfon  ^  que 
de.  vouloir  juger  de.  Vutîijité  qui  en  potivoit  naître  par  mon  fentiment 
pqrtjculier.  Qcfl  po^trqtipi .^Aladapie  y  Juchant  qiCil^  n'.y^  a  rien  qui  puijfe 
atf^r^er..  4a^(^lftage,  la,  bénfdiQiqu,  de  Dieu  fur  nous  ,  que.  cette  hnwble 
révérence  avec;  laquelle  on  fe  foumct  à  tordre  divin  qu'il  a  établi  dans 
foft  Èglife  y  je^  me  fuis  (fdrejfé  à  ceux  qui  jk,  tiçmcnt  les  pramcrs  ra^igs , 
à  ceux  qui  y  fous  leur  (tupjorité  y  font  Us  Cenfcurs  de^  Icu  domine  catholique , 
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hmtrifolu  de  cbangtr ,    &  d'ajouter  dans  ce  Livre,:  tout  ce  quHU  V.Cu 
jt^oient  le  devoir  étre^  &  de  tempérer  par  des  expreffiotiê  plus  dou*  IL  P«l' 
ces ,  tout  ce  qu'ils  croiroient  être  fujet  à  dés  interprétations  moins  favo^   N\  X^ 
tables^   ou  à  des  confiquences  dangereiifes.  \    .» 

Mais  tant  s'en  faut.  Madame ,  qu'ils,  ment  trouvé  rien  de  trop  fini, 
dans  cet  Ouvrage  y:^qtf  au  contraire ,  après  Savoir  eu  entre  ^  les  maini,  ^ 
tmoir  emfidéré  avec  foin  durant  un  long^temps ,  ils  font  jugé  non  feo^ 
kmedt  iidie,  mais  néceflfaire  pour  le  bien  des  âmes:  ils  ont  parlé 
des  abus  qui  fe  commettent  aujourd'hui  par  les  particuliers  dans  les  Sacrera 
ments  de  la  Pénitence  &.  de  tEucbariflie ,  avec  beaucoup  plus  de  forçp 
que  je  ff.en  avais  parlé;  &  ils  ont  affuré  toute  tEglife  des  grands  fruits , 
qiiôn  devrit  efpérer  de  ces  maximes  faintes  ^  tirées  des  Pères  &  des 
Conciles.  ' 

^oilà ,  Madame;  Vorigine  de  ce  Livrée  qu'on  a  voulu  repréfcnter  à 
V.  M.  comme  un  Ouvrage  monjlrueux^  &  comme  un  flambeau  de  divU 
fim  &  de  difcorde.  La  loi  de  la  cbwrité  en  a  fait  concevoir  le  fre^ 
mier:  dejfein  :.  la  Tradition  de  PEgUfe  en  a  réglé  tous  les  fetalmenii) 
P-asûarité  des  Do&eurs   &  des  Evêques  en  a  appuyé  toute  ladoàrineé  -  \ 

Et  ce  points  Madame ^  e/l  d'autant  plus  confidérable^  qu'il  tnle  fifP 
d'une  jujlification  toute  entière^  &  que»  pour  cette  raifon^  ceux  qui^ 
nf attaquent  iâcbent  toujours i  ou.  de  le  diffimuler\  ï>u  dè>^  Pobfèurcitf^ 
voulant  pèrjuader^  contre ^  la  vérité,  que  j'ai  publié^  èet  Oiwtagùy  ribn\ 
par  la  pure  nécejfité  de.  nous  défendre \  mais, par  une  enireprtjè  àtidctî^^ 
deufe  de  réformer  toute  tEglife.^  >  - .  \    .    '\ 

Ainfiy  Madame^  comme  ils  m^ attribuent  un  dejfein  imaginaire,  atf* 
quel  il  eft  vijible  que  je  ne  penfai  jamais ,  ils  rendent  en  fuite  criminel^ 
tant  ce  que  je  dit  y  &  s'efforcent  de  perfuwter ,  q^efai.vmiUi  dédlanr 
la  guerre  à  tdut  le^  monde  dans  un  Livre ,   ok  je  'tàcbe  feulemekt  à^  rî?-  "^ 
pouffer  celle  qu'ils  avaient  ^déclarée  très^injùftement  à  dès  pèrfmriès  frès^  ^ 
vertueufes.  .../-,■*  .     .'.  •■.'"^■■:'.\^  ■■  '   ^.V  "•      * 

Car  bien  que  j^avoueT  Madame,  avec  tous  ceux  qui  ont  quelque  af^c- 
tian  pour  les  cbofes  faintés,   que  j'eftimerois  PJEglife  très-beureufe  -,  jt"^ 
tout  le  monde  fe  pouvoit  porter 'à  fuivre  tbkntaifèment  ces  inflruSions' 
&  ces  exemples  s  j'ai  piroteflé  néanmoins  >   dès  t^erttrée  de  mon  livrée ,- 
que  f étais  fort  éloigné  du  dtffein  que  ton  m'ùtttibue\t  de- voulait  obti* 
ger  tout  le  monde  à  la  pénitence  ancienne ,  canàme  àtiriè  cbofeabfoïumenf' 
néceffaire;   maii^  ^ue  je  ptétendolY  feuléMètit  "eihpêdbir  qtfinfnè  lacon*^       \ 
damnât,  &  qufon  ne  rendit  criniintk  hs  SmUeffeurs dés  Apàtres  &''lés 
Makires  de  toutes  tes  Nations ,  M  rejemiit  les  re^lei  faintes  qieilsônf 
atfeignêes^  &tq$filsiWtt  futpHfi   *     '  V:.;  i:.  y.  ri 
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V>  Cv     .Je  fais ^  3Jadame\  ft?  je  tai  déclaré  dans  cet  Ouvrage^  'que  ce  ne 
IL  P^    fer  oit  pas  feulemetft  tmè  penfée  contraire  à  là  coutume  qui  ejl  aujourd'hui 
N^.  X.    la  plus  commune  dans  tEglifè;  mais  mcàm  aux  fentiments  des  anciens 
Pères  y  de  croire  que  Vaccompliffement  de  la  Pénitence  avant  tabfolution^ 
fût  une  cbofi  iffeiiiieUt  aUrSacrément  de  pénitence;  puifquHls  ^n'ont  pas 
iraint .  d'ab foudre  fur  le  champ  \  -,  en  quelques  rencontres  ;  quoiqu'ils  •  aient 
toffjours  crf^\^  téfaoigné dans  leurs  Ouvrages ,  qn'ainji  que  la  pratique  con- 
traire de  ne  pas-,  abfoudre  auffiMt  après  la  Confeffion^  étoit  alors  dofis  Vufage 
-   commun  de  PEglife  ,&ya  été  durant  douze  Jîecles ,  elle  étoit  aujfi  la  plus 
affu\\ée'.   &:  (a  plus  pf-opra .  pour}  donner  aux  âmes  une  fanié  W  une 
force/ entière  ^  ^  lês  établir  foHdêmeitt.  dans  liLvpie  de  la- vertu. 
'  ..J'çii  décbité  auffi;  Madame,  en  termes  formels ,  quefétois  trèsJloigné^ 
de  vouloir  obliger  les  pécheurs  à  la  pénitence  publique ,    ni  pour  les  pe- 
cj^és,  ffCrets ,  .puifqujljn  a  long^^emps  que  PEglife  ne  Us  y  oblige  plus  ; 
ni  tnême  pour  hs  péobés  publics;  parce  qu'encore  que  le  dernier  Concile 
c^upjéniqwdqfire.  qu'on  les  y  obligé  ^  &  qu'il  y  exhorte  tous  les  EvèqueSj . 
f?;  que  f  pour,  cette,  rOifon,  Saisit  €harles  les  y  ait  obligés  par  des  Con^ 
Jlitutims  expKeffnqvfJi'A  faites  dans  Ces  Conciles  de  Milan,  je  fuis  né^. 
nnmoins ,  &  Pai  témoigné  publiquement  dans  mon  Livre ,  que  ce  n'efi  pas 
H-.moi.   qui  ne  fuis  qu'un  particulier,  à-vouloir  réformer  la  moindre 
cpofei  dans  PJ^lifi;  m'q/iimant  ajfez  heureux  i  fi  h  doSrine  que  j'établis 
pt^r.Je  confentetfjent  desEeres.\  pouvoît.fervir.  d^occafion  à  quelques-uns 
d^,:Mi(l)îeurs.  ks, Prélatin  pourfaporiferk  mouvement  qu'Us  auroient  de 
féconder  le  zèle  de  cette  Affemblée  générale  de  PEglifi ,  comme  quelques^ 
uns  d'eux  ont  déclctre'aùfli  dans  leurs  Approbations ,  qu'ils  étoient  réfolus 
rff  faire  pratiquer  pes  maxinies  faintes  dans  leurs  Diocefes. 
\T9^itfi hf\tfrfmi$et\fan^\pajl^n  ont  été  Jurprifes ^  Madame,  de  voir 
quéj^  le  ^.rffMll9:»^:pWvant  nierrque  les  maximes  que  j'attribue  aux 
Pfifes  ne.ffiieift  -Hiu^s  wéritûbks  maximes^  a  pu.  déclarer  mne  guerre  fi 
cruelle  à  un  Auteur  dont  il  juftijie  lui-même  les  fentiments. 
.  '.Çfff:  moj$.  J^ul  deffeinvf&ftnt^été  de  faire:  toir  qu'on-  peut-,  fans  témé^ 
^t^9  fe .pp9ro'.,Pfinr  u^\pfiu  d^A^mpi  de  la  Sainte  Communion,  par  un 
efprip  d'hupjilitç  &^^df:j^itenfe,i:&avefi:dejfeinde  s'y  préparer  par 
toutes  fortes  fie'  bonnes,  c^uvrçs  ^  félon  tous  les  Fer  et,  tous  les  Papes  & 
tous  les  Conciles^,^  ^  q^'ofta^voittort  de^  décrier  <onime  des  Auteurs  d'une 
nouvelle  feCle ,  feux  qui  ^voient  fuivi  cette  conduite  en  quelques   ren- 
Liv.^.  cil.  Qppt^res,  il  avoue  que  cetfe  pratique  eft  non  feulement  bonne  ,    qu'elle 
liiT^lc/i.  fe  peut  obleryer  JouaWempnt.St  avec  mérite;    mais   que  mênurelle 
I.  n.  s.      gevjt  être  néç^^Taire  fçlqnlçs  «^gyrrAnç^es  :  çx/^  l'élpigflemeut  de  la  Conf- 
^!^n.^il^  niunion  peut  être  împofé  au  pécheur  çn  ptinitioA  de  foa  péché  »  & 
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que,  de  îe  faire  ainfî,^  n-eft  pbifrt  •  contraire  anx  fentînients  du  Con-   V.  Ct. 
cUe  ;  que  ÎB  quelques-uns  s'acquittant  de  ces  mîriifteres  facrés  ,  fc  relâ-     II.  Po- 
chent dans  rimpofition  des  pénitences ,  ils  font  mal  »  &  contre  Tin-   N?.  X. 
tention  du  Concile,  qui  leur  a  expreflcment  ordonné  le  contraire.  Et    ^-^ï-io. 
c'cft  pourquoi  il  dit  ^  que  je  fuis  louable  de  prendre  à  cœur  cet  intérêt  de 
l*^Iife  au  bon  ufage  de  ce  Sacrement  ;  que  la  pénitence  qui  eft  néceflfaire  £n  fa  Vré^ 
pour  fe  difpofer  à  la  Sainte  Communion ,  doit  être  véritable,  confiante ,  /^cc. 
couragéofe,  &  non  pas  lâche  ni  endormie,   fujette  aux  rechûtes  & 
aux  reprifes.    Que  les  Saints  Pères  ,  les  Ooâeurs  &  les  Conciles  font 
d'accord  de  ces  vérités.    Que  j'ai  droit  de  me  plaindre  de  la  néiigence 
&  du  relâchement  qui  eft  aujourd'hui  parmi  la  plupart  des  Chrétiens, 
en  ce  qu'ils  n'obferveht    pas  fidellement  ces  beaux  avertiflements  que 
leur  donnent  ces  grands  perfonnages ,    &   que  TEglife  leur  propofe, 
pour  leur  rendre  l'application  de  ces  deux  Sacrements  profitable.  Qu'il 
joint  fes  vœux  avec  les  miens ,  &  fouhaite  avec  paflion  que  Ton  ap- 
porte  quelque  remède  à  ce  défordre.  Et  enfin  qu'il  [ne  blâme  pas  ceux 
qui,  fuivant  le  confeil  des  Prêtres  (^ce  font  les  propres  termes  dont  je  Z^n,\i^ 
nfétois  fervi  pwr  expliquer  la  conduite  qtie  [on  Confrère  avoit  voulu  décrier 
comme  une  conduite  diabolique^  fe  retireront  quelque  temps  de  cette 
Table  facrée,  non  par  éloignement  d'efprit,  mais  par  une  véritable  re* 
connoiflànce  de  leurs  fautes ,  pour  s'en  approcher  enfuite  plus  fainte- 
ment,    après  s'en  être  rendus  dignes   par  les  œuvres  de  pénitence. 
Qu'ils  le  j&flent ,  ditM ,  à  la  bonne  heure ,  &  s'en  abftiennent  félon  le 
confeil ,  ou  par  le  commandement  de  leurs  Diredleurs. 

Fatre  Majejléy  Madame  ^  voit  clairement  que  le  P.  Petau  n'a  pu 
parler  de  la  forte ,  fans  approuver  le  dejfein  du  Livre  qu'il  combat  avec 
tant  âsâgreur  &  dUnveSives ,  qui  n'a  été  que  de  faire  voir ,  contre 
h  Auteur  de  PEcrit ,  ce  que  ce  Père  reconnoit  ingénument ,  que  ce  n'eft 
point  une  invention  du  Démon ,  mais  une  pratique  fainte  &  digne  de 
lùwmge ,  de  porter  les  pécheurs  à  pleurer  leurs  crimes ,  &  fe  purifier 
par  les  exercices  de  la  pénitence  ,  avant  que  de  participer  à  ces  myjleres 
facrés ,  que  tEgUfe  appelle  terribles. 

Mais  en  même  temps ,  Madame ,  il  condamne  auffî  la  plupart  des 
DireSeurs  de  fa  Compagnie  ^  en  jugeant  utile  ^  &?  m;?;^  néceffaire  ,  félon 
les  occurrences ,  une  conduite  dont  on'  fait  qu'ils  n'ufent  point  à  Pendroit 
deplufieurs  perfonnes  très-endurcies  dans  leurs  crimcr;  &  avec  eux  leurs 
Théologiens  &  leurs  Cafuijles ,  qui  foûtîennent  en  termes  formels  dans 
leurs  Ecrits;  que  l'on  doit  abfoudre  celui  qui  n'a  pa^  une  douleur 
fuflSfante  pour  être  abfous,  pourvu  qu'il  témoigne  être  f^ché  de  ne 
l'avoir  pas:  .  qp'on  hon»me  t\\  capable  d'abfolutîôn ,  *  d™s  qûetquf 
Ecrits  fur  laMuralc,  Touîc  XX^m.  G 
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V.  Ct.  Igaoraoce  qa'il  ie  tirouve  des.  myfterçs.  dj&  notre  foi  >.  &  quoique 
ILP«.  ne  coatioiflfe  ni  la  Trimté,  ni  FIncarnadoa  ds  Notre  Seigneur  Jefus. 
N*.  X.  Chrift,  qui  font  les  principaux,  fondement,  de  toute  la  ReKgion  Chré- 
tienne ,  &  encore  même  qu'il  les  ignore  par  une  négligence  criminelle  : 
Qsi'on  doit  ajbfoudr^  celui  qiii  demeure  dans  une  occafîon  prqchaine, 
&  quaû  certaine  d'offenfer  Dieu  mortellenient,  torfqu'il  ne  Ifi  peut 
quitter  fans  donner  occafîon  aamonde- dç  parler»,  ou  i^  en  recevoir 
de  l'incommodité  :  (^e  c'eft  une  faufleté  de  croire,  qu'on  doit  refûfet 
Ifabrolutioa  à  un  homme  qui  retombe  toujours  dans  les  cximes  ,  & 
que  la  feule  véritabJe  opinion  fur  ce  fujet  eft. ,  qu'on  le  doit  abfoudre  : 
Et  enfin  9  que  l'on  ne  doit  ni  refufer,  ni  mên^e.  différer  L'abfolutlon  à. 
des  perfonnes.  qui  (ont.  dans  des  habitudes  de  crimes,  contre  la  loi  de 
Dieu  »  de  la  nature ,  ou  de  l'Ëglife  »  encore  que  l'on  n'y  voie  aucune 
efpérance^  d^amendement. 

Ainp^  Mhdame,  après  que  le  P.  Pistaum'a  favoriféen  tant  (k  cbofes: 
^  importantes^  je  dotite:  fi  je  le  dois  mettra  ait  nombre  de  mes  Approba^- 
teurs  y  ou- des^  mes  adverfàires;  puifqu'ik  abandonne  Jes  propres  Confre^ 
res,,  pour  me  jufiifier  de  leurs  accufationsi  puifquHl  foutient  avec  moi: 
ce  que  je  fimtiens  cotare  eux  ;  &  qu^ainfique  plufiéurs  ont  reconnu  d^a^ 
bord  9  Jbn.  Livrje  attaque  plutôt  ma  perfonne  que  mon  Livre.. 

Oefi  pour  cette  raifi)n^  Madame  ^  qu'aycmt  voulu  combattre  un  Ouvrct^ 
ge ,.  dont  il  efi  contraint  de  reconnoitre  le  fonds  de  la  doârine  pour  très-- 
catholique  j  il  efi  tombé  ept  une  infinité  de  contradiSions  manifefieSy  ^ 
a  ruiné  même  le  point  principal^,  &  le  titre  de  fon  Livre  y  qui  efi  y^ 
de  la^  Pénitence  publiqnfe;.  puifque  m'ayant  accufé  en  plufieurs  en^ 
droits  de  lu^  vouloir  rétablir  ^  il  niaccufé  en  plufieurs  autres  de  ne  laré^ 
tablirpasy  mais  d^en  introduire  une  nouvelle ,  tronquée,  mutilée  &  fophi- 
ftiquée  >.qui  n'a  point  le  principal  de  la  pénitence  publique  ^ qui  eft.  lacon^ 
fufion  publique. 

J'avoue  y  Madame  y  que  fij'avois  eule  dejfein  que  le  P.  Petau  m'at^ 
tribue  avec  fi  peu  de  raifi^n  ^  de  vouloir  rétablir  généralement  toutes  les 
coutumes  qui  fe  font  autrefois  obfervées  dans  VEglifé ,  je  ne  ferois  pas 
moins  imprudent  y  que  celui  qui  voudroit  renouveller  aujourd'hui  toutes^ 
les  loix  9  &  toutes  les  coutumes  qui  ont  été  autrefois  en  ufage  dans  cet 
Etat  y  fous  les  Rois  de  ta  première  ouide  la.  féconde  Race.  Et  que  de  même 
que  celui  qui  auroit  conçu  ce  dejfein ,  introduiroit  une  confùfion  géné^ 
raie  dans  le  gouvernement  dU:  Royaume^  je  mériter  ois  au^de  pafferponr 
ennemi  de  l'ordre  &  de  la  paix,  de  l'Eglife. 

Mais  cette  accufiition^  Madame.^,  étant  réfiitée  par  vingt  endroits  de 
mon  Livre ,  Sf  ^wt  condamné  moi-même  cette,  entreprife ,,  comme  éga- 
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lexnentindifcrette  &  préfomptueufe ,  jefapplie  très-immblment  F.Jif  V-  Çt: 
de  confidérer ,  pour  demeurer  dans  h  même  vompuraifon  du  P.  Petau  ;fi    IL  P^. 
on  pourroit  blâmer  juftmieni  un  Jboînme  quijoutiendroit^  qu'on  doit  ob^  ^\  X 
ferver  en  France  oujourdbui  comme  mitrefois ,  toutes  les  loix  de  Péquité 
naturelle  &  4e  la  jujike  civile  &  générale  :  que  la  Majeflé  des  Rois , 
ne  doit  pas  être  moins  vénérable  à  tous  leurs  Jujets ,  qu'dle  étoit  il  y  a  plu^   ^ 
Jieurs  Jîecks  :  qu'on  doit  autant  refpeâer  leur  grandeur  ^  exécuter  leurs 
Ordowmnces  ,  implorer  leur  juftice ,  procur£r  leur  gloire ,  cimer  leurs 
intérêts:  qu^on  doit  témoigner^  par  des  ûSions  n^éritableSy  &  non  pas 
feulement  par  des  paroles  trompeufes  ^  la  fidélité  qu'on  leur  a  jurée  ;  ^ 
que  lorfqu'ils  font  grâce  aux  coupables  j  ces  coupables  ne  doivent  pas  moins 
qu'autrefois  €xpi^r^  par  un  redoublement  d^obéiffance  ^  par  des  fervices 
jîgnalés ,  les  crimes  qu'ils  auraient  commis/^  ou  contre  leur  perfonne  fa^ 
crée ,  ou  contre  la  traitquillité  publique  de  leurs  Etats. 

Que  fi  r.  M.  voit  clairement ,  que  ce  fierait  agir  comme  un  fufet  très^ 
fidelle ,  que  d'agir  de  cette  forte ,  ^  qu'il  n'y  auroit  que  la  calomnie  qui 
put  bloimer  un  fi  louble  deffein^  elle  jugera  auffi,  comme  je  tefpere^  Avec 
quelle  juftice  on  peut  condamner  un   Théologien  d! erreur  &  d'impiété, 
parce  qu'il  croit ,  avec  tous  ceux  qui  ont  quelque  zèle  pour  la  pureté  du  Cbri^ 
ftianifme^  que^  dans  le  changement  des  dbofes  extérieures  qui  eft  arrivé 
dans  TEglife^    lé  coeur  néanmoins^  &  tefprit  de  la  Religion  ne  peut 
avoir  été  changé  j  &  qn'mnfion  ne  doit  pasfiulement  confiderer  comme  des 
fpéculations  agréables.^  &  comme  de  belles  idées  ,  tout  ce  que  les  Pères 
ont  dit  de  la  pureté^   de  l'amour  &  de  la  révérence  avec  lefquelles  on 
fe  doit  préfenter  à  PEucbariftie  ;  mais  qu'on  doit  avoir  foin^  félon  POr- 
donnante  du  Concile  de  Trente ,  de  faire  une  pénitence  conforme  en  queU 
que  forte  à  la  grandeur  des  péchés  qu'on  à  commis  ;  de  fatisfaire  à  la 
juftice  de  Dieu  ;  de  ne  fe  jouer  pas  de  la  Communion  de  la  paix, 
comme  parlent  les  Conciles ,  &  de  cette  patience  merveilleufe  avec  laquelle 
Dieu  fouffre  P impénitence  &  les  défordres  des  hommes  j  &  de  croire 
toujours ^  félon  la  voix  conftante  de  P Ecriture  &  des  Saints  Pères,  que 
nous  ne  pouvons  nous  réconcilier  avec  lui,  &  avoir  part  à  fin  Royaume 
fans  une converjton  folide  &fincere  de  notre  cœur,  &  fans  un  véritable 
changement  de  notre  mauvaife  vie. 

Car,  puijque  V.  M.  louerait  fms  doute  un  defes  fujets,  quifefervi-  ' 
roit  de  P  exemple  de  ces  anciens  François ,  fi  pajftonHes  pour  la  gloire  de 
leurs  Princes  &  de  leur  patrie,  afin  d'exciter  aujourd'hui  tous  les  peuples 
de  ce  grand  Royaume  à  uHe  obéiffance ,  &  une  affeSion  femblable  pour  fin 
fervice,  elle  jugera  auffi  avec  quelle  confcience  on  peut  blâmer  un  hom- 
me^  qui  repréfente  aujourd'hui  le  courage  ^&  le  zèle  de  ces  premiers  Pé^ 
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V.  Cl.  ^  nitents  pour  mêler ,  s'il  eft  poffibkj  quelques  étincelles  de  leur  feu  Êf  de 
li.  P«.  leur  charité^  parmi  la  tiédeur  &  le  refroidijjemeta  de  ces  derniers  Jtecles. 
N\  X.  Et  V.  M.  jugera  fans  doute ,  que  cette  manière  d'agir  eft^  Madame^ 
d'autant  plus  louable  &  plus  nêceffaire  dans  tl^life^  que  les  Etats  «V- 
tant  compofés  que  d^bonimes\  dont  les  uns  commandera  aux  autres  ^  ^ 
leur  commandent  par  des  loix  humaines ,  dans  une  fociété  humaine  ,  êf 
pour  une  félicité  humaine ,  ils  font  fujets  aux  mêmes  changements  que 
ceux  qui  les  compojent  &  qui  les  gouvernent^  &  peuvent  recevoir  une 
grande  diverfité  de  loix  ç^  d^établijfements ,  dans  les  cbofes  mêmes  qui 
paroijfent  les  plus  importantes  à  la  Monarchie.  MaisfEglife^  Madame  ^ 
eji  un  Etat  tout  divin ,  qui  prend  dans  le  ciel  la  manière  dont  il  fe  gou^ 
veme  fur  la  terre.  Oejl  un  corps  dont  Jefus  Chrifi  ejl  la  tête  &  dont 
le  Saint  Efprit  eji  tame  &  le  cœur ,  qui  eji  le  même  aujourd'hui  qu'il 
étoit  il  y  afeize  cents  ans  ,  ^  qui  fera  le  même  à  la  fin  du  monde  qu'il 
eji  aujourd'hui  \  parce  que  fon  unité  eft  aujfi  inviolable  que  fa  fiabilité  & 
fa  durée. 

Oefi  pourquoi  on  ne  doit  pas  s'étonner ,  que  plujîeurs  Ordonnances  an^ 
ciennes  de  ce  Royaume  aient  été  changées,  parce  que  les  Rois  qui  les  ont 
faites ,  font  morts  il  y  a  long-temps ,  &  que  leurs  races  mêmes  font  étein» 
tes.  Mais  PEglife  étant  gouvernée  par  un  Roi  qui  efi  immortel ,  gf  étant 
animée  par  cet  Efprit  fuprême  qui  ne  change  point,  fes  vérités  &  fes 
principales  maximes  demeurent  toujours  immuables ,  quelque  changement 
qu'il  paroijfe  dans  les  pratiques  extérieures  ;  &  elle  ne  fe  relâche  dans 
Pobfervation  des  règles  faintes  qui  regardent  les  mœurs  &  là  piété  de 
fes  enfants ,  que  par  une  contrainte    &  une  nécejfité  inévitable. 

Car  fes  Canons  étant  appelles  divins  dans  les  Conciles ,  elle  leur  porte 
en  quelque  façon  le  même  honneur  &  le  même  refpeft  qu'à  Dieu ,  qui  en 
efi  hauteur  :  elle  les  conferve  avec  un  extrême  foin ,  &  ne  les  abandonne 
jamais  iit^avec  regret ,  quand  elle  s'y  voit  obligée  par  les  rencontres  & 
les  engagements  que  la  Providence  divine  permet  d'arriver. 

Lors  même  qu'elle  ne  peut  plus  les  faire  obferver,  elle  conferve  tou^ 
jours  un  amour  pour  eux,  &  un  defir  fecret  de  les  rétablir,  quoiqu'elle 
nefe  voie  pas  en  état  de  le  pouvoir  faire.  Elle  fe  réjouit  de  tout  fon 
cœur ,  lorfqu*elle  voit  que  quelques-uns  de  fes  enfants  fe  portent  volon^ 
tairement  a  les  fuivre;  ou  que,  s'en  approchant  le  plus  près  qu'il  leur 
e/i  pqffible ,  ils  déplorent  leur  foiblefje ,  qui  les  rend  incapables  de  les 
pratiquer. 

Mais  quoique  je  fujfe.  Madame,  par  le  témoignage  des  Conciles 
f^  des  Pères,  que  c'efilà  Vefprit  véritable  de  l'Eglife,  je  me  fuis  néan-- 
moins  retenu  de  telle  forte  t  dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion , 
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que  je  me  fuis  contenté  de  fouteniy  ;  qtié  ton  peut  ^  fans  témérité^  fuu   V.  CC 
vre   la  do&rine    6f  les  avis  de  ces  grands  Saints ,  des  Conciles  &  des    IL  P«. 
Papes ^  en  portantes  pécheurs  àfiécbir  la  miféricorde  de  Dieu  par  leurs  N*.  X. 
larmes ,  par  leurs  prières ,    &  par  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres ,  @ 
fur  ^  tout  par  un  changement  véritable  de  leur  mauvaife  vie,  afin  d^at* 
tirer  fur  eux  les  grâces  du^  ciel  j' qui  les  puijfent  rendre  capables  de  par^ 
ticiper  avec  fruit  à  la  chair  divine  du  Sauveur  du  monde.  Et  fai  pro^ 
tejlé  en  termes  clairs ,  que  je  ne  penfois  nullement  à  renouveller  toutes 
les  cérémonies  extérieures  i  &  les  coutumes  9  quoique  très-faintes ,  dont 
ils  fe  fervoient  pour  faire  entrer  plus  aîfément  les  âmes  dans  fétat  quHls 
jugeoient  nécejfaire  pour  communier  utilement. 

Je  ne  fuis  pas ,  Madame ,  dans  unepajjîon  Jî  aveugle  pour  des  céré^ 
mornes  &  des  chofes  extérieures  de  tEglife ,  que  je  croie ,  que ,  pour  les 
rétablir  9  on  doive  fe  mettre  en  danger  de  caufer  du  trouble  &  dufcan^ 
date  dans  FFglife.  Les  Pères  mêmes  nous  otit  appris  qu'il  ne  faut  s'atta^ 
cher  à  fobfervation  de  ces  chofes  \  quelque  bonnes  qu'elles  paroijfent,  & 
qu'elles  foient  en  effet ,  qu'autant  qu'on  ks  peut  garder  fans  bleffer  Punité 
&  la  bonne  intelligéfsce  qui  doit  être  entre  les  fidèles.  Et  comme  ils 
ont  jugé  qu'elles  pouvaient  être  diverfes  ^  félon  la  diverjîté  des  lieux,  & 
qu'il  était  permis  aux  Eglifes  particulières  de  ce  temps4à  d'en  avoir  de 
très-différentes ,  ils  n'ont  jamais  prétendu  qtfon  fût  obligé  de  conferver 
toujours  les  mêmes  dans  tous  les  temps.       . 

JUais  mon  unique  intention  a  été  y  Madame ,  ce  que  je  viens  de  dire  à 
V.M.  que  fi  V  extérieur  efl  différent  de  celui  d'autrefois  y  Pefprit  &  les 
maximes  fondamentales  de  la  Religion  ne  peuvent  pas  avoir  été  changées: 
que  s'il  y  a  quelques:  loix  dans  les  Etats  qui  font  immuables  y  celles,  de  PÉ^ 
vangïle  le  font  beaucoup  plus;  &  qu'aujourd'hui  le  même  Chrétien  fanc^ 
tifié  par  le  même  Baptême  y  nourri  des  mêmes  Sacrements,  dans  la  même  ■ 
Iglife ,  &  attendant  la  même  récompenfe  du  même  Dieu ,  ne  peut  pas 
le  fervir  comme  il  doit ,  en  le  fervant  d'une  manière  non  feulement 
différente  dans  t extérieur  y  mais  entièrement  contraire  dans  la  difpofu 
tion  intérieure  de  Vame ,  d  celle  qtfil  nous  a,  prefctite  par  les  oracles  de 
fon  Ecriture  y  &  par  la  voix,  de  fes  Saints  '&  de  fes  Conciles. 

Ceft  pourquoi  y  Madame  ,  F.  M.  me  perméttta ,  s^il  lui  pfait  de  lui 
dire ,  qu'il  faut  que  le  P.  Petau  dit  cru  la  lumière  de  fefprit  de  V.  M. 
beaucoup  moins  perçante  qu'elle  n'eft  y  lorfqu'il  s^efi  imaginé  ,  qu'en  don- 
nant  le  nouveau  nom  de  Pénitenciaires  à  V Auteur  du  Livre  de  la  Fré^ 
quente  Communion  ,  ^  à  tant  de  DoQeurs  &'  Prélats  qui  Nnt  ap-^.: 
prouvé  y  il  les  feroit  tous  paffer  à  F.  M.  par  çey  titré  feul  y  pour! 
des  hérétiques  &  des  fchifmatiques  :  car  je  né  doute  poffliy  Madame  ^^'^ 
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V.  Cu  que,  la  fageffe  de  F.  M.  P^  rtyette^  mi  contraire  i  la  iardieffe  d'un 
II.  Pe.  bmme  qui  Je  r^  xiccufateur^  témoin  &  Juge  dans  fa  prt^e  <auje^ 
N%  X.  &  qui  non  Jeulement  cmdamnê  tant  de  perfonnes  ilhiflres ,  de  foutenir 
des  opinions  fauffes  &  erronnées;  mais  les  veut  marquer  encore  par  un 
nom  ignominieux  ,  .^comme  fi  c'Jtoit  une  fe&e  qui  fut  reconmie  pour 
criminelle  par  les  décifions  de  lEglife^  &  par  le .  çofifentement  de  tout 
le  monde. 

Quejî  c'ejl  une  béréfie^  Madame^  que  dexpofer  dans  un  Livre ^  la 
doèfine  confiante  &  univerfelle  de  tous  les  Papes  J^  de  tous  les  Pères, 
touchant  la  Pénitence  »  &  la  préparation  à  fflucbariftie  ^  fans  y  con^ 
Craindre  perfonne^  &  pour  répondre  feulement.  À  un  Ecrit  qui  Vavoit 
déshonorée  «  cette  héréfie  efi  d^une  nouvelle  efpece ,  &  inconnue  jufqu'à 
préfent  dans  tEglife  ;  puifqu^eile  efi  établie  par  tous  les  Per^s ,  par  tous 
les  Papes  &  par  tous  les  Conciles  :  au  lieu  que  toutes  les  autres  font 
ruinées  par  ces  mêmes  Papes ,  ces  mêmes  Conciles  &  ces  mêmes  Pères. 
Ces  Péoîtenciaires,  Madame  ^  ont  été  Saint  Jean  Maptifie ,  qui  a  précbé 
la  pénitence  après  les  Prophètes  :  Jefus  Chrifi ,  qui  taprêcbée  après  Saint 
Jean  :  lès  Apôtres  qui  Pont  prêchée  après  Jefus  Cbrifi:  les  Saints  PereSj 
qui  Vont  prêcbée  après  les  Apôtres ,  &  des  Cardinaux  &f  de  graftds 
Saints,  de  ces  derniers  temps ^  qui  Pont  prêcbée  après  les  Saints  Pères, 
&  Saife  font  efforcés  de  la  renouvelter  &  de  la  réablir  •  par  les 
maximes  '&  par  la  conduite  des  premiers  fiecles^^ 

Je  crois 9  Madame  ^  que  V.  M.  auffi-^bien  que  tous  les.  Evêques\  les 
Eccléfiajiiques  &  les  peuples^  flimera  mieux ^  comme ^  difoit  S.  Bernard^ 
pajfer  pour  hérétique  avec  tous  ces  Pères.,  &  toutes  ces  colonnes  de 
PEglifey  comme  ce  Saint  les  appelle^  que  de  pajfer  pour  orthodoxe  avee^. 
ceux  qui  les  voudroient  méprifer.  Et ,  quelque  nuage  que  le  P.  Petau 
puiffe  répandre  ^  pour  obfcurcir  des  cbofes  fi  claires  ^  on  croira  toujours^ 
je  m'affurey  que  le  moyen  de  trouver  la  vérité  catholique  efi^  defuivre^ 
avec  tant  de  Papes  &  de  Saints^  ces  erreurs  prétendues;  &  que  la 
plus  grande  marque  d innocence  efi  dêtre  du  nombre  de  ces  coupables. 
Je  ne  penfe  pas  aujji  y  Madame  ^  que  le  P.  Petau  ait  fait  davantage 
dimpreffion  fur  tefprit  de  F.  M.  lorfquHl  lui  a  dépeint  tous  ceux  qui 
fuivent  cette  doârine ^  pomme  une  multitude  de  faHieu^ , /&  uïiq  cabale, 
par  une  forte  daccufation  ,  qui  efi  plus  capable  de  faire  douter  de  la 
prudence   de  Paçcufateur  ^  que  des  intentions  fincer es  de   taccufé. 

Votre  Majefté  fait  qui  font  ceux  qui  ont  troublé  davantage  fon  repos 
pas  leurs  follicitations  importunes ,  ou  par  celles  de  perfonnes  interpofées^ 
&  qui  ont  témoigné  en  cette  affaire  pins  d'adreffe  &  plus  de  fcience 
dahs,J,es^  intrigues  de  la^.Cour^  ^  dans  le  commerce  du  nfonde. 
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ElUjugeramJjT^,  par  fa  propre  connoijjimce^^  qui  Jont  ceux  qui  affi^nt   V.  CtT 
ks  Grands^  irritent  ks  petits  r  attaquera  les  uns  y  intérejfent  tés  autres^     UJ^. 
tentent  tout  k  monde  ;  qui  mettent  toute  leur  efpérahce  de  faire  réuJJSr    N\  X. 
leurs  entreprifes  y  dans  le  grand  nombre  de  leurs^  ajfbciésj  de  leurs  partie 
fans  &  de  leurs  amis  y  qui  ont  pbis^  de  bras  que  ce  Géant  des  Fables, 
pour  remuer  toutes  fortes  de  machines  propres  i  exécuter   ce  qu^ils   der  :' 

firent  y  &  plus  de  bouches  que  les  Poëtes  n'en  ûnt  jamais  donné  à  la 
Renommée  ^  pour  publier  eux-mêmes  t excellence  de  leurs  Ecrivains  y  qui  ■- 
tâchera  d étouffer  la  voix  publique^  qui  leur  eft  peu  favorable ^  par  des 
bruits  vaguer  '^  qu'ifs  répandent  de  toutes  parts  ^  &  qui  donnent  à  leurs 
Livres  une  réputation  artificielle  y  qui  ne  fubfîfle  que  fur  leurs  propres 
applandijfements  ,  ou  fur  les  louanges  qu'ils  empruntent  de  leurs 
amis\.  &  qui  tombe  enfuite  Selle^mêrne  ^  .comme  une  maifon  bâtie  fur 
le  fable. 

Foilàry  Madiwse,.  ce  qu'on  pour roit  peut-être  appeller  une  cabale,- 
j^  on  voulait  imiter  lé  F.  Pet  au,  en  fe  fèrvant  de  fes^  propres  termes. 
JUais^  cette  bavdieffe  efir  peu  de  ohofe  en  camparaifon  de  ceMà  avec  laquelle 
il  me  reproche  des-  crimes  d'État ,  6f  me  veut  fitire  paffer  pom^nnfkr^ 
turbateur  du  repos- public ,  &  un  auteur  àe>  diyifîons  &  d&  fbhiltnœï: 

Quefijevoulois,  Madame ,  me  fervir  en  ce  lieu  dû  droit  que 
nous  donne  ^équité  naturelle ,  qui  nous  permet  de  foutenir ,.  par  toutes 
les  voies  piftes&  raifonnables ,  notre^  réputation  qu'on  attaque  injujèe-- 
ment^  ceux^  qui  font  un  peu  informés  de  ce  qui  pourrail  regarder  ^  dans 
ks  matière  de<  Théologie  y  là  tranquillité  de  tEtat^  fofvent  ajfta  qêHl 
me  ferait  (âft  de  me  défendre  £une  telle  forte, ,.  qmles  accufàteursferoient 
plus  en  peine  de  fe  juftifier  que.  taccufey  &  que  ceux  qui  nous  impofént 
avec  tant:  d^àffuranee  des  cbofes  vifiblementfauffes  y  rougiroient  peut-être, 
lorfque  nous  lesir  en  dirions'  de  véritables. 

Mais  faime  mieux j-  Madame ^  affoiblir  ma  jufHJTcatiàn  en  un  points 
fi  in^rbntr-&  perdre  wf  fi  grand  (Wantage  qtfelle  nie  préfente  ^  que 
dimimier  le  refpeA  que  je  dois  à  f^..  M.  qui  pourra  juger  par  ma. 
retenue  ,.  combien^  efi  différente  la  manière  dont  je  parle  devant  die  ^ 
iavBQ  celle  dont'  fejtjhvi'  le  P.  Petauipuifque  je  ne  vewc  pas  feulement' 
oppofér  une  défénfe  très rjufie'&' très ^ràifonnahle,.  â  fes  reproches  ih^ 
jûfles  &  fins  fondement      -    -  - 

Je  m  m'arrêterai  pas  non  phs  à  ce  qitil  dit;  qtïe  ce  Gvre  a  fait 
m  fi  grand  bruit,,  êf  qu'il  fira  encore  plus  de  mal.  V.  M.  faitauffi^ 
quifo'dt  ceux  qur  ont  excité  cette  tempête  contre  ce  Livre ,  laquelle ,  outre 
ksfcandalès^  qu'elle  a^  produits dmp  f'EgUJè)  par  lé  mépHsdesfesfprinci^ 
gaux:  Minifires ,.  a  fi  fouvent:  donné  peine  à  F.  M.  par  tant  de  '"^au 
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.  V;  Cl.  \$tes  fràyiurs  qu'ils  ôfa  répandues ,  ©  tant  de  faujjes  accufitthns  qu'ils 
.1I..B^   /ont  inventées.    ': 

/N^J :X.        La  vérité.  Madame,  &  la  paix  font  inféparables ^  félon  t Ecriture: 

tlx&l  '^  ^^^  ^^^^  commandé  également  d'aimer  &  de  conferver  tune  &  t  autre  : 

vérité,  dit  ^  tout  le  monde  fait  que  c'efi  un  artifice  ordinaire  aux  hommes  paf* 

icScigncuï .fionnés  j  de  former  ainfi  des  tumultes  contre  les  meilleures  cbofes,  pour  fe 

fant.    "^'  plaindre  enjhite  qu'elles  caufsnt  h  grand  bruit  dont  ils  font  les  auteurs 

Zacli.  8.     uniques,  &  qu'elles  excitent  le  trouble  qu'ils  ont  excité  contr' elles,  afin  que 

les  rendant  odieufes  ou  importunes ,  lorfquHls  ne  peuvent  les  rendre  fuf* 

peSes,  ils  portent  au  moins  les  hommes  à  étouffer  une  doSrine  très-fainte, 

quHl  eji  impoffible  de  condamner  ,  &  à  établir  une  fauffe  paix  fur  Pop^ 

prefjiort  de  la  vérité:. . 

•'  Ça  été.  Madame,  dans  ce.  deffein,  &  par  un  effet  de  cette  même  paf- 
fton  inconfidérée  &  peu  refpeêlueufe  envers  F.  M.  que  le  P.  Peiau  a 
ofé  lui  demander  la  fuppreffion  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion , 
voulant ,  ou  que  fur  fa  parole  F.  M.  le  condamne  fans  en  juger  ;  ce  qui 
eJl  avoir  bien  mauvaife  opinion  de  fa  jufiice;  ou  qu'elle  s'en  rende  Juge 
tU^^méme;  cé)iqui  offenfe  fit  modefiie  :  ou  qu'elle  s'arrête  au  jugement 
d'smifbi^e^pariiculier  &  qui  eft  partie,  &  qu'elle  le  préfère. à  celui  de 
vingt  DoSeurs  &  feize  Evêques  ;  ce  qui  ne  hleffe  pas  moins  fa  fqgeffe 
fue  fa  piéti 

'Mais  je  ne  doute  point.  Madame,  que  t  honneur  des  vérités  catboli^ 
rgties  $  Ç^  que  la  propre  gloire  de.  F.  M.  qui  confie  à  être  également 
Jqmfahle  envers  ceux  qui  font  également  fesfujets ,  ne  lui  fait,  en  plus  gran^ 
.de  confidération ,.  que  l'injujie  demande,  dune  perfonne  privée ,  qui  veut 
engager  la  réputation  des  Souverains  pour  fauver  la  fienne  ,  &  rendre 
les  images  vivantes  de  la  jufiice  de  Dieu ,  qui  ne  fait  point  d'acception 
de  perfonnes,  &  les  proteheurs  publics  de  l'innocence  de  leurs  fujets , 
ks  pinifires  de  fçn  animofité  particulière.  v 

M  Çefi  c^tte  entrepriffi.  Madame ,  qui  a  paru  imprudente.  &  odieufe 
ajoutes  les  perfonnes  défintérejjées  y  de  voir  que  cet  Auteur  ait  porté  fi 
peu  de  refpeS.  à  F.  M.  quil  ait  entrepris  de  lui  donnef  des  confeils  en^ 
tiérement  oppofés  à  la  douceur  de  fon  efprit  ^  de  fa  conduite,  pour  Pen^ 
gager  dans  fes  conteftations  &  dans  fa  querelle  ;  sHmaginant  que  lés  inté-- 
rets  de  fa  Compagnie  pajjeront  pour  des  affaires  d'Etat ,  &  qu'on  ou- 
bliera  toutes  Jortes  de  confidérations  divines  &  humaines ,  pour  trouver 
quelque  remède  au  mal  qu'ils  fe  font  fait  eux-mêmes ,  par  le  mouvement 
d'une  pajjîon  précipitée. 

.  Pour  moi ,  Madame,  f  avoue  que  comme  je  fuis  trèsMoigiîé  de  l'ai^ 
greur  ^  de  la  violence  que  le  P.  Petau  a  témoignée  dans  fon  Livre, 

après 
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après  tant  de  protejlations  de  civilité  &  de  fnodeftie ,  je  ne  le  fuis  pas  Y.  Cu 
fmns  de  la  bardièffe  avec  laquelle  il  s'(Jl  adreffé  de  la  forte  à  F.  M.  &  II.  P«, 
que  je  ffeujfe  jamais  ojé  ^entretenir  fur  ces  fujets  de  Théologie ,  ^  lui  N*.  X. 
àârejfer  cène  Lettre^  sHl  ne  m'eiit  contraint  ^informer  F.  M.  de  mes 
fentimerits ,    pour  entpêcher  les   mauvais  effets   qui  pourroient   naître 
des  altérations  ^  des  déguifements ,  dont  il  s'ejl  fervi  pour  les  lui  re* 
^éfenter. 

'  Je  fais.  Madame ,  gon  feulement  la  révérence  ipie  je  dois  à  F.  3L 
pour  ne  f  importuner  pas  dans  cette  multitude  d'affaires  fi  importantes  qui 
tenvironnent  ;  mais  aujji  le  refpe£t  qu'elle  porte  à  VFgliJe,  &  aux  Paf- 
teurs  que  Jefus  tbrift  lui  a  donnés  pour  Nnjlruire  de  la  vérité  de  fes 
jnyfteres.  F.  M.  aime  trop  Tordre  que  Dieu  a  établi  par  fon  éternelle 
fageffe,  pour  les  vouloir  empêche^'  de  faire  leur  charge^  &  pour  fe  ren^ 
dre  juge  de  ia  doSrine  dont  il  les  a  rendus  les  arbitres  f^  les  dépo/ttai- 
fes  en  ce  monde.  Et  comme  elle  ne  doute  point  qu'ils  ne  f  oient  très-prompts 
&  très^Jidelles  à  recevoir  d*etle  les  loix  &  les  ordowmiîces  qui  regardent 
les  cbqfes  bummnes  &  la  conduite  de  ce  Royaume ,  elle  tient  auJJi  à 
pbts  grand  honneur  de  recevoir  d'eux  les  infirtiBions  touchant  les  cbqfes 
divines  Ç^  ies  vérités  de  tFgUfe^  que  d'entreprendre  fur  la  moindrt 
partie  du  Sacerdoce  ^  &  du  miniftere  de  la  parole  de  t Evangile  y  que  Dieu 
leur  a  confiée ,  &  dont  il  leur  redanandera  un  compte  très-exaS  en  fon 
Jugeme:Ht. 

Je  ficà  garde  ^  Madame  ^  de  fupplier  F.  M.  de  changer  enmafa^ 
veur  cette  réfolution  fi  louable  ^  fi  cbrétienne  ,  fâchant  que  je  ne  f  crois 
pas  moins  de  tort  à  F.  M.  qu'à  tFglife  ;  puifque  je  m'efforcerois  de  bief- 
fer  la  piété  de  fune^  &  la  puiffance  de  t autre.  Et  je  puis  dire  encore^ 
que  faffoîblirois  eoitrêmement  la  jufiice  de  ma  défef(fe,  f^  que  je  ren^ 
drois  ainfi  ma  doSrine  fiifpeOe ,  en  imitant  ceux  qui  ont  voulu  intro^ 
duire  dans  lEgVfe  des  nouveautés  ^  des  erreurs  ;  pmfque  tout  le  monde 
fait^  qifils  Pont  fait  prefque  toujours  en  tâchant  de  prévenir  les  Tuif-^ 
fonces  de  la  terre  3  pour  empêcher  PFglife  d^ufer  de  f  autorité  que  Dieu 
lui  a  confiée  dans  te  dijcemement  des  vérités  cJjrétimnes  ^  &  pour^om* 
mettre  enfemhle  ces  deux  Puiffances ,  qui  doivent  y  au  contraire  y  S'entf'au 
d^  $  &  fe  foutenir  mutuellement.  JUais  les  grands  Princes  qui  ont  eu 
quelque  ttffeSion  pour  Dieu ,  quelque  révérence  pour  PEgltfe  qui  efi  fou 
Epoufe^  &  quelque  mouvement  de  Belfgion  £^  de  piété  peur  eux-mêmes  ^ 
«  fe  font  jamais  laijfé  emporter  â  des  artifices  &  à  des  furprifesfi  dan* 
gereufes. 

Us  ont  ^  Madame  y  rejeté  toutes  les  lotfapges  fufpeSes  ^  ^  Us  flatteries 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIII.  H 
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V.  Cl.    de  ces  perfonnes ,  qui  ne  reîevoient  leur  puijfance  royale ,  que  pour  les 

II.Pc,    porter  à  en  abufer  contre  Dieu  qui  la  leur  avoit  donnée;  qui  fe  fervoient 

W.  X.    du  prétexte  des  intérêts  de  leur  Couronne ,  pour  avancer  leurs  fecretes 

entreprifes^  &  qui  les  désbonor  oient  véritablement  ^  fous  l'apparence  et  un 

faux  honneur^  en  s'effurçûint  de  les  rendre  injujles,  au  lieu  de  les  rendre 

plus  abfolus. 

Ils  ont  conjtdéré,  Aladame,  que  quelque  grands  qu'ils  fujfent  dans  le 
monde ,  ils  étaient  enfiuts  de  ceux  que  Dieu  a  donnés  à  fon  Eglife  pou^ 
être  f es  Pérès \  qu'ils  ne  pouvaient  aller  an  ciel  qu'en  écoutant  la  voix, 
&  fi  foumettant  à  la  conduite  de  fes  Pafteurs  légitimes  ;  &  que  Jefus 
Cbriji  a  bien  dit  aux  Apôtres ,  qu'ils  porteroient  fa  parole  devant  les 
Rois  &  les  Princes  ;  7miis  qu'il  na  jamais  dit  aux  Princes^  quHls  la  porte^ 
raient  devant  les  Apôtres  &  les  Evêques.  Ceft  pourquoi  ils  ne  fe  font 
jamais  entremis  de  ce  qui  regarde  les  fonêtians  de  leurs  charges  eccléjîaf- 
tiques ,  &  ils  ne  les  ont  jamais  voulu  empêcher  de  juger  de  la  vraie  ou 
âelafaujje  doQrine;  mais  ils  ont  mis  toute  leur  gloire  à  fuivre  leurs  ju^ 
gements  &  leurs  ordonnances  ^  à  les  faire  garder  aux  autres. 

Ceft  dans  cet  efprit.  Madame,  que  le  grand  Empereur  Confiantin , 
voyant  que  des  Eccléfiafiiques  le  voulaient  prendre  pour  Juge  en  une  con^ 
teftation  eccléjtajlique ,  les  renvoya  aux  Evêques  qui  les  avaient  déjà  con^ 
damnés,  ^  leur  répondit:  Qu'ils  ne  dévoient  pas  attendre  fon  jugement 
en  des  rencontres  où  lui-même  attendoit  celui  des  Miniftres  &  de& 
Pontifes  de  Dieu.  » 

Ceji  dans  cet  efprit ,  Madame  ,  que  l'Empereur  Marcien ,  étant  venu 
au  Concile  de  Calcédoine  avec  l'Impératrice  Pulcheria  ,  &  ayant  fait 
une  harangue  devant  toute  l'Affemblée ,  il  protejia  publiquement  :  qu'il 
n'y  étoit  point  venu  pour  y  faire  paroîtrc  fapuiffance;  mais  pour  faire 
exécuter  les  Décrets  &  les  décidons  des  Evêques. 

Cejl  dans  cet  efprit.  Madame,  que  Cbarlemagne ,  autant  élevé  au 
deffus  des  antres  Princes ,  par  Nminence  de  fon  efprit  ^  de  fa  fcience 
dans  les  chofes  eccléjtajliques ,  que  par  la  grandeur  de  fon  courage  y  &  par 
la  glaire  de  fes  conquêtes ,  après  avoir  dit  quelque  cbofe  dans  PAffemblée 
de  JVorms ,  pour  régler  les  accufatians  des  Prêtres ,  /orfqu'on  les  déférait 
devant  les  Juges,  il  ajoute  enfuite;  que,  parce  que  ces  chofes  furpaf- 
foient  fes  forces ,  il  en  laiflbit  le  jugement  aux  Evêques,  pour  en  ordon- 
ner félon  que  leur  prefcrivent  les  Canons. 

Et  enfin ,  c'ejl  dans  cet  efprit ,  Madame ,  que  Philippe  II,  ayeul  de  V.  AL 
réiîjia  ^toujours  à  la  pafjtan  des  Gouverneurs  de  Alilan ,  qui  tâchaient  par 
toutes  portes  de  calomnies,  de  l'animer  contre  S.  Charles,  en  le  lui  dé- 
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peignant  comme  un  homme  fa3ieux ,  qui  avoit  des  entreprifes  /écrites   V.  Ci. 
jf}/r  fEtat  de  Milan;  qui  voidoit  foulever  le  peuple  contre  fon  obéiJJance\    11.  P^. 
&  qui  s'effbrçoit  ^introduire  &  de  faire  pratiquer  des  maximes  févcres ,    N\  X. 
dure^  &  nouvelles,  &  qui  excitoient  fans  ceflTe  des  divifxons  &  des 
troubles.  Ùejl  dans  cet  ejprit ,  dis-je^  que  ce  grande fage  Prince  ayant 
reconnu  aijément  que  toutes  ces  accufations  étaient  les  effets,  d'une  aver^ 
fion  fecirete  ^  cachée  contre  ce  Saint,  il  commanda  à  fes  Gouverneurs  de 
s'accorder  avec  lui  dans  le  Gouvernement  de  la  Ville  de  Milan ,  &  de 
ne  violer  en  rien  les  droits  de  TEglife. 

Je  crois  ^  Madame ,  que  les  exemples  illujlres  du  refpecl  fi  louable  ç^ 
fi  chrétien  y  que  tant  de  Rois  &  d'Empereurs  ont  témoigné  à  PFgUfe 
&  à  fes  principaux  Miniflres ,  ferojit  d'autant  plus  agréables  à  F.  M. 
qicon  peut  dire  qu'ils  ne  font  pas  tant  des  modèles  de  ce  qn\'lle  doit  faire , 
que  des  miroirs  de  ce  qu'elle  a  fait.  Car  Içs  mêmes  perfutiues  qui  tii&  veu- 
lent faire  paffer  aujourd'hui  pour  un  perturbateur  de  lEglife ,  s'étaut 
voulu  ùppofer  à  ceux  qui  y  poffedent  les  premières  dignités  ^  afin  que  leur 
Confrère  ne  fût  point  obligé  de  leur  faire  fatisf action  comme  il  a  fuit ,  pLe  Pcre 
des  outrages  qu'il  avoit  avancés  contre  leur  honneur  ^  en  déchirant  publi-  Nouctj 
quementun  ouvrage  qu'ils  avaient  approuvé  avec  éloges,  &?  ayant  poitr 
cela  fente  des  bruits  très^injurieux  à  lu  dignité  de  leur  cara3ere ,  êf?  à 
h  pureté  de  leur  zèle ,  pour  rendre  leur  affembUe  fufpeâe ,  &  les  em- 
pêcher de  faire  leur  charge ,  comme  ils  s'en  plaignent  dans  leur  Lettre 
circulaire ,  F.  M.  a  fait  voir  à  tout  le  monde  ,  dans  une  occajhn  fi  im^ 
portcMe  (  ainfi  que  les  mêmes  Prélats  le  témoignent  avec  des  réjjcntimcnts 
dignes  de  cette  illufire  aSion  )  qu'elle  a  trop  de  piété  pour  être  fufcepti- 
hle  ^aucune  penfee  qui  put  porter  quelque  préjudice  à  lordre  façré  de 
la  Hiérarchie. 

Ceft  pourquoi  F.  M.  jugera,  s'il  lui  plaît  ^  qui  font  ceux  qui  défirent  lettre  du 
mec  plus  de  fincérité  taccroijfement  de  fa  réputation  &  de  fa  gloire  ;  PeiePctau. 
au  ceux  qui  la  louent  d'avoir  fuivi  l'exemple  de  tant  de  grands  Princes , 
qui  fe  fjnt  fournis  aux  Evêques  dans  tout  ce  qui  regarde  la  DoSrine  & 
la  foi,  &  les  ont  révérés  comme  les  dépofitaires  des  vérités  de  Dieu  & 
de  fon  ^life;  ou  ceux  qui  s'efforcent  de  lui  perfuader ,  qu'elle  a  reçu  en 
dépôt  la  Religion  Catholique  auffi-bien  que  l'Etat ,  pour  la  porter  à 
condamner  feize  Evêques  &  vingt  Doreurs ,  en  fupprimant ,  comme 
fcandaleux  &  pernicieux  aux  fidèles ,  un  Livre  qu'ils  ont  approuvé 
comme  très-utile  &  néceffaire  pour  le  bien  des  âmes:  ceux  qui  repréfen^ 
tent  les  jufies  éloges  qu'elle  a  mérités^  par  la  modération  qu'elle  a  témcl^ 
gnée  dans  cette  affaire ,  ou  ceux  qui  s'efforcent  de  lui  infpirer  des  cpn^ 
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V.  Ct.  feits  pkins  ék  la,  paffim  violente  qui  les  anime ,  &  ^h  font  auJJH  êloU 
U.P^.  gnis  iBjk  douceur  naturelle^  gm  des  Sentiments  de  fa  pieté  ^  de  la 
N*.  X.  Jiigeff^dejh  conduite. 

S  tfy  a  point ,  Madame  l  d:a3ion  plus,  glorieufé  fur  ht  terre ,  ni  Sam^ 
hition  plUs  fainte  &  plus  digne  du  courage  des  Souverains  ^  que  d'bono^. 
rer  par  un  reJpeS.  religieux ,.  &  de  protéger  par  leur  puiffance  royale , 
PEglife ,  qulefi  le  Royaume  &  la.  conquête  de  Je  fus  Cbrijfy  félon  PEçri^ 
turej  ^  d'accomplir  en  cette  mmîere  les  oracles  des  Prophètes  ^  lorfquHU 
ont  dit:  QjJe  lesRoîs  &  les  Remues  feraient  fes  nourriciers  ;  c'eji-àrdire  ^ 
qu'ils  employeroient  toute  leur  force  &:  tonte  leur  grandeur  ^  pour  ren^ 
dre  fin  autorite  ùwiolablei  tous  lewrsfujetSy  S  vénérable  à  toute  la 
terre. 

Aujfi  cette  ardente  affi^^ion  pour  tEglife ,  ^'  cette  fiinte  d^rence  a 
ceuxi  que  Dieu  lui  a  donnés  pour  y  tenir  fa  place ,  &.  pour  la  gouverner 
par  fà  puiffance  &  par  fon  efprit ,  a  rendu  ces  Rois  &  ces  Empereurs 
plus  illuftres  que  tout  ce  qui  a  paru  de  plus  éclattant  gf  de  plus  mor 
gnifique  dans  leur  vie.    Leur  dignité  fùuveraine  s'eft  éteinte  avec  leurs 
perfùnnes  ;  le  temps  a.  détruit  leurs,  Jtatues  ;  la  plupart  de  leurs  aSions 
font  enjevelies  dans  toubli\^  on  n^a  qu'un  fouvenir  confus  des  villes  qu'ils 
ont  prifes ,  des  batailles  qu'ils  ont  gagnées    &  des  Provinces  qu'ils  ont 
çonquifisjur  leurs  ennemis.  Mms  la  mémoire  de  ces  aSionsfi  cbrétiennes 
^  écrite  dans  b  cieU  auffi-bien  qu'en  la  terre  i  elle  vit  encore  &  vivra 
éternellement  dans  les  Livres  facrés  des  Saints  Pères    &  des  Auteurs 
EcctéfiaJUques ,.  qui  hs  rekvent  aivec  des  louanges  auffi  avantageufes  que 
véritables  ;  parce  que  Dieu  honore  ceux  qjii  tbonorent ,  comme  il  dit.  lui- 
même  dans  tEcriture ,  &  que  fon  Eglife  étanf  immortelle ,  les  marques 
de  la  révérence  qu'on  lui  témoigne  le  font  aujpj  &  ne  fervent  pas  feur^ 
lement  à  conferver  dans  Peftime  de  la  pojiérité ,,  la  réputation  des  ces 
Princes  Ji  religieux  y  mais  encore  à  exciter  tes  autres  à  fe  rendre  imita^ 
teurs  du  même  zele^,  pour  être  bJritiers  de  la  même  gloire. 

Ainfi^  Madame  y  F.  M.  ne  pouvoit  faire  voir  par  des  effets  plus  louar 
blés  fa  recowtpiffance  envers  Dieu  ,  de  tant  de  miracles  qu'il  a  faits  en  fa 
faveur,  en  la  rendant  Mère  y.  en  la  rendant  Régente.  ^  en  fe  déclarant- 
.  à^aboripar  une  ajfijtance  toute  vifibk%  &  par  une  viQoire  figualée ,  le 
proteSeur  de  fa  Régence ,  qfi^en  donnant  des  preuves  ^  comme  elkafait^ 
du  refpeUqu^ elle  porte  aux  premiers  Minijires  de  fon  Eglife^  &,  en  s'op- 
pofant  aux  deffeius  ^  aux  artifices  de  ceux,  qui  ^  ne  pouvant  leur  ravir 
leur  caraêtere  ,  fe  font  efforcés  de  leur  en  ôter  lufage ,  &  de  leur  intcr.^ 
4ire  ks  premières  fondions  de  la  puiffance  que.  Dieu  leur  a  dmde.. 
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Oefi^là^  Madame^  une  des  plus  excelknUs  manières ^  par  laquelle   V.  Çi^ 
F.  M.  puiffe  obtenir  de  Dieu^  les  grâces  &  taffiftauce  qtd  lui  font  nécef^    H- 1^- 
foires  ,  pour  k  gouvernement  d'un  fi  grand  Royaume ,    ^  attirer  les   N*.  X 
bénédidtions  du  ciel  far  ta  perfonne  facrée  du  Roi  fon  jih  ^  qui  efi  au^ 
jourd'bui  la  gloire  de  T.  M.  &  Pefpérance  de  tant  de  Peuples.  Et  (feji 
ce  qui  méfait  croire  y  que  Dieu  y  dont  lafagejje  admirable  fe  plait  à  propor^ 
tionner  aux  aSions  faintes ,  les  faveurs  dont  il  les  récompenfe ,  remplira 
le  cœur  de  ce  jeune  Prince  y  de^  refpeS  &  d'affe&ion  pour  la  Reine  fa 
Mère ,  puifque  F.  M.  témoigne  qtCellc  honore  fi  particulièrement  tEglife 
qui  efi  fa  Âlere ,  Ç§  qui  efi  une  Reine  dbnt  les  plus  grandes  Princejfes 
de  la  terre  ne  font  que  les  images  ^  parce  qu'elle  efi  PEpoufe  immortelle: 
du  Roi  des  Rois^ 

Je  pefife  ,  Madame  >   avoir  fatisfait  à  la  neceffité  où  le  P.  Petau 
m'a  réduit ,   de  repondre  à  fes  injufies  accufations ,  par  kfquelles  il  a 
voulu  aigrir  F.  M.  contre  un  Livre  qui  n'enfkigne  que  ce  qu'ont  en^ 
feigne  Us  Mcutres  de  toute  tEglîJèy  &  tes  plus  grands  Saints  de  ces 
derniers  temps  ^  &.  qui  ne  peut  produire  d! autre  mal ,  que  celui  de  por^ 
ter  les  bommes  à  fe  repentir  du  mal  qu'ils  ont  fait ,  &  à  ften  faire 
plus  à  Favenir.  Si  j'ai  abufé  trop  IdngJtemps  d'un   loifir    aujjt^ préciewc 
qu'eft  celui  de  F.  M.  c'efi  une  faute  r  Madame  y  dont  ceux-là  fouis  font 
coupables  »  qui  niont  contraint  de  ta  commettre  contre  mon  intention. 
Jl  efi  vrai  qfie  fifeuffe  voulu  y  à  iimitoHon  du  P.  Petau^  foutenir  mon 
livre  par  la  foule  autorité  de  mes  paroles  y  &  faire  comme  lui  le  Juger 
devant  F.  M.  en  oubliant  que  je  fuis  partie^  il  meiit  été  facile  de  r/- 
pondre  à  fes  iibje&iQns  par  une  Lettre  encore  plui  courte  que  latfienne. 
Mais  k  reJpeS  que  je  dois  à  V.   M.  ni  ayant  obligé  de  Nclaircir  fur 
les  principasix  points  (&  fon  accufàtion  ,  fefpere  qwelle  recevra  favora^ 
hlement  la  défenfo  d!un  particulier ,  qui  enferme  celle  de    tant  de  per^ 
Sonnes  confidérables ,  &  des  plus  grandes,  vérités  de  notre*  Religion  ;  fa^ 
ijboift  bien  §u'on  ne  fe  jufiifie  pas  d'un  crime  en  at^fi  peu  de  panlis 
qu'on  nous  en  accufe  ,  ,^  que  les  plaies  qui  fo  font  en  un  momenp,  M 
petivent  pas  fe  guérir  en  un  moment.. 

Qeff  pourri  ^  Madpnip  encore  que  te  P.  Pet  au  me  repréfente  danp 
fa  Lettre ,  comme  une  perfonne  également  ennemie  de  tEglife  &  de  tE- 
Ht ,  j\Jpere^  que ,  pour  ce  qui  regarde  l^Eglife ,  F.  M.  confidérera  moint 
ks  paroles  fans  fondement  dlune  perfonne  intéreffée  y  que  les  témoignerez 
fi  avantageux  de  tant  de  Prélats  :  gf  pour  ce  qui  reg^irde  tEtat ,  fcfè 
dire  que  V.  M.  a  autant  de  fujet  de  s^ajfurer  de  mon  inviolable  fidélité 
&  de  ma  paSfion  très-fincere  pour  fon  fer  vice ,  ^ue  de  celle  de  ceux  qui 
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V.  Gi»  i^acmfèttti  comnè  étant»  mnfiutetneia  par  FobligtttiùH  générale  de  ma 
IÏ.I^.   fiance  t  mit  etmré  par  tinùUnation  patticuliere  de  çetui  de  mon 


MADAME. 


D  E    F  D  T  KE    MAJESTÉ 


(CMiii.id44']  Tiis-hulâbté;  trts-obéiflknl,  & 

très-fidcUe  fenriteur  &  fojcÉ, 

■  Antoimb  AiiiràVLD. 
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AVIS     AU    LECTEURn'^ 


SUR     LA    PREFACE    DE    CE    LIFRE. 


M, 


.  O  N  cher  Lecteur ,  je  n'avois  deflein ,  en  commençant  cette  Pré- 
face,   que    d'y  repréfenter  le  fruit  qu'on  pouvoit.  tirer  "des  Ouvrages 
des  SS.  Pères,  traduits  en  ce  Livre:  mais  lorfque   j'y  trava illois  ,  & 
que  les  premières  feuilles  eu  éioient  déjà  imprimées,  le  Livre  du  P: 
Petau  a  p^ru  en    public  ;  ce  qui  m*a  obligé  de  réfuter  fes  principales 
objections,  &  de  me  juftifier  des  erreurs  groflîeres  qu'il  m'attribue» 
non  feulement  contre  mes  intentions ,  mais  contre  mes  propres  paro- 
les. C'eft  pourquoi ,    afin  que  vous  ne  vous  étonniez  pas  de  la  lon- 
gueur   de   ce    difcours  ,   vous  le  conOdérerez,    s'il   vous  plaît,  non 
tant  comme  une  Préface  particulière  ,   que  comme  une  Réponfe  gé- 
nérale au  Livre  de  cet  Auteur.  Et  j'efpere  qu'elle  fuffira  ,  pour  faire 
voir  ce  que  tous  les  habiles  gens  ont  déjà  reconnu  ,   que  fa  Compa-* 
gnie  n'a  pas  fait  une  adlion  de  fageffe ,  d'expofer  la  réputation  de  ce 
Père ,  &  celle  de  fes  trois  gros  Volumes  des  Dogmes  Théologiques  > 
dans  une  fl  mauvaife  caufe  ^  mais  que  lui  en  a  fait  une  de  prudence  » 
d'engager  toute  fa  Compagnie  à  employer  tout  fon  crédit ,  pour  em- 
pêcher que   l'on  ne  découvre  les  défauts  de  fon  ouvrage ,   &  que  la 
vérité  ne  demeure  viélorieufe  de  tant  de  fauGTetés  vifibles  ,   &   d'illu- 
iions  manifelles  ,  qui  font  les  feules  armes  avec  lefquelles  il  Ta  com- 
battue ,  &  avec  leîquelles  feules  on  la  peut  combattre. 

Cependant ,  mon  cher  Lefteur  ,  je  vous  fupplie  de  ne  pas  refufer 
l'affiftance  de  vos  prières,  à  celui  qui  confacre  fes  foins  &  fes  veilles  à 
YéclairciiTement  de  la  dodrine  &  de  la  conduite  des  Pères  &  de  l'E- 
glife  ,  dans  la  difpenfation  de  fes  principaux  myfteres  ,  &  d'attirer 
autant  les  bénédi(ftions  de  Dieu  fur  la  perfonne  qui  vous  propofe  des 
vérités  fi  divines  ,  qu'il  les  fouhaîte  à  tous  ceux  qui  les  liront  avec 
piété  ,  &  qui  auront  de  l'amour  pour  ces  maximes  faintes  & 
falutaires- 

Et  quant  à  ceux  qui  s'oppofent  avec  tant  de  chaleur  &  tant  de  foibleffe, 
à  cette  conduite  célefte  de  tous  les  Pères ,  je  ne  vous  puis  dire  autre 
chofe  que  ces  excellentes  paroles  d'un  Doâeur  de  l'Eglife  :  (a)  Je  vous 

(û)  Acijaramns  crgo  vos,  fratres,  pcr  îpfa  vifcera  charîtatîs,   cujus  laétc  nutrimur, 
cujus  pàxie  fulidamur ,  per  Cbriftum  Domioum  nodrum ,  pcr  manfuctudinem  ejus  aiijura- 
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y. Cl.  afMiil  ^s  Frères^  pm^  Us  ifrtrailks  dSr  cme  vbmitféMnt,  dantU 
il.  Pe.  îcàt  nous  nourrit ,  âotit  te  pain  nous  fortifie  :je  vous  conjuré  par  Jejiis^ 
N*.  X.  Chrifi  Notre  Sauveur ,  &  par  fa  douceur  ineffable  ,  U  eji  temps  que 
nous  leur  témoignions  un  grand  amour ,  &  une  abondante  mifericordCy 
en  priant  fiieu  pour  eux ,  afin  qtfil  leur  donne  des  fentiments  raifon-^ 
nobles ,  afin  quils  fe  repentent ,  ^  quHls  reconnoijfent  qtt'ils  tiont  rien 
à  dire  contre  la  vérité.  Il  ne  leur  refte  que  la  feule  foiblejfe  de  tani^ 
mofité ,  qui  eft  d^ autant  plus  foible ,  qtteUe  fe  croit  avoir  plus  de  force 
&  plus  de  puiffance. 

91D8  vos.  Tempos  eft  enim  nt  impendamas  in  eos  magnsm  charitatem ,  abandantem  mi« 
fericordiam  in  deprecando  Deiim  pro  iliis ,  ut  aliqoando  det  tUis  fenfam  fobriom ,  ut  refi» 
pUcanc  &  fideant  fe  ,  quia  non  liabent  omnino  quod  dicanc  contra  veritaten.  Non  eis  re- 
manfit  nifi  fola  infirmitas  animofitads  :  quae  tante  eft  languidior ,  quanti  b  majores  vires 
habere  exiftimat.  SanOus  JtuguJUnus  in  PJglpi.  ))•  Cùncionc  z. 
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OU  U  ^  parlé  de  t autorité  des -Saints  Pères  ^  &  dn  fruit  qu'on 
.  peut  tirer  de  ces  Tradu&ions. 


L 


l 'Autorité  des  Saints  Pères  &  ^c  ces  Maîtres  divins  ,  tpjî  ont  été  t\  J^r  a 
les  lumières  &  les  ornements  de  notre  Religion  ,  eft  gravée  de  tdie  forte ,  ^ct  oiu   ^ 
non  feulement  dan^  Tefprit  de  tous  les  Sarants  ,  mais  même  dans  ie  vrage. 
cœur  de  tous  les^delès^qùll  n'eft  pas  befôin  de  la  relever  avec  des' 
perolçs  avantageufes ,  pour  leur  tmprimeir  îa  révérence  qui  eft  due  à  ' 
la  dignité  de  leurs  perfennes,  &  à  la  pureté  de leurfe  icntfments.  Car 
tous  les  Chrétiens  fâchant ,  par  le&  premières  notions  ,  &  comme  par 
rînftinfl  du  Chriftianifme ,  que  Dreu  eft  la  fource  de  toutes  les  grâces  , 
&  que  lui  feul  nous  petit  îlonner  la  lumière  qui 'nous  doit  conduire 
à  lui  ,  ils  font  portés  en  même  i^mps  à  révérer  ceux  qiil  ont  reçu  de    ^ 
Ui  les  coBnoiflTances' céleftes  &  fdlut^res  quMs^  dévoient  communiquer 
aux  autres  ,    &  qui  ,  au  Heu  que  Jefus  Cbrifl  s'efl  fait -pauvre  pour    z.'Cor.i: 
nous  enrichir  par  Ja'  pauvreté  ^  félon  FApôtre  ,  ft  font  remplis  des  ^*^* 
dons  de  Dieu  ,   &  des  tréfors  de  ft  parole  ,   afin    qu'étant  pleins  , 
ils  fe  répawdtffent  fur  nous  ,  &  qu^àht -nciaitf- en  vertu  &  en  mérite  , 
ik  eiirichfflent' notre  pauvreté.     *     ^  •  '^^ 

Ceft  pour  cette  raifon  ^  qu'ayant  été  engagé  à  faire  le  Livre  de  la 
Fréquente  Communion  ,  pour  répondre  à  un  Ecrit  qui  faifoit  pafler 
pour  k  plus  grand  malbettr  qui  pia  arriver  à  fEglife  ,  &  pour  un 
ftratagême  du  Diable  ,  une  conduite  autorifée  -jar  l'Antiquité  ,  je  n'ai 
fiait  autre  dlbfe,  que  rapporter  le  plus  fidellemeiit  qu'il  nraété  poffible ,  ■  * 

les  paffages  de  ces' Saints  Dofteurs;  &  éclaircir  leur  dotftrine  par  leurs 
propres  paroles ,  &  par  la  liaifon  &  l'enchaînement  de  leurs  principes  ; 
afin  que  les  produifant  ,•  &  les  faîfant  parler  dans  cet  ouvrage  ,  tout 
k  monde  pût  apprendre  d'eux  les  vérités  confiantes  &  éternelles  , 
qu'ils  ont  puifées  dans  les  fources  dé|'rEcritnre  ,  &  dans  le  fein  de^ 
Dieu  même.  .    :     :    .  '  ^ 

Mais  parce  que  lotfque  notre  efprit  eft  préoccupé  par  quelque  affec- 
tion ou  quelque  penfée  ,  il  perd  aîfément  cette  indifférence,  dont 
il  a  befoin  pour  reconnoître  &  pour  juger  ce  qu'on  lui  propofe,  & 
fc  forme  ailëment  quelque  nuage  ,  qui  lui  rend  obfcures  &  incertai- 
nes les  chofes  les  plus  claires  &  les'  )ptas  aÏÏaréeè ,  lî  fé  trouva  des 
£çrits  fur  la  Morale.  TomeXSNm.  l 
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V«<^t.  pepfomxes,  i}m  »  Jie,  pouvant  nier  que  la  doârine  des  Per«s  ae  fiât  éta^^ 
ILPc.     blie  três-folidement  dans' ce  Livré ,  par  des  palTages  très-formels ,  n'ont- 
N%  X.    pas  laiflfé   de    dire  qu'on  avoit  choifi  les  paflfages  les  plus    forts  de 
leurs  Ecrits  »  pour  en  tirer  des  con(equencet  générales ,  &  que  (i  on 
avoit  vu  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit  dans  les  endroits  qu'on  a  rap- 
portés I  oq  trouveroit  peut-être  t  <m'OA  n'auroit  pas  ét^JI  fidellç  dans 
'  Texplication  de  leurs  fentimeutf^ 

Mais  encore  qu'il  fuffiroît  de  répondre  à  une  objeftiôn  fi  peu  coni* 
ik]téral>Ie  >  qp'il  n^y  a  poiDtde  Livre  établi  fi  puiflàmmçnt ,  qu'on. ne. 
pûi;  ruiner  de  cette  forte  eu  deux  paroles  ;  qu«  uo^  hérétique»  n'a<^ . 
^  voâeiu.  qu'à; f^e  cette  répoxifp, ,  .pour  reoyeri^  tant, (de  p^flagie^  for- 
m^  y  par  U^uejs  M.  le  Cai4)n^  du  Pff  cou  a  44èb]|;'Co«(tre  eux  le  Sa* 
crème  ut  de  î'pupb^iftie ,:  quç  cette  .ob^eâtiou^  tpal*4«faÂt  fans  fou- 
dempnt'i  lorfqujon  up  fitç.paarfeuleniçot  uue  p^o)e  qu'çn  $atint  aura 
dite  en  paflfaiH ,  mais  qu'on  en  rapporte  des  :pa(f%ges  tirés  de$  Livres 
où  il  a  traité  à  dçifeiu  &  à  fond  la  mature  dont  }\  s^a^it  ;  &  tn^ 
fin»  que  ii.^1^  avoit  .jyiçu^  il  j[audro^t  ^>Uigeif^<^ux  qui  pitefijt  up  kvL^ . 
^  teur ,  de  tcaiffii^riçe  fes  lÀs%%%  to^  euf ier«  »  &  de  feka  ^  gro9  vola-, 
me»  t  au  lieu,  d'uu.pipçit  .ouvrage  >.  qu'As,  ratreprenu^nt  ;  fai  f/^\\x\ 
néaunii(>ins9  npu  tant, pour  fatiâfaire  à  ce  doute  ,   49nt  je  crpi»  pe» 
de  periioiiues  capables  ,  que  pour  donner  uue  initrudiou  très-utile  pour 
le  bien  des  auie^  t  ^  repréfeuter  ici  les  pièces  toutes  çntiqr^s  4e  >ces^ 
g;raqds  Saiqts  »  dont  je.  ^.fuivT/^^yi  ^^  )e   Livre  4^  la  Fr^que^itier 
Communion  ,  afin  que  tout  le  monde  tççonnoiffç  avec  cQmbie^  de 
v«ité  j'ai  fait  cette  proteftatian:  ^^ns  la  Pi^façe  ;  Qu^  s'il  $'y  tronvoit 
qnd^  cbofe  qui  nejùt  pas^  conforme  aux  Jentiwents  de  ces  SS.  DoSeurs  »^ 
je  le  défa'oouois  àès4ors  \  ^  je  dejîrais  qu'il  ne  trouvét  aucune  créance' 

dms  tefprit  de^  kommSf^ 
]].  Ce  Cpnt  çça  feints  ;po^eYirt  »  &   ces  Maîtres  de  la  piété  Qhxi-- 

Que  l'on  tienue  ,  que  nçu*  dcvflu^  propçfer  avec  raifon  ,.:jçpmme  les.  Juges  vé- 
prendre^*  ritahlcs  ,  Sc  .Us  Juges  jfius  intérêt  i  dm%  une  matière  fi  importante  , 
Moîina  plutôt  que  le  Père  Motina  ,  Chartreux ,  qu'on  a  voulu  rendre ,  de» 
roaîs^lwss!  puis  peu ,  le  Juge  en  fa  propre  çaufe  ,  ^  l'unique  Arbitre  de  te  dif^ 
ftm  poux  ferent y  (a)  comme  fi  on  eût  dû  lever  tous  les  doutes  »  S^  donner 
Wwlu^es  *"^  ^^^^  ""^  lumière  fur  laquelle  elles  puffent  établir  toute  la  çou- 
en  ces  ma-  duite  &  toute  la  paix  de  leurs  confciences  ,  en  leuç  propofant'ce 
tiercs  de  bon  Religieux  ,  pour  lui  faire  prononcer  h  fentence  que  toute  TE* 
de  piété,    g'^fe  doit  fuivre  en.  cette  mauere. 

ia)  iYfi^czçMfïù  ULcttfc  (rmDo3curi'&Q.Ii.XI^     .      .  j       .^.,[ 
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.    Cas  on  ne  fauroît  coniidf  ^er  <)iie  devx  chofes  en  un  Auteur  :  l'au-  V.  Cu 
torité  de  la  perfonne  »  Sf,  la  iiEérkf  de  la  4pârine«  S'il  s'agit  de  Tauto-    IL  P*. 
rite  de    la  p«rfonne  «    préiërera-rt-oo  la  .qualité  de  Religieux  &  de  N\  X^ 
Chartreux  à  celle  de  tant  d'Etéque^  »  d^*  tant  de  Saints,  ^t.  tant  de 
Feres  de  T^life  »*  de  taot  de  Papes  &;  de  (ant  de  Conciles ,  dont  j'ai 
rapporté  les  psopres  paroles  dans  ,QSt; ouvrage  .?<  £^  pour  defcendce 
îuTqu'à  notre  temps   «  à  ctlle  de  tant  de  grands  Prélats  &  de  Cardi- 
naux 9  de  Marianne  Viâorius ,  du  Cardinal  Grof^erus  »  du  Synode 
d'Auglboucg  t  &  du  Cardinal  de  Sainte  Sabine  ^ui  j  préfidpit  »   de 
Svat  Charles  Borroioée,  6c  depuis, peu. du  Bienheureux  François  de 
Sales ,  qui  efl:  entiéreiment  contraife  aux  fpntinsents  de  Molina  pour 
la  Comouioion  de  tous  ks  hui(  jours  ^  &  qui  J  demande  autant  ^ 
voire  plus  de  perfeâion  qpe  le«  Pères  mantes  ? 

Mais  paflfera-ton  avec  celui  qui  a  publié  ce  petit  Livre  (6),  juf-  Dans  la 
qu'à  ce  mépris  fi,  injurieux  de  l'autorité  de  tant  de  Dodeurs ,  Eve-  P^^^^- 
ques  &  Archevêques  i  qui  ont  approuvé  le  Livre  de  la  Fréqqente 
Communion  ,  que  de  vouloir  qu*un  SoUtaire  fartant  de  fa  cellule,  ^  im^ 
pofe  filence  à  tout  le  monde  »  &  ferme  la  bouche  uhk  Prêtres  ,  aux 
Doôeurs  &  aux  jEvêques  ?  £t  ne  craindra-top  point  de  déshonorer 
ce  bon  Chartreux ,  en  le  penfant  relever  d^ne  manière  fi  peu  judi^ 
cieufe,  &  il  éloignée  de  la  modeftie  de  treux  de  cet  Ordre  ,  &  de 
le  /aire  tomber  dans  le  reproche  que  S.  Jérôme  fait  à  quelques  Re- 
ligieux de  fon  temps  •  pour  arrêter  leurs  entrepr^iTes  (c>  :  De  nos 
cellules  nous  condamnons  tout  le  monde  ;  &  vivant  dans  la  cendre  & 
dans  le  cilice ,  nous  nous  conjlituom  Juges  des  Evèques. 

Qpe  s'il  s'agit  de  la  vérité  de  la  dodrine  »  comment  la  feule  pro- 
pofition  de  la  dodlrine  de  cet  Auteur  »  peut-elle  détruire  celle  que  je 
propofe  dads  le  Livre  de  la  Fréquente  Commumon,  puifque  je  n'f 
dis<  rieA  de  moi-même  ,  &  que  les  fentiments  que  j'y  foutiens  font 
ceux  des  anciens  Doéteurs  de  l'Eglife  »  renouvelles  depuis  peu  par  les 
plus  grands  Saints  &  les  plus  grands  Direâeuts  de  ces  derniers 
fiecies  ? 

Si  ce  bon  Chartreux  eft  d'accord  avec  ces.gtaïKls  perfonnages  l 
je  fuis  auffi  d'accord  avec  lui  :  ifi  fes  màximeil  font,  conformes  aux 
leurs,  elles  font  auffi  Conformes,  aux  miennes^  qui  n'en  ai  point 
d'autres  que  celles  qu'ils  m'ont  apprifes.  Mais  sUl  parott ,  par  fes  pro- 
pres paroles  >  que  ,  puilant  les  règles  générales  dans  les  Écrits  des  Pe- 

(  6  )  />  Juge  fans  intérêt. 

(cVDe  <îdliiHs  dânmanios  Orbcaii  In  &cco.&  cîncrc  volotad»  de  Epircopîs  fentcn* 
ton  fcnunif .  Biapa. 

la 
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V.  Cl.    tes  ,  il  i'ttk  àttafché  dans  la'  pratique  aux  opinions  dé  quelques  Aii- 
ILPCi     tcurs  nouveaux  :  s'il  s'eft  (erri  même,  &  peut-être  fur  la  foi  d*autruî , 
N%  X.    de  quelques  autorités  qui  ne  concluent  pas  ce  qu*il  prétcndoit ,  comme 
nous  avons  fait  voir  clàirefment  en  quelques  endroits  »  où  l'Auteur  de 
l'Ecrit  que  nous  avons  réfuté  étoit  tombé  dans  les  mêmes  fautes  :  ^  fk 
le  faint  Prêtre  Avila  ,  dont  Grenade  a  écrit  la  Vie  comme  d'un  grand 
ferviteuf  de  Dieu,  qui  a  paru  dans  rEfpagne  comme  ce  Chartreux» 
&  qui  a  écrit  avant  lui  ;  &  fi  M.  de  Genève  »  qui  eft  venu  depuis 
lui  i  (ont  entièrement  contraires  à  fes  fentknents ,'  &  demainlent  bien 
d'autres  difpofitiôns  que  cet  Auteur  pour  la  Cofkunumon  de  tous  les 
huit  jours  ;  &  enfin-,  's'il  témoigne  lui-même  ,  qu'il  n^a  voulu  rien 
^^P-7-    ^j^   ^^  p^jr  la  boucbe  des  Fîtes  ,   &   que    fi    on  Pimprouve   en 
quelque  chofe  ,*  on  s'en  doit  prendre  à  eux ,  &  non  pas  à  Ini ,   on  nous 
permettra  bien  de  préférer  en  cette  rencontre  tant  d'autres  Auteurs 
célèbres  &  illuftres ,  à  quelques  Ecrivains  particuliers  i  auxquels  Thu^ 
milité  de  cet  Auteur  lui  failoit  rapporter  dans    la  pratique,  lout  ce 
qu^il  àroit  lu .  dans   les  Anciens  ;   &   on  ne  trouvera  pas  mauvais  , 
que  ,  eonfidérant  les  Pères  pat  eux-mêmes ,  &  ne  feifant  que  propo-. 
fer  leur-doârine  ,  après  l'avoir  puifée  dans  fa  propre  fource  ,  noui 
fuivio^s  en-  effet  ce  bon  Religieux  en  ne  le  fuivant  pas  ;  c'ell  à  dire  « 
que ,  ne  (tiiiarnt  pas  les  mauvaifes  conféquences  que  quelques  Cafuif* 
iës  de  fon  teiDps  lui  ont  fait  tirer  des  £çrits   des  Pères,   nous  fui« 
vions  1  intention  fi  louable  8c  fi;  chrédenne  qu'il  a  eueir  de  fie  parles 
que  par  1^  bouche  des  Pères. 
Ilî.  Car  il  eft  indubitable  que  ce  qui   a   faàt  révérer  particulièrement 

S^t^^lcZx  ^^'  Auteur  ,  eft  cette  grande  idée  quil  forme  d'abord  du  Sacerdoce , 
lelixredc    &  qu^il  a  prife  de  celle  que  les  SS.  Db(^eufs  nous  ont  tracée  dans- 
MoLna.      jç^^.^  Livres  ^  fefoiv  la  particulière  connoiflaiice  &  h   haute  eitime 
'qu^  leur  vertu  &  l'Ecriture  Sainte  leur   e»  a  donttée.    C'eft  propre- 
ment ce  qui  Ta  fait  préférer  à  tous  les  autres  ,   qui  ont  parlé  plus 
bafTenient  d'une  chofe  fi  divine  y  toutes   les  perfot^es  qui   ont  une 
affeâion  fincere  &   véritable  pour  leur  falut   étant    bien    aifei  qu'on 
élevé  leur  coeur  &  leur  efprit  r   enr  parlant  de  Dieu  &  de  ces:  myfte- 
Colojf.  I.  jçs^  d'une  manière  digne  de  lui  ,  'digne  Deo  ^  convnie  dit  l'Apôtre  j 
&  qu'on  les  rempliffe ,  i  la  vue  d'une  Majefté  fi  ineffable  ,   de  cette 
fainte  frayeur  ,  qui  peut  bien  accompagner  notre  piété  tandis  que  noua 
vivons  fur  la  terre  ,  puifqu'elle  fe  trouve  parmi  |a  joie  &  la  félicité 
Pfaîm.  18.  ^^^  Anges  &  des  Bienheureux.  Ainfî  nous  pouvons  dire  très-véritable - 
«^-  *o-         ment ,  que  prefqiie  tous  ceux  qui  eftimeut  le  Livre  de  ce  Chartreux, 
rdliment  ,  ou  parce  qu'ils  n'en  ont  lu  que  les  premiers  Traités  ^  qui 
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kn  eompoient  la  plus   grande  partie  ,   dans  lefquels  il  établit   par  la   V.  Ci» 
ibârine  des  Pères ,  les  grandes  &  éminentes  difpofitions  qu*aa  dort    II.  P^ 
apporter  aa  Sacerdoce  ,  comme  je  Vax  moi-même  fort  elUmé  ,  en  ayant   No.  X» 
entendu  lire  quelque  chofe  en  une  Communauté  de  Paris  :  ou  parce 
^'ils  n'en  jugeât  que  par  ces  premiers  Traités  ,  comme  je  fais  que  des 
EcdéGaftiques  vertueux ,  foutenant  qu'on  ne  pouvoit  pas  être  plus  révc;re 
pour  les  Prêtres ,    qn^étoit  Molina  ,    &  leur  ayant  été  objeflé  qu'il 
a'étoit  reliché  eztraordinairement  dans  la  pratique  ,  répondirene ,  qu'ils 
ne  s'arrêtoient  point  à  tufage  qu'il  faifoit  de  la   doclrine   des   faints 
Doâeurs ,  mais  b  leurs  règles  &   à  leurs  maximes ,   qu'ils  voyoient 
repréfentéesHlans  cet  ouvrage. 

De  forte  qu'il  eft  étrange  qu'on  oppofe  aujourd'hui  ,  h  l'autorité 
des  Pères ,  un  Religieux  qui  n'a  voulu  parler  que  par  la  bouche  des 
Pères  ,  &  qu'on  veuille  fe  fervir  de  la  réputation  que  lui  ont  acquit 
k  les  maximes  toutes  faintes  de  ces  hommes  divins  ,  pour  renverfer 
ces  maximes  mêmes  ,  &  pour  détruire  ,  dans  les  cfrconftances  parti* 
entières ,  tout  ce  qu'on  fait  profefllion  de  croire  &  de  révérer  dans  les 
loix  &  les  propofitions  générales. 

Que  C  nous  conGdérons  bien  toute  la  conduite  de  ce  bon  Relî-    Concliï. 
gieux  ,  dans  la  fuite  de  fon  Livre  ,  nous  trouverons  comme  un  com-  ftons  de 
bat  de  penfées ,  qui  font  nées  en  \m  de  diverfes  canfes  ;  &  qu'ayant  î^u^y"a' 
tantôt  fuivî  la  difpofition  Crinte  de  fon  cœur ,  &  tantôt  les  fnrpreQîons  pratique, 
étrangères  de  fon  cfprit  ,  il  a  partagé  fes  fentrments  dans  la  décifion  diff^entc» 
de   cette   matière.  Car  ,  d'une  part  ,  le   refpeft  qu'il  avoir  pour  ces  mîcrc» 
Doâeurs  de  TEglife ,  &  la  révérence  que   fa  charité  lui  avoit  imprf*  maximes 
mée  pour  les  myfteres  les   ptits  redoutabfes  de  notre    Religion  ,   l'a  ^^tts. 
porté  à  publier    &  à    recommander  extrêmement  aux  fidèles ,  les  ma^- 
ximes  des  Pères  ,  pour  être  fuivies  dans  le  règlement  des  confciences  , 
&  à  relever  les  difpofitions  avec  lef^^dles  on  doit  célébrer  le  Sacrt* 
fice  de  la  Mefle  ,   ou  s'approcher  de  la  Communion  ;   &  de  Pautre, 
fon  humilité  lui  faifant  appréhender  qu'il  rie   paflTât  les  bornes  qu'un 
Religieux   &   un  Chartreux    devodt    garder    en  partant   d'^un    point 
de  fcience^   &  de  la  conduite  des  âmes  ,  Pa  porté  à  fuivre  dans  la 
pratique  ,  quelques  Auteurs  nouveaux,  qui,  n'ayant  pas  eu  la  même 
affeftion  &  la  même  déférence  que  lui  vers  les  SS.   Pères ,  l'ont  en- 
gagé dans  des  maximes  oppofées  à  celles  de  leurs  ouvrages  ,  quil  té- 
moigne fi  fouvent  vouloir  établir ,  &  lui  ont  fait  tirer  des  concluûons 
entièrement  différentes  de  la  pureté  de  leurs  principes. 

Cefl  pourquoi  ,  après  avoir  affuré  que  fon  deflem  efl ,  de  dire  ce    J"3efam 
qui  lui  femble  le  plus  approchant  de  la  doSrine  de  t Evangile  &  dex  J^.  ^' 
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V.  >  Ce.   Saints  Pères  :  après  avoir  déclaré  »  ^u'il  veut  fuivre  cette  ^^IfefUe 
IL  P^     règle  de  S.  Cyrille  ^  de  S.  Anaclet ,  que  les  cbqfes  qui  font  conformes 
N^.  X.    à  l'Antiquité  \  aux  Traditions  des  Saints  &  aux  vieilles  coutumes  de 
Chap.  5.    tlglife  ,  fe  peuvent  recevoir  affurément  ;  &  que  celles  qui  s'en  éloignent 
c/iap,  ç,    doivent  être  fufpeâes  de  tromperie  &  de  faujjèté  :  après  iv<3iir  dit ,  que^ 
quand  on  ne  communieroit  indignement  qu'une  fois  l'an\  voire  durant 
toute  fa  vie ,  c'eji  un  excès  très-dangereux  :  après  avoir  demandé  » 
avec  les  Anciens  »  des  qualités  toutes  angéliques  &  toutes  divines  pour 
les  Prêtres  »  &  des  conditions  très-rares  &  très-difficiles  pour  les  Di- 
redcurç  ;  après  avoir  rapporté  plufîeurs  paroles  çxcelieptes  des  SS.  Pe^ 
res  ,  pour  montrer  avec  quelle  pureté  &  quelle  frayeur  4>a  doit  s'ap. 
procher  d'un  li  grand  myftere,  il  déplave,  en  citant  en  plufieurs  èn« 
Chap.  6.    droits  quelques  nouveaux  Théologiens  ;    que  les    Confeffeurs   doivent 
sdarez.    ^^^"^^^^  *^«^  '^^  pécbcurs  à  Communier  une  fois  la  femaine  ;  qu'on  n'en 
Hcfiriquez,  doit  refufer  pas  un  ,  tant  foit4l  grand  pécheur  ,  pourvu  qu%  s'y  difpofe; 
i^ autres.    ^^,^^^  contraire    il  />  faut  exhorter  ,  ^  que  les  grands  péchés^  ni  les 
rechiites  ,  ne  les  en  fauroient  empêcher  :  &  enfin  ,  voici  Thypothefe 
qu'il  fe  propofe.   Mais  fi^  un  pécheur  s'adrejfoit  à  moi  tout  chargé  de 
péchés ,  &  que  je  vijfe  qu'il  en  fut  repentant  ,  ^  réfolu  de  s'en  cor^ 
^iger ,  je  lui  confeillerois  dé  communier  tous  les  Dimanches.   Et  le  fa^ 
medi  enfnivant ,  s'il  retournoit  à  moi  avec  autant  de  péché ,  &  que  je 
.  le  viffe  contrit   &  en  intention  de  s'amender ,  je  t  encouragerais  encore 
davantage  à  communier  toutes  les  femaines  :  &  fi  parplujieurs  femaines 
il  retomboit  au  même  défordre ,  je  l'admonefierois  de  fréquenter  la  Com^ 
munion. 

S'il  eft  permis  d'agir  de  la  forte  dans  la  difpenfation  de  la  chair 
adorable  du  Fils  de  Dieu  ,  les  règles  que  S.  Cyprren  ,  S.  Chryfoilôme, 
S.  Ambroife  ,  S.  Augultin  ,  S.  Grégoire  Pape  &  les  autres  Pères 
iious  en  ont  prefcrites  ,  font  entièrement  fauITes  ,  établies  ftir  de  faux 
principes ,  Se  méritent  d'être  condamnées  par  l'Eglife  \  m  lieu  d'être 
révérées  ,  ou  d'être  fuivies.  Auflî  cette  propofition  eft  fi  étrange  , 
qu'elle  eft  rejetée  par  cqux  mêmes  qui  favori fent  le  plus  le  relâchement 
des  hommes;  lefquels  enfeignent  ,  qu'on  doit  renvoyer  les  pécheurs 
à  caufe  des  rechutes  fréquentes  y  tant  s'en  faut  qu'on  les  doive  ei^ 
horter  à  communier  fans  cefle ,  comme  le  même  Molina  reconnoît , 
vingt  lignes  plus  bas ,  que  ,  pour  les  péchés  d'accoutumance  ,  ou  trop 
fréquents ,  on  doit  différer  la  Communion  ,  voire  tabfolution.  De  forte 
qu'il  eft  vifible  qu'il  y  a  plufieurs  chofes  dans  ce  Livre  ,  qui  ayant  été 
'i  .  tirées  des  principes  différents  des  anciens  Auteurs  &  des  nouveaux,  ont 

produit  aulli  des  règles  &  des  ma;(im$s  difierentes.  Car  comment  doit- 
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Ofi.-^inre  *,  f^oa  lai  ,  la  dodlrine  des  Pères  ,  qui  veulent  qu'unhom-    V.*  Ct^- 
ne  ait  fait  pénitence  ,  &  qu'il  foit  dans  Tétat  &  dans  Thabitude  d'une     JI.P«. 
vie  chrétienne  ,  pour  pouvoir  s'approcher  du  Corps  de  Jefus  Chrift  ,    N'.  X. 
fi  on  doit  poufler  ceux   qui  font  chargés  de  crimes  à  s'en  approcher 
s^ptès   l'avoiç  -profané   fi  fou  vent   ?   Comment  doit-on  ,  félon  lui  ^ 
différer  la.iCpmmanion,  voire  Tabfolution  pour  les  péchés  de  cou- 
lame  &  trop  fréquents  ,  fi  on  doit  exhorter  à  communier  toutes  les 
femaines  »    ceux  qui  retombent  fans   celfe  dans  leurs  péchés  ?  Com- 
ment les  Prêtres  &  les  Direfteurs  doivent-ils  être  fi  fages  &  fi  pru- 
dents ,  comme  il  dit  en  plufieurs  endroits ,   pour  examiner  avec  foin    Cap.  5. 
ttmtes  les.  circonftances  particulières  ,  s'ils  doivent  ,  fans  choix  &  fans 
4ifcernement  quelconque ,  porter  les  plus  grands  pécheurs  à  commu- 
nier tous  les  huit  jours  ? 

Auffi  ce  bon  Religieux  a  bien  vu  qu'on  lui  feroît  cette  obje(flion  ,  P-  *®-  $  4^ 
à  laquelle   il   répond  que   ce  qu'il  a  dit  pour   relever  la  grandeur 
de  ce  myftere  ,  &  la  pureté  avec  laquelle  on  devroit  s'en  approcher, 
tfeft  point  contraire ,  quoiqu'il    femble  l'être  ,  à  la  difpofition  qu'il 
demande  pour  pouvoir  communier  utilenient  ;  parce  que  ,  dans  Tun 
il  a  confidéré  la  Majejié  de  Jefus  Cbrift  ,  que  ton  reçoit  dans  le  S. 
Sacrement  ;  &  dans  l* autre  ,  notre  pauvreté  &  notre  foiblejfe  ;   &f  que 
le  Fils  de  Dieu  ne  nous  peut  pas  demander  davantage ,  que  ce  que  des  . 
hommes  fragiles  &  imparfçtHs  peuvent  faire.  Mais  il  eft  aifé  de   voir 
que  cette  réponfe  eft  très-foible  ,  &  qu'elle  ne  fatisfait  nullement  à 
l'objedion  qu'il  fe  propofe.  Car,  puifque  Dieu  nous  donne  la  grâce. 
de  £iîre  ce  qu'il  nous  commande ,  comme  S.  Augufiin  nous  enfeigne 
fi  fouvent ,  il  ne  laifiera  pas  d'être  inBniment  miféricordieux. ,  en  de- 
mandant de  nous  des^  dlfpofitions  plus  proportionnées  à  la  pureté  de 
fon  Corps,  qu'il  nous  donne  dans  fon  Sacrement  ;  étant  certain  q,ue 
tf eft  en  cela  même  qu'il  fait  paroître  fa  miféricorde  fur  nous ,  que ,  nous  ^  p^^^  ^j 
commandant  d'être  faints  comme  il  eji  faint  ^  félon  la    parole  de  TE-v.is. 
criture ,  il  rompt  les   chaînes  du  péché  qui    nous  environnent  ;  il 
arrête  Timpétuofité  de   la   concupifcence ,  qui  nous  emporteroit  fansf 
ceSe  dans  les  mêmes  dérèglements  ,  &  nous  fait  faire  avec  facilité  &^      ;  ^    .  ^ 
avec  plaifir  »  ce  qui  étoit  impoŒble  à  la  foiblefie  &  à  la  corruption  v 

de  notre  nature.  Aufii  les  SS.  Pères  n'ignoEpient  pas  la  grandeur  de 
la  miféricorde  de  Dieu ,  lorfqu'ils  ont  féparé  les  pécheurs  de  la  Com« 
munion  ,  pour  les  y  difpofer  par  les  exercices  de  la  pénitence  ,  & 
qu'ils  ont  parlé  avec  tant  de  force  contre  ceux  qui  les  en  vpuloien^ 
difpenferpar  une  facilité  indifcrette  &  par  one.çr^Ue  ipdu^ence.  « 
feloa  les  termes  du  Clergé  de  Rome.  S.  Charles  n'ignoroit'pas  la  gran« 
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V.  Cl.    deur  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,  lorfqu'il  a  ordonné  atrit*  CoR&flïbflf^ 
II.  Pc.    de  différer  la  communion  &  rabfolution  même  aux  fidèles  en  tanb' 
N^  X.   de  rencontres.  Et ,  pour  paflèr  tous  les  autres  ,  le  Bienheureux  Fran- 
çois de  ISales  n'ignoroit  pas  la  grandeur  de  la  miréricorde  de  Dieu , 
lui  qui  a  fuivi  une  conduite  fi   pleine  de  douceur    A:  de  charité"^, 
lorfqu'il  a  dit,  dans  le  Livre  même  qu'il  a  compofé  p&tf):4e6  perfon- 
nés  qui. vivent  dans  le  monde,  que  ,  pour  ^pouvoir  communier  tous 
les  huit   jburs ,   il  faut  être    exempt,  non  feulement  de  tout,  péché 
mortel  ,   de  toute  affeSion  ou  péché  véniel  ^  &  outre  cela,  avoir  ^un 
grand  dejîr  de  communier. 

Puis  donc  que  ce  bon  Religieux  a  toujours  témoigné  que  fon  def- 
feîn  étoit  de  fuîrre  les  Pères ,  comme  il  le  témoigne  encore  dans  la 
pénultième  page  de  fon  Livre  ,  où  il  cite  les  padàges  de  S.  Chryfof. 
tome  ,  de  S.  Âmbroife  &  de  S.  Auguftin  ,  &  que ,  dans  la  pratique 
néanmoins ,  quelques-unes  de  fes  conclufions  fe  trouvent  contraires 
à  la  dodlrine  de  ces  mêmes  Pères ,  &  des  plus  grands  Saints  de  ces  der- 
niers fiecles  ,  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  nouîs  fuivions  plutôt 
la  première  Partie  de  (on  Livre ,  qui  Ta  fait  eftimer  de  toute  TEglife , 
à  caufe  des  excellents  palfages  qu'il  y  rapporte,  &  de  la  révérence 
qu'il  imprime  dans  les  âmes  pour  les  myfteres  de  Jeius  Chrift  ,  que  la 
dernière  ,  dans  laquelle,  fuivant  Tefprit  de  quelques  Auteurs  nou« 
veaux,  il  a  ruiné  po  effet  ,  fans  y  penfer  ,  cette  révérence  pour  les 
chofes  faintes  ,  qu'il  a  voit  établie  en  fuivant  l'efprrt  des  Pères  ,  &  a 
autorifé  une  pratique  viiîblement  contraire  à  toutes  les  maximes  de 
ceux  dont  il  a  fait  fi  fouvent  profeffion  de  vouloir  être  le  difciple ,  & 
linterprete  dans  fon  ouvrage. 
V.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  confidérable ,  c'eft,  qu'il  nous  eft  aifé 

dcs'^prc-     d'oppofer  à  Molina  ,   non  feulement  les  Pères  ancien^  ,  mais  ceux  de 
fnkrsChai>  fon  Ordre;  puifqu'au  lieu  qu'il  porte  les  plus  grands  pécheurs  à  com- 
rc  commua  ^ï^^nier  tous  les  huit  jours ,  &  des  perfonnes  engagées  dans  le  mon* 
rioientqucde  &  fort  imparfaites  ,    à  communier  tous  les  jours  ,  les  Chartreux , 
cmr^ofé  aux  ^u^^^^^^s  »  ^^^  feulement  ne  communioient  pas ,  mais  n'entendoient 
iraxîmes     pas  la  Meffe  tous  les  jours  ;    ayant  eux-mêmes  encore  de  vieux  Ca- 
de  Molîna.  Jendriers ,  où  font  marqués  les  jours  auxquels  on  devoit  dire  la  Meflè  ; 
Fpijl.  66.  &  Pierre  de  Blois  nous   le  témoignant  clairement  ,    dans  une  lettre 
dont  j'ai  traduit  l'extrait  en  ce  Livre ,  dans  laquelle  il  reprend  un  Char- 
treux qui  vouloit  fortir  de  lOrdrc  ,   parce  qu'on  n'y  difoit  pas  la 
Mefle  tous  les  jours ,  ainfi  qu'il  marque  encore  en  un  autre  endroit , 
OÙ  il  dit;  que  t Ordre  des  Chartreux  ne  facrlfie  que  rarement  (d).  Et 

Pierre 
id)  Rar6  fiicrificat  CarthuficnGs  Ordo  i  ficut  enim  folet  generari  ex  afliduitate  côntetnp* 
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fAïïtbét,  Çi^wtxtl^  qb'oib^iiy  âifottvfî»  k  Mèie^itojas.iks.  jof rivi mais    IL  f^. 

Comment. ;JaQ|C».pQortoittrQii  .pféleodreeidlétablir  desvxemmunioQslâ 
fréquentes.»  fràs.ks:difpofi<iiQii&  qni  y.fQDjt  Jiécefiàinesi >  îiiMictl/qU'un      '^ 
Ch^rtrc^x  1m  <iutpri&  f)ârifbn  LiTjrol;:lpiii£qa?oa'voit  çn  mélBe'ieiiips.',       ,^\\ 
j^Q^iojoajdàâliikej^'  km  pan k^yoî^ti^ ornais  ipàrl'tiyu^  la^*^  '  : 

des  Anges  qmtdes  b»nàset)i  iZottimtJiimo^^ 

tùitmt  Letcée  #  il  rte  leur  -  permèltoit  pas  néâiimûin&  »i  tfi  ;deicommu- 

nÎQr  i  J9l  diaflifter.toiid  lès.jailurs:as^  fiEÔnt  Saoiiiiceide  la:  MeQb  i?.> Âinlî 

iddtér^ronÉ-QQlifS  pliis'aiuL'paftoii^  d^pnftu^  '      \ 

&!i'  9UK  Aâ^'oi»  rdo;  tooi:  fioinrOoiTC  ?iL  Ssisr-frat  plusi  digne. d^étreijiïir}i 

JQf J^'iiJ  ptftte/^dieff  pèrfoiinesffirès-iaipOTfaite^Jà.coBim 

^Qns  Ic^ÎQUifs  «'^que  celte!  aiuJdtihle'.deiRdigisùx  ^xceUéhtls  iiff:ip^ 

qui,  p^rcflf^dt  de  pénitence!,  ne '&'*  font  pas.*  jugés- di^ès<d«  conuiui» 

nî^  >  f^  niéme:  d!entcnttre,'la. Méfie  tonsïîqsfjours^?  .Et in?aurioDS-^ 

p4s  foîeliid^i  UitJdiç&enli^ûetteoœnâont»:  9i(>f^  de  \>¥ÀtU 

tiir^  :i:Si  fi^bus  Tôuje^  farâicnaTec:ï}u^Ue  dii|)efiti(ni)6ci:  ^oit^i^appr 

çbjçr  cbt  Corps: 4»  Fils  âb  Dieo  v  inteairegeb  izuÉre  '^VMj^i\î^ibfViM^\^ 

dirUy  demandez,à  vos.mcêtres^  Çf  ils  vous  l\ûpprendronti:\futerisogtiVatrem    j)cut.  ^z. 

iuum  &  anhmtiabit  tibi ,  Majores  tuof  i&dicetjf  tibi::    r.)    -^  m -j  J       v.  ^. 

'^   £t  pect»  il  \  n'y,  a  point  ide  .  pevfohnes  )qôx  i  doivent;  écouter  |dii6  £1^ 

TQOiWemefjt  c«i?tcflur>po£titnAirsHionîiiies'à  fltirf4iiyiài>ifi?>pdiif1lellrk  * 

péi^l^Sf^  qu«jidqs]ildi£i0ax,qùrTivea^&..4ui'ineu^    dà.nt^^Us  cftice^ 

qui  étMkf^enk'i^  ^.iiisï  ;dàiflfairie  furMlarîo&oxtificsftiea.  do.i^ 

font  les  pliia4)aj:raits  imitateurs  du  :SaiBt  Précurfeun;  Je'>MalDrer&f  te 

Biocfeieilfis  Solitaires  ,(&  des   Pénitents;' qui  font   admirée  dans 'leoris 

f^^rçices ,  .Û  ^oiblles  &  fi  laborieux ,  jl'excqllencé  de  Jâ  Rdigroti>  Clhé^ 

ticfHiei.  &:ita  toute^puifTairce.de  ia.gcace  de  Jciîu  Ckiriâri  £b  quULfeoSL 

l3Je^e.]>wu  ait  cfaoifis  paitiâuUéreiAeBt^^atis^ces  deaiuèrs:.f^ 

conf&^ty'Vi  miôms;  env.qadqâes  âiembi3ë8  iàc/VEglik^ih  .iig6eurvde 

k  péfiktCKîew   qui  fleutîca  tou)oui»>  p^riiiit.^ux,:&  qaiy^fera/too^^ 

en  hoft^iUr  » . iâalgré  le  relàchemeintides  hommes,  qui- (ne:  peuvent 

s/cmpéGhcrcde  louer  l'auftétité  deieuiiiviei».^  de  les  teni]rar(|s4hdurèàx, 

qii<^qu'ils  ietjufjsnt  entiéteméntjticajboiffes?  delesT^pouTOir-ximitenricSi 

QP  rt)Qii  JLtiigkux \ eutubim  Coiifidété;;i0;f t i^fpt k^)c|p ùTon .'Qï(}r0  *^û\ eût 

fans  doute  parlé  plus  avantageufement  de  la  pénitence  &  de  la  fatis- 

abbreviato.  ,^       . 

'      Ecrits  fur  h  Morale.  Tome  XXVill.  K 
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iV.  CL/iliXiori'  qa'on  doit  à  Dieu  i  pour  fc  dirpofer  k  la  comsdiafiion  ;  &  s'il 
.H.  Pi.   ah'a  pas ipatéiliaîgaer.  plus  de  référence  envers  Içs  Pères,   qu'il  en  à 
Ji\  X    témoigné  dans  fon  Livre v-  'fl -eût  au^  ihoins  fuiii ,   dans  la  pratique  , 
des  maximes  :phis  conformes  au  mouvement  de  (a.piété. 
VI.  CefLpourquoi  »  encore  que  cet  Auteur  nous  foit  vénérable  en  qualité 

bUsio^  de:£)mtrenxi»  a  n'étoit  pas  befosn  néanmoins  de  publier»  (O  quHl 
gesderor.;  js  été'  anffi  favant  qu^  Cbérubin  ^^poùr  relever  l'excellence  &  la  per« 
Ciuutrettx/ ^^^    de  cet  Orc^ë.  ^  dont  l'humilité  fincere  &  profonde  rejette  autant 
.'  les  iauOes  louanges  «:  ixamne  elle  «n  mérite  de  véritables. 

Car.  tout  le  monde  ,£iit,.  que  Plnftitut  de  ces  faints  Religieux  eft 

très-éloigné  de  toute   la-  vanité  qui  eft  fi  étroitement  attachée  à  la 

J,f^-  ^icience  >  félon,  Saint  Pâiil ,  &  qui  ^  fi  difficile  à  vaincre  à  tous  le^ 

•   .Savants;. Gomme  ils  fisyent  tout  le  comniercé  des  hoinmes,  ils  méprît 

fent  encore  plus  toute  la  vaine  efthne  des  hommes.    Ils  cherchent 

dans  leur  leâure  &  dans  leurs  étuder,  la  fanâification  de  leurs  âmes, 

&  noa  pas  les  règles    de  la  conduite  des  autres.    Us  t&chent  de  fe 

remplir  le  cœur.,  &  non  pas  ?efprit::  ils  veulent  brûler,  &  non  pas 

Juire^  Bs  adorent  h  pibfondeur  de:  nosimjfteres,  fans  fe  mettre  en 

peine  d'en  pénétrer  ies  fèbrets,  &  ils  ne  fe.iréîoui(r«nt  d'avoir  reçu 

Quelque. .nïHivelle  lumière  dans  la  fciencedè  Dieu,  <)Qe pouf  le  louer 

.   r     avec  ^lus  d'ardeur ,  en  le  cpnnoifllànt  pi  us  parfaitementr 

Ceft  en  ce  fens;  que  nous  pouvons  dire  avec  raifon  ,  qu'ils  font 
jtfaiatiL  ^^  Anges,  non  parce  quïl  ctt  dit  d«ys  l'Ecriture,  ^m  le  Prêtre  efi 
^.  ^.  *  Mfige  du  Seigneûr.yqnefi$  lèvres  garàetit  h  fcieme  ^  ^  qu'on  recbercberâ 
h. loi  inm  fa  boucbe  &i  dans  fes  paroles;  ce  qui  appartient  propre- 
ment aux  Ëvéques  &.aux  Pafteun  jde  rE^ife;  mais;  parce  qu'àTimi. 
tatton  de  ces  jpurs  Efprits  »  ils  font  féparés  de  tonte  la  corruption  da 
fiecle  ;  ils  s'entretiennent  feuk  avec  Dieu  feu!  ;  ils  fe  purifient  fans 
iieSè;deyattt  lui  par  leurs  prières  continuelles,  &  font  de  la- terre  un 
Paradis  si  en  pafiant  non  (culement  les  jours,  mais  la  meilleure  par-» 
tie  de  la  niiit  dans  les  louanges  &  les  bénédiâions  de  Dieu,  pour 
Vivre  de  la  vie  des  Anges  &  des  Bienheureux ,  tandis  que  les  hom- 
mes  enfevelis  dans  le  fommeil ,  ou  ne  vivent  point ,  à  proprement 
parler  5  ou  ne  vivent  que  d'une  vie  qui  leur  eft  commune  avec  les  bétes. 
C'eft-là  proprement  la  gloire  de  ces  faints  Religieux,  dont  chacun 
poUrroit  dire  avec  l'Apôtre  S.  Paul  :  (/)  //  vaut  mieux  que  je  meure ,  que 
de  Mffer  perdre  la  gloire  que  Jefus  Cbrifi  m'a  donnée.   Et  encore  que 

(^)  Juyejànt  ihtifrét^  dans  ta  Préface. 

if)  Boûvm  fft  tniib  mUii  magis  mori  î  quam  ôt  gloriam  meam  qois  evacuet.  i.  Con  9« 
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quelques-nna  d'eux  . aient, fait  des. Livres  fort  utiles  \  TEglife^  i)  c^    V.  G^* 
certain  néanmoins»  que  ce  n'eft  pas  en  ce  point  que  çpnfîfte  la.gra-     |J*P^ 
ce  &  la  bénédiâion  fi  particulière  de  cet  Ordre,   dont  refprit  infpire    N^  X* 
à  fes  Religieux  l'amour  du  filencç  »  au  même  temps  qu'il  leur  donné 
celui  de  la  folitude.  Il  les  porte,  non  à  pa^lçr  de  Dieu  aux  hommes; 
mais  à  parler  à  Dieu  pour  les  hommes ,  à  fléchir  fa  miférîcorde  pour  la 
converfion  des  pécheurs  ;  à  implorer  fon  fecours  pour  toutes  les  néçéflités 
de  fon  Ëglife  »  &  à  étendre  leurs  bras ,  &  porter  leurs  vœux  vers  le 
ciel,  comme  Moyfe  fur  la  montagne,  tandis  que  les  Evéques  &  les 
JRliniftres  de  Jefus  Chrift ,  figurés  par  Jofué,  combattent  qti^  les  erreurs» 
ou  les  vices»  qui  font  les  ennemis  véritables  du  P^çuple' de  Dieu. 

Âinfi  demeurant  cachés  Se  inconnus  aux  hommes  ,  dans  leurs  rétrac- 
tes &  dans  leurs  cellules,    ils  fervent  TEglife  plus  utilement ,  que     , 
beaucoup  de  ceux  qui  travaillent  à  inftruire  les  autres,    ou  par  des 
Livres ,  ou  de  Vjive  voix  ;  ^  contribuant  à.  fa;  fandifiçation  ,  noii  p^r  leurs     ^  ; /; :'i 
paroles  »  mais  j^ai  l^urs  prières  ,&  par  leur  éxenipjie ,!  qui  efl:  plus  puiî^         :  u 
iànt  que  les  paroles  j^   que  ;les  pr/^erf»  mêmes  |  ipjiifqù'il  n'eff' aut^^ 
chofe  que  l'éclat  qui,  rejaillit  des  aaions  laintesV  qui.  iQnî:  la  fin  de 
toutes  les  paroles ,  &  le  fruit  de  la  grâce  &  de  la  prière. 

£t  nous  pouvons  dire  avec  raifoà ,  qu'une  des  cTiôIes  qui  à  peiit-étre 
plgs  x:ontribuéà  Qoa(çr.yer  (jet  .Ordre, incorruptible  &  inviolable  dans 
une  fi  longue  durée  ^;qtfi  lui  a  dpniné  riionqeur  de  i*Antiquîté ,'' tans 
lui  caufer  les  incommodités  êc  Ik  défailUihcé  dé  la  vieil^tTe, ''^ 
grandéïoignemèntqii'il  a  toujours  eu  de  toute  l'oftentation  de  laTciince; 
non  feulenïent  k  l'égard  des  autres ,  mais  encore  ^parmUTes  tleligiêùx  ; 
ayant  un  foin  particulier  d'étouffer  ce  defir  de  favoir ,  &  de  paroltrefàvàffV; 
cette  paflîon  fi  dangereufe  ^..toujtç  fpirituelle  &'  toute  inv^Qble  ,'qâî  efl[ 
encore  vivant?  &  agiflSmte  lorfque  tp.utesles^  autres  font  |ét)?mtfes ,  à  j^dî 
redouble  même  fa  forqe  ^  fa  vigueur  à  melure^  qu'elles  \)iminuèm,  fi 
on  ne  la  combat  fans  cefle;  parce  .que  la  concupifcéhce  Te  raïfemblb  àtors 
en  quelque  forte,,  j&  réunit  en  cette  feule  paflionle  venirf  ^^^ellé  ré- 
pandpit  dans  toutes  les  autres. 

Vpilà  les  louapges  qi'ori  peut  ^  dpnt^er  vérita})!^^^  à  ce  faînt 
Ordre,  qui  eft  révéré  non  feulement  pair  tous  les  entants  de  PËglife, 
mais  par  les  ennemis  même  de  rËgUfe>  &  qui  eft  telleiilent  éloigné  '  ' 
de  prétendre,  que  fi  quelqu'un  des  fiehs  à  écrit  fur  quelque  matiè- 
re, il  en  doive  être  confidéré  comme  le' Juge  &  iWbitre  fouverain , 
croyant  que  fa  réputation  foit  intéreflfée  dans  l'ouvrage  d'un  particu- 
lier,  que  tout  le  monde  fait ,  que  ces  bons  Religieux  ayant  eu  parmi 
eux,  depuis  plufieurs  fiecles,  tant  d'hommes  excellents  en  vertu  &  en 

K    » 
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AT.  de.  ïa  fiété-y&  'târft  à^'- patfailfs  'îrnltate&rt  dé  ces  ancièrf5'''Airic!h6tëtes,  Bs 

ïf.PCj.    orit'neJrt*tioîris  tbujoats  cacl^é  learTie  ft^Ieurs  aâtom  ,  fe  contentant  que 

N".  X.    leurs, hdfnsifQÎeiit  écrits  dari?  le  ciel,  farts  qu'ils  foiènt  connue  fin  la  ter- 

rë',"'&  qVnsfôiçht-^o^^^  la 'Mit  des' Angfeé  ,' few'' qu'ils  te 

r^îentphç  fc^l^'dès  K6A^^^         '' '     ';      ;  :-        1   .  ^     :   - 

■  JCLué  fî',  traVaitlâiit: taris  cîéfïb  à  feTanâifier,  ils  Ae  venlcrttpas  néàtt- 

nibihs  qù*ori  Tache  'que  ^lulitùrs   d'entr'eux   foient  deVt?n us"  Sainte, 

croirons -ilQus,  que  faifant  fi   peu  d'eftime  qu'ils  font  de  la  fcience , 

ils  veulèiit  due  ceux:(Jiii  aqfont^  «-édrit  pariiii  eux  ^   paffent  pour  lés 

TttaÎÉfés  ai;  tW  '.  '''''^  ;*      '.'.'''''^       *"' ^       • 

yjj        .    Ainfi,  j'ai' férdlu^rfe  propofer  niaînt'èHàht"  pour  ^ugiss  dé  ct^^ 
Que  les      h'on'ûh  Aùteur  paftjcuner^'itîais   dés  frprfifiïes.  tJivitfs',  que  le  ÎS.  Efprit 

Pères  font    a  fait  naître  de  temps  en  temps  pour  'la  d'éfenfe  &  le  gouvernement 

iesverita-    .  .     ^:    i^i..^  .  ?  *  v»-     .  •:    •    .^t-    .    •    .   .  •.       *  .  ^       .       • 

blés  Juges 
de  cette 
eaore. 


Itpoùverqnç  14  '  Ç[Uàîitfé ,' IS  lufRtàtitt  ;  frtitilfFifrence''  &  Pautotité   qiii 
font  nécelfeirês  *éô  dés;'jû^es\'^îfe''part^  ceu*  qui  doivent 

portçr  im  ju^émeiilt   "fçrbe  &  fur    une   matière    fi    im* 

portante. ,     ■    ■  ,     .     '    "  .     . 

.  Car auî'p^uipo^^^  JWé'lggîtimem^  qualfté'  dé  J\igesdaris  l'Egl». 
fe ,  que  ceux  qui  cTnt  étc  léyêquès,  JAirchévéques  ^'Patriarches" ,  Souveraine 
Pontifes  ?  C^iii  '  ont;.  aTfîft^  dans  ;les'*CohdîlM'  œcnmiéniqties;- qu'on  a 
CQiiiuttés, pomme  des 'Oracles  dé  leurs  fléclfes',  (St  qiiii'',  'paê' un  titre 
jDartîcîuliér.j'ont' jéte'lés  d  de  la  parole  éternelle  de  PEvan- 

,,;./i,-   ..   -r^   1-^.- •/!  _  -.i.:       '"''''''^'— dans  le  dernier  jugemem 

u    .    'À    l\        .1        . 


•/uffifance  quV^n^'nécefïàfre 
pouT;juger^'cles 'ch^^^^  céiix  '^ûi ,  fe  pXirifiafrt  fahs'  ceïïfe 

devant  lui  ,'font  devenus,  félon,  la' parole  de  S.  Grégoire  de  Nazianzé', 
Orat.  I.    \^j^  miroir  bnïlàni'^^^frès^tir'^  dâni  lequel  il  ti  répandu  fes  plus  vives 
lumières  ;  qfii  [ont.  cntcés ,    non  feulement  .'par  Péèîrt'ence' dé  leur  c'C- 
prit ,  &  i>aV'reur  Trayais  &'*ieurs'miéaîtktions^é(3nti^^^^       ,  itiai^  iélitore 
X'/c.  10.    plus  par  leur  lium'ùûé.prôfçnde:,  dahs  çês  m^tte^és  'fecrets  .'queDieti 
^'  *'•         a  cachés  aux  Jagès  \&\iux  prudents',  ^  ^//V?  'à''décàUi'erts'  aux  bufjibiés 
'S  aux  petits  ;  Se  enfïn,  qUji ,  né  cônfid'éraht  que'Ôieù  feul  fnr  la  ter- 
re, ne  craignant  que  lui  fêul  ,  &  îie  vivant  que  pour  lui  feul,  fe  font 
rendus  dignes  qu'il  régnât  dans  leur  cœur,  comme  dans  fon  temple, 

(  9  )  Qî"  fpcfnît  me  &  non  acctpît  verbi  mea  ,  h  ibet  qui  judicct  eum  ;  ftrmo  qucm  b- 
«atus  fuoi,  ille  judicdbit  eum  in  r.oviffi.Tio  die.  Jocvu  12.  v.  48. 
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*  Wlott  la  p^ntfcr  dé  S  Augu&in;  &  que,  (ans  {e  f^rvijr  »  cpiw^e.  ai^tee*    V.  Ci^ 
'^ois  »  damiaiftere  des.  Anges  pour  parler  aux  hoEwaes  ,  M  prononçât     tl.Pe/ 

fes  oracles  par  leur  bouche  ?  .    ,  ,  .  2î',  X.' 

: .  Qpi  a^  'poflidé.  plus  parËdtemeiit.  :oette  jiidiJaSése»C9  &  çe^tç  .furpen-    Auguft. . 
tfion  d'e^titv  fans  laquelle  les  plug  liaMes'inc  .iaftrpieat;  j  tfcii^Jugçr.,  jj^* 
&  .qui:  (bat  ceux  qei  peurent  êtcc  jappdljés  plus  Juftam/snt;  fci  y^^^j  c^n^. 
Jà»!  intérêt  r  que  ceui:  qui ,  par  ^1^  (tGÂidité  .de  leuc  vertu ,  .ont  été  in- 
•capables  de  rien  faire  au  préjudice:  de  la  vérité  &  de  la  juitice  durant 
leur  fie,  6c  qu^on  ne  .peut  foupçonner  d'itre  jtouchés  dans  cette  cau- 
iè^^oa'id'âmouri»  ou  de  haine,  x>u  d)Mimofîi;é,  ou.((ie  çofiiplaifancç , 
ou<iejalba(k,.&de.ÊrYorifer  davantage  lies  uns  .^qn^Je^^  autres;  puif- 
-  qu'ils  ont  prononcé  la  fentence  qui  doit- décider  ce -diiFpf  ent ,  tant  (je 
fiedes  avant  là  naiflance  de. ceux  qui  difputeAt   aujourd'hui  fur  ces 
matières.* 

•Et.  enfin ^    .qui  poflfede   .plus    légitimement  cette   autorité  fouve-' 
raine  qui  tend  ks  Juges  .lacoolniandahlest ,   >&  qui  |)qr(te:les  }^)tnn>j^ 
^  fe  Ibômettre  aux  dSciiîanside  leurs  Tqgemeiaiis  ,.. que  çeti[ie:A&eaibl^ 
de  tant  d'hommes  incomparables  eau  fuSifânGet  &  en  mérite ,  ^  .cette    Sap.  6. 
rmUtiUidê'dé  Sages  ^  pour  ufcr  des   termes,  de  l'Ecriture,  ^ui  ont, été  ^* '^* 
•autrefois  fi  Téritablement  .par  leurs  adàons  y  &  qui  fstfit ,  eocôre  aui» 
jourd'bui  par  leurs  EocitSyJdfanté. du  monde?         ^i    :        .  .•  .      i 

Car  nous  ne  propafo}i9;:{tte;ici:  iieulementi  uiA  COniil»  4q^  jE'çrc^ 
ou  dé  grands  Evéques;^  qui  amroient  :véca  fen.une  :9.^it6)paftie_d'^A 
iiecle,  comme  font  M  (ûonciies  ordinaires  ,vini  un: Concile  feulemeiic 
-de  -deux  ou  trois  fieclies,  comme  eftxelui  flcS.  Auguftin.  fofmé  contre  cont  m 
Jultei^,  ^ans  lequel  il  raflemble  lune  partie  des  Beres  qui  il'^vçieqt  pi:é-  ozp/io,  ' 
cédé^'ftiats  nMis  propofons un  Cpadled&âfetz&'.fi^cleis^  9^i  |(;Q9ipr^n4 
tovusu  b(s;âgès  de  ËEgtife  ^'  dansiieqjael  ion  ^ei^xâiilef  ^^lfs^iali|tqs;,de  1^ 
Pénitende  ,  établies  ^par .  ces  ^  illuftres  ; ténioias  >  i  :qui  /dép/t^e)f)t,  t^up  ^p 
faveue  4e  cette  Mérité  ;  qu'Jls  .ont  ifoulenne  t:ontre  tdus.:qeu|^  fl^i  l!oi|^ 
^t^uée,  &  qui  font  w>ir  .par  la  cohibripité  ;jde  leitr^  f^iça^ote^ 
runité'du  même  efprit  ,iquL:â  toujoul'S'.animé  »  quiJWir|}j?.;&>q4i  a{^ 
«eraPEgUfe'^fqàesà  Ja  :fin.a^aimon4e^^  i.         ir   ^b  ?lli\  oj  u    :  >^ 

Q^  £<m  croit»  que.lU>piiikm.;d'iia:Aut4a]F:gart;icM^  ^? 

confidérsfblp  en  cette  mdtierre:^  combien  dt)ûtHonM)év^n3)i  iRefQoi^fnteT 
temeia  <:des  ^Reres  Grecs*  &.  jdes  £eres  .  JLados  .«  ^ttQ  (Qoti^ijFêttOHidç 
rEglife4'Orieat.&  d'Occident,  cette  chaioe  i^diflolubtlf  i^ ^Î9.^o)ablj} 
de  la  Tradition  des^  Saints,  &  cette  voix.. -div^ne^j  qui. ipuWie^fi^/'ûfi 
faffe  péuitence  pour  -■  i estUer  dam  le  Ri^aume  d^  , ^Çi$MXz;  ;quî  =  s'/çft  fài( 
entendre  par  toute  la  terre  ,  idans  la  iQiicb'e.ilQftiPôoplietçs /.fie!  ^ 
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•  V.  Cl.  Jean ,-  du'  Fils  de  Dieu ,  des  Apôtres  &  des  Petés  qiit  ;ltt  ont  riiî- 
.  IL  B^  vis  ;  fans  qu'elle  ait  pii  ni  s'altérer  ni  s'éteindre  ,  ou  par  la  diftance  des 
.^%  X.    lieux,  ou  par  la  fucceflion  des  temps  ? 

Qui  ne  s>étonfiéra  de  Toir  unis. dans  les  mémea  fentiments  fur  cette 
'  mtti^e  ;  S}  Denys  dans  l'Europe ,  S.  Grégoire  de  Nazianze.  dans  i*Afié, 
S.  Auguftin  dans  l'Afrique;  & ,  pour  entrer  plus  au  particulier  »  S. 
Cyprien  à   Carthage ,   S.  Bafîle  à  Céfarée ,  S.  Céfarius  &  S.  Eloy  en 
France,  S.  Ambroife  à  Milan  ,  S.  Jean  Cbryfoftôme  à  Conftantinople , 
S.  Pacien  en  Efpagne  »  S.  Grégoire  Pape  à  Rome  ?  Qpi  ne  fera  tou* 
ché  d'un  faint  refpedt  pour  cette  doArine ,  en  la  voyant  établie  dans 
toute  la  fuGce(Ii(>n  de  l'Ëglife ,  &  dans  ce  ;:anal  de  la  Tradition  divi« 
ne  ,  qui  coule  depuis  tes  Apôtres  jufqucs  à  nous  ;  en  la  voyant  con- 
firmée par  S.  Denys  dans  le  premier  fiecle  ;  par  TertuUien  dans  le  fe« 
cond  ;  par  S.  Cyprien  dans  le  troifîeme  ;    par  les  deux  Saints  Gré-» 
goire  ,  de  Nazianze  &  de  NyflTe  ;  par  S.  BaGle  ,  S.   Jean   Chryfoftô- 
<me.  Si  Pacièn,  S.  Ambroife  &  Saint  Jérôme  dans  le  quatrième  ;  par 
S.  Âu^aftin  dans  la  fin  du  quatrième  Gecle  ^  &  dans  le  commence- 
ment-du  cinquième;  par  S.  Céfarius  &:S.  Grégoire  le  Grand  dans  le 
fixiem)^  ;  par  Saint  Eloy  &  S.  Ifidore  Evéque  de  Seville  dans  le  fep* 
ifiemè^'^-pour    ne   point  parler  maintenant  de  S.  Léon  &  de  S. 
Profper  «  de  S.  Bede  ,  de  S.  Pierre  de  Damien  ,  &  de  tous  les  autres 
'Féres  ,  clans  left)ueh  on  trouve  des   paflfages  cli^rs  pour  établir  cette 
'Vérité;  parce  qifë  je  ne  marque  ici  que  les  Auteurs  dont  j'ai  traduit 
.     ^dans  ce  Livre ,  bu  des  ouvrages  entiers  ,  ou  des.  parties,  confidérables 
de  leurs  Ecrits,  par  Yves  Evéque  de  Chartres  dans  l'onzième  ;  par  S. 
Bernard,  Pierre  de  Bloîs  &  le  Maître  des  Sentences  dans  le  douziè- 
me ;  &^que^  dans  ces  derniers  temps  ,  elle  a  même  été  renouvellée 
en  fes^  firincipateK  parties  par  le  Cardinal  Gropperus  ,    la  gloire  Se 
lk)mêmeht  de,  rAilemagne  ;  par  Marianus  Viâx)rius  ,  célèbre  Evéque 
d'Italie  ;  &  par  te  grand    S.    Charles  ,    Cardinal  &   Archevêque  de 
Milan.  Car  encore  que   dans  les  fîecles  fuivants ,  TEglife  ait  été  obli- 
gée de  cdndefcendre  ,  contre  fa  première  intention ,  au  relâchement 
&  à  la  foibleflfe  de  fes  enfants  dans  h  pratique  de  la  pénitence  «  on 
voit  néanmoins  ,    que  dans  le  feizieme  fiecle  ,   de  grands  Evéques  » 
&  des  Cardinaux  célèbres  fe  font  plaints  publiquement ,  qUe  tous  les 
déiordres'&  toute  la  corruption  des  mœurs,  dans  toutes  les  profef- 
fions  du  Chriftianifme  ,   étoit  venue  de  ce  qu'on  ne  pratiquoit  plus 
la  Pénitence  canonique  ;  qu'ils  ont  exhorté  tous  le  Evéques  à  la  réta- 
blir ;  qu'ils  ont  témoigné  que  les   peuples  feroient  aifément   difpofés 
à  la  recevoir  »  fi  les  Pafteurs  avoient  aflfe^  de  zèle  &  de  charité  pour 
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les*  J  porter  ;   qu'ils  fe  font  réjouis  d'avoir  ru  quelques  Prélats  »   qui .  V.  Cl. 
tisTaîllaient  à  la  renouveilen  Que ,  dans  la  fin  du  même  fiecle  ,     le    II.  P^. 
Grands.  Charles  nous  a  aflfuré,  que  le  defTein  du  Concile  de  Trente  N^.X.. 
ëtoit  »  de  rétablir  l'ancienne  difcipline  ;  que  »  pour  exécuter  l'intention 
fi  (kinte  de  cette  Aflfemblée ,  animée  du  S.   Éfprit ,  il  a  fait  fans  ceQè 
des  Conciles  provinciaux   &  diocéfains  ;  qu'après   avoir  fait  tant  de 
règlements  dans  fon  Eglife  ,  il  a  protefté  dans  fon  fîxieme  Concile 
provincial ,  qu'il  »>  voyoit   encore   qu'une  ombre  de  difcipline  ;  Se  en- 
fin, qne»  dans  la  pratique  même  de  la  pénitence  ,  il  a  voulu  qu'on 
différât  l^bfolution  en  une  infinité  de  rencontres  ,    qui  arrivent  tous 
les  jours 9   &  que  les  Confefieurs  fe  réglaflfent  dans  leur  conduite,  par 
la  luoûere  &  l'intelligence  des  Canons. 

Je  ne  dirai  point  ici  ce  que  perfonne  n'ignore  ,  &  ce  que  nous  [Préf.  de 
avons  marqué  en  un  autre  endroit ,  que  l'autorité  de  ce  grand  Arche-  |^  P^éq. 
véque  doit  être  d'autant  plus  confidérée  en  cette  rencontre ,  Qu'elle  N!^xkvii 
eft  inféparable  de  celle  du  Concile  de  Trente  ,  puifque  c'eft  lui  qui 
l'a  fait  terminer  9  qui  a  été  ichoifi  pour  interpréter  fcs  intentions  , 
qui  a  exécuté  fes  Ordonnances,  &  qui  a  rétabli  la  difcipline  par  fes^ 
Conciles  provinciaux  ,  ce  que  le  Concile  avoit  ordonné  de  faire  à 
tous  les  Archevêques  dans  leurs  Provinces.  Je  dis  feulement  ,  qu*on 
ne  peut  prétendre  en  aucune  forte  que  \h  dodrine  du  Concile  ne 
foit  pas  conforme  aux  fentiments  ,  &  à.  la  conduite  de  ce  Saint  , 
fans  fiiire  une  grande  '  injure  à  l'un  ou  àf  l'autre  ;  ou  en  fuppofant 
que  cette  aflemblée ,  dans  laquelle  le  S.  Efprit  préfidoit ,  n'ait  pas  eu 
autant  dé  zèle  pour  le  rétabliflfement  de  la  difcipline  ,  qu'un  Prélat 
particulier  ;  ou  que  ce  Prélat  foit  révéré  comme  Saint  de  toute  l'E- 
flife ,  pour  avoir  fait  des  chofes  qui  fe  trouveroient  contraires  à  l'in- 
tention &  aux  Ordonnances  d'un  Concile  œcuménique  ,  &  encore 
d'nn  Concile  dont  il  n'a  voulu  être  que  la  voix  &  l'interprète.  y.,, 

IfaàB  9   parce  que  je  fais  qu'on  a  voulu ,  dans  quelques  Sermons ,    Que  lé 
combattre  cette   doârine  par  la  dodrinè  de  ce  Concile  touchant  la  Concile  de 
préparation  à  hEuchariftie  ,  en  tâchant  de  perfuader  au  peuple,  qu'il  point  con< 
a  entièrement  aboli  la  conduite  fainte  que  tous  les  Perea  ont  gardée,  ^^^«n^  ^^^ 
dans  la.  difpenfation  des  Sacrements  ,  &  condamné  ceux  qui  portent  pratique 
hs  pécheurs  à  ne  £e  pas  contenter  d'une  fimple  Confeffion  pour   fe.dc8  Pères; 
difpofer  à-  un  myftere  fi  vénérable,  je  veux  rapporter  en  ce  lieu  les  fe^/l^^^*^' 
termes  mêmes  du  Concile ,  afin  que  perfonne  ne   puifle   impofer  à  cbeurs  à  la 
cette  divine  Aflemblée ,  en  lui  fiiifant  dire  ce  qu'elle  ne  dit  point ,  &  J?""*^ 
qui  eft  très^éloigné  de  fon  efprit  &  de  fes  fentiments.  (ib)  Si  on  ne  doit  les  exerci* 

cesdela 
(A)  S  non  decet  ad  fàcras  ullas  fundBonts  qtiempiam  atcedere  nifi  fimûc  j  certè  quô  ma-'  pcaittoce. 
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V.  Cl.  jamais  s^approcbct)des  cbofes  faintes  que  faintiJnent  i\pîus  hjkinte^ê  :& 
lî.P^î.   4a  diTiinîté  de  oe"  Sacrement  célefie  efi  conntU  à  tousiM^  Cbtétàsns^  pkîs 
W.  X  •  ik  doiveût  aujjî  prendre  garde  de  ne  s'en  approcher  point ^  qt^vec  mie 
'grande  révérence  ê?  Sainteté  ;  pnifque  nous  lifons  danti  tApàtri  ces  pk- 
roks  fi  redoutabies:  Cûiùi  qui  mange  ma  cbair^  fSf\  btàti  mùn  fang,  itt- 
dignement  y  mange  &  boit  fa  propre  Condamnation.  C^  pourquoi  celiêi 
^ui  veut  communier. ,  doU  fe  Joitvenir  Vdu  pféâipte apie  SiPûulnous  a 
donné:  que  l'homme  s^éprouve  Jbl'fnême.i  Et  ^la^  casitiimé^  de}  kBgUfi  ^ncfiif 
apprend  \>qu" il  faut  s'éprouver  de  telle  forte  ,•  que  j  hrfqu'on  je  fent  coù^ 
pable  d'un  péché  mortel ,  quelque  contrition  que  ton  croie  avoir  ,  on  ne 
doit  jamais  s'approcher  de  DEticiarijlii  ^  fans,  avoir  fait  auparavant  la 
Coufejjion  facr  amentale.  .-..-.  :  .'     .v      •    .. 

•   ^  Ces  paroles  du  Concile  dous  ■  etifeignent  biéa  avfic  quelle  jwrffté  , 

quelle  révérence  &  quelle  fainteté  *nous  devons  approcher. de  l-Eu^ 
chariftie  ,  puifque  la  préparation  que  nous  y  .devons  apporter  doit 
avoir  jrapport ,  félon  cet  oracle  de  toute  L'Ëglife  ^  avec  la  fainteté  & 
la  divinité /de  ce  Sacrement  oélefte.  Ce  qui  comprend  en  fubftance  les 
plus  .excellentes  difpoGtions  que  les  Pères,  aient  defkées  pour  ceimyf* 
tere  adorhble.  Elles  nous  enfeigneht  bien  encore ,  qu'étant  coupables 
de  quelque  péché  mortel»  nous  fommes  obligés  de  nous  en  confei- 
fer  &  d'en  recevoir  Fabfolution  du  Prêtre  ,  auparavant  que  de  nous 
approcher  dés  Autels  de  Jefus-Chrift.  Mais  elle&  ne  nous^  enfeignent 
point ,  que  cette  Confeflîôn  feule. foit  aine  difpofition  fuffîfante.  pour 
communier  dignement ,  &  pour  nous  mettre  en  état  de  tirer  plus  de 
fruit  que  de  dommage  de  la  réception  de  P£ucharifUe  :  &  elles  nous 
enfeignent  encore  moins ,  que  tous  ceux  qui  fe  confeQènt  de  leurs 
crimes  méritent  d'en  recevoir  auffi-tôt  l'abfolution ,  fans  laquelle  il  eft 
indubitable  qu'ils  ne  peuvent  communier. 

Ce  facré  Concile  ,  que  refprit  de  DiJeu  a  fait  aflfembler  pour  rfta^ 
blir  la  vérité  de  notre  foi  contre  les.héféiiésde  ces  derniers  temps  » 
defirant  de  ruiner  l'impiété  de  Luther  ,  qui  avoit  enfcigné  ,  qu'il  fa 
falloit  d'autant  plutôt  approcher  de  .l'Ëuchariftie ,  que  Ton  fentoit  da- 
vantage (k  confcience  chargée  de  crimes,  montre* premièrement»  avec- 
;  •':■■  "»  ■'  :combien> 

gî^  fandtitatas  &  dîvînîtas  cœfeftfe  hujus'Sacrtimentî  vrro  chrNHanotomperfa  feft ,  ci  diligénV 
tiùs  ci7ere  ille  débet  n  neabfque  nxngna  rererentia  &  .fiin^Ubto  Mt  id  percipiendom  accc;* 
dit;  praeCqrtiin  cù:n  pleaa  fofmidinis  vc.cba.apud  Apoftolpm  l^gîm^ub' i  j9;//.//v2nc/açfl(.  Êf, 
blbit  indigné  judiciu/n  'Jtbi  manducat'^  biblt  ^  non  dijudicdns  Corpuf'DoniinL  Quare  com- 
municarc  votenti  revocandum  eft  in  meoiDriam  iejiis  praceptum':  Prùbct  fnpjlmi  Iwmia,  Ec-* 
ckiiiitlca  autem  conluscudo  dectardit«  eam  probationeni  necciT^riaoi  dlb ,  ut  nulius  Gbi. 
coiifc'us-  mortalis  pcccaci ,  qu'amtunivîs  fib1  contritus  vidcatur,  abique  praimîffa  facra'mcntalt 
Confo/TioBC  ad  Sacram  Euchariftiam  acccdcre  debeat.  Cû/ïc.  Trid.  Sçpl  xj.  c.  .17.  \ 
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combien  de  révérence  &  de  faintetë  il  faut  itianger  ce  pain  du  ciel ,   V.  Cl. 
&  avec  quel  foin    on  fc  doit  éprouver  foi-tnéme  félon  fordonnance    U.  Pc., 
de  S.  Paul  »  poor  ne  le  point  manger  à  fa  condamnation.  Et  enfuite  ,  N^  X. 
pour  étouffer  une  autre  erreur  de  tous  les  hérétiques  de  ces  derniers 
fiecles,  qui  ont  voulu  abolir    la   Confeffidn',  6c   un  ^abus  qui  s'étoft 
glififé  parmi  les  Catholiques  ,  comme  nous    dii'ons  plus  bas  J   dé  fk 
préfenter  à  TÀutel  de  Jefas-Cbrift  après  des  péchés  mortels  ,  fans  fe 
foumettre  au  Tribunal  de  la  Pénitence  »  il  ajoute ,  que  cette  épreuve 
que  nous  devons  faire  de  nous-mêmes  avant  que  de  communier ,  oblige 
tous  ^ceux  qui  fe  fentent  coupables  de  quelque  crime ,  à  ne  point  ap- 
procher de  VEuchariftie  fans  s'eii  étft  auparavant  confeflfés.  Que  fait 
cette  ordonnance  du  Concile  contre  la  doârine  de  la  pénitence ,  en« 
kigaéc  par  tous  les  Feres  ?  Commander  que  Ton  fe  confeflfe  avant  que 
de  communier  «  eft-ce  défendre  que  l'on  faflTe   pénitence  avant  que  de 
communier  ?   Déclarer  que  la  Confeflion  eft  néceflfaire  pour  ne  pas 
communier  indignement ,  eft-ee  dire  qu'elle  fuffit  toujours  pour  com- 
munier di^ement  &  avec  fruit  ?  Et   ordonner  à  tous  ceux  qui  ont 
commis  des  péchés  mortels ,  de  ne  fe  point  approcher   de  la  Table 
du  Seigneur  ,  fans  les  avoir  auparavant    expiés   par  le  Sacrement  de 
Pénitence ,  eft-ce  affurer  que  tant  de  pécheurs  ^  qui  ne  font  que  fortir 
du  crime ,  qui  en  ont  encore  l'efpr it  tout  rempli ,   quand  ils  en  au- 
tofent  leur  cœur  dégagé  ^  ce  qu'il   y   a  très-peu  de  fujet  de  croire , 
faOTent  bien ,  auffi.tôt  après  une  fimple  confeffion  ,   de  fe  préfenter  à 
ces  myfteres  terribles ,  &  de  loger  le  corps  adorable  de  Jefus-Chrift 
dans  une  ame ,  qui ,  un  moment  auparavant  ,  étoit  remplie  de  toute 
forte  de  corrtïption?  Il  y  a  grande  différence  entre  ce  qui  eft  nécef- 
faire  &  ce  qui  fuffit.  La  refpiration  eft  néceflairc  pour  ne  point  mou- 
xir  :  eft-ce  à  dire  qu'elle  fuffîfe  pour  la  confervatibn  de  notre  vie,  &  que 
nous  nous  puiflions  palTer  [contenter]  de  cette  feule  nourriture ,  comniie 
parlent,  les  Médecins  ?  L'Ecriture  nous  enfeigne    que   le  Baptême  eft 
néceffaire  pour  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu  ,   eft-ce  à  dire  quMl 
Cuffife  pour  nous   y  faire  avoir  place  ,  &  que  nous  y  puiflions   par- 
Tenu:  fans  mener  une  vie  vraiment  chrétienne  ?  La  foi  eft  néceffaire  pour 
être  fauve,   &  néanmoms  fuffit-ellè  pour  le  falut ,  &  n^eft-dle   pas  . 
morte  (ans   les  bonnes   œuvres  ?  Ainû  ,  pour  ne  pas  communier  indi- 
gnement 9  &  commettre  un  horrible  facrileg'e ,  il  eft  néceffaire  de  ne 
point  participer  à  cette  ViéKme  fans  tache  ïyant  la  confcittice  char- 
gée de  crimes;  &  c'eft  tout  ce  que  le  Concile  nous  apprend:  mais  il 
ne  S'enfuit  pas  de -là,  que,  pour,  communier  dignement  Se  utitemerft, 
félon  Tefprit  de  TEglife  y   il  ne  faille  faire  autre  chofe  que  de  fe  dé- 
Ecrits  fur  la  Morale.  TomtXKYin.  L 
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V.  Cu  charger  de  fes  CF^^^Ç .  P^  wk  fimple  confeffion.  Et  fi  c'eft  Tune  des 
IL  P^.  premières  notions  dé  la  Morale ,  qu'il  ne  &ut  qu'un  feul  déËiut  pour 
N%  X.  rendre  une  aftion  mauvaife  »  mais  qu'il  faut  beaucoup,  de  cbofes  pour 
la  rendre  bonne ,  qui  ne  voie  combien  pette  niaxime  doit  encore  avoir 
plus  de  lieu  dan^  la  plus  importante , aâioa  de  la  n^orale  chrétienne; 
&  qu'airifi  c'eft  une  fort,  mauvaife,  conféquence  »  de  vouloir  »  que  ce 
que  le  Concile  à  jugé  iiéceffaire  »  pour  ne  fe  pas  rendre  coupable 
du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift  y  en  le  recevant  indignement  , 
foit  fuffifant  pour  le  recevoir  dignement^  avec  la  préparation  que  de* 
mande  cje  nous  qn  myfterc  auquel ,  ..félon  le  même  Concile  ,  on  fe 
doit  préfenter  avec  d'aut^At  plus  de  refpeâ;  &  de  fatnteté  ».  qu'il  eft 
plus  faint  &  piuç  divin  que  tpus  les  autres?  •    ^ 

Le  P.  Perlin  y  Jéfuite  Efpagnol  i  &  Profefleur;  en  Théologie  à 
Cologne  ,  dans  le  Livre  qu'il  a  fait  contre  Tabus  des  Communio;i$ 
trop  fréquentes,  reconnoît  cette  vérité  ^  &  foutient  que  c'eft  raifonner 
feuflemeqt ,  que  de  vouloir  inférer  des  paroles  du  Concile,  .qu'il  fuiffife 
d'être  exernpt  de  péché  mortel  ppur  communier  dignement  :  Fota 
ne  trouverez  point ,  dit-  il  >  (/)  dws  le  Concile ,  ce  que  nos  adverjaires  pré^ 
tendent  i  que  ce  foit  communier  dignement  j  que  de  communier  fans  avoir 
Ja  confcience  chargée  de  quelque  péçbé  mortel.  Que  s'ils  foutiennent  que 
cela  s'y  trouve  ,  parce  qu'il  ajjureque  celui-là  communie  indignement, 
qui  communie  étant  coupable  de  crime;  d^où  il  s'enjuit  ,  au  contraire t 
que  celui 'Ici  communie  dignement  y  qui  communie  fans  être  coupable  de^ 
crime  ^  nous  répondons  qu'ils  fe  trompent  y  &  que  leur  conféquence  efi 
faujje  y  parce  que  tout  le  monde  fait  qu'il  ne  faut  qu'un  feul  défaut 
pour  f-aire  le  mali  mais  qu'il  faut  beaucoup  de  cbofes  pour  faire  le  bien.. 
Et  en  effet,  fi  le  Concile  avoit  déterminé,  comme  Ton  prétend, 
qu'auflî-tôt  qœun  homme  s*eft  confeflTé  de  fes  crimes,  il  mérite  de 
participer  à, la  nourriture  des  Saints,  il  faudrok  que  Marianus  Viâoriu? 
Evéque  d'Amelia  en  Italie,  eût  foulé  aux  pieds  l'autorité  de  toute 
l'Eglife,  &  fe  fût  ouvertement  oppofé  à  fes  fentiments;  puifque  ne 
pouvant  pas  ignorer  ce  que  le  Concile  avoit  enfeigné  fur  cette  matié- 
Jn  lib.  &  J.Ç  ^  il  a  oie  foutenir  généralement  ;  que  Ton  ne  peut  recevoir  PEucha-^ 
tia.  rijlie  avant  que  de^  s'être  confejfé  de  fes  péchés  ^  &  qu'on  ne  la  doit  point 

IitargU" 
ris  ^'^  Neque  Tridentmam  alFter  fenfit.  cap.  illo.^.SeJJ*.  n-  Ubi  haudquaquam  învenïes. 


TIS 


Inoret       quod  adverfariî  putant,  dîgiiè  communîcarc  illum  qui  abfquc  îcthali  contmutifcat.  Quodfî 

mio  Et         dixerint  apertè  jegl,  cùnvaflferat  communicare  indhgnè  ,  qui  lethali  adftridtus  fcelere  com- 

cao  6  munîcat  ;  hinc  enira  rèdè  coliigitur  à  contrario  ,  digne  communicare,  qui  ab  illo  immunis 

"'    •  communicat.'  R'efpondcWmus  fios  palli,  et  mâle  colligere,  malnm  namque  ex  quo- 

vis  de£e.<tu^boQuii)  ex  iiuegra  caufa»  uc  omacs  fgiunt.  Fcrlinusfacri  Convivii ,  diji.  2.  urp,  a^ 
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recevoir  auffi^tôt  après  la  Conf^oh^  thaïs  fetdcment  après  Nccomplif-  V.  Cl. 
fement  entier   de  la  pénitence^  que  le  Prêtre  aura  tmpofée.  '    IL  P^. 

Il  faadroit  que  Grenade  ,  ce  Religieux  f\  dévot  &  fi  attaché  à  l'E-  N?.  X. 
glife,  fe  fût  révolté  contre  elle   en  cette  rencontré  ,&  i-eût  accuféc 
d^autorifer  des  abus  infupportàftles ,  par  fesf  ordonnances  facrées,  pul& 
qu'au  lieu  qu'on' prétend  que  le  Concile  *al  défini  que*  c'étèitiine  difpofi- 
tion  fuflîrante  pour  communier  dignement ,  que  de  s'être  Confeflë  de 
fes  péchés,  il  parle   au  contraire  comme   (Pun  gratid  abus  &  d'une  j.  TrcUté^ 
témérité  infupportable  y    de  ce  que  plufieurs  perfonnes,  au£î'4ot  qu'ils  cfiap,^. 
ont  achevé  dé  vomir  mille  fortes  de  péchés  abomhfables ,  fe  levata  des 
pieds  du  Prêtre  y  fe  vont  ajféoir'à  la    Table  du  Seigneur  ^  ^  manger 
ce  pain  pour  lequel  il  fer  oit  befoin,  sHl  nous- était  poJfibJej    éavoir  la 
pureté  des  Anges. 

Il  feudroit  que  des  Cafuiftes  célèbres ,  (  ^  )  qui  penchent  bien  plus 
à  Pindulgence  qu'à  la  rigueur,  &  qui  néanmoins  n'ont  pas  craint  de 
condamner  de  péché  mortel  ,  ou  air  moins  de  péché  véniel  ,  celui 
qui  ,  après  être  tombé  dans  qtielque  crime ,  &  prhicipalement  dans 
quelque  impureté,  s'approche  auffi-  tôt  de  l'Euchariftie,'  quoique  après 
en  avoir  reçu  rabfolution  du  Prêtre ,  euflent  commis  un  étrange  excès 
coiïttt  le  repos  des  confciences  &  les  fentiments  de  TEglife  ;  puif- 
qu'ils  auroient  enfeigné,  qu'on  ne  peut  communier  fans  péché  en  fe 
contentant  d'une  difpofition  qu'un  Concile  œcuménique  auroit  déter- 
miné être  fuflSIfante  pour  communier  dignement. 

Il  fiiudroit  enfin  que  le  Synode  d'Augsbourg  ,  aflemblé  par  le 
Cardinal  de  Sainte  Sabine,  &  le  Concile  provincial  de  Bourgs  de 
Yzn  1^84.  fùflent  contraires  à  Tefprît  de  toute  TEglife  ;  puifque, 
zontn  la   décifion   d'un   Concile   général  ,    que  l'on   prétend  avoir  >^ 

déclaré  que  tous  les  pécheurs  ont  droit  de  recevoir  l'Euchariftie  auflî- 
tôt  après  s'être  confeflTés,  l'un  ordonne,  en  une  infinité  de  cas  ,  & 
pour  des  péchés  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  ,  comme  l'yvrogne- 
Tîe  ,  le  larcin,  la  médifance,  1  excès  du  jeu,  les  blafphêmes  &  au- 
tres (emblables,  que  Ton  diffère  la  communion  jufques  à  l'accompliflfe- 
ment  d'une  pénitence  de  plufieurs  jours  &  de  mois  entiers  ;  &  l'autre 
défend  généralement  de  s'approcher  de  l'Euchariftie  ^  que  s'y  étant  bien 

!      .    ■ 

(*)  Covarruviat  in  Clem.  Jifuriofus  ^  p.  j.  n,  8-  Ubi  dicît  efle  impium  neg^re,  peccarc 
aioreaiiter  eum  Sacerdotem  ,  qui  poft  Fornicationem  praecedentî  node  comroiflVm ,  fequenti 
die  célébrât  ettamfi  eontritus  fit  &  confefTus  Navarrus,  in  Hum,  Hifp.  çap.ii.  num.  90. 
BlarGiius  in  4.  q,  6.  art.  4.  Gerfon  c/e  Praparat.  ad  A/ijJam.  confid.  8.  C^ijetanus,  Fcrbo 
Çomnumio,  Adii^nus  q.  4.  de  Euç/iariflia.  Aledina  in  Injiruiiione  t'onf,  c.  14. 

La. 
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V.  Cl.  préparé  pçar  la, contrition ,; par  la  confeffion    &  par  des  œuvres  de 
1I.P«.   fatisfa&ion  ^  de  pénitence,  (l) 

N*,  X,        11  eft  doqc  clair  que  le  Concile  ne  décide  point  ,  que  tou$  ceux 
qui  fe  .^onfe0ent  de .  péchés  moiitels  méritent  de   communier  auffi-tôt 
après  la  ConfefEon  ^  &  qui!  e(|b  encore,  plus  éloigné  de  condamner 
ceux  qui;;portent  les  pécheurs  à  purifier  leu^  vie  par  une  téritablc  & 
folide  pénitence,  avant  que   d'ofer  s'aflfeoir  à  la  Table  du   Sauveur, 
félon  que  tous  les  Per^s  deTËglife  nous  Tout  enfeignéen  tous  les  fiecles  ^ 
&  l'ont  pratiqué  par  toute  la  terre:  comme  auffi,  d'un  autre  côté. 
Ton  ne  doit  pas  condamner  généralement,  ainii  que  j'ai  reconnu  dans^ 
A  la  fin.     le  Livre,  toutes  les  comuniom  qui  n'auroient  pas  été  jprécédées  par 
pay.^o6^    raccompliffemcnt  de  la  pénitence  ,  l'ËCprit  de  Dieu,   qui  change  les 
Epijl.  ^.  ad  cœurs  f  n'étant  pas  attaché  au  temps  ;  &  une  prompte  miféricorde  étant 
Brunonm.  quelquefois  plus  puijfante  ,   comme   dit  S.  Bernard  ,   pour  rétablir  utt 
homme  dans  Pinnocence ,  qu'une  pénitence  de  longue  durée. 

Mais ,   pour   faire  voir  encore  plus  clairement ,  que  ces  paroles 

du  Concile  touchant  U  préparation  à  TEucharillie ,  ne  combattent  ea 

aucune  forte ,  mais  favorifent  plutôt  ceux  qui ,  fuivant  Tefprit  de  l'E* 

glife  &  de  tous  les  Pères ,  portent  les  pécheurs  à  fe  purifier  de  leurs 

crimes  par  les  exercices   d'une   véritable  &  férieufe  pénitence  >  avant 

que  de  fe  préfenter  à  la  Table  de  Jefus   Cbrift ,  il  ne  faut  que  conlL- 

dérer  que  cette   pratique  des  Pères   ne   conCfte  pas  à  interpofer  un 

nion  à  tous  long  efpace   de  temps  entre  fabfolution    &  la  réception  de  l'Eucha^^ 

cbcurs  în-    ^^^^^  '  ^^^^  ^  difpofer  les  pécheurs  y   par  des    fruits    de  pénitence  ; 

difFérem.     tant  à  recevoir  de  Dieu  la  rémiflSon  de  leurs  péchés  par  le  miniftere  du 

ment, qui    pr^tre  ,  qu'à  recevoir   enfuite  de  fa  main,  pour  gage  de  ce  pardon 

fenc  de  '    &  de   Cette   réconciliation   particulière    d'un  homme  feul ,  le  même 

leurs  cri.     corps  qui  3  été  offert  en  la  Croix  pour  la  réconciliation  générale  de 

tous  les  hommes.  Et  ainû,  quand  il  feroit  vrai  (ce  qui  n'eft  pas)  que 

le  Concile  auroit  jugé  dignes  de  communier  tous  ceux  que  les  Prêtres 

auroient  abfous  de  leurs   crimes  ,    cela  feroit -il  que  les  Prêtres  ne 

duffent  point  prendre  garde  de  ne  pas   accorder  Tabfolution  à  ceux 

qui  en  font  indignes  ?  Cela  les  obligeroit  -  il  à  en  croire  dignes  tous 

ceux  qui  leur  racontent  leurs  défordres,  fans  jamais  donner  aucunes 

preuves  de  les  quitter ,  que  des  paroles  vaines  &  trompeufes  ?   Et  cela 

les  difpenferoit  -  il  du  compte  exaft  que  Jefus  Chrift    leur  demandera 

un  jour ,  fi  par  leur  négligence  ,  leur  ignorance  ou  leur  trop   grande 

facilité,  ils  abandonnent  fes  myfteres  à  la  profanation  des  méchants? 

(/)  Nemo  finccontritionc,  confclTione,  &  fatisfa<florîîs  opcribos  digne praemunitus  ad 
Euchiriftiam  fumendam  accedit.  Concii  Biturig.  TU,  22.  c.  $• 


IX. 

Que  le 
Concile 
n'oblige 
point  les 
Prêtres  à 
accorder 
l'abfolu. 
tion  &  la 
Coin  mu 


PRÉFACÉ.  «î 

Car  s'il  nous  eft  permis  de  faire  ici,  à  Pégard  des  Prêtres  ft-des   V/Ct? 
Confefleurs,  ce  que  le  grand  S.  Charles  a  fait  dans  Pune  des  haran-    II.  pc; 
gués  de  fes  Conciles,  à  Tégard  des  Evéques,  &  de  conûdérer  ce  que   n\  X. 
le  Sauveur  du  monde  nous  pourra  dire  ,  lorfqu'il  viendra  juger  le    Harangue 
monde,  que  lui  pourrons  -  nous  répondre  lorfqu'il  nous  reprochera  ^  f^^p^^"' 
dans  Pardeur  de  fa  colère  :  Je  vous  ai  élevés  à  un  miniftere  plus  grand  &.  noncée  en 
plus  divin  que  le  miniftere  de  mes  Anges:  je  vous   ai  aflbciés  à  la  ^'^  \|^ 
triple  puiflkoce  que  je  me  fuis  acquife  par  ma  mort  &  par  ma  réfur-  Provinciaf, 
reâion  •  en  vous  donnant  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  de  former  ^<>t'^  *'Ex. 
mon  corps  &  d'annoncer  ma  parole  :  je  vous  ai  rendus  les  difpenfa-  ^^g  ^ç  y^ 
teors  de  mes  grâces»  &  les  diftributeurs   des  dons  que  j'ai  faits  .aux  vre. 
hommes  ;  &  je  vous  ai  avertis  en  même  temps  ,  d'être  prudents  î^ 
fidelles  dans  les  fondions  de  votre  charge  ;  de  ne  point  donner  le  Saint 
aux  ckiens,  tn  jeter  les  perles  aux  pourceaux:  comment  donc  avez- 
vous  pu ,  par  une  ignorance ,  ou  une  négligence  criminelle ,  ou  une 
Ëiufle  douceur ,  ou  une  compiaifance  intéreflfée ,  remplir  mon  Ëgli£é 
de  prc^nations  &  de  facrileges?  Pourquoi  avez  «vous  eu  fi  peu  de 
zèle  pour  Phonneur  de  mes  Autels,  que  de  ne  vous  mettre  pas  en 
état  de  répandre  plutôt  votre  fang  ,  que  de  donner  le  mien  à  ceux 
qu'une   vie  toute  payenne  ^  &  fi  oppofée  à  mes    enfeignements  &  à 
mon  exemple,  rendent  entièrement  indignes,  non  feulement  des'affeoir 
à  ma  Table,  mais  même  de  porter  mon  nom  ?  Avez -vous  fait  fi  peu 
d'état  de  ma  chair  divine  >  que  de  la  difpenfer  fi  focikment  ,  comme 
unechofe  de  nulle  importance,  à  ceux  que  vous  faviez  bien  la  devoir 
proftituer  auffi  -  tôt  après  au  péché  &  au  démon?  Et  vous  êtes -vous 
imaginés,  par  un  aveuglement  étrange,  que,  fans  preildre  aucune  con* 
noiflànce  raifonnable  des  véritables  difpofitions  du  cœur  d'unJaomme, 
la  feule  connoiflance  qu'il  vous  a  donnée  de  fes  crimes,  vous  donne  lieu; 
de  le  juger  digne  de  fe  nourrir  de  la  même  viande  dont  je  nourris  les 
Bienheureux  dans  le  ciel  ?  Que  répondrons  -  nous  à  ces  paroles;  &  fe- 
rons» nous  reçus  à  nous  défendre  de  ces  accufations  fi  juftes,  en  difant: 
Seigneur,  Pun  des  Conciles  de  votre  Eglife  a  ordonné  à  tous  les  pécheut^s 
de  fe  confefler  avant  que^de  recevoir  votre  corps ,  &  de  -  là  j'ai  penfé 
que  les  plus  grands   pécheurs  n'avoient  autre  chofe  à  faire,  qu'à  fe 
confefler  pour  mériter  de  le  recevoir?  Mais  qui  vous  a  donné  cette  ^ 
créance,    nous  dira -t -il?    Comment  avez -vous  ofé  méprifer  tous 
les  préceptes  de  ces  grands  Saints ,  qui  régnent  avec  moi  dans  le  ciel; 
de  ces  oracles  de  ma  vérité;  de  ces  lumières  du  monde,  que  je  n'ai 
pas  moins  fufcités  dans  mon  Eglife ,  pour  inftruire  mes  enfants    de 
ce  qu'ils  avoient  à  aire,  que  de  ce  qu'ils  avoient  à  croire  ,  tant^  de 
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V;Xl#'  It'imôrale    (|ttedélafoi?  Comment  avez- tous  faiti!  pea  décompte 
n.P^I    de  ce  qu'ils  vous  eareignent   tous:  Que  c'cft   par  (m)  h  pureté  du 
NV  X^-céur^  (n)   par  un  amour  divin  ^  qui  faffe  mourir  Pâme  au  péchés  au 
'■}   nlàndê  ,^  A  foi^mime^  &  pour  ne  vivte  plus  qu'en  moi  ^  félon  le 
*  ■*    '  '  commandemeM  que  fen  ai  fah  par  tHon  Apètre  à  tous  mes  fidèles  \  {o) 
pit  l'exercice  des  bonnes  œuvres;  (p)  par  la  petjevérance  dans  la  wr- 
tu&  la  piétés  (q)  par  des  moeurs  conformes  à  mies  Ù0rù3ions  divines^ 
Çf'  aux  maximes  de  mon  Evaf^ile  ;  (r-)  &  enfin,  par  la  bonne  vie , 
qu'une  fetile  aâion  •  ne   peut  fiiire    eftimer  telle  »  mais  une  fuite  de 
-  ;bodnes aâiôns  »  &  une  conftance  &  fermeté  dans  le   bien»  que  vous 
•'  idfetez  juger   les  homme&  dignes  de  s'aflfeoir  à  ma  Table,  &  de   fe 
nourrir  de  mon  propre  corps  :  &  que  la  pénit^ence  i  qui  doitdiipofer 
Staât      ^^  pécheurs  ï  ce   myftere,    qui  îi'appartient  qu'aux  Saints,  (/)  ne 
Saillis,      les  peut  mettre  en  état  d'en  approcher  dignemmt\  fi  eUe  n'opère  en  euùc 
mir véritable  changement  de  la  vie'pécberejfe  en  la  vie  chrétienne  ;  par- 
cet  que  (f)'la  vraie  pénitence  ne  conj^epas  feulement  à  pleurer  les  mau^ 
mttfe$:  aèions  que  ton  a  faites  par  le  pa0^  mais  auffi  à  n^en  plus  faire 
à^^  tavenir  qui  méritent  d'être  pleurées:  (u)^  que  celui  qui  commet 
encore  des  péchés  dont  il  témoigne  fe  repentir  ^  efi  un  moqueur ,  &  non 
pas  un  Pénitent ,  &  ne  femble  pas  tmtt  implorer  ma  miféricorde  avec 
foumijjbn ,  que  fen  moquer  avec  orgueil  ?  Comment  avez  -  vous  pu 
croire,  que  le  même  S.  Efprit  qui  a  parlé  dans  le  dernier  Concile, 
ait. eu  des  fentiments  tout  contraires  à  cca%  qu'il  a  infpirés  à  ces  faints 
Doâeurs  ,  &  à  tous  les   autres  Conciles  ;  qu'il  foit  plus   permis  en 
ce  fiecle  de  me  déshonorer   dans    TEuchariftie ,   que  dans  les  fiecles 
paflfés;   qu'il  ait  "été  moins  jaloux*  de  l'honneur  qui  m'eft  dû  dans  ce 
Sgcrement  ;  &  qu'en  infpiranc  de  me  rendre  plus  d'honneurs  extérieurs, 
par  les  Fêtes  folemnellesconfacrées  àlagloire  de  cet  adorable  myftere 
de   votre  foi,  &  des  Froceffiôns  publiques  qu'il  a  Êiit  autorifer  par 
ce  Concile,  il  ait  voulu  qu'on  me  rendit  moins  de  révérence   inté- 
rieure. Se  moins  d'adoration  véritable  en  efprit  &  en  vérité  dans  les 
cœurs  des . Catholiques ,  en  vous  impofant  une  loi  nouvelle,  de  rece- 

im^  Augufl.  TraS,  20.  in  Joan.  Clvryjhfi.  Hom*  {.  in  c.  i.  Ifhtf.  &  HomiL  17.  in 
Bp  Hcbr. 

in  )  Dionyf  de  Ecd.  Hier,  c.  ?•  BaJiL  Ub.  i,  de  papt.  0.  |. 

(o)  /luç.  Hom.  42.  Chryfoji.  Hom.  I7.  in  Ep.  ad.  Hebr. 

Cp)  ^^'9'  Honi.  4a. 

(7)  JufHih.ApoL  t. 

(r)  Chrufofl  Hom  17.  in  Ep.  ad.  Heb.  Auguji.  Nom,  42. 

ix  )  Amhr.  ferm,  in  Dont.  4.  Adt^. 

itS  Ambr.ferm.  14.  Hycron.  in  Pfalm.  ^ig.  Oreg.  Ep.libr.  9.  J^.  ]9.8f  Hom.  ]4*  ât 
^àng.  l\}\i.  Gfaiîànus^  ^c.     (u)   Ifîdor.  Ub.  2. /entent,  c  16.    ' 
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voir  lodifféremtnent  tous  ies  pécheurs  à  ma  Tablés  auffi-tôt  après   V.  Ct." 
une  fimple  confeffion;  c'eft-à-dire ,  en  vous  engageant  dans  une  évi-    II.  P^; 
dente  néceffîcé  de  me  loger  une  infinité  de  fois  daps  des  âmes   impu-  N*.  X. 
res,  dans  des    retraites   du  péché   &  du   démon  ?  Mais  qui  vous  a 
portés  à    vous  imaginer  que  cette  loi  vous  fût  impofée?  Cette  iainttç 
Aflemblée,  en  vous  adrelTant  les  pécheurs  pour    être  conduits  ielpa 
vos  avis  &  votre  prudence»  vous  a- telle  portés  à  les  trahir  par  ui^ç 
indulgence  pernicieufe  ;  à  couvrir  leurs   vices   par    vos  flatteries^  à 
entretenir  la  corruption  des  uns ,    &  l'hypocrifie    des  autres ,    &  -  les 
nourrir  tous  dans  Timpénitence  ?  En  les  obligeant  de  vous  découvrir 
leurs  maladies,  vousa-t-elie  défendu  de  travailler  folidement  à  là  gue* 
riron  de  leurs  plaies  »    félon  les  règles  de  la  Médecine  toute  célefte 
que  mes  Saints  vous    ont  enfeignée,  après  les  avoir  apprifes  de  moi 
&  de  mon  Efprit  ?  En  les  obligeant  de  vous  reconnoitre  pour  Juges  ^ 
vous  a-t-elle  ôté  la  puiflfance  de  les  juger  ?  Vous  a-t-elle  ravi  le  pou- 
voir que  je  vous  ai  donné  ,  de  lier  auIE-bien  que  de  délier;  de  re- 
tenir aulfi  -  bien  que  de  remettre?  Et  vous  étes-vous  pu  imaginer  »  quç 
ce  Concile,  qui  n'a  été  que  ma  voix  &  mon  organe,  vous  ait  renduf 
efclaves  de  ceux  dont  je  vous  ai  fait  les  conduâeurs  &  les  maîtres  ; 
&  vous  ait  réduits  à  cette  néceffité ,  plus  que  fer  vile ,  d'abfoudre  in- 
différemment tous  ceux  qui  vous  auroient  déclaré  leurs  crimes ,  &  les 
admettre  auffi-tôt  à  la  participation  de  mon  Corps  &  de  mon  Sang^ 
fans  qu'il  vous  fût  permis  de  fonder  le  fond  de  leur  cœur;  de  vous 
aflfurer    de  leur  véritable  converfîon  par  quelques  marques  eiSeâiv^s» 
^  de  demander  autre  chofe  que  des  paroles  qui  méritent  û  peu  dé 
foi ,  pour  appuyer  le    jugement  que  vous  devez  prononcer  ;  puifque 
je  vous  ai  commandé  de  juger  des  arbres  par  les  fruits,  &  non  feule- 
ment par  les  feuilles  ? 

N'abufons  donc  point  de  l'autorité  du  Concile  pour  couvrir  notre 
négligence,  &  condamner  la  piété  de  ceux  qui  voudroient  fe  pré- 
parer avec  plus  de  foin  pour  recevoir  ce  paincélefte,  &  reconnoiflbns 
au  contraire ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  'de  plus  important  pour  le 
létabliflement  de  la  pénitence ,  &  des  plus  faintes  difpofitions  pourcopi- 
munier  utilement  Car  II  nous  conCdérons ,  d'une-p^rt ,  que  les  héré- 
tiques, contre  lefquels  ils  avoit  été  affemblé,  .ayoient  aboli  l^.Con- 
fcifion ,  &  convié  tous  les  hommes  à  la  Table  de  Jiefus  Chrift ,  de  quel- 
.<]ues  péchés,  qu'il  fe  fentiflent  coupables,  fans  autre,  ^ifpoûtion  que 
ii'une  foi  imaginaire  ,  &  niant  même  quHl  fervH  4e  rien  pour  la  récep^  ,  j 
tionde  tEucbariJiie^  4e s'y  préparer  par  la  contrition^  confejjion  &  Ja^ 
tisfcMon^  "&  mtHS  iônnes  mtvresv  &  de  Pantre^-quonC'  coutume 


Vi^CâT   t^Hicféâfe^'tio^^  les  Citltbfiqaèt;  £  prlnd:/ 

IÇP^I     l>atemrtt  ttermi*  4c8  K^^  cft  rapporté  dans  la  Vie  âé 

Mi.  X^  Si  GiMrfeiv  dé  lie  fe  potot  conftfler ,  quelques  trimes  -qprûs'  eufTent 
cchUMs  ;  mairie  ébtiteiiter  d*an  u€tt  de  Contrition ,  poar'  fe  juger 
^^neè^'detf  facrés  %ilbres  ;  iT  tft  vifiblè  que  ces  erreurs  ne  rùihbietît' 
^8  ièiriehient^  la  pénititoce ,  mais  qifélles  dcoient  inémiq  toute  efpé^ 
irnfce  àéh  réàUlir/  parce  qisr  le  pédteur  ne  voulant  plus  fe  fou« 
mettre  au  Trâninal  qfirê  Jeifas  Chrift  a  établi  dans  fon  ËgUre ,  ft  fé  con- 
ft^nt  '  jnge  éé  ibi-néùXe ,  toutes  les  loix  de  la  pénitence  tomboient 
^r  tçtrt;  toutes  les  irgles  de  ta  conduite  qu'on  doit  tenir  envers  les 
aimes,  poub  les  ramener  11  Dieuf,' devenoient  entièrement  inutiles ^  & 
les  remède*  de  la  Médecine  rpirituelle  tfavoient  garde  de  pouvoir'  fer- 
vir  aux  malades,  qui  refufoient  d'avoir  recours  à  leur  Médecin.  Qtie 
de  voit  faire  le 'Concile  en  cette  rencontre,  flnon,  de  relever  le  Tri* 
bnnal  de  là  Pénitence  qu'on  avbît  vôôlu  renverfer;  de  renvoyer  les 
cofupablesji  leurs  viéritables  Juges,  pour  en  recevoir  jugement  dans  une 
fonnriffion  fcoiftè  entière ,  &  m  prendre 'pais  la  bardieflè  d'approcher  de 
.  1»  Table  eu  Seigiienr,'  iqee  forfque  ces  Interprètes  de  fcs  volontés 
les  en  aorbieidyt  jugés  dighâ;  d'adrefler  ces  brebis  égarées  à  leurë 
FWï*titi;i[your  ne  retourner  >vl  troopean-qné  par  les  ordres  de  leur 
^bnt^ârafv  &  d'engager  ces  mahdesi  dodnèr  an  Médecin  la  éonnoif- 
(afnCe  dcf^lbuVs  maux ,-  afin  que  s'ét'àiit  guéris  par  les  remèdes  de  cet 
utt  divin  i  'Ils  ftiifent  capables  de  manger  utilement  ce  pain  du  ciel,  que 
l^rfoniie  *iife  doit  mangci? ,  fclon  les  feres,  s'il  n'cft  auparavant 
gùé^tX»)? 

'  'îCdHnhèiit  dfôAc  poorrioris-nbus  croire,  que  ce  règlement  du  Coii- 

Icilé  Mi  Contraire  ii  la  doârine  des  Saints,  des  Conciles  &  des  Papes, 

fi  nous  ne  nous  perfuadons,  qu'en  obligeant  les  pécheurs  de  fe  fou- 

tntiiré  an  jugement  des  Prêtres,' il  a  ôté  au*  Prêtres  en  même  temps 

là' puiflfkntfé  de  les  juger;  &  que,  par  la  même  ordonnance  par  la- 

qudle  il  a  Voulu  établir  la  néceflîté  de  leur  miniftere ,  il  a  eu  delfein 

"d'en  ruiner  les  principales  fondions,  en  les  privant  du  droit  qui  en  eft 

'^'ihféparable,   de  rèfufer  rabrolutiori  à  ceux  qui  en  font  indignes;  de 

*  la  différer  à  ceux  qu'ils  ne  trouvent  pas  encore  affez  bien  dilpofés 

pofar  la  rtfcevoir  avec  fruit;  d'exclure  de  la  Tablé  de  Jefus  Chrift  ceux 

qii^ûne  vie  toute  criminelle  &  indigne  d'un  Chrétien  exclut  du  nom- 

Hom.  îf/bte-  defes  difcipies,  parce  que  cette  Pâque  n'cft  que  pour  les  difcî- 

inAlatt.  ples, 

:  Cui'^  NçmQ  «ibum  tccipit  Chriftii  nifi  fuerit  antç  Tanatut.  AoAt.  Kb.  9.    Comment, 
in  Luc, 


»    R    B    E    4    C    &  &9 

^€8,^  4M>mme  ^it  S.  Jean  Çhry^oflôine^  :^»  d'en  Xéparer  |)ovr  un  ttmffS  V.  ÇL 
feox  dont  la  foibleOp  encore  <^rq(>fgraade^,  n'étant  pa&capaUedç  bien  II. -P^ 
digéi^  D&e  viande  fi  felide*.  ie .  trouveroit  plutôt  opprimée  que  fou-  N*.  X0 
lagée  par  cett«  nourriture  divine»  (èlon  la  penfiée.de  S.  Andsroife  (x)? 
Mais  comment  une  imagination  fi  fauffe,  fi  pernicieufe  .au  (alut  des 
amcs ,  îfi  défiurantageufe  à  la.  digniti  d^  Sacerdoce  ,  &  iî  injurieufe  à 
iaufeorîté  tacréc  du  Concile.,!  ^nou^  |K>iirrQit-eile  efitrer  dai^  l!efprit^?  > 

JLe  giand  S.  Otaries,  ^ui  ii'a  agi  toutie  ia  vie  que  félon. 4e$'  intcntiûi^s  r 
et  cette  faînte  Aflemblée ,  nous  en  fait  afiez  voir  rafofurdité,  puifque 
4bien  éloigné  de  croire  que  le  -Concile  e^t  enjoint  aux  Prêtres  d'abfou- 
^re  îndiflEéremment  toutes  fortes  de  pécheurs  qui  le  confcfleroÀent  4e  ' 
leurs  crimes,  il  parle  fans  ceilè  de  .cttte  facilité  inconfidéréç,  comme 
<d'ane  fonrce  fuaefte  d'où  efi:  (brti^  la  plus  grande  partie  des  maux  Se 
des  défordres  de  ces  derniers  temps  ^  &  défend  fi  étrx)itement  aux 
Confefleurs  d'ablbudre  une  infinité  de. perfonnes^. qu'après  avoir  donné 
des  preuves  d'une  véritable  converfion ,  quelques  proteftations  qu'elles 
€ffent'de  vouloir  quitter  leurs  dérèglements:  ^  le  Concile  même  ne 
détruic-il  pas  ce  rabaiflement  honteux  de  la  puiflaucç  des  Pr êtres  «  qu'on 
veut  fonder  fur  fes  paroles,  puifque,  fans  parler  maintenant  de  tant 
d'ouvertures  qu'il  a  données  à  la  pénitence  ancienne,  &  du  comman- 
dement «près  de  foumettre  les  pécheurs  publics  à  la  pénitence  pu- 
abUqoe ,  le  (eul  renouvellement  qu'il  a  fait  du  Décrei;  célèbre  du  Con- 
cile de  Latran  touchant  la  Communion  de  Pâques^  &  laiiberlié  toute 
entière  qu'il  a  laiffee  aux  Prêtres,  par  ce  Canon  ^  de  remettre, en  un 
autre  itemps  cette  Commtmion  Pafchale  (y)^  x}ui  eft  maintenant  la  feule 
^qm  Toit  commandée  dans  r£glife^  &  qui  y  ell  commandée  fous  de  fi 
jg^andes  peines  ^  fait  bien  \'oir  qu'il  n'avoît  garde  de  diminuer  leur  pou- 
voir ihr  le  fujet  des  autres  Communions^  qui .  ne  font  point  d'obli- 
^gation,  &  qu'aîpfî  c'eft  une.peniee  <toutrà*&itiioi^  de  raifon«  de  sMma- 
^in»,  91a, parce  que  le  Concile^  a  (^nzmandé  à  ceux  qui  feiei^ent 
«conipaldes  de  quelque  péché  aiortiel,  de  J^  confefibr  avant  que  de.  re- 
cevoir .rÊucharifiie,  xe  foit  conibattre  fon  eiprit  &  fes  fentiments, 
#|at  de  porter  Jes^ pécheurs  à  la  ^énitence^  à  laquelle  la  Coofeflion 
4loît  iervir  de^prépa^ation,.»  félon  la  doârine  de.  tdute  l'Antiquité  &  àj^ 
vÇeacilç  mftme  j  Â;.iâns  Aifer,Kl'ascttne  cqntrainte«  exhorter  .  les  . âmes 
^ui  defircintfikifiu&meiu  i;et»urner yà  Dieu  «pcès de  ioctg^  égarements, 

( ir )  BfiMi ITcflidief' itoepin eft Chrifti  :  nonlhriin  à  primo tqpolinreroMûa,  ne  infrrmisfii  va- 
lidiorcibos -opprimât.  Âmb.iib.g.xCofjimaUmLuc 

(^ )  Ntfi  ibrtè de  coiiClio  prôprii  SacèrdMîs  bb  âliquem  rationa1>flefn taufam  ad  tempus  nb 
^QS  petçepcioiie'dttxeric  sbftiiMfidam.  i(\M>n,  Omnir  atriaC^uc  fexus. 

Ecritijur  laMorale.  TomeXXVllL  M 


Vo  t^  1i?  é  1^  è  ë  % 


stM.     niés  pc^ûni^jlbtlsfaèiék'jl^  qîè  dè^rimtrer  par  la  porté  de 


que  de  I 

porer  la      res  ,''^m  loëblrftlent  qm  da  delîr'  de  aHafitireà  la  ^Itice  dîTîne^-  que 

dodtrine      nous  avoiis  travaillé  dkÂ  le  *Iiiyfe  de  la  ^ Wéqttcnrë' Commubîoti  ;  & 

ra1i\  &  Iqtaè'ti'àus^  Car  U  <ie  fimt  ptii-fc  pétL 

perfonneài^aiîp^  ijtfêtt  rcprtfe^  !Ski*tei  de  Hpénftcncei'^ue'tc» 

^^^^'^^    "gr^tfâs 'Hbihtnèsf  noià»'  dfat'taHTéèis  9itàiè  knrs  LÎvi^  ttobr  HÉrf^roditm 

"J^'  tpm\êifide\étf  't^itMli'  ont  «fâif't^i^tiquér  durafit  leaf  tsètitfi^,'  2iYet 

tant  dé  vigilance  ife  tant  'dé'2iffe^4)éii^-ayioii8  entrepris  de  lèf  remettre 

dans  l'étroite  6tffervati(m  où  eHM  Jont  été  autrefois,  &*de  forcer  les 

<;hrétiefft  èl  ks  embraSTer  v  dâtttmë*>i!^^^  AliiÀnt  tant 

•dé  ■  fiecreif.   Ôe  if  #  jairtiftîiftfe  m* '^pcM^  ;  •  «^  f  ai  ^'déékré.'fiIbÉfWrteu 

mtMk'  à^àùs  \^'LhrV\mW'^T6q^h^^  i^nïbieôf^^j'éloii 

•élofgfté  de  Crdeflein  iigùe  ]e  h^  pa» 'fujet  dé  craihdt'c  jnn*Wdêûfaticrti 

"fi  mal-  fondée  ;'*&''dte.CT^  pUifle^  porter  âatuife  peiv 

ibhiié^ïaîfôiTnâble  Ji  vouloir^ ,"  pii  ce  Woyens  rendre  bdiesTe  ;ujfê 

^bârine  qu'on  ne  fatltoit  défaii6toér  êttt'^^^^^  & 'trts-^ftkitaii'e 

'auxf-àmes.  •■•      '' '   '  .        '  '"  '/)  ■•'*•'"    '    '•*"     •  •  •"  -      ■'.   '"-    - 

-■'  Tout  le  Livre  Tait  Voir  ^qucfàî  été  trés-flôigné  dc-cetW  p^^^ 

principalement' le  fujet  qui'  me  l'a^il  entreprendre.  Car  |e  A]p{)ïie  1M 

Ledcurs  de  !ê  reffouvenir  toujours v  'cjuc  cet  Ouvrage  eft  une  Réponfe;; 

'&  qu'aînfflipât  ceqûe-iiûusry  avohS'd^^^^  péniteACe^  n'a^été  qiié 

pHùr  arrééik^  )a  hardieflle  d'un  liomme,  qui  s'efforçott  de  fiiire- paÔèr 

'dette  tôncfuïrefaintei»  auttiriféé  par  tôâs  les  Ferés,  par  les-Bapte  & 

par  fes  Conciles,  ipmt  un  firatagènie'^ù  Dihbté^  &  pour  le  pltàgrûnd 

'maibeur  quiput^  arriver  tt  t^life;  qui  avoit  oie- foutêntr-j  -pàr^unc 

'ignbraAce  prodigîeufe  :  i^é  ce  tî'avoit  jamais  été  la'^titume  de  tElgUfes 

que  ion  fiât  plufieùrs  Jours  à  fdîré  pénitence-  uvànt-qûls  dedomthumer^  èc 

qiiî  avoit "ofé  ajouter/ -pour  comWe  de  préToniptioni   flûe]  4^ish^ 

même  cela  fe  ferait  jndis  obfervé  ^  ce  feroft- témérité  à -un  partieufie'r ,  de 

fe  retirer  de  la  pratique  ordinaire.  N'ayant  eu  delTein ,  que  de  repouf- 

fer  cette  accufation  téméraire»  &  de  juftiBer  une  conduite  très^fainte , 

dans  laquelle  le  S.  Efprit,   par  une. grâce  Tinguiiferc,  ayoît  fait;  ehtrer 

quelques  âmes  ,.J'ai  Fcnfermé  tout  mon.difcouris  dans  cette  4^eifti.o& 


.a' 


P     R-É-  F  iA^C^îE/*'  9t. 

gétiénh y^^t  fti  mile  en  léle  de îlafecctodc Partie:  ''S'il  ejl meilleur ,   V.  Ci/ 

„  &  plus  utile  aux  (ùHes'^aife  feàïSnt  coupables  de  péchés  mortels  ^   de    IL  P^  " 
3,  cammuHier  auffi^tôt  ^*€Ues  fe  font^  canfêjfées^  ou  de  prendre  qUelfne    N*.  X* 
„  ùmps  pour  fe  purifier  par  les  ^xei^tices  de'  la  pénitehee  /  avant  que'  de   p^''^/^ 
i.  fe  préfenteruu  Saim  AuteW^     •     «  .  :.       .  I  Up£u^^ 

r  £t  aprèsavoirrépondà  à  quelques  Autorités  ^ô  TEcrity  j'ai  divifé: 
tout  le  refte  en  deux  points:  L'un  qui  regarde  le  fait,  &^  Tautte  le-  .  .« 

droit.   Le  premier  eft,  favoir:  „  5ï  ce  n'a- jamais  été  la  pratique  de    Titre  du 
^y  fJSfflifirComme^cetAmèur  lepr^tlmdfquèceu9d^^  d^S^^^^' 

„  de  péchés  mortels  ,  paffent  plujieurs  jours  à  faire  pénitence  iavttnt  que  il  Partie. 
„  de  communier..  Le  fécond:  SI  veP Auteur  a  eu  raifonde  Jbutenir  ^  qu'en    Xitre  du 
9»  ce  temps  9  un  homme  qui  fe  fent  coupable  de  péchés  mortels^  w  pèitShapitre 
„  Jàns  témérité^    être  plufieurs  jours  à  faire  pénitence^  avant  que  de  ul^^^^^^ 
♦,  communier  ".  ,  ' 

Ces  feuis  titres  -font  voir  clatremenC,  que  inoR  intentioh  n'af  plaint- 
été  de  forcer  perfonne  à  fuivre  le&  règles ^ncifenneis  de  la  pénitence  (&• 
encore  moins  de  rétablir  li  Pénitence  publique  ,  comme  je  Taitédloi-' 
gné  formellement  en  tant  d'endroits  )  mais  feulement  d'empêcher ,  qu'on    Prtface , 
lie  condamnât  avec  tant  d'aigreur,  ainfî  qu'avoit  fait  TÂuteur  de  l'E- ^' ^7* 
crit  auquel  je  répondois  ,  ceuiti   qui  auroient  reçu  de  Dieu  le  defîr  ch.  lo.zj. 
de  les  embraflfer  ,'  &  qui  fe-  porteroient-,  par  la  contlotflance  de^  leur  )'* 
indignité,  à  vouloir  prendre  quelque  tempâ  {Jour  fe  purifier  «de  leurs 
taches  par  les  exercices  dé  la  pénitence-^  avant  que  de  fe  préfenter  à    ...       ,  . 
des  myfteres  fi  faints  &  fi  redoutables.  . 

Je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  perfonne ,  tant  foit  peu  inteUigente  en  la 
fcienc'e  de  l'Eglife ,-  qui  ne  demeure  d*accord'de  la  juftice  de  cette  pré- 
tentioo;  &  je  m'aifure  que  les  plufr  grands  ennemis  du  Li^re,  fetrou<« 
Veront  à  la  fin  obligés  de  recônnôitfe ,  que  <:étte  conduite  des  P^res  eft 
très-fainte,  &  très-utlle  aux  âmes  ,  &  que  Ton  s'en  ^  peut  fèirvir  en- 
vers tous  ceux  qui  fe  portèrent  à  vouloir,  y  entrer  ,  fans  craindre 
d'être  condamné  de  témérité  ,  qui  eft  tout  ce  que  j'ai  entrepris  de  faire 
voir  ,  contre  la  hârdieflfô  de  'Celui  qtoi  avoit  ofé  condamner  cette  pra-  ' 
tique  &r  cett3C  quii^a  fuivmt ,  d'uttje   maniierë  lï  outràgeufe.  .  [ 

Et  pouiJ'teconiîOÎlre  encore  plus  clairement  .que ^  je  Vai  prétendu 
autre  chofe  ,  &  que  me  contentant  de  juftifier  ces  "Pénitents  volontai- 
res 9  comme  je  les  ai  appelles  dans  la  Préface ,  je  n'ai  point  voulu  oblip*  < 
ger  les  autrèè  fidèles  4  l'ahdfenne  rigueur  d&  h  *  pénitence,  quoique              \ 
très-jofte  &  'três^alutaiifôi^î  il  ne  &nt  que  confidérer  ce  que  |'ai  établi         .  i.  .* 
pour  principe  v^' pour  ^oiïdtmenC  de-  cette  dernière  quèition.  Voici 
mes  paroles. 

Ma 
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V.  Gl.        ^»  U.  eft  certain  que  Yf^ik  paiA!b}6n«q)ie^u«fQtt  efca«gf t  drugga^ 

IL  Fq»    ,>  &  d'aâîoas  extérieures  ;  10m  ii  «ft:  auffi  peu  po(Gl:^  qOMiW.  chaiîgç. 

N*.  X.    »i  de  iefitimencl  »  qu'il.eft  inço^lai^'eHe  çQ^Tet  d'ètrQ  i«  c4iQiMir/d&  I», 

§5?^  J?-   ,s^ vé|}té^;Ca«  q*.  ne  vwt  qu'il  6qt^:4trç  capable  ifc  ^fflÎR,.  Roor. étrç, 

i[BWrT^>  capable  de  fe  rétrader  ;  &  que  fi  PEglife  pouyoiA  fe  dedk^'^  is^  »ar. 

immuable    ,^  ?jmes , .  elji^  1^  fctûitp»  içufcmfotfijfecptïM*:  d'èrrew  *  01^  «Ue  sien 

fcnUm»u.  »i  coijdwnneroit  etle-méme ,  &  percWoit  aloê  fa^aijlagç  q»'elte^»,.d'toîeî 

^« la  m^foii  du  Tage  ArchicetSe  ,  8Lh( rçtraiter  aîTarée dea  ^ei fidele$ ,» 

^t  fe  triQwwit  hâtle  (Ur  Pioftabititç  dd  iMile ,  &  AOn*  pM^  fiw  TipitobpUlîté: 

,»d<  lft/piei:se  ?  .      ' 

9,^  Cql^  éeaia  îiînfî  ,  comme  womt  Ca(4ioKquQ  isi'ftQ  peiik  éotutetr  »  ^ 
^vous  ayaut  fait  foir  que  les  fentimeaCs  que  vous  t^  pouvez,  fouf* 
,i  j^if .  t;o9£haat  h  détaî  ide  U  ÇomoMnioa  ».  pour  c^u^  qui  osA  péché. 
^  mortellement  ^  font  les  fentiments  de  tous  les  Pères ,  uon  pomt  par-r 
^fiàBà  çomoiç  Do^eiUr^T  pacticuli^rsn;  mal»  eopimç  fiéw^tos  itréproc&a- 
»ibk»  de  Ffifiiige  &  de  la  :do<^ne  dr  toute  TEglife»  coalirmée  par 
^;c$^t  ConcileS'  ^  ola^ervée  dans^  tp^tf^  les^partie^  duf«onde,  établie  par 
„  les  Ap6tre8^,  &  fondée  fur  les  eEifeigi»en>ent9j  de  Jefus  Chriftt  U:  eft 
^  impoffible  que  rEglife  n'aût  eococe  aujourd'hui  kt  mêmes  feolimeuts  ^ 
tiSc  s\9klU  «e  lesi  eçnferve  iu^îw^  ^^  te  fin  d<^»  (ie«fes. 
L'Egiifc»      uf  D^  fo^ste  qwe  &  Vm  H»t  çi»queflbi<>»5i  c$»iww  ^ousi  hk^,  fi  lOrC. 
aujour-      ,^  que  l'oo^.a  CQiQimis  de»,  pécMs  oionifels)  y  M  eft  uieillear  deicomoiunieir 
m^mwfcnk  »t  aufli-tôt  quc^  bon  s'e»'  .elV  c»nfç^ ,  oubi«$  de  demeurer  quelque  temps: 
timcnts,     „  à  pleuf er  fes  fautes  y  avant  quç  de  fe  préfcatec  h  l'Autçl ,  il  eft  fans, 
k  ptnitcn-  ,t  doute  q^e  pour  ce  qui  «cgarde  La  dQdtrine  C  car  >e  tfeuire,  point 
ce  qu^'eile    ^  fBCow  daoi  lat,praqiqi^Bi>il  ne  fe  peoi;  fa»?  »i  que  l*Eglife  .léponde 
nfo&***     tti  autre  clwfci  qjue  w,  qi*>tte  a.  toujours  répondu  paf  ia  iKHicèe  de^ 
^taiit,.4^:]^Qs  r  de,  tam  de  :!^apes  £ç  de  tant  de  Coacilear  qu'il  eil 
M  becHicoop  ptua  ^iot ,  :&  plus  dignç  de  la  rfévérenee  que  t'oo  doit  aux 
^  facrés  myUierQs  ,:  de  .s'y  piéparer  par  Jie9  fruits  d'uue  bon»e  &  folide 
3o pénitence^  .  .,  .  : 

Ei[e a  iti  .  i,  Mai%.  quoiq^  Ç%lifeait  reteou *  Si  retienne  encore ceifentisienti  i 
fe^lciàck^r  '^  ^  ^^  néamïKMtts  arrivé  dçpjuis  q^liques  fied'cs ,  qiie  le  «elàciltetiienft 
dansiapra-  «y  des  JbboiBme^  l'a^empéckée.  de  leef  jpiettreen  pratique  ;aiu9l^^  parfette-^ 
wwfclcei».  ^  ^"^^^^  qu'eHe  eôt  biea  yoqIii  ,  &  Ta  obligée  »  comme  une  bowue  mete  , 
dancc  àh  m  de  cofKkfceudr^  àriufirmité  de  fes  enf^t»  »  ea  leur  accordme  un  au- 
deJoScë  ^  *^^  ^^^  •  ^^  ^  appare«ceeffi  |rfu^  Éwàle  &  Moins  fêrere  ,  tnm 
tiens.  ^  *  ^a<)ui  eft  auffi  beafUCOKp  moins  utà^  &  itQins  par£rft>  de  la:,Qiéme^ 
j,  forte  ^^  les  xASé^ecim  ^  cédant  k*  l-oppiii^oa.quel^  m  foot 
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5(1  aM  remèdes  »  ne  leur  ordonnent  pas  toujours  ceux  qu^ils  jugent  les   V.  Cl. 
s,  plus  falutaires;  mais  ceux  dont  ils  les  jugent  plus  capable».  1M^. 

jf  Mais  ce  fetoil  bien  abufer  de  Pixidialgence  de  l'Eglife ,  cjue  fe  per-  N*.  X 
H  (u%ifer  »  ccmme  vous  faites..  t}iie  p^our  n'obl^er  pas  ks  bommes  à  lapé»  Mais  cette 
^  oîtewe ,  wec  airtant  de  féf érité  qu'ellç  firifoie  autrefois  ,  elLe  en  ait  ^J^^f^  ^^ 
M  pour  cela  racer(fit  les  plua  exoslleiites  pratiques  ,>  &  qu'elle  ait  rendu  n'empcche 
^  crkninelte  cette  fainte  humilité  >  quelle  a  toujours  élevée  jirfques  dans  ^'^ç^l^ 
M  le  Ciel,  qui  porte  un  pécheur  à  fe  féparer  de  rEuchariftie  ^  eomoie  ve  toujours 
„  indigne  de  fepréfenter  devant  la  Majefté  de  Jefus  Chrift  ,  auparavant  ^^''^j 
,É  que  de  s^étre  pufiAé  par  Texercice  de»  bonnes  œuvres.  dePirque 

»*  QskH!  Parce  que  l'Eglife  »  s'acccmmiodantà  votrefoibfefle,  ne  vous  '^P*^ 
^  contraint  pas  de  faire  un:e  cbofe   qu'^elle  fait  être  fainte  &  très-utile  fent  pénl."^ 
„pouf  votre   Mut  r  ft  voua  aviex  affer  de  force  pourraccomplir  é  jence,ft- 
n  VOUS  blàmefezs  ceux  qui  lia  font  f  Vous  oe  pourrez  fouffrir ,.  que  peil-.^  glealamtes 
».foonc  ferve  Dica  plus  fideUement  que  vous  ?  Que  les  pécheurs  re-  *b  ton» les 
^  vieoiseiH  à  lui  par  une  voie  plus  parfaite  qiie  Pordinairc  ^  &  qu'ils  re-   .^f^ 
5s  cherchent  une  guérifon  plus  fol itle   8t   plus  aflurée,  que  ceUe  que 
„  nous  voyons  fe  perdre  fi  facilement  ?  Vous  mettrez  votre  refroidiffe- 
,i  ment  &  votre  imperfeâion  pour  borne  de  la  vertt^  chrétienne  ,  Se 
,»  on  ne  la  pourra  paiTer  fans  témérii^  ?  Vous  donnerez  des  loix  au  Sv 
yi  Efprit  dans  U  dî^euiàtion  de  fes  grâces  ,  &  vous  m'empêcherez  de 
^,  fuivre,  iNds  Ifdrdie  dje  mai  converfîoix,  Ses  mouvements  qtill  me 
,i  donne  ,r  ^  XL 

5^ai  voulu  rapporter  tout  du  Fong:  cet  endroit  du  Livre  de  la  Fré-    P'^^'^"« 
c^iienle  Commanioo ,  parce  qu'il  ell  impoGSble  >  qu'après  Tavoir  con-^^ç^^^aJ 
fidéré  ,  OQ  ne  demeure  convaincu  de  lia  fincérité  de   mes' intentions  ,  *putées  au 
&  tie    la    mftiivaife  fipi   de  tous    ceux  qu'une  paffioa:  déraifonnable  ^éll^^^çii 
pourvoit  frorter  à  m'àttcibi^er  des  erreurs  ^  qui  font  aulli  oppofées  à  paflage*. 
mes  fentimenta  ,  cyje  k&  ténèbres  à  la  lumière.  ^jl^ 

Car  premièrement,   avec  quelle  confcieiK35  pourroit-on  dire  que     UEglife 
j€  aois  P^Uft  ttifoMu^  Serrer   dmr  kt  doibim  des  mmrs  ,  puif-  JjJ.w'^^ 
^ue  ooa  feulement  )e  là  leconnois  i^ibilïible  &  incapable  de  toute  dans  la 
cneor ,  maia  que  j'étaWi*  mèm»  ,    pour  principe  de  tout  mon  dit  ^^'"y^,-' 
cours  r  cette  vésité  catàolique  de  TiniBiéUibtlité  de  If'Eglile  ^  tant  au 
regard  de  lar  fbt  •   q«iHm'  regard^  de  >»  morale    àt  des  règles  de  la 
piété ,  cmmnc  eft  le  %àyA  de  la  pénitence  ^  de  la  Fréi|tteiite  Cora- 
«mmift  ;  &  que  ^eiiir  dA-H  même  qu^   je  .  conchi»  en  faveur  c^uôe 
doârioe  qu^elle  a  enfeignée  par'  ta  bou«fa^  de  %fs»  \^  Pères  :.Qu'É^ 
iM^  fat  pofii^.qmilk  change  defintimikfï,  fttit  'efi  irkpojlble  q^eellà 
€^êéin ia  cêtimm  (kJdnéiùto*^  .  i^ 
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V:CL       £a  fécond  lieu ,  qui  pburcoit.  croire   que  :je'cDiidainnafle  (T^MBrri 
H.IH    toutes  les  coutumes  de  TEglifé  qui  font  diffifrentes  ;  des  antiennes  }t 
H\  X.  puifque  je  reconnois  en  termes  clairs  ,  -iqtte'cettei  iàmibbfle'ifi^eté 
vXIIL  ;:  dans  fes  fentiments   &   dans  fa  dodrine.,  n'empêche r:pW':qund)e'Aet 
pînt^dî"  poîflfe  quelquefois  changer   (fufages  &  ntàOtims^  êXtirUunts  ^  '^  cOibAe: 
que  toutes  tous  ceux  qui  ont  quelque  connoiGTance  de  rHiftôiré  de  TEglife»  fiu^ 
mesnoîki  ^^"^  ^**'**  ^^  arrivé  en  beaucoup  de  rencontres  ,  fans  qtfîl  ibit  'nécef*: 
inslltfs^ibnt)  &ire  de  rechercher  des  exemples  d'une  chofe  qui  n^eift  Jcoareftée  ^e 
^« «^^  :  petlbnnft'        -  '^    ■*'      '  :  rî  :      •      -       '..^q:.:/,     --.■■   ; 

^XS^  "      En  troifieme  lieU;,  qui  me  pourrait  accufer  avec'! quelque 'ombre « 
^^jT^*"' dejuftice»  que  ne  me  contentant  pas  de  ir^clpréfenter 'tes  dèfordrèst& 
poioc^queles  abus.,   que  ^ignorance  ou  la  négligence  des  Prêtres  rtùût  rendus- 
l^f  raiîquo  que  trop  ordinaires  dans  Tadminiftiration  des  Sacrements  »   felôn  les: 
4e  JUffçJlr.  P^^^^  qu'en  ont  fait!  autrefois  !&  Pape  Grégoire:  VII  ,  'S;  Bernard  r 
^.Jl^j^ft  &:lc    Conqle  .œcuménique  de  Latran  ;    &  ati:  dernier   fiécte  ,^S*- 
ment  &^u^n  Ch^rles^  Mariahus  Vidarius  ;  le  Cardinal  Gropperui  ^  &  btwcmip^ 
abu&         d^autres  ;   fai  encore  condamné  de  dérèglement  ^  iTa^urV  toute 'la- 
pratique  ordinaire»  puifque  je  reconnois  en  termes  exprès  :  Que  c'eft- 
i^i^/i/t:  même  .qui  feft  trouvée  obligée  de  tondefcendre  à  Pinfirmité  de- 
fes  enfants  ^:  eh  Unr  accordant  nnûutreufage^  qui  en  ttppartmcfeflphsfa^^^ 
cik  y& ^^thoïns:.févere  f   pioique  moint' utile  &  moins'i>airfAitL   Et   que^ 
JLPartic,  je.rdéclare  formellement  en  ua^  autre  endroit  ;  que  cejkrc^'une'gmnèfaz 
wXi^    ^^^^^^  ^^  fo^^*^^^  »  î"'^«  ^^  P^^JF^  J^^iclIs  abfoudre  ^  communier  un- 
/•»  pécheur,  fans  Savoir  fait  pa^er  auparàvatit  par  les  exerdcei  de  la  pé* 

nitence  ^  &  de  condamner  généralement  toutes  les  Abfolutions  @^  Com^^ 
munions  qui  précèdent  PaccompUffement  delà  fatisfaHiàni  i 

;  XV.  ^      /£t  c*ett  t:é  qui  feit  bien  voir  encore  ;  que  je  ifaî  point  parl^Me* 
j^^"çj^^  l»âccaùiplifleuifint  de  la  pénitence  avant  tabfolutton  ,  .cïommé  d'une- 
point  que    chofe  eflTentielle  au    Sacrements,  mais  feulement  comme  d'un  ordres 
r:i^oni-     p}^3  naturel ,  plus  conforme  à  l'efprit  des  Pères  &  des  Conciles  ,  & 
deia^énî-  beaucoup  plus  propre  à  engager  les  pécheurs  à  la  périiteAore  j  parce? 
Jf"cç avant  que  nous  (bmmes  bien  dav:antage  portés,  à  là  faire  r^  comme  dit  e»-^ 
tionMbU   Cfilleniment  Tertullien^,  lorfqueiBiewnous  mehace:\  quenon  pasiorf^^ 
eïïentîelau  qu'il  mus  pardonne  ;  lorfque  nous  voyons  la  \^eme:>^  comme'  Npéef  qui* 
^TernlîP^'  ^^'^  pend  fur  la  tété  ,    dans  ^incertitude  (^obtenir  notre  grâce  ;  lorf^f 
r/.r  Pœnit.    que  Pon  ne  nous  accorde  pas  encore  la  rémiffion  dé  nos  péchés ,  pour^  nôur 
cap.  6.       (lijffHeK  lieu,  de  la  mériter  ;  &  qu'enfin.^  c'efi^piioprement  avant' la  gracefi 
8^  k.  p^rdw  ^  qrie  le  pécbeur  fedôit  pleurer,  foir^même  y  puifque  letemft^ 
dfi  pénitence  ^fi  un  tempf  d^\périt:&  &  craiW;  Et  cétte-pratiquè^^dest^ 
Pères  e(t  fondée  dans  la  pratique  commune. de   tous  les: 'hoaimea,ii 
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lorfqu^  tépdLTtnt  les  offenfes  qu'ils  font  aux  hommes  ,    les  fatisfac-  V.  Cl. 

tions  précédant  toujours  les  réconciliations.  Jl.  P«. 

î    Enfin,  ne  faudroit.il  pas  fermer  les  yeux  à  la  lumière  ,  pour  ne  pas  N^  X. 

voir  dans  ces  paroles,  que  mon  deffein  n'a  pas  été  d'obliger  les  fidèles  XVl. 

aux  auftérités  anciennes  de  la  pénitence ,  &  encore  moins  de  la  pénî-  ne  veuc^^ 

tence   publique  ;  mais  d'empêcher   feulement ,   comme  j'ai  déjà   dit ,  point  fnr. 

que  Ton  ne  condamnât ,  comme  téméraires  ,  ceux  que  Pefprit  de  Dieu  monde  à*^ 

porteroit  àembrafler^  dans  la  conduite  de  leur  pénitence ,  ies  maximes  lairepéni- 

faintes  de  tous  les  Pères;  &  faire  voir  ,que  ce  feroit  bien   abufer  de  '^"'^5  ^"'^ 

1       «    1  1  io    i-A        ri  ,        .  '  ^y   manière 

i'iadulgence  dont  rËglile  uie  dans  ces  derniers  temps ,  que  de  fe  qu'on  ia 
perfuader,  comme  avoit  fait  l'Auteur  de  TEcrit,  que  ,  pour  n'obliger  ^^^p^*^  ^^ 
pas  les  hommes  à  la  pénitence ,  avec  autant  de  fèvérité  qu'elle  faifoif 
autrefois ,  elle  en  ait  pour  cela  interdit  les  plus  excellentes  pratiques , 
.qu'elle  a  toujours  tant  recommandées  ;  qu'elle  trouve  mauvais,  que 
quelques  âmes,  touchées  de  Dieu ,  fafient  pénitence  d'une  manière  plus 
parfaite  que  l'ordinaire  ,  &  qu'elle  ait  rendu  criminelle  la  fainte  humilité 
d'un  pécheur,  qui ,  dans  la  reconnoiflance  de  fes  crimes  ,  n'ofe  appro- 
cher du  Saint  dçs  Saints,  qu'il  n'ait  auparavant  travaillé ,  durant  quelque 
temps 3  à  purifier  fa  vie  par  fes  larmes,  par  fes  prières  &  par  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres  ,  félon  l'avis  de  tous  les  Saints  Pères? 
'  Aînfî ,  qu'oiqu'il  foit  vrai  ,  généralement  parlant ,  que  les  règles 
anciennes  de  la  pénitence,  en  ce  qui  regarde  le  délai  de  rabfolutiQn 
&  la  fufpenfion  de  l£uchari(lie ,  pour  dpnner  temps  au  pécheur  4^ 
purifier fon  cœur  &  fa  vie  p^r  une  fatisfadion  falutaire  (car  ce  n'eft 
<iue  de  cela  .dopt  il  s'agit)  n'obligent  pas  absolument  comme  elles 
faifoient  autrefois;  cela  n'empêche  pas  néanmoins,  qu'en  beaucoup  de  ' 
rencontres  elles  n'obligent  encore ,  &  que  les  Prêtres ,  non  feulement 
ne  puiflent  ,  |iiais  aufli  ne  doivent  différer  l'abfolution  à  un  grat\d 
nombre  de  pécheurs,  pour  les  difpofer  par  l'exercice  des  bonnes  œuvres, 
à  fe  rendre,  dignes  de  la  recevoir,  &  empêcher  que  la  facilité  du  pardon 
ne  les  eo£i;€Cienne  dans  le  cr^e. 

Car  cfeft  une  conféquence  très  -  dangereufe ,  que  celle- d'un  homme 
qui  fe  pcçfuaderoit^^  que  parce  que  l'Eglife  n'oblige  pas  toujours  à 
différer  raljfplptio^.^  Qe.  ne  fàt  point  un  dérèglement  jûiifcipl^^^  ^^^^ 
abus  déplorable  y  contraire  aux  ordonnances  des  derniers  Saints ,  &  aux 
règles  mêmes  des  plus  habiles  d'entre  les  Auteurs  nouveaux,  de  l'ac- 
corder  indiffëremment:  à  toutes  fortes,  de  perfonnes  ,  faqs  c|ioîx  &  fans 
difcrétion  ,  conitne  il  n'eftquc  trop  ordinaire.  Et  c'eft  une  imagination 
très-abfûrde  ,  de  cfoire  qu'on  ne, fe  puiflTe  plaindre  des  dérèglements  ^ 
des  abus,  qui  ne  fe  commettent  que  trop  fouvcnt  dans  la  pratique  ordi- 
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V.  Ci,        En   fécond  lieu  ,   qui  pburroit   croire   que    je  condatnhafle  cTabuSi 
ïf.P^î.    toutes  les  coutumes  de  TEglife  qui  font  différentes   des  anciennes  y 
N*.  X.   puifque  je  reconnois  en  termes  clairs  ,    que  cette  immobile  fermeté 
XUI.  ^  dans  fes  fentiments    &    dans  fa  doftrine  ,   n'empêche  pas  qu'elle  ne^ 
P^nc^dit/ P*^^^^  quelquefois   changer    (tufages  &  d^aQions  extérieures  ^  comta^-, 
que  toutes  tous  ceux  quî  ont  quelque  connoiffance  de  l'Hiftoirc  de  PEgUfe  ,  fa-. 
mes^nou"".  ^^^^  ^^'^^  ^^^  arrivé  en  beaucoup  de  rencontres  ,  fans  quUl  foit  nécef-r 
v^lltîsfont  faire  de  rechercher  des  exemples  d'une  chofe  qui   n'eft  conteftée  de 
desabus,    peribnne. 

Xiy.  En  troifieme  lieu,   qui  me  pourroît  accufer  avec  quelque  ombre. 

n?du'^   de  juftice>  que  ne   me  contentant  pas  de  repréfenter  les  dèfordrès:& 
point,  que  les   abus ,   quc  f ignorance  ou  la  négligence  des  Prêtres   ri'oSnt  rendus- 
^^  P^^.'^"®  que   trop  ordinaires  dans  Tadminiflration  des  Sacrements  ,    félon  les 
(^c  Upcnl^  plaintes  qu'en  ont  fait  autrefois  le  Pape  Grégoire  VII   ,    S.  Bernard • 
t^nce.,^eftf  &   le    Concjle  œcumèiique   de  Latran  ;     &   au    dernier    fiècle  ,  S.- 
ment  &  mi  Charles  ,  Marianus  Vidorius  ,  le  Cardinal  Gropperuis  ,  &  beaticoup- 
abus.         d'autres  ;    j'ai   encore   condamné  de  dérèglement  &  d'abus  \   toute  la- 
pratique  ordinaire,  puifque  je  reconnois  en  termes  exprès  :  Que  c'eft 
I^f^lifi  même  .qui  s'efi  trouvée  abligée  de  condefcendre  à  Pinfirmité  de- 
fes  enfants  ,  en  leur  accordant  un  autre  ufage^  qui  en  apparence  eft  phsfa^- 
cile  '&  moins  févere  ,    quoique  moins  utile  &  moins  "^pàrf ait.    Et    que- 
JlPariic,  je  déclare  formellement  en  un  autre  endroit  ;  que  ce  ferait  une  'grande 
paa!^.    (?>T^wr  de  foiitenir  ,  qu'on  ne  puijje  jamais  abfoudre  &  communier  un 
pécheur,  fans  l'avoir  fait  pajjer  auparavant  par  les  exercices  de  la  pé^ 
nitence  ^  &  de  condamner  généralement  toutes   les  Abfolutions  &  Com^^ 
munions  qui  précèdent  Paccompliffement  de  la  fatisfaflion.  ^ 

;  XV.  Et  c'eft  ce  qui  fait  bien  voir  encore  ,    que  je   n'ai  point  parlé  de* 

Que  Pan    iiàccompliflement  de  la   pénitence  avant  l'abfolution  ,   comme  d'une' 

iiC  veut 

point  que    chofe  eflentielle  au    Sacrement  ,  mais  feulement  comme   d'un  ordre- 

r:içcom.     p[ys  naturel ,  plus  conforme  à  l'efprit  des  Pères   &  des  Conciles ,  & 

delà  péni-  bxraucoup  plus   propre   à  engager  les  pécheurs  a  la  pénitence  ,  parce' 

J5"c«^vant  que   nous  fommes  bien  davantage  portés  à  la  taire,  comme  dit  ex-** 

tîMnl^foît;    celleniment  Tertullien  ,   lorfque  Dieu 'nous  menace.  ,  que  non  pas'lorf^ 

eucntielau  qu'il  nous  pardonne  ;  lorfque  nous  voyons  la  •  peine '&  comme  Npée  qui* 

'At^//"^'  w<;r/.^  pend  fur  la  tétè  ,    dans  t incertitude  d'obtenir  notre  grâce  ;  lorf^' 

d*  Pœnit.     que  lon  ne  nous  accorde  pas  encore  la  rémijjiîon  dé  nos  péchés  ,  pour-  nûus' 

^^P'^'       donner  lieu  de  la  mériter  ;  &  qu'enfin,^  c'eft' proprement  avant  la gracei 

&  le  piirdon  ,  qiie  le  péc&eur  fe  doit  pleurer  foi^même  ,  puifque  letempi^ 

d0  pénitence  eft  un  temps  d^  périt.  &  de  crainte.  Et  cette  pratique*  de»t^ 

Pères  eft  fondée  dans  la  pratique   commune  de   tous  les   hommes  i* 
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lorfquVls  réparent  les  offenfes  qu'ils  font  aux  hommes  ,    les  fatisfac-    V.  Cl. 
tions  précédant  toujours  les  réconciliations.  H.  P«. 

.    Enfin ,  ne  faudroit-il  pas  fermer  les  yeux  à  la  lumière  ,  pour  ne  pas    N^  X. 
voir  dans  ces  paroles,  que  mon  deffein  n'a  pas  été  d'obliger  les  fidèles       XVl. 
aux  auftérkés  anciennes  de  la  pénitence ,  &  encore  moins  de  la  pénî-  ne  veuc^^ 
tence   publique  ;  mais  d'empêcher   feulement ,   comme  j'ai  déjà   dit ,  point  f«>r- 
que  Ton  ne  condamnât ,  comme  téméraires  ,  ceux  que  Pefprit  de  Dieu  monde  à '^ 
porteroit  àembrafler^  dans  la  conduite  de  leur  pénitence ,  ies  maximes  faire  pénU 
ïaintes  de  tous  les  Pères;  &  faire  voir  ,que  ce  feroit  bien   abufer  de  ^^^'^^  ^"'^ 
l'indulgence  dont  l'Eglife   ufe    dans   ces   derniers   temps ,  que    de  fe  qu'on  ia 
perfuader,  comme  avoit  fait  l'Auteur  de  TEcrit,  que,  pour  n'obliger  ^»*'*.'>5  ^"* 
p2LS  les  hommes  à  la  pénitence ,  avec  autant  de  fèvérité  qu'elle  faifoif 
autrefois ,  elle  en  ait  pour  cela  interdit  les  plus  excellentes  pratiques , 
.qu'elle  a  toujours    tant  recommandées  ;  qu'elle  trouve   mauvais,  que 
quelques  âmes,  touchées  de  Dieu ,  faflTent  pénitence  d'une  manière  plus 
parfaite  que  l'ordinaire  ,  &  qu'elle  ait  rendu  criminelle  la  fainte  humilité 
d'un  pécheur,  qui ,  dans  la  reconnoiflance  de  fes  crimes  ,  n'ofe  appro- 
cher du  Saint  dçs  Saints,  qu'il  n'ait  auparavant  travaillé,  durant  quelque 
temps,  à  purifier   fa  vie  par  fes  larmes,  par  fes  prières    &  par  toutes 
fortes  de  bonnçs  œuvres  ,  félon  l'avis  de  tous  les  Saints  Pères? 
'    Aînfi ,  qu'oiqu'il    foit  vrai  ,    généralement  parlant ,    que    les  règles 
anciennes  de  la  pénitence,  en  ce  qui  regarde  le  délai  de  rabfolutiqn 
&  la  fufpenfion  de   l*£uchari(lie ,  pour  donner  temps  au    pécheur  de 
purifier fon  cœur  &  fa  vie  p^r  une  fatisfaâjon  falutaire  (car  ce  n'eft 
<{\jkt  de  cela^dopt  il  s'agit)  n'obligent  pas    absolument    comme    elles 
faifoient  autrefois;  cela  n'empêche  pas  néanmoins ,  qu'en  beaucoup  de  ' 
rencontres  elles  n'obligent  encore ,  &  que  les  Prêtres ,  non  feulement 
ne  poiflent  ,  mais  aufli  ne  doivent  différer  l'abfolution  à  un   grat\d 
nombre 4e  pécheurs ,  pour  les  difpofer  par  l'exercice  des  bonnes  œuvres, 
à  fe  rendre  dignes  de  la  recevoir ,  &  empêcher  que  la  facilité  du  pardoii 
ne  les  eo£r,etienne  dians  le  crime. 

Car  ç'eft  une  conféquence  très- dangereufe,  que  celle- d'un  homme 
qui  fe  peçfuaderoit^.^  que  parce  que  l'Eglife  n'oblige  pas  toujours  à 
différer  ral}fpl|rtio^^  ce.  ne  fût  point  un  dérèglement  jû^iifcipline  ^  ^  un 
abus  déplorable  y  contraire  aux  ordonnances  des  derniers  Saints ,  &  aux 
règles  mêmes  des  plus  habiles  d'entre  les  Auteurs  nouveaux,  de  l'ac. 
corder  indifféremment:  à  toutes  fortes  :  de  perfonnes,  faqs  c|ioix  &  fans 
difcrétion  ,  comtne  il  n'eft  que  trop  ordinaire.  Et  c'eft  une  imagination 
"très-abfùrde  ,  de  croire  qu'on  ne, fe  pyiflTe  plaindre  des  dérèglements  ^ 
des  abus  y  qui  ne  fe  commettent  que  trop  fouvcnt  dans  la  pratique  ordi- 
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XVIL 
Que  la 
pratique 
commune 
peut  favo- 
rifer  Tîm- 
psnîtence 
publique 
fans  être 
un  abus. 
a)  H.  Part, 
cliap.  44. 


naiie  de  îd  pénîtence ,  fans  accufer  &  pratique  même  de  TEglife  en  foi,' 
de  dérèglements  &  d'abus. 

fcft-ce  un  abus  que  TEglifc  poflede  tant  de  '  richefles ,  parce  qu'il  y  a 
beaucoup  de  perfonnes  qui  en  abufent  pour  aflbuvir  leur  avarice  ,  leur 
ambicion  &  des  paflîons  encore  plus  honteufes;  &  que  ces  richefles 
étant  nées  de  la  dévotion  des  fidèles,  cette  fille  étouffe  fi  fou  vent  fa 
ïnere  (jy)?  La  célébration  delà  Mefle  eft-dle  uto  abus ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  trop  de  Prêtres  qui  en  abufent  d'une  manière  qui  fait  gémir 
tous  les  gens  de  bien?  L'étude  de  la  Théologie  eft*  elle  un  abus ,  parce 
qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  s'en  fervent  pour  favorifer  la  corruption  des 
hommes ,  &  altérer  la  pureté  de  l'Evangile  ?  Ainfi  la  manière  d'admi- 
îiiftrer  le  Sacrement  de  Pénitence ,  qui  s'eft  introduite  parmi  les  fidèles 
'depuis  quelques  fiecles ,  lorlque  l'on  en  ufe  félon  l'efprit  &  l'intention 
de  l'Eglife,  n'eft  point  an  abus,  quoique  ce  foit  un  rélàcbènieHt  de  ta 
difcipline  ancienne  ,  &  une  <:ondefcendance  de  PEgbfe  ;  mais  c'eft  un  abus 
déplorable  ,  duquel  on  ne  fauroit  trop  fe  plaindre  ,  de  fe  fervir  du 
prétexte  de  cette  pratique  ordinaire,  pour  accorder  Tabfolution  à  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  en  font  très  -  indignes  ,  &à  qui  toutes 
cesablblutiôns  précipitées  ne  fervent ,  comme  dit  S.  Charles,  («)  qtCk 
les  entretenir  dans  leurs  péchés  ^  à  ta  perte  &  à  la  ruine  de  leurs  âmes. 

C'eft  en  ce  fens  que  l'on  a  dit  avec  grande  raifon  ,  que  cette  pratique 
ordinaire,  de  donner  l'abfolution  auilî-tôt  qu'un  homme  s'eft  confcflTé 
de kscnmts, n'était ^Jî commune  aujourd'hui ,  que  parce  qu'elle favorife 
fimpéiiunce générale  de  tout  le  monde  :  tant  le  monde  v^u'ant  bienfe  con^ 
fejfer ,  &  perfonne  prefqm  ne  voulant  faire  pénitence.  Ce  qui  ne  condamne 
point  la  pratique  en  foi,  mais  feulement  les  abus  de  la  prUique. 

Cur  premièrement,  je  reconnois  au  même  lieu  d'où  ces  paroles 
fjnt  piifes,  que  c  tte  pratique  elt  l'une  des  pratiques  de  l'Eglife  ihrfqne 
lonny  mêle  point d'aims, comme  S.  Charles  a  remarqué qu^il s'y  en  f^uv^ft 
'Jgtfljer  beaucoup.  Et  cela  nefaft-il  pas  bien  voir -clairèmeiit ,  que  ce  n'eft 
qu'à  ces  abus ,  auxquels  je  crois  ,  avec  S.  Charles ,  q\j^ift  pèttï  trouver  à 
redire,  &  non  point  à  la  pratique  ,  lorfqu'on  n'y  mêle  'point  d^abus  ,  & 
qu*on  nçs'en  fertqtfe  félon  fcfprit  &  Tintcntion  de  VEgiik  ^  qui  ne  fut 
"jamais  /que,  foùsfotabre  de  «tte  pratique,  un  cnlreâiit  les  pécheur* 

dàn^ 


(7/)  €elT^t^HtTO  qufcOteei^'fMet:  Nftni^T^ruhîîhfrfecre  Eteltfias  OhriÇî  ;  &  perpcnd^ 
quia.quatUR^cummic  fdnt  fcs  Eccteftae,  fi  co  modo  quo  dffpenfandîE  funt  dirpcnfentur ,  irî- 
mide  I  on  funt.  Cupiditas  quippc  ,im6  negligentia  quorumdam  dîfpcnCuôxûm  ,  hon^EccîlçCi 
amplx  rts  iiï  vitio  func  Caftitil,  t\tnjl  ann.  g^ç.  cap.  18. 
\z)  ^Damjùn  lafiruéHon  ««ar  CvUjUJcun. 
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dâm  Icon  défordrei:  &  daxia  leurs  crim^sy  par  t!ne;  fa^      iiidaTgeneer»  V.  CL 
comme  ce  grand  Saint  a  remarqué  que  lesConfeflfeurs  faifoieat  fouvent?    IL  ?<>. 

Secondement,  je  dis  ail  même  endroit  :  Que  cette  pratique n]efi pas  N*.  X. 
îa  plus  excellente  ni  la  plus  Jure ,  ;//  la  plus  liée  à  Pune  des  principales 
marques  de  tEgUfe  ^Jqui  efit antiquité  &lafucceffiou  delà  do&rine  ;  puis- 
qu'elle ne  s^efi  introduite  que  par  f  indulgence  .^  &  ia  condefiendance  de 
tEglife.  Ëft- ce.  condamner  une  pratique  comme  mauvarfe ,  que  de  dire 
fimplement,  qu'elle  ii^eft  pasfi  excellente,  m  (i  parfaite',  ni  fi  févcre  pour 
établir  folidement  la  converfîon  des  pécheurs,  que  celle  de  tous  les  Pères? 
Ce  quiefi  une  maxime  indubitable ,  &  dont  tous  les  hommes  de  jugement 
doiventdemeurer  d'accord  ;  puifque,  fans  parler  de  Texpérience ;  quieft 
capable  de  convaincre  les  plus  Opiniâtres^  la  feule  raiibn  naturelle  nom 
oblige  de  reconnoitre  la  vérité  de  cette  parole  d'un  grand  Pape  :  Que  la 
guérifon  des  âmes  ejl  d'autant  plus  ferme  &  plus  folide  ,  qu'elle  s'eji  acquife 
avec  plus  de  peine  &  plus  de  travail  (b). 

En  troiûeme  lieu  ,  uq«  chofe  nepeub-ellepas  être  bonne,  &  favorifer 
un  mal  ?  L'opinion  de  la.créattoxi  dts  ames.n&.fav6rife*t-elle  pas  extrê- 
mement rhéréfiê  des  Pélagiens  ,  touchant  le  péché  originel  ;  au  lieu  que 
l'opinion  de  la  propagation  des  âmes  favorife  1^  doârine  de.  i'Eglife  ?  Et 
n'efl-ce  pas  ce  qui  a  empêché  S.  Auguftin  d'embralFer  cette  première 
opinion,  &  ce  qui  l'a  fait  demeurer  toute  fa  vie  dans  le  doute ,  touchant 
cette  queftion  de  ^origine  de  Tame?  £t  cependant  cette  opinion  eft 
aujourd'hui  le  fen^iment  commun  de  toute  r£glife. 

Mais  cela  eft  encore  plus  viGble  dans  les  permifllons ,  les  condefden- 
dances  &  les  relâchements  de  difcipline,  telle  qu*eft  cette  pratique 
ordinaire  de  la  pénitence,  que  TEglife  n'a  jamais  commandée  ••mais 
feulement  permife  dans  les.derniers  fiecles  :  étant  certain  que  toutes  les 
permillions,  &  condefcendançes  font  fujettes  à  favorifer  les  vices.^  les 
débuts  des  hommes,  parce  qu'elles  en  tolèrent  quelques-uns ,  afin  d'en 
empêcher. de  plus  grands.  Ge:;qui  fe  rencontte ,  non  feulement  dans  celles 
de  l'Eglife  ,  mais  dans  celles.de  Dieu  même. 

Car  qui  doute  que. la  permiffion  qu'il  donna  aux  Juifs,  de  répudier 
leurs  femmes ,;  pe  favorifât  jeur  incontinence  &  la  dureté  de  leur  cœur.? 
Qui.4oute.que  la  loi  qui  leur  perpiettoit  de  .faire  à  leitsrs  ïenn'eniis  4e 
même  mal  qu'ils  auroient  reçu  d'eux  ,  ne  favorifât  leur  animofité  &  leur 
efprit  de  vengeance?  Ce  qui  a  fait  direàun  ancien  Pérr,  que  ^  '^utfîque 
cette  loi  fût    bonne  &  louzhle ,  il  étoit  néanmoins  plus  Jcuàbte  de  la 

.     (6)  OmDis.c»radb  qualité dtffidliut  acqviritur y €antà'a|^uifit«  captas  culldâiH^^^ 
in  Pfal.  t.  Pœnit.  ..  ..  '  *^       *  '    /•  .i-tq.;- 

Ecrits  fur  la /(Torale.TomçXXVm.  N 
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Y,X^  Méfrifirli€y.9E:qffaia&:St  ypomoit  aTbirédmSrittàiB^fermtoi 

JT.  X  Et^omt^ailpr  de>  coadefceadaocei  de  l-'£^tfe«;.  qni  dmtte  qae  \c 
IvottYoùr  qurdlriaffl»  wx  fiodéftiftiqaet^de  ^pofffv  Mâveor  de  leurs 
tiéiitùnft.Ai  leim.biiaiaoqi}i»Ai  Mwnoidelfciir^BéMMpiji-,  m  finorife 
k  càfâdisA  haatmCc.^  concbeiaée  par  le  ConoUe  tde  Trente  ^'dft  cens 
5[)iii  g»  tnrauUBnt  i^i^à  eadcÉnc  finiis  parents  es  «e»  Meni  ^ftct^  «  yia  »e 
JmtjOiheitbafe^  rdaa  Jei  Bcmfqtabs.vmii9cé$fjUilett  kfrbtOts  pécbéh 

&Jtpat»rimnftednptttamesXd)f  

i    oii  âoHte  qae  la  oontome  de  Jkmnvt  ^im^e  «ibisfe en-lbfBie d'aiT' 

onAiie  pour  ià  «éKbntioa  de  iaMede^  «a  fn^witk  t^^tittoé-  Mk  ée 

iKaaooDp  de  6iéton«  «pii,:  aObTiflËint  iei  ckoS»-  4u>  ctel'il  eeUe»  de  ki 

tceore*  ne  Tivent  pas  de  VJMxA  parce  «la'ils  ferveffii  It  T^atel  $  in^  ne 

fcrveot  àKÂatd  qae  pooe  vivre  de  l'Autel?  Q£ioi«|oe  la  manière  tafxv 

lente  &  outrageufe  avec  laquelle  le  Bere  CeUot  léJBoiibe  trô^  générale- 

sierat  rat  ce  fujetles  Brhm  dii  Clergé,  par  cette  faiitené  lllt^ae  : 

iSf  vtjkrqui  Jliigmfiia:  vpmm  î»Qtmftët»it  »  9»«i»'  m^pms  Impiralhr 

4/l^/  fciepeadirécieiioe,  61  (fès4iidigaed»4e)ed'!BB  H^gfeiix^bd'ùii 

Catholique.  •     •  i 

.  Qm  doote  qae  la  coutamc  4]^  eft  mjoitrdllni  en  PJ^glifé ,  ^admettre 
wfifiénemoKiit  aoc  Ocdfcai  Sacrés  (oua  Ceux  qn»  le  pr^otest  aux 
Ëvéfpies «  &  'ipiiincioatpis notohreofénC  incapable^*  âàlieiii|if«itrelbia 
c'étoit  les  Evéques  qui  choîfiflbiciit  Ochx  <m»^-  jageèteat  pfrojpre»  kdea 
h»ââaas  ix  divines,  ne  Êivorife  la  tëmérittf  ftcrilége'dPHin  ttonibre  de 
pftfostaea ,  <qui  y  contre  toutca  les  f egica  de  Pâerilate  &  des  Perts  > 
bas  Goainlter  fi  Jefus  Chiift  les  appelle  au  miniftere  de  (on  E^fe»  87 
appelkstt  etnt-méases  par  des  confidétation»  toutcs^hamelles,  &  ne 
eraj^ot.  point  de  fe  charger  d'un  &tdaao  qal  fttpoîfr  redoutable  aux 
AagamèmnT 

Et  «idn»  qai  doute  -que  la  manicpc  d*0btM^r  les  Bénéfice^  qui  a  cours 
aujourd'hui  dans  l'Églife,  quoique  non  raauvallê  en  foi ,  ne  fàrvorife 
fainbkîaade  tous  ceux  quifc  portent  arec  tant  de  chaleur  il  la  recher. 
.dK  des  dignités  eccléfiaâiqoei  j  fans  fè  mettre  en  peine  ni  de  cette  parole 
des. ftnd ; («)  Md Me i'attr^uoPtnmnetêr  Ote Skcirdwt  -, tumitHui ïpd 


<c>.Aliquof«Mti>er6  tûvn  tnœptdrtMB  huâéiîtÀi  tttn(%xt^a  eft:  «t  eti ,  Jl  redditU 
tctribticmibiis  milii  mdlat  Lex  £nim  tuac  jabebac  malts  maU  Kftîtui.  Inventeur  ergq  cotu 
tem|itu«  trgis  elfe  Uudàbilit.  Juhiliut  jifric-  l.  a.  c.  g  de  partibus  divitut  legit.  to.  i.  BU 
blioth.  Patrunu 

(^/),Smentet  ttihil  «lii;d  «(&  -t'es  IççlfOit.nîfi  vota  liittâniift^  .prédit  jMrcoatoruin  ,  &  pa* 
trimortià  ixuiperum.  Projper.  de  vita  cônte/np.  hb.  2.  c.  ^. 

(  e  )  Nec  quif<iuain  fumic  libi  honorem,  Te d  qui  vocatur  à  Dco  tamquam  Aaron.  Hel/.  $.  v.4. 

':'■■■  ^     ".    \     ît  i.";;-./ 
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tfi  Hfpelfè  ée  Bien  ,  c&rnm^ann  ;  nî  de  celte dc^.  A«grf!îtt:  f/>BRwe  V.Oe!? 
qk'mi  kmimt  ftHffe  txerter  comme  il  doit  ^la  ebmrge  àr  commander  tmx^    lï.  P». 
êiètres  ,  Urne  doit  par  néanmoins  -la  defirer  ;  ni  de  celte  fie  S.  Gnégotre  ,    K«.  X 
dtm  fon  ^Pattcrraï  r  (jf-)  ^ehi  qtiiafrs  vertntnéteffaireifoterune'  vbàrgt^ 
in  htfyit^ceptâr^qnélôrfyne-Pon  Pj  -èonHaint;&TeM-qni'nelefitLftifli 
nghitMtftÈi atcepterylof^Jffuemêm^Ponly contrafntznidtcrile^^  8!Bernaril 
an  Pdpê  Eugtn^:  (byVehn  ponr  lequel  on  vom  prie  vous  doit  être  '/k^^ 
ç^  cèkti  quVprie  pour  lui •  mime  eitdéja  condamné,  fait  qu'il  demande  par 
joi-mème  y  foH  qu^HJè  ferve-de  Pentremife  d'atitrui;  ni  enfin  celte  de  S. 
TbomeSi:  (i)  Celai  qui  demande  un  Bénéfice  ayant  céarge  d^ames^,  t'en 
rend  ind^e  par  la  préfomption  quitta  de  fen  croire  digne:  &  ain/i.'tet 
frieres^ififfittt^ ,  fint  pour  un  indigne  ^truquel  on  ne  peut  avoir  égard,  fia/s 
une  ejpecede  fimonie. 

Ce  tféft  p({s  condftnraer  tontes  ces  coutumes  iSc  ces  pratiques ,  que 
rfiglffe  »4Rîffi  •  fege  qu'tlte  eft  Taime  &  imitatrice  de  Dieu  même  ,  permet 
M  'CÉrtaîÉS^mps ,  ft'dàrant  quelque  temps  ,  toirc  même  durant  :'queli 
q«W  Ikcles  \  potjir  de  tonnes  <&:  mtpartantes  Tarfims ,  que  de  recortaditré 
4wcttôtt»^kfs  gens  xle^Wen,  qtt^elfcs  firvorifcnt  tes  défauts  des  hommes; 
par  ia  «iitice  des  Jiommes  mêmes.  Et  ainfi  rien  n'empêche  qu'on  ne 
ptiMIe  dite ,  cfue  la  permilSon  que  l^EgKfe  a  tfonnée  aux  ContelTeurs ,  & 
^'elte  leur  donne  enrcore  à  préfent,  d*abftmdre  tes  Pénftents  fans  ic^ 
Jiroîr  ftit  paffcT  par  les  exercices  de  la  pénitence,  firvorife ttmpént. 
leocc  générale  j-c'tft-àwdire,  qu*elte  eft  conforme  au  defir  de  fa  phis 
gtaiide  ptrtie  *?s  hommes ,  qui  font  bien  aîfes  d'être  déchargés  du  joug 
de  la  pénitence;  qu-atnfi  elte  frrt  à  les  entretenir  dansTîmpénitcnce  ,  dans 
la  dureté  de  co^r ,  quoiqu'en  cela  l*on  ne  puiffe  bhbner  I*Eglife,  qoi  n'a 
^[imA%  fait  a«cutie  lot ,  qui  dbKgeât  les  GonrfélTeurs  à  abfoudre  tout  lé 
monde  «éffi^tèt  après  la  conftffion  ;  mais  qui  s*eft  feulement  relâchée. à 
ic permettre,  par  une condeicefidance forcée. 

(^tflémemeiit,  tout  cela  eft  encore  plus  vrai  fi  l*on  confidete  cettfe 

C/>  Lsenr  ilperm  fine  ^aa  fvgi  -pepiiltis  non  potéft ,  etfik^^eneattif ,  atqira  «dfhlniC 
txctur  ut  dçc«t ,  tameaindecenter  apipietknr.  étxicj,  de.Cèf^.  Dt^^Ub.  m9  çap,  19. 

(^)  Tircutibus  pollens  côaélus  ad  regimen  veoiat:  vircutibus  racuus  nec  coi^us  ^çeç- 
dat.  Grec.  Pajior.  ffairt.  î.xxtf}.^.     '  " 

.(^>  AlÎMpro  siUo,  nliiis  fîprtè  it  pa  fe  rogat,  prp  ^o  rogarU  fit  fiirptdta.  :  qd  ipfe 
togat  pro  Te  ,  jam  judjcatus  eft  î  neg  inte.reit  pcr  fc  an  per  alium  quis  roget.  Bchl  tic  avi« 
JUcr.  iib.  4.  cap.  4. 

(i)  Miiaus  à  lingua  dîcftut ,  «eLipHi  laBS.pertîncnsiidfai|oiTm  hutnaDMn  i^rfohpfc- 
tio  cadic  ;  vel  etiam  preces  ex  qiJtibus  aoqulticcr  favor  humanus  vel  ^contraiium  eviisfÀiï.^  Et 
id?o  [f -aKqufs  principaticer  ad  hoc  intèhcnc  ^  fimohîam  comn^îuic.  Videtur  aucem  ad  hoc 
priacipalicer  intondere,  qoi  preces  pro  iiUUgno-forr^cla!»  extudit.  Unde  ipTum  fai^iim  tfk 
fimoniacum*  Si  verô  aUquis  pro  fe  rogat  uc  obtÎDeat.cur^m  anîmanim  v  ex  ipPk  prsIVmp- 
•doflc  nrdditur  iiidîgnus,  "Se  fie  pfcccsfunt  pro  indigno.  S.'lhoni.  2.  2.  r;//.  loo.  àrt.^,  ad.  J. 
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y:  Cl.  pratique'  ordinaire,' ainQ*. que  j'ai  fait  ^ans  celivre^  feloir  I-abM  qai  ha 

IL  Pe.    readue.fi  commune^  par  riadifcrétion  ou  Tigaorauce  de  plufieurs  Con- 

N^  X.   feÛTeurs,  dont  S.  Charles  fe  plaint,  qui  s'en  fervent  indifféremment, 

contre  Tinteation    de   TËglife  ,  envers  toutes   fortes   de*  perfonne;» 

quelque   endurcies  qu'elles  puilTent  être  dans  le  crime  &  dans  le 

défordre ,   &   quoiqu'elles  n.e   donnent  aucunes  marques  qui  puiflent 

faire  juger  raifonnablement  qu'elles  quitteront  leur  mauvaife  vie.  Or 

je  demandera  tous  les  hommes  équitables,    s'il  y  a  rien  qui  favorife 

davantage  l'impénitence  des  pécheurs  que  cette  conduite?  S'il  y  arien 

qui  les  entretienne  plus  danr  le  vice  &  dans  le  déréglement>  que  cette 

indulgence  pernicieufe,  avec  laquelleon  les  reçoit  à  fe^cpnfelTer  toujours 

4es  mêmes  péchés:,  fans  jamais  s'en  corriger,  &  à  promettre  toujours  cq 

qu'ils  ne  tiennent  jariiais? 

. .  Et  pour  comprendre  l'étendue  de  ce  défordre  &  de  cet  abus ,  confî. 
dérons,  d'une  part ,  le  petit  nombre  de  ceux  qui  vivent  chrétiennement, 
&  ieloh  l,es  maximes  de  TEglife  ;  la  multitude  incroyable  de  cepx  qui  fost 
dans  le  yice  &  dans  le  péché  ;  le  gfanà  nombre  d'autres ,  qui  palIent;pouF 
honnêtes  gens  dans  le  monde,  &  qui  qp  penfent  à  rien  moins  qu'aux 
obligations  de  leur  Baptême;  &  le  peu  de  pécheurs  qui  fôient  vérijtable^ 
nient  animés  de  l'efpritdela  pénitence,  &qui  fongentférieufementà  fe 
i^çuve^rdr  à  Dieu  :  &  prenons  garde ,  de  l'autre,  combien  il  j  a  peu  dé 
j>erfonnes  à  qui  on  refufe  l'^bfbUition ,  &à  qui  on  ne  l'accorde  pas  tout 
autant;  de  fois  qu'il  leur  plaît  de  la  demander  ;  voire  même  combien  il  y 
en  a  peu  j  à  qui  on  la  puifle  refulerou  différer ,  félon  les  règles  corrom- 
pues de  quelques  Caruifles  nouveaux ,  defquelles  nous  pourrons  parler 
en  une  autre  occafion,  &  nous  jugerons  après  cela,  fi  l'on  a  tort  de  dire, 
que  l'on  ne  peut  rendre  fi  cojnmune  &  fi  ordinaire  comme  l'on  fait 
aujourd'hui ,  la  coutume  d'abfoudre  aufli-tôt  après  la  confeflion  ,  fans 
favorifer  l'impénitence  d'une  infinité  de  perfonnes,  qui  croient  faire  beau- 
jcoup  quand  ils  ont  déchargé  leur  mémoire  du  fouvenir  de  leurs  crimes, 
fans  que  jamais  ils  en  déchargent  véritablement  leur  cœur ,  &  qui  ne 
donnent  point  d'autres  preuves  d'une  vie  fain te  &  chrétienne ,  telle  que 
tous  les  Chrétiens  font  obligés  de  mener,  finon  qu^ils  déclarent  affez 
fouvent ,  qu'ils  n'en  mènent  qu'une  payenne  &  criminelle. 

Si  ces  exemples  étoient  rares  ,  &  fi  Ton  n'abfolvoit  guère  de  per- 
*  lonnes  de  cette  forte  ,  on  devrait  néanmoins  pardonner  au  zèle  de 
ceux  qui  tâchent  de  prévenir  le  mal  ;  &  leur  faute  auroît  feulement 
été  une  erreur  de  fait ,  que  le  défaut  d'expérience  auroit  pu  leur  faire 
commettre.  Mais  fi  la  confcience  de  tant  de  pécheurs  ,  fi  la  con- 
noilïknce  particulière  de  tant  de  Prêtres ,  û  la  fcience  générale  de  tout 
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le  monde  '^  «le  témoignent qne  trop  co^nbiçntabusidec^s  ^^bfolathons  V.  CiJ 
indifcrettes  &  précipitées  eft  fréquent  &  ordinaire ,  c'êft  contre  ceux    II.  P^. 
qui  l'entretiennent  par  leur  pratique  &  par  leur  doârine  ,  que  Ton   N^  X» 
fe  doit  met!tre  en, colère»  &  non  pa3,cpnt|:(;  ceux  qui  en.  géipilTent 
&  qui  le  déploient ,  &  qui  ne  le  repcéféntent  que  pour  donner  quel- 
que moyen  d'arrêter  les 'maux'  qui  en.  peuvent  naître  ,  çopime  tous 
les  Saints  l!ont  remarqué  ^^par  des  c9cpre(fions  incomparablement  plus  for- 
tes que  n'eft  celle  dont  on  s'eft  fervi  dans  le  Livre  de  la  Fréquente 
Communion. 

Gir  enfin,  fi  nous  nous  imaginons  qii*on  ne  puifle  dire   fens  cri-    xvm. 
me ,  que  la  trop  grande  facilité  de  donner  rabfolution  à  toutes  fort-  ^Ôpcics 
tes  de  pécheurs,'  fans  avoir  aucunes  preuves  raifonnables  de  leyr  yé-  ont  parlé 
ritabJe  converfîon ,  favonCe  l'impéoitence  générale  de  tajit  de  perfon-  beaucoup 
nés,  qui  ne  veulent  faire  autre  chofe  que  confefler  leurs  défordres.,  ment  quc^ 
fans  jamais  s'en  féparer  ,    &  fans  avoir  aucun  deflein  d'en  faire  une  TAuteur, 
véritable  i&  férieufe  pénitence»  il  faut  que  nous  chargions  de  Cp crime' J^iâ^^J® 
tous  les  laints  Doâeurs  de  l'Ëglifè  ,  qulparlemt  bien  d^ane  autre  fqrtç  ment  delà 
contre  la  trop- grande  iadolgenoç  des,  Brêtres  envers  les  péchçurs.^  jk'  pcûitcncc. 
leur  trop  grande  Éicilité  à  leur  accorder  rabfolution  ;  ne  fé  contentant* 
pas  de  dire  feulement  ,  comme  j'ai  fait ,  qu^elle  favorife  Vimpénitence 
publique  9  mais  qu'elle. h  nourrit  &  rentreitie;at  ;    qu'elle  e^^te  ,les 
hommes  à  pécher  ;  qu'elle  les  ren^  pir^es}^  qu'elle  les  jette,  dans  la  lir 
cence  8c  dans  pn  entier  relâchement  ;. quelle  tue.  les. âmes  &  les  en- 
Àaine  dans  l'enfer.  .    .     .   .      ^      .  , 

U  faut  qne  nous  condamnions  le  Clergé  dé  Rqthe,  lorfqu'il  dit  : 
(*)  Q^^  ^^  ^'^ft  P^^  procurer  la  guéri fon  des  âmes  ,  mais  les.  tuer  ,  que 
de  couvrir  feulement  leur  plaie ,  &  n'atteiidre  pas  que  les  remèdes  w- 
tejfaires ,  qui  ont  befoin  ^e  temps ,  iaienp  referme.- .   , ,. 

11  faut  que  nous  condamnions  S.  Cyprieir v  lorfqu^fl  a  dît  :  (/) 
Jgiie  êefi  accorder' une  fdiiffé  pàix^  laqueUe-èfi  peri^^^  à  ceux  qui  Içt 
donnent^  &  infruSueufe  à  ceux  qui  la  reçoivent j» que  de  ne  porter  pas 
les  pécheurs  à  la  patience  qui  leur  eft  néceffaire  pourguétir  ^  ^  .à  re^ 
thtrcber  le  véritable  remède  de  leurs  maux  ,dans  k  Jktdsfaûiûn  de  Iq.pe- 

II  fiiût  que  nous  condaiiinîbm  S/ Grégoire,  dé  iNazian^e  <,  qui  égôîe 

O)  XJbi  enim  indu1p;entiae  poterit  medlcma  prpfiçere  fi  étiain:îp(<{;  Médtcus  intercepta 
pœnitentia  îndulget  pencuîiS  :  fi  tantummoc!à  operit  vulnus  ,,  necj  finit  KecefTaria  temporis 
remédia  conducere  cicatripeiQ?,Hpc.,nQn;<ft  cur^rq^  ijed,,  fi  vçri/midKCce  y'oItimus,,'ûC& 
dere.  Clerus  R.  èv.  ii.  adCypr.    ,      "  ".      ',     \J.  .  V         !     .  V      '. 

K  l  )  Irrita  à  faKa  "pax*,  pfîrlt«Hofa*^aahinnis*  &  nml'acdptcritîbiis  profuTùfa  î  Non  qtfc 
nint  rinlutis  paticn::-?::  ^  ncc  vcram  de  dtisfaôione  mcdidnam.  Cyp.  de  lapfs. 


H.-P^-    Nt^ttéW',  À  difetit  :  ^(W^  %ttè  t'èfi  nn  àtiffl  grund  hitû  de  rmcttrt 

>^  X,    retpeèBésfani  èh  fàm'¥i>Sfmir'lapelm'Auit'pk^  "jtre  ^lettr  en 

Jah^'¥i§^:fiNir  fài^efHé^faHiM'raftèttt^;  phne  qM\fr'k  itft^nier ' êtoi^ffe 

tés  'VàH^  '^  'lès  f&fm  h^t  if  dp  iè  "ri^eitr  ,  Tautte  ks  'jètc  ^'OtHs  h 

RcèHcà,  W^ufjr^  aiitHfr  rèlàibènim.  •    '        ..:;•. 

Il  ïiûfc  'i^ufè'tttibs  ibttdîittiitfohs  S.  Pacifn  Jlorfc^nl  âtotrè^^'Nova- 

flùm  ;  (>/)  Qtie  ctfifvtt  ifititèr  tes  hommes  à  commettre  hs  pécbisdont 

on  leur  promet  le  pardon  ,  fi  la  pénitence  étoit  un  jeu  &  un  dtvertiffe^ 

•  '         ffitht  \'fs'  fi  die  iî'iimi  fi  hbùritufe  &  fi  pénible.  ÎH  (o)  eeft  montrer 

■^  ^pc  iMpceiiA  te  cbéMih  du  vke ,  que  iejktter  les  cmf^àMts  après  leurs 

•  U  Ifeui:  qtrt  ^btis  ûctïdttmttiom   S.  xAmbroîfe  ,  lotfqtfrl  dît  :  (p) 
Qftt  la  facilité  du  far  don  excite  les  -hommes  à  pécher  :  (q)  Qu'il  y  (t 
Jiijyt  die  trïtnrdre  qu'on  m  rende  pire  celui  à  qui  an  fait  grâce  injvftcment. 
Vite' vei^x  ijùï  ajant   Cunfmis'^uthjûe   chofe  de  dés  honnête  ,  ne  portent 
;  '  '-]  pbiHi  k  'tHx''&^hfufrhit^  font  abmdonnés  avx'paf^ 

'  fùfn  Ufteetifis''&  '1^^  n'efi  pas'fùulbîr  itre  délié  , 

mis  Hèr  le  Prêtre ,  ^^p  i?  *von1ffir'éfrè  rcfnis  aujfi^ttt  dans  la  pctrtici^ 
putîùn  èes  SacremeMs. 

Il  fetot  qub  *tlous  «rtidàhitriôns  S.  Atrgtifthi  ,  totfqtïl!  die  :  (/) 
'^èfi^  'î^àtntne  tefoutit&it^fi-tot  à  fùH  ptetnier  bxmhêur  itè^e  fui  ferùft 
it^ufijeù  îk'éMh''  dans:  la  imri' parie  "pklïé.'X.if'^trè'ta  voix'feu^ 
le  du  pécheur  ne  fuffit  pas  pour  purger  des  crimes  ^'^  que  fa  fatisfac^ 
tiùn  que  PoH  dort  'pour  de  grands  péchés  ,  ne  demande  pas  feulement  des 
fiifroks  \  mais  des  xmvns, 

(ni)  Omtbi^  yotç  cyi  x«xov  kbù  %T  urit  «Iw  ^he^oç ,  ifxct  ^Ôtr»  -^uàit  oiltvyjC^lfrtiçr  li  ïisv  f/^p  l^iiiVi« 
>»ij\iî  vtxti^^i  fG  WiJfi3»xrWw«r«.  àrtxf,  Ma».  Ont  T9-   ,. 

Oô  (^uî  •  aie?  Êfgo  qui  uepius  rcAiedium  criminis  mpndrat  «  crimen  ôftemlit Ec 

^ftrcairc  p.ue^erhûc  cfc!di ,  fi  pijfehitèhrda  tidiriaft  pUtkrtWUf  i  curhbor  rdtfius  impctidltur  » 
çui  curnif  interitus  tfnpcmtgr ,  cui  joges  iachryms ,  cui  ftemitus  fempiterni.  Pxxdan.^p,  \, 

(o)  Fflcinofis  vi^m  niondriic  îimox'îi;»,  ^ui  nuoencibus  .puft  fcelcra  blanditur.  id  in  Pa* 
"rtài  ùd  Pan, 

ij0\)  ^d&ihU  ^ènlie'  tnàenttfiRn  erH^utc  d^Htl^o^rtdi.  :^MA»  ^n^^J*  <  tl?. 
(7)  Gonlideremus  etinm ,  ne  &  infum  dctcriorem  faciamus  cuj  js  miferemur  JBfufti...., 
tradunciir  cnim  in  paf^iones  f.^nominiK  >   qui  cùm  aiiquivi  inhoneituni   commifenDt  »  nuf- 
0|mil^cJlf>tt  prâ^kirn'fcjiit. /-feiâf.    .  *         -     -i;         •  :    "    '.'     .; 

(r  )  Nt>nnu»lî  ideA  pofcunt  pœnitentîam  ut  flarîm  fibî  reddî  communionem  velint.  Hi 
non  Ciini  fe  r<ïlvcre  cup»unt ,  quam  Sacerdotem  ligure.  IL  lih,  2,dg  Pœmt.  c.  9. 

^x)  Si  ci(ô   redirec  hC'iriô  ad  pffttitiaai  be^ticudiacm  ludus  îHi  efTcc  ptCcundo  cadcre 
'in  JrurrUm.  AiHf.ia.  Î4,  'Jt  'fraerf. 

(f)  Ad  eifietidMiri'ï  cft»;  ifta  vox  pcccàwrhr  fo!a    ntïn  "  fùfBcit ,  nsm  în  f.  (îsf?âîonc  in- 
geaiiutu  pcçQitUUUiU  nun  vcibu  Ctuitàiu  i^d  o^kul  4u-4i^^iicur.  Ld,  fer,  ^7.  dt^  Tcmp* 


t  â  â  f  i  ë  *>  *fo\ 

n  faut  que  nous  condamnîqns!  le  Pape  Gj^lafe  ^' èrfîjuni  dît  :^'(ii}  V.  O^ 
Qae  ce  tfefi  pas  umetttths  crimes  par  fa  dpueeur  9  miùs  lés.  (fufor^ir  iy?A- 
par  f on  confentement  ^que  de  ks  remettre  à  cefix  qui  ne  Je:- quittent  poiiti.    N*.  X. 

Il  faut  que  nous  conda^mnions  le  grand  S,  Grégoire ,  lorfqu'il  dît  : 
(vp)  Qu'il  fiefert  de  rien  deconfejjerfes^éclfés  ,  Ji  ta 'cofi/ejffion  n'eji  Juî^ 
vie  du  travaii  dé  h  pMtence  :  que  cefi  alors  feuîèfkent  'que  nouf  de- 
vons tenir  un  pécbeur  pour  véritablement  converti ,  lor/qu'avotiant  J^s 
fautes  par  fes  paroles  ,  H  tàcbe  de  tes  ejfiicer  par  Pauflérité  &  tcffiiSion 
dune  pénitence  qui  leur  foit  proportionnée  ;  6f  que  ,  comme  h  fïls  de 
Dieu  maudit  autrefois  cet  arbre  qui  avait  défi  belles  feuilles  ^  fl^  qui  t/e 
portait  point  de  fi^mt  ^  il  ne  reçoit  point  auffl^et  appareil  extérieur,  de  la 
cot^ejjion  ,  fMs  les  fruits  àe  la.  pénitence. . 

J!  faut  que  nous  condamnions  S.  Ifidore  ,  lorfquMl  dît  :  C^J^t).  Qffe 
celui-là  traite  bontenfement  les  biejfures  d'un  pécbeur  ,  feion  la  par qk  d'un 
Prophète ,  qui  tni  ptvmet  fitreté  t^fqù'll  ppçbe ,  &  qu'il  ne  faitj^as  «v 
jnfk  &  nnt  Ifgkime péniten^fe. ^^        /  ^  ;'      ;     ,  '  •''; -vï  .'     J.* 

Il  faut  que  nous  coodaVûioûs  Jés.  Evî^ques'Ài  trQÎlfe^ûie  (^^ 
de  Toîede,  lor^ifffe  drfêiit  :  (j^)  t^e  (Tefi  uhè  jnauiete  Bo^niéflfe  4e 
faire   pénitence^    ^^  une  préfoMpiion.  exécrable  /  qifon   ne  doit  point 
fottffrir  dans  PËglifey    que   de  vouloir   être  adnnsà/la  récùnciliqtion 
mitant  de  fois  qoHl  nous  plaira  de  péèber.  ,   \ 

11  faut  que   nous  condamnions  1q  Concilia  df  Cbâjons  foûs'C^iar^ 

iemagne-;  ibrfqa*il-dit rHÇiï;^^  plc/n'h^^  cguf- 

finets  fous'k  coudé  ,&''Wrbrùili^h  faits  la  fête  Î^Vofti  ie%q)i(ie\jfàur 

fùrprendre  Ëf  petdre  les  âmes ,  quç  ij^irkpofgr  ébé  ^êhitefices  légères  pour 

degrmds  pkbés.    ^    ------    -    -    ^ ^     •   -   .:.^:..-    -- • 

iu^  Remîuiculpa  deprseterito  poteft  corredlione  fine  dubio,  (ubreQUiKQte  :.natt  fi  dcln* 
cq»  feikur  nanfi«a  pdcvoiitBS^^   non  elt'l^eâghttfft' rémPfnSeiitii/lïii  pôtf^^ 

(10 )  QtiidpMdcflioottficeri  iogltif^ri.  canfe(Doiito't!â«tfM  Aon  ret^Tsihn-'^aliÛtS^ 
tv)  Tune  nnsquc  bcnr  oonverimi  peccaMreiii  eefrflfimw-  bàm  dîgna  ^iAlGim  aufterUate 
delere  nititur  quod  loqucndo  conBcetur. . . .  Unde  &  Dftmjntsarbmm  JTcllîh  dvcor^ftu'cffa 
fiBrîicmaulc^xîc»  quia  cqafafliotih  omatum  ««ATtcripk,  Ime  ftit^  siÀÂKtionte.  ^.L^. 

ix)  &iÉc^^  iparniteflâburfecuriiatem  citô >«ll4âsti^f'^'^lbijis  i^neY)^:VtotUi^ 
ciftttr:  CuredfontTCOitintrBmttiijSkM  fmpuiimU  curu' fffnomma ^iiièéHiirs  j  Pàif^'^'mnffrql 
pax.  Cooi  ignohiinia  îgjciirtcifrat  cancritlonem ,  «{ni  (xf^çatotf  ik  'aM.ltjptiMppitiixt;^^ 
promiuit  fecuricutem.  IJùifent.  L  2.  c.  «î.  n.  i^.    '    »       *  '        -  ^-      •  '      '  '.     **  '  ' 

iy)  Qiioniam  coiiipennitis  fbedidhnè  ptx>  fins  pecoaiS»  h6mkiê9  àgere-p^  ut 

qiKKîes  pçcciK  libucrir^  loties  .4  ftesbyuris  rcireconciliaH  éiiHfmrie)itrtà 
cenda  cam  cxccribHi  pncfumpiiooe ,   6cxi.  ConciL  Tokt.  ^î  cani''\h  ••   'r-''    ■•    •  - 

(z)  Qiii  pro  peccatis  ijMvibui  levés  quofdam»  &  inufitacos  împçnunt jp^ffiè^ji'^ 
4ps  conCuuot  pulutillof  fiÀ  iomni  euhito  manoss-  CI  fMuAt^tetflcm'fiA'c^^^ 
«latU  ad  capiendrt- :  .imas.  ConUlXahiL^.  «an..|V.  ^^  -  •• -'^J^c.'V?: '.r.       *:>     ••.' 


toi  P:/     R     É     F     4    *    ^P. 

y.  CLr  .  Il  fajutque^iious  condamnions  le.CoftCile.^de  Pari?  r  fous  TEitipe- 
II.  Pe!  reuc  Louis  le  Débonnaire  ,  .q\ii  déclaré  :  (^)  Qu'il  y  va  induhita^ 
N'.  XL  blèmentde  la  perte  &  de  ia ruine  des  ames^,  lorfqùe^  parla  négligeuce  ou 
y  ignorance  des  prêtres, j  les.  crime  s  âemetirent  impunis  ,  &  qu'on  n'O" 
'  Mige  point  les  pécbeiifcs  à  faire  péjuUnceJelon  les  Canons^ 
'  *ll  faut  (jue  nous  condamnions  .|è  Pape  Grégoire  VH:  (b}  LorJ^ 
'  quHl  compte  .énfre  les  plus,  grands  désordres  de  tF^ife  de  fou  temps 
'  la  coutunie  des ,  fàujjes  Ténitences  y  c'eft-à-diré  ,  comme .  il  l'explique 
■  lui-même  ,  des  pénitences  qui  ne  s'mpofeut  pas  félon  taiftorité  des  Pe* 

res  ,  ^  fuivàut  là  proporfipn  de  la  q%alité  des  crimes  [9,  &  qui  ne  font 

pas  accompagnées  (Tun  entier  cbangemtni  de  vie;  (oirce  ^  dit -il,,   que 
'ceh'efl'qiCun  dégiaf/méni  9*'^.  non  pas^  une  pénitences  q^  4^^^  ^^^r 

loir  faire ^  de  telle  fjrta  ,  qu'ôn-ffe  laijfe  pas  de  .demeurer .  dans  la  même 
'fmie^jouùneplus^  une  un  peu  mohtdrk 

^  '  11  faut  que  nous  condamnions  le  Concile  général  de  Latran  ,  fous 
le  Pape  Innocent  II,  lorfqu'il  dit  :*(r)  ^e  l'un  des p{us  grands  maux 
^donttflglije  fut fifflijgée,^^  était  tabiis  de^J^^esf^^^  avertit 

]ks'^Èvfiqui^s^^  les  Prêtres  ,^  dene.pasfoii^ry  que  ks  Laïques  fbiènp 
^trompes  pirdefanffespm^         ,  qui. les  entraînent  dans  l'enfer.  Etlorf- 

qii'il  déclare'  \  (d)  Qiie  c'ejl  faire  uHe  faujje pénitence ,  quand  le  Péni- 
^tent  ne  fe  retiré'  pas  d'un  trafic    &  d*uH  emploi  qu%  ne  peut  exercer 

fans  ^pécbé.    ,...:a^:  .     '.     .  - ,    .■    •  ,-îf  ;:--^    f:--  •    :    '       ;; 

.  Que  îî  bon.  iftcperliiadé  que  fesk^.pUînfei^  de  cet:  abus, étoient  bon- 
nes du  temps,  de  "nos  "percés  ,  mais  qu^  mâintetnent  elles  font  devenues 
criminelles V  il  faut  que  nous  côndâmiiions  le  Cardinal  Gropperus  , 
îun  des'  plus' gtands  Proteftéurs  de 'la  Religion  Catholique  en  Alle- 
magne, 

.         .: rj:;      :       •    '     i:   ■-■        ..    •  ■'  '      •-■      '       '     \ 

\\  (a*)  Tresby.teri  imperlti  f^Iprti  ftgcUo. ab  Epifcôpis  fuis  inftniendi  funt,  quaitter  &  confi- 
tentium'peccata  difcretè  inquîrere,  eifque  congruiim  moduni  fecundùm  canonicam  audo- 
ritaceni  pcaaitejDdse.  noreri^A  imponer^..  Quoniam  hadtenus' eorimi  ineurîâ,  &  Ignoraiicià 
mulcorum  flagicia  rcmanferunc  impuaita  ,  &  hoc  ad  animarum  ruinant  percinere  dubium 
non  cQ.  Conc.  Parif.  Ann,  829.  c^î» 

(6)  Adeo  utuique  ad  hs^  noftra  tempera  inter  cetera  qùae  niaLè  pullulant  vttia,  fal(k 
nihilomihus  pœhitentiae  confuetudo  inoleveric.  '  Infrucftuoram  enim  pœoitentiam  dicimus., 
quas  ita/acc^curf  ut  in  e»depi  çulpa  vel  fimilî ,  detcflori  Tel  pàrum  minori  permanea- 
.tur.  Und6  q^iiifquis  digne  vuh  pœnitere^  necefTe  eftut  ad  fidei  recurrat  originem ,  &  quod 
in  Baptifmo  promiric,  foDicitus  fit  vigilanter  cuftodire».  ••  quoiûa m  aliter  fimulatia  dici  po- 
teft  non  pœnîtentîa.  Grcg,  VIL  Ep,  lib.  7.  cp.  10. 

(c  )  Quia  incer  caetera  unum  eft  quod  Saodam  maxime  conturbat  Eccleftam ,  fdlfa  vide- 
licet  pouiitentia  ,  Confratres  qpftros  À  Presbyteros  adaionemus ,  ne  fàlfis  poenkentiis  Laïco« 
rum  animas  decipi  &  in  inFernum  pertrahi  paciantur ,  &c    Conc,  Later,  Jub,  Inn,  IL  Ann. 

\  (rf)  Fai^a  fit^poenitentia  çùtH.pœnîtens  ab  officia,  velcuciatî,  vel  negotiali  non  rece* 
dit ,  qubd  file  peccatô  âginulta  ratiode  prsevalet.  Ibid^ 
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magnë',  lôifquMl'dlt  :  (Vy j^^on  tte^féut  tfier  ce  gih  t^idente  des    V,  Ci. 
cbofes  ptfblie  d'elle-tnême  j  que  le  rejâcbemènt'  de  là  pètiitemetfaît  été  la    \\.  P«: 
càiife  de  la  ruine  de  la  difciplitte  ,  qui  efl  fmtique  appui  de  la  Religion^    N*.  2t. 
^  d'une  infinité  He  fcandalei'trèi^' honteux l  qui  font  entrés  comme  en 
foule  dans  VEgliJe  ,  ^  qui  y  ont  caufé  le  défordre  &  la  confujion  de 
ces  derniers  iéinps.'  '  ' 

Il  faut  que  nous  condamnions  Marianus  Viftoriu» /Jcélebre  Evfc' 
que  d'Italie  ;  (/)  qin  parle  de  '  cette  douceur  perniciei4fe  des  Prêtres  , 
comme  de  Tunique  &  de  la  principale  caufe  de  fétat  déplorable  &  pref 
que  de  la  raine  entière  de  la  Religion ,  êf  de  ce  que  Von  commet  les 
crimes  avec  une  fi  extrême  infolence ,  fans  quHl  refie  aucune  trace  de  la  . 
pudeur  chrétienne  fur  le  front  dés  hommes.' 

Il  faut  que  noqs  condamnions  le  grand  S.  Charles,  qui  a  tant 
travaillé  pour  déraciner  cet  abus ,  &  (^g)  pour  empêcher  que  les  Con* 
fejfeurs  ,  par  une  facilité  indifcrette  ,   n'accordajfent  Pabfolution  à  ceux  \^ 

qui  en  font  véritablement  indignes  ,  comme  ils  font ,  dit-il ,  fi  fouvent , 
ou  par  inconfidération ,  ou  par  négligence ,  ou  pour  autre  caufe  ^  d'oïl  il 
arrive  que  plufieurs  perjïvercnt  tong^-temps  dans  les  mêmes  péchés  ,  à 
la  perte  &  àla  ruine  de  leurs  âmes. 

Il  faut  que  nous  condamnions  encore  le  même  Saint ,  puisqu'il  ne 
dit  pas  feulement  de  cette  mauvaife  coutume  d'abfondre  èoiit  le  mondb 
fans  difcrétion  ,  qu'elle  favorifé  Prrarpéhitence  générale  ;  mais  qu'il  ne 
craint  point  de  lui  attribuer  les  plus  grands  défordres  de  ces  derniers 
temps,  &  le  débordement  horrible  de  corruption  &  de  vice ,  qui  s-eft 
répandu  dans  la  plupart;  des  Arts  &  des  conditions  des  homine;s.  C'eft' 
lorfque ,  parfont  de  Tobligation  qu'ont  les  Prêtres  de  ne  point  abfou- 
dte  ceux  qui  font  dans  les  occafions  du  péché  ,  &  leur  faire  quitter 
leur  profellîoh  &  leurs  emplois,  quand  ils  leur  font  caufes  de  rijiflfe,., 
il  ufe  de  ces  paroles  :  Et  il  eft  d'autant  plus  important  d'ouvrir  It'S'  Bta'jLjta^ 
yeux  en  cette  rencontre ,  que  le  défaut  &  la  négligence  des  Confeffeutï' 
en  ce  point ,  fait  que  nous  voyons  aujourd'hui  régner  ,  dans  la  plupart 
des  Arts  gf  des  profeffions  ,  une  infinité  d^abus  &  de-péchés  très-énormes  ; 

(f)  Nam  cnm  negarinon  poffit  îd  quod  res  îpfa  loquîtor  i  pobfictt'pœhitèntrac  rtegfeÀn, 
ilcQoi  oniçein  difciplînamF,  \i)uae  -religionis  unictini  .futbini^ntuiii  «ft  )  -eKolftiOç;  .4^)ejus  -  ^ 

Idco  fœdiiGoia  fcandala  in  Eccleriam  agminatim  inundafTé  ,  qux  dant  <:aufain  hocuin  tetnpo<- 
rutn  pcrtoirbitlonî,  &c.  Gro/y;^rw/ in  InJUt,  Catfi.      ' -        . 

(/)  Ubet  in  Anç hujua opéris  onm^s  Cbrifti  Sacerdoces  àctmpner^ ,  ne  nimisremiffi %  inv  ' 

dulgentefque  in  imponendis  pœnitentiîs  fint  ...  Et  b<cc  una  ut  equidem  reor  prcccîpua  caiifa 
eft  deploratae  propemodum  nunc,  prolapfarque  Relîgionis ,  &  quod  hodie  tam  peirfi'i'cfhi 
ffonte  Ofiinh)^ue  chrïitUfto  .pudor-c  iepoûta  crimina  perpctraDtut.  JJar.  JfiS.  in  jin  lib,  de 

JVUiiirPViit,..     .     ,  .  .'.    ..     .,;.  ....     ..     ....  .    '  ,  •'' 

^Cg-SrCarorùsinInlir:CênfiJ[r''Airor'i)nrr^  '     '*''       "  -    '     :  --u        .) 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVill.  O 
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V.  Ck.  fai^s  lefynfls  il  fmbk  (gie  Jdpkfpurt  ne  peuvem  plm  niahtknant  exercer^ 

U.  P«.  bse^pkiswhmUs^ph^ 

M%  X.       Et  eafio  ,  p^our  fouler  aux  piedi^  l'autorité  des  vivants  auffi-bien  que 

n^'^  r  ^^^^  "^^  morts^  &  fe  déclacec  les  Ceofours  des  Ceofeurs  &  des  Juges 
fdgncurs^'dc  VJ^lifc , .  U  fa«t  QQodauuiejf  les  Eyiqucs.  ^  les  Archevêques  ,  qui 
les  Prélats  ont  approuvé  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  j  non  feulement 
Jrouvdc^' P^Wf  .ayoit  approuvé  ces.  bMipbémes  préteadqs  ,  oiaiis  pour  avoir 
Livreront  mêm«  parlé . d'uue  manière  plus  fortes,  &  qui  choque  plus  en  appa* 
fortement  ^^^^  ^^  pratique  conjmuae  &  ordinaire ,  que  tout  et  ^fil  en  a  été 
que  l'Au-    dit  dans  le  Livre. 

tr^cc^  mé.  ^^^  y  trouvera-t-on  rien  qui  égale  ce  qu'un  véritable  zple  pour  l'E- 
me  reiâ-  glife  &  pour  le  falut  des  âmes  a  taîtdire  à  ces  Prélats  lUuftres  ,  dans 
^îtt^T^  leurs  Approbations  ;  Que  le  Sacrement  de  Pénitence  n'a  pim  rien  de 
gncur  TAr-  pénitence  que  le  nom  feulement  ;  qu'il  eft  d'une  trèî-grande  utilifé  de. 
chevéquc   faire  voir  l'abus  qui  fe  commet   d'ordinaire  dans  le  Sacrement  de  Péni-^ 

^  ^"*'  tence  &  dans  celui  de  VEuchariJlie  ,  contre  l'intention  &  les  préceptes 
de  tEglife^  &  combien  il.  y  a  de  différence  entre  tuf  âge  qji'on  en  fait 
au}ourd!bui ,  ^  celui  qui  s'en  fuifoit  lorfque  les  Chrétiens  avoient  en^ 
core  le  premier  zèle  ^  &  les  prémices,  de  PEfprit  du  Chrijlianifme. 

Monrcî.  Que  le  peu  d'amendement  qui  fe  reconnoit  d'ordinaire  en  la  vie  de  plu* 
chevéquc'^*  j?«r j  perfonnes ,  qui  approchent  fouvent  du  très-redoutable  Sacrement  de 
de  Tou.  F. Autel  y  fait  juger  ,  qu'Us  ne  s^en  approchent  pas  avec  les  difpojîtions 
*°"^^-         nJceJJaires. 

Monfeî.  .  Qu'il  ejl  important,  d'apprendre  aux  fiedeles  le  refpeS  &  la  rêvé- 
chevéquc^*  T^/^fe  quHls  Mvent  porter  aux  faints^  myfieres  ,  aj&i  qu'ils  ne  s'en  ap- 
de  Tours,    procbent  que  félon  Pufage  de  la  primitive  fglife  ,  &    le  fentiment  des 

anciens  Pères ,  c'efl-^  à  -  dire ,  véritablement  pénitents. 
RnèurrR.  .^«^.c^wa:  qui  mus  repréfentent.  la  pureté  de  tEgUfe  primitive  ,  Êf 
véquc.  d'A-  le  refpeOueux  fentiment  avec  lequel  ils  trait  oient  les  cbofes  faintes  ,  nous 
miens.  donnent  fujet  de  révérer  davantage  lafainteté  de  notre  Religion  ,  Çcf  de 
regretter  fenjîblement  le  déchet  de  fon  premier  état ,  conjîdérant  combien 
nofisfommes  éloignés  de  la  perfeSion  de  nos  Pères. 
gncur  TE-  ^^^^  ^^^  ^^^*  ejîimer  ceux  qui  tâchent  de  remédier  au  mauvais  ufage  qu'on 
vêque        fait  en  ce  temps  ,  de  l'adorable  Sacrement  de  l^ Autel. 

^Monfei-  ^"^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^^'^^  ^-^^^  dignement  ceux  qui  fouhaitent  de  voir 
gneurTE-  revivre  la  difcipline  de  PEglife  ancienne  ^  en  un  temps  auquel  nous  la 
vêque  de     ^pyons  toute  languijfante  &  prefque  morte ,  par  la  licence  excejjive  de  notre 

fiecle. 
MonfeU         Que  le  relàcheme^it de  la  difcipline  de  ces  derniers  temps  efi fi  grande 
Coadjuteur  Î«V/ /flttt/ro/t  demander  à  Dieu  des  Chérubins  ^  pour  fermer  la  porte 
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4i  ri?  véritable  Paradis  di  la  terre  ,  aux  profanatei&s  de  fes  mffieres.  V.  Cl. 

i^j  dam  la  carruptiQn  &  le  relâchement  de  ce  fiecle^^  il  était  imporr^    II.  P^ 
tant ,  wfr#  néceffaire^,,  que  cette  matière  fitt  traitée  a  fond;  &  qu'il  y  N^.  X. 
a  autant  de  fureté  à  ramenej^  les  ornes  dams  les.voies  defquelles  la  moL  dcMonuu. 
leffe  fgla  condefcendance  les  a  détournées  ^  que  de  péril  en  la  délieateffe    MonfcN 
en  laquelle  un  accommodement  bas  ^cbarnH  lés  a  tftlférablementproftituées.  gneur  rt 

Et  cnBo:  Que  c'eft  une  cbofè  utile  de  travaiUer  à  rétablir  un  JSacre^  tS?l 
ment ,  qui^  dans  ce  fiecle ,  a  été  affaibli  en  toutes  fes  parties.  En  la.Con^  poul. 
trrtianf  par  4ine  trop  grande  confiance  fur  de  Itères  Attritions^  &  de  ^^^J^^yg^ 
faibles  témoignages  de  repentance.  En  la  CûnfeJJion  ^  par  tant  di  fortes  véqaede 
de  dégmfsments  que  Nn  apprend  aux  peuples  f&  en  la  Sathfa^ion\  ^\^^ 
par  um  trop  loche  condefcendance  à  la  dureté  des  pécheurs  ,    &  trop 
commiate  facilité  à  leur  accorder  tabfolation  avant. le  temps.  . 

Je  pafle  les  Approbations  des  Doâeurs ,  qui  ne  parlent  pas  avec  moins 
de  force  &  moins  de  vigueur,  contre  l'abiufix:ommun;des  abfolutions 
précipitées  ^  &  des  vaines  fatisfaâions. 

Ife&jt  'pas  vifible  ^quefi  la  cdomnie  ofoit  prendre  la  hardiefle  de 
pointiller  ûir  ces  paroles  »  comme  elle  a  voulu  &ire  fur  une  feule  de 
ce  livre  5  qui  eft  beaucoup  plus  modérée  ,  elle  auroit  bien  plus  de 
fojet  de  former ,  contre  ces  hommes  Uluilres  ,  par  leur  dignité  ,  par 
Irai  fiiffiiànce  &  par  leur  vertu ,  toutes  les  faufles  accufations  qu'on 
a  profKifées  contre  nous  en  pkine  chaire  ;  de  les  décrier  comme  de 
nouveanx  Réformateurs  ,  qui  s^élevent  contre  toute  l'Eglife  ;  qui  la 
croient  capable  d'errer  dans  la  dodrine  des  Mœurs  »  &  qui  condam^ 
nent  la  pratique  d'abus  &  de  dérèglement  :  &  enfin  »  de  publier 
contre  irârs.  perfonnes  facrées  »  toutes  les  médifances  &  toutes  les  im? 
poiSores  dont  on  s'elt  ferrie  &  dont  on  fe  fert  encore  pour  noircir 
t'Aotear  d'un.  Ouvrage  dont  ils  fe  font  déclarés  les  Protedeurs. 

Mais  coome  ces  lavants  Prélats  n'ont  parlé  en  tout  cela  que  le  lan-  Grandes  & 
gage  de  tous  les  Pères  ,  non  plus  que  l'Auteur  du  Livre:  qu'ils  ont  imponan. 
approuvé  «  ils  ne  l'ont  fait  auffi  que  par  le  même  efprit  &  le  même  ^^^^  onc^^' 
zele  des  Pères.  Ils  n'ignorent  pas  ce  que  tous  les  Catholiques  recon-*  obligé 
noiflent  comme  l'un  des  principaux  articles  de  leur  créance ,  que  l'£^  ^eurs  les 
glife  eft  incapable  de  toute   erreur,  auffi -bien  dans  la  dodrine   des  £v«quesà 
moeurs»  que  dans  les  dogmes  de  la  foi:  mais  ils  favent  auffi  >  ce  que  r^lll^^^^^ 
tons  les  Théologiens  enfcignent ,  que  t^life  n'approuve  pas  tout  ce  EpUh  n^. 
pi'elle  fouffre  ^  (elon  la  parjoJe  fi  commune  de  S.  ;  Augoftin^  ;&  une  au-^  /'^' /' 
tre  toute  femblable  de  S.  Grégoire  ,  &  qu'elle   n'eft  pas  coupable  de  ,jf*  ^'  ' 
tous  les  dérèglements,  q«ie  l'ignorance  ou  la  nwiice  des  hommes  intro- 
duifent  de  temps  en  tetnps  dans  &  dlfcipUne  &  dans  fes  moeurs. 

O     » 
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..^.  Civ.vnjifefcntefct  obligés  4e-^^^  4uè 

N*.  X  iça«iiw*«fcrf^  p^jiesi.^  i£tMre$iqfte\^d^'Mm  (ordonne  de 

.-.r  ./'rr    ^iàrof^Ums  réfojPfkén\  ^;'ii  '.'îî^  ,  ''i^woM/Vj  •.  ;.  î«A  •::  ■.     .■■•/\y-:\^:-,  .;.'  y;-    ''^\ 
.     Ib' pe  penCnit  ipùi^yquc  ië 'fito 
..;  y  -f>orter  à  TEglife  »  i:onfifte 'ea: une  lâche  indifiërence,  qui  lesiende  in* 
;      ftnfibles.à  h:  vue  dés  maux  quhiPsffligetit  ^  &  qai.lestetu.fpQe  qxx  mé* 
;•  '  .\'\.,  *^Adoitre,  bu  diflBiniilér^^niBii^  '{>faib^  jemunç  donlenr  ^cootifiuelle  d& 
:>  ,.'T  :•'  les  toib»  daiit^nnf  )dê\;Slaidt5  otabJté^^  &  effiîUsvb'pàffionV  viô- 

./     \  .lente  -d'y.«vappocteif:>quri(|pie' remède ^^  dpnt.iant  d'Ëvèqttci;..j9xit  été 
'j^musi.  ^  ..  ■  *  ■  "     '    ■  'î>      '   ^îi    ■-'  '    '     .-■•■  ■  .    '  '•   •■■*    ■  :.     ^'  '. 

8.  Grey.        \\%  fe  recoandlIrat<égaienFiént  obligés,  Jblatn  h- parole  d'un  grand 
^m^!c9.  '^^^>  ^  tmnitrer.  etrçers  ,le^  âmes  quiJtur  jbnt  commifesy  une  t^ndreffé 
kde^lmiéèt^paib(b$:mttraUkscdB^m^^^         >  ^ir;7ir  fiâmeté  deiperes^^lpdr 
la  vigueur  de  la  difcipline.  .ï;ii  ;;:/:!.      .  i:i«/  c^  ii  .  :;•."■/:..•  *î 

Conc^Lo'iy  Vi^\{zîé±)àmfi%^^  .gébéril  a 

Innoc.  i/f'  •  ^»né  )à  tous  les  Eviqueb:,  &  ià  ttousles  Prétresv  de  pe:pas  IboffHr  que 
^im.i\}\.  ks?  fiUelcKTibient  trompés^  par  .âc  riauflTtMnp^nitenGM ,  qui  les  .entcaincnt 
\diV^%  l^n^r.  L'expérience  qallk  ont;iicqui&  dansle  gourertfemfent  de 
4eâr9  Diocefes  9  leur  a; lappi-it  combien  :ce  mal  left. "grand  jaojouhl'kai'» 
aufli-bien  que  dujteihps:  de  ce.Conctlé?  &  latcbacitéîqu'îlsobnt  ppur 
les  açntss  qtie  Jefus  Chrift  leoramifes.  éntre.lesî.mai^s^i  .comme  étant 
wffi-bien  les  Vicaires  de  fon  amour  que  de  fa  puiflance  ,  félon  Fex^ 
cellente  penfée.de.S.  Ambroife ,  les  a  portés»  dans  une  occafion  que 
Dieu  leur  a  préfentée ,  à  déplorer  ce.  défordre  fi  dangereuxr&  fi  com- 
mun ,  en:?des  termes  qui;,  quoique  :forti  &  j^dniS  de  feu.*,  ne  peuvent 
être  eftimés  injurieux  à  TJSgîife,  que.  par  ceux  qui  trouveraient  leurs 
intérêts  dans^fbs  maux ,  &  qui  ne  pourroient  fouffrir  que  Ton  parle 
avec  quelque  ^ele  contre  les .  dépravations  du  fiecle  ^  &  les  relâche* 
ments  de  la  difcipline  ;  parce  qu'ils  auroieat  entrepris  de  les  entrete* 
nir&  de  les  iaccroltr-e  par  Jeur  doârine  pernicieufe  ,  &  leur  mauvaife 
conduite..    -"    ••'  ■>'•      '     ^--  '"i.  -  '  : 

Que  fi  ces  exprefflons  de  Meflfeigneurs  les  £véqûes,  contré  les  abus 
de  la  pénitence ,  étant  plus  fortes  «  plus  générales  &  plus  abfolues  , 
que  n'cll  aucune  du  Livre,  &  par  conféquent  auffi  plus  expofées  à 
la  calomnie  ,  &  plus  propres  à  fervir  de  fondement  à  cette  impoUure 

.  (A.)  Aliudeftquod  doeeniyft,  aliud  qnod  fuftinetnus.  Aliud  quod  praecipere  jubemur» 
aliuci  quod  em«ndare  praecipimur ,  6p  doncç  emeadctnus  tolerare  compeilimur.  Aug.  contra 
Fmjium  Lib.  20.  ca]>.  2i.  • 
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dotit  on  voudroit    charger   l'Auteur,  en    les  accufant  ,    auffi  -  bien  V.  Cr. 
^ue  lui ,   de  condamner  généralement  comme  un.  abus ,  la  pratique    ILP". 
'Commune  &  ordinaire  ^  n'ont  point  encore  donné  la  hardiefle  à  per-   N*.  X. 
fonne  de  leur  foire  ce  reproche ,  pourquoi  l'oferoit-on  faire  à  l'Auteur 
de  rOuvrage,  qui  Ta  prévu  &  étouffé  par   toute  la  fuite  de  fon  dif- 
cours  ?  Et  pourquoi  ne  reconnoîtroit-on  pas  auffi-bien,  à  l'égard  de  lui  qu'à 
Végàrd  dé  Mefleigneursles  Prélats ,  que  ce  n'eft  pas  condamner  une  cou- 
tume, que  d'eii  condamner  les  abus ,  &  que  ce  feroit  une  chofe  bien  étran- 
ge, fi,  pour  n'être  point  accufé ,  quoique  fauflfement ,  de  blâmer  une 
pratiqué  de  TEglife  ,  on  fe  trou  voit  réduit  à  cette  malheureufe  néçef- 
fité,  d'autorifer,  ou  de  fouffrir  tous  les  dérèglements,  &  les  défordres 
qui  fc  commettroient  dans  rufagede  cette  pratique? 

Ceft  pourquoi ,  encere  que  ni  l'Auteur  de  l'Ouvrage  ,  ni  fes  Appro- 
bateurs ,  n'aient  point  prétendu  que  les  Règles  anciennes  de  TËglife , 
dans  l'adminiftration  des  Sacrements  ,  que  tous  les  Pères  nous  ont  en- 
feignées  «  eûâent  aujourd'hui  généralement  la  même  force  d'obliger 
qu'elles  avoient  autrefois  ,  ils  ne  laiflTent  pas  néanmoins  de  croire  avec 
S.  Charles  ,  qu'en  ce  qui  regarde  le  délai  de  Tabfolution  &  de  la  fuC- 
penfîon  de  l'Ëucharidiq  ,  qui  font  les  deux  points  les  plus  importants 
de  la  conduite,  des  Pères ,  &  defquels  feuls  il  eft  traité  particulière- 
ment dans  le  Livre',  elles  obligent  encore  en  un  grand  nombre  de 
rencontres.  . 

£t  ainfî  ,  quoiqu'ils  n'aient  jamjiis  penfé  ,  qu'abfolument  parlant ,  ce 
fût  un  abus  d'abfoudre  un  pécheur,  &  l'admettre  à  la  lainte  commu- 
nion auffi. tôt  après  avoir  oui  la  confeffion  de  fes  péchés,  parce  que 
TEglifc  a  piermis  cette  pratique  depuis  quelques  fiecles  ;  non  par  au- 
cune Ordonnance,  expreflfe ,  qui  déroge  \  l'ancienne  ,  n'y  en  ayant 
une  feule ,  comme  je  l'ai  dit ,  &  le  dis  encore  ;  mais  par  une  (impie 
condefcendance  à  la  foibleflfe  &  au  relâchement  de  fes  enfants:  tou* 
tefois  ils  ont  voulu  déclarer  ,  &  ils  fe  font  crus  obligés  de  le  faire 
pour  le  bien  des  amcs ,  que  dans  le  déluge  horrible  des  vices  qui  ré- 
gnent aujourd'hui  parmi  les  Chrétiens,  dans  l'endurciOement  oùjont 
la  plupart  des  pécheurs,  dans  le  peu  de  fentiment  qu'ils  ;  témoignent 
de  fe  vouloir  férieufement  convertir  à  Dieu  ,  dans  le  peu  de  con* 
fiance  qu'on  doit  avoir  en  leurs  promefies  ,  après  les  avoir  tant  de 
fois  violées ,  &  dans  le  peu  de  fujet  quHl  y  a  de  croire  ,  à  moins 
que  de  fe  vouloir  tromper  foi-méme  ,  qu'ils  fortiront  de  leurs  défordres, 
&  qu'ils  vivront  déformais  félon  les  maximes  de  l'Evangile  ,  on  ne 
p^ut  accorder  l'abfolution  avec  autant  de  facilité   &  de  précipitation 
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T.  Cl.  <)ue  l'on  fait  d'ordinaire  »  fans  affoibtîr  notablemM  b  Sacrement  de 
II.  P^.  Pénitence  ;  fans  le  réduire  en  un  état  oU  il  ne  conferpe  plus  que  le  nom 
N\  X.  de  pénitence  ;  fans  entretenir  h  licence  exceffîve  de  notre  fiecle  ;  fans^e 
Ce  font  les  rendre  coupable  (tune  trop  lécbe  coudefcendcaice  à  la  dureté  des  pécheurs  . 
Sleflet-  ^  '&  f^^^  profiituer  tes  amès  à  une  moikffi  &  une  déUcpit^  dongereufe  » 
ffoeuri  les    pay  un  accommodement  bas  ^  charnel* 

VxL  ^^"^  ^^  V^^  '^"^  avons  dit  jufques  à  cette  heure  »  juftifie  claire- 

Que  1'Ad«  ment  la  vérité  de  cette  parole  »  que  la  coutume  de  donner  fabfoiu- 
^ett  point  '^^°  aujQi-côc  après  la  confeflion,  n'ejlji  commune  as^ourd'hui  qtaparcf 
"titxàâL  qtfelle  favorife  Nmpénitence  générale ,  &  fait  voir  aût  plus  paffipunés , 
qu'il  eft  impoifible  de  la  condamner  fans  condamner  en'mtme  temps 
tous  les  Saints  Peras ,  &  les  Evéques  &  Archevêques  Approbateurs  de 
ce  Livre,  à  qui  le  zèle  qu'ils  ont  pour  le  bien  des  âmes,  afiut  em- 
ployer des  expreffions  beaucoup  pins  forces  fur  le  même  fujet  ,  que 
celle  dont  il  s'agit ,  quoiqu'on  l'ait  voulu  &ir«  paflTer  pour  une  im- 
piété ,  pour  une  erreur ,  6c  pour  un  blafphéme  ,  pàt  une  hardiefle.« 
iqui ,  ne  touchant  point  celui  qu'on  a  voulu  noircir  par  de  fi  vifibles 
calodnnies ,  attaque  d'une  part  ^autorité  inviolable  de  jpes  grands  Saints  » 
ft  de  l'autre  la  perfonAe  làcrée  de  tant  de  Prélats. 

Et  ceci  nous  montre  encore  quel  eft  J'efprit  &  la  fincéiité  de  cet 
perfonnes  ,  qui  n'ôiit  pas  craint  de  publier  par4Qiît  »  que  cette  propo- 
fition  étoit  tellement  infoutenable  «  que  je  i'avois  moi-même  rétrac- 
tée ;  parce  qu'ayant  mis  en  la  première  édition  ,  que  cette  pratique  étoit 
la  plus  commune ,  parce  qu'elle  favorife  timpénitence  générale  ,  j'avois 
mis  dans  la  féconde  ;  qu'elle  étoit  la  plus  commune  ^  parce  qu'elle  efi 
favorijee  par  Nmpénitence  générale  :  toutes  les  deux  propofîtions  re- 
tombant vifiblement  dans  le  même  fens ,  puisqu'une  pratique  ne  peut 
être  faVorifée  par  hnlpénitence  générale  de  tout  le  monde ,  fi  elle  ne 
favorffe  cette  impénitence  ,  en  paroiflant  fi  facile  &  fi  ftvorable  à  ceux 
qui  veulent  toujours  demeurer  dans  leurs  péchés.  Et  toute  la  différence 
qu'il  y  a  ,  c^eft  que  la  même  vérité  eft  expliquée  dans  la  féconde  d'une 
manière  plus  douce  &  moins  expofée  à  la  calomnie. 

Il  faut  être  aufE  injufte  que  Ibnt  d'ordinaire  toutes  les  perfonnes  pa& 
fionnées  ,  pour  nous  vouloir  ravir  cette  liberté  qu'on  laiflTe  à  tous  ceux 
qui  écrivent  ,  de  revoir  leurs  propres  Ouvrages  ,  &  dont  fe  fervent 
tous  les  jours  ceux  mêmes  qftii  en  veulent  former  des  crimes  contre 
les  autres.  Et  cette  manière  d'agir  eft  reçue  fi  fevorablement  de  tout 
Je  monde ,  qu'encore  que  l'Introduâion  du  Bienheureux  François  de 
Sales  e6t  été  coatbactae  d'abord ,  aufli4>ieu  que  le  Livre  de  la  Fré^ 
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queote  Commuaion ,  avec  une  aigreur  &  une  animolicé  extrême ,  non    V.  Cè<^ 
feulement  par  des  Catholiques  ,  mais  par  des  Religieux,  (/)  &  que    II.  P^ 
çuefques-uns  d'entr'eux  fe  fuflent  portés  jufques  dans  un  tel  excès  •  que  de   N\  X. 
la  brûler  en  pleine  chaire  ,  comme  un  Livre  diéteftable  ,  Se  qpi  de- 
voit  coerompre  refpric  des  fidèles ,  on  n  a  pas  laxfle  néanmoins  de  met« 
tre  dans  les  éditions  fuivantes ,  qu'elle  avoit  été  revue  &  corrigée  par 
l'Auteur,  fans  craindre  que   fes  adverfaires  l'accufaûfent  de  s'être  ré^ 
traâé,  &  d'avoir  altéré  en  quelque  chofe  la  fubftance  'de  fes  fenti- 
ments  &  de  fa  doctrine. 

Néanmoins ,  quoique  je  n'aie  rien  fait  en  ceci  que  ce  que  fout  tous 
ceux  qui  écrivent ,  &  ce  que  tous  ceux  qui  aiment  la  vérité  fouhaitent 
qu'ils  Ment  ,  j'avoue  que  je   devois  agir  autrement  en  cette  rencon- 
tre ,  &  que  la  faute  que  j'y  ai  commife ,  eft  d'avoir  eu  trop  bonne 
opinion  de  ceux  qui  s'étoient  déclarés ,  avec  fi.  peu  de  raifon  &  avec 
tant  de  violence ,  les  ennemis  de  cet  Ouvrage ,  &  de  n'avoir  pas  aflfez 
confidéré ,  que ,  s'étant  engagés  fans  fujet  dans  une  fi  mauvaife  eau* 
fe ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  la  foutenir  par  ces  déguifements.  &  ces 
artifices  qui  leur  font  fî  ordinaires  ;  &  prendraient  le.  moindre  ombrée 
&  la  moindre  apparence  qu'on  leur  pourroit  donner  ,  pour  appuyer  des 
accufations  faufies  &  imaginaires  ,   qui  font  les  feules  armes  par  lef^ 
quelles  on  peut  combattre  la  vérité.  Mais  nous  avons   au   moins   tiré 
ce  graod  avantage  de  cette  adion  ,  qu'elle  a   fait  voir  clairement  la 
foi'bf eflc  extrême  de  tous  ceux  qui  ont  attaqué  ee  Livre;  puifque  ton* 
tes  leurs  accufations  d'erreur  &  dbéréfîe  fe  font  terminées  particulière- 
ment ^  à.  attaq^ier  une  feule   parole ,  qui  efl  fi  intiocente  &  fi  vérita- 
ble,  que,  pour  leur  donner  fujet  d'exercer  leur  2ele  &  leur  fuffifan- 
ce  9  en  y  faifant  voir  les  impiétés  &  les  blafphémes  qu^ils  prétendent 
y  avoir  trouvés ,  nous  l'avons  fait  remettre  dans  les  nouvelles  éditions , 
tout  de  même  qu'elle  étoit  dan^  la  première  :  &  nous  les  fupplions  , 
s^Qs  veulent  que  leurs  accufations  horribles  ne  paflent  point  pour  des 
calomnies ,  de  montrer  en  quoi  elle  efl:  criminelle  ,  non  en  fnppofant 
ce  qu'ils  doivent  prouver,  &  en  m'attribuant  des  opinions  impies  & 
extravagantes  ,  dont  on  ne  peut  accufer  un  Catholiqpe  ,  à  moins  que 
d'en  avoir  des  preuves  fenfibles  ,  fans  un  excès  de  m4difance  ;  mais 
en  la  combattant  par  des  preuves  aufli  folides^  aulfi-bien  établies  fur. 

(t)  [M.  J.  P.  Camut^  Kvéque  de  Belley,  r^TinTftaTecIntlignadOn' cette  témérité  dany 
k  Krrr  indculé  ;  Direâêurfpifituel  d^nùr^é ,  qgi  4oiina  Heii  à  ip^igipri^  ëi  long  procès 
STec  ces  Religieux  ,  ennemis  de  la  Hiérarchie.  M.  Hermant , .  que  nous  copions»  ne  ]t^ 
nomme  {Nm^  maKal  fiik  entendre  que  ce  font  les  Jéf&îcà:  Mlèmcntln  fur  l'Ulitoire  doXVlK 
ficde,U».i,4;V-X^i  -     -   -   . 
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V.  Ci.   le  confentement  de  tous  les  Pères ,  que  Tont  çelîés  dont  nous  nous 
U.  Pe.     fommes  fervis  pour  la  défendre. 

N^  X.        Et  pour  leur  marquer  nettement  ce  que  nous  croyons ,  &  ce  qu41s 
XXII.     doivent  attaquer  pour  agir  en  gens  d'honneur  ,  &  /ne  pas  combattre 
deh'dodrU  ^^s  monftres  &  des  chimères  ,  aq  lieu  de  nos  véritables  feotimcnts  , 
ne  du  Livre  toutc  cette  matière  de  la  Pénitence  fe  peut  rédgire  en  peu'de  paro- 
pènken^^^^^^^  les;  en  confidérant  ce  qui  eft  utile,  &  ce  qui  cft  néceflaire.  Pour  ce' 
qui  regarde  l'Utilité,  il  eft  indubitable  qu'il  eft  très-utile  aux  amés,'  à  qui 
Dieu  en  donne  le  mouvement  &  la  penfée  ,  de  fe  fooftiettre  à  la  con- 
duite fainte  de  tous  les  Saints  Pères  ,    &  de  fe  purifier  par  les  exer- 
cices laborieux  d'une  véritable  pénitence ,  pour  fe  préfenter  devant  la 
Majefté  de  Dieu  ,   après  l'avoir  déshonoré  par  nos  péchés ,  &  parti- 
ciper à  une  vidlime ,  en  comparaifon  de  laquelle  les   Anges  né  font 
pas  purs. 

Voila  le  fujet  de  la  difpute  ,  qui  a  fait  faire  le  Livre  de  la  Fréquente 
Communion.  C'eft  pour  la  défenfe  de  cette  vérité  fi  claire  &  fi  manifefte  , 
qu'on  s'eft  engagé  dans  cet  Ouvrage,  &  pour  empêcher  qu'une  ma- 
lîiere  fi  chrétienne  de  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  ,  qu'on  ne  fauroit 
condamner  fans  condamner  tous  les  Pères  d'erreur  &  d'aveuglement , 
ne  paMt  pour  un  ftratagéme  du  Diable ,  8?  pour  le  plus  grand  n:albeur 
qui  piit  arriver  à  fEglife, 

Quant  à  ce  qui  eft  de  la  Néceflîté  ,  il  y  en  a  de  deux  fortes.  L'une, 
générale  &  abfolue  :  L'autre  ,  particulière  &  dépendante  de  certaines 
circonftances.  Nous  reconnoiffons  qu'il  n'y  a  pas  maintenant  de  né- 
ceffité  générale  &  abfolue ,  de  ne  donner  l'abfolution  &  la  faintè  Eu- 
charittie  qu'après  l'accompliflement  de  la  pénitence.  Mais  ,  dans  les 
circonftances  particulières  ,  &  dans  les  difpofitions  où  fe  trouve  une 
grande  partie  des  pécheurs  ,  il  y  a  fouvent  néceflîté  de  le  faire,  com- 
AcJor.Eid.  j^^e  S  Charles  nous  l'enfcigne  dans  les  Inftruftions  qu'il  a  drefiees  pour 
part.^.  tous  les  Prêtres  ;  parce  que  l'expérience  tint  voir  ,  qu'il,  eft  prefque 
impoflîble  /  en  agiftant  autrement  ,  de  leur  faire  concevoir  l'horreur 
qu'ils  doivent  avoir  de  leurs  crimes  ;  de  les  retirer  de  leurs  défordres, 
de  les  convertir  véritablement  à  Dieu  ,  &  de  les  faire  entrer  dans  une 
vie  vraiment  chrétienne,  en  les  ramenant*  à  la  voie  étroite  de  l'Evan-' 
gîle  ,  &  à  raccompiiffement  des  promefles  qu'ils  ^nt  faîtes  en  leur' 
Baptême  :  Et  fans  cela  ,  dit  un  grand  Pape  ,  la  pénitence  n'eji  pas  pe- 
nitence  ;  mais  un  dé^uifement  ^  une  feinte.  . 

Et  cette  dernière  néceflîté  ,  qui  dépend  des  circonftances  ,  c^  des 
dilpofitiops  particuUe.rçb  dejj  .plécjlteurs  ,  cft  fondée. fur  une  loi-  fupé-. 
rieure  à  toutes   les  pratiques  &  à  toutes  les    coutumes  j  fur  eine  loi 

éternelle 
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éternelle  8c  immuable',  -  &  que  tous  lés  réiichetnefits  des  hommes  ne  V.  CC 
peurent  changer ,  qui  eft ,  de  difpenfer  les  tnyftcres  de  Jefiis  Chrift  en  IL  P«. 
ferviteurs  prudents  &  fidelles  ;  de  ne  les  point  expofcr  témérairement  à  N*.  X. 
la  pro&nation ^des  méchants,  &  de  les  faite  feVvirV  non  pas  au  deC- 
fein  criminel  de  tant  de  perfonnes /qui  voudroïent  bien-  Té  fauver  par 
le  mojreodes  Sacrements'  feuls  ,  fani  Vitre  chrétiennement' &  félon  les 
maximes  de  l'Evangtle ,  fi  oppofées  à  celles  du  monde  ;  mais  dans  te 
deflein  qu'a  eu  le  Sauveur  en  écafoliflfani:  fa  Religion  toute  divine ,  qui 
a  été ,  comme  il  témoigne  lui-même  ,  de  donner  à  fttn  Père  des  adora-^ 
teurs  en  eJprU  &  en  vérité^  &  de  fe  former  des  difciples  qui  le  fùiviffent 
dans  le  chemin  qu'il  a  tracé»  &qui  menaflènt  une  vie  conforme  à  fes  en- 
ieignements  &  ï  fon  exemple.  ' 

Toute  conduite  qui  ne  mené  pas  à  cette  fin  ,  eft  imparfaite  &  dé- 
feâueufe  ;  &  celle  qui  fe  propofe  une  autre  fin  ,  &  qui  fe  contente  de 
pardonner  les  péchés  pafles,  fans  fe  mettre  en  peine  de  l'avenir  ,  &  fans 
fiiire  entrer  les  hommes  dans  les  véritables  devoirs  du  Chriftianifthe , 
eft  fàufle  &  pernicieufe.  Et  ainfi  ,  parce  que  la  fin ,  félon  le  Philofo- 
phe ,  eft  la  mefure  des  chofes  ,  particulièrement  dans  la  morale  ,  c'eft 
par  cette  règle,  &  par  cette  obligation  de  firire  vivre  les  hommes  en 
Chrétiens ,  que  les  Prêtres  &  les  Confeffeurs  doivent  juger  de  leur 
bonne  ou  de  leur  mauvaife  conduite.  Et  j'efpere  que  tous  ceux  qui  le 
feront ,  &  qui  ne  fe  voudront    pas  aveugler  eux-mêmes  ,  reconnoN 
tront  ,  -que  ,   pour  l'ordinaire  ,  il  y  a  peu  d'apparence  qu'on  puiflfe 
arriver  à  cette  fin  ,  &  engager  les  pécheurs  à  l'imitation  de  la  vie  de 
Jefus  Chrift,  à  laquelle  tout  Chrétien  s'eft  obligé  dans  fon  Baptême, 
il  on  les  traite  avec  tant  de  condefcendance  &  tant  de  facilité ,  &  fi 
on  ne  leur  fait  reflfentir  la  grandeur  &  l'importance  de  leurs  crimes , 
par  une  folide  &  férieufe  pénitence ,  &  la  néceffité  de  vivre  chrétien- 
nement pour  être  fauves  ,   par  le  délai  de  l'abfolution ,  &  le  retran* 
chement  de  l'Euchariftie ,  jufques  à  ce  qu'ils  aient  donné  des  preuves 
eSeâives  de  cette  vie  vraiment  chrétienne ,   qu'ils  doivent  mener  pour 
aller  au  cieL 

Voilà  donc  le  principal  fruit  qu'oii  peut  tirer  des  divines  inftruc- 
tions  de  ces  grands  hommes  de  l'Antiquité,  que  j'ai  recueillies  en  cb 
volume  ,  qui  eft  de  faire  vdir  tox  Prêtres  ,  daitfs'ces  modèles  accom- 
plis, les  obligations  de  leurs  Charges,  &  leur  donner  quelque  moyen 
d'éviter  les  abus  fi  ordinaires  &  fi  communs  des  contritions  imaginai^ 
res  ,  qui  ne  changent  jamais  le  cœur  ;  des  confeffions  inutiles  ,  qui  ne 
font  jamais  accompagnées  d'amendement  ;  des  fatisfadibns  voiries  »  qui  / 

ne  mortifient  jamaisrie. péchés;  des  abfolutions  précipitées^,  qui  ne  fer- 
Ecritsfur  la  Murale.  Tome  XXVlil.  P 
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XTrCv  yçnt  qal^  fiçi^)|a^ç^a|»a^idç8>  Ç(>tfe8,.  ai»  lieir  df;  Mktr  ctikiitp 
li.P^  péchgçrs  9wi;^ifeM\t}ÎPf||sif^  ,^,û^  çqq^munioçs:  fi^vUfg^  qui 
K\  X^   n'appor^Uo^  poifit^(f^au|te  .utU&té  aiuç^^  afiyes  f;,fiûon  t .  qu^'eUm  ka^  entte^ 

.    4eur  iviibjti^qOf»  ]^a;t  JKVfttîct^^.kur^cm  toute  ^yenoej  eUea.arri^crQiit 

^yec,ttAc^:^tf;èi]ûie  fw^^        par  h  moycades  Sacrements  t  .au  fiéjour 

cëterncl  der  Saiatt  &  de»  Anges»,  où  les  bons  n'arrivent  qifavec  beau- 

.    coup  de  peines  &  de  travaux  »  par  l'exercice  de  la  charité  ,  &  le 

jiiérite.des,  l^na»  œuvrea  »  dont  ils  accompagnent,  rnlagç  des  Sa- 

.  ,çrc;ii\eots^;       </.,;:;.*•■ 

Èt;C>ftiPpoi|fquûi  tes  mêmes  Ëy^qvtes  »  qui  ontpadé  fi  fortement 
contre  ces  défordres  dans  leurs  Approbations  i   ont  aufli  déclaré    en 
C«  font  les  même  temps^  que  le  meilleur  remède  qu'on  y  pouvoit  apporter  étoit  (tc^ 
paroles  de  ^yoir  recours  à  t Antiquité  ;  (toppofer  à  Pabus  qui  fe  commet  d^ordinaire 
îniSsIcs    ^  lapratiqui  des  Sacrements,  tufage  qui  s'en  faifoit  lorfque  les  Cbritiem 
1y4«iics.     avaient  enc^are  le, premier  zek  Çg  les  prémices  de  Nfpritdu  CbriJUanif- 
,me\  de  rechercher  dans  les  oracles  jie  f Ecriture ,  les. Décrets  des  Concis 
les  ^  les  fentimeuts  des  Saints  Pères  ^  DoÔeurs  ^  les  plus  importun^ 
tes  4férités  de  notre  Religion  touchant  t ancienne  conduite  des  âmes  9  &  la 
direâion^  des  confciences  dans  tufage  des  facrés  mspfteres  :   de  repréfenter 
Mc^vememt,  la  pureté  de  ^ig^ife  Primitive ,  ^  de  faire  voir  clairement^ 
par  la  Sévérité  de  la^péniteme ,  t horreur  que  les  premiers  Chrétiens  concevoient 
du  péchés  êf  iw  refpeâueux  fentimentis  avec  lefquels  ils  traitaient  les  cbofes 
faintes  :  de  prcfcrire  des  règles  pour  pratiquer  utilement  ^  falutairement-ies 
deux  principofix  exercices  de  la  Religion  Chrétienne ,  qui  fuient  tirées  de  tan^- 
eienne  police  de  tEglife^  ^  fondées  fur  t autorité  des  Saints  Pères  ^  des 
f ocrés  Can^us  i^  des  Sm^rains  Pontifes  :  de  faire  connoitre  la  difci^ 
pline  ^  la  c^dfiiti  de  f^glife  dans  fa  naiffance ,  ^  lorf qu'elle  a  le  plus 
fleuri  dans  h  pfétét  Et  enfin  »  ils  ont  jug^  avec  grande  raifon  »  que  t-E^ 
glife  fe  renouvelle  heureufement ,  en  reprenant  fin  efprit  ancien  ;  que  fa 
difcipline  acquiert  une  nouvelle  vigueur  ,  par  le  retour  de  fes  premières 
ferveurs  ;  &  que  fa  dodrine  filide  fe  rétablit ,  les  nouvelles  &  fanffes 
maximes  étant  fortement  combattues  par  les  véritables  principes  du  Cbrif^^ 
tianifme^ 
Ré^fcà       J^  ^^*®  ^^^^  néanmoins  qu'il  Te  rencontre  des  chofes  parmi  ces  ré- 
ccux  qui     glements.  G  faints  de  l'attcienne  difcipline  de  la  Pénitence  qui  ne  fe  pour- 
difent         roient  obfervet  dans  le  relâcliement  où  nous  fommes ,  &  que  ptrrfonnc 
doit  rien      auflî  ne  voudroit  remettre  en  ufage»   Mais  je   ne  crois  pas  qu'aucun 
objerver      honinie  taifonùable  voulut  conclure   de-là  ,  que  nous  devons  mépri- 
de  ancien.  ^^^  ^qujçç  ces  telles  aûCiennes  de  là  Pénitence  *  &  que  les  divmes 


r  R    É    F    A    C    fiï  uf 

thftrudfons  dé  ces  grandi  Doéteur»  ,  qiiî  ont  été  ff  rempli»  de  TEf-  V.  Cl.[ 
prit  de  Dieu  ,  &  fi  éclairés  dans  la  conduite  des  âmes  »  nous  doivent  11.  P^»' 
paflèr  pour  des  fpéculattons  vaines,  &  des  méditations  ftériles,  parce  N*;  X 
que  notre  foibleife  nous  empêche  de  les  fuivre  en  tout  »  &  que  Vin*  nepcnt. 
dulgence  de  TEglife  ♦  qui  s'eft  rel&chée  en  faveur  de  fes  enfants ,  a  nriv)b*fcr^ 
modéré  quelque  chofe  de  leur  première  rigueur  ,  quoique  très- fainte,  veentou- 
&  très^îgne  de  la  fainteté  de  lîvangile.  ?c/''*^''' 

Car  il  ny  avoit  rien  dans  toute  la  difcîplinr  anéîenriede  la  Pénî-     XXiv.  ' 
tence,  qui  oe  fût  pour  le  bien  des  Pénitents  ,  &  pour  Texpiatioii  de  l'"'yavoit 


leurs  péchés  ;  TEglife  ayant  toujours  égard  à  eux  ;  &  ne  leur  ordon-  parties  ci» 

(a.  péniten- 
ce quî  fut; 


nant  rien  qui  ne  fût  un  remède  pour  guérir  leurs  maut:  Mais  de  ces  "P^n'^cn^. 
remèdes,  les  uns  étoîent  pour  eux  feuls;  comme  les  prières,  les  jeu-  fené'pure" 
nes ,  les  mouvements  intérieurs ,  8c  tous  les  exercices'  particuliers  &  |"ent  IcgjT 
fecrets  de  la  pénitence  :  Les  Nautr^s  étoîent  pour  eux  ,  &  pour  toute  ihoniiik«'^ 
TEglife  ,  à  laquelle  ils  fervoient  d'exemple ,  en  purifiant  les  Pénitents; 
Cefl:  pourquoi  les  Pères  attribuent  la  vertu  de  fatisfaire  Se  d'expier  les 
péchés  ,  non  feulement  aux  jeûnes ,  aux  prières ,  aux  aumônes  &  ?u» 
autres  exercices  particuliers  de  la  pénitence  ;  mais  aufli  aux  exercices 
publics  de  la  même  pénitence  ;  aux  humiliations;  qui  fe  faifoient  à  la 
vue  de  tout  le  monde,  &  à  texomologefe ,  pour  me  fervir  de   ce  ter-    Sîdeexo- 
me,  qui  étoit  toujours  publique.  De  forte  que  Ton  ne  peut  dire  qu*au«  ^^^^^l-as, 
cune  de  ces  pratiques  fuflfent  de  fîmples  règlements  de  police  ,  de  gchennam 
pures  cérémonies ,  &  des  coutumes  légales  ,  quïhfe  concernoient  point  ^"''^^^^ 
les  mœurs.  C*ett  connoître  bien  mal  Tefprit  it  TEglife ,  que  de  pâtlér  de  là  ^xomolo- 
forte  ;  c^eft  avoir  despenfees  baffes  de  fa  conduite  toute  divine;  c'eft  con-  B^fis  min- 
fondre  l'état  de  la  vieille  Loi  avec  celui  de  la  Loi  nouvelle  ;  ceft  ré-  ^uu'deP'œ^ 
doive  TEpoufe  du  Fils  de  Dieu  à  la  condition  de  la  Synagogue ,  &  fe  forhier  nu.cap.i2» 
la  même  idée  de  la  Maîtreffe  que  de  la  fervante.  L'Eglife  n'a  rien  de  pure- 
ment légal  :  die  n'a  rien  qui  ne  foit  plus  intérieur  qu'extérietir,  &  qui 
ne  regarde  plus  le  falut  éternel ,  que  la  police  temporelle.  Cette  Epôufe 
immortelle  du  Sauveur  des   âmes  ,    fe   pfopofe   toujours  le  bien  dés 
âmes  dans  les  moindres  de  fes  pratiques  ,  &  beaucoup  plus  dans  celles 
de  la  pénitence,  qu'elle  rapporte  toujours  à  l'eAfacement  du  péché, 
&  à  la  guérifon  du  malade ,  comme  nous  voyons  efi  la  limitation  du 
temps,  qu'elle  (k)  abrégeait  ou  il)ptolongeoit,  Mon  là  ferveur  ou  h 
tiédeur  du  Pénitent  ^  témoignant  affez  pâr-là  ,  que  c'éit  à  ces  difpofi- 
ûom  intérieures  qu'elle  avoit  principalement  égard. 

(*>  Convcrfatîo pœnîtcntiara  &  fidcs  tcmpus abbrevtat  Ifaoc. Lia^on.in  Çan.TU^l»cap.27. 
(/)  Ut  negligentiores  Pottiîtcmes  tafdiùs  rcCipiantor'.  . 

P    a 
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ilPf,    ÇÇJrôçîS,  éj?fS%/»niplçfl|ent«de  ppKcç,cér^|D.opiaait&Ll^!W;  ce^quiferoit 

li^  'X;  Mi§oe  4e  l-iétf  1 4)i^|a^  «oa^pl^  ÂUiançe  h  mais  reponnoiflBiaC  qu'ils  ^tcHent 

^^'.     tous  âeftinés  4  r^xpiadon  dç^  p^çhé^  &  à  I9  f^n^ifîcatioq.dnPénitjBiits , 

ip  descr'  nous  devQnS; fteuLraieDt  remacquei^',  -que  les.unsitoient  perqHinents>;& 

ctces  diins  ob(ecvp^  g(^nif 9]|Çff^^^ 

ieStk^  des   crimes,  là  foumiflSon  à  la  conduite. 4u  Pri^tre»;  I4  retraite  >  le 

unsétoienc  retfapc^eRifot  ^^Sc.plaifir$^;méme{  licites  ;;{lloccup(itiQQ*  au^rmivries.  de 

tûl  rfus    P^'^  ?  ^"^  prières  ,jeAnes,  aumônes  &  autres  aâions  de  miJiëricordei  & 

imihW-     fur-tout  la  réparation  de  r£uchari(tie,  t^e  le  Cardinal  fiellarmin  appelle. 

ftfvis*^*^  k  j^remiaréf^  l^  plus  commune  f&k  .plus  grande  de  iputfs  iespfines  que, 

%tlix^T  fm-i^  Pénît^ntSyEti^ck  ce  que  S.  Âuguftia»  eo  reiifermant^ 

»?p(iLVf,,  tQutiqs  çf9&  chofe^^  &  marquant  .en,  même  temp^qu'çUn 

^E  v!!â|  îipicini; . pour  £n ,  non  feulement  la  police  de  TEglife ,  mais  le  falut  éternel 

Pmtiît.     '  au  pécheur»  appelle  t/^  retirer  humblement  de  P Autel  de  la  terre  ^  pour  pu- 

^Kliçî.  rijler  fa  vie^par'leiprieres,  p(urM^^  &  par  les ^atfnfènes ,  afindetiètre 

^Tcm^     p^futrejetildùbim^^ 

^^^^  \Ài  autré^^ exercices •  quoiqû'^  fe  cappcMrtaflent  à  larOiéme,  fin;?  c'eft-à* 

jclire  à. la  jômfication  des  pçchenrs,  étoien^partxculiei^  à  ceftams^lieux , 
,.  .^  à  cectaïhs^tempS:&  à  feitôio^  cifconftances^vcdmme  la  détermination 
...  (jn  te;nips  paDJC  çh^queXbrte  de^péché  ,r  la  diftinâionrctes  divers  degrés  de 
\^  Péiîitfince  ^  &  m^oiç,  îîei^ rciçe;  public  de  jla  Pénitence  ,  qui  n'étoit 
conîmun  ni  à  tôujres  J^rtes  dejperjbnnes ,  comme  aux'  Eccléiiaftiqnes  »  ni  à 
toptês  'fprtes  de.  crimes  ,•  oommes  au^  adultères  des  femqies,  &  qui 
^toit  aiîéifiçnt  p|iangé^,.  lorfqu'il  fe.tencontroiiL  des  raifons  importantes 
qui  le  VençToient  Qu  périlleux  o^ 

Cette  derqiere  forte,  d'exercices  n'a  jamais  obligé  généralement  tout 
le  monde,  dans  les  premiers  iiecle^  m|èmes ,  feloq  les  Pères  :  &  cen'eft 
point  auffi  le i4ë(rep.du Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  d'engager  les 
l^jt^nijnes  à  les  ré^Blir  ; .  inais;  (eulèment  de  confeljler  les  premiers  à  ceux 
qAie.Dieu  y  port^roitpar  le  mouvement  de  fa  grâce,  &  de  fbutenir  qu'ils 
ne  contiennent  rien  qui  ne  foit  conforme  aux  fentiments ,  non  feule- 
ment des  t^eres  anciens ,  mais  auIH  des  Saints, 4es  Prélats»  des  Conciles 
'  &  des  maximes  de  l'Eglife,  daps  ces,  derniers  temps  ;  &  que  ceux  qui  les 
condamnent,  s'oppofent à  l'efprit de  rtglife  Catholique. 

Car ,  quoique  tous  les  exercices  de  la  pénitence  euflent  pour  fin  de 
guérir  les  plaies  des  âmes,  comme  nous  avons  déjà  dit,  cela  eft  iié an- 
moins  encore  plus  évident  au  regard  de  ceux  qui ,  ne  fe  paflfant  point 
à  la  vue  du  peuple,  ne  pouvoient  fervir  qu'au  falut  de  celui  qui  les 
obfervoih  &  non  point  à  Tédification  des  autres» 
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•  De  forte  que  je  ne  toîs  pas  comtne  on  les  peut  faire  paflTef  pour  des    V.  Cl. 
chofesr  tout -k- fait  indifférentes;  pour  des  coutumes  purement  céré-     Jl.P^l 
moniales ,  purement  légales ,  &  qui  ne  regardent  point  les  mœurs  des    N*,  Xv 
Chrétiens»  mais  feulement  la  police  de  TEglife,    fans  entrer    dans  la-    XXYI 
penfée  des  Hérétiques  de  ce  temps,  &  imiter  le  langage  de  ces  ennemis  néréti!^^* 
de  la  Pénitence ,  qui  n*ont  point  de  défaite  plus  ordinaire  pour  ruiner  ques  :  que 
tout  ce  que  i«s  Pères  en  ont  écrit ,  qu'en  s'efforçant  de  perfuader  que  ces  {fo^g^J^^^^ 
longues  &  pénibles  fatisfai^ions ,  qu'ils  impofoient  aux  Pénitents  avant  exercices 
que  de  les  réconcilier,  n'étoient  que  de  fimples  cérémonies»   &  des  ^^P^"^^^"^ 
règlements  d'une  police  extérieure ,   qui  ne  fervoient  qu  a  entretenir  la  cicns  Péni. 
difcipline  deTEglife,  &  non  point  à  purifier  les  âmes  devant  Dieu,  &  '^î?'^'  "'^- 
à  attirer  fa  miféricorde  fur  elles.  Les  Scbolaftiques  ^  dit  Mélandon  (w)  ,  ont  de's"choilc8 
bien  vu  qu'il  y  avait  autrefois  des  fatisfa&ions  dans  tfglife  ;  mais  ils  n'ont  de  police. 
pas  confidéré  que  cesfpeâacles  publics  étoient  feulement  infîitués^  ou  pour'      ■     -  ' 
fer vir  d'exemple  i  ou  pour  éprouver  ceux  qui  demandoient  d'être  remis  dans 
tEglifi.  Et  enfin ,  ils  n'ont  pas  vu  que  ce  n'étoit  qu'une  difcipline  ,  êf  une 
cbofe  entièrement  de  police.  Cefl  pourquoi  ils  ont  feinta  par  une  invention 
fuperftitieufe ,  que  ces  fatisfaSions  ne  s' obfer  voient  pas  feulement  pour  garder 
h  difcipline  aux  yeux  de  lEglife^  mais  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu.  Z16.  j.c.4, 
Calvin  dit  la  même  chofe  dans  fes  Inftitutions,  &  du  Moulin  dans  fon  S-  ?9- 
livre  contre  M.  le  Cardinal  du  Perron.  De  b  noîi. 

Pour  réfuter  une  erreur  fi  vifible  &  fi  grofliere ,  &  pour  faire  voir  veamé  du 
combien  c'eft  une  ignorance  prodigieufc,   de  vouloir  faire  paflTcr  ces  co^ntœv's. 
exercices  laborieux  d'une  longue  &  férieufe  pénitence;  ces  fatisfaclions  chap^  ij. 
ialutaires ,  par  les  jeûnes,  par  les  prières  &  par  les  aumônes;  &  cette 
humble  féparation  de  l'Euchariftie ,  pour  des  coutumes  cércmoniales ,  & 
non  morales;  de  police,  &  non  de  mérite  devant  Dieu,  il  n'eft  point 
befoin  de  rien  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  dans  le  livre  de  la  Fréquente 
Coqamunion  ,   où  j'ai  montré  ,   que  dans  la  dodlrine   confiante    de 
tous  les  Pères ,   ces  affligions  volontaires  des  vrais  Pénitents  obtien- 
nent dfe  Dieu  lè(n)  pardon  des  péchés ^  ^  la  ((;)  juflif  cation  de  Pamei 

im)  Scholaftici  viderunt  in  Ecole fîa  efTe  fatisFediones  :  fed  non  anîmadverterunt  il!a 
^eâacula  înftituta  cfle ,  tùm  excmpli  caufâ,  tùm  ad  probandos  hos  qui  petebant  recipi  ab 
Êcclefia:  in  fumma  non  viderunt  efle  difciplinam,  &  rem  prorfus  politicam.  Idée  fuperfti* 
tiosè  finxenint ,  cas  non  ad  difciplinam  coram  Ecctefià ,  fed  ad  placandum  Deum  yalere. 
Philipp.  AJelanéïon ,  in  /Ipolog,  Confiff,  Aug,  art.  de  Conf,  &  Satisf.  ^ 

{^n^  Bltgius hom  1 1 . ConFeino  pœnicentiam monftrat ; «pœnitentia  latisfaéHonem  oftentat ; 
facisfadtio  veniam  fibi  divina  pietate  conciliât,  i^.  HiL  in  Pf,  11 S^  Hxc  vênia  peccati  eft, 
fonte  fletuom  flerc  &  largo  lacrymarum  imbrc  madeficri. 

(o)  D.  Léo,  ep,  çi.  qffcrit,  Salubri  fatisFaétione  pœnitentes  purgari,  &  pofteà  recon- 
ciliari.  Prcç.  L  6  in  i.  Reg^  Quidam  volunt  peccati  deledhtîônibus  refoWi ,  fed  pœnitentiae 
nolunc  ucerbitatc  purgaii.  £t,  S^chius  |  lib.  2.  in  Levit.  Cames ,  pcenitentise  intelligimùs» 
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V;  Xù^  (p)  Que  c^e/l  far  ces  peines  &  par  ces  fatisfaSkw  pie  mm  ètpckt  nppa^er 

I  If  P*:    Dieu  :  {q)  Quefà  jvfrice^  ne  pouvant  laiffer  nos  pkcbis  imptmis  -,  nous  n^avonf 

N\  X.   droit  de  lui  dematsder  qi^il  nous  les  pardonnes  que  lorfque  nous  ks<puniff^s 

nous-mêmes^,  (r)  Qu'autant  que  nous  ne  nous  ferons  point  épargnés.^  autant 

Dieu  nous  épargnera  :  (s)  Que  (feft  à  ces  peines  que  Dieu  a  propofi  tintpunitê 

pour  prix  Ç#  pour  récompenfe  :  (t)  Que  cette  bumiliùtion  (htne  pénitence  labo^ 

rieufe,  a  le  pouvoir  d'éteindre  le  feu  d'enfer  :  (u)  Que  cette  ajjfiftkm  tempo^ 

relie  nous  donne  k  moyen  d^éwter  les  Jupplices  éternêk  y(w^  j^e  n^ 

gnons  par  ces  pleurs  les  joies  du  ciel  :  (x)  Que  c'eft  par  ces  mortifications  de 

la  chair  que  ceux  qui  font  morts  par  le  péché  recouvrent  la  pie  :(y)Et  enfin ^ 

que  c'eji  le  moyen  de  nêtre  point  éternellement  féparé  de  ^ Autel  du  ciel,  que  de 

feféparer  pour  un  temps  de  celui  de  h  terre ,  dans  la  "^ue  r  V  fes  péchés.  "• 

'     '  Comme  donc  je  puis  aflfurcr  devant  Dieu  &  devant  fes  An^es  »  n*avoir 

XXVTl    ^jj  gy(|,ç  deflein  dans  l'entreprife  de  cet  Ouvrage ,  que  le  ferricé  des 

l'Auccura    atnes,  je  ne  me  fuis  point  auffi  voulu  arrêter  qu'à  ce  que  j'ai  jugé  être, 

ddircque    tout  ettfemble,  &  plus  utile  aux  âmes,  &  plus  facile  dans  la  pratique. 

cheurseoi.  Et  ainii,  laiifant  à  part  beaucoup  de   choies  pénibles»  humiliantes  Se 

braffaffcnt  aufteres  de  l'ancienne  pénitence»  je  me  fuis  contenté  de  porter  ceux  que 

c^obàn?' '  Dieu  toucberoit  par  la  puiflance  de  fa  grâce,  à  appaifer  la  colère  de  Dieu 

cicfloe.      par  des  fruits  dignes  de  pénitence,  félon  Tavis  de  tous  les  Pères»  &  k 

fouffrir  ,  dans  une  humilité  refpedtueufe,  d'être  féparés  durant  quelque 

temps  du  Sanftuaire  vifible  ,  pour  mériter,  félon  la  dodrine  des  mêmes 

Percs ,  de  ne  Têtre  pas  éternellement  de  PinviOble. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Pénitence  publique ,  que  le  Cardinal  Gropperui 
O^u'nc  ^  ^^^^  *  ^^^^  raifon ,  être  fi  néceflaîre  pour  arrêter  les  fcandales  horrible» 
s'agit  point  de  cesdemiers  ficcles,  j'ai  eu  fi  peu  deflein  de  la  vouloir  remettre  dans  fon 
dan» le  Li-  ancienne  vigueur,  que  fi  j'avoîs  commis  quelque  faute  fur  ce  fujet» 
Fréquente  Ce  feroit  plut6t  pour  en  avoir  parlé  avec  trop  de  foiblefle  &  trop 
Comniu*     pçu  c)e  zele  ,  que   pour  y  avoir   voulu    obliger  les  Chrétiens  d'au- 

nion  du  re-  *         i^  /  o 

tahliflej.        vî^ilhs ,  cllicinum  veftimentum  cwin  lacrymîs  »  orationem  ,  eleemofynam.  Ex  hk  enim  con- 

ment  de  la  fiitit  poenîtentîa,  qu»  qui  tangît  rcdlè  C  ndificatur. 

pénitence        x.,j  ^  (>^.p^^  Helapjis.  Dominos  oranduseft,  Dominui  noftra  fatisBiâioné  placandu». 

publique,         Yq)  Aug.  in  PJal.  so. 

\r)  Pacian ,  in  Paraa.  In  quantum  poenae  reftrae  non  peperceritis ,  in  Untum  fobJt 
Deus  parçet 

(j)  Tertuii.  lib.de  paniL  cap.  6.  HocpraKio  Deus  reniam  addicere  taftituit,  bacpœn« 
compenfacione  redimendam  proponit  impuniratem. 

(  r  )  Idem.  cap.  12.  Si  de  Exomologefi  r<traétas  y  gehennam  confidera  quam  tibi  exomo* 
logePis  extinguet. 

00  Viid,  cap.  9.  Temporal!  ailic^ione  acterna  Tupplicia  ,  non  dicam  fruftretur ,  fed 
expungat. 
{ w  )  Theoph  Alex,  in  1.  Pafch.  ep.  Prafenti  flctu  redimamus  fbtura  gaudia. 
•(»)  Pacian.  ep.  \.  Qui  Garnis  interitu  revivifcunt. 
(y)  Auj/.  Iwm.  %o.  ferttu.%ii.  & paj/sm.  Cdfarius  hom.  g.  ^  ij.  &L 
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îôurcfhoî  -avec  trop  île  févérîté.  Ce  qui  paraît  clairement  en  Ce  que ,    V.  Ci. 

Die  pouvant  appuyer  fur  Tautorité  inviolable  du  dernier  Concile  Oecû-    II.  Pg. 

œéDique  qui  Ta  rétablie  pour  tous  les  péchés  publies  ,  qui   font  fi    N'.  X. 

commans  en  ce  fiecle ,  je  me  fuis  relâché  il  Ëicilement  à  h  changer 

^n  une  pénitence  fecrete,  me  contentant  de  dire:  ^^que,  fi  quelques 

^  raifons  empêchent    en  certaines  rencontres,   d'obferver  entièrement    ^^  P^^i^^^ 

^  cette  (àinte   difcipline  ,    &  de  punir    par  une  confoCon  publique  ÎJ^^^'IqJ'* 

,,  ceux  qui  pèchent  publiquement ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  Ton  ne  doive, 

„  félon  refprit  du   Concile  ,  les  foumettre  au  moins  en    particulier 

„  aux  mêmes  exercices  de  pénitence  qu'ils  devroient  prattqipcr  pablj. 

3,  quement,  &  les    tenir  long^- temps,  peur  le  moins  aux  yeux  de 

,,  Dieu ,  dans  les   géminfements  &  dans  les  larmes  ,  auparavant  que 

„  de   les   admettre    à    la   réception    de  TEuchariftie  ;    comme    nous 

„  voyons  dans  Saint  Bafile ,  que  lorfque   l'on  exemptoit    les  femmes 

,,  adultères  des  exercices  publics  de  la  pénitence.  Ton  ne  laifibit  pas 

„  de  les  tenir  dans  le  retranchement  de  la  fainte  Communion  durant 

„  le  temps  ordonné  par  les  Canons,*' 

Et  parce  que  la  même  grâce  que  Dieu  m'a  faite,  de  n*avoir  pour 
but  que  le   bien  des  âmes  ,   &  non   point  une  vaine   cfientation  de^^ 
fcience  ,  ne  me  permettoit  pas  de  m'étendre  en  des  fpéculations  ftériles, 
qui   n'apporteroient  aucun  fruit  (  m'ellimaot   trop   heureux    fi   Dieu 
donnoit  tant  de  bénédiftion  à  mes  paroles ,  qu'elles  puflent  imprimer 
à  quelques  pécheurs  le  deûr  fincere  &  véritable  de  fatisfaire  à  là  juftice 
divine,  &  d'expier  leurs  péchés  par  des  fruits  dignes  de  pénitence,    iiPan. 
quolqu'en  fecret  &  à  la  vue  de  Dieu  fcul)  je  n'ai  parlé  de  la  Pénitcn-  ^^P-  *• 
ce  publique ,  dans  l'explication  même  de  la  dodrine  des  Pères ,  finon 
en  paflant ,  &  par  wnt  pure  néccflîié ,   pour  empêcher  qu'on  ne  rui- 
nât tout  ce  que  les  Pères  nous  ont  enfeigné  touchant  h  pénitence  & 
le  retranchement  de  la  fainte  Communion  ,  en   difant,  comme  avott 
fait  l'Auteur   de  l'Ecrit,  que  tout  cela  ne  regarde  que  la  pénitence 
publique  poîir  des  crimes  énormes.  Ce  qui  m'a  obligé  de  déclarer  en 
peu  de  mots  que  la   pénitence  publique  n'étort  pas  feulement   pour 
les  crimes  énormes,  ni  même  pour  les  ftuls  publics,  ajoutant  néan- 
moins ,   en  termes  exprès ,  dûtts  les  premiers  fiecks  de  tEglife  ;  parce 
<iu'il  feudroit  être  bien  peu  infttuit  dans  PHiftoire  Eccléfiaftique  ,  pour 
ne  favoir  pas  ce  que  tant  de  Conciles  nous  apprennent,  &  particulière- 
ment ceux  de  France,  qu'environ  le  Vill  fiecle ,  &  fous  l'Empire  de 
Charlemagne ,  la   coutume  de  l'Eglîfc  étoit  de  foumettre  les  péchés 
f)ublics  à  la  pénitence  publique»  &  les  fecrete  &  cachés  à  la  péni^ 
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V:  Cl*    tence  fecrete:  &  c'eft-  et  qui  a  trompé  beauc6iip*<!e  perfonnes  •  qui 

IL  P^.   onc  cru  que  cela  s'étoit  toujours  obfenré.  de  cette  forte.  >   . 

N%  X.        Ceft  pourquoi  les  fept  preuves  que  nous  avons  apportées  pour  édair- 

F'^^''^'   ctr  la  doârine  des.  Pères ,  touchant  la  pénitence  &  la  réparation  de 

^^•^4- î-  l'Ëuçhariftie ,  ne  regardent  .point  cette  queùion:  fi.  f  on  faifoit  autrefois 

pénitence  publitpie  pour  toutes  fortes  de  pécbés  mortels;  tom  feulemeqt 

ccUejiue  l'Auteur  de  l -Ecrit  avoitmife  en  difpute:  fi  pour  toutes  fiâtes 

de  péchés  mortels  on   étoit  plufieurs  jours  à  faire  pénitence  avant  que 

de  commtmier  ;   comme  je  Tai  déclaré  formellement  avant  que  de 

n.Part.  .propofer  ces  preuves ,  &  témoigné,  "  que  je  ne  voulois  point  entrer 

P.T49]*    '9»  ^°  ^^^^^  queftion  ;  fi  pour  toutes  fortes  de  péchés  mortels  on  Ëùfoit 

:^,  pénitence  publique;  que  je  la  réfervois  à  un  autre  temps,  8c  que, 

m'arrétant  Amplement  à  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  la  défenfe  de  la 

vérité   ,     que    Ton  vouioit    obfcurcir     par    cette    diftinâion    de 

;„  crimes  énormes  &  de  pénitence  publique  ,  je  me  cobtentois  de  foute- 

:*, ;iir,.que  tous  les  Pères  ont  cru,  que,  pour  tous  les  péchés  mor<- 

„  tels ,  il  falloit  être  plufieurs  jours  à  faire  pénitence    avant  que  de 

*.»f  cpalmutiier  ,  qui  e(t  ce  que  nioit  l'Auteur  de  PEcrit;  qu'il  ne  m'im« 

« i,  portoit  que  Pon  appeliât ,  ou  qu'on  n'appellàt  pas  cette  pénitence 

.,3  publique  :  qu'il  me  fufiifoit  de  le  convaincre  ,  par  le  témoignage 

i„  des  Pères  ,  de  ce  qu'il  nioit  il  hardiment,  &  que ,  pour  en  rendre 

s»,ie$  preuves  plus  claires,  je  les  réduirois  toutes  à  fix  ou  fept  chefs'?. 

,.    Le  titre  général  de  toutes  ces  preuves  juftiiie  encore  évidemment 

ri.  Part,    cette  intention  ;  puifque  je  n'y  propofe  autre  chofe ,  finon  :  Que  ,  fe^ 

diap.  4.     ^^;j  Iq  fentiment  de  tous  les  Pères ,  toutes  fortes  de  pécbés  mortels  nous 

Il  P  rt  '^^-^^^S^^^  d^  demeurer  quelque  temps  en  pénitence  avant  que  de  communier. 

diàp.  10.    La  récapitulation  de  ces  fept  preuves  le  fait  encore  voir,  ne  concluant 

jamais  ,  que  pour  toutes  fortes  de  pécbés  mortels  ,  on  fit  pénitence   pu^ 

Ibid.        blique  ;  mais  feulement ,  que  ton  retrancboit   de   la    Communion  pour 

toutes  fortes  de  pécbés  mortels.  Et  enfin ,  la  dernière  de  ces  preuves  en 

eft  une  preuve  bien  claire ,  puifqu'elle  eft  fondée  fur  ce  que  l'on  ob- 

fervoit  envers  ceux  à  qui  l'on  ne  faifoit  aire  pénitence  que  fecréte- 

ment,  comme  envers  les  Clercs  &  le  femmes  adultères. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  de  l'ancienne  pénitence  ne  fe  doit  prendre  qu'en 
ce  fens ,  ne  l'ayant  point  confidérée  en  tant  que  publique  ;  mais  feu- 
lement en  tant  qu'elle  enfeimoit  le  retranchement  de  l'EuchariJlie  ,  & 
tcbligution  de  fe  purifier  des  péchés  mortels  par  des  fruits  dignes  de  />/- 
uit:nce ,  avant  que  de  rentrer  dans  lufage  des  Sacrements.  Et  c'eft  ce 
qui  m'a    fait   dire   en  quelques    endroits  :  Qitç  la  pénitencç  dont  je 

paclois. 


p  Ri  É   F  Ace.  fai 

parloîs ,  avoit  été  en  vigueur  durant  près  de  douze  fîecles  :  ce  que  je   V.  Cd.* 
n'avois  garde  d'entendre  de  la  publique ,  pour  toutes  fortes  de  péchés    U.  Pc 
mortels ,  que  je  favois  bien  n'aToir  pas  duré  taut  de  temps  ;  mais  de  N\  X. 
la  pénitence ,  foit  publique  ,  foit  particulière  »   qui.'  fe  pafle  dans  les 
larmes  •  dans  les  prières ,  dans  les  jeûnes ,  dans  les  aumônes  &  dans 
les  exercices  de  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres ,  &  qui  efl:  accompa« 
gnée  de  cette  humilité  fainte ,  que   tous  les   Pères  ont  tant   recom- 
mandée ,  qui  porte  le  pécheur  à  s'abftenir  de  la  nourriture  des  Saints 
durant  quelque  temps  ,  pour  fe  difpofer  à  la  recevoir  avec  plus  de 
ùuit,  en  la  recevant  avec  plus  de  pureté. 

Cet  éclaircifleraent  étoit  néceflairc  ,    pour  faire  voir  Tinjuttice  de  j.^?^'*' 
cette  pxétentiou  ,  qu'il  faut  entièrement   rejeter  toute  la  .conduite  des  dcYobjccî 
Pères  touchant  la  pénitence  ,  parce  que  le  relâchement  de  nos  mœurs ,  tion  propo- 
&  le  refroidiflement  de  notre  piété  ,  nous  empêchent  de  Tembrafler  en  ne  dokcmî 
toutes  fes  parties.  brafler  ea 

Car  premièrement,  comme  nous  avons  montré ,  nous  la  pouvons  chofelapé. 
embraOer  en  ce  qu'elle  enferme  de  plus  important  &  de  plus  utile  njtence  an. 
au  falut  des  âmes ,  &  en  ce  qui  a  été  généralement  obfervé  dans  ^^PJ^^^  ^^ 
toute  l'ËgliCé  durant  tant  de  temps  ;  quoiqu'on  ne  pulfle  pas  la  rétablir  doit  cm- 
en  toutes  fes  circonftances  particulières  ^  &  en  toutes  ks  pratiques  ex-  J^J^^^f^"" 
térieures ,  qui  n'ont  auilî  jamais  été  (i  inviolablement  obfervées  dans  parties, 
toutes  les  Eglifes ,  &  durant  tant  de  iîecles. 

£n  fécond  lieu^  TEglife  n'a  jamais  fait  de  Canons  ni  de  Règlements , 
pour  être  obfervés  lorfque  l'ufage  s*en  trouveroit  impoffible.  De  forte 
que  ce  qui  fe  trouve  aujourd'hui  d'impoffible  dans  les  pratiques  de  l'an- 
cienne Pénitence  ,  ne  doit  pas  être  obfervé,  fclon  Tefprit  &  l'inten- 
tion de  l'Eglife  ;  mais  cela  nempêche  pas  qu'il  ne  foit  très-faint  ,  & 
très-louable  d'en  pratiquer  ce  qui  efl:  poffible  ,  &  ce  qui  fe  peut  faire 
fans  beaucoup  d^e  difficulté  par  ceux  à  qui  Dieu  touche  le  cœur. 

Enfin ,  il  y  a  grande  différence  entre  imiter  une  chofe  ,  &  la  repré-i 
fenter  parfaitement.  Si  nous  ne  pouvons  pas  repréfenter  parfaitement  lat 
vie  des  premiers  Pénitents  «  nous  ne  devons  pas  lailfer  de  l'imiter» 
&  d'en  approcher  le  plus  près  que  nous  pourrons.  Autrement  il  nous 
feroit  auffi  défendu  d'imiter  la  vie  des  Saints ,  des  Apôtres  &  des  pre-t 
miers  Chrétiens  ,  parce  que  nous  ne  les  faurions  égaler  en  toutes  cho- 
fes.  Et  nous  ferions  même  contraints  de  difpenfer  les  fidèles  de  la 
première  obligation  du  Chriftianifme  ,  qui  eft  1  imitation  de  la  vie  de 
JefusChrift;  puifque  les  plus  juftes  ne  pouvant  vivre  en  ce  monde, 
qu'en  commettant  beaucoup  de  fautes  ,  ils  ne  fauroient  jamais  être 
qu'infiniment  éloignés  de  l'a  fainteté  infinie. 

Ecrits  fur  la  Murale.  Tome  XXVill.  Q. 
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V.  Cir       Qui  peut  donc  trouver  mauvais  ,  que  l*Erprit  de  Dieu    me  pou& 
Il.F^    iant  à  faire  pénitence  de  mes  péchés ,  je  m'efforce  de  le  faire  feloti 
N%X   les  enfeignementt  des  plus  grands  Maîtres  de  PEglife  ,- encore  que 
ma  foiblefie»  on  le  rel&cbement  de  la  difcipline  »  ne  me  permettent 
pas  de  les  fuivre  parfaitement  ?  Tous  les  Pères  me  repréfentent  Tétat 
miférable  où  fe  trouve  un  homme  qui  a  violé  la  fàinteté  de  fon  fiap^ 
(éme,  &  foulé  aux  pieds  le  Sang  de  Jefus-Chrift  :  ils  m'exhortent  tous, 
il  je  fuis  tombé  dans  ce  malheur  ,  à  rechercher  ,    dana  les  véritables 
fruits  de  la  pénitence  ^  des  remèdes  proportionnés  à  de  fi  grandes  & 
de  fi  mortelles  bleflures  :  ils  m-obligent  tous  à  laver  mes  péchés  dans 
^  .       Peau  de  mes  larmes ,  à  les  racheter  par  les  aumônes  »  à  les  expier  par 
!  les  jeûnes ,  à  les  abolir  par  les  mortifications  5  à  les  couvrir  par  les 

bonnes  œuvres ,  &  à  en  arracher  le  pardon  de  la  miféricorde  de  Dieu , 
par  les  gémiffements  &  par  les  prières  :  ils  m'ordonnent  tous  ,  de 
demeurer  durant  ce  temps  dans  l'humilité  d'un  véritable  Pénitent  »  de 
me  réputer  indigne  de  participer  à  la  viande  fainte  qui  n'appartient 
qu'aux  Saints,  &  de  fouffrir  de  bon  cœur  cette  féparation  tempo^ 
relie  de  Jefus-Chrift ,  pour  en  éviter  une  étemelle  >  que  mes  défor* 
dres  ont  méritée*  Si  )e  me  fens  touché  de  ces  penrées  ,  que  les  pre- 
mières notions  du  Cbriftianirme  me  font  voir  être  fi  juftes  &  fi  rai- 
.  .  ibnnables';  fi  l^utorité  de  ces  grands  Saints,  que  toute  l'EgUfe  révère 
comme  fes  Maîtres  &  comme  fes  Pères,  me  donne  une  ferme  croyance 
que  je  ne  puis  choifir  de  voie  plus  affurée  que  celle  qu'ils  nous  en- 
feignent ,  pour  m'établir  dans  une  folide  converfion  ;  &  fi  Dieu ,  par 
une  finguliere  miféricorde  ,  me  porte  à  exécuter  une  réfolution  fi  fain«« 
te ,  fe  pourra«t-il  trouver  quelqu'un  fi  déraifonnable  &  fi  injufte  ,  qui 
s^oppofe  aux  mouvements  que  le  S.  Efprit  me  donne ,  par  cette  feule 
^  confidération  ,  qu'ayant  deffein  d'embrafier  dans  la  conduite  de  ma 
pénitence ,  la  lumière  des  Canons  &  les  inftrudions  des  Pères ,  je  ne 
-  le  puis  faire  félon  toutes  les  manières  &  les  circonilances  qu'ils  ont 
fait  pratiquer  aux  Pénitents  de  leurs  fiecles  ?  Quoi  I  il  ne  me  fera  pas 
permis  de  demeurer  quelque  temps  à  pleurer  mes  crimes  ,  fi  je  ne 
les  pleure  devant  tout  le  monde  ?  Toutes  les  auftérités  de  la  péni-^* 
tence  me  feront-elles  interdites  ,  fi  je  ne  parois  à  la  face  de  l'Églife 
dans  le  cilice  &  dans  la  cendre  ?  La  fatisfadion ,  qui  confifte  en  priè- 
res ,  aumônes ,  jeûnes  &  mortifications ,  eft-elie  attachée  à  la  vue  des 
hommes  pour  être  falutaire  ?  Notre  Seigneur  nous  a  cnfeigné  à  faire 
ces  avions  en  fecret;  &  ces  avions  faintes  ,  d'un  homme  qui  fait 
pénitence  en  fecret ,  ne  feront  pas  agréables  à  Dieu  &  aux  Anges  , 
fi  elles  ne  fe  font  qu'en  fecret  ?  Quand  Tfiglile  alors  faifoit  faire  pénitence 
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en  fecrct,  cdittrttfe  aux  Prêtres,  félon  S.  Léon,  &  aux  femmes  aduU  V.  Cl; 
teires  ,  félon  &  Bafilc  ,  n'obligeoit-eilfc  pas  à  ces  mêmes  fruits  de  péni-  IL  Pe. 
tence  êc  à  cette  même  fatisfadion  falutaire ,  qui  purifie  le  cœur  des  N^  X. 
pécheurs?  Pourquoi  donc  trouve*t-on  mauvais  que  je  traraille  à  effa- 
cer  mes  péchés  par  toutes  fortes  dé  bonnes  œuvres  ,  fi  je  ne  les  ac- 
compagne d'une  cônfuHon  publique  ?  Pourquoi  veut-on  que  ce  foic 
une  témérité  de  demeurer  quelque  temps  en  pénitence,  fi  je  n*jr  de- 
meure tout  autant  de  temps  que  les  Canons  en  ont  prefcrit  ?  M'accu- 
fèra-t-on  de  fcandalifer  le  monde  ,  lorfque ,  dans  la  vue  de  mon  in- 
dignité,  je  me  tiendrai  durant  quelques  jours  féparé  de  l'Euchariilie, 
fi  je  ne  me  fépare  aufli  de  PEglife  &  de  la  préfence  des  Autels  ?  Et 
enfin,  me  traitera-t-o'n  avec  cette  infupportablè  tyrannie,  de  m'o- 
blîger ,  ou  à  ne  rien  faire  en  tout  de  ce  que  les  Pefes  m'ordonnent, 
&  que  Dieu  me  fait  voir  être  fi  falutaire  à  la  guérifon  de  mes  plaies , 
ou  de  faire  généralement  tout  ce  qu'ils  ordonnent  ?  Et  me  défendra- 
t-on  de  faire  pénitence  un  peu  plus  parfaitement ,  &  d'une  manière 
plus  férieufe  que  l'on  ne  la  fait  d'ordinaire  ,  fi  je  ne  la  fais  dans  toute 
la  perfeâion  qu'on  la  faifoit  dans  les  premiers  fîecles  ? 

Mai«  ce  qui  eft  encore  plus  étrange  ,  c'eft  que  les  perfonnes  qui 
parlent  de  cette  forte  me  condamneroient  encore  davantage,  fi  je  vou- 
lois  entrer  dans  la  pratique  univerfelle  de  toutes  les  règles  anciennec 
de  la  pénitence  ;  à  laquelle  ils  femblent  me  vouloir  contraindre  ,  à 
flioins  de  demeurer  dans  un  entier  relâchement ,  &  me  contenter  d'une 
demi -heure  pour  obtenir  de  Dieu  la  rémiflion  des  plus  grands  cri« 
mes.  Car  qui  doute  qu'ils  ne  fuflfent  prêts  de  £airé  pafler  mon  humi- 
lité pour  une  aâion  fcandaleufe  &  une  fingularîté  criminelle  ,  fi  Dieu 
m'^voit  donné  aflfez  de  force  pour  vouloir  faire  pénitence  à  la  vue 
de  toute  l'EgUfe  ?  Qui  doute  qu'ils  ne  m'accufaflfent  d'un  infupporta- 
blè mépris  envers  les  Sacrements  de  Jefus-Chrift  ,  fi  j'avois  demeuré 
plufieurs  années  fans  les  recevoir ,  félon  Tordortnance  des  Canons  ?  Et 
qui  doute  enfin  qu'ils  ne  me  décriaient  par-tout  ,  comme  un  viola- 
teur des  lois  de  rEglîfe ,  &  u'n  homme  fans  Religion  ,  fi  je  m'étois 
banni  de  l'Eglife ,  &  fi  j'étois  demeuré  quelques  fêtes  &  quelques  Di- 
manches fans  aïïifter  à  la  Mefiè ,  à  l'exemple  des  anciens  Pénitents  ? 
De  forte  que  ,  dans  Tefprit  de  ces  perfonnes  ,  raboliffemènt  univerfel  dé 
tous  les  Canons  &  de  toutes  les  régies  de  TÊglife  ,  &  de  toute  là 
dffciplîne  ancienne 9  que  S.  Charles  ,  le  Cardinal  Gropperus  &  beau- 
coup d'autres  gràilds  hommes  ont  reconnu  avoir  été  la  caufe  de  tou^ 
kg  défordres  &  de  l'horrible  confufion  de  ces  derniers  temps,  n'a  rierf 
%iie  de  tr^ôint  &  de  trèMouable  ;  mais  l'oblervation   exadle  de  ces 
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V.  Cim  ces  règles  ancienne»  ejd  une  dureté  inhumaine  /  &  un  joug  infuppôr-^ 
ILPe.  ,  tabte;  &  la  prudente  modération. 4e  ces  méoies  règles  »  que  S.  Char^ 
M%  X.  les  recommande  aux  Prétrçs  avec. tant  de  foin  ,  eft  une  entreprise  té* 
méraire.  Et  ainfi  il  ne  fera  plus  permis  aujourd'hui ,  ni  de  les  obfcrv.er 
à  la  rigueur,  ni  de  les  modérer;  ni  de  les  garder  toutes  généra- 
lement, ni  d'en  pratiquer  aucune  en  particulier;  mais  il  les  faudra 
rejeter  abfolument  toutes ,  comme  des  chofes  non  feulement  indifférent 
tes»  mais  illicites  &  pernicieufes  :  ce  qui  eft  infupportable  »  &  cou-* 
traire  à  l'efprit  des  Saints  &  de  TEglife  5  qui  ne  parle  .«  dans  fçs 
Conciles  ,  que  de  réformer  les  défordres  de  ce. temps  »  pas  le  rétablifle- 
ment  des  Canons  &  de  la  difcipline  des  Pères  »  laquelle  ces  gens  nç 
veulent  pas  feulement  nous  permettre  d'imiter. 

Certes ,  une  imagination  fi  abfurde  ne  mériteroit  pas  d'être  reflé- 
tée ,  &  j'aurois  eu  de  la  peine  à  me  réfoudre  d'en  parler  •  fi  je  ne 
favois  que  c'eft  yn  des  principaux  artifices  dont  on  fe  fert  pour  dé-* 
tourner  les  fidèles  de  ces  voies ,  fi  utiles  &  fi  fùres  ,  de  la  péniten* 
ce  »  que  tous  les  Saints  leur  ont  marquées ,  en  les  leur  repréfentant, 
d'un  côté»  comme  trop  rudes  &  trop  féveres ,  ,  pour  être  fuivies. 
dans  toute  leur  rigueur  ;  &  leur  faifant  croire  ,  de  l'autre ,  qu'il  n'eft 
point  permis  de  les  adoucir  en  rien ,  &  qu'il  faut  ,  par  néceflité ,  ptà 
méprifer  entièrement  tout  ce  que  les  Pères  ont  dit  de  la  pénitence  > 
ou  embraflfer  entièrement  toutes  leurs  pratiques  »  fans  omettre  aucune 
chofe  de  tout  ce  que  les  pécheurs  étoient  obligés  défaire  dans  la  plus 
grande  févérité  de  la  difcipline  de  l'Eglife. 
XXX  Mais  ce  qui  eft  encore  extrêmement  confidérable ,  &  qui  nous  doit. 

Quel  truit  donner  un  refpeft  extraordinaire  pour  toutes  les  coutumes  anciennes 
çe'rdcspral  de  l'Eglife  Primitive  »  c'eft-à  dire  ,  de  l'Ëglife  dans  fa  plus  grande  pu« 

VK^rL^^  •  ^^'^  ^  ^^^  ^"'*^  ^'y  ^"  ^  P^"^^  ^^  celles-là  mêmes  qui  ne  fe  pour* 
nelont^"^  roient  pas  obferver  aujourd'hui,  qui  ne  nous  fourniflent  de  très-grandes  & 
plus  en       très-importantes  inftruâions  pour  la  conduite  des  âmes.  Car  il  faut  bien  fe 
^  *'*^'        garder^ de  tomber  ici  en  la  faute  que  commettent  beaucoup  de  perfon- 
nes  ,  qui ,  n'étant  pouflees  que  par  une  vaine  curiolîté  à  la  recherche 
de  l'Antiquité  Eccléfîaftique  ,  la  regardent  du  même  œil  que  l'Anti- 
quité Payenne ,  Se  fe  perfuadent  que  tout  ce  qu'ont  fait  les  premiers 
Chrétiens  ,  &  qui  ne  fe  pratique  plus  aujourd'hui ,  ne  les  touche  pas 
davantage   que  ce  qu'ont  fait  autrefois  les   Romains  ,    les    Grecs  ou 
les  Perfes.  Les  plus  faintes  Ordonnances  des  Conciles  anciens  ,  tien- 
nent la   même  place  dans  leur  efprit  ,  &  en  tiennent  auffi  peu  dans 
leur  cœur,  que  les  Loix  de  Licurgue  ou  de  Solon.  Comme  ils  dil'cou- 
rent  de  Tordre  des  Mois  Attiques  ^  fans  aucun  dcfiein  de  régler  l'aa^ 
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ûée  félon  la  toutume  des  Athéniens  ,  ils  parlent  de  Tordre  de  la  pénitence   V.  Cl. 
que  l'Eglife  a  obfervé  dans  fa  plus  grande  vigueur  ,  fans  avoir  aucune     II.  P^ 
penfée  de  porter  les  pécheurs  à  la  pénitence.  Us  confiderent  les  plus   N^.X. 
pures  &  les  plus  impQrtantes  règles  de  la  primitive  Ëglife  ,  dans  la 
vocation  de.  fes  Minifteres,  avec  la  même  indifférence  ,  que  les  formes 
anciennes  de  la  République  de  Rome  dans  la  création  de  fes  Magiftrats. 
Enfin  ,  Pétude  qu'ils  font  des  matières  les  plus  facrées ,  ne  fe  termine 
qu'à  une  connoiflTance  ftérile  ,  non   plus  que   celle  des  matières  les 
plus  profanes  ;    &  s'ils  témoignent  quelque  chaleur    en  parlant   des 
chofes  faintes  ,  elle  eft  de  même   nature  que   celle  qu'ils  font  paroi- 
tre  en  traitant  les  chofes  les  plus  inutiles  :  &  en  l'un  &  en  l'autre  , 
ce  n'eft  point  l'amour  de  la  vérité  qui  les  anime  ;  ce  n-eft  que  la  paf- 
iion  de    défendre  leurs  fentiments  ,   ou   l'ambition  de   fe   conferver 
une  vaine  réputation  de  fcience. 

Il  vaut  bien  mieux  être  ignorant  ,  &  demeurer  dans  la  fîmplicité 
de  la  foi  ,   que  d'être  favant  de  cette  forte  ,  &  ne    trouver  dans  fa 
fcience  que  de  quoi  contenter  une  vanité  de  Payen ,  ou  une  curiofité 
de  Philofophe.   Mais  ,  pour  mieux  dire  ,   cette  fcience  fuperficielle  , 
qui  ne    regarde  que  le  dehors  des  chofes  faintes  »  quelque  grande 
qu'elle  pût  être ,  n'eft  qu'une  profonde  ignorance  ;  &  celui  qui  ne  les 
connoît  qu'en  ^ette  manière ,  &  qui  ne  confidere  ces  coutumes  tou- 
tes divines ,   &  ces  pratiques  excellentes  que  l'Ëglife  a  li  religieufe- 
ment  obfervées  dans  fa  plus  grande  pureté ,  que  comme  des  cérémo- 
nies  judaïques  ,  légales  &    purement   extérieures  ,  fans  en  pénétrer 
les  myfteres  &  les  vérités  cachées  ,  ne  les  connoît  point.   Car  comme 
le  plus  éclairé  de  tous  les  Saints  Pères  a  dit  avec  grande  raifon  ;(z)que 
celui  qui  fe  perfuade  d'entendre  P  Ecriture  Sainte ,  ou  quelqu'une  de  fes 
parties  ,  fi  le  fens  qu'il  lui  donne  ne  fert  de  rien  pour  fonder  &  pour 
établir  la  double  charité  ,  &  le  double  amour  envers  Dieu  &  envers 
le  Prochain  »  il  ne  l'entend  point  encore  :  nous  pouvons  dire  de  la 
même  forte ,  que  celui  qui  s'imagine  avoir  une  parfaite  intelligence  de 
tpute  l'ancienne  difcipiine  de  l'Ëglife ,  n'en  a  point  de  véritable  ,  fi 
la  connoiQance  de  ces  coutumes    &  de  ces    pratiques  faintes  ,  foit 
qu'elles   foient   encore  en  ufage  ,  foit  qu'elles  n'y  foient  plus  ;   foit 
qu'elles  s'y  puiflfent  remettre.,  foit  qu'elles   ne   le  puiflent  plus  ,  ne 
paOTe  de  fa  tête  en  fon  cœur  ,    &  ne'lui  donne  autant  de   chaleur 
que  de  lumière  ,  pour  embrafler  les  maximes  d'une  piété  vraiment 

i»^  QuîRluis  igîtur Scripturas ,  vel  quamiibet  earum  partem  intelIexifTc  fibi  vîdetur^i'ca 
ut  eo  intetledu  non  xdificet  illam  geininam  charitatem  Dei  &  proxitni ,  nondum  intellexît. 
Aug.  de  Do3.  Chrift.  lib.  x .  c.  )  6, 
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V.Cl.   chrétienne»  &  fe  propofer  ces  règles  fi  pures  ^onr  modetés  dé  fir 

11.  P«.    conduite. 

N\  X.  La  raifon  de  ceci  eft,  que  ces  pratiques  anciennes  &  nniterfelles  de 
l'Eglife  n'étant  pas  de  l'invention  de  l'efprit  humain  »  mais  de  Tef- 
prit  de  Dieu  ,  ni  même  âes  condefcendances  &  des  relâchements  de 
difcipline  ,  puifque  c'ell  d'elles,  au  contraire,  qu*on  s'eft  relâché  , 
outre  leur  ufage  ,  qui  peut  changer,  quoiqu'on  ne  pnifle  douter  qu'il 
n'ait  été  très-falutaire  aux  âmes  ,  enferment  encore  les  raifons  de  la  foi/ 
&  les  fentiments  de  l'Egiife  ,  fur  lefquels  elles  font  fondées  ,  qui  font 
entièrement  immuables  &  incapables  de  changement,  quelque  chan* 
gement  qui  arrive  dans  Tobfervation  des  pratiques.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  loix  humaines.  Comme  l'efprit  dont  elles  naiffent  eft  fufcep- 
tible  d'erreur ,  elles  peuvent  d'abord  paroitre  juftes  ,  Se  fe  trouver 
dans  la  fuite  injuftes  &  déraifonnables  ;  en  forte  que  ,  par  leur  pro« 
pre  défaut ,  elles  méritent  d'être  abolies.  Mais  quant  à  ces  Ordon- 
nances générales  de  toute  l'Eglife  ,  comme  c'eft  l'Efprit  de  Dieu  qui 
les  forme  ,  elles  font  invariables -dans  leur  juftice  &  leur  fainteté  ,  au& 
fi-bien  que  cet  Efprit.  Lreur  aboUQement  ne  peut  être  qu'un  relftche<« 
ment  ,  ou  defeâueux  de  la  part  des  hommes  qui  méprifent  les  loix 
de  leur  Mère  ,  ou  prudent  &  néceflfaire  de  la  part  de  l'Eglife  ,  qui' 
s'açcomniode  à  la  foibleflfe  de  fes  enfants  ,  &  aux  circonftances  des 
temps  &  des  lieux  :  ce  qu'elle  ne  fait  qu'à  regret  ,  Se  confervant  tou- 
jours jdans  le  cœur  ,  le  deûr  que  Ces  premières  loix  puflent  être  ob- 
fervées.  Et  ainfi ,  à  l'exemple  de  Dieu  ,  dont  elle  eft  toujours  imita- 
trice  ,  elle  change  cfaSiom ,  fans  changer  de  confeils  &  de  deffeins\ 
Uh.r.Con-  comme  S.  Auguftin  dit  excellemment  :  Opéra  mutas ,  nec  matas  confia 
ffiffic^.  lium.  Et  ç'eft  ce  qui  nous  fait  voir  avec  quel  refped  &  quelle  atten- 
tion ces  pratiques  anciennes  de  l'Eglife  doivent  être  confidérées ,  non 
feulement  pour  les  remettre  en  ufage ,  autant  qu'il  fe  peut  j  Se  que 
TËglife  l'approMve  ,  mais  auffi  pour  en  tirer  des  maximes  de  mora- 
le très-aflurées  ,  &  des  règles  de  conduite  trés-împortantes  •  lors  mê- 
me que  la  foibleflfe  des  hommes  ,  ou  le  changement  de  la  difcipline , 
ou  quelques  circonftances  particulières  ne  nous .  permettent  pas  de 
les  obferver. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'en  rapporter  ici  deux  exemples  ,  qui  fe' 
rencontrent  dans  notre  fujet  même,  &  dans  ces  dilcours  des  Pères 

XXXI.     ^"^  *^^"^  donnons  au  public. 

Eciaircif-       Nous  apprenons  de  Tertullien  ,  dans  fon  Traité  de  la  Pénitence ,  qu'il 
feaientd^-j^  fait  Certainement  étant  encore  Catholique  ,  &  qui  ne  tient    rien 
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des  crrears  où  il  cft  tombé  depuis  ,  que  PEglife  ne  reccvoit  à  la  pé-   V.  Cl. 
nîtence  qu'une  Tcule  fois,  &  qu'ainfi  lorfqu'un  homme  avoit  profané     I1.P«. 
la  fainteté  de  fon  Baptême  ,  (a)  &  que  cette  porte  de  grâce  &  de  rémif-  N*.  X. 
fion  entière  lui  étoit  fermée  ,  il  y  en  avoit  une  féconde  ,   qui  eji  celle  •»  ^°}lj"!î|5 
de  la  féconde  Pénitence  ,  qui  lui  étoit  ouverte  ;  mais  pour  une  foisfeule-  dans  les^  ^ 
ment  :  parce  que  c'étoit  pour  la  féconde  ,   &  jamais  plus  à  l avenir  ;  premiers 
parce  qu'acné  avoit  déjà  été  ouverte  une  fois  inutilement.   Cette  difci-  ô^a^ccorder 
plinc  n'a   pas  feulement  été  obfervée  au  fîecle  de  cet  Auteur  ,  mais  qu'une  fois 
encore  long-temps   depuis,  comme  nous  l'apprenons   de  S.  Pacien,  |f^P/JJ'^^^^Y^ 
dans  fon  Epître  troifîeme  contre  les  Novatiens  ;  de  S.  Ambroife  ,  dans  Baptême. 
fon  Livre  II  de  la  Pénitence  ,  chap.  lo.  &  1 1  ;  de  S.  Jérôme,  dans 
fon  Commentaire  fur  le  Prophète  Habacuc  ,  &  de  S.  Auguftin ,  dans 
fon  Epître  ^4  à  Macédonius   :   &  toute  la  condefcendance  dont  TE- 
glifc  ufoit  envers  ces  perfonnes ,  qui  ,  après  avoir  violé  la  grâce  du 
Baptême ,  violoîent  encore  celle  de  la  Pénitence ,   étoit  de  leur  ac- 
corder Tabfolution  ,    &  le  Viatique  à  la  mort,   félon  le  Décret  du    CondL 
Concile  de  Nicée  ,   qui   ordonne  de  donner  la  Communion  à  tous  ^^^^^^ 
les  mourants  qui  la  demanderôient  :  ce  qui  eft  auffi  confirmé  par  TE-    innoc. 
pitre  du  Pape  S.  Innocent  à  S.  Exupere.  ^aD^z^ 

Ces  mêmes  Pères  nous  apprennent  ,  que  cette  pénitence,  qui  ne 
s'accordoit  qu'une  fois ,  regardoit  toutes  fortes  de  péchés  mortels  ,  & 
non  feulement  les  énormes  &  les  fcandaleux  ,  comme  il  fe  voit  par 
S.  Ambroife  ,  (b)  qui  Toppofe  ti  la  pénitence  des  offenfes  journalières ,  qui 
font  les  péchés  véniels  ;  &  qui ,  oppofant  auffi  cette  forte  de  Péni- 
tents aux  Innocents ,  marque  aflez  qu  on  la  faifoit  pour  tous  les  pé- 
chés qui  font  perdre  l'innocence.  Et  Tertullien  le  montre  encore  plus 
clairement ,  puifqu'il  ne  reconnoît  point  d'autre  pénitence  ,  pour  re- 
couvrer la  grâce  du  Baptême  ,  qui  fe  perd  par  toutes  fortes  de 
péchés  mortels ,  que  celle  qu'il  témoigne  ne  s'accorder  qu'une  feule 
fois.  Mais  ,  pour  mettre  les  chofes  hors  de  conteftation  ,  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  demeurer  d'accord  de  cette  vérité  ,  parce  que  la  pré- 
occupation qu'ils  ont  dans  l'efprit  d^une  coutume  contraire,  &  le 
peu  de  fentiment  qu'ils  ont  dans  le  cœur  de  la  grande  pureté  de  la 

(a")  Haec  ighur  Vf nena  ejus  providens  Deus ,  claufa  iicet  innocentise  janua ,  &  intindtio- 
n^fera  obftruda  aliquid  adhuc  permifit  patere.  Collocavît  in  veflibulo  Pœnitentiam  fecun- 
dam  quae  pulfantibus  patefaciat  ,  fed  jam  femel ,  quia  jam  fecundà  ;  fed  ampiius  nunquam, 
quh  pro«imè  fruftra.  Tertull.  de  Pœnit.  cap»  7. 

ib)  Sîcut  unum  Baptifma  ,  ita  una  pxtnitenda  ,  iquse  tamen  publici  agîtur.  Nam  quotî- 
diani  nos  débet  pœnitere  peccad  :  fed  hxc  delidorum  lefîorum ,  iila  graviorum.  Facilius 
autem  inveniquiinno€entiamrervaveiint,quain  qui  congrue egerint pœnitentiam.  Ambrof. 
lib.  2.  de  Pœnit.  cap.  10. 
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V.  Cl.  vie  à  laquelle  tous  les  Chrétiens  font  obligés  ^  la  leur  fait  paroitrç 
IL  Pc.  trop  rade,  feront  néanmoins  contraints  d'avouer»;  s'ils  ont  un  peif 
N^  Xr  d'intelligence  dans  ces  matières ,  qu'au  moins  poar^totts  Jes  crimes 
marqués  par  les  Canons  ,  c'eft- à-dire,  pour  des  péchés  très-ordinaires 
en  ce  fîecle  corrompu  ;  comme  font  le  larcin ,  le  parjure  »  la  forniw 
cation,  l'adultère,  les  mariages  mceftueux,  Thomicide  &  les  .autres 
femblables,  foit  qu'ils  fuflfent  publics  ou  iecrets  ^  U  Jàlloit  ,^  pour  en 
obtenir  la  rémiflîon  par  le  miniftere  de  l'Ëglife^  fe  fpum^tre  à  U 
Pénitence  publique  ,  qui  ne  s'accordoit  qu'une  fois',  &  que,  par  çour 
féquent,  fi  un  homme  retomboit  encore  daps  ces  crimes,  on  l'exhor^- 
toit  d'avoir  recours  à  la  miféricorde  dç  Dieu ,  comme  dit  S.  Auguftin , 
&  il  n'étoit  plus  reçu  à  la  réconciliation  par  le  miniftere  du  Pr6^ 
(re ,  fi  ce  n'eft  à  l'article  de  la  mort 

Le  perePetau,  Jéfuite,  reconnoic  cette  vérité  dfins  fes  Annotations 
'  fur  S.  Epiphane  ,  6ç  dans  un  petit  Livre  qu'il  a  fait  depuis  ,  où  il 
établit  ces  maximes. 

La  première  eft ,  qu'il  prétend  (c)  qu'il  y  avoit  deux  fortes  de 
péchés  ;  les  uqs  plus  grands ,  &  marqués  par  les  Canons  ;  les  autres 
moindres,  &  non  marqués  par  les  Canons,  quoiqu'ils  fuflent  auffi 
mortels.  U  reconnojt  généralement  :  Qtie  les  premiers  étoient  néceffaU 
rement  fournis  à  la  Pénitence  publique^  fans  faire  aucune  diftinâîon 
de  public  &  de  fecret  ;  voire  même  Çb)  il  déclare  en  termes  formels, 
que  les  fecrets  y   étoient  fournis  aujfi-bien  que  les  publics, 

La  féconde  eft  :  Qiie  la  pénitence  publique  n'étoit  point  une  cbqfe 
volontaire  ,  à  laquelle  les  pécheurs  fe  foumiffent  de  leur  bon  gré  ;  mais 
qu'ils  étoient  obligés  néceffairement  de  l'embrajjer ,  s'ils  vouloient  être  ré-* 
conciliés  ;  ce  qu'il  aCTure  généralement  de  la  pénitence  publique  pour  tour- 
tes fortes  de  crimes,  Ibit  publics  foit  fecrets,  réfutant  même  ce  qu'a  voit  dit 
M.  le  Cardinal  du  Perr^  dans  l'Quvrage  imparfait  de  fa  République 
au  jRoi  de  la  Grande  Bretagne  ,  dé  trois  fortes  de  pénitence  :  Tunç 
publique,  pour  les  péchés  publics  :  l'autre  fecrete,  pour  les  péchés  fecrets; 
&  une   troifieme  publique  ,  pour  les  péché;^  fpcrets  ,  laquelle  U  vour 

loit 

(c)  Peccatorum  apod  antiques invenio  gênera  fuiffe  duo.  Alla  cura  gravîoni,  tum  Cano- 
nibus  ac  Synodomm  Decretis  nominatim  exprefla  ;  alla  leviora,'a1ioqui  camen  mortalîa,  fed 
de  quibu5?  nuUa  nominatim  extaret  in  Conciliorum  Decretis  mentio.  Quifquis  igitur  prioris 
gpncrji.  crimen  aliquod  petpetraOet,  hincad  Antiditem  acSacerdotcm  accèdent,  publicae  ab 
eo  rœnitentiac  jus  capiebat,  prxdicuto  ex  Canonibus  modo  ac  tempore  ;  quo  demum  ex«. 
plcto,  à  peccatis  abfolutus  Communion!  reftituebatur  ;  neque  alia  ratione ,  quàm  publiée 
obitH  pœnitenriâ,  reconciliari  poterat.  Petavius ,in  Epiphan,  Animad  p.  2;8. 

1  ({ )  Quod  etiam  arcanis  fcelçrlbus  publiée  inflidta  pœniteritia  fit  »  hdeiu  faciunt  antiquiC* 
Gmi  Canones.  In  primis  Bafilii ,  ôcc  Ibid.  p.  248- 
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loit  n'avoir  été  accordé  aux    pécheurs    qu'avec    grande  peine  :  au  V.  Cl^ 
Jien  que   le  Père  Petau  foutient  ,  (tf)  &  avec  raifon  ;  que  tEglife  y    IL  P^. 
obiigeoit  &  y  contraignoit  les  pécheurs  ,    comme  à  Punique  moyen  de   N!.  X. 
rentrer^dans  fa  Communion. 

La  troifîeme  eft  :  (/)  QuHl  eft  indubitable  ,  que  la  pénitence  publia 
que  ,  foit  pour  les  crimes  publics  ,  foit  pour  les  fecrets ,  ne  faccordoH 
qu'une  feule  fois. 

Et  h  quatrième  :  (g)  Qu'il  eft  tout-à^fait  abfurde  Je  s'imaginer  ^ 
qu'après  cette  pénitence  publique ,  foit  pour  les  péchés  publics ,  foit  pour 
les  péchés  cachés  ,  ceux  qui  retomboient  dans  leurs  crimes  pouvoient  en 
recevoir  la  rémijfton  pat  une  pénitence  fecrete  ;  parce  qu'il  s'enfuivroit 
de4àj  que  PEglife  eiit  traité  avec  plus  de  douceur  ,  @*  moins  de  févé^ 
rite  ceux  qui ,  par  leurs  rechutes  fétoient  rendus  plus  criminels  &  plus 
indignes   de  pardon. 

Ce  n'eft  pas  que  l'Eglife  ignorât  la  puiflTance  que  Jcfus  Chrift  lui 
a  laiflëe  ,  de  remettre  les  péchés  autant  de  fois  que  les  pécheurs 
s'en  repentent  \i^tablement  ;  ou  qu'elle  défefpérât  du  falut  de  cti 
pécheurs  tetombés  dans  leurs  crimes  »  à  qui  elle  refufoit  la  pénitence. 
S.  Ânguftin  co&damne  cette  penfée ,    &  reconnoit  que  »  ih)  ft  une 

it)  Ciij(4ST)od{  verà  iftudcft;  Telut  gratiac  ac  bencficii  loco  publicam  illatn  (ob  occulta 
criimna)  pcohiteticiain  fpifTè  ac  cHfficulter  induitam.  Volo  enim  illud  mihi  refpendeant  :  Qui 
atroçioris  culj>ae  fibi  confcius  tum  primum  ad  pœnhentiam  accederet,  utrum  abfque  pu- 
blica  per  ntdt&itm  reftitui  potuerit,  an  neceflario  ufurpanda  illa  fiiéric.  Si  prias  dixerint;  (i 
(înquatt^  |i(tel6flariain  illis  publicam  pœnitentiam  negaverinc ,  antîqultatis  todus  memoria 
telle  co^^^Mtstur ,  dS:c.  Reliât  igîtur  nuUo  ut  alio ,  ac  ne  privatae  quidem  pœnitentise  fub* 
fidîo  retipirreomiiianionem  Ecclefîae  potuifle  concédant   Ibid  p  2;8* 

if)  PG^]jtenlia  publica  tam  publicorum  quàm  occulcorum  criminum ,  femel  dumtaxat 
in  Ecclete  permilTa  fuit  ;  quod  adeo  verum  eft ,  ut  probatione  non  egeat  In  Appcnd.  ad 
Mpipfu  cap.  ).  p.  91. 

ig  )  Fsngamus  quempiam  poil  publicam  ob  peccata  publica  vel  occulta  pœnitentiam 
pendlam  y  in  eadem  rurfus  &  atrociora  prolabi  ,  quid  ifti  fiet  ?  Si  opinionem  illam  fequi* 
mur,  nempead  occultam  &  auricularem,  (ive  facramentaleni  receptum  habebit,  qus 
nvnquam  foblata ,  &videlicet  iterata  faepiusell:  per  quam  breviore  conipendio ,  fine  pu« 
bifca  iila  molellia ,  cum  Ecclefia  reconciliabitur.  Hoc  igîtur  illud  erat  quod  probare  me  noit 
polTe  dîxi ,  facîliorem  ad  pacem ,  6c  reconcilîationém  aditum  illis  patuifle ,  qui  faepius 
qiaam  qui  femel  omnino  peccalTent.  Ibidem. 

{h)  In  tantum  hominum  aliquando  iniquitas  progreditur ,  ut  etiam  poft  aûam  pceniten*- 
tîam ,  poft  altaris  reconciliationem  ,  vel  fimilia ,  vel  graviora  committant  «  &  tamen  Deus 
facit  etiam  fuper  taies  oriri  folem  fuum ,  &c.  Et  quamvis  els  in  Ecclefia  locus  humillimc 
poenitenUas  non  coacedatur ,  Deus  tamen  fuper  eos  fuas  patientias  non  oblivifcitur.  Ex  quo» 
Tom  numéro  (i  quis  nobis  dicat:  aut  date  mihi  eumdem  iterum  pœnitendi  locum,  aut  det 
peratum  me  permittite ,  ut  fadam  quidquid  libuerit ,  &c.  Aut  fi  me  ab  hac  nequitia  revo« 
catis,  dicite  utrum  mihi  aliquid  profit  ad  vitam  futuram ,  fi  in  ifta  vita  iUe  celebrofiflîmft. 
voluptatis  blandimentacontemprero,  fi  ad  caftîgandum  corpus  meum  multa  mihi  etiam  li* 
cita,  &  concefTa fubtrazero ,  fi  me  pœnitendo  vehementiùs  quiim  prias  excruciavero ,  fimî- 
fcrabilius  ingemuero ,  C  ilevero  uberius ,  -fi  vixero  mcliiis ,  fi  pauperes  fuftentavero  I^rgiùs, 
fi  charitate  (qua;  operft  muititudinem  peccatorùm)  flagravero  ardentius  :  quis  nofirùm  ita 
defipit ,  ut  huic  bomini  dicat ,  nihil  tibi  ifta  proderant  in  pofteruin  :  Vade  faltem  vitae 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIIL  R 
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V.  Cl,    perfonm  d&  cette  forte  r  à  qui  on  ne  permet  ptus  de  foire  pénitence  Jl 

1Ï.P«.     méprife  les  attraits  fi  charmants  de  la  volupté  ;  fi  elle  réprime  t ardeur 

'^N%-  X-    de  fes^  pajfions  vicieufes  ;  jT,  pour  mortifier  fa  chair ,,  elk  s'abfiient  de 

beaucoup  de  chofes  permifès  &  légitimes  y  fi  te  repentir  de  festrimet 

la  porte  A  une  plhs  âpre  &  plus  rude  pénitence  que  tfavoH  été  là  pre^ 

miere  ;  fi  elle  fe  rend  digne  de  pitié  par  des  gémiffements  ptus  profonds  ; 

fi  elle  pleure  avec  des  larmes  plus  abondantes  ;  fi  elle  perfévere  dans  une 

meilleure  vie  ;  fi  elle  affifi'e  tes  pauvres  par  de  plus  grandes  aumônes  ;. 

fi  elle  brûle  dune  plus  ardente  charité^  qui  couvre  y  félon  P Ecriture  , 

la  multitude  des  péchés  ,  ce  fer  oit  une  folie  pleine  de  cruauté  &  dim^ 

piété  y  de  croire  que  toutes  ces  chofes  ne  lui  pujjent  fervir  devant  Dieu 

pour  ta  vie  étemelle  y  &  pour  obtenir  de  fa.  miféricorde  ta  i^émijjion  de' 

fes  crimes. 

Mais ,  quoique  l*Eglife  eût   ces  fentiments  ,    &  qu'elle  ne  doutât 
point  ,  ni  de  la  miféricorde  de  Dieu»  à  pardonner  aux  pécheurs  au* 
Exeh:       tant  de  fois  qtfiis  fe  convertirent  y.  &  qu'ils  font  pénitence  de  toutes 
^^'^'     leurs  iniquités  ,.  en  s'étoignant  de  tous  leurs  critnes  ,^  par  lefptels  ils  ont 
violé  fis  Comntandements  ,.  &  fi  faifant  un  cœur  nouveau    &  un  ef^ 
prit  nouveau  ,   félon  les  promeffes  qu^iF  en  fait  par  fes  Prophètes  ;; 
ni  de  la  puiffance  dt  fes  Glefs  ,   pour  remettre  les  péchés-  autant  de 
fois  que  les  hommes  pèchent  depuis-  le  Baptême  ^  elle  a^  cru*  néan- 
moins ,  pour  de  bonnes  &  importantes  raifons ,  qui  regardoient  éga^- 
lement  b  gloire  de  fon  Epoux  &  le  falut  de  fes  enfants  r  qu*elle  fe 
devoit    conduire   de  cette    forte   d'an&  l'ufage  de  cette  puiffance.    Et 
G'eft  pourquoi ,  encore  que  te  relâchement  des  fidèles  Tait  depuis  obli- 
gée de  fe  relâcher  de  la  rigueur  de  cette  fainte  difcipline  (  ce  qu'elle- 
n'a  fait  que  par  force  ,   &  avec  un  tel  regret  ,    qu'elle  a   accufé  ,» 
Couc:  To'  ^^"^  ^^^  Conciles  ,  dnine  exécrable  présomption  ceux  qui ,  les  premiers , 
/cr  j.  can,  ont  enhrpris  ,  par  eux-mêmes  ,  de  violer  cette  ordonnance  ,  &  de  fe' 
t\,An'.D.  j-^j^.^  admettre  à  la  réconciliation  autant  de  fois  qu'il  leur  plairoit  de 
retomber  dans  leurs  crimes  )  toutefois  ,   comme  nous  ne  pouvons  pas^ 
efpérer  de  la  voir  rétablie  en  nos    jours  ^   &  que  nous  ne  pouvons 
pas  même  le  defirer  en  l'état  où   font  maintenant  les  chofes  ,  parce 
qu'elle  eft  trop  difproportionnée  à  la  foibleffe   &  à  la  corruption  des 
Chrétiens  des  derniers  fîecles  ,    nous  ne  devons  pas  auffi  ,  ou  la  con- 
daiiiiicr  comme  inhumaine  &  cruelle  ;  ce  qui  feroit  imiter  l'impiété 
de  Calvin  ,  en  condamnant  l'Eglife   &    le  S.  Efprit  qui    la  gouver- 

hiijus  fuavitate  perfruerc?  Avertat  Dcus  tam  imin.inçm  fâcrilcsamque  deraentiam.  Au^. 
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fie  ,  d'inhumanité  &  de  cruauté  ;    ou  abufer  de  cet  exemple  à  la  V.  Cl.' 
ruine  des  âmes  ,  &  en  tirer  cette  conféquence  très-pernicieufe  :  qu'il    IL  P«. 
faut  méprifer  tout  ce  que   les  Percs  nous  ont  enfeigné  de  la  péni-   N\  X* 
tence  »  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  la  faire  obferver  aujourd'hui 
avec  toute  la  rigueur  &  toute  la  perfedion  qu'ils  Tont  fait  obferver 
dans  les  fîecles  durant  lefquels  ils  ont  vécu  ;  comme  fi  la  prudence 
chrétienne  ne  nous  pouvoit  pas  faire  trouver  un  milieu  entre  la  plus 
haute  févérité  &  le  plus  bas  relâchement ,  ou  comme  fi  un  Méde«* 
cin  ne  fe  rendroit  pas  ridicule  »  qui  voudroit  rejeter  ces  règles  excel- 
lentes &  admirables  de  la  Médecine  corporelle ,  qu'Hippocrace  nous    . 
a  laiflees  ,    parce   qu'il  trouveroit  quelques-uns  de  fes    remèdes  qui 
ne  feroient  pas  proportionnés  à  la  foibleOe  de  nos  corps. 

JVlais  fi  nous  fommes  vrais  enfants  de  TEglife  ,  &  véritablement 
animés  de  fon  efprit ,  nous  révérerons  cette  difcipline  fainte  de  la  péni- 
tence unique  ,  comme  très-digne  de  la  fainteté  de  notre  Religion  :  nous 
reconnoitrons  ,  mais  avec  gémiflement  &  une  douleur  très«fenfible , 
que  ,  dans  le  relâchement  où  les  Chrétiens  font  tombés  •  ce  feroit 
une  folie  de  penfer  feulement  à  vouloir  remettre  cette  première  fé- 
vérité ,  quoique  très-utile  en  foi  pour  retenir  les  hommes  dans  leur 
devoir  :  nous  porterons  les  pécheurs  à  pratiqueig^ec  d'autant  plus 
de  fidélité  &  d'ardeur  ,  ce  qu'ils  font  capables  de  pratiquer  aujour- 
d'hui des  exercices  de  la  pénitence  ,  qu'il  y  a  moins  de  chofes  dont 
ils  foient  capables  ;  &  nous  leur  repréfenterons  l'indulgence  néceflfaire 
dont  l'Ëglife  ufe  envers  eux  ,  .non  pour  flatter  leur  impénitence  , 
comme  font  tant  de  perfonnés  ;  mais  comme  S.  Charles  l'enfeigne  » 
pour  leur  faire  concevoir  ,  par  cette  ancienne  rigueur  ,  combien  (pu- 
tts  les  auftérités  que  l'on  leur  pourroit  prefcrire  en  ce  temps  ,  font 
encore  éloignées  de  ce  que  méritent  leurs  crimes  :  &  enfin  ,  quoi- 
que Tufage  des  premiers  fiecles  ,  de  ne  donner  la  pénitence  qu'une 
feule  fois  ,  foit  devenu  abfolument  impoflfible  par  la  corruption  des 
derniers  fiecles ,  cela  ne  nous  empêchera  pas  de  pénétrer  les  raifons 
folides  &  toutes  divines  ,  qui  ont  pouffé  TEglife  à  le  pratiquer  au- 
trefois ,  &  d'en  former  des  maximes  très -falutaires  pour  la  conduite 
des  âmes.  XXXTT, 

Pour  n'en    dire  qu'un  mot  en  paffant  ,   &  réferver  à  une  autre  ^"J"  pcîit 
occafion  d'en  parler  avec  plus  d'étendue  .  on  les  peut  réduire  à  trois  tirer  de 
principales  :  dont  la  première  eft  ;  pour  faire  comprendre  aux  Chré-  l^^^  ^^^ 
tiens   combien  eft  grande  &    ineffable  la  miféricorde  de  Dieu  ,  de  dcnnc 
nous  recevoir  même  une  feule  fois  à  pénitence ,  après  nous  être  ren-  ^^""^  P^^"^' 
dus  fi  indignes  de  pardon  %   par  le   viôlement  de  l'Alliance  la  plus  que. 

K  2.     •'• 
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V.  Cl.  fainte  A:  la  plus  inyiolable  que  Dieu  puîfie  faire  avec  les  hémmec  ^ 
IL  P^.     qai  eft  celle  dû  Baptême  ,  où  nous^  devenons  une  ménpie  chofe  avec 
N^.  X.    Jefus  Chrift  :    (i)  Et  par  t outrage  infupportable  que  nous  faifons  à 
I.  Faire       Dieti  ^  comtne  dit  Tertullîen  ,  lorfqu'après  avoir  renoncé  m  Diable  , 
combien     9^^  ^fi  fi^  ennemi  ,   &  f  avoir  mis  au  deffous  de  Dieu  ,   nous  le  rele^ 
c'cftunc     vons  ènfuite  ,    ^retournant  à  lui^  nous  nous  rendons  fon  trophée  &  fa 
{IticordT'  ^'^^^  ^  a^«  que  cet  efprit  de  malice  ayant  recouvré  la  proie  qu'il  avoit 
ie  Oku  Je  perdue  ,  triomphe  en  quelque  façon  de  Dieu  même.  Ceft  la  raifon  que 
Chredcn™  "  tnême  Auteur  rapporte  de  cette  ancienne  difcipline  ,  de  n'accorder 
déchu  de     la  pénitence  qu'une  feule  fois,  (k)  Dieu\  dit-il  ,  prévoyant  tous  les 
fon  Bap-     artifices  'de  notre  ennemi  ,   a  voulu  que  la  porte  du  Baptême  étant  fer^ 
mèe  y  il  y  en  eut  une  féconde  ,   qui  eft  celle  de  la  féconde  pénitence  , 
qui  fut  ouverte  à  ceux  qui  frapperoient  :  mais  pour  une  fois  feulement  ; 
'  parce  que  c'eft  pour  la  féconde  ,  ^  jamais  plus  à  l'avenir  ,  parce  qu'elle 
a  déjà  été  ouverte  une  feule  fois  inutilement.  Car  n'eji^ce  pas  bien  affez  , 
qu'il  nous  Raccorde  même  pour  une  feule  fois  ?  On  vous  donne  ce  que 
vous  ne  méritiez  pas ,  puifque  vous  avez  perdu  volontairement  ce  qu'on 
vous  avoit  donné.  Si  la  mifericorde  de  Dieu  vous  offre  le  moyen  de  re- 
parer  la  perte  que  vous  avez  faite  ,  reconnoijfez  une  fi  grande  faveur 
qu'il  vous  fait  de  nouveau  ,  &  qui  même  efi  encore  plus  grande  que  la 
première  ;  puifque  c'efi  plus  de  rendre  une  chofe  perdue ,  que  ien  don^ 
ner  une  qu'ion  n'avoit  jamais  eue  auparavant  ;  comme   c'eft  une  plus 
grande  mifere  de  perdre  le  bien  qu^on  pojfede  ,    que  de  ne  l'avoir  ja^ 
mais  pojfédé  ?  Et  de-là  nous  apprenons  ,  qu'encore  que  nous  ne  puif- 
fions  pas  aujourd'hui  renouveller  Fufage  extérieur  &  comme  le  corps 
•    de*  cette  pratique  ,  nous  devons  néanmoins  en  conferver  l'ame  &  Pef- 
prit.  Et  fi  nous  recevons  les  pécheurs  après  tant  de  chûtes  &  de  rechûtes , 
ce  ne  doit  être  qu'en  leur  faifant  reffentir  combien  ils  fe  font  rendus  in- 
dignes d'obtenir  ce  qu'ils  demandent ,  &  non  pas  en  les  nourriflant , 
comme  font  aujourd'hui   tant  de  Cafuiftes  ,  dans  cette  infolente  pré- 
fomption  ,  que  ,  pourvu  qu'ils  fafient  un  dénombrement  exaâ  de  tous 

(i)  Caetcrum  non  leviter  in  Dominum  peccat  qui  eum  semulo  ejus  Diabolo  pœnitentià 
rcnuntiafTet ,  &  hoc  nomine  illum  Domino  fubjccifTet,  rurfus  eumdem  regreffu  fuo  erîgit , 
&  exulcationem  ejus  feipfum  Facic  ^  ut  denuô  malus  recuperata  przda  fuu  adrerfùs  Donii* 
num  gaudeat.  Nonne  ,  quod  dicere  quoque  periculofum  eft  ,  Diabolum  Domino  praeponit  ? 
TertulL  de  Pœnit.  c.  ç. 

{k)  Haec  igitur  venena  ejus  provîdens  Deus,  claufa  licet  innocentise  janua  ,  ^  întindio- 
nis  fera  obftruCla ,  aliquid  adhuc  perniifit  patere  ;  collocavit  in  veftibulo  pœnitentiam  fecun- 
.dam,  quiE  pulfantibus  pateFaciat,  fed  jam  femel ,  quia  jam  fecundo  \  fed  umpliùs  nunquam, 
quii  proximè  fruftrà.  Non  enim  Sl  hoc  femel  fatis  eil  ?  Habes  quoJ  jam  non  merebaris  ; 
amififti  enim  quod  acceperas.  Si  dbi  induliçentia  Domini  accommodât  unde  reftituas  quod 
amiferas ,  iceraco  beneficio  gratis  ello ,  nedum  ampliato  ;  majus  e!t  enim  reftituere ,  q'»;.ul 
dare ,  quoniaoi  mifcfius  eft  perdidlfTe  >  quàm  omnino  non  accepifte.  Ibid.  c.  7. 
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kars  crimes  &  de  toutes  leurs  abominations  ,  &  qu'ils  témoignent   V.  Qù 
du  bout  des  lèvres  qu'ils  ont  deflein  de  s'en  retirer  ,   le  Prêtre ,  qu'ils    IL  P©. 
conGderent  plutôt  comme  leur  valet  que  comme  leur  Juge,  leur  doit    N%  X* 
tabfolution  ,   &  ne  la  leur  peut  refufer  ,  ni  même  di&erer  d'un  mo« 
mept  ,   faos  une  notable  injullice. 
^  La  féconde  raifon  de  cette  rigueur  ancienne  d'une  unique  péniten-   XXXm. 
ce  ,  eft  celle  qu'en  apporte  S.  Auguftin  dans  fon  Epître  54  :  (/)  Ça  edon?q!^ 
été  par  une  fige  &  filutaire  conduite  ,  qu'on  a  ordonné  dans  tEglifi  de  la  trop 
ne  recevoir  les  pécheurs  qu'une  fois  à  cette  humble  pénitence  ,   de  peur  ^^!^\  ^ 
que  le  remède  ne  devint  moins  utile  aux  malades  ,   en  devenant  vil  &  ccvoîrict 
commun  ;  au  lieu  qu'il  leur  eft  d'autant  plus  falutaire  ,  qu'on  le  rend  ^^^^u^ 
moins  méprifibk.  que  les  ré- 

S.  Jérôme  témoigne  la  même  crainte  dans   fon  Commentaire  fur  jn^^^dc 
Habacuc    {m)  Je  crains  que  ce.  que  je  dois  dire  ne  fiit  une  occafion  ce; ne  leur 
de  ruine  à  ceux  qui  négligent  leur  falut.  Nous  trouvons  dans  l'Ecriture  roientfalu. 
qu'un  même  homme  eft  oint  plufieurs  fois  ,   &  que  David  ta  été  par  étrcftrop"* 
trois  fois.  Ce  que  néanmoins  nous  ne  devons  pas  entendre  de  celui  qui  eft  vils  &  trop 
oint  de  nouveau  après  fon  péché ,  puifqu'il  fuffit  au  Lépreux  de  recevoir  ^^"™"^» 
une  féconde  onSion  après  avoir  perdu  la  première  :  mais  de  celui  qui 
f  avance  de  jour  en  jour  ,   &  dont  FonSion  reçoit  fans  ceffe  un  nouvel 
accroiffement. 

Et  c'eft  ce  qui  nous  doit  bien  faire  appréhender  ,  que,  par  une 
douceur  indifcrette,  qui  nous  porte  à  recevoir  fi  facilement  les  plus 
grands  pécheurs  &  les  plus  endurcis  dans  les  crimes  ,  à  l'uf^ge  des 
Sacrements ,  nous  ne  changions  en  poifon  les  remèdes  de  leur  lalut  » 
&  ne  foyons  caufe  ,  par  cette  lâche  conduite,  que  ce  qui  leur  de- 
vroit  fervir  à  les  retirer  de  leurs  défordres  ne  les  y  engage  encore 
davantage  ,  fur  Tefpérance  d'un  pardon  fi  facile  à  obtenir  ,  &  qu'où 
ne  refufe  jamais  à  tous  ceux  qui  le  demandent.  Car  fi  l'Eglife  a  cru 
qu'il  y  avoit  fijjet  de  craindre  que  la  pénitence  ne  tombât  dans  le 
mépris,  &  pour  être  trop  commune  ,  ne  fût  moins  utile  aux  âmes 
fi  on  l'accordoit  plus  d'une  fois  ,  avec  quelle  prudence  &  quelle  cir- 
coofpedlion  ne  devons-nous  point  ménager  Tindulgence  de  l'Eglife  ^ 

(  Vi  Caute  fapienterque  provifum  eft ,  ut  locus  illius ,  humillimae  pœnitentî?e  femel  in  Ec« 
cle(b  concedatur,  ne  medidna  vHis  minus  odlis  effet  segrotis ,  quae  eamà  magis  falubris 
eft,  quanta  minus  contemptibilis  fueric.  /lugujf.  tpiJL  54, 

^m^  Volo  aliqud  dicere ,  fed  timeo  ne  negligentibus  occafionem  ruinas  tn'buam ,  quod 
in  Scripturis  Sandtis  idem  homo  firequentpr  urdlus  inveniatur:  der.îque  David  tcitiè  urdus 
eft.  Quod  nos  non  intelliganius  fuper  eo  qui  peccavit  &  iterum  iingîtur  :  iufiîcic  enim  Le- 
profo  ut  poft  primum  unguentum  perditum  ,  urgatur  fecundà;  fed  fuper  eo  qui  perCn* 
gulos  dicd  proficic  (k.  feiTiper  augerur  ejus  ur.^io.  Hier,  in  c  3.  IJabauic 
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V,  Cl.    qui  permet  aujourd'hui  de  recevoir  les  pécheurs  à  la  pénîtence ,"  au- 

II.  Pe.     tant  de  fois  qu'ils  fe  repentent  véritablement  de  leurs  péchés  ,  de  peur 

W.  X    qu'ils  n'abufent  de  cette  indulgence  à  leur  perte  &  à  leur  ruine  ,   & 

que  ,  fans  penfer  jamais  à  changer  de  vie  ,  ils  fe  contentent  de  de- 

In  Pfal.  j.  mander ,   de  temps  en  temps ,  la  rémiflîon    de   leurs  crimes  ,  qu'ils 

font    toujours   prêts    de  confeffer  ,  ^  toujours  prêts    de   commettre  , 

comme  dit  S.  Auguftin. 

Mais  ce  qui  nous  fait  encore  mieux  voir  combien  l^Êglife  a  eu  gra- 
vée dans  Tefprit  cette  jufte  appréhenfion  ,.que  fes  enfants  n'abufaflent 
de  la  puiflTance  que  le  Sauveur  lui  a  laiflTée  ,  de  les  relever  de  leurs 
chûtes ,  c'eft  la  retenue  dont  elle  a  ufé  long-temps  ,  feulement  pour 
leur  découvrir  cette  féconde  table  de  la  pénitence  ,  qu'elle  ne  leur 
préfentoit  qu'une  feule  fois  ;  ne  les  ofànt  prefque  avertir  qu'il  y  eût 
quelque  efpérance  de  pardon  pour  ceux ,  qui ,  ayant  été  une  fois  dé- 
livrés par  Jefus  Chrift  »  fe  rengagent  par  leurs  péch.és  dans  la  fervi- 
tude  du  Démon,  De-là  vient  que  la  plupart  des  Pères  ,  avant  Ter- 
tullien  ,  n'entendent  guère  ,  par  la  pénitence  dont  ils  parlent  ,  que 
celle  des  Catéchumènes  ,  pour  fe  préparer  au  Baptême.  Et  la  pré* 
caution  dont  Tertullien  fe  fert  pour  pafler  de  cette  pénitence  à  celle 
des  baptirés  ,  mérite  d'être  ren[î,arquée.  (»)  Faites  Seigneur  Ç  dit  -  il ,  s'adref- 
fant  à  Jefus  Chrift  )  par  votre  grande  miféricorde  ,  que  vos  ferviteurs 
n'aient  point  befoin  de  parler  ,  ni  d*ouir  parler  de  la  pénitence  ,  que  juf^ 
qu'au  tejnps  auquel  les  Catéchumènes  mêmes  font  obligés  de  ne  pécher 
plus  ;  c'eji  •  à  -  dire  ,  jufqu'au  Baptême  :  Faites  qu'ils  n'en  connoiffent  Çff 
n'en  veuillent  connaître  rien  davantage.  Xai  peine  de  leur  parler  de  la  fe^ 
conde  ,  ou  plutôt  de  la  dernière  efpérance  qui  leur  rejle  ,  de  peur  que  , 
leur  déclarant  qu'il  y  a  encore  un  remède  pour  ceux  qui  ont  péché  après 
le  Baptême  ,  il  fcmble  que  je  leur  veuille  enfeigner  qu'ils  ont  encore 
du  temps  pour  offenfer  Dieu.  Et  ce  qui  paroît  encore  plus  admirable ,  c'eft 
de  voir  ce  que  S.  Pacien  ,  qui  ne  fait  prefque  autre  chofe  dans  le  peu  qui 
nous  refte  de  fes  Ouvrages  ,  que  de  défendre  ,  contre  rhéréfie  des  Nova- 
tiens  ,  cette  vérité  catholique  ;  que  l'Eglife  a  la  puiffance  de  remettre  les 
péchés  commis  après  le  Baptême  ,  parle  néanmoins  de  telle  forte  aux  Ca* 
téchumenes  ,  dans  un  excellent  Sermon  qu'il  leur  fait,  qu'il  femble  ne  re- 
connoître  aucune  voie  de  falut  pour  ceux  qui  perdent  la  grâce  de  la  rcnaif- 

(n)  Hucufque,  Chrîfte  Domine,  de  pœnicentix  difciiSlina,  fervîs  tuîs  dicere,  vel  au- 
dire  contingat;  quoufque  ctiani  delinquere  non  oportet  audientibus  ;  ut  nihil  jam  de  pœni- 
tentia  noverint ,  nihil  ejus  requirant.  Piget  fecundœ  ,  imô  jam  ultimae  fpei  fubrexere  men- 
ttonem  \  ne  retradttnces  de  retiduo  auxilio  pœiiicendi,  fpacium  adhuc  deiinquendi  demOnf* 
trare  videamur.    l'crCuU,  de  FœniC.  c,  6. 
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Tance  divine.  Si  quelqu'un  tombe  (  dit-il  (o)  )  apr  ^^  j^  Baptême  ,  il  fera  en   V.  Civ 
pire  état  qu'il  n'étoit  avant  qu'être  baptifé  ;  parce  ^  ^^^  j^  j^i^j^i^  /^  retiendra    IL  P^. 
plus  étroitement  dans  fes  liens  ,  comme  un  t.^jthve  fugitif,  qu'il  a  repris  N*.  X. 
dans  la  fuite:  &  Jefus  Cbrift  ne  pourra p\us  déformais  endurer  la  mort 
pour  lui  ;  parce  que  celui  qui  eft  reffufciti  des  morts  ,  ne  peut  plus  mou^ 
rir  de  nouveau.  Ceft  pourquoi  ,  mes   chen  Frères ,  nous  fommes  lavés 
une  feule  fois  ;  nous  fommes  délivrés  vne  feule  fois  ;  nous  fommes  admis 
une  feule  fois  au  Royaume  immoriel ,   &  heureux  font  une  fçule  fois 
ceux  dont  les  offenfes  font  remifes  ;  ^  dont  les  péchés  font  pardonnes.  Con^ 
fervés^vous  donc  purs  &  fans  tache  pour  le  jour  du  Seigneur.  Qxii  ne 
diroit ,  à  entendre  ces  paroles ,  que  ce  Père  ,  l'un  des  plus  grands  en- 
nemis qu'aient  eu  les  Novatiens ,  a  été  dans  le  même  fentiment  que  ces  hé- 
rétiques ,  nous  enfeignant  bien  clairement  ,  par  ce  iilence  artificieux 
&  plein  de  la  prudence  de  l'ECprit  de  Dieu  ,  combien  nous  devons  pren- 
dre garde  à  ne  pas  nourrir  les  âmes  dans  cette  perfuafion  dangereufe, 
qui  empoifonne  tant  de  perfonnes  «  que  nous  pouvons  ùn%   crainte 
offenfer  Dieu  ,  puiFquIl  elt  toujours  prêt  à  nous  pardonner  ? 

Que  fi  nous  ne  pouvons  pas  aujourd'hui  cacher  aux  Chrétiens,^ 
que,  péchant  volontairement  après  la  connoiflance  de  la  vérité  ,  ils 
De  laifleront  pas  de  trouver  une  Hollie  de  propitiation  pour  leurs  pé- 
chés ,  demeurons-ên  pour  le  moins  dans  les  termes  de  S.  Auguflin  ; 
&  leur  découvrant  que  la  bonté  de  Jefus  Chrift  eft  fi  graiïâe  ,  qu'il 
n'a  pas  voulu  laiflTer  fans  remède  les  crimes  commis  après  le  Bap- 
tême ,  ayons  foin  ,  a  l'exemple  de  ce  Père  ,  de  les  avertir  en  même 
temps ,  qu'ils  doivent  vivre  de  telle  forte  ,  qu'ils  n'aient  point  befoin 
de  ces  remèdes.  Aies  très-chers  Frères  ,  dit  ce  faint  Evéque  à  fon 
peuple,  (p)  qu'aucun  de  nous  ne  fe  propofe  cette  forte  de  pénitence  y  qui 
regarde  les  péchés  mortels  commis  après  le  Baptême  ;  que  perfonne  ne 
s'y  prépare  :  néanmoins  ^  s'il  arrive  que  quelqu'un  en  ait  befoin ,  qu'il 
ne  fe  déféfpere  pas.  Et  fi,  dans' cette  pénitence  nous  fommes  contraints 
de  defcendre  bien  plus  bas  que  S.  Auguftin ,  ne  pouvant  pas  comme 

(o)  Q,uod  fi  quis  pofl  haec  oblitos  fui  &  redemptionîs  ignarus  ^rurfus  ad  Angelorum  fervi- 
tutes,  &  infirma  fila  &  egena  mundi  elementa  tranfictic^  antiquis  HHs  compedibus  &  ca- 
tenis,  id  eft  peccad  vinculis  alligabîtur,  &  fient  noviCfima  ejus  détériora  priorîbus ,  quia 
&  Diabolus  eum  quafi  per  fugam  vidum  vehementius  inligabit,  &  Chriftus  pro  eo  jam  part 
non  poterie;  quia  qui  refurrexicà  mortuis  jam  non  morietur  aniplius.  Igitur,  dileiftiffimir 
femel  abluimur ,  femel  liberamur ,  femel  in  regnum  immortale  fufcipimur  \  femel  fclices 
ïunt  quorum  remiffa  Tunt  facinora ,  &  quorum  te(fta  funt  peccata.  Tcnete  fortiter  quod  • 
accepiftîs  ;  fervate  féliciter.  Ampltus  peccare  nolitc.  Puros  vos  ex  co  &  immaculatos  ia 
diem  Domini  rcfervate.  Pacian.  ad  Catedium. 

(p)  Sed  cariflimi ,  hoc  genus  pœniteptia;  nemo  fibi  prôponat  ;  ad  boc  SCûUS  nemo  fe 
prsepvtt  ;  tamen  fi  forcé  concigeric  nemo  derperet  Auffuji.  honùL  17. 
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V.  Cl.  lui  ,  renfermer  les  fidèles  dans  les  bornes  étroites  d'une  unique  péni- 
II.  Pc.     tence ,  confervons  au  moins  quelque  chofe  de  Tcfprit  de  cette  pra« 
N*.  X.    tique ,  (q)  qui  n'ayant  étéfifévere  que  pour  V honneur  de  Jefus  Cbrifi ,  mé^ 
rite  auffi  (Pêtre  révérée  pour  l'honneur  de  Jefus  Chrifi ,  quoiqu'aujour-^ 
d^hui  nous  ne  la  puijfions  imiter  ,  pour  me  fervir  de  la  penfée  de  deux 
grands  Evéques  de  France  ,    &  tempérons  de  telle  forte  la  douceur 
&  l'indulgence  dont  TEglife  nous  permet  d'ufer  envers  les  pécheurs , 
que ,  par  une  facilité  exceflUve  ,  nous  ne  donnions  pas  quelque  fujet 
aux  hérétiques  de  nous  reprocher  ,  que  le  Sacrement  de  Pénitence , 
^   que  nous   défendons   contre   leurs  erreurs  ,    fert  moins  aujourd'hui 
parmi  nous  à  convertir  les  pécheurs ,   qu'à  les   endurcir  par  la  con- 
fiance pernicieufe  qu'ils  en  prennent  ;  que ,  fe  fouillant  fans  ceflfe  par 
ia  corruption  de  leur  vie  »  ils  peuvent  auflî  fe  laver  fans  cefle ,  &  que» 
fans  fe  mettre  en  peine  de  quitter  entièrement  leurs  défordres  &  leurs 
crimes  »  en  s'en  déchargeant  de  temps   en  temps   par  la  ConfeflTion  » 
comme  un  chien  qui  vomit  ,    &  qui  fe  décharge  de  ce  qui  le  preflfe  » 
ils  les  effaceront  en  même   temps   de   la  mémoire  de  Dieu  ,   &  fe 
mettront  à  couvert  de  fa  colère ,  quoiqu'à  l'exemple  de  cet  animal , 
v.z2.^^'  i/f  retournent  aujji46t  après  à  leur  vomijjement ,    félon  la  parole  de 
l'Ecriture  :  ne  croyant  ainfi  avoir  rien  à  craindre  qu'une  mort  fubite, 
qui  leur  dte  le  moyen    d'obtenir  l'abfolution  du   Prêtre ,   pour  les 
crimes  qu'ils   auroient  commis^  depuis  la  dernière  ConfeflTion. 
XXXIV.        La  troifieme  raifon  qui  a  porté  l'Eglife  à  n'accorder  la  pénitence 
tion"*'^"^"  ^"'^^^  ^^"^^  ^^^^  *  ^^^^  ^ft  marquée  par  S.  Ambroife  en  ces  paroles  : 
peut  tirer    (^)  C'^ft  ^vec  jujlice  qu'on  reprend  ceux  qui  croient  qu'on  doit  être  reçu 
de  la  cou-  plufieurs  fois   à  faire  pénitence  ,  parce  qu'ils  fe  jouent  de  la  bonté  de 
unique  pé^  ^^^^  »  ^^  difjipant  les  grâces  de  Jefus  Chrijl  ;  car  s'ils  faifoient  vrai^ 
nitence;      tnent  pénitence  ,  ils  ne  penfer oient  pas  à  la  faire  de  nouveau. 
JeTpé-'^"^       Et  c'eft  ici  rinftruftion  la  plus  importante  que  nous  puiflions  rece- 
chcursdol.  voir  fur  ce  fujet  de  la  pénitence  ,  qui  nous  apprend  ,  qu*un  Direfteur 
pi^^ce   Pr^^^^t   &  fidelle  ,    ne  fatisfait  pas  pleinement  à  l'obligation  de  fa 
detellefor-  Charge»  s'il  ne  travaille  avec  tout  le  foin  &  la  diligence  poflible  ,  à 
Mf^taît  ^^^^^  ^^^  Pénitent  en  un  état  auquel  il  puiflTe  raifonnablement  efpé- 

Îl^  im$   KT  (|u'il  perfévérera  dans  la  bonne  vie  >  &  ne  tombera  plus  dans  fes 
"iwp^  défordres: 

(q)  Si  quid  pro  honore  Domini  poteft  didridionis  acarefcere ,  etG  imitari  non  pofTu. 
.     inu$ ,  pro  Domini  honore  laudabîmus.  Epi/loi.  SS.  Lupi  Tricqffiani  fef  Eiq)hromi  Âugujlod. 
Mpifoop.  ad  Talajiwn  Epifcop  AnâEçinenfcm. 

(r)  Meril&repreheaduntur  qui  fopius.  agendam  poenitentiam  putaiit,  quia  luxuriantur 
in  Chrifto  ;  rttm  fi  ferè  agerent  poenitentiam ,  icerandani  poftcà  non  putarenc.  Ambr, 
de  Pmnii.  L  t.  c  19» 
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^éfordres^  parc^^  q^ç  ;  poi^  fake  véritablement  pénitence  »  comme  dit  V.  Cco 
ce  Saint  >â  la  £iut  faire  dp  telle  forte  qu'on  n'en  ait  plus  de.befoia.ll.  i*^ 
à  l'avenir.    Ce  n'eft  pas,f)ue  la  plus  parfaire. pénitence  puifllè  donner: lN\Xt 
aux  pécheurs  une  aflurance  entière  de  ne  plus  tomber ,  que  les  plu» 
juftes  n'ont  pas  en  ce  monde ,  &  qu'il  n'arrive  quelquefois  ,  qu'uûfe 
perfonne  éttmt  retournée,  véritablement  à  Dieu  par  le  changement  de 
fa  vie..&  de  .fes  mœu^s  »  s'engage  de  nouveau  dans  quelque  péché 
mortel  :  iQais  il  eft  certain  néanmoins,  que  dans  la  véritable  con« 
duite  des  a'mes ,   que  rÈcriture  &  les  Pères  nous  ont  enfeignée  »  cela 
ne  doit  pas  arriver  (buvent  &  à  toutes  rencontres  ;  &   qu'il  n'y  a 
•rien  j  félon  la  doârine  de  TEglife,  de  plus  contraire  à  Tefprit  du.Chrif- 
tïani&ne  ,  que  ce  cercle  &  cette  chaîne  perpétuelle    de  confeflions 
&  de  crimes ,  que  nous  voyons  aujourd'hui  fi  commune  &  fi  or* 
dinaire  parmi  les  Chrétiens. 

Mais  cette  vérité  eft  dt  trop  grande  conféquence  pour  être  traitée . 
en  peu  de  paroles  >  &  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  l'étendre  &  de  Tex* 
pliquer  autant  qu'il  feroit  néceflfaire.  J'efpere  que  Dieu  me  préfentera. 
quelque  jour  une  occafîon  pour  en  parler  avec  plus  de  force  &  plus^^ 
d'étendue  que  je  n'ai  fait  dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  » 
où  je  ne  l'ai  touchée  qu'en  paflant ,  &  pour  établir  par  toutes  les. 
Ecritures  vieilles  &  nouvelles ,  &  par  la  dodlrine  confiante  &  perpé^^ 
tuelle  des  Papes  ,  des  Pères   &   des   Conciles  ,  ces  trois  maximes. 
Evangéliques  >  fur  lefquelles  doit  être  fondée  toute  la  direâion  des 
âmes. 

La  première  :  (s)  Que  le  premier  &  le  plus  bas  degré  de  la  liberté 
chrétienne ,  eji  ,  de  mener  une  vie  exempte  de  crimes  &  de  péchés  mor^ 
tels  9  comme  dit  S.  Auguftin  :  Que  la  première  &  la  plus  étroite  des 
obligations  d'un  baptifé  »  eft  de  garder  inviolablement  fon  Baptême  ^ 
félon  le  commandement  qu'on  lui  en  a  fait  :  cujlodi  Baptifmum  Suum  ; 
de  conferver  fans  tache  jufqu'au  jour  du  Seigneur,  cette  robe  blan- 
chie qu^ily  à  reçue  ,  &  de  témoigner  fans  cefie  ,  par  fes  aâions  & 
le  règlement  de  fes  mœurs  ,:  que  ce  myftere  ,  comme  dit  S.  Paul , 
(O  ne  nous  rend  pas  feulement  participants  de  la  mort  du  Fils  de 

C^)  Prima  libertas  eft  carere  criminibus.  Cùm  cœperic  ea  non  faabere  homo  ,  débet  au«       .    .  ,^     ■ 
temnoohabereomnisChriftianus  homo,  incipit  caput  erJgere  ad  libertatem.  Aug.  Tra^.      "'" 
41.  m  Joan. 

<t)  Qui  mortui  Cumos  pçccatp ,  quomodo  adhqc  vivemus  in  Hlo  ?  An  îgnoratîs  qoia  qui» 
cumqoe  i>aptizatl  fumus  in  Chrifto  Jefu  ,  m  inorte  ipfius  bapdzad  fumus?  Conrepulci  enim 
fimiiss  cam  Ulo  per  Baptirmum  in  niortem  ;  ut  quomodo  Chriftus  Tufrexit  à  mortuif  per 
floriam  Patris;  ita  &  nos  in  novitate  vitse  ambutemus.  Scientes  quod  Chriftus  rerurgens  ex. 
mortuis  jam  non  moiitui;;,  mors  Illiultrà  non  domihdbitur.  Quod  enim  mortuus  eftpèc-. 
€ato,  mortuos  eft  (efher  I  ijîiod"1iiMteih^vtvit  vivic  Deo.  Ita  &  to$  exiftimate,  vos  mo^« 

Ecrits  fur  h  MQKok.tm^  XXVllî:  '^  ^       s  ^ 
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)ieu,  en  nous  failant  mottrirau  péché  ;  mai^  «âffi  dtf  &  Rïfarrec* 
ion,  en  nous  faifant  marcher  ésàs  une  nouvelle-  vieVft  que, com« 
le  Jefus  Cfarift  ne  meurt  plus  étafllt  line  fbis  i^flirfcitécies  morts  , 
lous  devons  auffi  mourir  au  péché  une  fois  pour  toutes ,  &  ne  vivre 
)1us  que  pour  Dieu  en  Jefus  Chrift  Notre  Seigneur. 

La  féconde  r  Qpe  ,  lorfqu'un  Chrétien  manqua  à  cette  ôbUgaifion  ^ 
ï  étoufiTe  par  quelque  crime  &  quelque  péché  mortel  V  cette  vie 
iivine  qu'il  avoit  reçue  dans  cette  divine  renaiflànce  ,  cette  chute 
Le  doit  pas  être  conlidérée  comme  une  chute  ordinaire  »  ft  dont  ilibîC 
acile  de  fe  relever  ;  mais  comme  une  chute  effroyable  ,  plus  gnm* 
le  en  un  fens  que  celle  d'Adam  dans  le  paradis  ,  &  qui  met  Tame  * 
^n  un  état  pire  que  celui  des  Payeas  &  des  Infidèles  ;  (u)  parce  que 
ù  violement  du  paS  ^  de  talliance  qu'elle  avoit  contfaSée  avec  Jefw 
?brijl  ne  rçdlume  pas  feulement  le  feu  que  les  eaux  du  Baptême  avaient 
'"teint  (  comme  difent  les  Evêques  de  France  dans  un  Concile  célèbre  > 
nais  donnent  encore  droit  au  Démon  de  rentrer  avecjept  autres  plusmé^ 
'bants  que  lui  ,  &  de  rendre  fa  condition  plus  funefte  &  plus,  malbeu-- 
^eufe  qu'elle  n'étoit  avant  le  Baptême. 

La  troifieme  :  Qu'on  ne  peut  fortir  de  cet  état  miférable  ,  que  par 
une  pénitence  qui  nous  faflc  retourner  à  Vorigine  de  la  foi  ,  comme 
dit  un  Pape ,  &  rentrer  dans  cette  première  &  fondaoîentale  obliga- 
tion du  Baptême ,  qui  eft  de  mourir  au  péché  ,  &  ne  vivre  qu'à  Je- 
fus Chrift  ;  &  que  cette  pénitence  ne  doit  point  être  eftimée  vraie  , 
Ji  elle  n'enferme  ces  deux  parties,  dont  tous  les  Pères  l'ont  compo- 
fée  :  Pleurer  les  péchés  pajfés  «  &  n'en  commettre  plus  à  l'avenir  qui  mé^ 
ritent  dètre  pleures. 

L'autre  exemple  d'une  coutume  ancienne  ,  qui  ne  s'obferve  plus 
aujourd'hui ,  eft  ,  de  féparer  les  Pénitents  ,  non  feulement  de  la  parti- 
cipation ,  mais  de  la  vue  même  des  facrés  Myfteres.  Et  de-là  nous  pou« 
vous  tirer  deux  ou  trois  inftruâions  excellentes  ^  encore  que  nous 
ne  puiflîons  pas  remettre  en  ufage  une  pratique  fi  fainte ,  &  que  ce 
foit  une  impofture  mahifefte ,  de  m'avoif  accufé  de  ce  deflfein ,  ayant 
déclaré  (i  formellement  le  contraire  dans  le  Livre  de  la  Fréquen- 
te Communion. 

toos  quidcm  cffc  peccato ,  vîvcntes  autcm  Dco  m  Chrîfto  Jefu  ,  Domîno  noftro.   PauJus 
Bom,  c.  g. 

'  (li)  Omnibus  fidelîbus  ftudendum  ed,  ut  paâionîs  &  rponfionîs  quam  cum  Deo  in 
Baptîfcnate  feccrunt ,  feraper  memores  exiftant ,  ca^cantquc  ne  quibuOibet  vitiorum  fordi- 
bus  fe  maculantes  eumdem  ûbi  reaccendanc  îgnem,  verùm  etiam  iaimundum  fpintum  à  fe 
(empore  Baptifmatis  expulfum,  cum  feptenario  Demonum  numéro  fibi  addito  ad  fe  quo- 
)iiomodo  redire  facîant ,  fîantque  illîs  ,  ut  Dominus  ait  rrTîJBwr.  Kioia  pdocibus.  Q^neiL 
Parif.z.  c^.  Gre^.  VU.  J^iji.  lib.  ^.  £p.  lo.. 
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'"'ftimktmtnt  ;  nous  apprenons  de-là  Phorreur  que  nous  devons .  V.  CjL 
ayoïr  de  Timpudence  criminelle  de  tant  de  Libertins ,  qui  profanent    II.  Pe. 
totis  les  jours  ,  par  des  regards  impies  &  une  irrévérence  facrilege ,   N*.  X^ 
lafainteté  de  ces  Myfterei  terribles ,  dont  TEglife  ne  voulott  pti;  feu- 
lement permettre  la  vue  à  ces  dévots  Pénitents ,  qui  avoient  entière- 
ment abandonné  leurs  défordres  ,  &  qui   avoient  déjà  même  com- 
mencé à  fe  purifier  de  leurs  taches  ,   par  les  exercices  de  la  péni- 
tence. 

En  fécond  lieil  ,   comme  PEfprit  Saint  nous  inftruit  plus  puiflam- 
ment  par  des  aâions  que  par  "des  paroles  >  y  a-t-il  rien  qui  nous  pût 
mieux  faire  conhbitre  la  grande  pureté  que  Pon  doit  avoir  pour  par- 
ticiper à  une  vidime   li  pure  »    que  cette  ancienne  difcipline  ?  £t 
loHqne  nous   nous  repréfentons ,  félon  l'image   excellente  qu'en    a 
tracée  S.  Jean  Chryfoftôme  ,  un  Diacre  qui  fe  tient  debout  en  un  lieu    Hom.  17. 
minent  ,  @f  ipii ,  leùant  la  main  en  haut  comme  les  Hérauts  qui  por--  ^Htbr.^ 
tent  la  parole  des  Princes  ^  élevant  fa  voix  avec  un  cri  épouvantable j  9  Honu  %.  in 
&  la  faifant  retentir  dans  un  fUetice  profond  ,  ^  qui  imprime  tout  %^^ 
enfemble  le  reJpeS^  &  la  crainte ,  cbajfe  du  Temple  tous  ceux  qui  fout 
en  pénitence ,  en  difant  :  Qv b  tous  Cfeux  aui  sont  en  péKi- 
TsircB  SORTENT  ,  &  n'y  retient  qi^  les  Saints  ,   en  prononçant 
ces  matsfacrés;  Les  choses  saintes  sont  four  les  saints; 
<f eft  à  dire  (  comme  Paflure  le  même  Père  )  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  feulement  purgés  de  leurs  péchés  ,  mais  à  qui  la  préfence  du  Saint 
Efprit  dans  leur  ame  »  &  une  riche  abondance  de  bonnes  œuvres  font 
mériter  cette  qualité  :  lors ,  dis-je ,  que  nous  nous  remettons  devant  les 
yeux  cette  divine  cérémonie  ,  qui  eft  la   même  chofe,  félon  S.  De- 
nj%  ,  que  fi  ce  Sacrement  augufie  nous  difoit  dans  fa  fouveraine  pureté  :    pion,  de 
Je  fuis  invifible  &  incommunicable  à  tous  ceux  ,   qui ,  estant  quelque  rm^'^^ 
imperfe&ion  ou  quelque  foiblejje  ,  ne  peuvent  pas  f  élever  jufqu'au  point  cap,  i. 
de  la  reffemblance  divine  ,  n'aurons-nous  point  quelque  peur  de  trai-^ 
ter  indignement   des  myfteres  fi  faints  &  (i  redoutables  ,  en  ufant 
pre/qoe  de  force  pour  en  faire  approcher  très-fouvent  (yo)  des  perfonjtes 
toutes  chargées  de  péchés ,  ^  qui  perfévfrent   &  retombent  fans  ceffe 
dans  les  mêmes  défordres  ,  nonobftant  toutes  les  Communions  ?  Au 
lieu  que  l'Eglife  durant  tant  de  temps,  n'a  pas  feulement  jugé  dignes 
de  les  voir  ,  bien  loin  de  les  porter  à  s'en  rendre  participants ,  ceux 
qui  9  fêtant  déjà  retirés  de  la  vie  contraire  à  là  vertu\  cctt^me  dit  le 

^néiiic  S.  Denys  3.&  pratiquant  fidellement  les  deux  parties  de  la  Pé- 

t  •  '  .      ■      '  ...... 

(ttr)  Ceft  k  propre  «rpece  de  JMolin,  dont  les  Jë&itcc  défendent  k«  lèntiincott. 
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.V.  Cl^  mteocet  qaleftde  plearei:  lés  péchés  pa(KSs,.&  ««^'iCoiiiSlettn^^p^^ 

HP.    qui  mériteût  d'être  pleures,  doivent  èfire  confidér^f  oooMiie  4e8  Sàiots 

KVX..  ft.comriiedes  Anges,  en  comparaifon  dec)»  amiuiix;iappi^  à 

iqùi  te  Sauveur  défend  de  communiquer  fes  perles*  &  fes  4Î!UiRnts  » 

'^ui  >  par  une  révolution  perpétuelle  8c  abominable  aux  yeui:  de, Dieu» 

^ft  fouiUent  par  la  corruption  du  vice  ^  Or)  ^^^  lavent  parrkt  .CpnfeC^ 

"iibn  ,  &  retournent  aufli-*tât  dans  leur  fange  8c  dans  leur. boue» 

^n&xït  cette  coutume  fi  louable  de  l'Ëglife  Primitive,  nous  douné 

Injet  d'enièignêr  aux  Péniteota ,  avec  quel  efprit  jl^  dpif  eat  affilier  an 

.  Saint  Sacrifice  de  la  Mttk ,  putCque  l'EgUie  le  leur  permet  aujourd'iiui» 

Noua  leur  pouvons  repréfenter,  que  ce  n'eft  pas  propremratl^  eux  à 

offrir  le  Sacrifice  avec  le  Prêtre,  puifquê,  félon  rexceUeate,;peafée  de 

.:S.  Auguftin ,  (»)  (feft  leCùrpf  de  Jefus  Cbrift  qui  offir^  ce  Sacrifice^  & 

qui  s'immole  &  fi  fûcrifie  foûmêmet  dans  hffièrfie  ^fflationdam  laquelle 

'•  .:  .   Mimnole  &  facrifie  Jefus  Cbrift.  Ot  tout  homme  qui  fe  confidere  en 

^  ,état.  de  Pénitent,  ne  fe  doit  point  rcj^der  compte  fiufant  une  .partie 

.de.  ce  Corps  divin  dont  fes   péchés  Tout  féparé;   mais  -  compie  un 

jnembre  pourri ,   qui  a  mérité  d*en  être  retranché  éternellement,  8c 

-ainfi  ne  fe  doit  pas  croire  digne  d'offrir  le  Corps  de  Jefus  Chrift  avec 

Je  Prêtre,  tant  que  les  liens  de  fes  péchés ,  qui  renvironnent  .euçiDre»^ 

;ne  lut  permettent  pas  d'être  uni  parfiiitepieQt  à  ce  Corps»,  Ce  qui  di 

tellement  conforme  à  refprit  de  PÉglife,  .qu'encore  aujoorjd'hui,  dans 

Je  Canon  ^de  la  Meflè ,  le  Prêtre ,  parlant  à  Dieu  de,  ceux  qui  afliftent 

il  ce  Sacrifice,   &  qui  l'offrent  avec  lui,  marque  expreflément,  que 

ce  font  (a)  ceux  dont  la  foi  &  la  dévotion  lui  font  connues. 

.    Ceft  pourquoi  une  perfonne  touchée  vivement  de  la  douleur  de  fes 

.^ffenfes^   fe  doit  contenter,   en  aflîftant  à  la  Sainte  Mefle,  que  l'on 

«'j  fouvienne  d'elle  ,  &  imiter  en  cela  le  bon  Larron,  quieft  tout  en« 

femUe  la  figure  &  la  confolation  des  Pécheurs  convertis  à  Dieu.  Cet 

.heureux  criminel  fe  trouve  préfent  au  Sacrifice  de  la  Croix,  auquel 

;S  Pierre  n'ofe  pas  aOifter  après  fa  chute;  mais. il  n'offre  point  le  Sa« 

<y:ificc  avec  Jefus  Chrift  comme  la  Vierge^  qui  repréfente  l'EgUfe  & 

les  âmes  juftes  »  qui  offre  fon  Fils  au  Père  Eternel ,  &  qui  s'immole 

dle-même  avec  lui  par  cette  épée  tranchante,  qui  divife  Tes  entrailles. 

U  reconnoit  fes  péchés  par  une  coi^effion  publique:  il  accepte  en 

ix)  Nolîte  projîccre  margarîtas  antc  porcos,  Matth.  cap.  7.  v.  6. 

iy)  Sus  Iota  in  volutabro  luti.  2.  Pctr.  2. 

(a)  HoceftSacrificium  Chriftianorum ,  multi  anum  corpus  Tumus  in  Chrifto:  quod  edam 
Sacramento  altaris  fidelibus  note  fréquentât  Ëccleûa ,  ubi  eidem  demonftratur  quod  in  ai 
oblatione  quant  offert,  ipfa  offeratur.  Aug.  de  Civ.  DeL  lib.  10.  cap.  é. 

(^u)  Ec  oionluia  wçunftantiymi  fuonm  Ubi  fides  coçoit^  cfti  ft  Bota  ilsrbtioift 
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ponidtofi  defes  crimes ,  &  ponr  fatis&ire  à  la  Jaftîcé  deDieu,  le  fup-  Vi  Ci? 
plice  qae  les  hommes  lui  font  fouffirir:,  poar  fadsfaire  àlajuftice  des    ILPe. 
Jkmiines:.!!  tâche  dé  réparer  Tes.  ihjuftices  &  fes  violences ,   par  des  N\  X. 
aâioiM  de  vertu  contraires»  en  foutenant  le  jufte  &  l'innocent  contre 
l'opprejQicin  &  ia  calomnie.    Mais  quant  à  Tadorne  Sacrifice  qui.  fe 
p^tflfe  en  fil  préfence,  ttfute  la  part  qu'il  y  prend  »  c'eftde  prier  cdni 
C6)  qui  en  eft  tout  enfemble  le  Prêtre  &  l'Hoftie,  de  fe  reffouvenir 
de  lui  quand  il  fera  arrivé  dans  fon  Boyaunte. 

Voilà  )e  modèle  que  peut  prendre  un  véritable  Pénitent,  lorfquMl 
aflifte  à  1k  Sainte  Méfie  ,  en  confervant  ainii ,  en  quelque  forte  »  refprit 
de  raodenne  difcipline ,  &  fe  Tervant  néanmoins  àc  la  grâce ,  &  de 
la  Êivcnr  qpe  TEglife  lui  fait  aujourd'hui ,  de  lui  permettre  de  jouir 
de  la  préfence  de  Tes  myfteres.  Et  ces  exemples  nous  font  voir  de  quelle 
Ibrte  on  peut  tirer  de  grands  fruits  de  ces  pratiques  originelles  8c 
primitivfs  »  pour  parler  ainfi ,  de  TEglife  universelle ,  en  fe  conformant 
à  lenr  efprit.,  Iprs  même  que  l'on  D'en  peut  pas  obferver.  l'extérieur  » 
félon  cçtt(6  parole  d'un  Ancien  :  Non  eadem  agere ,  fed  idem  femperfpec^ 
taré  debepms.    — 

Mais  avant  que  de  terminer  ce  difconrs  de  Tancienne  Pénitence,  XXXVt. 
je  me  feps  obligé  de  fatisfiiire  au  doute  de  quelques-uns ,  qui  ont  eu  j^Jj^* j^ 
peur ,   que  fi  ce^  maximes  (iréfes  des  SS.  Pères  ,  qui  recommandent  k  la  Péniteiu 
pénitence  avec:  tant  de  foin,  étoient  reçues  &  pratiquées  des  fidèles,  ^^"j^*^^,^ 
eUes  ne  diminuaflent:reftime  qu'on  doit  avoir  des  indulgences»  en  lès  traire  aux* 
rendant  inutiles  à  plufieurs.  Ces  perfonnes  devroient  confidérer,  qu'il  l^duigca- 
n'y  a  point  de  Catholique  qui  ne  révère  le  pouvoir  que  l'Eglife  a  de  ^^** 
départir  des  Indulgo^ces  à  fes  enfants,  &  qui  ne  reconnoifle  que  ceux 
qui  (sn  nfent  dans   fon  Qfprit,  &    dans  fon  intention ,  en  reçoivent 
les  fruits  Sc\  les  avantages  qu'elle  leur  promet  Ce  feroit  imiter  l'impiété 
de  Luther,  que  de  douter  <l'une  vérité  fi  tondante,  &  combattre,  par 
une  entieprife  facrilege^  la  piiifiànce  que  Dieu  a  donnée  aux  Evéques» 
.  &  principalement  au  Chef  de  tous  les  Evéques ,  &  au  Père  de  tous 
les  fidèles,  quia  condaoïné  très- juftiement cet  Héréfiarque,  pour  avoir 
établi  dans  cette,  erreur  le  premieiff  fondement  de  fon  héréfie. 

Mais  copime  nous  devons  pretidrie  garde  de  ne  pas  tomber  avec 
Ini  dans  ce  prédpiçe,  nous  devons  éviter  aufli  de  tomber  dans  une 
autre  de  fes  erreurs ,  condamnée  par  l'Eglife  &  par  le  Concile  de 
Trente»  par  laquelle  il  a  ruiné  la  Pénitence  en  rumant  toutes  les  fatis- 

(fr)  Per  lioc  Chriftof  &  Sacerdoi  eft ,  îpfc  oficrent,  ipfc  &  oblatio.  Ju^uft.  de  Ctoit. 
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1V«  Cl.   faâiotls ,  &  la  réduifaàt  à  commencSer  fealement  une  nouvelle  vie ,  fans 
i  IL  P«.    fe  mettre  en  peiàe  de  ^tisfaire  à  Dieu  pour  les  fiiutes  &  les  dérégie- 
N*.  X.  ments  de  Tancienne.   Car  ne  feroit-ce  pas*  détruire  lâfiblement  la  péni- 
tence» que  de  prétendre  que  PEglife  en  interdife  les  exercices  auxfidefes 
parles  Indulgences  qu'elle  leur  accorde?   Comme  fi  en  leur  pr6fen« 
tant  cette  grâce ,  elle  avoit  deflbin  de  tes  décharger  de.  ce  devoir ,  & 
de  renverfer  l'Evangile  &  toute  l'Ecriture  Sainte',  qui  les  y  oblige  en 
une  infinité  de  lieux ,  &  qui  ne  leur  ouvre  point  d'autre  porte  pour 
entrer  dans  le  Royaume  du  cieU  qa'une  vie  de  pénitence  &  de  croix* 
.  De  forte  que  ceux  qui  confiderent  les  Indulgences  en  cette  maniéré , 
&  qui  veulent  perfuader  aux  hommes  qu'elles  leur  fuflSIfeitt  toutes  feuks 
pour  acquérir  leur  falut,*  fans  une  véritable  converfîon  de  cœur  ,  qiâleur 
faflfe  changer  leur  mauvaife  vie ,  &  leur  infpire  un  defir  fincere  de  (àtîsfaire 
à  la  Juftice  de  Dieu  pour  leurs  péchés ,  abufent  de  cette  grâce  de  l'EgUfe 
contre  l'intention  de  TEglile  même.    Mais  ceux  qui,  *  au  contraire ,  les 
^exhortent  à  faire  pénitence ,  ne  peuvent  étt%  accufés  de  ruitierles  Inddl* 
'^nces,  fi  on  ne  veut  dire  que  les  Pères ,  les  Conciles,  les  Papes,  l'Ecri- 
ture Sainte  &  toute  l'Eglife  les  ruinent  tous  les  jours  ;  puifque  les  Pères , 
.par  leurs  Ecrits  ;  les  Conciles ,  par  leurs  Canons  ;  les  Papes ,  par  leurs  Dé- 
crets; l'Ecriture  y  par  fes  Oracles,  &  toute  l'Eglife,   par  la  voix  de 
:   fes  Fafteurs,  &  par   les  exemples  de  tant  de    faifeit^  Religieuit,  ne 
nous  prêchent  autre  chofe ,  0non  que  nous  faffions  ^des  fruits  dignes 
de  pénitence,  <&  que  nous  nous  efforcions  de  fatisfairê  à  la  Juftice  de 
Dieu,  par  toutes  fortes  de  fouffrances  &  de  bonnes  œuvres. 

Et  en  effet ,  les  Indulgences  ,  félon  l'intention  de  l'Eglife,  font  pro- 
prenient  pour  ceux  qui ,  étant  touchés  d'un  mouvement  fincere  de 
pénitence,  &  travaillant  à  fe  purifier  de  leur  vie  paflée,  félon  leurs 
forces,  &  avec  pne  entière  fincérité,  fans  fe  moquer  de  Dieu,  comme 
dit  l'Ap6tre  f  n'ont  pas  aflfez  de  vigueur  ni  affez  de  fermeté ,  pour 
s'en  acquitter  dans  toute  l'étendue  qui  feroit  néceflfaire  pour  rêndte 
leur  fatisfaâion  proportionnée  à  leurs  péchés,  félon  les  règles  des  Con- 
ciles ,  &  particulièrement  de  celui  de  Trente.  L'Eglife  alors  confidé- 
rant  leur  bonne  volonté ,  &  compatiflànt  à  leur  foiblefie^  tâche  d^y 
fuppléer  par  les  Indulgences  qu'elle  leur  ptéfente ,  afin  qu'ils  puiflent 
alnfi  s'acquitter  entièrement  de  ce  qu'ils  doivent  à  la  Juftice  de  Dieu  , 
ne  le  pouvant  Ëiite  par  leurs  bonnes  œuvres  feules  ,  êc  par  le  mérite 
<le  leur  bonne  vie.  Et  il  eft  remarquable  qee  S.  Cyprien  n'a  pas  voulu 
qu'on  (c)  appliquât  les  Indulgences  des  Martyrs ,  qu'à  ceux  qui  ayoient 

L  (c)  Et  ide6  peto  ut  eos  quos  ipfi  videtis ,  quos  noftU,  quorum  'pœiîiteDtiam  fatisfac- 
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déjà  îMeoftq^i  ane  grande  paftië  de^  teur  péiûtetlce.  Et  tn  un*  autre  to-  V.  Gi^- 
drot^;  tnttqaaiit  ^  teiut  %'  qai  *  te$  AtkdvAgtmcti  des  Martyrs  -  pbuToient    11.  P^.  I 
ftnrîr  licTànt  Dieii»  tl  dit;  (d)  que  ^eft  à  ceux  quijh  repentent,  qui  N^  ISJ} 
font  de  htmhes  eelivèes  &  qui  tâchent  de  le  fléchir  par  leurs  prières. 

Il  n Y  '^  ^^°c  ^^^  appaifence  de  s'imaginer  ,  que  les  Indulgences 
{oient  mineéi  par  là  pénitence  îtil  dé  craindre  auffî  cjne  la  j^nitence 
foit  ruinée -par  les  îndufgenèesf;  piHfqu'ad  tKïfitfàire,  ellbs  Ventr'aident- 
&  fe  Ibdtiennént  aiutileUetiidnt|ia  pénitence  étant  la  mie  difpoOtion 
pfaut  obtenir  les  Indulgences ,  &  les  Indulgences  étant  Taccompliflement 
de  la  pénitence.  Ceft  pour  cette  raifon  que  les  Papes  mêmes  difent,: 
dans  les  BuHes  des  JcAilés ,  qu'ils 'accordent  les'  Indulgences  à  ceux  qui  'nitendbus* 
Jerwlt  véritablement  contrits  &  pénHenti.  '&  contri. 

Eft  ainfi  il  eft  véritable ,  que  tooft  ce  q\ii  pbrtë  les  hoihirtes  à  là-'^'^' 
pénitence  favorife  le  Heflein  qù^a  PEglîfe;  lorfqu'eUe  j^réfente  des  In-' 
dulgences  ii  fes  enfants;  parce  que  le  regret  yéritable  qu'ils  ont  cTàvoir 
offenféDleu,  les  porte  à  rechercher  encore  arec 'plus  d*ardeur,  tout* 
ce  qui  peut  les*  réconcilier  avec  lui ,  &  lès  exempter  des  peines  que 
leurs  ofibnres  àvoîent  fi  ;uftement  méritées:  Car  les  remèdes  nous 
piarotflent  d'autant  plus  eftftnables,  que  nous  reconboiflTons  mielix^  la 
grandeur  des  maux  dont  ils  nous  guériflent.  Ceft  pourquoi  lorfqu'un 
homme  eft  ènfeveU  dans  fes  pédiés,  &  que  ce  plaifir  malheureux^' 
que  la  corruption  de  notre  nature  goûte  dans  le  vice ,  lui  fait  prendre 
les  ténèbres  les  plus  épaiflfes  pour  la  lumière,  &  la  plus  grttnde  de 
tbutes  les  maladies  pour  une  parfaite  fente,  îFméprife  dans  (bu  tœuc 
toutes  les  fiiveûrs  de  TEglife;  &  fi  quelque  rencô&tre  particulière  le 
porte  à  s^en  vouloir  fervir ,  il  le  fera  pour  l'ordinaire  fiibiblement,  & 
par  une  pénitence  fi  peu  folide  &  fi  peu  véritable,  qu'il  ne  fe  trou- 
vera point  dans  cette  difpofitibn  fainté ,  &  dans  cette  contrition  de 
cœur  que  les  Papes  demandent,  afin  que  les  fidèles  pûiflent  recueillir 
Iès  fruits  dcB  grâces  qu'ils  verfent  fur  eux ,  de  l'abdndànce  de  leurs  tréfors.' 
itf ajs  lorfqu'on  lui  a  bien  fait  recohnoitre  l'état  funefte  dans  lequel  il 
eft,  la  Majeiîé  infinie  de  Dieu  qu'il  a  offenfée,  &  la  grandeur  de  la 
fiitisfiiâion  qui  lui  eft  due ,  &  que  Tlmpreffion  de  la  Grâce  lui  a  fàit'^ 
paflfer  ces  vérités  de  Toreille  dans  le  cœur ,  il  commence  à  rechercher 
ks  moyens  ^ui  ibnt  les  plus  propres  pdur  le  tirer  de  cette  extrême 
fflifeie,  &ib  révérer- la  ibnveraine  miféricofde  dé  Dieu ,  qui  l^invite  à* 

'tioni  ivodinam  eonfpicttis ,  deGgpetis  oominatim  libello ,  & iicad  npe fidei  ac  difciplios 
aiDgrû^teslitterafs  dirigads.  C^pr. «p.  tl.  ad.Aîart.    '','/' 

(<f  )'Pd&niténtî,  qpferaxitf ,  rogand ,  poteflf'Deas  cidmenter  ign^lfcère.  t^oteft  acceptum 
isne^  find^uidpre  talibos  j&petfedatrMartyrer,  tc^S^^Aùt  SsiCtfdikts.  Ci/pr.  de  LfigfixM 
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IÇ»  jlpiyïÇnt.  prière  ,e^clf«.  li^Sllteei»^^ 

«5  <l^'içP«;iîn: cireront,  ufia|ipifr,d!^up^^        gno^:*]  Wl'eU"  «font; 
inieuX:^fsqi^l>r.4ei}|F;  i^itAl^iil;^  ,««?<?<?:<  (6«ff«  il^oÇft:  <^!»1  / 
ibit  Trajl  <|)ae  va»«lq«ï«i 8?»n$ft5»  ?^*'j«ottcfi»Ky,:i;fl»Sh  «teHHÇR*)L«P»c«: 
ne.  pMf.ujfer-  de  ççtfi9;£^vçjif:»_qyg,-iV^Ç»  leHr  prâ^t^U^ij  ^  Atl^&ire 
pleioemeiit;^  J»  Jafti^4?  Qif^u,  cugivs  devons  né^mnoin^jiegwriier, ces 

.  •&  confidérerque  nos  péaitenceS',^^i.b«(uçoup  re]|jicï(^t.,]^  pii,  les 
GÇjn^ce  4,^ç&>qnv:pat  ifté  pr^j^e^- par  Ipsi  CançntK.  q^ufi  lî^mnies 
tçujqut}  be9ficpup.,/edef[9bles  à  ib|  JrC^    dei.Dieq ,  ;  iS^vijpUB.f vont 

(|u';tVili  ^çe.  ^  t^i^^t  m^{(4s}  que-i^i  ./w  w  d^jfait  point  la 

4ç;  lç^;)^fl[iç^  «n,  jqndqap  ^olç»  paiiqu'il-iaot  être  t^^ 
poo,r'fn  fai,en  ^(ipf ,  Ist  qu'4Ijes  .doivrait  être,  i^virécs  ig^dment  des  forts,; 
^^^\^^ii^?  ^^90km^^  &  le' 

cpjicpijpcpei^deyaj^deur  deftwtyps......   ,^r;.,,        .:,.   ,.,„..  ^ 

.  4pIÇ  foiif  ^orfpl^JV^  les  A'i^^'i'  1^  plt>S;Ç^fl>!(^;  9U)t  ont  écrit 
iiir  cette  matière,  on);  été  fi  ^oign^s  d'appréhender 'qu&  la,  pénitence  ne 
rJiinitJe^lndHlgeoçes,  qu'ils  ont'eu  peur  au^contn^ife  queles  Indul- 
gei^ces  ne  ruioaJQ^nt  la  pénitence.  Cequiafatt  dire ^ à. Navarre,  l'un  des 
I)luSfeftitn^&>de  tous  lesÇafuiftes  de  oe  temps,  &  qui  s^l^iplus  révéré 
là -pûififaiice  dUjPape  !&  de  l'ËgUfe,  {e}  ^e.  les J^t^u^mcfS;  font,  mifes 
dkif^  hhroip.  Camn  au  uombrt  dès  çbofes  odi^fts.i.  parce  qtt^elks.affqiblif' 
fini  beaucoup  lafatisfa&ion  de  la  pénitence ,  gui  nous  efijî  utile ,  6^  4  Itup^îte 
PJ!glifi  noire  Mère  nous  porte  tAKiA^T  pE  cAj^ion^f^NiTENTiAux.  Ce 
qui  nous  fait  voir  en  paQànt,  que  cet  Auteur, n'a  point  été  de  l'avis 
de, ceux  qui  s'jmaginePt ^  que  l'ancienne  péii^tei^ce  ntej^  plus^  defa^fou;, 
mais  qu'au  .contraire,  il  a  reconnu,,  que  rÉglife:n?f^y|[^it, point  ^,e  .pïtlfj 
^an4  defij:  quede  la  faire  pratiquer ,  en  pprtant.,fes  .enfants /autant 

qu'elle 

"(é)  Indulgentige  odiorz  in  jure,  qùo4  jpér  cas  mnltum  enervatiirfatit&Alopanitentialis, 
op^.  tantopere  eft  nobis  utilis ,  tmfdppn  noftr»  nos  ad  eàm  Matei  Ecdefia  monet  '  per  tôt 
Caoppes pioenUpqtialîpi.  Vavar,  (k  Jt^  Jiot,.9,  fu^n^.J^ 
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qu'elle  'Ipeuti  îàl'oMervatioh  des  Canons  pénitent&ùx,  tjui  en  fqnt^Jes  V;  Cl. 
règles.  Et  cette  parole  de  Navarre,  que  les  Indulgences  font  odieufes,    IL  Pc. 
parce  qu'elles  afFoibliflTent  la  pénitence  ,  a  été  fi  eftimée  par  le  Cardinal   N^  X. 
Beilarmin  ,   qu'il,  la^  rapporte  avec  louange  , .  dans:  le  Traité    même  f^^j^^'^' 
(|tfîl  a  feitvpôur  foutènir  les  Indulgences  codtre  ies  hérétiques  de.  ce  //^.,.^^.^]; 
temps.  Si  tioUi^avions  rienîdit  dans  Je  Uvre^dé  la  Fréquente  Commua 
nion  qui  approchât  feulement  de  ce  terme,  quel  avantage  n'en.' prends 
droit-on  point  contre  nous,  &  de  quelle  forte  ne  nous  accuferoit-on 
point  de  méprifér  les  Indulgences  ,  &  même  la  puiflance  fouveraine  de 
eelui  à  qui  Dieu  a  confié.»  coninje  tenant  fa  plkceiur  la.  terre ,  la  jdifpen- 
fatidn'  prin'cipàle  de-  fes  favetlrâ  tSb  de  fes'  grâces  ;  pqifqn'oh  a  voulu 
faire  pâlTer  pour  des  impiétés  &  pour  dps  biafpbénies  ,  des' paroles  fans 
cofiiparaifon  plus  favorables ,  &  moin^  expofëes  à  la  calomnie? 

Mais  il  n'eft  pas  raifonnable,  que  ceux  qui  n'oferoieht  blâiher  cet 
Auteur  célèbre ,  &  ce  lavant  Cardhiàl ,  quoiqu'ils  y  trop  vent  des  maximes 
qu'on  ^pourrait  fî'^^aifément  rendre 'odieufes  ^  par  de  vain^  priétextës)^ 
par  de  làâtfes'âp^ri^MésVentrèprehnent  en  méme'tempsv'de  cai^ 
ner  ceujc  qiïî  parlent  dès  mêmes  tiiati6ras4ivec  beaùcouj^  }dui  deimodé* 
ration  &<i\srcftehms;^uifqtferiôiftâtor[$  fait  voifi  par  ^k^^  difcours,  qùé 
les  Indulg^es  ne  nuifent  point  à  Ib  pénitence; 'mais*  la  foutienoent 
&  la  fortifient,  lofflqti'bn  en^ufe^felonli» véritable^iittention^iel'Ëgltfe; 
n'étant  pas  croyable  que  celle  ^Qi  èft  animée  &  gditvernéei  par  lei  Saint 
Efprit^  prétendit  que  les  gracë^  qu'elle  a  faites  à  fes  enfants  ne.ferviC» 
fent  qu'à  les  entretenir  dans  un  rélâchetnent  volontaire,^  &  dan  une 
entière  négligence  des  devoirs  de  leur  falut.    - 


SEÇON D^Ê  t»  ARTi E  P E  CE  DIS C O UK»?. 

Tmehtàa  les- l'dij^hfitiori's  gué  Jif  Pères'  M'  defhétâêes  pour 
•  confmmier  dignement. 

x\pKlsiii^dir-jpîtflé  jufqulà^cettè'fièure-'^e'  eè  qnt  Tieçàiaë  là  j^ënifencev 
|e  me  fens  obligé  d'ajouter  ^quelque  chofé'aîw/tfffpèfîritths  îi'éfeeflàires  Confidcci- 
î»6àrcomBi\inier"V''^ufrqùè  les' Saints  PérésV  dont  j*ai  réaûeflii  les  Ou- <•<>'»'*- 
Yrages  dans  ce  Élrre,  'traiitcnt  «gaiement  de  l*uri  &  de  l'autre.  Et  je  fu7ÎS"*if. 
troisccci  doutant  tiltfï'iihportiaritV  qu'il  ihé  ftmbte^qU'da  peut  faire  pofittons 
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V..Ci?^      I^tfAeflitferoiCQBfidéradiaa  regarde  1^^  b^  itt^tâtofi^i 

II.  l'fcl  dont  oh  .prétéad  ^œ  ks  unes  fimt  d» 'OécéffiDé  ft:ite  fRéce||te;-  IéP; 
:^i  Xk'  àtttrerde  iJe«£»3tos  %  de  coD!ùâku}p'tt^ottoilii:i^,\^^^^ 
jkdoecw  ait»  ftinte  CAnmuaiob, ,  tefinies  bOb  ^o)qi)»n<biiiâ»fl^iip«»uA.  ie^ 
j^Sfm»  .aoti^  m:>  fimi  pdsv  di£  iel]eforte>  qtfe.lîCMkfirflbdilat^.^^ 
font  pmbt  ne  ks-^at  poiatç.  naii^<|ueUpulaoe!dei!:dii|)!(>fiiàoo»:tiit^^  qo^ 
,^fe7lS!d!  eoafi^tjds^is  h{»iiet4  dit cceor,.  dans-.  liBiidettr  dft^lft  «laci4f>>  df^»i 
biflaTàin^  k»  mortification  des  paffiaoc»  dtosiedétKhemoiit  des  txéatnres-rÀp-daitti 
bUgmir^^  f  iurion  «ve&BJen ,:  U^  j  âi  ait  ,i  qi^  ptopreteâir»  jk  ftlco  3»  doailiii; 

fisilsi»  6'ffR>'^  iqqe  ;iionr;,«zui|iBitrQite  daiUi  Iei  sGÂ:Qode>lQp8^^^ei9:«i 
april»ii)oiriBohtré».d)im\cèetegrQmiere:>  qttc^<feft  »trà9Ùai^ifi^l9ftff 
de  cette  :dtflMiAtoi%;  .qvcÉe^ftféfiier  fottj,-'  qu)eide;»>ii;fertir  !p(6w-tmfnw 
lOBte.  U.'dcuftdiMt  des  ffefes.'toudiftBt.  iM.  préparattons  k  PEuel^fiSiès 
en»  ÏEoulBat'  âui:e.paflêi!>  jieiifii  plus  inpocùotes.  eiasJHBes  »  .«St.  4^:f!laft 
•4(rocteraiiligalMin,  povgtéei^sifiib  fii^i4P0ime^Ki»'»*ÉbHePlti^j!HPiff» 

«àarnmbntrcf  Iftéwflfeté  .dflnsUoktpf^firio^Qieji,  d«»'£<ef4s>f  fHiibfqh 
U^nt  dunatidee  ntcjpiu»  ba«tfrK  pîoft  nrMtejSljei^  <tt  pl«f  'dlYJli»  fvpr 
lèâiaiii^pDiii  pàcliciper  awtea^cD  à-  cette^-çMr.MlpEifaiek  Skjfipi^wis^ 
Tettff^idriBS'eftnft  ik  &<'Q^f  9i  deS.  >BMîle  <  ^  Jif  Ol^tU  jwvisçipfj^eme^ 
ftn:.i  pds  fi)J9^de^i^]»r:;ptH^i«»iAf)ilAi^<3iiÎ9«lte3^^  hi,J?S^ 
^iieHiie€oaiflÉimQni^  «iG9«Mae{/«ff«  S|S  eff|gr9SM^Si|fte*.|^:q))i;8};f^]|iQ:^Tg|i 
k»;fid«tes  de«,:ft«)td»  jiteJfifoiiChjiftw  jms^.ek\ixqe^is,k^Api^}ii,tiC9VS^ 
me  fi  les  pacoles  les  plus  ejce^tteateti  ^^  .pl^.cr^outJs^SainlsjdiB  l'Ëgliftii 
o'étoient  plus  qu'une  extravagance  &  qu'une  follie-»  auQt-tÔt  qu'uia 
Dodbeur  Catbolique  îeè  rapporte  dans  ufl<Onvrage;  âc^éc  une  très-exade 
fidéUté  ;.  ^a  çoa»i}e  fi  ce^  'toyure^  j^xf^ïj^nt^nfst^lify^k  ifsreQrfonnç» 
qui  aimera-  toujours  mieux  étoè  ëmmée  folle»  aTec  ces  j^ândsnoinmés 
&  ces  PNdicaijeur&ilbiQ^as-^  la,£Qli«;^die^eral9By;,<{>^*d'^:lkgQ  avee; 
ceux  qui.  ne  femblent  trav^lec  quii  Wan^  cette  foDe  de  ta  croix» 
par  une  îe^t^é  toute  humaine ,  &  qut  trouvent  d»  h  barbarie  &,'de 
tdniiutnamtîk'^çfét^pf^ff,  z^^Çhxéti^,,  Jigsijjp}  jtyfjt  je  ,)^.  pliy.  to0li» 
,  .  ;^  ,«Wigatioas..d#:,e6riflwâiûi«^^  .',  '  >  ,^1  ,,,[  .",1,  V  .  .  >  .:;-:i  ',.a  7^ 
Bcd.  Uiçfi  Saint  Dcpysv  dans  fa  ;  ffi^Ç^'fa'^  EccTiggaffiqnÇy  màrqwant  cp^g.  qtw 
iap.  3.  ]:£giife  cetranchoit  de  la  participation  &  de.  ia.'vuer  même  de  L'Çuchaci^ 
file,  &  U  gr^nde^pur^té  qi^'elle  demandait kcewf  [qu'elle ^geoitdîguf^ 
4'ica.,  apprpj^her  ,,^éçlafe,^]  Qi^,f6;  JSaçje\^^^iiviff  ^i^^  4^\Jfii  ^^  Wî 

rien  qui  ne  foi^  entiiérentenif  Saint  ^  qui  cefacré^e^K&  efi  réfervi.jsiffg^ 
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yimcipiirS'  ^  parfaits  de  cpfxqfiljopt  parfais  Cpritims  ^.  ^[W  T^^,,  ^"^^T 
cbsffe  du  Sacrée  »  comme  trop  Jubùme  &  trop  flevé  pour  eux ,  noff    TL,P^ 
JeuIemeM  ceux  qui  font  tombés  de  tétât  dune  vie  Jainte  ©  chrétienne  ^,   N^-X 
nais  ceux4à  mêmes  ^  qui  ^  à  la  vérité  ^  fefoztt  bien  déjà  retirés  de  la  vie 
€ontraire  à  la  vertu  ^  mais  ne  font  pas  encore  purifiés  des  fwtwies  ^  des 
images,  qui  leur  refient  de  leurs  dér^égkments^  par  une  habitude  &  par 
tm  amour  divin  ^  pur  &  fans  aucun  mélange;  &  enfin  ^  ceux  qui  ne 
Jontpas  encore  parfaitement  unis  à  Dieu  feul:  &  pour  ufer  des  termes 
de  PEariture^  ceux  qui  ne  font  pas  entièrement  parfaits  ^  ^  entièrement 
irr^rocbablei.  ^ 

Qjie  ceux  qui  témoignent  n'avoir  jamais  eu  que  des  penfées  h^iSfti. 
&  tootes.terf  eftres  de  la  pureté  toute  célefte  &  toute  divine  à  laquelle  i;ous 
les  CJtrétiens  font  obligés  par  les  règles  de  TEvangile ,   s'étonnent  tant 
«ju'ib  voudro;itde  ces  excellentes  paroles;  qu'ils accufent  tant  qu'ils  vou«  . 
dront  dtxtravagauçe  ^  de  renverfetnent  defprit  Ç^-  dentendem^t  «  jce^ x  qi|L  « 
ne  font  que  les  rappprter  ;  qu'ils  en  prennent  fpjet,  tant  qu'ifs  Youdirojft^,^ 
d'avancer  un  étrange  blafphéme  contre  S.  Paul,  en  foutenaot  que  Cp^^QDU  ' 
jBe  divin,  tout  brûlant  de  l'amour  de  fon  Maître»  &  con^me  dit  S/Âu* 
gnlidn,  ^/)  cet  invincible  Athlète  de  Jefus  Cbrifi ,  infiruit  parjefus  Cbrili  »: 
ointdejefus  Cbrifi ,  crucifié  avec  Jefus  Cbrifi ,  Ëf  glorieux  m  Jefus  Chr\fi^ 
n^étoit  pas  dans  les  dirpoût^ions  que  S«  Denys  demahdp  pour  cptumunier^ 
comme  fi  une  tentation  étrangère,  &  provenant  de  la  .malice  qiiDémon»^^ 
ou  des  mouvements  de  concupifcénce  purement  involonuir^  9 .  l'euilent 
mis  an  nombre  de  ces  pénitents  déchus  de  leur  Baptême  i   dont  pairie  '\  ^ 

S.  Denys  ^quife  font  bien  retirés  de  la  vie  contraire  à  la  vertu  ^mais  qui* 
ne  font  pas  encore  purifiés  des  images  &  des  fantômes  qui  leur  refient  de' 
leurs  dérèglements  paffés  ^  par  une  habitude  &  par  un  amour  divin  ^  pur ^ 
&  fans  aucun  mélange:  tout  cela  ne  fei:a  pas  que  Ton  p^ifTe  perCua^er. 
à  an  homme  raifonnable  •  queS.  Denys,  en  parlant  de  cette  forte  des 
préparations- à  l'Èuchariftie ,  n'a  eu  deflein  que  de  propofer  des  confeils^ 
de  bieufêance^  qui  ri  obligent  perfonne:  &  il  vaudroitbien  mieux  avouer 
fon  ignorance ,  &  reconnoitre  que  nous  ne  faurions  fuivre  le  vol  de  cet 
Aigle,  que  de  corrompre  fes  paroles  toutes  divines ,  par  un  commen-;> 
taire  qni  ruine  le  texte  ,  &  qui  feroit  tomber  ce' grand  Saint  dans  la 
plos  grofliere  &  la  plus  manifefte  de  toutes  les  contradkflions.   Car  c'eit 
lui  faire  dire,  que  l'Egiife  ne  faifoit  que  propofer  à.  ie«  enfants,' par 
forme  de  iimple  conreil,  les  difpofitions  qu'il  demande  pour  commu- 
nier» mais  qu'elle  n'obligeoit  perfonne  de  les  avoir;  au  même  temps 

(/)  Bfatmn  Paolum  Athletam  ChriftI ,  doâum  ab  illû ,  linâum  de  illo ,  cmcifixum  cum 
Bb,  i^loricÂun  in  illo.  Aug.  de  Qvo.  Dti^lih.  14.  çap.  9. 

-     T    jj   ■    -  •  ■      ■ 


\  'j. 


F^R^êAf^A^C»!? 


^  ÇPfpipe 

notable  l'oyalb^,  Âià%»^  chafllës  ftiêtlîefdilirPalàli/ jriàiitott^  aocàti  ikom-^ 

me  de  jugement  à  qui  l'on  pût  perfuader,  que  l'Ordonoandë'^dece'ftxU^'^ 

féfthi de. {biiSpotix ,  que x^eosc  qdfi  fe  troti^oietttf en  telles  âl  tellèé^âîfç^^ ^ 


Chair  îiiéme  de  fort  Epoux,^  cW^otsS^^ 

n'ûbligcoit  point  à  aVoir  ces^4iji>b!(it^  ' 

ut  le^  pTppofoit  que  p^C  fùipui!  èufi  çoàfei^^ 

fbnne  nitoit  obligé.  >;.'>..  --  •  '^    ':     ^»  Vi\  \,    .   /  j 

Il  a'eft  pas  moins  hors  dfe'nffi>n'de*pirëtèé^^ 
ait  donné  qu'un  de  ces  cdhfi^''imàg^j|JaSr^ 

Hè^^.dt  enfeiçne  :'  Qi^ïl  ejt  néceffâiilf^ ^qtii cdi^^ 

^V^^ch  de'jefus  Cbrift,  qui  efimoA  ^  re^fQtti  p 

lemcntpur  de  toute  impureté  dç  la  cbait  &  de  tej^it^  mais  encoti^^H 
montre  -àlgfrmenf  ^  ^uHl  le  fait  ett  mémoire  de  celui  ^  efi  mort  8^; 
TQ&fi^^^  inoiitràni  qteil  ^vtbri  ak^cbê^'  ait  monde  & 

â^ifer^V'^^'^b'//  nevitptuf  qkg^pçt&'tHèu^en'Jijits  eMJf  Notre- 
4^^^!;  |e;^  humbîelifént  W  teaèàtFde'préna^^ 

de  tire  dànk  èè^cûeil ,  le  dlfçpurs  entier  dé 'de  grand  Saint»  &  de 
jugpr  ,après  ïâ  fioiple  lefture  de  cette  excellente  InftrUâion  ^  fi  ce  n*eft 
jmï;  lé  comble  ^^^^^^  ptibr  lie  riert  dire- davantage',  que  de 

cïur^c  ^àn  h6t^ifle  dîirjutés;  Se  '  d'outl^àges ,  dé 'FàcCfùrer  dfimpériinencéf  • 
é^oçt^dviJ^nee  W'  de  renx^îfeniènt  éBfprit\  ^pour  èirë  toiinfbé  dans  crt#e' 
^«iî>//a*e,  que  deA'e^^tre'  pas  at)perçu  qti'ur^Père  ne  propofe  îjw^w^- 
conjéil  de  pienjednùe ,   qui  n^oblige  perfonne ,  lorfqu'il  déclare ,  comme 

Ai^ /î6ii.  fjijt  s^  Bafile  >  en  termes  formels  ;  que  fi  quelqtCun  communie  (ans  ce» 

çap^  j;  '     dif^fitions  (que  Ton  prétend  ne  pouvoir  être  éiftîmées  d'Obligation  ,' 
qiwpar  de^pertbnnes^xfrazra^a/ifi»)  c'eA^à-dire»  fans  renouveller  me 
mémoire  éternelle  ^  celni  qui  eftmoH  ^  reJJUfcité  pour  nous ,  m  imitant 
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Pùbéiffanc^  du  Skmffeur  jufques  à  h  mort ,  &  fans  garder  aux  yeux  de    V.  CC 
Dieu  ^  de  Jefus  Cbrift ,  c&' précepte  ,  que  nous  avons  reçu  de  l'Apôtre ,     II.  Pc. 
lorfquHl  a  dit  ;  la  charité  de  Jefus  Cbrijl  nous  preffe^  jugeant  quejiunfeul  N*.  X. 
eft  mort  pour  tous^,  il  faut  donc  aujfique  tous  faient  morts:  Scunfeul         [    ^ 
eft  mort  pour  tous ,  afn  que  ceux  qui  vivent  y  ne  vivent  point  pour  eux^      .      / 
mais  pour  ^eluiquLeft  mort  &  rejfufcité  pour  eux ,   la  Communion  lui 
EST  iNUTi  LE ,  felon  cette  parole  de  Jefus  Cbrift  :  la  chair  nefert  de  rien  ;  & 
que  y   non  feulement  la  Communion  lui  eft  inutile  ;  mais  outre  cela,  qu'il 
attire  fa  condamnation  fur  lui  ;  puifque  l'Apàtre  nous  affure ,   que  celui 
qui  mange  cette  Chair  &  boit  ce  Sang  indignement  y  mange   &  boit^  : 
pt  condamnation  :  Que  non  feulement  celui  qui  s'approche  du  Saint  des   / 
Saints  dans  Hmpurèté  du  corps  &  de  Pefprit^  attire  avec  fn  une  horrible 
condamnation^  &  fe  rend  coupable  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus  Cbrift  ; 
mais  encore  celui  qui  mange  le  Corps  &  boit  le  Sang  du  Seigneur  négli^  . 
gemment  &  inutilement ,  parca  qu'il  ne  le  fait  pas  en  mémoire  de  celui  . 
qui  eftmoict  &  reffufcité  pour  nous  y  en  gardant  cette  parole  de  fi  Apôtre;, 
la  charité  de  Jefus  Cbrift  nous  preffe  y  &  te  qui  fuit.    Que  celui  qfii 
rend  inutile  un  bienftgrand  &  fi  infini ,  qtiiL  reçoit  fans  y  faire  réflexion' 
&  fans  aucun  fruit ,  eft  digne ,  pour  fa  négligence  ,  du  même  fupplice  , 
dont  t Evangile  menace  ceferviteur  parejfeux ,  qui  avoit  confervéfon  talent 
tout  entier  y  fans  en  avoir  fait  aucuH  ufage.   Et  enfin  }  que  fi  celui  qtdt 
fiandalife  fon  frère  ;  par  une  viande  dont  il  mange  devant  lui  T  feud  fiiL\ 
càAtATi^i  filùk  S.\  Paul  f  fans  laquelle  les  plus  grands  dons  de  Dieu  y  Ç^» 
les  plus  grandes  aSioHs  ne  fervent  de  rien  y  on  doit  dira  la  même  chofe, 
avec  bien  plus  de  raifon ,   de  celui  qui  ofe  manger  le  Corps  &  boire  le» 
Sang  de  Jefus  Cbrift  fans  en  tirer  aucun  effet  &  aucun  fruit ,   &  qui 
afflige  le  &  Efprit  par  cette  bardiejfe ,  s! approchant  du  Fils  de  Dieu  fans 
cette  charité  qui  le' prêterait  de  croire  quHl  ne  vit  pas  pour  lui  y  maisi 
pour  celui  qui  êfi  mort  ^  rejfufcité  pour  nous.   Après  quoi  fui  vent  les 
paroles  que  nous  ayons  rapportées  dans   le   Livre    de  la  Fi;^quente 
Comoiunioa»  qui  font  ia  conclufion  &  la  récapitulation  de  tout  le 
difèours.  '         * 

Cert&B  je  orâ^ins  qu'il  n'y  ai^  P^u  à^  perfonnes  fages  dans  TEglife,  fî  c'eflf  i 
être  Mramgantr  <{ùe'  d^nt  |yrendre  pas  (Hour  des  confeils  de  bienféance) 
&de  nulle  obligatiàn ,  ce  que  lei  feints  Dodetos  nous  aflurent  obligeri 
de  telle  forte ,  que  fans  cela ,  la  Communion  nous  eft  inutile  :  &  non> 
feulement  nous  ^ft  inutile ,  mais  ne  fert  qu'à  attirer  fur  nous  une  con^ 
damnation  bôr^kle^:  '  Que  mus  mangeons  &  buvons  noire  condamnation  ^ 
en^  mahgeanP  la  Chair  ^  buvant  le  Sang  de  Jefus  indignement  :  Que  nous 
nous  rendons  OtiltfabUt^  du  Corps  &  Sang  du  S^ign^tir:  Quenxius  ajfligcans 
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YîX£?   U^  Si^ritfoK  me- hardie^,  pfênifablèi  i  ^-^\mm^fkNam  hisk»f»i\ 
IkPoj         Mais  quand  S.  Bafîle  n'aoroit  riea  :dtt  de  tottt  cèla;.&  qoti»  tàtn 
N^  X;   s^expliquer  en  des  termes  ii  formels ,  que  tobté  la  flibtilité.du  monde 
11*       neiauroit  couvrir. du  moindte  nuage  la  clarté  de  fes  penfées^  U  fe^ 
icsChré?"*  fcroit  contenté  de  demander,,  pour  être  alignement  préparé  à  recefpic 
^hr^^^'^d  ^rEiiGharillie  •:  qvePonfint  mort  au  picbt^  au  wmidi  &  àfM4nime  «^fif 
mourir  au^  ¥^  I^on  ne  mve plus  quepùur  Dieu  feulm  Jefus  Cbrifi  Notre  Sé^wmr^ 
péché,  au  fe  pourroit-il  trouver  quelqu'un  fi  mal  inftruit  des  premiers  devoirs  de 
reuxtmf  l3  Religion  Chrétienne ,  qui  pût  prendre  cet  enfeignement  pour  jm. 
met,  &ne  coufeil  Ue  bienféonce  qui  n'ablige  perfonne  ?  *  i 

pour  jrfo.  Si  cela  eft ,  tout  rEvangUe  n'eft  qu'un  ra«/ii7  debienfioMce  qui  ftieUigt 
Chrift.  perfonne.  Le  Fils  de  Dieu  ne  s'eft  fait  homme ,  &  n'a  voulu  fe  rendre 
Je  JVf  altre  des  hommes ,  que  pour  leur  annoncer  quelques  confeib  de 
bienféance  qui  n'obligent  perfonne;  &  tous  les  travaux  des  Difciples  de 
ce  ^rand  Maître  &  des  Doâeurs.de  toutes  les  Nationa,  fe  font  tecm^ 
nés  à  j^ublier  d^5  confeils  dé  bienféance  qui  n'obligent  perftmnrl .  v 

V  Car  que  npus  enfeignent  TEvangil^,  Jefus  Chdft  &  les  Apé^tres.. 
ùûmt^^S^-mokrir  m  pécbé^  au  fponde.&'A  Hous^mèmeis ^\^  ne^^ipre, 
plus  quit  pour.Dieul  N!eft-£è  point  obliger  les  Chrétiens  à  mourir  au  - 
Rom. cap.  picbé^  que  de  les  avertir,  comme  fiiit  S.  PauU  de.robligatîQn  qu'ils 
ont  cohtrâAée  par  leur  £a]^tème'  <f  ^fiv  morti  au  pkifi  &  vivof^.  à  JHm 
en  Jefus'Chrifi  Notre  Sfi^neur.,  .&'d>  être  morts :dç  <tUii|folte»' «ir^i/rv 
ffB  fervent  plus  jàmâir  au  pécbé^  &'  qu'ils  .imitent  tS  par  Jetir  nouvelle 
vie ,  la  Réfurreftion  de  jefus  Chrift,  qui  n'eft  plus  fujetàla  mort, 
^ès  l'avoir  une  fois  vaincue  ? 

N'éll*>ce  point  les  obliger  à  mourir  -au  monde  ,  que  de  les  obliger  à 

n'être  plus  du  monde ,  comme  Jefus  Chrift  y  oblige  i^ous  fes  Difdples^ 

en^eur  difant  :  Si  vous  étiez  du  monde ,  le  môpfde  vont,  aimeroit^  com^ 

Joan.  cap.  we  étant  à  luii  niais  le  monde  vous  bait^. parce  que  vèus  n'êtes  'pas  du 

Jac^cà^'    ^^^^^  i  *  ^^^^  prononcer  la  fentence  que  leur  prononce  un  grand 

V.  i.       '  Apôtre  :  Quiconque  veut  être  ami  du  monde ,  fe  rend  ennemi  de  Dieu. 

N'eft-ce  point  les  obliger  à  mourir  à  eux-mêmes  »  que  de  les.  obliger 
à^fi  haïr  eux-mêmes ^  8c  àfe  renoncer  eux-^mêmes^  comme  fait  Jefiis 
Clnrift  dans  l'Evangile  en  cent  endroits  ;  ne  recevait  perfonqe  au  nom*- 
bre  de  fes  difciples,  c'eft-à-dire  des  fidèles  &  des.Cbïétienis,  qu*à  cette 
condition. 

Et  enfin ,  n'eft-ce  point  les  obliger  à  ne  vivre  que  pour  Jefus  Chrift , 
2.  Cor.  ç.  que  de  leur  déclarer  en  termes  formels ,  comme  fait  S,  Paul  ;  Que  Jefus 
V.  iç.         Chrift  eft  mort  pour  tous^  cfin  que  ceux  qui  vivent ,  ne  tivent  point  pont 
atXt  mais  pour  celui  qui  eft  rnort  &  rejf^cité  pour  leux? 
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Qiii  oe  Tioit  4oqc,  que  la.diXpoQdon  en  laquelle  S.  Bafile  demande    V.  C(.. 
que  Ton  foit  pour  couiaïunier .dignement,  quieft  (têtremort  au  péchés     IlvPe. 
aumaude  & àfoi-méme,  &  ne  vivre  que  pour  Dieu,  &  qu'il  n'a  point   N^  X. 
ité  cherche^  dans  la.  vanité  dç  fes  propres  penfées ,  mais  dans  la  vé^ . 
rite  immuable  des  Qracles  du  S.  Efprit,  &  dans  ce  commandement 
auquel  S.  Paul  oblige  tous  les  fidèles ,  n'eft  autre  chofe  que  la  difpo* 
fition  même  que  TEcriture  demande  à  tous  les  Chrétiens  pour  être  véri- 
tablement Chrétiens  ?  Et  cela  étant,  qui  peut  comprendre  qu'un  Catho- 
lique, qu'un  Prêtre  a  qu'un  Théologien  ait  oublié  de  telle  iorte  lapre-r. 
miere,  la  plus  étroite,  la  plus  générale  ,<  la  plus  elTentielle,  &  la  plus, 
lodifpenfable  obligation  du  Chriilianifme ,  que  de  vouloir  faire  pafTer 
pour  une  impertinence  infupportable  j  &  une  maxime  dangereufe^  de  croire 
que  S.  Baille  Tait  jugée  néceflfaire  pour  communier  dignement  ;  &   d^ 
foutenir ,  que  fi  cela  étoit ,  il  n'y  auroit  perfonne  qui  ojât  communier^ 
oufacrifer  t  prenant  fur  foi  r  obligation  dune  cbofe  ^  qui  moralement,  efi 
impqffible  au  moins,  à  la  plupart  des  Chrétiens  ?  Et  moi  je  ne  craindrai 
point  de  dire,    qpe  quiconque  ne  prend  point  fur  foi  cette  obliga^ 
tion  n'eft  pas  Chrétien  ^  &  que  ç'eft  en  quelque  forte  renoncer  à  Jefus 
Çbrift  &  à  la  mort  qu'il  a  foufferte  pour  nous ,  que  de  ne  fe  pas  croire 
obligé  de  mourir-au  péché ^  au  monde  &  àfoi-^ême  ,  &  ne  vivre  plus 
que  pour  lui,  .Ce  n'eft  p9s  moi  qui  le  dis>  c'eft  S.  Paul;  p^ifque  lorf-- 
qu'il  nous  déclare  que  Jefas  Chrift  eft  mort  pour  nous  ,  il  nous  déclare. 
eo  même  temps,  que^  aqu^  fommes  obligés  de  ne  vivre  plus  pour  nous-        \: 
mêmes,  mais  pour  celui  qui  eft  mort  &  reflTufcité  pour  nous:  Mfii^    2.  r^r.  ^. 
mantes  boc  quwiiam  fi  unus  pro  omnibus  mortuus  efi  ^  ergo  omnes  mortui  "•^♦•^*^* 
Junt  ;  &  pro  omnibus  jnortuus  eji  Cbrijius,  ut  &  qui  vivunt  jam  non 
fibi vivant^  Jfid^  ei  qui  pra  ipjts  mortuus  efi  &  refurrexit.  Vous  n'êtes    .!      \'\ 
pas  à  vous-mêmes.,  4itjeacore  cet  Apôtre:  non  ejlis  vejifii  Et pour-^   uCor.i. 
quoi?  Parce. que  VOUS;  êtes  rachetés  d'un  grand  prix:  empti  euim  efiis  ^  *^.' 
preti4^  magno.  De.  forte  qu'il  j&ut  renoncer  à  ce  prix  infini. dont  nous 
fommes  rachetés,  pour  prétendre  que  nous  fommes  encore  à. nous* 
mêmes,  &  non  entièrement  obligés  de  ne  vivre  que  pour  JefusChrift^   /.^  :   .  Ji 

£t  en  effet;,  qui  pourroitfouffr,ir  qu'une  perfonne  dit  au  FUs.de  Dieu  :      '     '  /^ 
Seigneur.,  je  (aiS;  que ,  par  une  bonté  infinie  ,  &  par  l'excès  d'un  acriour      '•'•^*^*^ 
divin ,  vous  avez  pris  fur  vp^Sr|nême  la  peine  4e  mes  péchés ,  &  que 
TOUS  avez  voulu  mpurîr  çfupe  içort  in&me ,  pour  me  délivrer  de  la 
mort  étemelle  ,  que  mes  crimes  avoient  méritée*  Je  ne  puis  av6ir  cette 
foi,  que  je  ne  jujge  qu'il  f&,dek  biêf^féance  ,({ue  je  mepre^moirmêmé,;: 
&  qae  je  oe  vive  plus  qo&poprceluLtqui  e(t  mort  pouf  ttioi  ;  mm'. 
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V:  Cl/  ({de  de  me^^oiloirtifflporér  oe  foà|^.^|e^rtc(miR)i8^4ttè  f«^>lle-fiiii^)iit 

I.  Ptfff.i.  je  ttie  garrc!erai'«iieB>ife  ;^r#;i^r/iir:  Mdir  NMigûtkm'^ifkhh  M^^^       kli> 

^*  '"'       ftrûit'fAùriaim»tt  tmpâffibte  ;'> qui  ^  deii Voift  «elQré'^  t]«^4f%lVip^ 

à-MOÏ^  «je  >qoi  ^A's^a^  coûte  &thervftl  eéiqM^)e-iSë'^k^%tié  i^AiO?^ 

fans  Utte'^extrème  itigtdtitttdSs^  fi  ii^'^ittéaië^^  Je 

ne  puis  dëliiiroiiiéF,  quéla  cofidftionàved  laquélk  VbiW^'b\ivè^^ 

nombre  de  Vos  Difciples  ,  ta'ait>  été  de  r^nonci!^àtikoi'-'^niii\  ^potié 

Ile  qi^attafehcp'îqtfà  Voii»;' îdèî  mé  •bàït-todî-4néme^v'''i>^ 

iK>ib;,  d*::ifaOttF{t'  à  trioiwméMei[po«¥'4ie  vîv¥éfipl^ 

qM^c'eH'  la^prâfeffior^  fbtemnelle  que  j'&i  faite  dkns  iAon  'Bâ^të&ieV^ 

lUanAolnt  itpvéietiài  joatr  des  avantagés ^de  tob^DifdpI'es;-^  a\^ôir 

'     drtMC  de  m'aflfeoir  à.  votre  Table,  fans  être  obligé 'à  toutes  ees  chores,- 

<|oi  'ôie  paroiflTent  trop  difficites  pour,  m'y  vouloir  fouinett're  cbmmc 

à' des  comiMAdeRi^litsîi  Ife^ides  préiieptcfs:  'J9oë^it  èft  McYin  èntêderè^^ 

hvarè\iê  teryd'mpracfpHat^nitœh?  Epcé^fii^ftiét  h^làka^  iltoit 

autrefois  S;  Auguftin  en^  qh<^  feâcontré  fembfiiblefi'^ké  ctr-ièfa^  liir^eif 

des  maximei  fi  pértiicieufêâ,  qui  île  tendent^  qù4r  étoofiî^r^  dttiè  lebr 

tQ^ric,  te  peu  qoi  leur  refte  de  îentihietit^*  &  pour  leurs  obligBtida&'Âr 

pôof  leurs  devoirs  ?  Efi^^ce^les  inftrUirê'^  ûttUs  pir^e?  '^M^cé  UiiUnir 

de  la  terre  ^  olu  les  précipiter  du  éiel^      -'    *    L    -!'  '  -^        ^^       î/ 

m.  La  féconde  Confidérâtibn,  qm  fêhfirtf  d'écIàfircIBbnéttà  cetCê  iir«i 

*•  ^onfi.  miere,  c'eftque  tants^en  faut  que  l'on  puiffe  ftîre  '  p(afl^e^  tout  ce  que 

Quele^'dif-  les  Peres  nous  enreignent ,  touchant  les  difpofitiotis  à  rEuchariftie ,  pour 

poGtions     des  confeils de  bienféance  qui  n'obligent  perfônneV  que,  parlant  félon 

r^^ont  de-  Ic8^pnndp6s  de  la  véntable  Théologie  ;  non- feulement  tontes  cèSKdifpo^ 

liandé^ •    ficions  Intîirieur^s ,  qUe*  les  Peres  nous  demandent  pour  àpproclifer  de  It 

SSTdU  Table  de  Jèftfs  OhWftl  &  qiiî  conffllent;  commViioniaVdns  dk,  ^ 

gnement,   la  pureté-du  ccsuf^  fen  l'ardeur  de  la'eharité,  en ^a  taiortificàtidn  dét 

fe doivent   paflions  ,  au  «détachement  des  Créatures,  &  en  l'union  aveè  Dîettè  font 
rencontrer     .  ^  ,  /     ^ .  ,  •      .*  -        .  i 

dans  tous   abfolument  néceUairçs  ,  au  moins  en  quelque  degiié,  pour  comofunier 

k^  Trais     digiieinent-,  mais  même  dans  les  degfrés^'les  pliis  ebiihènts,  félort^^ef- 

quels.  on  ne  peut  pas  dire^u'elks Tout  hWoHimènt  nécdflTafires;'  on  tfe  f^ 

pas  dire  auffl  qfl'élles  nefent  que  de-confeil. 

La  raifon  de  ceci  eft ,  que  toutes  cfes  dirpofîtîbtts  intérieures  neTorit 

autre  chofe  qufc  Tamour  <te  Dieu,  ou  des  Tûîtés  &  des  déptfndam*s 

néceâfaires  de  Wt  ahioUr.  Or  S.  Thomas  nous  cnfèigne  ,  aprèr  ra^ir 

apjpris  dé  &  Auguftt!! ,  que  î'amcmr  tiè  Dieu  iir^ft  point  matière  ^eoft- 

£^^*  iittt&  qa'iimatis' êft  oomàiahcfé 'dans  totke  fôn  ^téfràue ,  MSc^Jiaite 

toute 
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tpate;fa.pc«feâ»oq^.  jufqi^  aux  degrés  oiéiqes  x)pe  nous  ne  poflféderons  V.  Cu 
^ue  dans   le  Ciel.    £fir  c'eft   pourquoi  lorfque,  cet  Ange  de  rScole    II.P«. 
dçiijaadc  ,  Çi)  Si  Japerfeâion  confifte  en  tfccompliffem^t  des  préceptes ^  N*-  X» 
ou  en  tacct^lilfe^ut  des  confeiU^  il.féppnd  :  ,Ç^b^  Que^hxperfeSion 
eUentielle  eji  dam.  p,QCcqmpliSJ^ineut..des  préceptes^i^p^ce  qu'elle  cmfiftff 
e».,Pamour  £k  Dieu  Çf  du  proçjb^^^»^  qui  ne,  fioffsej^  pmnti  commande 
Jeiàn  une  certaine  me^re ,  Ç^.  jufques  à  un  certûjMfiJfi^rê  y  àu^- delà  duquel 
le  refie  ne  foit  plus,  que  de^cc^eil/y  ,^ais  dfll»s^:^e  ^tt  étendue ,  comme 
il  efi  moârqué  par  les  paroles,  du  Précepte:  Vous  aimerez  Dieu  dz 
TOUT  .yoTRi  COEUR.  (ï)  Et  .qu'aittfi^  les  cofffeifs  ne  fervent  que  Sin^ 
ftrumetrt  à  la  petfeSiony  en  tant  qu'ils  àtent  les  ^ftppêcbements  ;  comme 
le  Mariage  y  toccupation,,des  ufftùres  fécùu^^  cbofes  fembla^ 

blés  y  qui  pourraient  nuire  à  la^  ferfeOion.  de  P amour.   Ce  que  ce  Saint 
Doâeur  confif me  pfir  une  exc^ènte  raifoç^  qui  ^^]iX^)  Que  ^fmour 
de  Dieu  eji  la  fin  de  toute  notr/  vie  &  de  toutes  nos  aSions.    Or  lajtn 
n'a  jamais  de  bornes  ni  de  .mefures  ;  mais  elfe  jîtri  df  bornes  ^  de 
mefures  à  toutes  les  autres  çbofis.  Comme  un  Médeci^  ne  doit  point  mettre 
de  bornes  à  làjanté  qu'il  procure  âfun  sfuiîade ,  m^s,  il  ^  obligé  de  la 
lui  procurer  la  plus  parfaite  qu'il  lui  eft  pojfible.  Et  ceft  cequi  a  fait  dire 
à  un  antre  Saint  cette  parole  fi  communç:  (/).  Que  là.' mesure  d'aï- 
MER  Dieu  ,  est  de  l'aimer  sans  mesure,  {m  )  Mais  il  n'eft  point  nécef^ 
faire  de  demander  afix  bommesqu^e  ejl  Ufir  4)pinionJur  ce  fujet.  (coni- 
nie  dit  excellemment  S.,AuguQ^)  il  vaut  mieux  écouter  des  Oracles^ 
^  foumettre.  nos  foibhs  raifonnments  à  la  Majefié  des  Arrêts  divins. 
Voyons  quelle  ej^  la  manière  de  .vie  que  Notre  Seigneur  nous  apréfcrit 

'  CiF).9.  3*  j^.  184*  art.  ).  Vtrum  perfcélum  cônfijiat  inptdceptU  an  in  confiUif. 

(A)  Per  Te  quidem  &  eflenda^îcer  Chr^lhn9P.vitac  in  cnaritate  ,  &c.  Non  autem  diledio 
Del  ft  proximl  cadîc  fub  praece'pto  recutidi\ni  aliquHin  menfaram  ,  ica  quod  id  qood  e(l  plus 
fttb  conCKo  remalieat ,  ut  patet  ex  ipfà  foMtf  preœpû  quas  perfeâionem  demonfirac ,  càm 
dîcitur;  Diliges  Oominum  Denm  tuum  txicffi  cçtde  tua,  &c.  Ibid 

Ci)  Seçondario autem  &  inftrumentaliter  çerFeâio  confiitit  in Confiliis ,  quae Omnia , ficot 
&  pfXGtpiAr^4întntutzdchvif\mem.- Ibidem,    •*'  ^    •■■ 

ik)  EthocideAeft  quia  finis j>recepti  eft  chantas.  In  fine  autem  non  adhibetor  aliqua 
menfora ,  fed  foium  in  hfs  quâe  (tint  ad  finem  ;  ficut  Medicus  non  adhibet  menfuram  quan* 
tum  fanet ,  fed  quanu  medtcina  ac  dicta  utatur  ad  fanandum.  Ibid. 

(/)  Modua  amandi  Deum  eft  amare  fine JDiodo;:;Bf r/îorrf. 
'  (•''<)  Qpve  deincepsjiemo  ex  me  qvairat  téntentiam  meam^  fed  potîus  audicmus  ora^ 
cula  ,  noftrafque  ratiunculas  divinis  fubmittamus  afiatibus.  Vîdeamus  qutmadmodum  iple 
Dominus  in  Evangelio  nobis  prsecipit  ciTe  vivendum.  Audiamus  crgo  qucm  finem  bono- 
nim  npbis  Chrifte  praefcribas ,  neo  dubiom  eft  quin  is  erit  finis  quo  nos  fummo  amore  ten. 
dere  jobes  :  Diliges  ^  inquit,  Doroinum  Deum  tuum.  DIc  mihi  etiam  quKfo  te,  qui  fit  di- 
ligendi  modns:  vereor  enim  ne  plus  minurve  quam  oportet,  infitmmer  defiderio  &  amore 
Ibmint  mei?  .^.ro£o,  inquit ,  corde  tuo.  Kon  eft  fatis.  Ek  tota  aninm  tua.  Ne  id  quidem 
Ëitis  eft.  Ex  tota  mente  tua ,  quid  vis  aa^pliùs  ?  Vellem  fortafle ,  fi  viderem  quid  poflet 
effe  ampliàs.  Atig.  de  Mar.  Ècc  Cath.  cap.  .7-  &  8« 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVilL  V 


V.  Cl.  (fa;ix  tÈvângîte.  '  EcùuUms  ^uettifit ,  ^oti  Smvear^  vcmnéuf  tm%  ùfimi 

II.  Pe.    ;i^^  â avoir  dans  la  poffejfion  de  tous  ks  biens;  &  il  îfy  a  point  de  doutg 

'Jti\  X.  que  ce  ne  foit  le  hut  où  vùus  nous  cammam^  de  tendre ,  née  une  Jbu* 

veraine  affeâion.  Vous  aimekez  ,  dit^it^  le  Seigheur  TonniE  Dieu» 

Dites  moi  encore ,  Je  voitt  prie ,  Alon  Sauveur ,  comlrien  je  le  dois  aimer  i 

car  je  crains  d'être  pMs  pu  moin^  etàbrafé  de  t amour  de  mon  Dieu\  qut 

je  ne  dois?Vov$  l'àiMei^z»  me  dit^il,  de  tou*  votke  coeur.  Ci 

n'eft  pas  ajfez;  de  TOUTp'VoTRç  inra.    Ce  tfeff  pas  encore  ûffez;  db 

TOUT  VOTRE  ESPRIT.  \Que  voulcz^vous  davantage  f  Pour  moi  je  vou^» 

drois  peut  -  être  quelque  çboje  de  plur^  fi  je  croyois  qtfîly  put  avoir  riet^ 

au  -  delà.   Que  pedt^bh.  defirer  apirès  cela,  qur  nom  fà{Sé  mieux  enteitdra 

qu'il  ne  fe  petit  tien  coiice  voir  au-delà  de  ce  quer  £>ten  nous  commande  ; 

en  tious  commandant  de  Paimer,  &  que  ce  précepte  embraflfe  de  tellfr 

forte  toute-la  perfeâion  de  la  charité,  qu'il  ne  comprend  pas  feulement 

le  plu^  ardent  amour  qui  ait  bràté  ks  Saints  étant  fer  la  terre,  mais> 

la  confômmatipn  même  de  ce  feu  divin,  qui  fait  dans  lè  cieMeur  £éli«r 

tïté  &  leur  récotnpenfe.   lyob:  et  (tr}  Saint  conclût ,  &  après  lui  (o> 

S.  BetnardA  (py  S;  Thomas:  Que  ce  grand  commandement  ne  fi  peut 

'  accomplir  parfaitement  qu^en  Pantre  vh^ 

'Ce  ffefl  pas'  (^covàm  ces  mém^  Saints  nous  Pènfeîgncrit  J*  Çqyqur 

Dieu  nousèjfime  coupables  de  ce  que  nous  m  pojjedom  pas  encore  fin  amour 

dans  toute  fa  perfiUîonr^  (r)  à-  laquelle  il  nous  à  vottlii  porter  par  Jbm 

coimnandement^  pour  nous  apprendre  à  quoi  hfdi  nous'thlige  ^ajpireri 

&  oit  doit  tendre  notre  ejpéranve.   Maïs  deux  chofes  font  aBfolument 

néceflaires  pour  être  dignes ,  noo  feulement  de  communier  »  mais  mém^ 

de  porter  le  nom  de  Chrétien, 

IV.  La  première ,  d'avoir  le  cœur  véritablement  embrafé  de  quelques  flam-^ 

fcsTquoî  ^cs  ^^  "'^  amour  j  parce  (*>  que  nous  ne  fiurions  être  vrais  hommes ^ 

nous  oblige  comme  dit  excellemment  le  B.  Ëvéque  de  Genève,  fans  avoir  inclina^' 

inand?."      *^^^^  ^cùmer  Dieu  plus  que  nous^mênits:  ni  vrais  Chrétiens^  fans  prati^ 

ment  d'aï-  quer  cette  inclination.    Et  cet  Amour,    ainlî  que  dit  le  même  Auteur,. 

à^^ffont  J^^'-^^^  (i  ««  chacun^  &  néceffaire à; tous  pour  être  fauves  ,  ne  eonfifte 

nècefTaircs 

pour  être        (n)  Proinde  hoc  eft  primum  prseCeptilm  juftitlae,  quo  jubemur  dSigere  Deum  ex  toto* 

en  étac  de  corde ,  &  ex  tota  anim^  ^  &  ex  tota  menée  y  qciod  in  ilîa  vita  complebimus  cum  vid&i- 

coiiimu-       bîmus  facie  ad  facicm.  Aug.  de  Spir.  6?  fîtt.  c.  ait. 

nier  digne-      (o)  Bern.fcrm.  so.  in  Cantka,    ip)  T/ionr.   2.  2.   q.  44;  tf.    6. 

ment.  {q)  Ncque  enim  fi  nonduin  ciTo  poteft  tanta  diiedio  Dei,  quanta  illi  cognitioni  plenaer 

perfcdœqne  debetur ,  jam  culpa:  deputandum  eft.  Aug.  de  Spir.  Èf  litt.  c.  ult. 

(r  )  Sed  ideô  nobis  hocetiam  nunc  preceptum  eft  ut  admoneremtir  qutd  lide  cxporcerc, 

quo  fpem  pfs&mittere  >  &  oblivifcendo  qua&  rétro  funt  in  quae  anteriora  nos  extendere  de* 

beamus.  Ibid. 
{*)  J)ç l'mour  de  Dieu,  li^,-  t9r  Ç.  lo.  Ibid,  cA,  6.  Ibid.  ch.  ^ 
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fàîjenlmii&h  énkt  Dieu  plut  qui  notn  propre  'vie  ;ma$s  auffià  Primer  Vv  Ce? 
géuétalaneut  «  abfolumeM\k$  fans  exception  quekMfue  t  pbés  que  tout  ce    il.  P«; 
9»^  ima  YifnSiomoiir ,  'ou  poui^imsaffeSiaHuer:  en  forte  qut  tmmar  de  N\  X. 
DîM  pretmle  Jur  tous  nos  amours  ^  ^  règne  fur  toutes  nos  pa  fions.  ^bU.  du  6. 

Cette  deraiete' parole  mous  donne  «une  îaftrué^H  très -importante 
pour  reconnoitre fi^ôtis  fômmet  v^Mblement  dans  cet  amour  de  Dieu, 
aéceflaire  pour  lefalot.  Car  comme  nous  voyons ,  que»  dans  le  cœar 
des  enfimts  du  fiede  »  il  y  a  d'ordinaire  une  paffion  dominante  fur  toute» 
les  autres ,  qui  fait  <)i}e  aoils  éftimons  les  uns  avares ,  les  autres  ambi« 
ticuKj  les  autres  ▼aitis  ,  les  autres  voluptueux >  les  autres  vindicatifs, 
félon  que  l'amour  des  richeOTes ,  ou  de  la  grandeur ,  ou  de  la  gloire  • 
ou  de  la  volupté»  ou  delà  vengeance  domine  dans  leur  efprit;  ce  que 
nous  jugeons  par  leurs  affions ,  par  leurs  defleins ,  par  leurs  occupations 
^»|ita:  toute  la  conduite  de  leur  vie ,  que  chacun  d'eux  rapporte  à  fa 
fin  particulière,  &  à  cette  afiicffion  principale  qui  s'eft  rendue  la  maf« 
trèfle  de  fon  cœur  :  -ainfl ,  àTplus  forte  raifon,  nous  ne  devons  point 
penfer  qtfttîi  homme  foit  à  Dieu  ,  &  qu'il  (àtisfaife  k  cette  obligation 
hors  laqiuellè'il  nfa  jioint  de  falut»  d'aimer. Dieu  plus  que  lui-même» 
fi  la  première  &  la  plus  forte  4e  toutes  (es  affeâions  n'eft  de  fervic 
Dieu;  &  nous  n^avonsfias  fujet^de  le  croire  ,  fi  le  principal  de.  fa  vie , 
de  fes  emplois  &  de  fes  prétentions  ne  tend  à  Dieu  ;  puifque  l'amouc 
que  nous  lui  devons  porter  ,  n'eft  point  iëulement  un  amour  de  parole 
ft  de  penfée ,  mais  'd'effet  '&  d'aâion.  Et  nous  ne  pouvons  pas  noua 
imaginer  que«ela*foit,  (ans  nous  vouloir  tromper  nous  «mêmes,  fi 
A0U8  voyons  au  contraire ,  que  ia  vie,  les  actions  &  les  defleins  de  . 
cette  perfonne,"ift)nt  pour  objet  que  le  monde  &  la  vanité  du  fiede» 
&  que  les  chofes  de  Dieu  ne  font  que  la  moindre  &  la  plus  négligée 
de  fes  occupations.  /^..  '    ..  .. 

Cette  importante  vérité  eft  le  fondement  de  ce  que  les  Pères  noua 
enfeignent  ;  que  les  maximes  de  l'Evangile  i  qui  paroiflent  les  plus  rudes 
&  lesc  plus  fév^res ,  comme  de  quitter  tout  fin  bien  pour  fuivré  JejUs 
Cèrifis  d'abandonner  Père  9  Mere^  Frères  ^  Sœurs  ^  Femme  &  Enfants  ; 
de  donner  fon  manteau  à  celui  qui  nous  veut  prendre  notre  robe;  détesta 
ire  la  joue  à  celui  qui  nous  aura  donné  un  foufflet^  &  d'aller  deux  lieues 
avec  celui  ^  nous  aura  voulu  contraindre  d*en  aller  une  avec  Un\  font 
de  néceflîté  6c  de  commandement  abfôlu,  en  les  confidérant  dans  k 
préparation  du  ccrar:  ce  qui  n'eftpas'fi  peu  de  chofe  que  l'on  s'ima<* 
gine;  puifque  cela  nous  oblige  à  avoir  toujours  dans  le  fond  du  cœur 
cette  véritable  &  fincere  difpofition ,  de  perdre  toutes  les  chofes  qui 
BOUS  fontflés  plus  chères,  &;  Ibuffrirles  plus  grande» indignités»  plutât 

V    « 
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V.  Ci*  4|ue  deperdre'Jiefils  Chrift:  &  pw  confèrent;  plutôt  .qae  die  tonu 
H.  pet.    mettre  le  mdindre  péché  morteh  putfqu'il  n'y  en  a  point  qoi  ne  nous 
!N;«X.  lé  faOe  perdre,  ^,qi?î  pe.le.to&tî.ipaur  ainfl  dire>  dans  noire  ame. 

Voilà  à  quoi  tous  les  Chrétiens  généralement  font  oUfgés ,  par  ce  corn* 
œaadeiuent  éternel  &  imoitiablciî»  dontjDieu  même  ne  peut  pas  dirpen- 
&r  les  hommes»  qui  eft  ie  comtnaïKieilieat  de  ion  fmour.  jÊt  p'eft  ce 
que  le  même  >Bienheureux  Evéqu^  de  Genev'e  e;xpUqu.4  fi  diWnement^ 
au  même  endroit  que  nous  avons  allégué  «  que  je  ne  me  puis  empêcl^er 
de  rapporter  le  difcours  entier  qu'ilrenfait,  pour  montrer  quel  eft  Tamour 
de  Dieu,  qui  eft  fi  commun  à. tous  ceux  qdi  Taimau; ,  &  iàos  lequel 
perfonne  ne  peut  étire  fauve.        :. 
DtTamour      Y  ayant  (  ditrjl)  tant  de  divers  degrés  4f  amour,  entft  If  s  vrais- Amants , 
toioch 6.  ^'  ^'^  ^ néanmoins  qu^un  feul  commandeme^  d'amour ,.  qui  oblige ginérar 
kment  &  également  un  chacun  dune  toute  parsitkj&,tQtalment,^ak 
obligation ,  quoiqu'il  foit  obfervé  différùnment ,  8^  avec  ,une  if^iê  variété 
de  perfeQions.  Qa  été  un  trait  de  la  providence  4u  S.  Efprit ,.  q^'en  mtre 
FerfioH  ordinaire.^  que  fa  divine  Majefié  a  canmfh  &fanSiJiée  par  M 
Concile  de  Trente  »  Je  céleftei  commandemefOi  daimer^  exprimé  par  lertwtde 
DiLECTioN ,  plutôt  que  par  celui  d'aimer.  Car^  bien  ^e  la  DileSien  foit  un 
amour ^  fi  efl^e  qu'elle  n'qji  pas  unfimple  amifur  ;  mais  un  amour  accompagné 
d'éleSioft  &  de  choix ,  ainfi  que  la  parole  même^  le  porte ,  comme  remarque 
le  très  glorieux  S.  Thomas.  Car  ce  Conanandement  nous  enjoint  un  amouy 
élu  entre  miBe.  comme  le  bicmaimé  de  Cet  Amour  eft  exquis  entre  mille  « 
iBÙnfi  que  la  bien^aimée  Sulamrte  Ha  remarqué,  dans  le  Cantique.   Ceft  Pa^ 
mour  qui  doit  prévaloir  fur  tous  nos  amours ,  &  régner  fur  toutes  nos 
pajftons.  Etx'eft  ce  que  Dieudemande  de  nous  ;  qu'entre  tous  nos  amours , 
lefienfoit  le  plus  cordial ^  dominant  fur  tout  notreico^ur;  le  plus  affeâionné ^ 
occupant  toute  notre  ame;  k  plus  générale  employant  toutes  nos.puiffan^ 
ces  y  le  plus  relevé^   rempliffant- tout  nôtre  efprtt\    &l*  le  plus  ferme ^ 
exerçant  toute  notre  force. &  vigueur.  Et  parce  que  par  iceiui  nous 
choifijfons  &  éltfous  Dieu  pour  le  fouverain  objet  de.  notre  efprit  ^y^'eft 
un  amour  de  fouveraine  dileSion ,   6f  une  ékSion  defouverain  amour. 
L'Amour  eft  comme  l'honneur  :  car  tout  ainfi  que  les  honneurs  fi  diver-- 
fiftent  félon  la  variété  des  excellences  pour  lefquelles  on  honore;  auffi  les 
amours  font  différents  félon  la  diverfité  des  bontés  pour  lefquelles  on  aime. 
Lefouverain  honneur  appartient  à  la  fouveraine  excellence  ;  &  le  fouverain 
amour  ^  à  la  fouveraine  bonté.  L  Amour:  de  Dieu  eft  Inmourfans  pair  ;  parce 
que  la  bonté  de  Dieu  eft  la  bonté  nonpareille.  Ecoute  ^  JfraëU  ton  Dieu ,  // 
eft  feul  Seignettr;  &  partant  tu  t aimeras  de  tout  ton  coeur  ^  de  toute  ton 
eme,  de  tout  ton  entendement  &  de  toute  ta  force.,  Farce  que  Dieu  ejl  feul 


PRÉFACE  tf? 

Séljgfinar^  ^  que  fa  bonté  £jl  infiniment  éminente  audeffus  de  toute. bontés    V.  Cl; 
U  Upaa  aimer  d'un  amour  relevé  ^  excellent  &  puiffant,  au  dejfus  de    II.  P«. 
toute  çfimparaifm.  Ceft  cette  fupréme  dileSion  qui  met  Dieu  en  telle  ejlime   N\  X. 
dedmts  nos  wnes^  &  qui  fait  que  nous  prifonsfi  hautement  le  bien  de  lui 
être  agréaUes ,  que  nous  le  préférons  à  tout  »  gf  J'qffeSionnons  fur  toutes 
chofes.   Or  ne  voyezr^vous  pas  »   Tbéatime ,  que  quiconque  aime  Dieu  de 
cette  farte  ^  tl  a  toute  fon  orne  &  toute  fa  force  dédiée  à  Dieu;  puifque 
toujours  &  à  jamais  f  en  toutes  occurrences  ^  il  préférera  la  bonne  grâce 
de  Dieu  à  toutes  cbofeSj   &  qu'il  fera  toujours  prêt  de  quitter  tout  tUnù» 
^ers^  pfmr  conferàer  t amour  qu'il  doit  à  la  divine  Bonté  :  Et  c'ejly  en 
fomme,  t  Amour  d'excellence  ^  ou  P excellence  de  t amour  ^  quiefi  commandé 
à  tous  les  mortels  en  général ,  &  àun  chacun  d'eux  en  particulier  ,  dès* 
lors  qifUs  ont  le  franc  ufage  de  la  raifon.  Amour  fuffifant  à  un  chacun  ^  & 
néceffaire  à  tous  pour  être  fauves. 

Cen^ft  donc  pas  trn  confeil  de  bienfeance^  mais  le  plus  étroit  & 

le  plus  obligeant  de  tous  les  commandements,  &  fans  TaccompliOement 

duqod nous  n'avons  garde  d'être  en  état  de  communier  ,  puifque  nous 

ne  fommes  pas  feulement  vrais  Chrétiens ,  d'aimer  Dieu  plus  que  toutes 

chofes  ^  &  de  telle  forte  que  cet  amour  règne  fur  toutes  nos  paffions  » 

&  (oit  véritablement  l'afieâicm  dominante  de  notre  cœur  ;  comme  Ta* 

aiour  des  grandeurs  du  monde ,  ou  des  richefles  périflàbles  ,  eft  l'aSec* 

tioi}  dominante  dans  le  cœur  d'un  Ambitieux^  d'un  Avare.  £t  c'eft-là 

k  première  chofe  qui  eft  abfolument  néceflaire  pour  être  en  état  de 

communier  »  félon  la  Doârine  de  tous  les  Feres  ;  puifque  fans  cela 

nous  ne  {aurions  être  vrais  Chrétiens  «  ni  vrais  Difciples  de  Jefus  Chrift  » 

ni  par  conféquent  dignes  de  mmger  le  pain  des  Chrétiens  ,  &  de  par- 

ticiper.à  ce  feftin  &  à  cette  Pâque ,  que  Jefus  Chrift  ne  célèbre  qu'avec 

fes  Difciples  »  félon  la  remarque  de  S.  Chryibftôme:  Cum  Difcipulis  mets 

fado  Fafcba. 

La  féconde  chofe  regarde  l'obligation  que  nous  avons  de  procurer 
l'accroiflèment  de  cet  Amour,  parce  que  le  commandement  d'aimer  Dieu 
(comme  nous  avons  montré  par  la  doârine  des  Saints)  n'eft  point 
renfermé  dans  de  certaines  bornes  ,  au  -delà  defquelies  il  ne  foit  plus 
qu'un  confeii;  mais  embrafle  cet  amour  divin  dans  toute  fon  étendue  » 
&  toute  faperfeâion.  U  n'eft  pas  néanmoins  néce(fi»re ,  pour  être  en  l'état 
que  les  Pères  demandent  pour  communier  dignement ,  que  nous  poflfé- 
dions  cet  Amour  dans  toute  la  perfeâion  qui  nous  eft  commandée  ; 
4nais  il  faffit  qu'étant  déjà  enracinés  ^fondés  dans  la  charité  ^  comme  ii^^t; 
ilit  S.  Paid ,  nous  nous  efforcions  de  nous  avancer  de  plus  en  plus  ^'  *^' 
ilans  cette  même  charité ,  par  nos  prières  »  par  nos  bonnes  œuvres 
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V.  Ct.    &  par  le  règlement  de  notre  vie;  les  uns  aYtc  pla«  d^ardeor^^  &  1er 
IL  Pe     autres  plus  lentement;  chacun  félon  fes  forces:  comme  des  Voyageurs , 
N^  X.    dont  les  tins  courent  Se  les  autres  marchent  dans  la  même  tbte;  mats 
qui  s'avancent  tous  vers  leur  patrie. 

Car  il  h'efl:  point  permis  à  un  Chrétien  ,  quelque  avancement 
qu'il  ait  fait  dans  la  vertu  &  la  piété ,  de  vouloir  s'arrêter  Se  ne  point 
paQer  plus  outre,  comme  fi  tout  ce  qui  refte  à  acquérir  de  Tarnoorde 
Dieu,  n'étoit  plus  que  de  confeil.  Ceji  rectiler^  que  de  ne  point  avan^ 
eer  dans  le  chemin  defalut  y  félon  la  parole  de  S.  Bernard,  qui  eft  dans 
la  bouche  de  tout  le  monde.  Et  deux  antres  grands  Saints  donnent  à 
tous  les  Chrétiens  cette  inftruâion  importante:  (j)  Qu'aucun  dei fidèles, 
quelque  avancement  qu'Hait  fait  dans  la  piétés  ne  dife;  c'efi  ajjez.  €ar 
sHl  ledits  il  s'arrête ,  ÎS  demeure  en  chemin  avant  la  fin  de  fa  courfe^ 
ê?  ^infi  il  ne  perfévérera  pas  jufques  à  la  fin. 

Eft  ç'eft  pourquoi  le  même  S.  Auguftin  nous  enfeigne  :  Que  (t)  toute 
la  vie  d'un  bon  Chrétien  ,  n'eft  autre  cbofe  qu'un  faint  defir  ;  c'eft-à-dire, 
qu'un  continuel  mouvement  du  cœur,  qui  le  porte ,  comme  dit  S.  Paul» 
à  oublier  tout  ce  qui  efi  derrière  lui^  pour  s'avancer  plus  outre ,  &  faire 
de  nouveaux  progrès  dans  le  fervice  de  fon  Dieu. 

Et  ce  Doâeur  incomparable,  que  l'on  peut  dire  fans  témérité,  avoir 
reçu  plus  dé  lumière  pour  connoitre  plus  par&itement  Tefprit  de  la 
Loi  nouvelle,  &  les  obligations  eflentiellesdu  Chriftianifme,  qu'aucun 
homme  depuis  les  Apôtres ,  a  jugé  cette  difpofition  fi  néceflâire  à  tous 
les  Chrétiens ,  qu'il  a  déclaré ,  que  félon  les  paroles  de  Jefus  Chrifl: , 
nul  ne  devoit  prétendre  d'être  raflfafié  dans  le  ciel  de  la  plénitude  de  la 
Juftice ,  fi  en  ce  monde  il  n'avoit  eu  une  faim  &  une  foif  divine  pour 
elle,  qui  le  portât  à  courir  &  à  s'avancer  vers  la  perfeâion,  Dieu^  dit-il  (u)  ^ 

(x)  Nemo  fldelium^  quamvîs  multutn  proFecerit,  dicat;  Tufficit  mihi.  Quiemm  dixe- 
r!t ,  remanfic  &  hxfit  in  via  ante  finem ,  qui  non  perfeverabit  ufque  in  finem.  Aug»  apud 
Frofp,  in  Jent.  2^4. 

(  t  )  Tota  vita  Chriftiani  boni  fandum  defiderium  eft.  Aua,  TraS.  4..  in  Ep,  Joann. 

in)  Poft  hanc  autem  vitam  met  ces  perficiens  redditur ,  ïed  eis  tantum  à  quibus  in  hac 
vita  ejufdem  mercedis  meritum  comparatur.  Non  enim  ad  faeuritatem  juftitias,  cum  hinc 
exierît  quifquam  perveniet ,  nîfi  ad  eam  ^  cùm  hic  eft  efuriendo  &  fitiendo  cucurTerit. 
Beati  quippe  qui  efuriunt  &  fitiunt  juftitiam  ,  quoniam  ipfi  faturabuntur.  Quamdiu  ergo 
peregrinantes  à  Domino,  per  fidem  ambulamus  ,  non  per  Tpeciem  (unde  didtum  eft,  Juftus 
ex  fide  viviO  hxc  eft  noftra  in  ipfa  peregrinatione  juftida ,  ut  ad  illa  perfedionem  plenitudit 
riemque  juftitîae ,  ubi  in  fpecie  decoris  ejus  ,  jam  plena  &  perfecta  charitas  erit ,  nunc  ipfius 
curfus  re(fUtudine  &  perfedtione  tcndami.s,  caftigando  corpus  noftrum ,  &  fervitutiiubjî* 
oiendo  ;  &  eleemofinas,  in  dandis  beneficiis  ,  &  dimittendisqus  in  nos  funtcommifla  pec 
catis,  hilariter  &  ex  cordefaciendo;  &  orationibus  indcfinenterinfiftendo.  Et  hoc  facîendo 
în  doétrina  fana  quà  aedificatur  fides  redta  ;  Spes  firma ,  charitas  pura.  Hsec  eft  nunc  noftra 
juftitia,quâ  currimus ,  efurientes  &  fitientes  ad  perfeétionem ,  plenitudinemque  juftiUse, 
ut  pofteà  faturcmur.  AugAib,  depcrfjuft.cap.i.     , 
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dmnati  mx  itàeUs  l  Êpri$  cette  me ,  lafouveraine  perfeSionpour  récom^   V^  Ct.  ^ 
pmfe;  mais  H  ne  laàoMeraqu'à  ceux  qui  auront  travaillé  pour  mériter    JL  P«. 
cette  rkompenfe  Jurant  tette  vie.  Car  nui  ^  en  fortant  de  la  terre ,  n'arri^  N\  X 
vera  dans  le  ciel  ^  pour  y  être  rajjajié  et  une  éternelle  jujlice  j  fil  n'a  une 
fàîm:  &  nne  foif  divine  pour  elle ,  qui  le  fajje  fans    cejje  courir  vers 
elle  f  tant  qwU  efi  en  "ce  monde.  Ceft  pourquoi  il  eft  écrit  :  Heuretix  ceux 
qtd  ont  faim  &  foif  de  la  Juftice ,  parce  quUls  feront  rajfajiés.  Et  ainfi^ 
tant  que  nous  fommes  ici ,  éloignés  du   Seigneur ,  marchant  par  la  foi , 
&  non  par  la  claire  vijîon^  félon  la  parole  de  l'Ecriture ,  que  le  Jujie 
vit  de  la  foi  ,  la  juftice  que  nous  poffédons  dans  le  pèlerinage  de  cette 
vie  9  confifte  proprement  û  tendre  toujours  par  la  reSitude  &  la  perfeâion 
de  notre  courfe^  vers  cette  perfeSionfouveraine^  &  cette  plénitude  de  la 
jujiice  9  en  laquelle  la  charité  fera  parfaite  &  accomplie  par  la  claire^ 
vue  de  la  beauté  de  Dieu  :  &  nous  y  tendons  de  la  forte  ^  en  châtiant 
nctrecorps^  &  le  tenant  dans  la  foumiffion  ^danslafervitude;  en  don^ 
nant  t aumône  avec  joie  &  du  fond  du  cœur  ;  foit  que  nous  faffions  du 
bien  aux  autres  ^  ou  que  nous  leur  pardonnions  le  mal  qu'ils  nous  ont  fait; 
Çf  faifant  toutes  ces  chofes  en  fuivant  les  règles  de  la  do&rim  de  la  vérité  ^ 
fur  laquelle  la  foi  véritable ,  Pefpérance  ferme  &  la  charité  pure  Êf  fincere 
font  établies.  Ùeft4à  maintenant  notre  ju/lice  ^  par  laquelle  nous  courons 
avec  une  faim  &  une  foif  divine  vers  la  pèrfeSion  fe?  la  plénitude  de 
la  Juftice  du  del ,  pour  en  être  un  jour  entièrement  raffàjîés. 

Lorfqa*an  homme  eft  en  cet  état,  comme  tous  les  Chrétiens  y  doivent       V. 
être;  c'eft-à-dire  dans  un  véritable  amour  de  Dieu ,  qui  tienne  efFedli-  tionen^p^'r. 
Tement  la  première  place  dans  fon  cœur ,  &  qui  règne  fur  toutes  fes  ticuHer ,  ^ 
affedions ,  &  dans  un  defir  fincere  de  s*avancer  de  plus  en  plus  en  cet  pafes^  a"t' 
Amour,  il  eft  en  Tétat  que  les  Pères  demandent  pour  communier  digne-  poOtions 
ment ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  entièrement  dégagé  de  toutes  fes  imper-  Jçs*j|^^^^ 
fefitions,  dont  il  gémit  dans  fon  cœur;  ni  guéri  de  toutes  fes  langueurs,  dent  pouc* 
qm  nous  affligent  toujours  tant  que  nous  vivons  fur  la  terre  ;  ni  eJtempt*' ^?"^"**** 
des  tentations-  auxquelles  toute  notre  vie  eft  fu jette;  &  qu'il  foit  tou«- 
jours  redevable  à  la  juftice  de  Dieu  d'une  infinité  de  péchés  ,  qu'il 
commet  fans  cefte ,  parce  qu'il  eft  encore  enfàiit  du  fiecle ,  comme  njj^  |,  ^ 
dit  S.  Auguftin ,  &  qu'il  tâche  auïli  d'éviter  de  tout  fon  pouvoir,   &  Bonif. 
d'expier  fans  ceiTe,  par  fes  prières  &  fes  bonnes  œuvres,  encore  qu'il  ^^^'  '' 
n'en  commette  point  de  mortels ,  parce  qu'il  eft  enfant  de  Dieu.  Et  ■ 
adnûi   tout  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  poflfede  les  difpoGtions  que 
ces  Saints  Doâeurs  demandent  pour  s'approcher  avec  fruit  de  la  Tabl^^ 
de  Jefut  Chrift  »  &  pour  y  trouver  la  nourriture  de  fon  ame>  le  fontiea^ 
de  fes  foibleSes,  &  raccroiflement  die  fa  force. 
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V.  Ci.       Il  est  Saint,  félon  la  parcfle  folemnelle  de  toutes  la  LttoiSQks s« 
II.  Pe.    Les  cbofes  faintes  font  pour  lef  Saints  ;  purtqoe  Dieu  noM  oblige  toiifr 
N\  X.  (  X  )  d^êtrefaints  j  parce  qu'il  efifaint  ;  puifque  JCousics  Chrétîetia  doivent; , 
S«ot.       crier  à  Dieu  avec  le  Prophète  Roi  iy  )  :  Gardez  mon  ame ,  pane  p^Je  fuis^ 
faint:  Et  enfin,  puifque  chaque  fidèle  doit  dire  èardimmst»  (éUm,  te  plos, 
humble  de  tous  les  Pères  (ss):  Je  suis  saint.  Cette  parole Meft  pas  une  ^ 
parole  de  vanité  dun  homme  qui  foit  fuperhe  ;  ce  n'eft  qiiune  parole  de, 
recQimoiffance  dim  homme  qui  n'efi  pas  ingrat  :  car  fi  vous  prétendez  être. 
Saint  par  vous  -  même ,  vous  êtes  fiiperbe  ;  mais  auffi^  dutt  autre  càté^ 
fi  étant  fidèle  en  Jefiis  Chrifi  ,  &  membre  de  Jefiis  Chrift^  vous  n^ avoues^ 
pas  que  vous  êtes  Saint ,  vous  êtes  ingrat.  Reconnoijfez  donc  ce  que  vfm^: 
avez  »  ^  reconnoiffez  en  même  •  temps  que  vous  n'avez,  rien  de  vous-^, 
même  ,  afin  que  vous  ne  fijyez  ni  ingrat  ^  ni  fiiperbe.  Dites  à  vatre^  Dieu  t 
Je  fiiis  fixint ,  parce  que  vous  m'avez  fainQifié;  parce  que  fai  reçu  de 
vous  la  Sainteté^   &  non  parce  que  je  Pai  de  moi-même;  parce  que  vous, 
me  t'avez  donnée ,  &  non  parce  que  je  tai  méritée  :  autrement  vous  ferie» 
injure  à  Notre  Seigneur  Jefiis  Chrifi.    Car  fi  tous  les  bapt^jes  fi>nt  revêtus, 
de  Jefits  Chrifi ,  comme  dit  S.  Paul ,  fils  font  devenus  membres  de  fim. 
Corps  3  comment  peuvent -^  ils  dire  qifils  ne  font  pas  Saints  ^  fans  faire 
injure  à  cette  tête  divine  y  dont  tous  les  membres  doivent  êtrefaisasl 
Purifié  des       u  tfeft  pas  du  nombre  de  ceux,  que  les  fant6mcs  qui  leur  cèdent 
ftc.       ^    de  leurs  dérèglements  paflfés  doivent  éloigner  des  Autels,  félon  S.  Denys  j; 
ou  parce  que  Dieu,  par  (a  grâce»  Ta  préfervé  de  tomber  dans  ces. dé* 
règlements  &  dans  ces  défordres  ,  ou  parce  qu'il  s'en  eft  relevé  par 
une  bonne  Se  férieufe  pénitence,  &  qu'il  ne  s'efl  pas  contenté  de  fe 
(a)  déguifer  fes  maux  à  foi-même  j  et  (b)  couvrir  feulement  fes  plaies  t, 
&  (c)  àt  ne  couper  t arbre  qne  par  les  branches  \   mais  {d}.  qu'il  4 
cherché  de  véritables  remèdes  dans  une  fatisfa&ion  falutaire  ;  qu'il  (e} 
a  mis  le  fer  dans  fe  plaies  ;  &  (/)  qu'il  a  porté  la  coignée  jufques  à  la  racine 
de  t  arbre ,  afin  qu'il  ne  repoujfàt  plus  de  nouveau.  Car  ces  fantômes  qui 
retient  des  dérèglements  pafles ,  dont  parle  S.  Denys ,  ne  font  pas  de 

fimples 

Cx)  Sanâi  eftote ,  quontam  ego  Sandos  fum.  Lcv.  19^ 
(y  )  Cuftodi  ammam  meam ,  quoniam  ego  Sandtus  fum.  Pfalm.  8ç« 
(z)  Dicac  unurquirque  Fideltum  :  Sangtus  sum.  Noneftîfta  fuperbia  état! ,   fed  coiw 
iio  non  ingrati.  Si  enim  dixerts  te^andom  elTe  ex  te ,  fuperbus  es  :  rurTusfide.lts  in  Cbrifto, 
&  membrum  Chrifti ,  fi  te  non  dixeris  efle  Sandbum,  îngratus  es.  Habere  te  agnofce ,  &  ex  te 
nihil  habere,  ut  nec fuperbus  fis,  nec  ingratus.  Die  Deo  tuo  ;  Sanctos  SUM,  quh  fanAîficaftî 
rae;  quia  accepi ,  non  quia  habui  ;  quia  tu  dedifti ,  non  quia  ego  merui.  Etenîm  ex  alîo  br 
tcrc  incipisinjurîamfacereipfi  Domino  noftro  Jcfu  Ciirifta  Si  enim  Chriftianiomnes ,  &  fi- 
dèles baptizatî  in  illo  ipfum  induerunt  ;  fi  membra  funt  fa(fti  Corporis  ejus ,  &  dictint  fè 
ÙnÛosnonelTe,  capiti  îpfi  faciuntinjuriam  cujus  nwmbra  fanftafunt.  Au^ujt.  in  Pfalm,%^, 
( a)  Bern.Jhrm.  de  /îjfumpt.     (  b  )  Cypr.  Tra^.  Je  Lapjts.    (  c  )  Bern.fcrm.  dt  AÛ'umpt. 
(d)  Cypr.  de  Lapjts,    (  c  )  Pac.  Par  an,  ad  Pœnit.    (f)  Bcrn.fcrm.  de  AJfumpt. 
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fimples  piûfjèes  mauvaifes ,  qui  peuvent  être  dans  les  plus' juftes  ;  tnais  un    \^.  Cù 
certain  trouble  &  un  certain  obrcurciflement  &  égarement  d'efprit  »     II.P®. 
qui  fuit  les  péchés,  principalement  d^impureté;  une  certaine  comptai-    N\  X. 
fance  &  une  certaine  douceur ,  qu'on  trouve  encore  dans  le  fouvenir  F'^.fy'ï'^ 
du  péché  9  &  qui  excite  aifément  des  penfées  &  des  mouvements  déré-  giensap^ 
gles  ;  &  enfin ,  ce  ne  font  pas  feulement  ces  petits  nuages ,  que  le  Diable  f^^^^f  ^^* 
ou  les  objets  pewvent-exciter  dans  l'efprit;  mais  des  vapeurs  grofGeres  ,  ft^vai^ 
qui  naiflfent  des  reftes  de  la  corruption  du  cœur  ,  qui  n^eft  pas  en-  tioneni 
core  tout  -  à  -  fait  guérie  ;    d'où  vient  que  cet  homme  célcftc   veut  °*^"^* 
que  Ton  s'en  purifie  par  Tamour  divin  »   qui  eft  dans  le  cœur ,  & 
non  feulement  par  quelque  connoiflànce  ou  quelque  lumière  qui  foiC 
dans  Tefprit  >. 

fa*  POSSEDE  CET  AM^UR  DIVIK  ,  PVK   ET   SAKS  AUCUN  MÈLAKOE  ;  par-    Amoor  dl* 

te  que  cet  Amour  eft  l'afifeâion  dominante  de  fon  cœur,  8^  qui  règne  ^  ty* 
fitr  toutes  fes  paffions  ,  comme  dit  M.  de  Genève.  Et  ainfi ,  quoiqu'en  ^' 
un  fens  Tamour  de  Dieu  ne  fe  trouve  entièrement  pur  &  fans  mîélange 
que  dans  le  ciel,  toutefois  lorfque  cet  amour  eft  an  point  auquel 
fl  doit  être  dans  tons  les  Juftes  ;  c*eft-i^-dire  ,  plus  fort  &  plus  puiflant 
dans  l'âme  que  toutes  les  autres  affedions ,  on  peut  dire  qu'il  eft  pur  Se 
ans  mélangé;  parce  qu'en  quelque  manière,  il  ne  fe  mêle  point  avec 
ces  affedions  qulfdomine,  &  qui  font  au  deffous  de  lui,  non  plus 
que  l'huile  qui  en  eft  le  fymbole ,  ne  fe  mêle  point  avec  l'êau,  quoi- 
qu'elles foient  enfemfole  <lans  le  même  vafe  ;  parce  qu'elle  s'élève  tou- 
jours au  deflns  de  Teau.  C'eft  pourquoi  ce  vrai  Chrétieti  dortt  nous 
parlons,  peut  bien  reffentir  encore  dans  lui-même  quelque  aSeâioa 
aux  créatures ,  n'étant  pas  poffible  d'en  être  entièrement  dégagé ,  qu'au- 
près beaucoup  de  temps ,  &  une  longue  perfévérance  dans  la  bonne 
Tie  &  dans  les  exercices  de  la  vertu  ;  &  néanmoins.'  aimant  Dieu  de 
tout  fon  cœur  &  de  toute  fa  penfée ,  comme  l'Ecriture  y  oblige  tous 
les  fidèles,  il  n'a  la  volonté  attachée  qu'à  Dieu;  parce  qu'il  renonce 
fincérement  à  tous  ces  attachements  du  monde,  en  les  combattant  férieu- 
ièment ,  &  faifant  ce  qu'il  peut  pour  s'en  délivrer. 

Il  xst  parfaitement  uni  a  Dieu  seul;  parce  qu^adhérantà  Dieu  Uni  à  Dieu. 
par  mnour  ,  il  ne  fait  qu^un  même  efprit  avec  Dieu  ,  felbn  S.  Paul. 
Qui  adbaret  Domino  unus  fpiritus  ejl;  &  qu*étant  devenu  membre  de  ^\^^ 
Jefus  Chrift  par  une  foi  vive  &  opérante  par  la  charité ,  il  ne  &it,  qu'une 
perfbnoe  avec  Jefus  Chrift ,  félon  les  Pères ,  après  le  même  S.  Paul  : 
Càfut  cum  corpore  fuo  unus  efi  Cbriftus  ;  &  parce  aulli  que  le  but  de 
tous  fes  defirs  ,  le  fujet  de  toutes  fes  prières»  &  la  fin  de  toutes  fes 
EcritsfurlaMorale.TomtXXYïli,  X 
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y.,C%.  J)0Mie»  oçovrtj ;p^  dp  f^.  dûw^fir  dç  pl^tcl^,pl^^  dfi^^fÇf^Jjeç,^^^ 
pjp:^    tureji',  &  de  8*iiW  pUis  parÊiiVemeîit  ji'  Dîciip   Ce  4tt^)^,..9P'cpco^^^ 
N\  i   ^u^à'propreBietit  ]%ler  cej;^  .unioa  iiç.  .puUÎé  écrç  par|j|ute.qyi}P  daas'le 
€ii;l ,  on,  peut  oéàoinoin^  ify-e  en ^n  .Ypiû^^iqàe  jcûtte  iJççloifÂe.ctt 
déjà'  R'4J;f?it?ment  uçip'.à  pjci^./euU  àjMiïi'q^^^  Wfi^?V^-P*^!^ 


t^if.  9^^;^{f  e0>érûweiiSc  parce,  q^e  fçs  affeâions^  .qui  font  Itt  Jiens  de 
i^Ke,  Qniot}  r/ .^ç  font,  point  *  nart^éeV^râ     ï)ifu,&  ^ponde^;.Véita^ 
J/ciftA.  <$-.jpa^  pbi^le^f^dji^t^^^^       de£,micé\,^  j^rf?i^^^^^ 
•'•  •♦•         w  pasbair  le  'monde ,  torfqu'on  aime' Dieu  ;  ou  de 'ke  pds  tx^rij^Djff^^ 
.    larfque.ton,  fe  rend  tfclavè  de  la  vanité du.nmde y  ^.  parce  o^n  ^^q^^êile 
'Jl^fiB.  »  fûia  que  tœii^defon  ame  fuit  fimplei  c'eàrrh^^iré  ^  xme.lïntention  qui 
^•*»^  ;.>.  l'egle  /a  vie  ne  regarde  que.Diep  »^  de  pçiur.^quip  le,Ç€ffps  Jdçibnt^  J^(^ 
j^diom  ne  devienne  téiie^reux^  .je^  ViEv^iigile.  J^'oj^.^içifs.ifc^^^ 
|que  c'efl  ^qç  impieté  ma^ij^^^'  de,;^iifle  ^iine^^fj^iUerWj^e.^ 
gvec  Qieu,  dom  parlent  les. I^res,^'à*en|)i^ 

ginaire  ,  &  d'un  certain  âçgré  d'union  infiniment  élevé  j^  delTi»  deîa 

portée  du  pçuple:»  &  d'accujfer^jd^  jifgemeaiE  ce'ux  iq^l  croip* 

jrqienc  les  Artilans  &   leV Juntes  jfpimès  .  cp[}i\b^  untoo^* 

^c'e ft  -  à  -  dire  , ,  ceux!  cj ut  çj^tf ()ieat  câpal^lfs.d'iétfe  ^Ç^étieff s ,  &  ^de  £at^ 

^àirè  à  la  principale  obligàtîoiy  4ei;^i[angilè»  ^nji^^.jie  s'unir  ^{Dièxi 

;pd^K^zmwr^  ces  pmivr£s  ^  net  petits  ( k)i  pour  qui  Jefus  Cbrifi  timé^-^ 

^gne,   5[ue/f^«^^r^./^a.^^^  ..  .  .. 

Parfkk.       ;  'Jj[,  Esy  VntJéremrnt  PARFAIT >ainfique  S. piçnjs le deinaQde^  parce 

^qué  tous\lç^'Cj>rétipi^  Q.}  qu^.S^.  Jean,  çomq?e 

.'Pr^çi^rfei^i:  dç^       Ctfrift ,,  eflf  venu  {préparer  auSeign^  :  j&  Je^s  Ghrift 

.nouscoQinij^nde  à  tous  d'être  pa^rfaits,  &  d'une  perfe^op.teUe.tqu'^lW 

aille  jurques  à  Timitation  de  celui  qui  efl  inimitable  (k)  :  Soye^i  porfoif^ 

comme  votre  Père  célejie  ejl  parfait.   Et  les  Apôtres  avertiflent  fî  foi^ 

vent  les  Chrétiens -..dans  leur  Epîtres;  (l)  d'être  parfaits  ;  (m^  ^ 

,  /         ,^nteur£r^paffaits^n  toutes  cfyjfes  ;  (  «  j  de  dem^u/er  parfaits  ^^^opiplis 

^fntouteiayftoittéj^^^  Se. d'être^ porjaits^  0,  efstiersj, m forU 

(h^  TEvangelîzarepauperibusmîfit  me.  Luc,  4.  v,  18. 
(£)  Pararc  Do'^inoplebcTli  perfcdtam.  Lwc.  i.  v.  tp, 

ik)  Eftotc  pcrfeai ,  ficut  &  Pater  vcfter  cœleftis  pctfeôus  cft.  Math.  ç.  v,  48* 
C  /  )  Perfedi  eftote.  2  Cor.  14.  v.  i  !• 

(  m  )  In  omnibus perfeéli  ftarc:  Eph.  6.  t;.  1  ).  •    ' 

.    C./i  )  Ut  ficiiperiefti  &plepîinomtM  voluntate  Dd.  Côlofflj.  v.  li. 
io)  \h ficis  perfeâi ,  &  integri ,  in  apUa  déficientes.  Jac  u  t;.\4«     . 


?I   R    Éf.   Pf  A-»    C"   g  ïtfj 

§ftt*/7  «  leur  hanquerîen]  •€Ot«niè*&>  Pâtïl'dit  des  Corinthiens ,  C/>  )  qu'ils  V.  Ct. 
koient  eHricbiseHjefus'^Chriftefi  touMfaf^le  &  en  toute  conmiffance  ^  \l.V< 
m  forte  qu'il  ne  leur  manqmit  rUn  en  aucune  grâce.  Ce  qui  fait  voir  N*.  X. 
comme  S.  Denys  àpu  appeller  ceux  qui  communient ,  entièrement  par-* 
faits,  encore  qeé  ce  Saint,  aufli-bîèn  que  ces  Apôtres,  fût  fort  bien 
que  cette  pçrfedibd  eft  toujours  mêlée  d'imperfcdlion  ,  Sc(q)  que  loi 
vertu  du  Jufltén' cette  vie  efi  telleitsent  appeliée  parfaite ,  que  c'ejlunepar^ 
tie  de  fa  perfe&ion ,  de  reconnoitre  véritablement ,  ^  de  confejfcr  hum^ 
hkment  qu'il  eji  imparfait.  Ceft  pourquoi  Mpôtre  ajfure  tout  enfcmble, 
qu'il  eft  imparfait ,  ^  qu'il  ejl  parfait  :  Qu'il  eji  imparfait ,  en  confidérant 
combien  il  eft  encore  éloigné  de  cette  juftice  fbuveraine ,  dont  il  defire  la 
plénitude,  par  une  faim  &  par  une  foif  divine:  &  qu'il  eft  parfait  ^ 
tant  parce  qu'il  ne  rougit  point  de  confeffer  fon  imperfeSiouj  que  parce 
quHl  f  avance  toujours  pour  arriver  à  cette  dernière  perfeSion.  Comme 
nous  pouvons  dire  qu'un  Voyageur  eft  parfait ,  lorfqu'il  marche  bien  , 
quoique  fon  voyage  ne  foit  pas  parfait  &l  accompli^  que  lorfquHl  arrivé 
au  lieu  où  il  tend.-  '  , 

Il  ksï  (r)  irréprochable,  ou  sans  tache,  comme  dit  encore  S.  ch"blc/ 
Denys;  parce  que  les  Juftes,  dit  S.  Aoguilin ,  font  (f)  irréprochables, 
hrfqu'Us  fe  reprennent  eux  -  mêmes  de  leurs  défauts ,  par  une  humilité 
finçere.  Et  (')  ^ous  pouvons  dire  avec  raifon,  félon  le  même  Saint, 
gu^un  bomme  vit  fans  tache  y  non  parce  qu'il  eft  déjà  parfait ,  mais  parce 
qu'il  court  à  la  perfeOion  d'une  manière  irréprochable  ,  étant  exempt 
des  crimes  qui  méritent  h  damnation ,  6f  créant  foin  defe  purifier  par  les 
mmcnet  des  péchés  véniels  dans  lefquels  il  tombe.  j^^^^  ^^ 

Il  B6T   mort  au   péché  ,    AU  MONDE  ,    IT  A   SOI-MÊME  ,    ET  NE   VIT  péché,  &C. 

PLUS  QUE  POUR  Dieu  ,  comme  S.  Balile  le  defire  ;  parce  qu'on  ne  peut 
être  vrai  Chrétien,  ainfi  que  nous  l'avons  fait  voir,  fans  entrer  dans 

(p)  In  omnibus  divices  faéti  eftis  in  ilfo,  in  omni  verbo  &  in  omni  fcienda  -,  ita  irtfnihil 
vobis  dcfit  in  uUa. gratia.  i  Cor.  i.  v.  5. 

C9)  Exquo  Btifluni  eil  virtutem  quas  nunc  eflîn  homine  jufto  pcifcdam  haétenus  nomina- 
ri  ,  ucad  ejus  perfedbionem  pertincat ,  etiam  ipfius  imperfedtionis ,  &  in  vefitate'crgnirio ,  & 
in  bumilicate  confeOio.  Jdeoque  Apollolus  &  iniperfeÂtm  &  perfedluni  (èdicit.  Imferfedlpm 
(Silicet,  cogitando  quantum  illi  ad  juAitiam  défit ,  cujusplenitudinem  adhuc  efurit  &  fitic. 
PerfeâDm  aotem  ,  quod  &  fuam  imperfedtionem  confiteri  non  crubeCcit ,  6c  ut  perveniat  be- 
oeiirocedit.  Sicut  poflumus  dicere  perfeâum  efTe  viatoreni ,  cujus  bcncprcmoTeturàcceflio, 
«^amrânôn  perGdatur  acceffio  ^  nifi fuerit  faâa  pervcntio.  /lup,  hb,  )*  cd  Bonif.  c*j.    '   ' 

Cr)  Le  moi  prcc  «nAnfioç  peut  jtgnificr  V  un  ^  V  autre  ;  mais  Ja  plus  naturelle  Jtgtiîfication 
C/?  irréprochable.  Irreprehenfibilis^  in  que  ne  momus  quîdem  aliquid  leprchenderepoffic.  ' 

(  /)  Idée  irrcprehenfibiles  funt,  quia  feipfos  veraciter  reprehenderunt.  Aug,.dtpecc»  me- 
r't.  &rcm.  lib.  2.  cap.  7. 

(  e  )  Ingredi  auteni  fine  macula  non  abfurdc  etIaiD  ilte  dicitur ,  non  t{v\  jaiti  perfrdtus  eft* 
fed  qui  t^ïpCmL  pecfeâîonem  irréprebeofibiliter  -currit  %  caréna  cnmrrfibua  'dà^ftabilibu^ , 
atque  ipfa  pcccata  yenialia  non  négligeas  munc'are  eleer.ofynis.  Depcrf.  Juji,  cap,  9^^       '' 

X     % 
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Y.  Çu  cei  dîQ^Qtiitioiis  ;  :  A  ;qae  cettç  o^Ugptkm  ngarde .  éncôiê  pbt-  j>itttcnv 

ILP«.(  liéreimeat  celui  q«i  f est  participer  aa  liCrifioe  dejefos  Chrift,  pui& 

N*;  Xy  qu'qn  ne  le  peqt  faire  digaenent,  qu^ea  accompagoant  ce  fiKrifice  de 

Jefus  Chrill ,   qui  eft  notre  tète  t   de  celui  de  noua -mêmet  .qui 

fommes  fesmembreat  afin  que.  tout  le  corps  s'unifie: dans  oneobUtion. 

B  cifacrifice  de  mm^mèmes  ne  fi  fiUt  ^  ^coamt  dit  &  Augiiftin  »  («) 

qfie  lorfque  Pâme  je  amfaere  à  Dieiu  ^  efiHqifemtnufkdÊfinmmiri  elk 

weure  àla  concupifcence  du  fiede »  fSJe  remfuvelle  fiion  td  firme hnmtta'' 

ble  de  la  jujiiee  étemelle.  Et  atnfi»  ajoute  ce  Pères  (ar) ,  Pbcmme  ndme 

^ft  ttn  facrifice^  entantQP^iL  miurt  âû  Monoa,  »our  vb  irivas  vlvs 

qîi'a^  Dieu. 

^^^  Enfin  »  IL  BST  DV  nombei  dss  Aigles  ,  auxquels  S.  Jean  CiiiyfidAAme. 

dit  (^e^  cette  table  doit  être  réfervée;  c'efUà-dtre»  de  ces  gmesfiiblimet 

&  ikvées ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la  terre;  qui  nepencbent  point 

en  bas  ^  jSf  qui  ne  rampent  point  dam  tamour  des  créatures;  mais  ^ 

volent  fans  ceffe  vers  les  cbofes  boutes  ;  puifque  ce  n'eft  que  de  ces  Aigles^ 

qpe  Jefus  Chrift  dit,  qu'elles  fajjembleront  autour  de  fou  Corps ^  notât 

*■  \ .  '  feulement  çn  cette  afleAblée  du  dernier  jmir»  loriqve  tqus  les  Sainta 

'     fortant  de  leurs  fépulchres,  fe  réuniront  à  Jefus  Chrift,  availiende 

l'air:  mais  auiOfi  en  celle  qui  fe  Eut  tous  les  joun  en  r%life,  autour. 

de  ce  corps  immortel  &  glorieux»  félon  Vexplication  des  Pères.  Et 

puifque  (y)  cefiroit  commettre  un  menfonge  dans  h  c^lébratmt  des  ntjfierès^ 

que  de  répondre  à  ces  paroles  facrées  y  Elsvez  vos  coivm  bm  havt;  nous 

LES  AVONS  AU  Seigneur  ^finous  ne  quittiom  la  terre  pour  élever*notre 

penjee ,  notre  amour  &  notre  efpérance  dans  k  ciel;  &  puis  enfin  que 

(z)  notre  cœur  n^eji  r Autel  de  Dieu^  comme  il  doit  être  pour  mériter 

d'ayçir  part  au  lacrifice  de  Je&s  Chrift  »  que  lorfqu'il  ne  rampe  point 

à  terre ,  mais  que  nous  le  tenons  élevé  en  Dieu. 

11  eft  donc  vrai  que  les  Pères ,  en  demandant  ces  difpofittons  pour 
communier  ,  ont  cru  que  perfonne  ne  pouvoit  participer  avec  fruit  h 
ce  pain  des  Saints,  qu'il  ne  fût  dans  une  foi  vive  &  opérante  par  la 
charité  ,  &  non  feulement  dans  une  foi  morte  &  fans  œuvres  ;  dans  une 
efpérance  folide  des  biens  éternels,  qui  dégiage  fon  cœur  de  la  terre  ^ 

(  li  )  Anima  ipTa  càm  fe  rcfert  ad  Demn  vt  igne  amoris  ejtis  accenfii)  Formanr  concopHceiK 
tiaefaecuIarisamHcat,  etque  tamquam  lACommutabili  foriDae  fubcUta  reformetiir ,  ic  CKCi&- 
dum.  Aug.di  Civit,  Dcilib,  lo.  cap,  6. 

(»)  Unde  ipfe  homo  Dei  nonûni  confecratus  ,  &  Deo  dcvotus  ,  in  quantum mundo  mcv 
ritur ,  ut  Deo  vivat  «fiicrificium  eft.  tbid. 

(y)  Sequere  ergo  adcœlum  ,  fi  non  fairum  rerpomics  quod  dîcîtur  :  Surfain  cor  >  furfiia 
cogîtatîonem  ;  rurramamorem  \  Cutfum  Tpem  ;  ne  patrercat  in  terra,  jiuç,  in  Pjal  90. 

(a  )  Cmn  adDeum  (brfum  eft ,  ejos  cft  Altare  oor  noftru».  Aug.  de  CivU*  Dm  Hè.  sa» 
cap.  4. 
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pônrle  porter  dans  le  cîcl ,  où  eft  -fon  tréfor  ;  dans  Une  charité  finccre,   V.  Cu^ 
qui  l'unifie  à  Diea ,  &  le  hHk  mourir  au  péché ,  au  monde  &  à  foi^    II.  Pé; 
même,  pour  ne  vivre  plus  que  pour  Dieu;  &  enfin,  dans  une  piété   N\  X. 
vraiment  chrétienne ,  dont  il  rende  témoignage  par  une  vie  digne  de 
l'honneur  qu'il  a  de  porter  la  qualité  de  Chrétien.   Et  c^eft  ce  qui  fe 
doit  trouver ,  félon  PEvangile  >  dans  tous  les  véritables  Difciples  de 
Jefus  Chrift  s  pour  accomplir  les  promefles  inviolables  de  leur  Baptême  ;. 
&  ce  qu'on  ne  &uroit  faire  paffer  pour  une  fainteté  quafi  miraculeufe  > 
&  des  difpofitions  fi  extraordinaires ,   qu'il  foit  prefque  impoilible  d'y 
atteindre  s  fans  vouloir  faire  paflfer  les  plus  importantes  obligations  de 
la  Loi  nouvelle ,  pour  des  obligations  moralement  impoffibles,  au  moins 
à  la  plupart  des  Chrétiens ,  &  approcher  en  cette  manière  de  Théréfie  des 
Luthériens  &  des  Calviniftes  ,   que  le  Concile  de  Trente  à  frappés  d'à-  Q^\i[ 
nathème  ,  parce  qu'ils  enfeignoient  >  que  les  Commandements  de  Dieu 
étoient  impoffibles  »  non  feulement  fans  grâce,  ce  que  TËglife  à foutenu 
contre  les  Pélagiens  s  mais  même  avec  la  grâce  ,  &  à  ceux  qui  étant 
enfants  de  Dieu ,  comme  dit  S.  Paul ,  font  mus  par  l'Efprit  de  Dieu. 

Mais  il  eft  très*éloigné  de  la  vérité ,  de  dire ,  que  les  paroles  de  ces      i\r. 
grands  Saints  étant  prifes  dans  leur  véritable  intelligence ,  &  félon  le    ^^^^ 
langage  de  l'Ecriture  (qu'ils  s'efforçoient  toujours  de  fuivre,  auffi-bien  tions  dont 
dans  leurs  expreffions  que  dans  leurs  penfées  )  exigent  de  ceux  qui  veulent  parient  les 
communier  avec  fruit,  une  (a)  fainteté  prefque  miractdeufe;  (b)  une  font  pas**  ' 
dijpofition  de  fcùntitê  du  tout  extraordinaire  (c)  une  netteté  de  cœfirji  des  idées. 
admirable ,    &  une  difpojition  Jî  extraordinaire  >  qu'il  eft  prefque  impoj^  ÎTs^ïîS' 
ble  d'y  atteindre.  perfonne 

Il  eft  très-éloigné  de  la  vérité  ,  que  ces  Dofteurs  fî  fages  &  fi  pru-  ^l^^  ^^ 
dents,  fe  foient  lai(fés  emporter  en  de  tels  Cd)  excès ,  par  la  chaleur  d'un, 
zele  qui  ne  pourroit  avoir  été  qu'indifcret  &  mal  réglé ,  que  leurs 
difcours  étant  pris  pour  des  commandements  &  des  préceptes ,  comme  nous 
avons  foit  voir  qu'on  ne  les  pouvoit  prendre  autrement  fans  les  cqr-. 
rompre,  jeteroient  la  plupart  des  Chrétiens  dans  le  défejpoir^  en  leur  impO' 
font  destinations  &  desnéceffités  abfolueSy  auxquelles  il  ferait  moralement, 
impoffiUe  d'obéir ,  finon  à  fort  peu  de  perfonnes. 

n  çlt  très-éloigné  de  la  vérité ,  que  faie  amené  dans  le  Livre  de  h    F'  ''*^* 
Fréquente  Communion ,  une  foule  de  témoins ,  qui  affurent ,  que  pour  /l'.  ^['^  ^ 
communier  dignement ,  il  faut  avoir  '  atteint  au  comble  de  la  perfeSion, 
cJbrétiemte ,  &  avoir  l'âme  nette ,  non  feulement  de  tout  péché  {tant  mor-^  Liv.^xfuj. 

Ca  )  P.  Petau ,  1h.  4.  cA«  8.  n.  ?•    (  & )  Ih,  4.  cA.  <•  n.  d.  ( c)  Vv.  )«  chap,  i  {.  mm.^: 
id)  ldtf.l.cfuii,n.2*  ^        . 
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TE:Xi/  la^e  vAaay  mais  m^  ftaHaO^  m&déihlm 

UwP^r    iéfimts  &  dBS  imptffèmim^:/^  ^ 

jN^.  X.    'Il  eft  très^éioigdé  de  la  vérités  que,  cesr  dignes  SncceflTeim^ef  JLpâl 

Idv.^.ch.  tiies:aients  par-leur  imprudence,  eodcomnmmé  leurs JUaifrm^  teconu 

Vô.l]*ch.  niaiid^tà  ceùk  qui  s'approchent 'dèb  Auttl^»  tmepàffâSldmifiwMW^fioéi^ 

^n  ^*  A   ^  ummirtu  fi *rmjcmd(iàte^i'4uî  ni  S.  Paul , .  ni.  lesjUdrv  ^épùon  ^iak 

7.  m  II.     diwie$4  pas  xùmmumir  ^  tHpditêtmttrà  leuri  mis.  >Ce/qqi  tft^^fime^obé. 

injure'  inrupportablè  ftî  aux  Ibres  &r  aux  Âpdtrevy  |^uÛqM>  np  :^u^ 

vaut  nier  qoei  les  Pères  n'aieiit 'demandé -ces  difpofitiom  y  quVmdîeétre 

fi^Bxceffives  qif  elles  ne  fe  fontfpais  trouvées  dans  les  Àpôtreis;  '&  qae» 

par  exemple  V 'S.  Denys  n'ait  kiioroIairemeDce;  Que  ton  tbapttidatl^Uje 

mx  qui ,  s'étâftt  âéj&fyetty^s  A  la'bigtontMire.àiaiiirtwi  w^tApiaiit. 

li^^^iyp^^M  des'  images ijuiileus^  m\réfi$ientVfor. 

mé  babitudi' &  par  un  amouir  dMn ;  &'  fans ancunm^ge :  étsà  Ton: 

a'  pris  fujet  ^excommmier  S: Paul 3  en  prétendant,  par  une  faattliefie 

i^cfoyabte,    que  ces  paroles  lé  regardiriént;  8c  queri^eUes  portolent 

obligation,  ir'n;iéritôlM*dtrechilflré de TB^^    , ianaî-lûea«querceft:.pêt- 

fonnes'  dont  pfirle  S^'Denys,  comme  n'ayant  jpasnon  ptos^qu'^HM^b  la 

piiittté  qu^'  ce-Saint  demandé,'  pouf  éÀ*e  digne.  d*affiftér  àxet4iiig|afte 

Sacrifice  i  Ne  pouvant,  dis-je,  nier  que  ces  grands  Saints' n'aient  de- 

"][•'        ttiandécesdifpoGtions,  on  fe  trouve  réduit  à  dire,  quoiqne  fiiuffiimeiit» 

'i,;;o       qu'ils  lie  les  ont  pas  demandées  par  formé  de  cofmmmdimenr^iûiné^ 

èteffité  abfoliie  ;  mais  feulement  par  forme  d^vis  &dB€MfiUr^>^)S^^ 
; ,  '  '  s'enfiitvra.  toujours ,  que  ces  Maîtres  de  l'EgUfe  auront  pafll^  de  teHe  forte 
dans  leur  avis  &  dans  leur  confeil^  toutes  les  bornes  de  la  prudence 
&  delà  difcrétion ,  que  fuivant  leurs  règles,  S.  Paul  &  les  autres  Ap6- 
tires  euflfentbien  fait  de  fe  bannir  du  Sacrifice  ,  comme  trop  fublime  & 
trop  élevé  pour  eux,  queiqu-i^  la  vérité  ils  n'y  fulfent  pas  obligés. 

Ënfift  il  eft  très -éloigné  de' la  vérité  ,  que  ces  maximes  des  Perea 

foient  j?  exorbitantes  ^  que  ii  on  les  admettoit  une  foi^pour  telles  que 

6.  n.6.  ^'  ^^^^  avons  fait  voir  qu'elles  étoient  ( c'eft-à-dire ,  "pour  des  Sentefa- 

^s  ces  &  des  Règlements  de  Juges ,  &  non  feulement  pour  des  conffeils 

Idv.^.ch.  „  de  bienféance  qui  n'obligent  perfonne  )  ilfaudroit  fermer  l'entrée  des- 

'■^**''7*  „  Eglifes  au  peuple  chrétien;  interdire  les  Autels  aux  Miniftres  facrés  ; 

:  ,»  défendre  la  CoMrÂïinion  aux  fidelels  ;  abolir  le  Saint  Sacrifice  dé  la 

„  MeflTe ,  &  par  une  entière  abolition  des  plus  faints  exercices  de  la 

„  Religion ,  prévenir  le  temps  &  la  rage  de  TAiitechrift  ". 

Mais  ces  conféqueiices  horribles ,  dont  on  fe  fert  pour  entretenir  les 
bommes'dans  le  relât^hement  ,  dans  le  défordre  ^  dans  Tainojur  du 
monde  &  des  créatures,  au  lieu  de  les  en  retirer ,  pour  les. élever  & 
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les  attacher  à  Dieu  fcul  J  pour  ruiiuer  toute  la  do(5nne  des  Perefc  ,  tou-    V.  CL 
chant  les  préparations  à  rEuchariilie  »  &  pour  porter  le  peuple  dans     H.  P^. 
Je  mépris  de  toutes  les  diipofitions  qu'ils  demandent  pour  communier    N*.  X. 
dignement ,   eu  lui  Ëifant  croire  que  ce  ne  font  point  des  diipofitions 
réelles  ^  effeSives ,  qu'il  doive  fe  mettre  en  peine  d^acquérir ,  puifqu'on    ^^^  5- 
prétend  que  les  Apôtres  mêmes  ne  les  ont  pas  eues  ;  mais  que  ce  font 
feulement  d^  certaines  idées  de  préparation  ,  plus  propres  à  être  admirées 
&  adorées ,  qu'à  être  réduites  en  pratique ,  à  tégal  de  ce  quelles  contien- 
nent.   Et  toutes  ces  accufations  d'extravagance  prodigeufe^  ^  d'imagina- 
tion bleffée^  qp'on  a  établies  fur  ces  conféqaences ,   ne  peuvent  avoir 
pour  fondement  ,,que  l'ignorance  du  langage  de  rjEcriture  &  des  Pe- 
tes  ,  &  de  l'une  des  plas  communes  &  des  plus  claires  vérités  de  notre 
Religion,  qui  efl:  Qiie  l'état  du  Jufte  en  ce  monde  ell  tout  plein  de 
contrariétés  apparentes. 

Car  ri  eft  Jujle^  &  il  ne  teft  pas  3  (e)  puifqu'aucun  bomme  vivant  ne    m^^^x  ja 
fera  juflifié  en  la  préjence  Dieu.    Il  eft  faint  ^  8c  il  ne  l'efi  paSé  (f)  il  Jufte  en  ce 
fie  pèche  points  comme  dit  S  Jean ,  parce  qu'il  ejf  né  de  Dieu , .  ^  ^g)  ^1^"^  de 
qu'il  demeure  en  Dieu;  &  il  (b)  efi  menteur ^  s'il  dit  qu'il  n'a  point  de  contrarié- 
pécbé,  comme  dit  le  même  Apôtre,  Il  ^{i parfait,  &  il  n'eji  point  par-  ^^^^l^ 
fait ,  félon  S.  Paul ,  C  i  )  qui  fe  met  au  nombre  des  parfaits ,  au  même 
heu  qu'il  reconnoît  (*)  qu'il  n'ejl  point  parfait^  H  eftéo»,  &  il  eft 
mauvais  ;  {l)  ce  que  je  mferois  pas  dire  def,  enfants  de  DieUi  dit  S. 
Auguftin  ,  fi  Jefus  Çbrift  ne  Pavoit  dit  avant  moi,  appellantfes  Apôtres 
mauvais  y  lorfquUl  témoigne  qu'ils,  avoient  déjà  Dieu  pour  Père,  (m)  Il  eft 
régénéré  y  adopté,  racheté;  &  néanmoins  il  attend  encore/a  régénération , 
fon  adoption ,  fa  rédemption ,  félon  (n)  les  paroles  de  Jefus  Chrift,  & 
de  (o;  l'Apôtre.  11  tfX'Xp)  mi  à  Dieu,  &  (?)  éloigné  de  Dieu,  il  eft  (*•) 

Ct)  Ncfn*julbficabitur înconrpcAotuoomnîsvivcns.  Pfalm.i^. 
:  (/),  Omrïis.qut  hattts  eft  ex  Deo  non  peccat»  i  Joan.  5-.  v.  18.   * 

C  /;  ^  Omnis  qui  in  eo  manetnon  peccat.  ibid.  c.  ?.  w.  6. 

^/l)f^^V.c.  I.  V.  8. 

<i)  Phti.    Vt7.  iç. 

(  k.).  Ibid.  V,  12.  Dixerat  non  Tum  ptrfeâus ,  &  dicit;  qiaotqtiot  perFefti  hoc  fapiamus 
pcrfedti  &  non  perfedi   /fug.  ferni.  i^.dcvcrb  Apofl. 

(OQuod  de  illis  dicere  nonjuidcremCqDÎs  enimaudeatdicere  malos  efle,  quorumPater  eft 
Deiu)  nifi  ipfe  Dominus  diceret ,  fi  ergo  vos  cùm fid)  inali,ti6ftt5  bona'data  dare  filiis  veftrîs , 
puante  m^is  Pàter  veitet  qui  ihcœlb^&ciCùm  ait  udoiief  ater  veAier,&liosDei^ire  jam  monftra» 
vi^quottamen  maios  efle  non  cacuit.  Aug*  deptrf.^uft,ûapi  14.  ^W.   )•  adéonif,  cap.  ) 

(in)Nuinquid  non  pec  lavacrum  fanâyni  v  regeneràtK  .adbfMati ,  &  redempti  fuimis?  Et 
tanien  reftat  regcneratio ,  adopcio  &  redemptio,  cjuam  in  fine  ventiirata  fiunc  patiefattr  exptc- 
rare  debemus  ^  uti^^uoc  filtt  hujns  fréoli  ex  qbHâ  pftct  Gmtis,  jênguft.  Sridcm. 
^  (  n)  Mata.  19.  v.  2?.    (o)  £pm.  g:  tn  2.)^(!  •'  ' 

(p)  <iuîadhapret  Domino  uhus  SfHriws^c(U'ttttn'i»W/«'r  t^s  t^    /    '... 

(<7)  Dumfumusin  corpore.^  peregfiiïariwrà'Ddfftîrtoj'î  <tor/^^  ''  " 

<r  )  Qui  nos  liberavit  &  vocavit  voca|ioiiC;(iia  faiiifta  vftc.'  t  îîm.^r.  t^'^.    " 


.Vi(?L.    mpréV  k  ÉÇf^'j^  fa  déUbrmci,  I^<oVft^:«KT■^^^ 

Iî.t*e.    comufi?  JeJUs  Cftrf^  le  dcfnaade  dans  i(oo  Evangile ,  &  il  ne  Ta  pas; 

N*4  !2t   puirqtte  rEcritdre  cAinsaflure»  qif aucun  (u)  bomme  néfifelàfkrifiar 

d'avoif  le  càgiarpur.   ILtft(w)  fans  tacbe ^  parce  qa*ileft  fans  crime; 

-&  H'ffeft  pas  fâni  iacbe\  parce  qu'il  n*eft  pas  fans  pédié.  U  eft  C^)  foin , 

&  il  eft  (j)  malade.  D  eft  (s)  fart,  &  il  eft  (a)  faible.  nib)peut 

totit,  &  il  (c)  ne  peut^rien.  Et  enfin,  pour  toucher  ce  qui  regarde 

plus  partiouiiérement  notre  fojet,  VEfprit  de  Dieu,  quiréfide  dans  loi 

•comme  dans  fon  Temple,  le  rend  Traimeht  rfi]f»e,  non  fenkmcnt  de 

'la  participation  temporelle  de  Jefus Chrift  dans  l'Euchariftie,  mais aaffi 

de  fon  éternelle  jouiflance  dans  le  Paradis.   Et  néanmoins,  au  même 

temps  qu'il  s^approche  de  cette  Table ,  pour  manger  ce  pain  des  Anges, 

non  à  fiice  décou¥erté,  &  en  la  manière  que  le  mangent  les  Anges , 

mais  cacl^é  fous  des  voiles  fi  obfcprs ,  &  en  la  manière  que  le  mangent 

les  hommes ,  il  s'en  reconnoit  indigne  par  une  aâion  d*htimilité,  jqui  ne 

feroit  qntiypocrifie  &  diffimulatlion ,   indigne  dn  nom  de^  rhunulité 

laifite  &'€hrédenne«  fi  elle  n'étoit  fondée  dans  la  térité 

Mais  des  contrariétés  qui  paroiflTent  d'abord  fi  étranges,  ne  tr6ii« 
Ueront  point  celui  qui  confidérera  deux  chofes.  La  première ,  que  le 
'  Jtifte  en  ce  monde  n'eft  pas  un  homme  fimplement ,  mais  deux  hom* 
:mes  :  l'un  extérieur  ^êc  VMke  intérieur  ;  l'un  vieil,  es,  loutre- mMemi, 
félon  le  langage  du  S.  E^rit  Et  ainfi  tontes  ces  pfbpofitUMis,  qui  Tenu 
blent  fi  répugnantes  &  fi  oppofées ,  fe  vérifient  fims  aucune  àMitkiâiâion  ; 
parce  qu'elles  fe  rapportent  à  deux  termes  difiërents:  c^eft-àldire,  à  ces 
deux  hommes  qui  font  dans  le  Jufte ,  &  qui  n'y  font-pas  lënlement 
fans  vie  &  fans  aâion;  mais  qui  y  font  dans  un  combat  continuel, 
&  dans  une  divifion  mortelle  ;  femblable  à  celle  que  Rèbeccà  reflentit 
dans  fes  entrailles,  lorfqu'elle  étoit  enceinte  de  ces  deux  Jumeaux  »  qui 
étoient  la  figure  de  ces  deux  hommes.  Tout  k  bien  qui  fis  trouve  dans 

le 

C')  Inftlîx  ego  homo ;  qois  ne  fiberabtt  de corpore  morth  hojiitf  Rom.  7.  tf^  84* 

(  f  )  Beacl  mundo  corde.  Matth.  ç.  v»  8* 

(u)  Quis  poteft  dtcere  mandum  eft  cor  meom  f  Prov.  so.  v.  9. 

iw)  Cujus  livore  Tanad  fomuf. .  i  Pet.  2.  v. 34* 

(ar)  BeatusJkpoftolutak,  ucfimut fanai,  ftiaunaculati in eonrpeâuejus.  HoGa|iCiir« 
ut  hoc  fimos ,  fi  immacnlati  intelligendl  funt  qui  omnini  fine  peccato  funt  :  Si  aotem  imsnu 
culati  funt  qui  Tant  finecriminc  «etiaoïin  kac  vita  CttUIe  atqoe  effe  negare  non  poiTumua. 
JuQ.  dcperf.  Juft,  cap.  17. 

{y  )  Non  neceflè  habent  fani  Me<Uco ,  fed  qui  mali  habent  Mot.  s.  v.  17. 

(  2  )  Infirmus  dicat  »  quia  fbrtis  ego  fum.  Jod  i»  o.  10. 

(  a  )  Spiritus  adju vat  infirmiuteoi  ndlram.  Eoin,  g.  v.  26. 


^b)  Otnnia  poflum  in  eo  qai  me  confonat.  PhH  4.  v,  i|* 
(c  ;  Sine  menihii poteftis facere.  Joatu  i%.v.  $. 


le  Jriftc,  comme  la  faintetë,  la  juftieei  PinnocfcnCei  l»»përfeélkïnj  la  .V,  Cl. 
pureté,  la  force,   la  fanté  de  l'àmè,  '&  autres  qualités  femblables,    ILPc- 
appartiennent  à  l'homme  nouvt^au ,    &  ne  lui  conviennent  qu'à  caufe  N\  X. 
du   renoavellement  que  Jéfus  Ghrift-^  fàilt'eti  loi;  en  lerremplifiknt 
de  fa   foi   &  de  foh  amoun  Êtftoutli»  mal  qui  fetenbontre  encore  en 
ce  même  Jufte,  comme  le  péché,  l'imperfedion ,  la  ibaladie,  la  fdibleflb 
&  riâdïgnité ,  appartiennent  à  llionlme  vieil  ;  à  ce  pécbé  qui  habite  en    R^"^*  ?• 
lui^  comme  dit  S.  Paul;  à  cette-malheureufe  conoupîfcence,  qui  eft;' 
la  racine  de  tous  les  maux,  comtile  la  charité  iEift-l«  racine 'de  tons  les 
biens ,  &  à  ce  cofps  de  péçfi^i(d)  ;  qo'il  doit  combattre  ft  miner  fans 
ceflèt.  jufques  à  ce  qu'il  en  (bit  entiéfemëht'^éli^ré:  ce  qui  fera,  lorfque: 
Tamour  divin  étant  parvenu  4  Ton  l entiers  perfedion ,  coofomme^a  tous* 
les  reftes  de  cette  maladie  fi  enracinée,  en  donnant  à  l'ame  une  pâr&ite 
fanté ,  comme  le  grand  S.  Âuguftin  lé  déclare  en  tant  de  lieux. 

La  féconde  chofe  qu'il  faut  confidérer ,  c'eft  que  tous  les  péchés  oe 
font  pas  égaux,  comme  ont  voulu  qiijelqufes  Philoibphes  anciens.,  pac. 
une  étrange  rêverie  ;  &  que  tous  tit  tMériteat  pas^k  damnation  ,>  commet 
prétendent  nos  kérétiques  par  une  erreur  infappor tablé;  mais  qu'il  y 
en  a  de  légers  &  de  TénieU  ,  qui  font  bien  quelques  bleflures  à  l'ame, 
mais  qui  ne  la  tuent  pas  d'un  feul  coup,    comme  font  tous  ceux  qui. 
font  moïtcU  (e)  :  Tous  kibonMesfecbint^  dit $.  Augàftin;  î,  mais  il 
„  fant  pr^ndré'garde  de  queltê  fbrte  (/>  Car  eniCore  que  nous  ne  puiC^ 
„  fions  être  en  ce  monda  fans  péché',  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  que 
„  nous  devions  commettre  des  homicides ,  des  adultères ,  ou  les  autres . 
„  péchés  mortels  qui  tuent  l'ame  d'un  feul  coup.  Car  un' Chrétien  qui, 
„  a  une  foi  &  une  efpérance  vraie  St  fincere^  n'en  commet  point  de  > 
^y'Cettt  forte;  mais  de  cesiT^-là  feulement  <}ui  font  nettoyés  :par  l'oraifon; 
„  journalière,  cômitie  par  un  linge  qui  les  eflTuye  ".     C'eft  ce  qui  a» 
fait  que  le  même  Saint  a  remarqué,  que^S.  Paul,  en  parlant  des  con-. 
ditions  que  doit  avoir  un  homme  pour  être  élevé  à  l'Epifcopat  (g)  ''n'a 

(rf)  Toncplena  iânitas  «quandopicDBcfaaritaa.  Tuno  aotem  plena  chantai  cùm  vidc-^    • 
bmius  euin  (iciiti  eft  :  NeQueenimerit.quodaddatorad  diledtipncm ,  cùm  fides  penrencrit' 
zd  vi^oncoL  Jup.'dc PerfeS.  Jufl.  c.  i^  :         .         ' 

(c)  Ml  idée  peccent ,  intereft.  taniéii  ^uitijÀm  ^ù^j  Ehth,  c6\. 

if)  NoQautem  quia  dico  quod  non  poflumus  hic  tSe  fine  peccato  ,  homicîdia  facere  de* 
bemus  «  aut  aduiteria ,  vel  cxtera  mortifera  peccata  qux  ono  i<ltu  peritnunt.  Talia  non  facit 
booae  ûdei  &  bonae  Tpei  Chriftianus  :,kd  ilU  rola«  quae  quoddlanac  orationis  peniculo  terguntur. 
Auçuft,  ferm.  29.  dt  vcrbis  Apoft. 

ig)  Ciimen  eft  p<|çcatuiii' gravtf.,  accii&tiQfiç&  daRwiationç  dignifiTimuin.  ïrûnaeftergo 
libcr(a8carerçcri0iiniJ^«  r Ideo  jk:..Àpp(kolM>  PaMinSi  q,uaii4q jelegic  ordinandds  pooait:  Si 

Î|uÎ8  fine  peccato  eft;  hoc  enim  fi  diceret ,  omnis  homo  reprobaretur  ,  pt)((u$  ordin^retur  ; 
ed  ait:  Si  quisfine  crlroinç.^^.fici|t;^i||i69^i:sdifiii](,  a^ulierium,  aliqtia  immuaditia  forni- 
cationis ,  furtum  ,  fraus,  racrilegiûm  ,  À  caetera  huJQfmodL  Cûm  cœperft  eanon  habereho* 

Ecrits  fur  la  Morale.Tom^XXNW).  Y 


lyo  p  R^  É  -F   À  c  e: 

V.  Cl.  '  »,  ]^a;  dit  qu- il  fût  fanst^péché:  car*  par  ces  motq.,  il  eti  eàt  rejeté  t0Û$ 

II. pc.    ,f  les  hommes:  mais  fans  crime ;.  c'eft-à-dire ,   fans  péché  digne  de  la 

N'.  X.   »  damnation,  dont  tout  Chrétien  doit  être  exempt;  puifque  tfeft  par-là 

y,  quHI  commence  à  joHir.ide  tailibetté  des  etiânts  de  Djieu  ,  efa  ne  corn- 

,^  mettant  plti3  de  péchés  ^mortel?  "  ^  qui  le  fcrQieqc  retomber  dan»  la 

feiivitùde  du . Démoni,.         :,. 

C'éft  pourquoi ,  encore  que  tout  péché  foit  contraire  à  la  fainteté , 
à  la  perfeâion  &  à  l'innocence  ;  néanmoins  les  fautes  légères  &  les 
péchés  des  Juftes^  Qletnpêahent  pas  qu'ils  nefoient  appelles yair//^j,  par^ 
faits  &  Wfjocents-iptirct  quMIs  ne  ruinent  pas  le  principe  de  lafain-' 
teté,  de  la  perfeôioft.&  d^  rinnocençe  , ':qui  eft  la  gtace  de;  Jefus 
Ghrill,:&  la  foi:  vive  opérante  par  l'amour  divin,  qui  règne 
dans  le  cœur ,  ^  qui  les  porte  à  les  expier  fans  cefle  par  les  prières 
&  par  les  audiones  ;*  comme  i}s  les  commettent  fans  cefle.  par  fragi* 
lité  &1  par  ignorance.  D'où  vient  que  S.  Eloy  met  en  deux  chofes 
h  devoir  thm  bon  Chrétien  ;  Cb)  à  ne  commettre  point  de , crimes  capi^ 
taux  ;  c'eil  à  dire  »  de  péçj^s  mortels-  ;  gf  »  rtucbeter  iHceff^mmint  , 
par  le  pardon  des  ennemis  !^  par  les  aumônes  envers,  les  pauvres, 9  les 
petits  péchés  dont  nous  ne /aurions  être  exempts  tant  que  nous  fommes  en 
€i  monde*  ..j.  1 

L^norance  deijces  pribcipes  ,  qui^nc^s  apprennrnjt  à  alliej:  des  vé^, 
riéés  fi'  cbmiaîres  en  apparence ,  &  à  ne.  pas;  ruiner. 1^  unes,  pour  é(a« 
bllr  les  autres  ,  a  porté  autrefois  lès  CO  Pélagleps-il  fe  fçrvjr.de  totts 
les  paffagcs.  de  TEcriture  ,  où  il  eft  -parlé  de  la  perfe&ion ,  di  binno^ 
ceucc  &  de  ht  pureté  des  Jiriles  en  cette  vie ,  pour  ruiner  la  créance 
de  TEglife  >  qui  nous  enfgîgne  ;  que  ces  Oçacles  de  l'Ecriture  ne  dé- 
truifent  pas  ce  que  la  QiéA)e  Ecriture  hous^  témoigne  en  d'autres .  eo-. 
droits.  Que  ces  mentes  Juftes  ,  tant  qu'ils  font  en  ce  m^odé  ^  foût 
toujours  dans  IHmperfc^ion  ,  dans  le   défaut  &  dans  le  péçhi^  quel- 
que parfaits  &  quelque  fuints  qu'ils  puiflent  être. 
Injnres  &       ^\^\^  il  y  a  véritablement  de  quoi  s'étonner  de  voir  aujourd'hui  ,^' 
accufations  que  de  grands  Théologiens  ,  qui  ténfioignent  une  fatisfaftiôn  merveil — 
uu^  fnn.    ^^"^^'  ^^  '^""^  fuffifaiTCfc  ,  &  uri  Mépris  extraordinaire  de  tous  les  au- 
déts  iur      très  ,  foient  tombés  >  par  la  même  ignorance  >  ou  par  une  inconfîdé — 

CCS  contra» 
riîtcs  ap- 
parentes      nio,i!ebrtaijteni  nonhabcrcomnîs  Chrîftianus  homo,  încîpit  capot  crîgere  ad  lîbertatem--i 

qui  fcrrou.  ^^^^ .   y,,;,/.  ^,^,,  j,,^^,.,. 

veiniini         ^/^^   Ca"pitaKa  crimina  non  admîtterc  :  minuta  peccata  fine  quibus  enfc  non  pofluiTïuspeC 
le  Julie.        indulgcntiam  ininiicoriim  ,    &  elccmorynam  pauperum  indcfinentcr  redimerc.  S.  Eh(f.  hoaim^ 
6.  tom.  2    Bîb/ioth.  Patrum, 
(i;  Voyez  le  Livre  de  S,  Aug'jftînde  la  perfe^ftion  de  la  Juftice» 
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^  fe  foicofi  pa  iNerfMiter^  qi|'U'  leur  fixffifok.  4^U^r  terpaSàgr  oin  RPfi 
^enx  dt  l'BctùiUG  .&  ï)te;P^e»  ,7^iii^^ noUf/^OiUreAt  dccé  que  pcor^:  1^1  X. 
(berne  «r.  vmfip,  cn^.d«rtii:/\j8M.V/-.tf^^^^  ^'^^-^  uv  ^cha' 

trt  finimperfe9f9H  ^Wqke  &  Fanlinêm  nimt  qu'il  fut  parfait  ;  pùut. 
Moir  4ioifc/dc  chargée,  tine  perfQane^  dé  tootes  fortes  dln^ures. >.  h 
caufe   ieulcment  qu'il   propofe   ce    que  jks    mêmes   Peies  nous  eiîw 
fi^eoC  :!,C^>.j^W  faut  être  feint ,  p9ttr  s'appracber  du  Saint  des 
Samtâ  i  HyyQfiHfàut^^frt  fart^pour   mcmf£r  Je  paift^.des  jjfoi^.;;    ',,V:  1 .  ?, 
(w)  J^'^ii-fn^  êtret  tHérx&  en  jknté  y  pour  participer  à  ce  fefiin.t,     ;;';;•''; 
(»)  i^Jl^fiBmfitnt. parfait ,  ^a«r.  i^.  nwrrir  ifuut  twmde'Ji  fidid^.  y    '^|  ;'  ^  ! 
4»  f^mppaptieui  qnfaftsn:  parfêHs  >  ftpeur  trotnrer.  que  c'eft-là'  un  ftt«^ 
jet  légitime  de  l'accufer  %  (o)  d^toctrmwgancâ  ,  ip)  (fimpertinenee /^ 
i^)  éÂmvtims  ■&  :é^s.S^i^  ;.(t>  de  renverfamenp  rf^jC     . 

M  &:^4f$ei$àewntr.i:  il)  ée  pfgment  &. ifémfgimÊtixm  .tà0f ,  X^ Jl  .  ' 
km$i^d»JJlif0itci  <!i*X  'iïrr  vifwnmirt;  ::(*)  ifa;  ;:ftizwîrï'|hMi  4ç  •/' 
jîwf  F<#i;j  \[jtlirf'»t^aî*',  iei  fem: ,c$mmem  reni^fi  ;  {zi}  ék  wnloir 
guéri/t  :lef .  M^/i  l  j#a^  /icî-aimfttf  liv/l  pidn  ^Hkeréi  \.  l  a  J  di  fi  for^ 
m^riki  pe^fteiji  impertinentes ,  ^'on  ;yr  poternit  croire  y  fe  on  ne  let 
t»«Ml  éi  f«t:'jeu»p  pt'^hs  eyffent  pn  monter  en  he^prit^chm  hmmne. 
&  VfU  lias  HÊ  ^[pniiffer  kkfageéet  la£^éUenU.^.[à]::àÈ:-  s^m. 
pcM^tcr.  tt;^j'jC|^Vviy:;i^  [,c}  rù//r«&j:  âBJofei  (ptour 

<WHttre  vqer infinité '^«ttm  ft^oibdables  éloges,  qui  foiÉ  Totr ^  .qu^ 
t'âttteiMf  4h  iiT«e  ite  la^  Fréqueni»  Coa^matiion  .^  aiinroit:  grand,  toct 
^  dovler  d^.Jft  Jfoctxité  de  celui  ,  [^]  qw  ta  f$tppHè  dt.crôv^e  ^ 
quHl  kanoroiP  &  refpe&^oit^  fa  perfonne  ;  [ej.  gutii  n!avoit\  aucun  défeiu 
4e  lui  nsme  ^  ok  de,  diminuer  quelque  ctofi  de  Vefiime:,  qju'it  pouvait 
4rD0Êr  mfujfii  i  (0)  & .qûfii  ne  précendoit  qua  de  k  défBbe^àr/,^,f^ns 

Clj  Hdiic  panem  comedunt  ,  qui  in  Chriflo  robudi  funt  Hier,  in  cap.  9.  Zachar.  .  *  ;- 
.  \ni)^  Nemo  cibum  accipit Chrîili  y  iiiii  fueric  an.te  fanatus.  Ambr.dib,  9.   in  Lucam.     Per- 
ftâDi^M  eiiîw eft-fcrfMu» cibug.  IMr.  ^,v.  rc' 

.  .'.(A^-Efi^  ft4i4n&9[W«ft9in«W'«  te*  Neaotiinfirmoiii  ,valTdi6r..cjbii6  oppriinat^  ^oit: 
TaUdu|n>qBili^,9Ùiiient:a  çpafsitienc.  Quicnim  io^mus  eft»  olp^  f»aDduc€c.  Arnbr.  Ub.  lib. 
^.  £uaIDbfC(iJSkci  Si  -ii/roT?!  rffiXuatfiivQii  Thlfôtt6rit.  ih  CiffK.  tap:  ^  !       '  -:  *  * 

(o)  Lf».  ).c/i.  II.  6fc/i.  12. /2.  ç.  ^  en piajieurs  autres  endroits, 
(p)  £*i;.  j.  c/l  12.  (7)  I/v.  j.  ch,  12.  n.  2.  (  r  )  A/t;. }.  cfi.  12.  ç.  (x)  Ur>,  \.  du 
ij./i.  10.  (f)  Liv,  ^.  ch.  6,  n,  1.  (i^.)  L/t;..),.Q/^.  iql  n^4»....(x']^  £^2\  ^,  c/i  11.  n.  10. 
Ctt)  Liv.  %.  çà.  U*i^^  (  »)  tdv.4.QfL  6.  a.  7-  X.«).  4^*  }•  ç^^-  «Ç.  n.  ?-  (6)  ^i^. 
). cA.4i.it.  4*  *(c)  X4P..5.  c/z.  ?•  iiij  12,  (f/)  £/f  /a  P{rf(u:c.  X<ytiv.  h  cfu  7,  /l  4- 
r/)  Li».  jVcA.*i'7.  n  1. 2. 
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V.  Cu  lui  parler  m  colère  \  m  f injurier  m  fi   miiqniy  de^^^tuf  y  l^yôûJoU 

IL  Pe.    rendre  coupable  (i)  d'avoir  avancé  des  prapùfitions  fi  fautes  ,  6?  des 

N%  X.  paradoxes  fi  éloignés  du  fentiment  fef  de  la  raifon  naturelle  ,  que  fi  on 

ks  admettoit  une  fais ,  il  fomdroit  fermer  rentrée  des  £glifes  au  Peuple 

Chrétien  ;  Ç#  ,  pur  une  entière  abolition  des  plus  faints  exercices  de  (a 

Religion  ,  prévenir  le  temps  &  la  rage  de  lântecbrift  ,    &  nous  faire 

fentir  par  avance  /^/  effets  de  fou  impiété  ,  dont  jufques  idi  nous  n'û- 

vions  que  les  feules  menaces. 

1^'  La  judicc  de  ces  accurations  (i  modérées  >  Se  fî  pleines  d'une  dou- 

des^raifon^  ceur  Vraiment  chrétienne  ,  pâroîtra  plus  vifiblemcnt  en  confidérant  en 

ocraents     particulier  les  raifonncments  folides  dont  cet  Auteur  les  appuyé  :  ce 

uii  toïi-     qu'il  fait  principalement  en  trois  endroits;  dont  Tun  regarde  le  paffa- 

chant  le     ge  de  S,   Denys  ;  Tautre  ,  la  do^flrine  de  S.  Ambroiie  ,    &    le  troi- 

pacage  de  fiç[j|ç  ^   c^iie  ^^  BienhcLireux  Evéque  de  Genève, 

Le  P.  P€*      „  Qui  pourroit  croire  ^   dit  cet  Auteur  ,   fi  on  ne  le  voyoit   de 

tau^lm.%.  ^^  fgg  yeux  ,  qu*iine  penfée  fi  impertinente  pût  monter  en  i'efprit  d'un 

ïi.  /ê^V  *»  hoîntne,  &  qu'il  olât  publier  »  à  la  face   de  la  Chrétienté  ;  que 

3,  félon  S.  Denys  $  &  fuivant  la  pratique  de  TËglife  ancienne,  on 

^y  chaffàt  de  TEglife  &  du  Saint  Sacrifice  de  la  MelTe  »  ceux  qui  n^é^ 

,,  toient  pas  unis  parfaitement  à  Dieu  feui  ,  &  qui  n'étoient  pas  en- 

,,  tiérement  parfaits     &    entièrement  irréprochables  ?    Et  qui  afîftoît 

„  donc  à  la  Mefle  ?   Qui  fréquentoit  les  affembléeâ  des  Chrétiens  ? 

i>  Qui  entroit  dans  rEgllfe  ,   fî  les  feuls  parfaits ,  &  ceux  qui  étoient 

„  entièrement  unis  à  Dieu   en   dévoient  approcher  ?  Y  a-t-il  homme 

,t  au  monde  qui  foit  du  tout  accompli  &  entièrement  irréprochable? 

n  L^Ecriture  nous  apprend;  \_k^  qu'il  ny  a  point  d'homme  qui  ne  pèche, 

5,  Tout  péché  eft  un  manquement   de    perfeftion  ;    &  S,  Augudin 

„  dit  fort  à  propos  :   (/)  Quen  cette  vie  mortelle  ,  une  partie  de  la 

„  perfeQian  confifie  à  reconnoître  fin  imperfeSion.  {m}  Que  fi  S,  Paul 

>,    même  nioit   qu'il  fût  entièrement  parfait  ,  il   n'étoit   pas  capable  , 

„  félon  cette   fauJe  maxime   ,   d'encrer   à  TEglife  ,    m  de   commu- 

„  nier.  ,, 

Mais  qui  pourtoit  croire  ^  fî  on  ne  le  voyoit  de  fes  yeux  ,  que  des  rai- 
fonnements  fî  foibles  &  fi  indignes  du  moindre  Théologien  >  puCfent 
entrer  dans  TeTprit  d'un  û  grand  homme  ;  comme  fi  les  fautes  légères» 


^i 


[i)  Liv.'^.cfî.  12.  n.  ç. 

,  k  )  ,Lib.  î.  Riy.  g.  46.  Nort  cfthomo  qui  non  peccet  ' 

CZ )  Aaguft.  lib.  ?.  cônt.  Spiji.  Pelag.  cap.  ^.  Ut  ollenderet  fectitidam  îftîus  v\ttt  riiodam 
cfTe  quamdam-perfe^onem  ^  eique  perfe^ioni  hoo  quoqiie  deputari  û  fc  quifque  noverit 
nondum  efle  perfeâum.  -- 

(  m  )  Non  quod  jam  comprehcadcrim ,  aut  jam  perfeâus  finu 
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dont  rEcritUre  patlé  ,  quand  elle  dit  >  qu*il  n'y  a  point  d'homme    V.  Cl.' 
qui  ne  pèche  ,  empéchoient  que  les  ?rais  Chrétiens  ,  qui  font  animés    IL  P^ 
de  rEfprit  de  Dieu  ^  &  qui  vivent  fous  la  conduite  de   la  foi  ,    ne  N\  X. 
foient  parfaits  &  irréprochables ,  félon  le  langage  de  la  même  Ecri-     • 
ture  ;  qu'ainfi  ils  ne  foîent  dignes  de  communier  ,  félon  S.  Denys  ? 
yîl  eft  permis  tie- raifonner=  en  cette   manière  ,  &  de  s'arrêter  ainfi 
aux  faufles  lueurs  d'une  contrariété  apparente ,  je  prouverai  de  la  mê- 
me forte ,  &  par  un  argument  tout  femblable  à  celui  de  ce  Cenfeur  » 
qu'il  n'eft  point  néceflfaire  ,  pour  co^mmUnier  ,  d'être. Enfant  de  Dieu, 
de  demeurer  en  Dieu^  &  de  connoitre  Dieu.  Car  S.  Jean  nous  aflfu- 
re  :  Que  celui  qui  eft  né  de  Dieu  ,  ë?  qui  demeure  en  Dieu ,  ne  pecbe  ^'  ^^^'  ^' 
point  ;   &  que  celui  qui  pecbe  ne  connoit  pas  Dieu.  Or  il  n'y  a  point  ïbid,cap.%^ 
d^bùmme  qui  ne  pecbe  j  félon  l'Ecriture  ;  &  par  conféquent  ,  s'il  eft  ^^ 
néceflaire  d'être   en  ces  difpofîtions  pour   communier   dignement,  il 
n'y  a  point  d'homme  qui  le  puiflTé  faire. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  étrange  ,  c'eft  de  voir  qu'un  homme 
qui  condamné  fi 'hardiment  les  autres  d'extravagance  &  d'impertinence  ^  '  , 
ait  fi  peu  d'attention  à  ce  qu'il  écrit  ,  que  de  rapporter  ,  pour  preu- 
ve de  Ces  cenfures  injurieufes ,  ce  qui  en  fait  voir  la  fauflfeté.  Il  veut 
montrer  que  c'eft  être  extravagant  que  de  rapporter  un  paflfage  de  S. 
Denys  ,  où  il  eft  dit  :  Qu'il,  faut  être  parfait  pour  communier  ;  parce 
qu'il  n'jp  a  point  d'bomme  qui  nepecbe^  &  que  tout  péché  eft  lin  manquement  de 
perfeSiofij  ftqû^ainii  péribnnê  île  feroit  digne  dé  communier,  s'il  falloit 
être  parfait  pour  en  être  digne.  Et  pour  confirmer  ce  raifonnement ,  il 
allègue  un  paflfage  de  S.  Auguftin  ,  qui  ruine  fes  prétentions  ;  puif- 
que  ce  grand  Saint  reconnoît ,  que  les  hommes  peuvent  être  appelles 
parfaits  en  cette  vie ,  (»)  encore  qu'une  partie  de  leur  perfeSion  confifte 
à  reconnoitre  qu'ils  ne  font  pas  encore  parfaits  ^  comme  ils  le  feront 
un  jour  dans  le  ciel.  Et  il  rapporte  ,  que  (o)  S.  Paul  nioit  qu'il  fut  par^ 
fait ,  diflîmulant  qu'au  même  endroit  il  fe  met  au  nombre  des  parfaits ^ 
comme  S.  Auguftin  le  marque  excellemment  au  même  lieu  que  cet 
Auteur  cite.  Ce  qm  fait  voir  clairement  la  vérité  de  ce  que  nous 
avons  dit  :  Que  les  Juftes  font  tout  enfemble  y(p)  6?  parfaits  &  im^ 

(n)  Non  quia  jam  aoceperim ,  ait  Apoftolus ,  aut  jam  pfcrfeâus  fim.  Et  pauld  p6ft  tamen 
q«'  fe  negaverat  efle  per feâoni  :  quotquoc  ergo  perfe<îi ,  inquit ,  hoc  fapiamus.  Ùt  oftende- 
re  ,  fecundum  juftiddaemodum  ,  efle  quaindam  perfedtionem^cique  perfedionî  hoc  quoqoe 
depotarl  «  fi  fe  quifque  novéric  nondiinl  elfe  pcrfeâunu  4ug.  lib.  ^  contra  duas^tp^.  Ptlaç. 
odBonif.cap.  s* 

Co)  Dlxerat  Apoftolus  :  ^onfitmperfeSits',  &  à\ç\tyquot(^uotperfcSihocfanianttu 
(p)  Pbifecti  et  îïon  perfbcti  ,  perfcdtî,  vlatores ,  nondom  pcrfedM  poffeflbrcs.  Qpi 
jam  in  via  ambulant ,  perftâî  îiatores  funt.  Auff.ferm*  1 5.  de  verbir  Apq/h  c^  i  ç/ 
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parfaits  j  tant  qu'ils  deçnMrçni  çn  cç  1110(^4^1  P^r¥Eçti  ^  £t  noh^ 
p-EaçECTi,  Parj^mtî  voyageurs  ,  nmis  non  pas  encore  parfaits  pùjffjfeiirs. 
Vor  çeax  qui  mmcbenÈ^  dans  la  voiç  1  fout  parfaits  voyageurs  ,  quoiqu'ils 
ftê  faient  pas  encore  habitants  du  Um  où  ils  tendent .  Et  qu'aiufi  c'eft 
abufcr  de  ta  crédulité  des  fimples  ,  &  leur  vouloir  éblouir  les  yeux 
païC  unç  n>auvaifc  Dialectique  ,  &  une  plus  mauvaifo  Théologie  ,  que 
de  leur  repréieati^r  la  dodrine  de  S,  Denys  &  de  tous  les  Pcrcs ,  qui 
ri<m%  en  feignent  que  r£uch:^riftie  eft  la  nourriture  lolide  qui  doit  être 
t^iè^i^  aux  parfaits  ,  connue  une  doflrine  extravagante  ,  &  qui  ex- 
cturoit  tous  les  hommes  de  la  Table  de  Jcfus  Cbritl;  ;  parce  que  ce$ 
mêmes  Juttes  j  qui  font  parlaits  coninie  enJ^ants  de  Dieu  &  comme 
Chrétiens  (  Tétat  du  Chriftiaaiinie  étant  un  état  de  perfeftioq  ,  Te- 
lon  l'Ecriture ,  en  ceux  qui  l'embralTent  comme  ils  doivent  ,  &  dont 
la  vie  etl  conforme  à  cetçe  heureufe  qualité  )  font  imparfaits  &  pc- 
chcuis  comme  curants  d'Adam  ,  &  es  comparaifon  de  ce  qu  ils  fe- 
ront dans  le  ctel. 

Le  fécond  endroit  regard^  un  g^ffagc  de  S.  Ambroife  (  fi  néan^ 
jupins  ,  coijiHiiHe  l'ai  d^it  ailleurs*  les  Ljvres  des  Saçretnents  font  véri?» 
);iîbkïncut:  d)e  ce  Saint  )  fur  lequel  ce  Théologi^en  cici^l  ^voir  furprii 
Jt'Ayjteur  du  Livre  d^  U  fréquente  Çonmiuftion  ,  4^9^  V  pl«s  grûflle- 
îç  &  la  plus  nvi^U^fte^  coati adictign  qiie  ïo^^  lie  pqiQe  iitiagineft 
-Yoici  fes  paroWs.  1 

«  L^Aut-eur  d^rEçrijt,  C?)  enfuite  du  Père  Chartrei|3f ,  pour  recooi- 
,j  mander  la  Fréquente  Çonii^union  *  fe  fert  de  S.  Anibroife  ,  qui 
,,  la  confçille  ,  tonde  lur  les;  paroles  de  Tinititution  de  ce  Sacrement 
ii^  tom  divin  ,  içlq^uelles  portent  :  Que  toutes  &  quantes  fois  que  nous 
\\Xt  recevons  ,  nous,  célébioiis  la  mémoire  de  la  Paffion  de  Notre 
jij.Seignçur  ,  âf  annonfjuns  la  rémillion  des  péchés.  D'où  le  Saint 
^^  çootclgt  en  ces  mots  :  Je  la  dois  î^y jours  recevoir  ,  afin  que 
,,^  rnei  pétbés  me  [oient  toujours  pardonnes,  hiifque  je  pèche  inccffammmt 
^jê_  dois  inccffamimnt  avoir  recours  à  la  médecine.  Voilà  dt:s  paro-. 
li.  les  taute>  d*or  ,  ^  t<>ut  epfembie  dp;  fm  » .  çoiK  CjdnOinwi  & 
,4,  réc^ine.çn  cendres  h  paWîç. &i  k  fpi^.qjiie.eetit  aooveaiiÈé  ysXkt§m%^ 
,,  rer  dans  le  bâtiment  de  la  dodrine  de  TEglife  ,  qui  eft  élevé  fur 
9,  b  ibodemcnl}  ioébrsûilable  de  Jefos  Cbrift.  Où  efir  donc  (^1^  :^* 
;^  feâiofi  fi  exceffive  ;  cette  pureté  plus  qu'hâmaine  ;    cette  "  uniojii 

fi  accomplie  aivec  Dieu  ;  cette  vertu  trank:eudaotie:,  &  toute  cette 
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„  fiire   de  ceux  ^i  vêtaient  comlnitint^  F  N'efV-i^  pas  tomber  dans     IL  Pé. 

,,  la  cdntradidioil  ta  plus  inrupportabl4  qui  [t  puifle  imaginer  »  que   N^  X. 

„  de  donner  «ux^paroîes  de  ce  Saint  une  interprétation  qui  eft  dé- 

,,  mentie  par.  le,  teso»  fortnel  ?  .JVL  Arnbuld  afiurc  que  S.    Ambroife 

„  n'adrefle  Ct  Livre  &  de  difcours^  qu'aux  btmcmti  &  aUx  .Néophytes^ 

„  qui  t  fanant  d(s  eaux  dn  BisptérAe  retêtus'  iPinmcenct  &  de  pureté  ^ 

„  ou  pur  mieux  dire  de  Jefus  Chrifi  même  ,  ^ .  remplir  enfuite  de 

„  la  plénitude  du  S.  Efprit  ,  par  la  Confirmation  ,  fe  trou1)oient  dans 

„  les  plus  faintp  difpofitiam  que  Pon  puiffe  defirer  pour  recevoir  FEucba^ 

,y  rijiie.  Ëtcomttient  s'accorde  tie  feni  «Vee:  les .  paroles  de  S.  Am« 

,,  brotfe ,  lequel  dit  i  qu- à  çaufe  qu'il  peche  fans.ceflfe  ,  il  doit  audi  rece- 

,,  voir  fans  ceflfç  le  Sacrement ,  qui  eft  la  vraie  médecine  des  pécheurs?  \5n 

„  qui  peche  toujours  éft-il  innocent  ?  EfiM  dans  dans  la  plus  fainte 

„  dijpofitiôn  que  ton  puiffe  defirer  pour  recevoir  tEucharifiie  ?  Voilà 

,»  qne: étrange  façon  d'expliqu€:r  las  SS,. Pères  !  £t  cependant  il  brave 

,9  TAuteur  de  l'Ecril^.de  ci;qu'il  ne  s'éft  pas  avifé  dune  remarque 

,,  fi  .naïve  &  fi  raviflante  :  Un  Jhmme  judicieux ,  ce  dit^ii  -,  àuroit  re^ 

„  marqué  que  ces  Livres  des  Sacrlements  de  S.  Ambroife  foAt  faits  pour 

„  ks  îféapîiytes.  Vraiment  \\  a  droit  de  reprocher  au*  autres   le  dé- 

s,  fkilt  de  jugement,  après  s'être  montré  ii  judicieux  «que  de  con«- 

„  tcedire  ouVcrtfeftieqt.à.ce  Sain<  ,  :e;n  voulant  déclarer  fa.  pehféc  \  Su 

„  pi^Bt-<kn  dire  de  lui  ce  Plfôverbc  antîeri  :  QuHl  fait  état  de.^ieérit 

^  les  pitres  y,  étant  JuiAmême  tosit  rempli  d'ukeres  ,»•  -      ^    -r^ 

je  itdx  poibt  de  paroles  pour  répondre  à  ces  injures  ;  &  fi  Diea 
tDL%  donné  quelque  chaleur. Â  .quelque  zèle  pour  ce  qui  regarde  fa 
gIoîrf&: l'intérêt  d^  ioo  %li&.»  il  m'a  fait  aSez. de.  grâce  ,  pour.n'a-^ 
¥dir.  point  dif  teflèntltiientide  ee  .qui  ne  tbuch)^.  qiae'  ma  poribnnew 
Mais  î^  un  eoLtrêmê  regret  de  ne.  pouvoir ^ilBnuiler  :,  fans:trahir  ik 
cabfe  de  la  vérité,  <iue-,  ^ut  ttoitvcr  cette  infnpportaèk  contfadiition- 
entre  taies  paroles  &  celles  de  S.  Ambroife  »  il  faut  héceflàiremeot ,  ou 
côMmetfre  le  plus  grand  de  tous  left  excès  «  ou  totiiber  dans  la  plus 
groffiere  de  toutes  les  ignorances. 

Car  n'eft-ce  pas  le  Iplâé  grand  excès  .qu'un  Catfaoiiqtie.  paiflè  tôdr-^ 
metcte  fur  \t  fujet  des  difpottticms  à  l!£uGhariftie\,  que  de  fe  perfua^ 
der  ,  que  ces  paroles  de  S.  Ambroife  ;  farc^  que  je  pecbe  fans  £effe\ 
je  dois  aujfi  fans  ceffè  recevoir  tEkcbariftie ,  fe  doivent  entendre  des 
péchés  mortels  ;  &  de  vouloir  ainfi  rendre  ce  graiid  Saint  coupable  de 
cette  horrible  &  perfiicieufe  nuxime  >.qne  ceiuc.qttL  ôonkmettent  tout* 
ki.jôucs  d^  crjjBiel  doivent  conun^inier  tousvies  jours^  &  que  c^^ifc 
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V»  Cl.  la  raifon  pourquoi  ils  doivent  communier  tous  les  jours,  parce  qu'ils 

I1.P«.    commettent  tous  les  jours  des  crimes  ;  c*eft.à-dirc  ,   qu'ils   doivent 

N*.  X.   tous  les  jours  domier  à  leur  Maître  le  baifer  de  paix  ;  ce  qui  fe  fait 

Lib.  ç.  de  dans  TEuchariftie ,  félon  le  même  S.  Ambroife  ,  parce  qu'ils  le  tra- 

Sac.cap.2.  j^jjçQt  (Qyg  jçg  jours.  Qu'ils  doivent  tous  les  jours  recevoir  fon  Corps, 

parce  qu'ils  le  foulent  aux  pieds   tous   les  jours  :  Qu'ils  fe  doivent 

nourrir  tous  les  jours  de  la  Chair  du  Sauvebr  ,  parce  qu'ils  fe  nour  « 

riffent  tous  les   jours    de   la   chair  du  Dragon   ,    félon   le  langage 

In  Pfalm.  ^^  même  Saint  en  un  autre  endroit.  Enfin  ,  qu'ils   fe  doivent  croire 

)7.         '  dignes  de  fe  donner  tous  les  jours  à  Jefus  Chrift  pour  demeuce  , 

parce  qu'ils  fe  font  tdusJes  jours  la  retraite  des   Démons. 

^  Que  s'il  ne  faut  avoir  que  le  moindre  fentiment  de  1»  piété  chré* 

tienne,  pour  avoir  horreur  de  cette  pcnfée  ,  il  faut  néccflairement 

avouer  ,  que  ces  paroles  toutes  d'or  de  S.   Ambroife  ;  parce  que  je 

pecbe  fans  cejje  ,  je  dois  fans  cejfe  recevoir  l'EucbarijUe  ,  ne  fe  peuvent 

entendre  que  des  péchés  véniels.  Et  cela  étant, ^n'eft-ce  pas  la  plus 

groffiere  ignorance  où  un  Théologien  puifle  tomber ,  que  de  trouver 

la  plus  infupportabU  de  tmferles  cùniradi&ions ,  entre  ces  paroles  & 

celles    du  Livré   de  la  Fréquente  Communion ,  où  il  eft  dit  :   Qne^ 

ces  Livres  des  Sacrements  font  faits  pour  les  Néopbites  ,  (  dont  per* 

ibnne  ne  peut  douter  que  ceux  qui  ne  les  auroient  pas   lus  )  qui 

firtant  des  eaux  du  Baptême  ,    revêtus  ^innocence  &  de  pureté  y-ou^ 

pour  mieux  dire  de,  Jefus  Cbrifi  même ,  ^  remplis  enfuite  de  la  pléni^ 

tfide  du  S.  Efprit  ,  par  la  Confirmation ,  fe  trouvoient  dans  les  plus 

faintes  dijpojitions  que  ton  puijfe  defirer  pour  recevoir  tEucbarifiie. 

Certes  j'ai  de  la  peine  à  croire  ce  que  je  lis  de  mes  propres  yeux  ; 
&  je  ne  puis  comprendre  que  la  paflion  ait  tant  de  force  ïurl'êfprit 
dnm  homme  ,  que  de*  lui  faire  oublier  dans  fa  vbillefle  y  ce  qu'il 
doit  avoir  appris  dès  l'enfance  ,  &  effacer  de  fa  mémoire  les  pre^ 
mieres  &  les  plus  communes  notions  de  la  doârine  chrétienne.  Oefl , 
dit-il ,  une  contradiOion  manifejle ,  qu'un  homme  pèche  tous  les  jours , 
*(  ce  qui  eft  vrai  des  plus  grands  Saints ,  fans  en  excepter  les  Maî- 
tres du  Troupeau  ,  ipfos  arietes  gregis  y  comme  dit  S.  AuguftiD  )  ^\ 
qieil  foit.  dans  tinnocen^  'de  fon  Maptême  ,  ^  iant  la  plénitude  4u  S. 
Efprit  i  qu'il  a  reçue  par  le  Sacremeut  de  ^Confirmâtion.  Les  Apôtres^ 
n'étoient  donc  pas  dans  cette  innocence  &  dans  cette  plénitude  du 
S.  Efprit  t  qu'ils  avoient  reçue  au  jour  de  la  Pentecôte ,  parce  qu'ils . 
péchoient  tous  les  jours ,  &  qu'ils  avoient  reçu  commandement  de 
leur  Maitre  de  /dicej  tous  les  jours  à'Dieu  ;  remettez-ftoits  nos  qffenfes, 
comme  mus  les.remet^m  à  ceux  q^  mus  vnt  offeufes^l  Ltl)i(lcxfli9i 

bien-aimé 
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Vien-Mmi  n'étoit  donc  pas  dans  Vinnooeiite ,-  puifijQ'il nMÀMMolt  qu^U  V.^CÇ 
Je  trcuttferoà.  itdMêmé.  ^  s'U  difoit  qu'il  tifeut  point  depécbi  ?  N^M  ^rinf    I^  P^^ 
opz  S:!  Jacques^,  qui. déclare  x}ue  nms  offm^irnî  t(m  en ^lufieur^  cbofés'f  N^^.xf 
On  ne  pourra  donc  dire  d'aucnn  Saint  «   félon  «cette  nouvelle  Thé(»^  i.Jbor/.  i. 
logie  »  qa-il  foît  demeuré*  dans  la  pureté  &  dans  l'innocence  de  Ton  j 
Baptême  ;  puifqu'il  ^n'y  en  if  aucun    (fi  ce  n'eft  la  Vierge  y  dont' 
la  foi  ne  nous  enfeigne  qu^  a  eu  befoîn  d'une  conttnuetle  ^rémifflon 
de  fes  butes  ?  U  n'y  a  donc  point  de  Prêtre  ,  quelque  grande  qn^ait 
été  la  poreté  de  fa  vie  ,  qu'on  puiflfe  mettre  an  nombre  des  inaocents-f 
puifqu'il    n'y  en  a  point  qui  ne  fok  obligé  de  dire  dans  la  célébra- 
tion des  Myfteres  ûcrés,  qu'U  offre  le  facrifice  pour  fes  péchés  innom* 
brables::  fro  innumerahitibm  peccatis  meis.  Et  parce  que  S.  AugUftia 
a  voulu,  mourir  dans  la  pénitence  ,  pour  les  péchés  dont»  il ^fe  fèn^ 
toit  redevable  à  la  juftice  de  Dieu  «  nous  ne  pourron»  croite  ,  fi^^-  p.petau^ 
nous  dévoyer  y  &  nous  ruiner  de  prudence ,  qu'il  ait  confervé  rinnocen*^' /rô.4.  c^6L 
ce  iqu'iLavoit  Lreçue  dans  îfa  irenaiffancc  divine.  Cette  diftiiiâîon\  fi  ''"^*- 
néc^Qnre  pour  Ja 'conduite  des  saunes  ;.:q|ie  lès  Pbrek  oht'm^H^^'râtre' 
les  dkàûsy&îks.  innocent  ^  ne  fera'^donc^us^^  qif  ane  Itnagtnàùoil  4S^; 
une  chimère  i  puifqu'il :n'y.  âf  point  iinnocevts  j"ùk&n  cet   Antdbr v 
tous  les  Cbrétiem  péchants  iotè  les  jours;  &  ceux  qui  pêcbené  tous  lis" 
jours  ae.  pouvant ,  fans  rêverie  être  appelles  innocents.  Et  enfin  »  quand- 
S.  Ambfoife  même  dit  :<r)  i^^ilwM^  ^ouvé  pbés  4i  perfonnes  qui  euf*' 
Jent  gardé  leur  innocense  ,  qu'il  n'en  avoit^rorwé^^  qul^  f^ntperdtter 
tujfent'fait  pénitence  4:omme  Hfaut^^co  Théologien ^  fera  obligé  de^ 
3'accnfer  (poor  ae  fe*  point  démentir  de /es  >  principes*  )  ou'*d?avdicl. 
'Cru  ces  innocents  dont  il  parle  ,  plus  iaints  &  plus  parfaite  que  les 
^;u5tres,  n'ayant  pas  befoin  comme  eux  de  demander  à  Dietf,  tous 
les  jours-,  pardon  de  leurs  péchés  ,  on  d*étre  tombé  4uns  la  plus 
infupportable  corAr^diSion  qu'on  fe  puiffe  imaginer  ,  en  appellant  if#-; 
:noceras  ceux  qui  pkboienttous  les  jours.  »     '  ...  1      ;  î  f? 

3Iais  voyons  comme  nous  pourrons  répondre  à  ces  argtimfentë  iil* 
'%încifoles.  Un  homme  qui  pèche  toujours  ^il  innocenta  Non  certes  , 
félon  la  penfée  de  ce  grand  homaie ,  fi  éclairé  dans,  le  langage  de 
l'Ecritbre-  &  des  Pem  ,  qui  irouve  qoe^c'^eft  y^  dkf&pi^t'  &  fi-rùinet' 
de  prudence  y  qqe  d'appeller  un  homme. innoéent',  à  moins  que-d'é-^ 
tre  plus  faint  que  les  plus  grands  Saints  qui  aient  jamais  été  dans 
i'^^liiie  ,  &  d'être  parvenu  julqu'à  ce  degré  de  perfeâion ,  oà^Vet- 

-■  ^ 
(r)  Facîlius  avtem  invenîqui  innocentiam  fervayeront,  quam  qui  congrue  «geiipt-pœni-- 
tendim.  /îmbr,  de  Pœnit  lib.  2.  c  lo. 

Ecrits  fur  la  Morale^  Tome  XXVIII.  Z 
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YiCïf  giieil  ^  Pâigient  «voDlv-âeÉnr  M  en  cette  «ie^^dK-dfèJ 

ll'.^    ^«.|e»»l|>e  dev«qiik»|NfGlié.'  Malt tbn^h  doârme  dei.f  cém  a*  P»^. 
K\  X  liciiUéreBieiit  devS.  ^Ambroife  dont  il  s^t  t  ce  n'eft  pwQnel.fi  gnuw 
:  de  «traYaganoe  qae  Pab  fe  ponrroit  bien  imaginer  ;  que:  d'appeller 
innocents  tous  ceux  qui.incL  violent  point  J. par.  aucun:  pîicIilSjfBOclel  » 
;v;*'^  '       l^i  ,ppicté.de7eac  Baptéme,tq)}oiqu&  Tinfirmité  quilaui}.!^^ 
);  fe  .tomber '.tour les*  JOUI»' dan»  beaucoup  Idefamei'lé^^     :     i 

?  ^   (iip  qui  piùbe:\t9làwri.  eft^ik'^dahs  Ja  plus  faint$  di^dfitim  fur  fou 

}'•  P^^  d9mand&  fout  recevmr  PEucbarlftU  ?  Cette  demande  reft;  prèfii^ 

F^;  fknte  s  &  idigne  Yéritableùient  d'un  grand  Théologien.  Mai«(&^u* 

f  gu^Q  :F  répotidri.  poinr:  moi  pac  une  demande  fembUblc/OÔ  J^y-»-*^' 

i  .:  ^,iét):^kis^f^  fbm^  tàUt  kupeiipIriMftt^  que  in^Apàtnp-Ii'&l 

^':.         tik^tmaùn^ k. S^g^jmul kuK'ajmnmndà  tk-Hirei toutMsJMrs\ à. Sam 9^ 
f  ^,, .,  mIZma?»^^^     nor^^gft^^f  comme  mus'kr.^emMamià  ceiik  q/U^mm: 

'.  ■      Voilà  lefiijetdej  triomphes  de  ce  Cebreur  fi  modéré.  Ceft^^fitT' 

i^l ^  G$ ,paSQig«;de!'&  JjnUroîie  ^i^^  àmtfMj^  i#t:qu'il  éleTe(t^n&id£tio» ^ 

l4lée«^o(ïf«fl^dsil83aner t^ond^  »  qu'il«:if?è(t  ârop':'  ofafi^  de  \ 

i^bvfi»  <Àaril«W«nçnev^4^  «itof  lafet !  dteoCnne  linliiffe  ;  i'èsMar  ésk 
lyire  de  fo  Fréquente/ Commumoa'^  •&  de  lui^re|»réfenter.àtèc  mi  o:*- 
çtfii  de  niode(ti6i ,.  fiir  awngkmmts  ;  fés  /eitffi  dir  jugemm ,  &a  cei»-  . 
tbtmHfi  cêhmkfSt  fes  ïmUiuiktjt^fprit.  :  d<;  lui  rremontsec  «ifi<<|fr  ^ 
^H;^qigilfe^.  jetait  dàn$  PeÊCchipatJàpejg^      h-vébàéeiiciiiiitii\^ 
viùkntùU.&  ktrx^ftfltûrfoH  ;  9»'//  jir  iakçoit  dans  ks^xtrèmStà  ;  q«U 
fe, .  ri//fraiV  i2^  prmdêncâ ,  £^  igw'îf/  pm/o/^  la  vue  à  force  de  regarier  de  » 
tr(^  près  ;  &  enfin  ,  de  réveiUêr  un  vieux  ProYecbe  pour  l'ayertir  tsa  • 
ami  •  quHl  était  tout  pkin  d^ulceres. 

.  Tous  les  hommes  équitables  jugeront  par  cet  exemple  ,  s'il  7  a  de 
quoi  s'étonner  »  qu'une  perfi>nne  qui  a  les  yeux  fi  perçants  &  la  vue 
fi  pénétrante  /que  de  prendre  les  yérités   les  plus  claires  pour  des. 
contradiQions  manifeftes  &  Uifupportables  ,   ait  trouvé  tant  d'extrùva-^ 
gancef:,  d' impertinences  %  dexprbitances  »  d'aveuglements  &  de  restver^ 
fements  d'ejprit  &  de  fens  commun  ;  tant  de  contradiOions  &  iopini^  ' 
ans  ridicules  ;  tant  ierr.eurs  ,  ^bérifies  &.  d'impiétés  ,  dans  un  Livré  ' 
où  tant  de  fiivants  Doâeurs ,  &  tant  dllluftres  £véques  &  Archevê- 

(/)  Quîd  fan<ftîu8  înnovo  populo  Apoftolis  ?  Et  tamen  praecîpît  cis  Dominus  în  oratione 
dicere  .-  Dimitte  nobis  débita  noftra.    /fu^,  ad  Boni/,  lit,  \.  cap.  s. 

{t)  Dans  le  ch.  6.  du  livre  IV ,  où  il  parle  de  ce  pqfT^ge.dc  S.  Ambroifc ,  quOl  prétend 
aooir  été  pris  à  çontrt'Jens  avec  une  contradiSion  manifejic. 
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ques  tfÔDt  trouvé  que  des  preuves  très-folîdes  r  des  maximes  très*  V.  Cr. 
iàintes  &  des  vérités  très-catholiques.  II.  P^. 

.  Le  troîGeme  endroit  que  nous  examinerons  ,  regarde  les  fentiments  N^  X. 
de  AL.  de  Gfineve  ,\  touchant  la  Fréquente  Communion  (u).  Ce  B. 
Evëque  s'explique,  très-clairement  fur  cette  matière  ,  dans. le  XX  Clu 
de  la  II  Partie  de  fon  Introduction ,  où  il  établit  comme  une  règle 
indubitable  ;  Que  ,  pour  communier  tous  les  huit  jours  ,  il  eft  requis 
de  fiofDùir  9  ni  pécbé  mortel  >  ni  aucune  affeSion  au  péché  véniel ,  6^  (fa- 
voir  un  grand  defir  de  communier  ;  qui  ne  font  pas  des  difpoGtions 
fi  communes  ni  fi  ordinaires  »  comme  nous  avons  fait  voir  dans  le  Li^ 
vre ,  qu'il  y  ait  fujec.de  condamner  d'indifcrétion  ,  ainfi  qu'avoit  fait 
V&uteur  de  TËorit ,  les  Confeflfeurs  qui  ne  permettent  pas  indiffé« 
remment  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  communier  tous  les  huit 
jours.  Que  fait  ce  Cenfeur  dans  le  Chap.  III  de  fon  Livre  IV  ,  qui 
porte  pour  titre  :  les^fentiments  de  Mi  de  Genève  touchant  la  Fréquent 
te  Communion  ?  Il  ne  dit  pas  un  feul*  mot;  de  tout  ce  Chapitre  de 
AL  de  Genève  j  qui  contient  toutes  les  maximes  de^  (k  •  conduite  r 
ni  des  dilpofitioâs  qu'il  deGroit  pour  communier,  comme  s^il  n'en 
ayoit  demandé  aucune  ;  mais  il  s'arrête  feulement  à  quelques  paroles^ 
d'humilité ,  que  ce  faint  homme  met  en  la  bouche  de  fa  Philothée  » 
pour  répondre  aux  gens  du  monde  qui  lui  voudroient  demander  nu 
fon  de  fes  fréquentes  communions  ;  faiiànt  aflez  voir  «  par  ce  procédé 
fi  étrange,  &  fi  contraire  à  celui,  que  doit  tenir 'une  perfonne  qui 
veut  décoayrir  les  véritables  fentiments  d'un  Auteur  »  qu'on  ne  peut 
tirer  que  de  fes  principes  &  de  fes  maximes;' faifant,  dis- je,  aflfez  voir 
par-là  ,  que  fon  deflein  n'eft  pas  de  rechercher  la  vérité  ;  mais  feu- 
lement d'éblouir  les  fimples  &  les  ignorants  ,  par  les  fauflfes  lumières 
de  quelques  raUbns  apparentés.-. 

Car  encore. qui3  les  plus  fortes  eiÉpreffions  dont.Jès  Juftes  fe  fer*  ^^ 
Teotpour.s'hun^ilier  ^  comme  lorfqu'ils  s'cftiment  très-grands  pécheurs  qui coi^"'^ 
très-imparfaits  &.  très-indignes  de  toutes  les  faveurs  de  Dieu ,  ne  côn-  «unient 
tiennent  rien  que  de  vrai  ;  parce  qu'ils   fe  confiderent ,    en  parlant  fon" tou"^ 
ainfi  t  noQL 'félon  l'eminente  dignité  d'enfants  de  Dieu,  à  laquelle  Je- enremble, 
fijs  Chrift  lç&  p. élevés  par  fa  grâce';  ihais  félon  la  qualité  d'iinfànta fj|Jp*^f^* . 
d'Adsim  ,  qui  Içur  rçûe  encore  »  &  iblon  laquelle  ilé  ne:. font  vérlMfomftfoil 
tablement  qu'indignité,  que  mifere  &  que  péché  ;  n'y  ayant  que  ^&^^d|!î^ 
feule  miféricorde  de  Dieu  qui^  les  empêche  de  tomber  dans  'toutes  for« 
tes  de  dérèglements  Se  de  défordres.  ;.  il  eft  certain  néanmoins  »  iqùe 

(  li  )  On  peut  voit  ce  qid  a  M  dit  dahs  le  Livre  de  la  Fréquente  CdmrAunion  i  fur  w  dif- 
pt^Uons  que  demande  m^ dû  (jeneve^LJi^ititciixp. "^2..        -^   -      .     ^      ^' 

Z     z 
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ITOCK  œiftnrit  hka  abùfec  Màcê  iratimentr;  qobiqor^nMtiUe^^jcdk  thaï 
W^i    milké  chrétiegne  »  que  de  t^en  Tooloir  fenrir  '  poar  nier  ké-cUQloJBi 
2$*..  X^^  tkHi9:idot'graGe.&  de  faint^  qut  font  dans  ces  mêmes  Jo Aèvvrè  ' cîia* 
fe  dé  K  contrariété 'jqoi  paroiLd^abord  à^cciox  qm  fie  4bnt:|Ms^aflB» 
mftràiËsdans Isi priaci(Jea  de huréritable 'Tkéàlegrie  »  «ntitces  dlf|MtG^ 
tions  de  grâce  îvoMm  tinuo€mce*i  U  pirfeQion'^  la  fantSdàifÊm»^ 
qui  ieâr  conTîennènt  en  tant  que  membres  dn-nooTbl  hoénie  ;'"& 
lesdéfiiots  oppoTés  »*  comme  le  péchés*  fimperfiSim  &  la  maladie^ 
qu'ils  reconnoiflentj  en  eux  ,  en  tant  qn^b  ne  font  pas  encore-^Nurfai-^ 
tement  reDOttTeltéa.»ini  dépoaiUés  enciéremene  d»>  vielUlioame; 
;  Ainfi  Al|)  de  Genève  )  ai  ir aifon  d'avertir  fa  Philothëe  c  iQBims  fi  bs 
gem  in  monde  M  demmdmUfpurquoi  éMi^wmifêimi^^^^ 
bm,  doU  tt^wdrt  ;  qm  «  cùmme  imparfaite  ,  faibli  6f  midade  ;  ii&'  « 
hi^pin  di  fJMtœnt  eùmmuniquer  avec  fa  pérfeSiôn  »  .jà  forcé  ^!fim  Mé^ 
ifecûfi: îQlIais  fieron&^ioosi  oàtte  inifure  à  ce  Bienhed^eux^v  qn^^de  pvé^ 
fcéndre:3BU*ib  ait  roiné ,  parces  jkîrôles  »  toutoè?  les  fiœles  AfMW  ^a'it 
avûjÈj  éiafalieg  auparavant  par -iFantorité  des 'PereS'T  ^dat  qial  ftif^ire 
h/A  nnloiiiée  ces  ftndments  d'IniBiakés^né:  lrfmoigiiei.t^ifcpai>  e» 
teraass'fomicls.^  qu'il  ne  im  confeilleideiiComnNroier  tons  *IÀ  'huiâ 
jpttfa«.  qu'en  Juppcjmt  qeèeUe  étoit  danrh9  dijpofitions  que  demakêtr3^ 
Amt^^i  ^fi^Mlire yjfimsiuàucmfi  pkbi'inmieh^ ^fiofi  Momm^  o^ 
giieicmf 'spéeiéi  £.<ltov/:^N'a|outei^t-il•parr^q«e  pour^'iêcre  ^tà  ^do 
te{3te;iOMîtmqoiott:ilifréquentè  ».  il  fant  ^  outre  ces  difpofltioal^ai»o/r 
êticare-iun  grtmd  iAfir- de  etun^taeiet'^  c^db^i^  gtaficfe  fiiin» 

de  €e.pain«  célefte ,  qui  doit  naître  ^  feloa  S.  Thomas , ^  de  la  cliateup 
de  rame  embrafée  deramour  :deDieu?Ne  lui  ordonue-t-il  pas ,  la;' 
fiippoBnit  établie  .dans  la  çbaricé'  &  dans  la:  piété  chrétlmae»  que  Jîr 
grande  intention  en  communiant  'y  doit  être  de  i'aimnhr^i  ^dffi  f^rti^ 
''^.'^  fiw'Mde  ferfomfiler  en  Pasnour  d^  Dieu^f  Enfin  41e  lut:  c&tfraiandt-t-il 
''  '  pas  de  recevoir  pour  tamour\.'ce  queUfetd  ûmour*'M*fàit  donneif'^T 

Ik  faudrait  bien  peu  connoitre  le& -opérations  de  la  grâce  »  pour 
:;,i  croire  que  ces  difpofitions  excellentes  ,  q]Ue  demande  NL  de  Genève- 
-'<  après-' les   SS.    Pecea  ,    en   ceux  qui  fréquen^nt  les   Sacrements^ 
\  \  puiflint  ittre  daps  lune  athe  >  &  elle  n»'a  beaucoup  d'atnou«-&  de  cha^ 
'  ^ .'   '  îiité  ;  puifque  k:  feul  'amour  >dè  Dieu-nousjdiétachant'de'ce  qu^^cié^ 
plaie  à  Dieu  >  un  grand*  détachement  ,  comme  eft  celui  qui  dég^e  1» 
volonté  de  toute  aflfecMon   aux  moindres  fautes  ^  ne  peut  venir  que* 
d'un  .grand  amour.  Et  il  faudroit  être  bien  ignorant  de  L'état  de  lai 
Lpi  d'amour,  pour  ne  favoir  pas ,.  que  c'ell  dans  cet  Amour  jdMn  que 
ConÏÏile  toute  la  perfeâiûn  »  toute  la  foxce  &  toute  la  ianté  de  Tame 
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fîdellc  :  Qpe  celle  qui  amie  le'plus  ,  eÛ  la  plus  parfaite  ♦   la  plus    V.  Ce, 
fwti  &  la  ip\usfaUîe\  quoiqu'en  même  temps  Ton  humilicé  croîflant    II.  P«.\ 
à  proportion   de  fon  amour  ,  elle  s'eftime  d'autant  plus  injptu'faite  ,    N?,  X. 
foîble  Se  malade ,  que  cette  charité  lumineufe  ,    comme   l'appelle  S. 
AugQftia  ,    lai  donne  plus  de  connoinfance  de  Tes  défauts ,   &  une 
plus  grande  idée  de  l'extrême  pureté  avec  laquelle  celui  qu'elle  aimo 
mérite  d'être  fervi. 

Voilà  donc  quels  font  ces  imparfaits  ,  ces  foibles   &  ces  malades , 
que  M.  de  Genève  porte  à  la  fréquente  communion.    Ce  font-là  les 
imparfaits^  à  qui  l'on  doit  donner  cette .  nourriture   divine  ,  que  les 
Pères  nous  ordonnent  de  réferver  aux  parfaits  ;  parce   que   leur  im- 
perfedion  n'empêche    pas  qu'ils    ne  foient   pat  faits  :  ce  font-là  les 
foiblèS  ,   à  qui  on  doit  donner  le  pain  des  forts  ,  fans  craindre  ce  que 
dit  S.  Ambroife ,  (x)  que  les  viandes  fortes  n'oppriment  les  foibles  ;  parce 
que  leur  foibleflfe  n'empêche  pas  quMls  ne  foient  forts  :  ce  font-là  les 
malades ,  à  qui  on  peut  faire  part  de  la  Chair  de  Jefus  Chrilt  ,  fans 
violer  cette  règle  des  SS.  Dofteurs  ,  que  perfonne  n'y  participe  qu'il  n'ait 
été  auparavant  guéri  ;  parce  que  leur  maladie  n'empêche  pas  qu'ils  ne 
foient  déjà  guéris  ,  &  dans  une  auffi  grande  fa7ité  que   leur    chnrité 
cft  grande.  Et  parce  que  l'état  des  Juftes  en  cette  vie  eft  nn  état  de 
Voyageurs  ,  comme  nous  avons  déjà  dit  ,  qui  ne  doivent  point  s'ar- 
rêter ,  mais   avancer   continuellement   vers  leur  bienheureufe  patrie  , 
de-là  vient  que  ^  confidérant  toujours  plus   ce   qu'ils  ont  encore  de 
chemin  à  faire  que  ce  qu'ils  en  ont  déjà  feit ,  &  plus  ce  qui  leur  man- 
que que  ce    qu'ils  poiîedent ,    il»   vont   chercher  dans  TEuchariftie  , 
comme  dans  la  fource  de  toutes  les   grâces ,  la  perfeêiion  ,  la  force 
&  la  fanté  :   non  qu'ils  ne  les  aient  déjà  ,  puilqu'elles  font  auffi  né- 
cefiàires  aux  âmes  ,  pour  tirer  fruit  de  cette  nourriture  divine,  que; 
la  chaleur  naturelle  eft  héceflaire  au  corps  ,  pour  profiter  des  viande» 
folides  ,'  mais  parce  qu'ils  ne  les  ont  pas  au  point  qu'ils  les  défirent». 
&  que  ,  quelques  richefles  qu'ils  aient  acquifes   en  Jefus  Chrift  ,  il» 
font  toujours  dans  l'indigence  au  regard  de  ce  qu'ils  doivent  &  fou- 
laitent  acquérir»  XH. 

Cela  nous  fait  voir  que  notre  Cenfeur  n'a  pas  été  plus  heureux  en:    Que  le 

cette  rencontre  »  que  dans  les  autres,  lorfqu'il   m'accufe  de  mal  in^^^t^^^^^ 

terpréter  hî  pefifees  de  M.  de  Genejxe ,  Ç5  de  les  prendre  tout  au  con^  jiier ,  dont 

traire  de  la  .périté  ;  parce  que  j'ai  dit  è  que   ce  grand  defir    de  com^  P*''®  ^^• 

munier  j  que  ce  faint  Ëvêque  demande  entre  les  autres  diQ^oiîtions  à  doit  être' 

vn  effet  de 

(  «r)  Ne  infirmum valldior  cîb»s  opprimât;  '  Tanwî^^ 
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V.  Cl.   la  fréquente  communion  yddtkrem  effet  de  lafmOiàerPmm  ». 

JL?^.  piphit  efi  Feffet  de  la  bomte  MJpoJkiQn'dû  corps  :  ce  ^ue  ce  Tfa&KH 

N*.  X.    logien  croit  être  contraire  aux  pardes  de  ce  Bienheureux  k-<|S^.miua 

P.Petau^  Tenons  d'expliquer  »  par  lerquelles  il  veut  que  fa  Philodiée  McMD^ 

^wm%!  noifle  »  dans  le  mouvement  d'une  humilité,  iincere.»  que  «  coivMir  iMk 

/.  Pan!  parfaite  l  faible  &  pmlade ,  eUe  doit  CQnmimq^  [ihi^  per^ 

^^•"'    feaion  ,  fa  force  &  fon  Médecin.  ..:.!,.     ..n 

,  Mais  nous  avons-  aflfez  .montré  ^  que  cette  contradiâion.  pipétendue 

n'eft  qu'imaginaire  ;  puifque  c'eil  une  condition  inféparable  de  Tame 

du  Julie  ,  tant  qu'il  eft  en  cette  vie  ,   d'être  tout  enièmb^e /mwÀ 

malade^   &  nous  voyons  dans  notre  corps  mên^»  Pimagecdsoett» 

vérité:    car  quelque  fains  :que  aou^ifojroos  •  nofisrrftfmmesSvédk 

tablement  plutôt  malades  que  fa|as  ;  .\&  ce  n'^i  pas  fima   lai&n.  i 

qu'un  Ancien  a  dit,  que  ,  par  la  conflitution  de  notre  nature.'»  jbons 

n'étions  autre  chofe  que  maladie:  Totus  bomo  à  natur»  morbus^  /Nom 

portons  ,  dit  S.  Augufiin  (y)  ,  un  corps  mortel  ^ftifet  aux.  dotdiurs  i 

aux  befoins ,  à  f  indigence  &  â  des  changements  continuels  ,»  &mâJadê 

lors  même  qu'il  eft  fain  ;  parce  ^il  tCefl  pas  entièrement  foin.  Aiie0^ 

ce  pas  ce  qui  faifoit  dire  au  Prophète  Roi.»  qu'il  tty  aaoit  poiut  de 

fiuoi  dans  fa  cbair  ;  parce  que  la  fanté  de  cette  vie  n'^  pas  vérité 

bkment  fanté ^  fi  on  la  confidere  bien»  &  que  ton penfe  à  tétai  bmeneÊX 

oU  notre  corps  fera  dans  le  cieL  fui  faim  ,  hfoif  &f  la  lajfituée  »  ./mt. 

dés  maladies  naturelles.  Le  meiffger  eft  le  remède  de  la  faim  »  le  boini^ 

^        le  remède  de  la  foif ,  &  le  dormir  eft   le  remède  de  la  laJjStude.  Ôte% 

ces  remèdes  9  &  voyez  fi  ces  maladies  ne  vous  tueront  pas. 

Mais  comme  la  faim  corporelle  ,  lorfqu'elie  procède  de  la  bonne 
digeftion ,  eft  un  effet  de  la  fanté  du  corps  ,  quoiqu'elle  marque  éa 
même  temps  cette  foibleOe  &  cette  maladie  naturelle  ,  qui  a  befoin  de 
la  nourriture  pour  fon  remède ,  ainfi  la  faim  fpiritueUe ,.  lorfqo'eUe 
n'eft  point  déréglée  t  eft  uo  effet  de  la  fanté  de  Tame ,  &  de  la  bha- 
leur  du  S.  Ëfprit  qui  Tembrafe  ,  quoiqu'elle  marque  en  même  temps 
que  cette  ame  eft  malade  &  languiflànte ,   &  qu'elle  a  befoin  de  re- 

(j^)  Etenîm  portamu» corpus  mortalci  plénum  tçaUtionibus ,  plénum  folUcitu^Uuiibiis  , 
obnoxium  indigentiis ,  mutabile  &  languîdum  cùm  fanumeft  ,  qui  utique  nondum  pleiii  {•• 
nom.  Nam  unde  dicebat ,  non  eft  fanitas  in  carne  mea  ,  nifi  quia  ifta  quae  hujus  vit»  dicitnr 

fanicas  ,  benè  intelligentibus  ,  &  fabbaeum  recordantibus  ,  non  eft  udque  fanitas.  Si  enim 
non  manducaveris ,  in.] iiiecac  famés.  Ida  famés  naturalis  quidam  morbus  eft  ,  &c.  Medîca- 
mentum  cnim  famis  eft  cibus ,  &  medicamentum  (ttis  eft  potus  •  &  médicamentnm  fdtigatto- 
niseftfomnus.  Dctrahe  ifta  medicamenca  ,  &  vide  G  ngn  jntcrficiuntilla  quse  exiftunt  Jiug. 
in  PJhlm.  J7. 
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courir  à  fon   Médecin  >  pour[  recevoir  le  foulagement  dans  fes  foi-  V.  Cl. 
blefles.  II.  Pc. 

Et  de  même  ,  encore  que  ce  feroit  tout  renverfer  dans  la  Méde-  N*.  X. 
cine  du  corps  ,  que  de  confondre  ces  maladies  naturelles ,  &  ces  dé-  J^}}}ç 
fâillances  communes  à  tous  les  hommes,  avec  les  fièvres  qui  naiffent  bicndiftltt. 
de  la  corropticm  des  humeurs,  ou  de  Taitération  des  parties  nobles,  guerics 
k  de  vouloir  abufer  de  cette  vérité  mal  entendue,  que  tous  les  hom- ^l*  boMcs 
mes  font  malades,  pour  ruiner  Pune  des  plus  importantes  vérités  dea^cs^d'a* 
cet  art ,   que  les  mêmes  viandes   qui  fortifient  les  fains  ,  affoibliflent  pîaics^mor. 
davantage  les  malades  ;  ainfi  c'eft  entièrement  renverfer  Tordre  célefte  telles  des 
de  la  Médecine  fpirituelle,  que  de  ne  pas  diftinguer  les   foiblefles  &  S|^^"^  P*" 
les  maladies  des  bonnes  âmes  ,   telles  que   font   celles   à    qui   M.   de 
Genève  confeille  la  fréquente  communion  ,  qui  font  exemptes  de  péché 
mortels  &  de  toute  affeflion  au  péché   véniel  ,   &  qui  reçoivent  pour 
htnottr ,  ce  que  Vamour  leur  préfente ,  d'avec  ces   fièvres   ardentes  de 
l'ambition  ou  de  l'avarice  ;  ces  plaies  envieillies  d'une  vie  toute  payen- 
ne  ;  ces  ulcères  envinimés  du  vice  &  de  l'impureté ,  &   enfin  ,   cette 
pefte  de  toutes  les  vertus ,   &  la  fource  de  tous  les   maux  ,    félon  S. 
Paul  &  S.  Auguftin  ;  la  plénitude  de  Pamour  propre  ,  &  l'attachement 
à  la  vanité  du  monde  :  &  de  prétendre  qu'à  caufe  que  cette  première  forte 
de  maladie  &  de  langueur  ,  n'empêche    pas   que  l'on  n'ait  recours  à 
la  TaWc  de  Jèfus-Ghrift ,  pour  y  trouver  du  foulagement  à  fes  maux, 
&  de  la  force  contre  fes  fbibleflTes ,  on  doit  faire  la  même  chofe  dans 
ces  dernières,  &    pouffer  ,   comme  par  force  ,   à  de  très -fréquentes 
communions ,  ceux  qui  font  remplis  de  Vamour  d^etix-mêmes ,  attachés 
prodîgieufement  au  monde ,  &  qui  ne  peuvent  pas  demeurer  huit  jours 
fans  retomber  dans  leurs  crimes  ^  dans  leurs  défordres ,  qui  eft  la  pro- 
pre efpece  de  Molina ,  qu'on  a  apportée  pour  Commentaire  de  récrit 
que  j*ai  réfuté  (z)  ,  afin  qu'on  ne  pût  douter  que^J  le  deffein  de  cet  Ecrit 
ne  fût  de  porter  à  des  Communions   très-tréquentes ,  non  feulement 
les  plus  imparfaits,  mais  auflî  les  plus  vicieux,  lors  môme  qu'ils  per- 
féverent  dans  leurs  crimes. 

(z)  Les  Jéfuites  ont  fait  imprimer  l'Ecrit  réfuté  dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Commo* 
nion ,  au  bout  du  libelle  intitulé ,  Remarques Judîcieufes.j  que  Monfeigneur  le  Chancelier  a 
fait  fupprimer.  Et  afin  qu'on  ne  pût  douter  de  l'intention  de  l'Auteur  de  l'Ecrit ,  ils  ont  rap. 
porté  pour  Commentaire,  &  pour  éclairciffcment  de  fa  conduite,  ces  paroles  de  Môlina,  en  la 
pag.  9V  0.  Molina  »  ch.  6.  §.  i.  parle  ainG  :  Si  un  péchcuc  s'adrejjbit  à  moi  tout  diargé  de 
pédics ,  ç«f  que  je  vijje  qu'il  enftu  repentant ,  E«f  n^folu  de  s'en  corriger  ,  je  lui  confeillerois 
decommimier  tous  les  Dimanches  :  ^  le  Samedi  enjuivant ,  s'il  retournait  à  moi  avec  autant 
dépêchés^  &  que  je  le  vtffe  contrit  ^  êf  en  intention  de  s'twiender ,  je  l'encourager  ois  en* 
core  davantage  d  communier  toutes  les  femamcs  \  &Ji  par  plujteurs  Jcmainet  ^  if  retombait 
au  même  défordre  y  je  Cadmonejierois  de  fréquenter  la  Comnumion^  &c. 


y^.Cc;/   .;  C'eft  dçoQ  en  vaia  qae  notre  Cenfeur  ajFMt  deflcta/de  yvfnfr^pelte 
it'P®.    vérité  (que  le  deCr  de  commuaier  doit  être  un  cÎBet  de  la  ftn$é^  de 
N^  X.,.  rame)  oppofe:  Qui  ce  defir  wnant  iin  baut^   Dùu  UppA  é^^^tir 
J^^Y     ^^  malades  ^  ai»,  imparfaits^  afin  quHls  deviennent  ce  gif  Ut:  ilH,fMt 
defiTdc     p^  encore;  c'efi  à  dire  forts  6f  fains^  Car  je  féppndft  ea  deux  ;ai9ti  : 
cQ*nfiu^     Que,*  s'il  jenteod  parler  de  cette  dernière  forte  de  malades  $c  d^nip^ar- 
"'envias    ^^^^  »  c'eil-à-dire  ,  de  ces  pécheurs  qui.  ne  quittent  point  lenrs  dérpr» 
coiuours     dres  (conime  il  y  eft  obligé,  par  rengagement  où  il  s'eft  mit  de  dé* 
%^l^au  f^^^^^  '^  doArine  de  fon  Confrère  &  de  Molina  )  ce  deGr  de  coo^ 
lii}^.ch.i.  munier  ne  vient  point  d'en  haut ,  ni  de  l'opération  de  TEfprit  de  Dîeo; 
nuitu  |.      ^^^-^  ^^  l'aveuglement  de  leur  propre  efprit ,  ou   de  l'imprefl|oa   de 
Thomas  de  ^'^'P^!^  d'erreur  ,  comme  a  dit  excellemment  un  Auteur  de.cet  ndenicn 
Ar^entina.  fiecles,  que  c'eft  une  luxure  fpiritaelle  i  comme  ont  dit  d'autres  (a). 
Doâeurs  ,  dont  le  Diable  fe  fert  pottr  jeter  ces^-perfonnes  en  de  plus  grands 
ù^M^^iJ^  i/À-^^f/w/wty  ;  que  c'eft  le  Démon ,  félon  S.  Jean  Chryfoflôme  ^  qui  en^ 
vçie  ces  pécheurs  à  la  faint^  Communion ,  cpmme  il  envçgffiH  .H&nt40  en 
Bethléem  ,  pour  adorer  Jefus^  Chfift  en  apparence  ;  nuis  p9fir  U^  tuer. 
en  effet  ^  autant  qu'ils  peuvent.  Et  que  les  véritables  ntouvements -^e- 
grâce»  que  Dieu  communique  aux  perfonnes  mal  vivaoliqi, Jerpor- 
t$ii£  à  £iire  pénitence ,  &  changer  de  vie  ,  avant  que  M  recevoir   la 
taV,  comme;. dit  un  Père;  à  fe  nourrir,  du  pain. des,  larqes,.  avant  que 
Âmbr,  lib.  de  fe  nourrir  du  pain  du  ciel  ;  puifque  c'eft  en  cela  »  i^Xoa  "^rAfo^ 
9.  ionu     broîfe  ,  que  nous  devons  ejlimer  la  bonté  de  notre  Maitrf  ,^  de  fa^ifùif,  fi 
Tue.  "^     bien  proportionner  la  nourriture  qu'il  nous  donne  ^  à  la  force  de  cluKsm 
en  partictdier ,  de  peur  que  les  viandes  les  plus  fortes  ,  comme  eft  le 
Corps  8f  le  Sang  de  Jefus^Cbrift ^  n'oppriment  les  faibles^  ou  que  celles 
qjii  font  trop  légères ,  ne  puijjent  pas  raffajier  lesfons. 
XV.  £t  quant  à  ce  quUl  ajoute  au  même  endroit:  C^)  Que  ks  tmvaleji 

dM^wid?.  ^^^^»  ^P^^^  ^^^  longue  maladie ,  ont  fouvent  plus  d'appétit  que  cenc  qui 
cins,fant  font  en  parfaite  fanté;  je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas  pris  garde  que  cette 
quc^dc?a.  co^iparairon  ruine  les  maximes  qu'il  veut  établir  ,  &  fortifie  la  doc- 
mc,  envers  trine  qu'il  combat  Car  ces  convalefcents  ne  font   plus    malades,  & 
les  conva.  îjj,   font  déjà    rentrés  dans  un   commencement  de  fanté  :  au  lieu  que 
ceux  à.  qui  l'on  veut  infpirer  de  fe  nourrir  des  viandes  folides»  &  en 
anffi  grande  quantité  que  les  plus  faîns,  ne  font  pas  des  convalefcents; 
mais  de  véritables  malades ,  dont  le  cœur  eft  empoifonné  par  Pamour 
du  monde  &  d'eux-mêmes,  &  qui   ne  donnent   que  trop  de  témoi- 

g  nages 

(a)  Médina  de  fnjlruif.  Conf,  c.  14.  Vega^in  i.part,  Sunuiid^  cap,  6.  cqfu 21. 

(b)  P,  Petau ,  liv.  4.  diap,  j.  mnu  j. 
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gnagcs  iie  la 'Corruption  du  dediœ ,  "par  les  dérèglements  du  deh'ors,'  V.  Cl/ 
dans  lefqueis  ils  tombent  fans  ceflfe  ,  nonobftant  toutes  leurs  commu-    IL  P^ 
nions  ;  faifent  aflez  voir  par?- là  que  leur  ameeft  ferabhble  à  (c)  ces  corps  ^\  X. 
impurs -^^ui  fi  corrompent  (t autant  plus  qu'on  les  nourrit  davantage  \ 
^qu'ainfi^-c'eft^par  l^abftinencede  cette:vî«nde  divine^  &  par  les  remèdes 
de  la  pénitence ,  qu'on  ^oit travailler  àieur  guérifon. 

Et  en  fécond  Heu,   ces  appétits  d«  convalefcents  font  le  plus  fou*- 
vent  déréglés.  Ce  font  des  relies  de  leurs  maladies ,  dont  on  tâché  de 
les  guérir  par  un  régime  de  ^ie,  qui  n'eft  jamais  fi  néceflatre  que  dans 
ces  commencements  de  convalelcence,  oà  les  rechtjtes  font  très-dan^- 
gereufes  ;  parce  c[ue  les   forces   font  abattues  pat  la  maladie  précé*- 
dente.  C*eft  pourquoi ,  quelque  grands  que  puiffent  être  ces  appétits-, 
les  Médecins  (avent ,  que ,  comme  Tétat  des  convalefcents  tient  le  mi^ 
Ueu  entf  e  celui  de  la  maladie  &  de  la  parfaite  famé  (d)  ,  il  faut  auffi  que 
le  Kgime  de  'vie  qu'on  leur  ordonne ,  tienne   le  milieu  entre  l'abt 
tineace  étroite,  à  laquelle  on  oblige  les  malades  qu'on  ne  nourrit  que 
par  néceffité , .  &  de  'viandes   fort  légères ,  pour   empêcher  feulement 
qu'ils  ne   tombent   dans  une  entière   défaill^ce ,  &  cette  abondante 
Bourritore  que  l'on   permet  aux  perfonnes  parfaitement  faines  i   en 
quoi  il  eft  befoin  d'une  grande  difcrétion ,  comme  il  ell  toujours  dif* 
ficile  de  bien  garder  le  milieu  entre  les  extrémités  ,  pour  éviter  d'un 
côtés  qtie  le  défaut  de  nourriture  ne  les  entretienne  dans  la  langueur» 
&  deTautre  ,  <\\xt  l'excès  ne  les  aSbitHifle  au  lieu  de  les  fortifier  ,  8c 
n'accable  ce  qui  leur  relie  de  force ,  au  Heu  de  réparer  celles  que  la 
maladie  leur  a  fait  perdre.  Mais  wte  marque ,  dit  le  Prince  des  Mé*-  Jfîppocr. 
decins,  fue  ton  donne  irop  de  nourriture  à  an  convakfcent  ^   c'eft  de  /iy/j.  * 
voir  qu'il  n'en  profite  point.  Et  alors  il  la  lui  faut  retrancher  j  •  êf  s'il 
continue  dans  fa  foibleffe  ^  c'eft  un  J^e  indubitable  qu'il  y  a  de  mau-^ 
wdfes  humeurs ,  qu'il  faut  purger  par  tes  remèdes.  C'eft  dans  ces  ima- 
ges fi  fidelles ,  que  Dieu  a  voulu  marquer  les  principes  de  cet  art  des 
arts ,  qui  préfîde  à  la  guérifon  des  âmes  ,  &  qu'il  a  rendu  vifibles  les 
ohofes  invifibles ,  comme  les  Pères  le  témoignent  fi  fou  vent.  Car  de- 
3k  nous  apprenons ,  que ,  non  feulenient  on  doit  retrancher  cette  viande 
^vine  à  ces  pécheurs  endurcis ,  qui  confeflent  toujours  leurs  Crimes 
;X)ar  la  crainte  qu'ils  ont  d'être  damnés,  &  qni  ne  les  quittent  jamais',^ 
X^r  l'attachement  prodigieux  qu'ils  ont  au  monde  &  aux  plaifirs  qui 

ic  )  Iupara  oorpora  quo  magis  ntitris ,  «à  magis  Ucdis. 

{d)  tft  namque  convalefcentium  vidus  ratio  medîa  quidam,  intcr  cam  quœ  fanorum 
L  proprîa  eft  ,  &  quœ  aegrotantium  Qiiarc  difficile  non  cft  *x  iis  qiae  de  utraque  funt  dJÔa  ,  vt 
I    pcrfeipfum  quis  medi  nj  invct  iat    Giiknir  lib  'j.  mcUh/ncdtiidicap,  6. 

f         Ecrits  fur  lu  Morale.  Tome  XXV;  IL  A  a        ^  ^  .,  ^ 
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Y.  Cl.  les  dâninsnt;: à;  ces  malades  accablés  d'une  infinité  dé  plaies  mortel^- 
ll.Pc..    les,  CD  qui,  par  une  funefte  expérience  ,  on  ne  voit  que  trop  que- 
lîf.  X. .  cette  nourriture  divine^  fc  tourne  en  poifon  i  puifqu'elle  ne  leur  profite 
de  rien,  &  qu'ils  perféverent  toujours  dans  leurs  défordres ,  nonobs- 
tant toutes  leurs  communions  :  mais  que  ,  même  au.  reg^d  des  con- 
valefcents  ;  c'eft-k-tiire ,  de  ceux    quh  ayant  déjà  quitté  leur  mauvaife 
vie,  font  rentrés  dans  le  chemin  de  la  vertu  ,    il  faut  avoir   grande 
lumière,  pour. favoir  bien  proportionner  la  nourriture  fpiritneUe  félon 
leurs  forces ,.  de  peur  que  ,  n'ayant  pas  encore  aflez  de  chaleur   di- 
vine ,  pour  digérer  les  vimdes  fortes ,  (e)  elles  ne  les  oppriment  au  lieu 
de  ks  fortifier.  Et  la  véritable  règle  que    les  Médecins  des  âmes  doi- 
vent obfervcr  en  ces  rencontre»,  auffi-bien  que  ceux  des  corps;  eft, 
<!e  prendre  garde,  félon  l'excellent  avis  d^un  faint  homme   du.  der- 
Âpila^danr  xixzx  fiecle  ,  à  l'avancement ^  &  au  profit  que^  ces  perfonnes  font  de   la  ^ 
'ô/dTla    S^^^f^  Communion';  &  fi  on  n'en  reconnoit  point  y  leur  oter  là  viande^ 
LFmic^     comme  à  des  perfonnes  fainéantes  ;  afin  que  ,  fe  voyant  mifkrables  pour 
être  privés  d'un  fi  grand  bien^  ils  apprennent  à  Peftlmer-^  &  quHh  «r- 
durent  quelque  peine  &  quelque  travail  pour  fy  mieux  préparer  \  & 
pour  neJa.  recevoir  qu'avec  cette  faim  intérieure  ^  que- ce  pain  céleftê  df- 
mande  de  Ibomme^  intérieur ,  comme  dit  S.  Augufiin,  Et  s'ils  ne  profi- 
tent pas  même.  d€  cette  abftinence,  il  y  a  danger  (félon  là  maxime 
d'Hippocratc  touchant  lés  convalefcents  )  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  man^ 
quenieiit; dans  leur  guérifon  ,  &  que  Teftomac  de  l'ame  ne  foit-^en- 
core  chargé  de  quelques  mauvaifes  humeurs,  dont  il  feroit  befoin  de 
le  décharger  par  une  .plus  férieufe  &  plus  parfaite  pénitence. 

Concluons,  pour  achever  cette  féconde  Confidération  :    Que   les- 
înftruftions  dirines  des  faints  Dofteurs  de  lEglife,  touchant  les  difpo-  • 
litions  intérieures  qu'on  doit  apporter  à.  la  fainte  communion  «   ne 
font ,  ni  des  (/)  idées  imaginaires  d'une  perfe&ion  fièxcefiîve  ^  qu'il  fait' 
moralement  impojjible  d'y  atteindre;   ni  des    confeils   de   bienféance  qui^ 
n'obligent  perfonne  ;  ni,  des    commandements  tyranniques   i^  barbares  ,\. 
qui  excluraient  tout  le  monde  de  la  Table  de  Jefus-Cbrift  ,  fi  on  y  avoH^ 
égard:  mais  qu^ellcs  enferment  feulement  les  plus  étroites  obligations- 
de  la  Loi  nouvelle,  les  plus  inviolables  maximes  de  TEvangile,  &  les^ 
plus  importantes  règles  de  la  vie  chrétienne.  Qu'elles  n^  jettent  point  * 
dans  le  dcfefpoir  ceux  qui  efperent.  en  Dieu ,  quand  même    ils    ne   fe  - 
trouveraient  pas  encore  dans  ces.  dirpofitions  ;  mais  qu'elles  les   aver-- 
tillcnt  de  travailler  férieufement  pour  les  obtenir  de  Dieu,  par  leuraj 

{e)  Ne  infirmum  vilidor  cibiis  opprimât.  Ambro/l;. 
(/>  Comme  te  P^  Pctuu  le  veut  foin  croire. . , 
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ilarinefts  pu  leurs  prières  &  par  l'exercice  des  bonoes  ôstÎTres.  Et  V.  Ct. 
qu'elles  ae  éfaaflent  point  de  It  Table  de  Jrfus-Chrift  les  Ditcipks  de    ifl.^<. 
.  Jefus-Chrift  ,  &  lésâmes  naiment  chrétiennes  ,  comme  on   lé  tou^ -N*.  JC 
droit   faire  croire  ,  «pour  les   rendre   odieufes  &  méprifables  ;   mais 
qu'elles  en  chaflfenc  véritablement  un  grand  nombre  de  ceux  que  ces 
Direâeurs  nouveaux  ,  qu'on  veut  élever  au  déflus  des  Pères  dahs  la 
dodrtne  des  mœurs  ,  ipreflfent  avec  tcmt  d'inibince  de  s'en  approcher 
il  fouveot  ;    c'eft*à-dire  ,  tous  ces  demi-Chrétieils  ,   dont  la  vie  eft 
toute  payenne,  &  qui  n'ont  rien  de  Chrétien  qu-une  vaine  apparence 
de  piété:  qui  penfent  à  toute  autre  chofe  ,  ^plutôt  qu'à  fatisfaire  Té- 
rieufement  aux  obligations  de  leur   Baptême  ;  dont  la  première   eft  , 
de  marcher  fur  les  pas  de  Jefus-Chrifl: ,  &  de  mener  »  comnte  *lui', 
^une  yie  de  pénitence  &  de  croix  :  qui  n'ont  jamais  renoncé  au  m^nde 
que  de  parole,  &  non  en  eflfet  ;  ce  qui  elt  ta  marque  générale  des 
mauvais  Chrétiens,  félon  les  Pères  :  Saculo  verbis  rentmtiântis  &  nm    Cgpr.^ 
faSis  :  qui  regardent  ks  Saçretîients  ,  non  cdmme  des  moyens  kifti-  '*'*^' 
tués  par  Jefufr-Chrifl:  »  pour  conferter  les  €deles  dans  la  pureté  de  la 
Me  s  ou  les  y  rappellera  ^'ik  ed  font  déchus ,  par  -un  véritable  >chao^ 
gement  de  moeurs,  &  une  facisfadiou  proportionnée  aux  pédiés  pat 
4és  ;  mais  ^omme  des  moyens  &ciles  pour  demeurer  ^impunément  àkm 
leurs  défordres  ,  &  pour  s'exempter  ^e  la  damnation  ,  fans  cefler  de 
.commettre  les  crimes  qui  la  méritent:  &  enfin,  qui  feulent  bien  fe 
confefler  tous  Us  SiE^medii,  i&  communier  tous  les  Dimanches  «  ipourvti 
que  cela  ne  les  eknpécbe  pas  de  pafler  toutes  les  (emaines  dans  les  mé^ 
mes  dérèglements  &  que  l'un  ib  contente  qu'ils  le  déchargent  tousdes 
Samedis  des  mêmes  péchés  &  des  mêmes  crimes ,  dont  ils  s'étoient  dé- 
chargés fept  ou  huit  joui)s  auparavant. 

Et  c'eft  ce  qui  fait  Voir  idairement  avec  combien  de  ralfon  je  mè 
fttis  4li|rvi  des  paflkges  des  Peres^  iton  pour  détonrner  tous  les  fidèles 
de  ik  iainte  communion,  &  ne  la  kur.  permettre  quiâ  fous  des  con->- 
ditiens  impoflibles ,  comme  d'être  exempts  de  tout  péché  ,  tant  mortel 
que  véniel  j  ^  de  tous  les  légers  défauts,  fans  lefquék  otk  ne  peut  vi^ 
^re  (qni  eft  une  calomnie  fi  vifible,  que,  fans  parler  de  cent  (jg^ 
endroits  du  Livre  qui  en.  montrent  la  fkuflfeté  ,  ceux-mèmes  ('/&;)  qui 
l'avancent  en  quelques  lieux ,  la  détruifeat  (i!)  en  beaucoup  d'autres;) 

(^)  Uv.delaFréq.  Commum  Ta^t.  I  c/i.  a.  Ç^  cA.  i^.pap.^^.  '9^.  fo6.  ch.  J9.  p,  192. 
<L  io,p.  ziç.  '  (/i )  Le  P.  Petau  ,  liv»  }.  ch.  1 1 .  n.  é^.iiv.  5.  c/z.  7.  m.  1 1.  èf  la.  (i)  Là 
même  P.  Peiau ,  liv.  j.  ch.  ç.  n.  j.  &?  4.  &c.  chap.  6  num.  v  &f  7.  On  fuppUe  le  LeEîêur  de 
confronter  ces  endroitt  er\fembk  j  j)our  voir  comme  ks  accufations  de  ce  Perefe  détridjerk 
Jauiut  les  outra. 
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V.  Çl.    maïs,  pour  montrer  à  i'Autear  de  tEcrit ,  que  c'eft  bîéfï  abofèr  dé- 

il.  Pe.     l'autorité  des.  Perés^  que  de  &'en  fervir  pouf  pouffer  fi  hardiment   & 

.  ¥i\  X..  avec  tant  d'indifcrétion ,  à  des  communions  fi  fréquentes  ,  des   per- 

.  fonnes  qui  y  font  fi  mal  difpofées  ,  félon  le  fentknent  de  ces  mêmes 

pères  ,  qu'en  l'état  où  la  plus  grande  partie  f|  trouve,  ils  les  eoflent 

,.    retranchés  pour  un  iong*temps  de  la  vue  même  des  myfteres»  comme 

,  nous  le  verrons  encore  mieux  par  la  Confidératîon  fuivante, 

ni.  Confia  .    La:troifiemq  Gonfidération  ,   fans  laquelle  les   deux  autres  fervi- 

^'^^ft  ^^^^"'  P^"  »  ^'^^  »  ^"^  '  P^"*^  i"8^^  fi  une  perfonne  eft  dans  cet 
f^lesbon«  ^Hiour  &  dans  cette  charité ,  que  nous  avons  fait  voir  être  abfoln* 
nçsmœurs^  ment  néceffaire  pour  communier  dignement,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à 
vie^vraî-"*  de  vains  difcours  ,  ou  à  des  réfolutions  imaginaires ,  qui  ne  font  que 
ipentcbré- dans  la  penfée;  ou  même  à  quelques  bons  defirs ,  femblables  à  ceux 
ll?""*i.%   dont  Tenfer  eft  plein  ,  félon  S.  Bernard;  mais  confîdérer  les  oeuvres, 

qu  on  doit    T  «   , 

jiiger  les     les  mpeurs.  &  la  vie. 

Wcîdif^L       Ceft  la  maxime  fondamentale  fur  laquelle  eft  établie  toute  la  con- 

f^àcoml  duite  des  Pères  dans  Tufage  des  Sacrements  ,   que  nous  n'avons  fait 

mvinicr.      q^Q  propofer  dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion.  Et  ifeft 

néanmoins  ce  que  les  ennemis  de  ce  Livre  n'Ont  jamais  ofé  attaquer; 

diffimulant   toujours  le  principal ,    &   prefque  l'unique  point  de  la 

é        queftlon.,  qui  n'eft  pas  tant  de  favoir ,  fi  tout  homme  qui  eft  en  grâce 

mérite  de  communier,  de  quoi  nous  parlerons  plus  bas,  comme  de 

montrer ,  qui  font  ceux  de  qui  on  peut  raifonnablement  juger  qu'ils 

font  en  grâce  ;  &  fi,  pour  former  ce  jugement  fi  néceffaire  dans    la 

conduite  des  âmes ,  il  vaut  mieux  s'arrêter  à  des  promeffes  fans  effet, 

&  à  des  confeOions  fans  amendement  ,   que  de  confidérer  les  aâions 

&  la  vie ,  qui  démentent  le  plus  fouvent  toutes   ces  paroles  ,  &  qur 

n'ont  rien  de  conforme  aux  maximes  de  l'Evangile. 

Ceft  ce  qu'il  falloir  renverfer  pour  renverfer  cet  ouvrage  ,  ou  plutôt 

la.  dodlrine  des  Pères,  dont  nous  n'avons- été ,  &  ne  fommes  encore, 

que  les  interprètes.  Mais  on  a  eu  grande  raifon  de  ne  le  pas  entrepren-^ 

dre  ,  parce  que  tous  les  efforts  des  hommes  ne  fauroient  ébranler  ce- 

qui  eft  fondé  fur  la  pierre  inébranlable  ,    ni  affoiblir  la  moindre  de- 

Matth»  «4.  ces  paroles ,  qui  demeureront  éternellement ,  quoique  le  ciel  &  h  terre- 

^•î^        />a|/^«t.  Car  lorfque  ces  Saints  Dodeurs    nous   ont   enfeigné  ,  qu'un 

homme  ne  devoit  pas  feulement  témoigner  par  fes  paroles ,  mais    par 

fçs  aftions  &  fcs  bonnes  œuvres  ,  qu'il  eft  dans  Tétat    d'une  vie  chré- 

tienne  ,  pour  s'approcher  utilement  de  la  Table  de  Jefus-Chrift  ,  n'eft- 

ce  pas  ce  que  Jefus-Chrift  même  nous  enfeigné  en  termes  clairs  ,  dans 

Hatth.'j,  fon  Evangile  ,  lorfqu'il  dit:  Qii'on  reconnoit  les  bommes (ar  letérs  frmts ,- 
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&  qaVDnfuge  (Fun  arbre  par  fort  frttit  ;  c'eft-à-dire,  non  par  les  feuilles   X.  Ct. 
des  paroles ,  mais  par  les  fruits  des  adions  ,   comme  l'expliquent  fi    JI.  pé. 
fou  vent  les  Pères?  Lorfqu'il  dit,  qut  tout  arbre  qui  m  porte  point  de  N*.  XL 
fruit  y  fera  coupé  ^  jeté  dam  h  fi^;  qu'un  mauvais  arbre  ne  fauroit  Ltjc.6. 
porter  de  bons  fruits  y  niun  bon  arbre  de  mauvais  fruits  \  que  les  figues  ^'j^atth  r 
'&  les  tnifins  y  ne  naiffënt  point  des  épines  ^  des  r  ornes  ^  &  que  tous  v.  19. 
ceux  qui  difent ,  Seigneur,  Seigneur ,.  n'entreront  points  dans  le  Royaume  ^^i^'  '|; 
des  deux  ;  mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  fon  Père?  Lorfqu'il  dit,  ibid,  V.21I 
qu'il  iàvtt garder  fes  Commandements  pour  entrer  dans  la  vie  ;  que  celui  ^^^^^  «9* 
fui'Ke  f aime  point  y  ne  garde  point  fes  Commandeiitents  ;  &  qu*âu  con-  joati  17. 
traire  ^  J$  quelqu'un  faime,  il  ne  manquera  point  de  les  garder  1  N'eft-ce  ^•?'- 
pas  encore  ce  qu'avoit  dit  devant  lui  te  Saint  Prccurleur  ,  appcllant  fer-  ^Jat^[V^ 
pents^  &  race  de  vipères ,.  ceux  qui  yenoient  à   fon  Baptême  ,  &  leur  ^.  r. 
demandant,  qu'ils  ^«t  donc  des  fruits  dignes  de  pénitence  ?  ^'^{{-Qt  pas  ibid.v.2. 
ce  qu*a  dit  depuis   lui  l'Apôtre  S;  Jean-,   lorfqu'il   nous   avertit   qu'il  l'Joan.y 
faut  aimer  Dieity  mn  de  bouche  feulement  &  de  paroles ,  mais  par  œu^  ^'  *^' 
vrer  ^  en  vérité ,  &  lorfqu'iF  déclare  fi  fortement ,.  que  celui  qui  fi  /^^^ 
vante- de^  connoitre  Dieu  y   éf  qui  ne  garde  pas  fes  Oommandements  y  eji  v.^. 
hypocrite  &  menteur ,  &  que  celui  qui  fe  perfuadè  être  uni  à  Jefus-^^  ^^^ 
Cbri/ij  qui  eflr  la  même  chofc  que  d'être  en  grâce  ,   doit  marcher 
eomme  il  (t  marché  ?  Et   enfin  ,  n^'eft-ce  pas  ce    que  S;  Jiacqûes  nousr 
enfdgne  clairement  ,   lorfqu'il  dit  ;   que  c'èfl  une  fài  morte  ,   Ç§  fem^  jacob.  %. 
blable.  à  celle,  des  Démons  ,  que  celle  qui  n'efi  ^qint  accompagnée  des  bonnes^  v.i8.Sf  19» 
ouvres; 

J'ai  fouvent    admiré  cette  parole  divine,    Si   remarqué   quer  cetr 
Apôtre  ne*  dit  pas- feulement   que  la  foi  eft  morte  fans   la  charité; 
qui  en-  eft  I*ame,  comme  prévoyant  qu'une  infinité  de  pcrfonnes  aba-' 
fereient  aifément  de  ce  nom  de  charité,  en  s'imaginant  qu'ils  en  ont' 
ft  cœur  rempli,  lorfqu'ils  l'ont  rempli  de  l'amour   du   monde  ,    qui' 
ne  peut.fubfifter   avec  elle,  félon  la  parole  d'un  autre  Apôtre;   mais  ^  jsaruz. 
il  dit',  fu'elk  eft  morte  fans  les  bonnes  oeuvres  ,  afin  de  convaincre  tous  tL  15. 
les  mauvais  Chrétiens,  par  le  témoignage  vifîble  de  leurs  aâious  & 
àe  leur  Tie»   qui  n^ont  aucune  conformité  aux  règles  de  l'Evangile,' 
que  c'eft  en  vain   qa'ils   fe   confient  fur    leur  foi,  &  fur  toutes  leurs' 
GDnièffionS'&  communions  >fl  elles  ne  font  accompagnées  de  la  puretéf 
de  la  vie. 

SI:  Aûgqftin;  fait  une  remarque  fémblablé  ,  lot fqu'îl  demande  pour- 
quoi S.  Paul  i  parlant  <Ie  l'amour',  qui  con/pr end  toute  la.  hiy  (7)fecon^ 

C^^.  Pkoicudo  legUchamasqiiàiblàlex  iAipIeri  protcft.  Augiifl,  Expqfit.  Fptfl.  ad  Oùîat.^ 
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V,  Ce.   tente  de  marquer  ramour  un  -prochaia  »  vu  que  le  premier  des  âeua: 
lî.  Pe.    Commandements  de  charité  eft  celui  qui  nou«  ordonne  d'aimer  Dieu 
N*.  X.   de  tout  notre  cœur.  Ce  grand  Saint  ayant  montré ,  ^m)  que  ces  Comman- 
déments  font  inféparables  ,  ^  qu'on  ne  peut  aimer  Dieu ,  qu'on  n^aime 
le  prochain  ;  ni  aimer  le  prochain  qu'on   n'aime  Dieu  répond  ;  Qiie 
:!' Apôtre  .a  plutôt  marqué  t amour  du  prochain  que  f  amour  de  Dieu  , 
parce  qu'il  eji  plus  facile  aux  hommes  de  fe  perfuader  fauffement  qu'ils 
aiment  Dieu  ^  ne  fe  rencontrant  pas    tant  d'occafions  où   nous  puiJJHons 
donner  des  preuves  de  cet  amour  \  jnais  quatit  à  llamour  du  prochain.^ 
qu'il  eft  plus  aifé  de  les  convaincre  qu'ils  ne  l'ont  point  ,  $ar  les  injujiices 
qu'ils  commettent  contre  les  hommes.  D'q;i   l'on  peut  voir  clairement, 
que  ce  n'e(t  point  par  des  proteftations  fans  effet,  qu'il  eft  auffi  facile 
de  faire  en  ce    qui  regarde  l'amour  à^  Dieu  ,    qu'en  ce  qui  regarde 
J'amour  du  prochain  ;  que  ce  n'eft  point  par  des  .promeflfes  imaginai- 
res ,  quelque  fincercs  qu'elles  paroiflent  à  celui   même  qui  les  fait., 
Grcjfor.    fawe  fe  trompant  fouvent  elle-même  ,  &  s'.arr étant  à  ce  qui  paroit  fur 
I.  c.  9.^^^  *  ^^  fi^^fc^ce  de  la  penfée  ,  quoique  Je  contraire  foit  cachJ  dans  Je  fond  du 
cœur  ;  mais  que  c'eft  par  les  œuvres  ,  .par  la  bonne  vie  ^    par  la  pra- 
tique des  vertus  •  Se  i'éloignement  des  vices,  que  Ton  doit  juger  ii 
une  .perfonne  a  véritablement  dans  le  cœur  cet  amour  de  Dieu  ,   né- 
ceflaire  à  tous  pour  être  fauves  ,   &    fans   lequel  on  ne  fauroit  ^tre 
digne  de   participer  au  plus   grand  de   tous  les   eSets  de  ramouc  de 
Jefas-Chrift. 

Comme  ,  félon  S.  Auguftin ,  il  n'y  a  point  de  bonnes  œuvres  qui 
foîent  folidement  bonnes  fans  l'amour  de  Dieu  ,  il  n'y  a  point  auffi  • 
félon  le  même  Saint ,  de  véritable  amour  de  Dieu  fans  les  bonnes 
œuvres  ;  &  celui  qui  s'imagine  aimer  Dieu  ,  fans  fuir  le  mal  quUl 
nous  défend  &  faire  le  bien  qu'il  nous  ordonne  ,  fe  trompe  foi-méme  : 
(n)  Car  l'amour  ,  dit  ce  grand  Dod^ixt  y  nous  peut4l  permettre  de  faire  du 

(  m)  Cùm  in  duobus  pra-cepti»;  diledlionis  Deî  ft  proxîmi  perfed\a  fit  charîtgs,  cur  ApoftO' 
lus  ,  &  in  h^ïc/ad  Gabt)  &  in  illa  (arl  Romanos")  Epiftola  ,  folam  proximi  diledionem  commé- 
morât ,  niîî  qiiîa  in  dilectione  Deî  polTunt  mentiri  homines  ,  qiiia  rariores  tcntationes  cam 
probint ,  in  diledione  aucem  proximi  faciliùs  convincuntuf  eam  nonhabere,  dum  iniqua 
cum  hominibus  agunt ,  &c. 

Cùm  ergo  utrumquc  praeccptum  ita  fit,  ut  ncutrum  fine  altero  pofTit  tenerî  ,  ctîam 
unum  horurti  commemorare  plerunique  fufficit ,  cùm  agiturdeoperibus  juftitiae  :  fcd  oppo^i- 
tunius  il!  ud  de  quo  quifque  fitcilius  convincitur.  Ibidem. 

{n  )  Numquid  chiritas  permitrir aliquid  mali  te  Facereeiquem  diligi*;  ?  Sed  forte  tantum- 
modo  ma!i  niliil  ficit,  non  etiam  aliquid  boni  ?  Ergo  nec  charitas  oermittit  te  non  pr^ftarc 
quidquid  potes  ei  quem  diligis.  Itaque  fi  fides  fine  diledionc  fit ,  fine  ope  eerit. 

Ne  autem  mulci  cogiter  de  opère  fiJei.  Adde  iili  fpem  &  diledionem,  &  noli  cogitarc 
qi^  opercris  ;  ipfa  dilcclio  vacarc  non  poteft.  Quid  enim  de  quoquam  homine  eti^m  mate 
operacur ,  nifiamor?  Da  mihiyacantem  amorem,  &  nihil  operancem.  Fiagida  ,  adulceria^ 
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mùfà  ceUn  que  nous  aimons  1  Mais  peut-être  que  Hom-notts  contente-    V.  Cw 
rons  de  ne  lui  point  faire  de  mal  ^  fans  lui  faire  du  bien.    Et  F  amour     II.  P^ 
fhttffrirà-iM  que  nous  ne  faffîons  pas  tout  le  bien  qui  nous  eji  pojfible ,  à    N*.  X- 
celui  que  nous  aimons!  C eji  pourquoi  votre  foi  fera  fans  œuvres  jî  elle  ibid^ch.  6. 
efi  fans  amour.  Ne  vous  mettez  donc  pas  tant  en  peine   des  œuvres  de 
votre  fùi^  mais  ajoutez-y  Vefpérance  éf  tarajur,  Êf  ne  penfez  point  à 
ce  que  vous  ferez:  D amour  ne  peut  être  oijif  Et ,  dans  le  mal'  même  , 
quelle  autre  caufe y  pouffe  ks  hommes  qice  f  amour  ?  Dunnez-moi  un  amour  oifîf 
6f  qui  n'agiffe  point.  Qui  produit  les  a&ions  bonteufes ,  comme  les  adultères  y 
w  les  aSions  cruelles  y  comme  tes  homicides  i  qui  produit  toutes  les  débau-^ 
tbes  ,  que  f  amour  1  Purifiez  donc  votre  amour '^  faites  couler  dans  le  Jardin 
cette  eau  qui  fe  va  perdre  dans  un  lieu  f aie  .Ayez  pour  le  Créateur  les  mhnes 
ardeurs  ,  tes  mêmes  tranfports  &  les  mêmes  i^wirvùntents  que  vous  aviez 
pour  le  monde.  Penjez-vous  que  nous  vous  ordbnnions  de  ne  rien  aimer  1 
A  Dieu  ne  plaifé  !  Fous  feriez  languijfants  ,  ntorts  ,  détejlables  &f  maU 
heureux  y  fi  vous  n'aimiez  rien^  Aimvz  ;:mals  confidércz  ce  que  vous  ai^ 
merez.    IJ amour  de  Dieu  &   f  amour  du  prochain-  s'appellent  charité  : 
tàmour  du  '  monde  &  Tamour  dû  fiecle  s'appellent'  cupidité.  Etouffez  dans 
votre  cœur  la  cupidité,  &  allumez-y  la  charité.    Cette  charité  ne    peut 
être  oifive  :  elle  ne  peut  être  dans  une  ame  qu'elle  ne  lui  fàffe  éviter  tout 
le  mal  9  &  faire  tout  le  bien  qui  lui  efi  pojftble.  Car  qu'efi-ce  que  f  amour 
&  la  cbjrîté  font  autre  chofe  ,    que^  d accomplir  ces  deux'  Côm^nande^ 
wents  de  Dieu:  Evitez  le  mal  ,  et  faites  le  bïe»  ?  ' 

Comment  doac  pourrons-nous  croire  que  cet  amour  divin  ,  qù'oa 
doit  apporter  à  la  Table  de  Jefus-Chrift  ,  pour  n'y  manger  pas  fa  propre 
condamnation  :  que  cette  charité,  (p)  laquelle  feule  met  la  différence  entre 
Us  enfants  de  Dieu  &  les  enfants  du  Diable  (&  une  différence  qui 
Tî-eft  pas  imaginaire  ,  9c  dans  la  fpéculation ,  mais  qui  parole  danç 
tours  moeurs  &^  dans  leur  vie .,  parce  qu'elle  n^eft  point  oifive  ,  &^ 
qu'elle  fait  agir  en  enfants  de  Dieu  ceux  qu'elle  rend  enfants  de  Dieu) 
que  ce  feu  cclefte,  qui  n'eft  point  fans  vie  &  fans  aftion,&  qui  ne 
ppot  cmbrafer  une  ame  que  les  étincelles  n'en  paroiflent  au  dehors, 
ftit.  tous 'les:  Dimanches -dans,  le  cœur  de  ce  pénitent,  qui  fe  confefle'^ 

Hdnonsh&nricidia  Juxuriasomnes^,  m)nne'àniof  opcfi^tOr.''  Purga  efgo  araôrem  tuum ;  < 
iquam  flaentem  in  cLiacatn  diverte  in  hdrtum.  Qpales  impecus  habebas  ad  miiadom  ^  laies 
lAbeaf  ad  arcificemmundi.  Num  vub»  dicitur ,  nihtl  ametis  ^  Abfit  Pigri',  mortui,  detef* 
undi«  miferi  erkis  fi  nihil  ameits.  Amatei  fedquid  ametis  videie.  Amor  Dei ,  amor  proximi 
charica^^ickar."  Amor  raundi  ;  amor  faecuK  icupidicas  diàicùr.  Cupiditas  refîciletttr ,  chantas 
cscitctor/»DileA^o  vacare  non  poteftv  niG  «^maU  nihîl  operetop;  &  qoidquîd.  poteft  boni 
opcrettin  QWid  enkiïfàcirdiltAk)  ?  Dcfblina  à  mala&  fecbonum;  j^uy.  inpxdf.  PJalm.  9 1. 
(p)  Dikâ2o&k4ii&«tmc4ncer  filio^Dei)  &  6iiosDkboU.'Jup;.Tra3. 5.  in  i.  £piji*  • 
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V.  Ci,,    tous  les  Samedis  des  mêmes  crimes  ,  pour  communier  tous  les  Di- 
II. F^     manches,  &  qui  ne  donne  point  d'autres  témoignages  qu'il  aime  Dieu, 
'^\  X.    finon^  que  tous  les  huit  jours  il  déclare  qu'il  rofi&;n(e  mortellemeot  & 
le  déshonore  par  fes  vices  ? 

Comment  pourrons  -  nous  croire  que  celui  qui  aime  prodigieufement 
le  monde ,  aime  Dieu  lorfqu'il  communie ,  après  que  PApôtte  S.  Jean 
nous  afTure  ,  (q)  que  fi  quelqu'un  aime  Je  monde ,  tamaur  du  Père  ifefi 
point  en  lui  ?  Sur  quoi  un  Père  dit  excellemment  ;  (r)  que  perfonnene  dife  eu 
fan  cçeur^  cela  efi  faux.  Mes  frères,  c'efl  Dieu  qui  parle  ;  ^'<^  le  S.  Efprit  qm 
parle  par  la  bouche  de  t  Apôtre.  Il  n'y  a  rien  de  plus  vrai ,  que  fi  quelqu^un  aime 
le  vwude,,  tanwur  du  Père  n'e/i  point  en  lui.  Foukz^vous  avoir  ta^ 
mour  du  Pere^  pour  être  héritiers  avec  le  Filsl  N'aimez  point  le  monde ^ 
(ifin  d'être. remplie  de  l'amour  de  Dieu.  Fous  êtes  4in  %'afe  ;  mak  vom 
êtes  plein  :  répa^idez  ce  que  vous  avez  ,  .afin  que  vous  receviez  ce  que 
vous  n'avez  pas.  (s)  Que  fi  nous  aimons  le  monde  ^  les  Sacrements  m  nous 
ferviront  qu'à  notre  damnation ,  &  non  point  à  notre  falut  ' 

Commexit  pourrons  -  uojus  croire  que  tant  de  perfonnes  richels,  qui 
n'ont  aucun  foin  de  partager  avec  les  pauvres  >  les  richeflès  que  Dieu 
(*)  ne  leur  a  données  ^  félon  les  Pères  ,  que  pour  en  être  les  dijpenfa-^ 
teurs,  &  pour  fervir ,  feloji  la  penfée  d'un  grand  homme»  <fi)  comme 
de  fontaines  publiques ,  qui  ne  retiennent  leurs  eaux  que  pour  les  dé- 
partir h  ceux  qui  en  ,ont  befoin  ;  qui ,  par  une  dureté  inhumaine  i 
laiiïent  l?inguir  dans  h  mifere  les  membres  de  Jefus-Chrift  »  pendant 
qu'ils  paflent  leur  vie  dans  le  luxe ,  &  dans  l'abondance  ;  (x)  qui 
tuent  autant  de  pauvres  qu'ils  en  pourroiem  nourrir  ,  (y)  &  qui  dérobent 
au  jugement  de  Dieu  ,  tout  ce  qu'ils  ne  donnent  pas  de  leur  abondance 
pour  4e  foulagement  des  miférables:  comment ,  dis -je,  pourrons-nous 
croire ,  que  ces  perfonnes  font  remplies  de  charité  lorfqu'ik  s'appro* 
c)^ent  des  myfteres  ,  après  ces  paroles  du  S.  Efprit ,  par  la  bouche 

d*U0 

(7)  Siquisdiligît  mundum  ,  non  eft  charitasPatrîs  în  eo.  i  Joan.i.v,  15. 

(r  )  Ne  quis  dicat  in  corde  fuo  falfum  eft  hoc.  Fratres ,  Deus  dicît  per  Apoftolum ,  Spiri- 
tus  Sanétus  locutus  eft ,  nihil  verius.  Si  quis  dilexcrit  mundum ,  diJedtio  Patris  non  eft  în  ipro.. 
Vis  habere  diledlionem  Patris  ,ut  fis  cohaeres  Filii ,  excludc  malum  amorem  mundi ,  ut  îm- 
plearis  amoreDei.  Vas  es  ,  fed  adhuc  plenus  es  :  Funde  quod  habe.s ,  ut  accipias  quod  non, 
habes.  /1uguft,tra£l,i,inEpiJ},  \,  Joan. 

(f  )  Bonum  eft  nabis  non  diligere  mundum  ,  ne  remaneant  in  nobis  Sacramenta  ad  dam* 
nationeni,  nonfirmimenta  ad  falutcm.  Ibidem. 

(t  )  Clinjf,  lloin.  78..  in  Mattli.     Bafll.  in  illiLi.   Dcftruam  horrea  mea.  j^mbr.  firm.  gi 

(u)  Velutex  conimjnibus  ergo  fontibus  hauriat  unufquifque  quod  fufticit.  /Jmbrof.ferA^, 

(at)  Si  non  pavifti ,  occidifti. 

{y)   r  G   /uLiv  it  li^vfA,iv)/sf  xToyvvicv  X'Ajrîowrr.ç  ô-.'CM-K^yssTxt   0  ^j     rsv  yvjuivz}/  M>r  '^vcCc^y  ,  o/JLvxMîvie 

T^ro  Tpk-rv  ûc^i;.  r/vc:  'irçl  srcoDfyociaç  «f«;    Ff^ftl.  LU  illud,  Deftruam  horca  niea. 
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fftin  Aî)^tre:  (z)  Si  quelque  un  a  dés  biens  de  ce  monde  ,  Ç§  qu'il  voie  VI  Cfc. 
fon  frère  en  uécejjité^  &  lui  ferme  Jes  entrailles^  comment  eji^e  que  Pa^    IL  Pc 
nxmr  de  Dieu- demeure  en  lui!  Et  aîiifi,  comment  peut  prétendre  à  la   N*.  ^ 
Sainte  Communion ,  celui,  qui  ne  doit  pas  feulement  prétendra  à  la. 
qualité  de  Chrétien?  Coi*  (ay  comment  eft^ce,  dit  S.  Auguftin ,  expli- 
quant, ces.  paroles  de  S*  Jean ,  que  vous  vous  glorifiez  d'être  Chrétien  , 
fi  vous  f(en  eraez  que  le  nom ,  &  que  vous  n'en  oyiez  pas  lès  œuvres  ? 
Que  fi  les  oeuvres  accompognoient  le  nom  ,   lorfque  quelqu'un  vosis  ap^ 
felleroit   Payen^ ,   vous  montreriez  par  vos  œuvres  ,.    que    vous    êtes 
Cbrétim.  Mais  fi  vous  ne  montrez  y  par  vos  œuvres  que  vous  êtes  Chré^ 
tien ,  que  vous  fèrt  un  nom  &  un  titre  imaginaire  »,  lorfque  la  cbofe  ne^ 
fi  trouve past 

Et  enfin,  comment  pourrons-nous   croire,  que  cet  homme  qui  fe 
confellè ,  &  qui  communie  toutes  les  femaines  ,  &  qui  ne  lailTé  pas 
de  retomber  dans  fes  crimes,,  foit  jude  Se  amir  de  Dieu ,  &  digne  de 
s*afl[eoir   à  fa  Table-,    après  Pavertiflfement  que  nous  donne  le  cher 
Difciple  de  Jefus  :  Filioli ,  nemo  vos  feducat..  Mes  cher^   en&nts ,  que  '•  J^^^^  t> 
perfonne  ne  vous  abufe^  que  perfonnene  vous  trompe  par  une  èufle  ^'  '* 
)ullice.  f^ifacit  jufHtiam  jufius  efl.  Voulez-vous  favoir  celui  que*  Pon  IbUknu 
doit  efUmes  îofte?  Ce  n'eft  point  celui  qui  paiile:  ce  n'efl^  point  celui 
qni  fe  forme  des  deŒbins  imaginaires:  c^eft  celui  qui  pratique  la  juf^ 
tice  ;  qui  paflfe  fa  vie  dans  Téxercice  des  bonnes  œuvr-es;  qui  évite  La 
mal  &  qui  fait  le  bien  ;  qui  n'a  point  d'autre  règle  que  l'Evangile , 
ni  d*àutre  modèle  que  Pexemple  de  Jefus  Chrift.  Mais  quant  à-  celui 
qui  commet  des  péchés,  que  les  vrais  Chrétiens  ne  commettent  point; 
c'eft->à-dire ,  des  péchés  mortels  ;    qui  ne   paffe  pas  huit  jours  fans 
itioler  le  Temple  de  Dieu  par  fes  crimes  ;  qu'il  s'imagine  tant  qu'il  lui  plaira,, 
qn'ii  ne  laiflfe  pas  d'être  enfant  de  Dieu  toutes  les  fois  qu'il  communie;  le 
S.  Efprit  nous  aflure  que  nous  le  devons  eitimer  enfant  du  Diable.  Qui  Ibid:  v,  9, 
facit  peccatum  ex  Diabolo  efl. 

JVkis,  iàns  confidérer  même  ces  chofes  par  la  lumière  du  S.  Efprit, 
&  par  les  principes  de  la  foi ,  il  ne  faut  que  confulter  la  lumière  de 
la  raifon ,  &  le  fens  commun  de  tous  les  hommes.  Chacun  deitteure 
d'accofd  qu'un  pécheur  ne  peut  communier  dignement ,  qu'après  être 
véritablement  convertie  Or  je  demande  combien  on  croit  que  de  cent 

(a]}  Qpiautemhabueritfàcaltatsm  hujus  mundi,  &  viderît  fratrem  fuum  nectffitatem 
iiabere^  &  clauferic  vifcera  fua  ab  eo  ,  quomodo  chantas  Dei  manet  in  ee?  i  Jean.  |.  v.  17. 
'  (  A  )  Quomodo  ergo  te  gloriaris  efle  Chriftianum  ?  Nomen  habes ,  &  f^dta  non  hûbes.  Si 
antem  nomen  fecutum  fueri^  opus  ,  dicat  ce  quifqiuim  Paganum  ,  tu  faélîs  oftende  te  Chrîftia- 
i]umi  Nam  fi  Fadtis  te  non  oftendîs  Chriftianum ,  ooines  te  Chriftianum. vocent  9  quid  tiltf  pro* 
écft  nomen  ubî  resnon  Invenltur?  ^tty.  TraS.  9.  in  i.i^yift.Joan. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVUt  B  b. 
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V:: Cl.  mille  pëcheors  qui  communient  à  Pâques,  il  y  en  ait  de  qnî  on* pniflSr 
lUP^l  dire^  entablement ,  cet  homme  étoit*  pécheur]  ayant  Pâques  ;  mais- 
If!.  .X  maintenant  il  eft  converti;  ce  n'eft  plus  lui ,  c'eft  uir  homme  de  bien: 
c'eft  un  bon  Chrétien  ;  c'eil  un  fertiteur  de  Dieu.  Si.  les  plus  grands 
ennemis  duj  Livre  de  la  Fréquente  Communion  me  veulent  jurer. de» 
vant  Dieu',  qu'ils  en  connoiflent  beaucoup  de  qubcela  fe  puifib  dice^ 
fans  ufer  d'équivoques  ,.  &  en  prenant  ces«  termes- dans  la  figntfication 
ordinaire  que  tous  les  hommes  leur  donnent ,  je  reconnoicrai  libre«i 
ment,  que  l-abus  des  mauvatfes^ communions  eft  rare ,  &  quMl'hemér 
rite  pas  qu'on  s'arrête  tant  à  le  combattre.  Mais  s'ilelbviflble  que  ce 
nombre  ell.  très-petit,  comme  il  paroît  évidemmentv.en  ce  qu'on  ne 
voit  après  Pâques  aucun  changement  dans  les  mœurs  du  peuple  ;  ce 
qui  ne  pourroît  pas  être  s'il  y  en  avoit  beaucoup  quifefuflfent-férîeu- 
fcment  convertis ,  &.  qui  commençaflent  à  vivre  chrétiennement  ,  ne 
faut-il  pas  avouer  ,  que  les  fimples.  fe  trompent  eux-mêmes  parce» 
mots  de  grâce  &  de  charité  qu'ils  n'entendent  poinfc}  reconnoiflant , 
d'une  part ,  qa!il  faut  être  ea  état  de  grâce  &  de  charité  pour  com" 
munier  dignement;  mais  s'imaginant ,  de  l'autre^  qu'il  ne. faut  que  fe 
confeffer  de  fes  crimes  pour  être,  en  cet  état  ^  quoique  dansée  cœur, 
ils  ne  foient  point  véritablement  convertis  ,  &  qu'ils  n'aient  :  aucune 
vrai  defir,  ni.  aucune  volonté. ferme  &  efficace  de  mener  une  vie  vrai- 
ment .chrétienne  ,.&  conforme  auxregles  qui  nous  font  ^prefcrites  dans 
VEv^ngilé.  En^  effet  >  tous  les  bons»  Pafteurs^  recônnoiflent  aveC  doo* 
Jelir  ,  que  les  véritables  converfions  font  auffi  rares  que  les?  confelliona 
font  communes  ;  p^rce.que  celles-ci. Te  font  fouvent  ,  ou  par  une  ac-» - 
coutumance ,  ou  par  une  réfolution  purement  humaine  :  au  lieu  que 
ccHes-là.ne  le  peuvent  faire  que;  par  la  toute-puiffance  de  lagcace  de 
jéfpç  Chrill,  qui  agit  de- telle  forte,  dans. ceux  qu^elle; touche,  qu'elle 
fait*  bien  reconnoître  la  vertu  qu'elle  imprime,  dans-  le  .cœur  ,  .par  lat 
différence  &  par  la  bonté  des  fruits  qui  en  naiffent  ;  &  qu'elle  fait 
avouer  à  tout  le  monde,  que  le  doigt -de  Dieu  eft  dans  ces  âmes  , . 
comme  parle.  TEcriture.,  &  que  ce.  changement  eft.  un  Ouvrage  de  ]»: 
droite  du  Très-haut. 

C'eft  pourquoi,  que  Ton  flatte  les  fidèles  tant tjue Ton  voudra, par^ 
cea.faulTes  pénitences  ,  qui  conduifent  en  enfer,  felonJes  Conciles;- 
qu'on  leur  faffe  croire  tant  que  Ton  voudra  ,  qu'ils  font  en  état  de- 
grâce  &-de  charité,  auili-tôt  qu'ils  ont  déclaré  tous  leurs  crimes  au- 
Prêtre,  quoiqu'ils  ne  les  quittent  jamais,  je  ne  veux  point'  d'autre- 
Juge  que  leur  propre  confcieneev  &  je  les  exborte  de  tout  mon  coeur  ; , 
autant  que  perfonne  le.fauruitfoirc  ,.de  s'approclien  dela-Tiblc:  dct: 
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JéTusThrift,  jpourva  que  s*examînant  félon  les  regle's  de  l'Evan]gîIe-,  V.XjC 
'ils  fc  poîflcnt;  rendre  ce  témoignage  à  eux-mêmes  ,  quUls  vivent  lIIP*i 
•cfaréliennemenC  ,  &  qu'ils  travaillent  autant  qu'ils  peuvent,  à  Ibivre  N^Xr' 
dans  leurs  adions  &  dans  leurs  mœurs  ;  dans  leurs  deflfeins  &  dans  le 
réglemAcnt  de  leur  vie,  les  irtHruôions  &  l'exemple  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a  laifles.  Car  enfin  ,  tous  les  déguirements  &* toutes  ieft 
inventions  des  hommes  ,  qui  ne  cherchent  qu*à  altérer  par  des  glo- 
ies  &  des  interprétations  humaines  ,  la  pureté  des  loix  divines  ,  ne 
^auroient  empêcher  que  ce  ne  foit  une  maxime  indubitable  ,  établie 
fur  les  Oracles  infaillibles  du  S.  Efprit  ,  &  fur  le  confentemerît  uni- 
•verfel  de  tous  les  ^Peres  ;  qu'il  faut  vivre  en  Chrétien  &  en  Difcîple 
ide  Jefof  Chrift,  pour  participer  ati'feftin  des  Chrétiens  ,  '&  pour  fc 
Boorrir  avec  ^ruit  de  la -chair  -de  Jefus  Chrift.  JSt  que  tous  ceux  qui 
vivent. mal  ,  quelques  confeflions  qu'ils  faflfent  ,  ne  cédant  point  de 
"Vivre  mal ,  ne  foient  du  nombre  de  *ces  "(b)  méchants  ^  àqui  ce  f>am  de 
vie  donne  la  mort  y  comme  toute  l'Eglife  le  chante;  &  qu'ils  ne  ^oienit 
•conspria  dans  cet  arrêt  prononcé  par  un  ^rand  Saint  r^C^)  Ceùk  ^i 
vivent  mal  dans  PEglifi  ,  ^  ne  laijjent  pas  de  communier ,  crqycMt.ye 
^pouvoir  purifier  de  leurs  péchés  par  de  telles  communions  y  qu'ils  fâchent 
qk^lUes  ne  leur  ferviront  de  rien  pour  purifier  leur  vie  ,  fehn  ce  que  dit 
'le  Prophète  :  Comment  efi-ce  que  celui  que  faimois  a  commis,  tant  Jie 
<crima  en  inaJUaifôn^FEiasiËZ^vov^  qu^  la  •chair  smnte  vous  Ô9e 
wonœ  MkLicEf 

La  quatrième  Confidération ,  c'éft  qu'une  dirpofition  doit  être  jugëc   jy^^qJ^ 


;  pas  1 

^véniel,  &  non  pas  un   péché  mortel  &  «n  ftcrilege  vifible.   D'où  il  feule dHço- 
foroHi,  (pour  me  fervir  des  termes  du  Père  Salazar  Jétuite ,  (d)  •*  com-  ^J^ffalrc^' 
^,  bien  lourdement  fe  trompent  ceux  qui  difent ,  qu'excepté  l'état  de  pour  com- 
j,  grâce  i&  la  Confeffion  facramenteUe^  lorfquk>n  eft  en  péché  mor-  ^^J^'uil?''' 

(b)  Mors  eft  malis  ,  vica  bonis 

te)  Qaifcelcraré  vîvunt  inEccIefia,  &  commufiîwre  non  ddînuiitr,pirtaiVtc8  Te  tali  coih- 
«muniooe  munduri  ,  difcant  nihil  ad  emundationem  fibi  proiicere,  dicence  Propheta:  Qpid 
t&  qood  Dile^us  meus  in  Dorao  mea  feçicfceiera  multa.?  Numquid  cartes  fanétac  aufe^ent  à 
te  mdittas  tuas  ?  Ifid.  lib.  i.  &nt.  c.  24-  ^ 

(  <£  )  Salazar.  cliap.  S-  $•  5  •  Ces  .paroles  feront  juger  au  Leâciir ,  avec  quelle  foi  te  V.  Fe- 
tau,  en  Ton  livre  s*c.  ^.n.  ^  a  pu  attribuer  à  Salazar,  qu'il  avoit  pofé  pour  maxime  fonda- 
jnentale  de  là  dodrine  :  .Çwe  la  feuie  pureté  de  œnfcience  ,  f«f  rétai  de  -Grâce  ejl 
la  Jiult  difpqfiLoi  néceffcuTe  pour  -communier  ,•  qui  eft  une  proporition  que  Salav 
-zar,  non  feulemenc  a'itabiic pas  pour  fondement  -de  (adodrine;  mais  qu'il  combat exipr^ f- 
iement,  comme  la  maxime  fondamentale  delà  dodrine  de  fcs  adversaires,  qui  ,pottflbî^'t 
iadiCcrécement loutes  Ibrtes  depeilbnnesà  la  fréqueme  communion. 

JBb    2 


IKnOiL  ,r^y  toBtot loi  aittr«  iliipofitioiis ^opt.IieDTçiiiciati'aff ^i|^ 

l£iF!P;    u^fitTëiiieiit.  iroloiitiices.  Cela  cft^tiÀf-élfiignié  4e  la.  féfité,,  rpoiiqBlilL 

iHtXi  .^«.ffliioagbitable  qae  ces  trois  choTes,  aroitin»>âtifitçiitiM:t^4M|^^ 

^  &  Téyérence,  ifi^qa'iieR:  très-jirobable  4|oc^qjBatricme:»M8^ifttà4>^ 

^  le  defir  &  la  faim  fpiritaeUe  «  soitr  KicBssjtfRBs  .MHJi^n^BIMiinr 

^  NIER  DUKMBNT  »  foas  ^peîiie  ',  tion  de  péâsé  mortd  ^  qpla^rvéP^» 

M  comme,  il  parûk  par  les  raHbas  alléguées:  ^sar^)!!  Ai. sjn^Hfit 

^  QUE  l'on  9e  fuisse  dire  qu'elles  SONT 'P&ioiaiiKiiT ^Qi^eirTAïadta 

^»  ET  0E  <;onsbil; '&  beaucoup  plus,  dfin  qu^on  Q'affore.  |M  fgpw^CV 

^  .foitle  meilleur  de  GommonterÊias  elles  ^,  même  tous  JeaJ^op^^t  qop 

'^dediiSférer  la  communion  «pour  les  acquérir.  Ç^  sont  DMjiHiçiHpiMqs 

*^   QSJl  N'ONT  JAMAIS  ÉTé  OUÏES    EN  ;  L'EolISE  DE  Dl£U:..^4^)  fffkjSoo^ 

M  GpiftEaires  ;à  tout  ce  que  nQUs  font  enjfeigaé  4os  SmntB  :&f^  JSfio^ 
H»  te<irB  :S*hokiftiques.  '=..;.  ..  .,/ 

.  I^e  même  jéfuite  Ëfpagnôlf  dans  ce  Livre  qu'^  4i  décrit  ApQlxe  ,ijh|s 
iabiis4e4a:ftrQp  fréquente  cootmunion , -rejette  eetb^fptapoS^ûfftki^fif^^ 
t^  aai^ijpie  fondamentak^ela  auiuvaifie.  doârioe  qm  fiHroi^iCVi^jbws 

'  '  Mais  le^célebre  ;paflQtge  ^e  ^îennaditis ,  dans  le  Livre  des  jPvmr 
^^SBuill^JiM^^'^'^  «ML  témoignage  4nTiQciblc  (te  cette  ^vérité  i;  piul^^ 
'490  dsit^fasitre  confidéréfomme  le  fjwlimaiitidîtta  âiitear.!^^ 
ornais  comme  le  fentimentde  tousles  Doâeursqui  .ibot  irenita  i^frpm 
%i ,;  quiTe  font  tous;fems  deccerpafl^e ,  que't>eaHCoup  ontritt^ué 
'rà  $.  Âuguftin ,  comme  de  la  véritable  règle  qu'on  Revoit  garder^  .da^a 
-la  difpenfation  dePËuchariftie.  Or  nous  apprenons  clairement  file  ee 
^{Affîige ,  que  l'état  de  grâce  o'eft  pas  4a  feôle  di^foittionrtfléei^aicie 
^osr  commonier  roulement  »  &  qu'un  %omme /peut  <iirêtre  ipas  .en;.^t 
-idepééhé  mortel,  &  -néanmoins  recevoir  plus  de  doBUDflge  *qqe  de 
V  profit  de  la  Sainte  Communion*  ;Car  Gennadtus  »  (é$  parlMt  de'^ceux 
4»i  ffmt  point  *  commis  de  pécbér  mortels  depuis  le  Baderne ,  A  qm^  par 
conféquent ,  font  en  état  de  grâce,  déclare  en  termes  formels;  que 
fi  ces  perfonnes,  quoique -innocentes  ,c(/)  ontaffeSiou  au, pécbé. véniel^ 
'•  fa  -  communion  charge  pius  lewnoof^enceqifeUe  ne  la  purifie. 

'Ceft'dans-le  même  ieflâment^  que  le  grand  S.  Grégoire  bous  en- 
teigne,  "(^)  que  les  faûtes'légeres  des  Juftcs„  s'ils  nes'eflForcent  de  les 

>(é)  Séddehocdtco  ,quemcapitalia'&'mortaGa  peccatapofrBapâfinuBi  cotmnMTa,  i^ 
gravant. 

(/)  Si  tamcn  mens  fine  afraft^pcccandi  fît  ;  namhabcntcm  aflhuc  voltmtatem  pccoanli, 
fjpravari  magis  dico  Eucfaariftite  perceptione  quam  parificari. 

^')  Non  facuxantur  eçgo  oiiifamelicii.quiaà  Tluif  perfeâç  jejonante^^ffifinaSacnuiiSBls 
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^;éffiicer'par  ta  .pénHtiiCt»  i^liipMtrert  l^ame  .4te  tdlc  forte ,  <itt!^les  V-'CC 
^,  l'empféchcDt  cJe  pouvoir  être  raffafiée  de  <:çtte  viande  célefte  ;  &  que    JL  P«. 
^,  l'épreuve  de  i  nous-mêmes  3  ^ue  ^.-^aul  nous  commande  de  &irje  }H\  X. 
^,  avant  que  de  manger  ce.p(it9.,  pour  ne  Je  pas^nanger  à  notre  cour 
r^v-damnation^,  ne  féJidit  pas  feulemeitl:  entendre  des  .péchés  mortels,, 
^t  maisnuffî  de  ces  oSenfes^  pour  nous  obligera  purifier  notre  ame  de3 
>,«iokidr«8  taches  «  Jorfque  nous  voulons  ;participer  à  cette  vidime 
.,5pure.:Ët  ainfi,  diuil^  .comme  nous  péchons  tous  les  Jours,  courons 
3,  tous  les  jour^  aux  larmes  de  la  pénitence  ;  .puifque  c'eft  la  feule  vertu 
^,  qui  décharge  irame  des  fautes  qu'elle  a  contradées  &  amaflfées  :  & 
.^,  aloBs^ceux  «qui  ont. faim  feront  raflfafiés  véritablement  ;    parce  que 
,»,  nous  recevrons  dans;  ce  repas  ^iûtuel ,  pn  fruit  d'autant  :plus  abon- 
„  dantdelagrace  divine,  que  nous  naus?ferons:purifiés  avec  plus  de  foin 
.„  dans  les  larmes  de  la  pénitence..  „ 

S.  Bonaventure  confirme  encore  cette  mérité  ;  &  bien  loin  de  fe 
jierfttader  que  S.  Paul ,  en  nous  commandant  de,  nous  éprouver  nous- 
.mêmes  avant  que  de  communier,  sue  nous  ait  commandé  autre  chofe 
que  «de  noua  jconfeflèr  fi  nous  étions  en  état  <le  péché  mortel  (qi)i 
vi^.one  très^mauvaife  explication  du  commandement  de  S.  Paul,  qu'on 
•veut  attribuet  au -Concile  ,  (b)  par  une  fauflTe  interprétation  de  fes 
,„, paroles)  il  déchire  ;  (i)  ''que  s'éprouver  ibi-jnéme avant  que  de  s'ap« 

r-percipiiiiit^  ki.pdeDkudfne  virtutis.  Et  quia  fine  peccato  eledi  etiam  viri  c^e  «en  poflunt, 
quidrcftat,  nifi 4it i peccatis rquibus  eos bumana  &agilitas  maciilare  non  définit,  evacuari 
-quotldie  cooentur  ?  Nam  qui  quotîdiè  non  exhaorit  qnod  delinquit , .  etfi-ininraïa^fiHit  pec- 
•^na  aix  ooogcrit ,  paulatim  anima  repletur ,  atque  mérita  eianferunt  fruâum  intemac  (a^n- 
-licatJs.  Hac  repletione  nos  evacuari  Paulus  infinuans  ait  :.Probet  ielprum  homq,  &  fie  de 
paneiUo.edat,  &  de  calice  b>bat.  Quid  eoim  eft  hoc  loco  probare ,  nîfi  evacuata  peccato- 
ioaiaeqiridafepsob8tpmadDominîcammenram&  purumexhibere?  De  repletis-enim  fub- 
<iit  :  Qulenim  manducat  &  biint  indicé ,  judicium  fibi4manduc9t  &  blbit  Qui  e^  quotî- 
diè delioqtiimus  ,iquot2diè  ad  pcefiilentiae  lamenta  curramus  :  quia  ipfa  foia  viitu^^eft ,  quse 
\tv«caftt ,  :qoûd  in  ventrèm animae culpa  coadunat.  Et  tonc  verèfatnelici  Taturaotur  ,quia  quo 
:'ihidiQ&us  mundamur  Icmemo  pœnitentiaB,  eo  uberîorem  divins  gratis  fruâum  redpimiisia 
*fpîrîtali  rcfcjûîone.  D.  €rcg.  hb   2.  m  i.  Reg.  eap.  i. 

(/v)teP.Perau  traduit  ainfi  le  paflage  duConcile  de  Trente,  en  ion  liv.  f.chap.  4*n-  14* 
^Or  la  coutume  liicléfiafiiquc  déclare^  que  cette  épreuve  ftt^c^aire  corJifte  en  cela;  que  quù 
.conquejijent  coupable  de  péché  mortel ,  /e  confejje.  .Ce  qui  ne  fut  jamais  le  Tens  de  ces  pa- 
.xolef  latines  :  Eam  probationem  necejfariam  ej)e  ^  ut  nullus^  6fc.  qui  veulent  direfimple- 
:  tient  I  que  cette  j/prnwe  ejinécj^aire  ,&  non  point ,  que  cette  évrettve  néceffaire  cpnjifteta 
•€tl(i/.qtir:feflt  deux  propofitions  firès-difFérentes  :. parce  que  la  première- marque  ièule- 
'Weot,  que  la  Con{«flk>n,Jorfqii'oneft  en  péché- mortel,  eft' une  dirpofition  néoeflairOrà 
■  bSâunte  Communion  ,'&  qu'elle-  nous eft  commandée  par  S.  Paul ,  lorfqu'il  nous  cpmman* 

de  denous  éprouver  noos-m£me»  :  ce  qui  eft  vrai.  Au  lieu  que  Pautre  propofition  déclare  , 
:jqoe  la  confeffion  eft  lafeule  difpofitîon^  néceflaire ,  &  la  feule  qui  nouslbit-  commandée  par 
.-.&  Paol  :  ce  qui  n*efl  pat-moin» éloigné  des  imeniions  du  Concile  ,  que  de  la  vérité.  &  des 
icadmeitts  del'EgUfe. 

"'('O-Probii  -teî^fam  ^tx  qutinta  tharit»te,  &  qualî  fervore  accedis,  non  folùm  enîm 
i:0OcuUa  vltaoda  fuot ,  fed  etîam^yeniaUa  pèccata  y  qua?  per  negligentiam  &  odvm  multipU» 
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V,  Cl.   „  prochcr  de  césTainb  Myfferes  V  c*etk  tonfitfércr  ateC  qpQtll»' c^ 

ILP^    „  &  quelle  ferveur  on  approche  du  Kl»  de  îDieu:.  quMI  ne  fktit  pas 

N^  X'  .'»  feulement  éviter  les  péchés  ^nortels  ,  Biais*a«ii'afroir  égard  aux  jpé- 

,j^  chés    véniels  ,  qui  fe;  multiplient  par  nptre  négligence  &  .notre  pa- 

refie  ,  ou  ^néine  par  '  inadvertence  ,  <pv  les  dUlraâions  'd'une  vie 

.^relâchée  :  que  -c^eft  recevoir  JefosChuift  itldigneinënt^  ^ue  de.  ne 

s'en  approcher  'pas  av^c  afflez  de  révérence ,  avec  -ciroonfpe^on  ft 

avec  attention  ;  &  que  c'eft  a.uffi  de  ceux-là  que  PApdtre  .(Ut>  qu'ils 

.„  «boivent  &  qu'ils  mangent  leur  jugement. 

Mais  je  4ie  puis  ometre  ici  un  difcours  admirable  ,  fur    ce  itt;et« 

<l'une  fainte  Religieufe  4u  fiecle  paflfé  ,  Milanoife  &  nommée  4ans  le 

-monde  Virginie  de  Negry  ,   &   dans   la  Religion  ,  Angélique  Paule 

Antoinette ,  dont  les  Lettres  ont  été  approuvées  au  Concile  4e  Trente  « 

par  le  P.  Laynez ,  Général  des  Jéfuites ,  à  qui  les  I>éputés  du  Con* 

<:ile  avoient  donné  charge  de  les  revoir.  Cette  Bienheureufe ,  dans  U 

Lettre  XIX,  parle  premièrement  contre  ceux  "  qui  rcfufcnt  de  conu 

„  munier,  parce  qu'ils  favent  très- bien,  que,  mangçartt  (burent  ce 

5,  pain  des  Anges  »  ils' s'obligent  à  vivre  fur  la  terre  comme  des  Ài^g. 

„  Et  elle  dit  enfuite:  que  ç'ed  communier  indignement  ^  félon  S.  Paul'» 

non  feulement  de  communier  en  état  de  péché  mortel ,  mai^  même 

de  le  faire  fans  annoncer  la  mort  du  Seigneur.  <*)  Car  ce  grand 

„  Apôtre  nous    enfeigne  ,    que   celui-là  mange  ce  pain  indignement^ 

„  qui  ne  difcenie  pas  que  ce  qu'il  mange  eft  le  corps  du  Seigneur , 

.„  qui  eft  mort  pour  lui;  ce  qui  l'oblige  à  mourir  à  tout  péché  ,  à 

„  mourir  à  foi-méme  &  à  fes  concupifcenees  propres  ;   portant  avec 

S.  Paul ,  les  marques  (fu  Seigneur  Jefus ,  en  fon  propre  corps ,  fup- 

pléant  à  ce  qui  manque  à  fes  foufFrances,  &  fe  glorifiant  en  fa  croix» 

&  en  fes  propres  infirmités.  Et  quel  eft  le  Jugement  que  cette  ame 

mange  ?   Je    ne  parle  point  d'une  ame  qui   demeure  dans  le  péché 

„  mortel,  mais  de  celle  qui  communie  Se  qui  ne  fe  fouçie  pas  de  croître 

j,  en  vertu ,  ni  de  s'avancer  en  perfedion  ,  mais  qui  s'entretient  en  fa 

;,  tiédeur  &   en  fa  négligence  ?  Écoptez  S.  Paul ,  qui  ditj  c'ett  pour- 

cata ,  &  etiam  per  inconfideratîonem  ,  ac  per  dift.radionem  diffoluts  vitae ,  &  make  con- 
•fuetudinis ,  licet  non  occidant  animam ,  èamen  reddunt  hominem  Cepidum,  gravem,  & 
obnubiiacum  ^  &  indifpoûtum  ,  &  ineptum  adcelebrandum  ,  nifididi  pulveres,  ^  (lipulae 
venialium  ,  per  afflatym  Spiricûs ,  &  fliramam  charitatis  ventilentur ,  &  confumantur ,  exar- 
defcente  igné  CQrdis ,  ex  conlîderatione  propria:  vilicacis.  Ideô  cave  ne  nimis  tepidus  & 
inordiiTJtus  accédas  ,  &  inconfideratus  ;  quia  indigne  fumis  ,  fi  non  accedisreverenter  ,  cir- 
confpectè,  c^:  confidcritè.  Unde  Apoftolus  ;  judicium  fibi  manduçat  &  bibit.  S.  BonavenC, 
Prap.  ad  MiJJam^cap.  ç. 

(  ^)  Rcnicirquez  que  cette  fainte  Fille  tire  la  même  conclufion  des  parole^s  dp  S.  Paul , 
^uc  S.  Baille ,  qvoiqu'apparem.meijt  çUç  n*eùt  jamais  lu  fes  ceuy^çs, 
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^  qu6r  enfre  Vons^  il'  y  tn  a^  plufietfrs  qui  font  malades  ;  beàucotfi<  V.  CL 
s^  qui  font  foibics  &  fettguiffants  ,  &    beaucoup  qui  dorment  C-eft    IL  P< 
„  l'état  de  cei  pferfonnes  qui  demeurent  toujours  les   mêmes;  ardents    N',  X; 
,,  en  lents  propre^  pa(Gons^;  incapables  d'aucun  grand  bien  ;  foibles 
„&  fragiles  >  ignorants  â' aveugles  ;  pefetlts  A  endormis;  dans  l'âC 
»>  fôupiflemefit  d'ef{!)rft.,  fans  ferveur  «îAarcliaht  fan»  lumière  ^  &  ne 
„  faifant  jankftiè'  de    profit  ni  d^aricemcnt.  Quand  vous    voyez   des 
,,  perfonoes:  qui  reçoivent  là  très-Sainte  Communion  depuis  un  long^ 
3>  temps ,  &  qui  ne  changent  jamais-  leur  train  de  vie  accoutumé ,  ce 
„  font  cBux-là  qui  ne  font-  point   mémoire  dfe*  I*  mort  du  Seigneur  , 

„  ATEC   VS  VRAI    DESm   1^'  MOURIR   k    EUX  •  Itt^MElS  ,AFÎN   QU'lL  VIVE 

„.RN  Etix:  Se  s'ils*  cfli  oilt  cjuelque  penfée,  ou  quelque  defir  ,  ce  ne 
,!r«font  que  des  penfées  S  dtsdèfirsimagînaîr es;  parce  qu'ils  ne  cor^ 
^,  refpondcnt  pas  à  la  grâce  du  Sacrement  ;  fai&nt  ce  qoMIs  doivent 
»  pour  en  acquérir  ce  •  qu'ils- défirent  ;  mais  fe  contentant  de  quatre 
»,  larmes  s  qti'iis  peuvent  fàîreeoliIèT  doucement  de  leurs  yeux,  lorfi 
„  qu'As  comdiûnteftt  Et  ce  temps-là- pàffé  ;  ils  retournent  à^lèur^pe- 
„  tites  ambitions ,  à  leurs  affeôiôns' «f  :dc(frs^dfe'  looafnges';  à^leurèp 
„  dîftradions ,  fturs  vanités  &  âutiréè  ^hofes-féirtblàWe^/" 

Enfinv  ce  que-nou€  lifons-dâms  le  Commentaire  attribué  à  S.  Ahfelnie; 
nous  fait*  bien  voir  là  faufleté  de*  cette  dôftrine  ;-  que  l'épreuve  done 
patle  S.  Paul  né  com^r^ne  ablre^cbôfe  que-la^cofifefliîbn^-des  péchésf^ 
mortel^*;  &  que'la  féulè  diQ)ofitiott=  néceflarre  poni^-  communier  tîigde- 
«ent,  foit  fimplement  •d'étwtiiiétat  <Ie  gpace/  Car-,  félon  cet  Auteur 
célèbre,  dont  les  Ouvrages  ont  mérité  d'être  attribués^ à  S:  Anfelme, 
telui-la-communie-  indignement-y  non  feulement  qui  reçoit  l'Euchariftie  en' 
état  de  péché  mortel,  (/)  &  lorfqu'il  ne  doit  penfer  qu'à-fmte  péniJ- 
terne;  mais  o(ékt^(t»)^q^t'iA^rûf oit  fins  la^révéretite  qui  Ini  eft  due.  Ce 
qu'il  montit ,  iapiè^  S.  AagoftH>v(AD  P»f  ^intention  de  l'Apôtre  j  qnP 
ne  reprend  pas  tes>*  Cotàntltiens  àk^  s'être*  approchés*  fiidignement  de* 
l^£ttchariftîe ,  pour  j  avoirs  apporté  une  confciente  chargée  de  cri-^ 
nés,- fans  s'être  confefiTés^  auparavant';  mais  pour*  n'avoir  pas  aflTezi 
Mai .  diAingué  cette  viande  faiinte  .des  viandes  communes  y  -  par-  la  ré-^ 

C^O  Kdiéo^înandbc&rtfttiblt  qal'-jiarpriu^per  pdèfiit^ntiàmpûrgdtvrv  ad*  SacratnerW 
tamaccedîc:  hoceftenknindignÀ  acdperC)  ûco  tfimposeaccipJAt  qvio  débet  pœnkentianr 
•gcrt.   JbidT 

(m)  Indigné -nnnducat',  qui  fine  dèUta  reverentia  faoràm^-Eùcharifliam  pereipic.  //t  ' 
tÊp.AU.  iCorv 

^  (  n  )  f  Inde  Apioftolàs  nuncindignè  df dt  acceptum  à  Cprinthiis  ;.q^ia  hoc  non  difcernebant 
à««»wîfi-ciWs  ▼crteratibHcrfidgiîlînfer dfebfià/^^^  tùm'dfatîlfet  judiCiùai  Cbi- 

■TOdttcai&bibit;ftddîaic;;ln6irdJjndft'&^^  '  ^ 
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y.  Cl.  Térence  partieuliere  qui  lui  efkdùe  :  venergtioHe  Jmgularikr  débitai 
n.  P^  comme  il  efttifible,  en  ce:  qp'âyant^ditqji'un  tel  homme  mange  8ç 
N\  X^  boit  fa  condamnation,  il  ajoute  ^ufB-tôt  rJ^^  di^^lH^p^i  ^  cor§is  du 
Seignmr.  Et  c'eft  pourquoi  cet  Auteur  établit  une  maidme ,  que  ceux 
qui  font  venus  dqmis  lui  ont  embraSëe  fan»  difiiculté  :  (p)  Que  jSfhiiUà 
mange  le  corps  ^  &  boit  le  fang  de^  J^fus  Cbrifi  ind^gnment  ,  qui  a 
commis ,  ou  quel^  pécbé  mortel  ^  ou  beaucoup  de  péchés  v^iels  ^^  quitte 
s'efi  pas  confejfé  ,&  (p)ne  les^a  pas  effacés  par  la  pénitence  ».  auparavant  que 
d'approcher  de  lafainte  communion. 

Et  c'eft  au(&  iur  cette  parole  de  ce  Commentaire»,  que  le  E,  Su&ea 

Ahnce      J^^^^^^  '  ^  ^^^^  ^^^^  ptopofition  fi  reniarquable  ;  Recevoir,  me  fiii  £htre 

Ckrécicnne.  Seigneur  avec  révérence ,,  ^pius  utile  &  c(mven^ble  ,.  que  cent  f m  avec 

Part:  |.     i^évérence  :  or  qui  le  reçpit  avec  péc^é  véniel  &  fans  préparaUon^^^  le  re^ 

**^'  '  *  qoit  avec  irrévérence  y  ^^  félon  5.  Anfebne  ^  oelui4à  communie  indigne^ 

ment  y  quoique  légére^nent  :  c'eft^^ire,  quoiqu'il  ne  commette  pas  de 

péché  mortel ,.  en  recevant  rEucbariftie  dans  cette  indifpolUion. 

Nous  voyons  donc  par  le  témoignage  des  Anciens  Pères  ,  aufl5i4)ien 
que  des  Auteurs  nouveaux ,.  que  ce  n'eft  pas  lè^  tout,  pour  Pàvancemeot 
dé»  araes ,  que'  de  le$  porter  à^  communier  fou  vent;,  mais^  que  lé  prin* 
eipal  elty  de  les  rendre,  capable»  4^^  communier  4igneQiwt;Aj»quoi  il 
ne  fufiir  pas ,  félon  la  doârine  de»  Saints ,  de  les  mettre  en  état  de 
grâce  Cquoiq]Li?il  ferait,  à  defirer  qu'on  les. y  mit  véritalitément  toutes) 
mais  il  fkut  y  de  plus ,  -qu'elles  aient  un  grand  foin^  de.  fk  purifier  des 
moindres  fautes,  &  de  s-avancer  dans  1^  vertu  &  la  piété;.  Sur  quoi  il  eft 
néceflaire  de  remarquer  trois  chofes  en  peu  de  mots  >  pour  Pédair* 
ciflfement  d'une  doârine  peu  connue  du  peuple ,  &  très*-importante  dans 
la  conduite  des  âmes. 

La  première  eft  ::  que  la  confeffion  n'étant  pas  néceflaire  ,  quoique 
très-utile ,  pour  Texpiation  des  péchés  véniels.»  il  n-eft  pas^  toujours 
befoin  de  fe  confeflTer  pour  éviter  le  péril  de  ces  communions  infruc« 
tueufes  (puifque  c'efl:  une  pratique  commune  parmi  les  perfonnes  dé 
piété ,  qui  communient  fort  fonvent ,  de  ne  fe  pas  confefTer  aufii  fou^ 
vent  qu-elles  communient}  pourvu  que  Ton  ait  foin-  de  les  effacer  pac 
une  vraie  pénitence  >  &  par  ces  autres  moyens,  comme  la  prière,  tau- 
^'^^  mône ,  te  pardon  dtes  offenfes,  par  lefquels,  félon  le  Sacré  Concile  de 
Trente ,  nous  nous  pouvons  purifier  de  ces  péchés. 

La 

(o)  Indigne maaducat  &  bibit ,  qui  vel  alîquod  grave peccatum,  vel  multa  lemconimî- 
fit ,  &  non  confitetur  ea  priufquam  ad  communtonetn  accédât.  ïbidcni. 
(/?).•..  Nifi  confcITus  fucrît  aiud,  &  pcr  pœnîtcntiam  deleverit.  Ibidem, 
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'La?fe(x»dccft,\qae  toutes  tes  confeffians  que 4*0D  fkjt^ecè^'p^  "S^rCL 

ne  foflïïeût  pas  toujours  pour  «eus 'délivrer  de  r-indifpofîtion  qu'ik  II.  P^. 
apportent  à  la  fainte  communion;  parce -que  ces  confeffions  fe  font  M*.  X. 
fouvent  pat  coutume  •  &  qu'elles  ne  font  poiat  accompagnées  du 
¥rai  Cifpeit  ile- pénitence  ,  &  du  defîr  (kioere  de  fe  corriger  de  ces  fau«. 
tM:xe  qui  fait  qu'elles  fouillent  plutôt  Pâme  qu'elles  ne  •  la  :  purifient. 
£t  aia&  elles  n'ont  garde  de  la  rendre  bien  difpofée  à  fe  nourrir  avec 
fruit  de  la  chair  du  Fils  de  Dieu,  puifque  l'abus  d'un  Sacrement  ne 
peutjias.fervir'de  préparation  pour  nous  rendre  dignes  *d*en  bien  recevoir 
îun  ^utre. . 

La  trolfieme  ell ,  quelles  péchés  véniels  qui  ne  font:  pas  effacés 
.avant  la  ^communion  ,  ne  caufent  pas  toujours •  une  indifpofition  telle 
que  Tonne  communie  avec  fr4iit,  &  que  l'on  ^'obtienne  même  ,  par 
' cette adtion  fainte,  la  rémiflion  de  ces  fautes  ;  mais  cette  indifpofition 
fe  doit  entendre,  au  regard  des  pé^és- véniels  j  qui^  comme  dit  S.  fiona* 
Tenture  ,  viennent  à  je  mttttiplier  .far  ncftre  négligence  ^  ou  par  notre 
pareffe  ^.ou  même  par  inadvertence  y  &  par  les  difiraSiêns  ttiine  were^ 
lâchée  t  &  aune  mauvaife  accoutumance.  £t  particulièrement  de  ceux 
auxquels^ comme ditGennadius ,  notre  volonté fetrouve engagée ,  ou  par 
«une  attache  fecrete ,  ou  par  une  négligence  notable. 

Maist  afin  que  les^imes  ne  fe  flattent  pa&,  en  (e  perfuadant  qu'il -)r 
ait  peu  de  danger  .à  communier  avec  ^ces  'indifpofitions- ,  qui  ne  rç»- 
deat  pas  leurs  communions  fi  mauvaifes  ,  qu'on  les  doiv^e  ^Ofidamnet 
abfolument  de.facrilege ,  &  quexe  foit  un^excès..peu  dommageable  aux 
fidèles,  que  celui  que  l'Auteur  dei'Ëcrit  a  commis,  enpoufiànt  in- 
difcrettement  .toutes  fortes  xle  perfbnnes  à  de  très-fréqûèntes  commu^ 
nions  >  fans  autre  difpofition  que  d'être  en  état  de  grâce,,  ous'im^iner 
y  être ,  &  fans  avoir  aucun  égard  ^  ni  aux  péchés  mortels ,  pourvu  que 
Ton  s'en  confefle  auj)aravant ,  ni  aux  péchés  véniels ,  ni  aux  froideurs*» 
indévotion ,  inapplication  aux  chofes  de  Dieu,  &  privation  de  gra^e^ 
&  quelque  remplies  qu^elies  foient  de  l'amour  d'eltes-^mémes  ,  &  atta« 
chées  pcodigieuîement  au  monde  :  Je  ne  veux  que  rapporter  ici  les 
avis  de  deux  grands  ferviteursde  Dietl  de  ces  derniers  fiecles,  Couchanties 
ctffets  pernicieux  que  ces  communions  produifetft. 

Le  Doâeur  Taulere  ,  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  qui  a  mérité  le 
nom  de  Théologien  illuminé  ,  &  que  les  entiemis  du  livre  de  la 
Préquente  Communion  reconnoiflTent  pour  l'un  de  plus  grands  Maî« 
ires  de  la  Théologie  myftique ,  dans  le  i.  Sermon  îur  la  Fête  du  S. 
Sacrement^  parle  de  cette  forte,  {q)  Voulez-vous  favoir  j£  ^ous  avez 

(  17)  Sî  noITc  cupîs  MXîum  dîgnèhocSacramcntutn  perceperis ,  vide  iTi  cor  tuuhi  magîs  abt 
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j^^mrm  àeifôn  %■  ^  tes  iff»s  en  ji^mjfèHt  mm  vo^tià-vit-^êt  m 

iomme;  dans  fa  volonté ,  fes  affeSions  tfes  intentions  &  fes  pnp^>é'^  ' 
fk-^Hi^'dè  W  ^aifinièHt  fiktfk\»im^^i  r^  fHk  piilfks  ^  ^tb'Wber. 
t^^*0^^it'<}fl>9)^j7(^>mi7l(im»'m»z^/»i(^  âéNJplrifiiâimfè'Jà  fhêMm 
U'bonra^jlme'dè  fifii.^h^e'Vy'  m  ^Jèlj^e  à  fi' âfmtmi  tf'Û  fii^JI^ 
¥t¥-;  tm  à-JhlJtnim^^  i^k'^tdutés  tbs  tf^SfuNs.  W^  &9fèbm» 
iHvîne  ^a^kPdmme  VA  foi,  é  fiitiè  fi^tè  i/Wè  'iiSHi ,  ét^ii  4'élà 
%rwifmi-P(iir  cémiiikèiiHtJ/éffiîî^lei'-ionlèitt^foU^  tmtjU 

jiiité  'âiff^  ;f^yi  pmvUtifh  "àfèim'^^ér;  rmifiamt'^ 

lies  du  monde-,  perdaYk  k iMp>s ,  ^kî mos  êo» -èt^k-fi  cbët^  ènm  rifcHIIL 

iiôHs  9imMif  v  ^  'wfgi^^âfàfw^^  àïfMdimm  tè  foiH  'êi  jmmu  ; 
'&^\  '^iaonmmm,  àiemn^sm  u'v»^i» ('t}mm^iik  ^be 

PeficMàt  tifetfè  d^mh,  tiikêe  ^uihé  M  0  pas  propre ,  tShfi  ^foM 
S'»gnèurriiîm''ie!fitmic»e  tWe faite  êcg'eitsi  ^ilt^tiAdrèRim-^imit 
^k&èiixitiMMWmkiinîk^t»fém. 

traânmïitat)  omnibus  entra '^co'm  fÀli  vtta,  qaàm  ïptâm  inVe  t>péTâtàm  èft ,  h>rit  appa» 
Tcat;  &  operètur  fn  ektetlori-h'ominle  tu«  ;  in  (enfibus,  iii  moribus ,- ih  conyèiii&dlglrfè ,  M 
veibn  ,-  {n  ^âtbmi^on. .  Ea  namque  hajas  digniflimi  Sacraihertti  natura  cft ,  -nt  i)Mh!^ai(i  mfci. 
lum,  fuperflfjuiR. ,  inutile  eft ,  conrumat ,  rejjciat,  expeilat:  quo  Taâo,  Deuï  &  jjraria 
{bbintranc  TùltîVefàDeasih  hoc&craAiehbàttraébis,  rdpfum  fdras  bxerit ,  ftb^fatattrf 
itt  ànkni  hofflinlt  vlta  ,.  in  amoré ,.  fi^«  voiuplcace  ;  {q  intentioire  ,  in  cogitnionib^  ,■  xoéat 
hxc  magis  nova ,  diviniora  ,  puri»raquç  efficiens.  PrjEtera  Sacramentum  iftud  <  omnenceiw 
dis  czcitatem  éliminât,  homlht  toiifm  fiii  i]plias  MotfUàtti ,  cùmque  tam  à  i^lpfo  ^liàbt |^ 
turisoinnibui'abftfihcte,'abfciadirf-e,arerterefe  dbcet,  iTicut  fcti^ttuiA  eft;  eibbiic'jllum 
pane  vitz  &  intelieâûs.  Ad  haec  cibus  ifte  hominem  in  fe  tfanfmuut,  ita  ut  toia  illius  inu  à 
Deo ,  in  quem  pêr  hune  cibumattraftus  &  transfofm.itus  eft,  dirigatût  ac  înTormetui.  Quoi 
tjuifquis  in  fe  non  fehtit ,  fed  potius  c6r  fuum  vanitati  &  olio  déditoin  ,  ac  vac'uiiAi ,  &  èr- 
trinrecusfediirolutum,  aclevemin  ritu,in  verbis,  inculcucorporis ,  ftoliditati  quoique  va> 
cantem,  acpotiirimàm  perimmodèratasfui  recreationesperdenteni  lempus  ,  &  cordeniqoe 
fuum  miferèneçligeitcm  invenit  atqu'e  fciens  &  fponiè  talis  pétrevcrat-,  «c  nihiloMnnM 
bec  revereadiilîaïuin  accedit  Sicramencum  ,  magno  fe  periculo  expoait.  Crédite  iaibi  ut 
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.  I,p  iqéf9P  Au^9Pr  »ofl«  wfcigne  fifi  flp  autre  49  fss  SorawPS:;  JW  Y.  Cl. 
kf  péçbés  véfiiâh^  %f  pçirticvliéremenf  ceux  qui  font  de  vpjpnté  babit^ifei,    IL  P^ 
déifpéréç^  permqftenfe^  empêchent  beaucoup  les  perfowtes  de  CQfnmunier   N*.  X 
fouve^y  ^  dfparticipçr  avec  fruit  4  ce  Sacrement  divin  :  Et(r)  c'eji, 
ditril,  êi}  qui  e^  capfe  que  plufieurs  det^eurent toujours  dans  kurs  VMités^ 
mif^res  ^  imperfe^f  ont  9  fans  faire  fiucun  (avancement  fpirituel  \  &  qu'ils 
viennent  même  4  d^ailUr  &  à  empirer ,  nouobjiant  toutes  ietfrs  fréquent^ 
communions;  &  il  leur  arrive  fouvenp  de  tomber  en  beaucoup  de  grands 
péchés  y  devant  qu'ils  s-en  puijfent  pppercevoir  :  Dieu  le  pertqettant  aiufi 
en  piviition  de  leur  tiédeur  ,  &  de  leurs  manquements  à  recevoir  digiier 
ment  ce  Sacrement  très-augufte.  Comme  ,  félon  la  penfée  d'un  des  plus 
grands  Doâffurs  de  TEglife ,  çeujc  qui  ne  fonlt  pas.  pénijteoqe  de  leûca  Ambr.in 
impuretés ,  tombent  après  dans  d^ç  paifions  M^fiimes.  In  pajffmès  ignch  ^^-  '^^ 
miuia. 

Le  S.  Prêtre  Jean  Avila  (y) ,  n'explique  pas  moins  clairement  le  dom- 
mage extrême  que  ces  mauTaifes  com^vunions  apportent  aux  âmes.  Um 
des  plus  gre^niis  rmedes^  dit-il ,  co«/r^  Içs  ten^iofis  de  notre  chair  con^ 
que  en  péché ,  c'eft  de  recevoir  lefaint  Qorps  de  Je  fus  Cbrifl  Notre  Seigneur^ 
$vec  Ja  préparation  çonvemble ,  êf  qui  Ivi  ^  due  ;  parce^  que  ce  Corpf 
qfi  très-éloigné  de  toute  impureté^  comme  ayant  été  formé  par  le  S.  ffprit 
Et  fi  nousfavions  bien  reconnoitre  la  grâce  qu'il  nous  fait  d'entrer  ennous^ 
vous  mus  confidérerions  comme  des  Reliquaires  précieux ,  €?  fuirions 
^utjedésJ)annketé  ^  pour  honorer  celui  qui  efi  entré  en  ncus.  Mais  fi  nous 
k  nçfiîHms  mal  >  jou  gtie  nous  en  ufions  mal  après  t avoir  rejiu.j  il  en  arrive 
tout  au  cwtraire  ;  &  t homme  fefent  plus  pojfédé  de  la  désbonnéteté  qu'afvant 
U  camaunion. 

La  cinquième  &  dernière  Confidérafion ,  que  j'abrège  en  peu  de  mots ,    XVni,  ' 
pour  ne  me  pas  engage/  trop   avant  dans,  un  fojet  qui  eft  infini  &  ^^^^^^ 
ioépnîfiible  ;   c'eft  qu'il  faut  bien  confidérer  en  'particulier  les  difpofi-  Qu'il  faut 
tioDS  de  çtiaque  ame ,  pour  régler  fes  communions ,  qui  doivent  être  ^^s'^^  '^« 

-  .r'in,!-  1  •  '    commu- 

plus  OU  moms  fréquentes ,  félon  qu'on  la  juge  plus  ou  moins  avancée  nions  félon 
dans J9 piété .&  dans  la  vertu;  com.me  la  nourriture  du  corps  doit  être  ^««^wfcs 
proportionnée  au  tempérament  de  chaque  perfonue.  Ceft  ce  que  nous  t/onsdes 


âmes. 


tbmachos  cibum  inconvenîentem  rejicit,   fie  Dominus  Deus  eyonût  ejufmodf  hominein  ex 
Qf4B  foos  OBoHôque  pr^ella|:ec  ci  i\oa  ^cçedere. 
(r)  MûlticumvçnUlibusculpistêpidéaçc.c^^^        &îde6pihH  reportant  gratiac ,  quippe 

Îolaob  niulcamagnaque  îprorum impedimenta,  nullus  patét  ad  eos  acceffus  ,  licque  Tan!» 
Hlbiptt  Jnaocs  ,:f(tgidi.  perfeveçaot  >  nec  aliqucm  referpntfrydum  t  iv^à  deficiunt  potius , 
&c.  .Ina6,frequenx.er  antequ^m  advcrtant,  ^amulta  {;;rayîa  pvcç^ta coll^buntur,  Ihauljirm, 
4.  in  Feft.Jacrat/Sacram, 
C  J  )  fions  ie  Traité  qu'il  a  £ait  fur  ces  paroles  :  Audi  f  lia  &  vide  y  cap   10. 

Ce     a 
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»M^  ;p  R   Ê   face: 

V-  Ci*    avons  fait  voir  en  pîufieurs  endroits  du  livre  de  la  Fréquente  Commit 

IKP^     nmn^  &  particulièrement  dans  rexplicatîon  d'un  excellent  paflage  de 

N'.  X    S,  Bonaventure  ,  qui  nous  en  Teigne  :  Q/i'ùH  ne  peut  pas  donmr  à  tout  le 

P*f^Ty'  ^onde  une  même  règle  pmr  ce  qui  regarde  les  communions;  parce  que 

Kdig.ub,   l^^s  mérites  des  hommes  ne  font  pas  égaux  ^    ni  leurs  aSions   &  leurs 

^\.^ji*lV  aff(*étiom  toutes  femhhbles  ;  mais  que  leurs  defirs  font  différents  ^  &  que  les 

opérations  du  5.  fjprit  dans  cijaque  perfonne  ^  font  extrêmement  diverfer. 

Cefi  pourquoi,  ajoute  ce  S.  Dodeur,  comme  on*  ne  peut  pas  prefcrire  Wf 

même  remède  àjous  les  malades,  à  caufe  de  là  diverfitè  des  complexions  ^. 

ou  du  lieu  ^  ou  du  temps ,  on  du  régime  de  vie  ,  ou  pour  quelques  autre f 

Cônfidérations-^  qui  font  qu'on  laur  donm  une  même  cbofe  »  ou  plus  fouvent  ^ 

ou  plus  rarement ,  ou  dans  une  moindre ,  ou  dans  une  plup grande  quantité  i 

il  en  ejî  de  mêrne  du  remède  &  de  la  zHande  fpirituelle  ,  qui  eji  le  corps  de 

Jefus  Chrifi.  Et  néanmoins  \\zo\ic\\xi\quey  fi  on  excepte  les  Prêtres,  4 

peine  fe  îrouvera-t-il  une  pcrfomie  fi  verttteufe  &  fifaintiL^àquice  ne  fait 

affez  de  communier  pour  lordinaire  une  fois  lafemaine. 

A^ila  *  ce  Prêtre  ii  célèbre  »  &  dont  le  grand  zèle  pour  le  bien  des* 
anies^a  été  accompagné  d'une  aufTrgrandefagetrej  établit  en  pluGeurs* 
endroits  de  fes  Lettres^  cette  même  ^vérité,  &r  nous  fait  voir  combien 
c'^rt  une  cliofe  dangereufe,  &  contraire  à  la  vraie  conduite  des  ames/ 
que  de  leur  prefcrirè  à  toutes  une  jTïénte  règle  dans  Tufage  de  TEuch?*- 
riftie,  &  les  pouffer  généralement  à  de  très  -  fréquentes  communions^ 
comme  fait- l'Auteur  de  rfxrit,  &  ceux  qui  fe  font  engagés  à  foutenîcs 
r^m  r/:- les  maximes.  Car  il  enfeigne:  Qtfil  ne  faut  pa^  permettre  aux  fiddt% 
^^\p^  f:[  àe  communier  autant  defois^  qu'ils  voudrment  bien ,  parce  qu'il  s'en  trouve 
plufiëurs  qui  communient  plutôt  par  légèreté  que  par  une  profonde  rêvê-^ 
rence  ê^  dévotion  ;  d'où  vient  qu'il  leur  arrive  de  tomber  en  tel  état,  qu'ils 
ne  tirent. auGunpn*ùfit  de  la  faiuPe  communion,  ^  n'eit  deviennent  points 
meilleurs  :  ce  qui  eft  un  grand  dommage  ,  lequel  iifaut  éviter  tant  qu'il 
efi  pojjibk^  Et  ceft  pourquoi  il  ajoute;  Qu'il  fu^t  au  vulgaire  de  com^ 
munier ,  &fe  préfenter  à^  la  Table-  du  Fils  de  Dieu  ,  trois  ou  quatre  foi^ 
^  tan  :  aux  autres  ,  neuf  ou  dix  fois  :  aux  perfonnes  Religieufes ,  de  quinze* 

,  ►  jours  en  quinze  jours  :  Que  ceux  qui  font  mariés  peuvent  attendre  trois:  r 
femaines  ou  un  mois;  Èf  que  ^  pour  la  cotumunion  de  tous  les  huit  jours ,  . 
^M  fafit  réfervet*  pour  ceux  que  Poip  voit  particulier e^nent  tmtcbés  dw. 
zèle  Èf  de  Pamour  de  Dieu;  connoiffant  quafi  à  tœil  le  fruit  ç^  PaecraiffemenP 
de  leur  /i>ie  fpirituelle:  Ce  qu'il  confirme,  p^. le  paffage  même,  de  S^^ 
Bonaventure  ,  que  nous  venons- de  rappx)f  ter  ,.  &  par.  un:  exemple  très^  - 
confidéràbîe  de  S.  François  dePadoue  ;  IcqueV,  dît-il^att  oommencemeTO:^'^ 
fe  confejfoitu,&\.çowmmoit.trois:  ou  quatre  fm 
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croiffànf  en  faUteté  de  vie-yilfi  confejjbit  &  commnnmPtous  les  Di^  V.  Ctr 
manches.         ...  ^l-P*^ 

Thaulere  piarle  aûffiforr  bien  de  cettt  dîverfîtéde  communions,  nejf^  N\  X< 
dit-il- C*y,  expédient^  voire  même  abfoliimeut  nêbeffaire  ^  de  prendre  un 
bon  &  expérimenté  Gonfeffenr^  félon  Pavis  duquel^on  fe  gouverne  en  et 
qui  regarde  la  €ommumon\  pour  s^èn  approcher  ou^  s*^en  abftenir  quand 
il  eft  à  propos^  Car  il  y  a  des  perfonnes  qui  vivent' de  telle  forte  \  qu'elles 
peuvent  communier  fort  fouveptt.  Il  y  en  a  qui  le  peuvent  faire  une  fois  là 
femaine  ;  les  autres  toits  les  mois  :  &  ceux  -  ci  doivent"  veiller  avec  une 
grande  circonfpeSion  à  la  garde  de  leur  ame,  £5?  demeurer  autant  qu'iH 
pourront' dafis  le Jtlence >  dans  la^ retraite  &  dans  l'abjîineiice  ,  unefemainë 
devant  &  après  la  communiom  Quelques-uns  communieront  aux  princt^ 
pales  fêtes  de  tannée^  êf*  les  autres-^  feutemetît  au  temps  de  Pàqites:  et 

CEUX-lX  SB    PRÉPARERONT   POUK  LE   MÔmsf    DURANT  TOUT  LE  JEUNE    DE 

Carèaîe  X  CETTE  coyiM.vi^ios:  Et  enfin  ;  il' y  en  a  auxquels  on  ne  doit 
jamais  permettre  de  communier;  comme  font  ceux  qui  liront  pas  un  vrai 
repentir  de  leurs  péchés- ,  ni  une  volonté  ferme  dy  s'abftenir  des  péùhéi 
mortels ,  ^&  de  mieux  vivre  à  l'avenir:  Et  croyeùs^r/roi ,  mes  cher  s  frères ,  ce 
rieflpasunjeit^  comme  vous  penfez^  mars  unecbofetrè's-dangereufe,  que  de 
s-approcher  indignement  dHtn  fi  grand  myfîere.  Il  s'agit  dans  cette  rencontré 
du  falut  de  tame  ^  du^  corps  :  Cff  il  eft  indubitable ,  ainfi  que  nous  ent 
fmgnent  fi fagement  les  Prédicateurs  dans  les  Châtrés^  qUe  ceux  qui  m  fi 
préparent  pas  avec  un  foin  ^  une  affection  entière  ,  pour  recevoir  cetfê 
nourriture  divine  9  tombent  d'une  chiite  la  plus  danger eufe  ^^  dans  îaruîuX 
la  plus  grande  qui  leur  puiffe  arriver  en-ce  monde.  • 

W  eft  donc  néceflaire  de  bien  prendre  garde  aux  dfvers  états  des  ailles, 
pour  leur  accorder  ou  leurrefufer  cette  nourriture  divine,  &  pour  leur* 
permettre  plus  ou-moins  fouvent  de  s'aflTeoir  àla  Table  de  Jefus  Chrift. 
Car ,  encore-  que  Tétat  du^  Chriftianifme  foit  un-é^t -de*  perfei!lion  ,  feloi* 

fr")  Eijpcdfretlanc  i  îm6&  necefTarîumfbrefunîcuîqiicbonùm  &  expértùmhabere  Con- 
feflbrem ,  ex  cujus  judicio  velaccederet ,  vel  abdineret.  Quidam  ita  vi>unt  ut  farpitjs  ;  quî- 
dam  ut  qualibet  hebdomada  femel  poffint  accedere  :  aliifingulis  quibufque  nKiiObus  acceP 
fllfe  fatis  eft.  Et  hi  ante  &  poft  àccefTum ,  per  unam  hebdoniadam  tam  ardiahi  fui  habebunt 
ouftodiam,  iit  vix ,  iYû  vel  non  proferre  aufint,  ^c."^  AKi  irerà  in  praecipuis  foltmhitàtTbus  :  aliî^ 
mPafchsefefto  accedere  debent:  hi  verà^ad  miruis  pier  totum  jejunîufii  (^^dragèfimale:  fefo» 
prseparabunt.  Alii  denique  funt  quîbùsDbminiCusn  corpus  femper  eft  denegandum  ;  ii  vide** 
licet'quo»  peccat&nun  fuorum»  non«pœnitet,.nec  ftftnam^habenrpropofrtum^  mortàlibutf 
jieccatis  abftinendi V  &  redtius  infticuendi  vicam  Tuam.  Crédite  mihi ,  charinTimi,  non  ut  vos 
aibitramini  ,ludtis eft, ^d  periculofumvalde, indigné tanti$Sacramentis  fe  ingerere.  Pror. 
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V.  Cl.  h  langage  de  rEcriture,  &  qu'ainfi  tous  ceux  qui  commonient  doivent 
II, P^-  être  parfaits,  parce  qu*ils  doivent  être  vrais  Chrétiens,  comoie  nous 
N!,  X.  l'avons  fait  voir;  néanmoins,  comme  il  y  a  divers  degrés  dans  cet  état 
de  perfeâîon,  il  >  a  de  ces  parfaits  qui  font  imparfaits  ,  au  regard  de 
ceux  qui  font  plus  avancés  dans  la  piété;  comme  les  plus  parfaits  de 
ceux  qui  marchent  encore  dans  la  voie,  font  imparfaits  au  regard  des 
S^\m$  qui  ont  achevé  leur  courfc,  &qui  polTedent  dans  le  ciel  la  pléni- 
tude de  la  Jutlice,  après  laquelle  les  autres  fouptrent. 

Et  poar  mieux  comprendre  ceci  ,  nous  pouvons  confidérer,  que 
tous  les  hommes  font,  ou  dans  la  voie  de  1  Evangile  >  ou  hors  de  cette 
voie.  Et  quil  y  en  a  de  deux  fortes  qui  font  hors  la  voie,  mais  d'une 
manière  bien  diflerente  ;  les  Pécheurs  &  les  Bienheureux,  Les  Pécheurs, 
parce  quils  ne  marchent  pas  encore  dans  le  chemin  étroit  qui  mené  à 
la  vie  i  mais  dans  le  chemin  large  ,  qui  mené  à  la  mort.  Et  les  Bien- 
heureux  3  parce  qu'ils  font  déjà  arrivés  au  bout  de  la  cairiere  ,  &  qu'ils 
ne  fujit  plus  voyageurs  ,  mais  habitarits  de  réternelle  patrie.  Et  c*e(l 
pourquoi,  au  Heu  que  ceux-ci  mangent  fans  cefTe  &  fans  intervalle  ce 
pain  du  ciel ,  rempli  de  délices  ineffables,  qui  les  nourrit  éternelienient  » 
fans  jamais  les  raffaCer  ;  ou  plutôt  qui  les  raffaQe  parfaitement ,  fans 
jamais  leur  apporter  aucun  dégoût  :  les  autres  au  contraire,  qui  n'en- 
trent point  dans  la  voie  étroite ,  &  qui  ne  vivent  point  félon  les  règles 
deTEvangile  ,  ne  doivent  avoir  aucune  part  à  cette  viande  divine,  tant 
qu'ils  demeurent  en  cet  état;  &  on  doit  croire  qu'ils  y  demeurent  tant 
qu'ils  ne  changent  point  de  vie  ,  quelques  confeffions  quils  faflent  de 
leurs  crimes  &  de  leurs  défordres. 

Mais  quant  à  ceux  qui  font  dans  la  voie ,  nous  en  porarons  jnemar- 
quec  de  trois  fortes,  félon  S«  Bonaventure.  (u)  Les  uns  font  daM  f  état  d^ 
l[Ejlife  primitivj^  coiune  parle  ce  Sùnt  Doifteur;  deft-à-idkîcr  »  qo'iU. 
pofledeat  quelques  âamoies  ardentes  de  ce  feu  divin ,  qud  a  embcafé  Id 
cœur  des  premiers  fidèles  dans  la  naiflfance  de  TEglife  :  &  ceux-là  font 
bien  de  communier  fort  fouvent  »  &  peut-être  même  tous  les.)aur&,  fi 
leur  Direâeur  les  en  juge  dignes ,  comme  le  Bienheureux  Evécfm  de 
Genève  Tavoit  ordonné  à  fa  Bienheureufe  fille,  afin  quUnp^itattl:  fur  la 
terre  la  vie  oue  les  Saints  y  ont  menée,  ils  îmitect  aufii ,  rpw  cette 
communication  particulière  avec  Jefus  Chrift,  la  communication  ^ 
Dieu  perpétuelle  &  fans  relâche.,  dont  les  Saints  jouiOèiit  dai>s  le 
paradis. 

(u)  Boncu).  ia^.fent.  dlfl,  12. part.z.  art.  i.qu,  2.  Si  qués  vidcût  fe^ffe  în*a6utEcalc- 
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n  y  éti  i  «1  contraire^  (x) ,  qui  furit  dans  Pétaf  de  PF^life  finiffaHte;   V.  Ct: 
Ctft^^dire ,  froids  &  lents  dam  les  chofes  de  Dieu ,  &  fe  reflentant  de  là    II.  P^. 
qualité  de  ctrs  derhiers  joUre ,  dont  S,  Paul   a  prédit  les  défordr'es ,  &   N'.  X. 
dont  jeftis  Ghrîft  a  prédit  i/ue  la  charité  de  plufieurs  fe  refroniiroit  \  & 
€eux4à ,  dit  S.  Bonayeiiture ,  fant  louable ,  de  ne  communier  que  rarement , 
pourra  Qu'ils  ttavaillent  à  fortir  de  cet  état  >  &  à  fe  rendre  dignes  de 
communier  piiis  fou  vent;  à  quoi  teiirs  Diredeurs  les  doivent  porter  , 
&  les  y  difpofer  peu  à  peu.   C'eft  de  ces  perfonnes  dont  Avila  &  Thau- 
kre  difeht  :  Qu'ils  fe  doivent  contenter  de  conitnunier  aux  grandes  fêtes  ^ 
QU  feukment  à  Pâques^  en  s  y  préparant  au  moins  durant  tout  le  temps  de 
Carême^  qui  eft  Une  parole  très  -  confidérable,  &  qui  revient  à  ce  que    inVotis 
dit  le  Cardinal  Bellarmin:  Que  c'eft  Un  abus  de  laifler  perdre  cette  côu-  ^J^^^^^rr 
tDoiefi  loiiable  ,  que  le  Concile  rêdômmahde  avec  tant  de  foin,  de  fc  i4.cis. 
confeffer  au  comhiencenient  du  Ca'réthe ,  pour  fe  difpofer  durant  ce  temps 
de  pébitence  à  h  communion  de  Pâques. 

Enfin ,  les  autres  ^y)fe  trouvant  dans  un  état  comme  moyen  ^  tempérJ 
entre  ces  dtuot  ^  c'eft- à -dire,  entré  la  ferveur  du  premier  âge,  &  ht 
froideur  de  la  vidllélfe  de  TEglife  :  &  ceuot4à^  dit  ce  Saint  ^^ doivent  aajji 
marcher  entre  ces  deux  extrémités ,  fe  retirant  quelquefois  du  Corps  du 
Fils  de  Dieu  9  pour  apprendre  à  s'en  approcher  avec  plus  de  révérence  ;  & 
s'en  approchant  atiffi  quelquefois ,  pour  être  embrafés  de  fin  amonr^  parce 
^ue  la  révérence  &  f  amour  font  également  dus  à  un  hôte  fi  faint  &  fl 
aimable.  Et  lots  ^  ayant  recoHnu  s'ils  s'avancent  davantage  dans  la  piétés 
tu  en  fM  retirimt^  ou  en  s'en  approchant,  ils  doivent  cboifir  la  voie  qui 
ieàr  efi  plus  utile;  parce  que  l'homme  ne  reconnoit  cela  que  par  l'expérience 
Xficil  en  fait.    - 

Ainfi  nous  voyons  ique  ce  n'eft  pas  fans  grailde  t^aifon ,  que  deut 
Dodenrs  célèbres  (  2  )  de  ces  derniers  temps ,  orit  dit  :  i^ue  c'eji  une  mm^ 
taife  càndnite,  &  une  do&rine  dépravée^  condamnée  par  S.  AugtrftiUy 
&  Thomas  &  S.  Bonaventure,  que  de  vouloir  établir ,  comme  a  fait  TAu^ 
teur  de  lEcrit,  pour  une  règle  ordinaire  à  toute  forte  de  perfonnes,  de 
communier  tous  les  huit  jours '^pnifque  tous  n'ont  pas  une  dévotion  égale  ^ 
nne  même  difpofition. 

(x)  S\  autem  in  ftatu  Ecdlefiœ  fiadis,  «t  pote  fri^idum  &  tardum  ,  làudaiidiim  «ft 
iquod  raro. 

Kg  )  Si  autcm  în  tnedro  ttatu  mèdio  modo  d^bfet  fe  ïinbclT  ,  &  aKqaando  débet  cefl^rd 
vtaddifcac  revereri  ;  aliquafndo  accedere,  ut  inflaihiDetvr 'amore  ;  quia  tali  hofpiti  debe- 
tur  honor  &  amor,  &  tune  illam  parteni  ,  fecundum  quam  videricfe  magis  proBcere  ad  ïU 
lam  magis  debtîn'et  :  qood  homo  {btû'm  txpeilelitîâ  difcit. 

U)  BartfioL  û  Médina  ,  in  Injtr.  Conf  Jjb.  i.  oap.14  i^^^  Ve^,  i^^^  Par^.Suinmm^ 
ciyy.  61.  cûfu.  2im 
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V,'  Cl.        Et  c'eft  pourquoi  îl  y  a  fujet  de  s'étomier  ,  de  voir  que  le  P.  Salaztr,; 

IL  P^,    Jefuite  *  foit  tombé  fur  ce  ibjet,  dam  la  même   faute  que  Molin^:  & 

N*-  X,    qu*ainfi  que  ce  Chartreux  ,  au  commencement  de  foa Ouvrage ,  en  fuivant 

Pefprit  des  aociens  Pères  »  a  parlé  d*une  wantere  très*nobte  de  réminente 

dignité  du  Sacerdoce,  &  des  difpofitions  e^ccellenteî  que  J es  Prêtres 
doivent  apportera  la  célébration  des  facrés  Myfteres;  &  fur  la  :fin ,  fe 
kilTant  aller  à  refprit  du  teaips  ,  $*elt  relâché  d*une  manière  très  «  baffe» 
dâfis  Tapplicatian  de  ces  maximes.  C  faintes&  fîrelevées:  oc  Père  Jéfuite» 
delà  même  forte,  ayant  établi ,  fur  Tautortté  des  faints  Douleurs  de 
r>EgUfc  ,  des  règles  très-importantes  &  très*  certaines  /touchant  les  dif- 
politions  qu'on  doit  apporter  à  la  fainte  communion  ,  &  la  grande  pureté 
de  rame&  du  corpsque  ces  fatnts  ÎVIyileres  demandent  ,^pour  combattre 
la  doftrine^îernicieufe  de  quelques  Théologiens  d'Elpagne^quivouloient 
poulFer  indifcrettement  tout  le  monde  à  la  communion  de:tou£  les  jours  ^ 
il  le  loit  *  dans  la  conclufion  de  fon  Ouvrage ,  laiffé  emporter  li  facile^ 

chap.  12.  ment  à  la  coutume  ordinaire  de  fon   Ordre  ,  comme  il  dit  Iui*méme, 
û^icnlanertr,  pour  embcaÛTer  cette  dodrine,  très-dangereufe  dans  la  conduite  des  âmes. 

Dont  tour  &  Contraire  aux  .meilleurs  Auteurs  des   derniers  fîccles;  que  ton  peut 

■  ^^P*^^'  confdlkr  £  éiiéralmient  à  toutes  fortes  de  perfoitne  savoir  g  aux  plus  imparfaits^ 
de  commufmr  chaque  finmitu.  Et  ce  qui  redouble  l'étoqnement,  c'eft  de 
itoir  que  ce  Théologien  ne  fe  Toit  pas  apperçu,  que  les  mêmes  raifons 
.qui. condamnent  la  témérité  de  ceuîc  qui  veulent  porter  tous  les  fidèles  à 
communier  tous  les  jours,  condanuient  aufliTimprudenGe  &  rindifcrétioa 
de  ceux  qui  les  veulent  porter  généralement  à  communier  tous  le« 
iiuit  jours  :  qu'il  iie  faut,  4>our  le  yaincre  ,  que  tourner. contre  lui  les 
armes  dont  il  a  abattu  fes  adyerfaires ,  &  que  fa  conclufion  ne  peut 
iubfifler  que  furrétabliffement  des  principes  qu'il  a  ruinés  ,  &.  fur  la  ruine 
xle  ceux  qu'il  a  établis,  -Car  les  deux  principes  de  ceux  qu'il  attaque,  font:: 
duiX^i  -L'^"  >  9^^^  '  parlant  abfokannjU^ ,  une  pliis  grande  difpoJîtiQn  que  la  pureté 
delà  canfiience,  ne  foit  point  nécejjaire  pour  cormiumier.  L'autre  »  qiiê 
la,  même  difpoJîtiQn  qui  fmJît:  pour  communier  rarement ,  fuffit  pour  corn-' 

Chap.  i},  piuuicr  fouvent.  A  quai  Çalazar  oppofe  deux  autres  principes.  Zi?j&r^Ji?j/^r, 
*'^'  qu'il  faut  avoir  d'autres  difpofttiom  que  t état  de  grâce  ^  pour  communier 

dignement.  Et  le  fecomi  ,  que  ces  difpofitions  doivent  être  proportionnées  à 
ia  frêquentatimt  ;  ^efi-à-dire ,  <^aMtant  plus  excellentes  que  la  communion 
fera  plus  fréquente.  D'où  il  paroit  clairement ,  que,  fans  fe  départir  de 
fes  principes,  &  fans  une  notable  indifcrétion  ,  il  n'a  pu  confeiller  géné^ 
ralement  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  vQir.e  aux  plus  imparfaits  ,  de  com-^ 
^unier  tous  les  huit  jours;  puifque  la  fréquentation  de  ce  Sacrement 
aygufte^  doit  être  proportioupée  à  l'excellence  des  difpofitions  quifc 

trouvent 
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tréttTflnt  âftftt  les  amts  ^  &  qu'il  eft^ifiWe ,  comme  S.  Bonavcnture  l'a  Y.  C£ 
fort  bien  remarqué •  que  ies  difpofitioiis  des  âmes  ne  font  pas  égales,    IL  P?. 
^uî  oft  la  raifon  invincible  qui  a  porté  les  Théok)giens  dont  j'ai  parlé,   19''.  X. 
à  rejeter  Cette  doârkie  de  la  communion  de  tous  les  iimt  jours ,  pour  ^^cdina^ 
toutes  fartes  de  perfonnés,  comme  irneïnauvaifedodrfne.  ^^^* 

M.  de  Genève  n'a  eu  garde  ^  tomber  dans  cette  imprudence ,  puit- 
qu'il  demande  nne  préparation  ii  excellente  pour  la  communion  de 
tous  les  huit  jours ,  &  qu^il  déclare  qu'on  ne  la  doit  permettre  qu'à 
ceux  flii  font  exempts  de  péché  mortel;  qui  n'ont  aucune  affeSionmi  péché 
"véniel ,  &  qui  ont  un  grand  defir  de  communier.  Et  nous  apprenons  par  f  (^'  ^• 
fes  Lettres,  que  dans  la  pratique,  il  ne  vouloit  pas  accorder  une  auffi  ^''"^"  ^^' 
fréquente  communion  <tu'eft  celle  de  quinze  en  quinze  jours ,  qu'à  ceux 
fui  /avaient  bien  difcemer ,  non  feulement  la  communion  d*entre  les  autres 
participations ,  nms  auffi  la  fréquente  communion  d'avec  la  rare  commu--  '' 

nion ,  en  reconnerjfant ,  que  pour  fré^enter  la  communion ,  il  faut  avoir 
beaucoup  de  pureté  &  de  ferveur.  Bk  c-eft  pourquoi  il  confeilloit  de 
remettre  la  communion  de  mois  en  mois  y  en  fe  confeffant  néanmoins  toutes 
les  femaines ,  fi  Ton  ne  rejfentoitde  la  chaleur  que  pour  la  communion,  6P 
non  pour  la  mortification  de  fes  paffions-;  dont  il  apporte  cette  raifon  toute 
divine.  Ma  chère  Fille,  je  penfeque  la  communion  a/i  le  grand  moyen  d'at^ 
teindre  à  la  perfiSion;  mais  il  la  faut  recevoir  avec  le  defir  &  le  foin 
itèter  Ai  veeur  tout  ce  qui  déplaît  à  ^ehii  que  nous  y  voulons  loger. 

J^ai   appris   d'une  perfonne  qui  avoit  été  fous  la  conduite  du  F. 
Soufiren  ,  Jéfuite ,  qu'il  traitoit  de  la  même  forte  des  âmes  qui  faifoient 
profeffion  de  vertu  ;  &  que  les  obligeant  à  fe  confeflfer  toutes  les  femames^ 
il  ne  leur  permetloit  de  communier  que  tous  les  mois.  Et  c'eftce  qui  fe 
rapporte  fort  bien  à  un   excellent  avi6  qu'il  a  laiffé  dans  l'un  de  fes 
Livres:  Qu'il  vaut  mieux  se  bien  communier  ,  et  plus  rar^meîït^  cHrAicnnc 
tiUE  MOINS  BIEN,  ET  PLUS  SOUVENT.  Ce  qu'il  Confirme  par  cette  raifon  Ptut,  ï. 
très^remarquable  ,  quieft  ;  que  tous  les  Saints  qui  ont  exhorté  à  la  fréquente  ^^'  9'  $•  T- 
communion ,  ont  demandé  une  grande  révérence  &  refpeS ,  fans  lefquels 
jamais  Us  ne  la  confeilleroient. 

Suivons -donc  la  penfée  de  ce  bon  Religieux ,  en  fuivant  l'efprit  de  ces    conclu. 
Saints  Codeurs ,  &  prenons  leur  conduite  toute  divine  pour  modèle  de  fipn  de  ce 
la  nôtre.  Ccftpar  où  je  defire  finir  ce  difcours^  comme  c'eft  par-là  que  Exhortai 
jeVai  commencé.  Ecoutons  la  voix  de  Dieu  par  fon  Prophète,  (a)  Foilà  tîon  de  la 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Recherchez  les  routes  anciennes ,  pour  vous  affurer  \^^^^^y^'^  ' 

•  «doitrine 

<4I  )  Haec  dicit  DomîiiBS.  Interrogate  de  femitis  antiquls  qux  fit  via  bona .  &  ambulnte  in  des  Saints 
ea,  &  invenietis  rcFngeriDin  animabus  veftris.    Et  dixerunc  ;  non  amburaoinius.  Jâr//i/Pcres« 
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V-  Ci.  dèhitmnert^;  ®  «wi:A«ff  r  e*^^ow  1^ 

If.  P^.  hHmd»  vos  éms.  Nft'^foy^ijsppas  id»:io»inbrf  4e  cMw^^WvvéppQdfn^ 

K*.  X.  dam  le  itiéme  Prophétie  ;npDsnteRfsioQ8  rien;. ^^ 

HdixeruHtnottahibutaèimiif.       ;    ,         i    ■    !       -^  '  :    ■    :    t.:  .; 

Si  quelquës-uos  de  ce$  grands  Saints  »/die  eçBrgeands  Elaguas,  tjî^.^ 
ces  grands  Papes,  comaitf  S.  Jean  Chryfoftdffne',  .^S^.  Attg»(|^  .A  S, 
Gi^égoire  le  Grand ,  reTenoientaujoui^'hui  forte  terre  «j  a-4<it  <%uttlqpiR|Mi 
de  ceux  qui  cherchent  Dieu  fincéremédt,  qui  ne  f^-^erâttrop  hcuiagy 
de  pouvoir  confiilter  ces SucceflTeUrs  de  la  dodrine  &  delà  ftinuité-jdef 
Apôtres;  d'écouter  les  paroles  pleines; de  béfiëdi(^a*&  de  i|)gé(Ertiif 
ces  langues  de  Jefus  Chrift  &  de  l'Eglife ,  &  d'apprendre»  dltiam^^wn^ 
nne  entière  foumilfion  t  &  une  parftite  doeilité , 'ks-Fc^ks-^erfea-l^ 
Matifuiu  Se  la  voie  du  ciel  Et  cependant,  coln£De  Notre  Sd^wrdk  ai».  Jaî^ 
^  '^'  itans  TEvàngile;  qués  s'ils  vouloient  recevoir  S.  .Jean*B9ptiftef»»il  '4fur 
tiendroit lieu d'Èiie ,  parce  qu'il avoic l'esprit  d^Elie; tiouspouvons^îM 
de  mèine  :  que ,  fi  nous  voulons  recevoir  les  Ouvr^l^es  de^ees  SaÎBCt-,  îb 
taons  tiendront  lieu  de  ces  Saints*  tatémes  ,*pareb  c^^  lenr-êTpriC  fy.'ré6de 
encore,  &  qu'ils  font  vivants  dans  lebrs  Écilt&.^parlef^elfils^pailciit 
&  inftruifent  fans  ceflê  tous  les  fidèles,  coûinteS.  Atfgu(liadit<y<|iiê<S* 
Paul  gouverne  encore  toute  PEglifeipjlrfesEpitres. 

Mais  comme  leur  préfence  même  nous  feroit  mutile ,  fi  ndils  rm  les 
écoutions  avec  refpeft  &  avec  habilité  ,  aiofi  leurs  faifitea^iBftFilâiGilt  » 
qui,  d'elles-mêmes  ,  font  fi  falutàires ,  nous  feront' iafntâuefifeS't  fiUDas 
fié  les  recevons  avec  la  difpofition  &  la  révérence  que  demande  dCMM» 
l'autorité  de  leurs  perfonnes  fadrées,  &'Pini^ortafice  des  vérités  qu^ite 
nous  apprennent.  Les  Libres  faints  ne  doivent  être  lus  qu'avec*  l'dprit 
par  lequel  ils  ont  été  faits  ,  &  on  ne  doit  chercher  Oque  IXeu  feol^dans 
les  Ecrits  de  ceux  qui  étoient  tout. pleins  de  Dieu,  &  qui  nV>9tdcrit 
que  pour  lui  feul  C'eft  aihfi  qu'en  leur  témoignant  une  vérîlablç  fou* 
miflion  d'enfants,  ils  fe  rendront  véritablement  nos  Péi%s  «  •&  -  qu'Us 
demanderont  à  Dieu  dans  le  ciel,  qu'il  nous  donne  la.  grâce  dont  nous 
avons  befoin  pour  pratiquer  ce  qu'ils  nous  enfeignent  fur  la'terre. 

Que  fi  nous  révérons  fi  jùftêment  leurs  reliques ,  &  tout  ceiq^i  a 
été  confacré  par  l'attouchement  de  leur  chair  toute  fainte  ,  -Oosibien 
devons-nous  révérer  leurs  fentiments  &  leurs  penfées ,  qui  non-fe^ettent 
ont  été  formées  dans  leur  efprit,  mais  qui  ont  fanftifié  leur  efprifejpuif- 
qa'ainfi  que  leurs  cendres  &  leurs  reliques  ont- ibu vent  reïfofcité- les 
corps,  rendu  la  vue  aux  aveugles ,  &  la  fanté  à  une  infinité  de  malades; 
leurs  paroles,  toutes  divines  ont  fouvent  reûTufcité  les  antes  qui  étmônt 
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jnortes ,  diffipé  lea  ténèbres  de  leur  areuglement ,  &  i^uéri  toutes  leurs Jan«   V.  Cu 
gueurr  &  toutes  leurs  maladies.  IL  Pc. 

Ce  qui  fait  que  je  ne  puis  aflez  m»étonner ,  qu'il  fe  trouve  des  perfon-  N'.  X. 
ne»,  qui,  fous  devains  prétextes  de  piété,  jettent  des  terreurspaniques 
dans  1q$  confciences ,  afin  de  les  empêcher  de  recevoir  une  dodlrine , 
qu'ils  font  obligés  de  reconnoitre  eux-mêmes  pour  très  -  catholique  & 
trèsr-^itable;  s'ils  ne  veulent  détruire  l'autorité  inviolable  de  tant  de 
Saints  ,  que  l'EghTe  a  toujours  révérés ,  &  qu'elle  révérera  toujours  , 
malgré  les  oppofitions  des  hommesJ 

Car  o'eft*ce  pas  une  chofe  digne  d'être  déplorée  par  tous  ceux  qui 
ont  qudque  afFeaion  pour  Jefus  Chrift  &pourfes  myfteres,  qu'au  lieu 
que  tous  ceux  qui  font  engagés  dans  la  conduite  des  âmes  devroient 
être  ravis  de  joie ,  par  la  charité  qu'ils  ont  pour  elles,  lorfqu'on  s'efforce 
de  leur  donner  quelque  lumière,  non  par  fon  efprit  particulier ,  mais 
par  celui  desPeres  &  des  Conc;iles,  pour  les  faire  approcher  avec ,  plus 
de  foin  &  die  révérence  des  Sacrements  de  la  Pénitence  &  de  TEuchariftie ,  ^ 

qui  enferment  les  principaux  exercices  de  la  piété  chrétienne,  on  tâché ^ 
au  contraire,  de  fe.mer  des  troubles  ,  &  de  répandre  des  frayeurs  parmi 
les  fidèles ,  pour  étouffer  dans  leur  cœur  toutes  les  bonnes  difpofitionis 
que  la  grâce  y  pourroit  faire  naître,  par  la  connoiflfance  de  la  vérité; 
comme  fi  une  dodrine  qui  a  été  enfeignéepar  tant  de  Saints,  &  qui  a 
ikn^é  tant  de  pécheurs ,  nous  pouvoit  être  aujourd'hui  dangereufe , 
&  que  nos  Pères  fuflTent  devenus  nos  ennemis. 

.  Rebdons-nous  donc  aux  avis  de  ces  Dodteurs  de  toute  là  terre  :  pre- 
nons au  moins  leurs  préceptes  pour  des  confeils.  Ecoutons  dans  up 
iilence  jefpeâueux  la  voix  de  ces  grands  Pafteurs  des  âmes,  qui  a  été 
:emendue..<&  fuivie  de  toutes  jes  brebis  de  Jefus  Chrift.  Regardons- les 
comme  les  guides  que  Dieu  a  donnés  à  fes  ferviteurs  pour  les  conduire 
verslt  ciel;  comme  des  Moyfes  de  la  Loi  de  grâce,  qui  doivent  mener 
fon  peuple  dans  la  terre,  qu'il  leur  a  promife ,  &  qui  ayant  eu  les  Apô- 
itres  &  le  S,  Efprit  pour  Maîtres ,  ont  eu  les  plus  grands  Maîtres  de  la 
Théologie,  pour  Difçiples, 

Quand  on  ne  confidéreroit  point  le  rang  fî  fublinie  qu'ils  ont  tenu 
}ufqu'aujourd*hui  dans  l'Eglife  ,  &  que  l'on  voudroit  élever  les  Auteurs 
nouveaux  au  deflfus  d'eux,  dans  toute  la  Morale  Chrétienne,  qui  em- 
braffe  toute  la  difpenfation  des  Sacrements  delà  Pénitence  &  de  l'Eucha- 
riftie,  au  moins  devroit-on  révérer  le  rangfî  glorieux  qu'ils  tiennent, 
&  qu'ils  tiendront  éternellemeot  dans  le  ciel.  Quand  nous  ne  daignerions 
pas  les  fuivre  comme  nos  Conduûeurs  durant  cette  vie,  nous  devrions 
au  moins  nous  remettre  devant  les  yeux  qu'ils  feront  nos  Juges  après 
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V..  Cl.   notre  mort  :  que  rfi  n'eft  point  furvenu  depuis  eux  quelqtf autre  ÊvaBt 

If.  P^     gile  que  celui  qu'ils  ont  fi  excellemment  interprété  aux  fidèles,  &  queU 

K:?.  X.    qu^autre  Egtîfe  que  celle  qu'ils  ont  fi  fideliemeht  conduite^  &  fi  divine- 

nement  enfeignée ,  ce  quil'  Teroit  impie  de  penfer ,  ils  nous  jugeront  fur 

leur  dodrine ,  qjui  eft  celte  de  l'Evangile  &  dès  Conciles  Oeeuméniciues 

dcTEçlife. 

Qiielque  amour  q^ue  nous  ayions  pour  nos  nouvelles  lumières ,  nous 
les  devons  moins  efïimer  que  celles  de  ces  lumières  du  monde,  &  ne 
pas  croire  (b)  **  qu'il  y  ait  une  plus  grande  piété  dans  les  Eccléfîafb'ques 
„  de  ce  temps ,  que  dans  ces  Saints;  une  plus  grande  miféricorde  tjue 
„  dans  ces  Pères ,  '&  une  plus-  grande  charité^  que  dans  ces  hommes 
,^  apcftoliqucs": 

Si  la  vérité  a  peu  de  finceres^  ami& ,  comme  difbit  autrefois  le  Grand 

/  &>fe&.' Il//epnftantîn  ;  fr  PEmpereur  (c)  Theodofe  protefta,  qu'il  avoît  trouvé 

\  \S^^nt.    ^^'^^  P-^^"^  un  Evêque  &  un  Dodeur  qui  k  lut  enfeignât,  &  qui  lui 

apprît  quelle  révérence  il  devoit  porter-  au  divin  Myfterc  des  Autels-; 

fi  nous  préférons,  à  l'imitation  de  ce  grand  Prince,  (et)  ceux  qui  nous 

reprennent  à  ceux  qui  nous  flattent ,  concevons^  uneaffedion  &un  refpeft 

extraordinaire  pour  cette  multitude  de  finceres  &  de  fi^deles  aiiiîs  de  la 

vérité,  dQ  grands  Doâeurs^  &de  faints  Evéques,  qui  parlent  daos^ces 

ouvrages  r  &  écoutons-les  ;  comme  lesplus  célèbres  &  les*  plus  parfaits 

Difctptes  de  Jefus  Cbrift ,  (e)  quf  enfeignerit  ï»  voie  de  Dieu  s  f«lon  la 

vérité,  comme  lui ,  fans  fc mettre  en  peine  de  pkire  aux  hommes ,  •& 

fans  faire  acception  des  perfonnes;  Honorons  &  aimons  ces  grands  per- 

fonnagcs ,  qui  ne  nous  montrent  point  d'autre  chemin  pour  nous  fauver 

étant  pécheurs-,  que  la  faînte  Pémtenee  qu^ils  ont  tant  chérie ,  &  qu'ils 

ont  tant  pratiquée,  quoiqu'ilsfuflènt  juftes;  qui,  ne  pouvant  fe  réfoudre 

a  nous  tromper,  ne  nous  ont  pas  fait  un  chemin  large  pour  aller  au 

J/flfi  «fc-T.  ciel ,  au  Heu  du  chemin  étroit  que  le  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  nous  a 

^*  15-  tracé  par  fa  parole  &  par  fon  exemple;  &  qui  ont  mieux  aimé  aflurer  - 

le  falut  des  âmes  j  en  leurfeifânt  pratiquer  les  préceptes  ^e  JefusChtift 

avec  fidélité  ,  par  une  iiiicere  converfion  de  leur  cœur,  &  recevoir  (ioa  : 

(ft')  Sed  fortaflc  majçr  in  ilFis  eft  pietas  quàm  fn  fupradiaîs  |ï8.  Epîfbbpîs;  majorm  ■ 
illi»  mifericotrlia  ^  quam  m  Sànd>o  Jeanne  Apoftolico  Papa  ;  major  chantas  ,  quàm  in  fcllquis  ■ 
fartSt^s  Saccrdc  lihuç  ,  qui  hocpro  exemple  vel  remédia Ecckfiarum  fuis  defiiûcionibus  delU - 
bçravftrir-L.  ^  *j'uf.  in  cunII  Cont unie lioji  Epi fcàpL 

(i  '  ::odor.lib,"^,  À:;grc  tandem  rcpefi  viritatis- magiftrum';  nam  folum  Ambrofium  i 
novi  Lpiia»pumilîgnun»ee  nemine. 

(rf)  Dilexi  virum ,  qui  raagis  arguentem  .,  quàm  adiilantem- prcoarct.  Jmbrqf.  df.' 
obiiu    Tfieodof,  ' 

(e)  iM-^gifterfcimuffquiTcraxes;  c&'FiamDei  îrr  vcritatedôceî,  &  non  eft  tibi  cura  dti: 
•clique  ',  nûO  eaim  refpivis  perlbnum  hominuiiiJ7<4V^/i.  2,2.  Vt  i^- 
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coips  avec  pâelë  »  par  une  digne  préparadoti  i  Pl^cKiHftié  »  ft  par  une  V.'  d£? 
Tîe  vraiment  chrédemie,  qne  haTander  mie  cbore  anffi  importante  «  qo'eft  II P^. 
k  bonheur  on  le malhear  éternel «Tar  des  eoolèflions  imparfaites,  &  N^.X. 
des  communions  pricipitées. 

Ne  fofom  pas  fi  délicats  &  fî  inreilfibtes  pour  notre^  6ien ,  q\it 
d'attirer  for  ooas  cette  ptaie  funcfte,  que  &  Paula^  marqiiéè  dans  lès 
Epîtres;(/)  de  ne  pouvoir  plus  fottgrir  lafuinttDoSrine  des  Pères,  des 
Papes  &  des  Concife6,  8t  de  vouloir  des  troupes  de  Doâburs,  qui 
cbatouillent  nos  areUles  l  &  qui  nous  flattent  dans  nos  paflions.  Ç^ 
Pétat^es  Ângeadans  le  paradis,  &^  celui  des- Démons  dans  les  enfers*, 
ne  nous  foie  pa»fi  indifférent  3  que  nous  ne  voulions  rien>  faire  pour 
acquérir  l'uA  ,  ni  rien  fouffirir  pour  éviter  Tautre. 

Si  la  Dodrine  toute  fivangélique  de  ces  divins  Pbres  troublé  un  pea 
d'abord  cause  qui  mènent  une  vie  déréglée ,  Se  qui  n'eflr  pas  conforme 
aux  enfeignemeats  de  l'Ëvangile ,  qu'ils  confiderent  ces  Anges  de  TËvan- 
gile  comme  cet  (^)-Angi3'  do'  ciel  qui  vdnoit  autrefois  troubler  la*  Pi<^ 
cine ,  pour  guérir  enfuite  un:^  malade,  pat  la  vertu' de  cette  eau  ti'oubtée  : 
ear  le  monde  des  pécheurs  n'eft-  rien  antre  chofé  que  (b^y  ccn&iMMtmie 
ie  malades^  de  boiteux ^  d^ aveugles  ^  defec:?^  qui  attende ftt h  remuement 
'&le  troubiémem  deteau  ;  c'eft-à-dire ,  une  forte  influence  de  k  grâce , 
tn'  heureux  t^QurbUfonde-  la  pénitence^  comme* le  grand  S.  Grégoire  l'ap. 
pelle; un  vent iOipétUMX  du  &  EfprH,  qui^brir»  lêur»>teeûrsdep?ét'rec, 
pariatoute-pmffaiitQ  &  (:^)>fè<;t^(»  v^dleocede  fes  •mbw^em^^ 
les  tirant  de  cette  mortelle  paix  qu'ih  ont'aiec  te  hfônde  £b  av«c 'euK^ 
mêmes  j  &  de!  cette  miférabte  guerre  qu'ils  ont  aveS  Dieu  ,  (es  niette 
en  paixavec  lui ,  en  les< mettant  eii  ga^fi^  i&  en  trouble  a^^etf  euoc^^émes 
&ave*ite.^lMndéV^^  ^       .•: '..tir.,  r  r^   m:..     n.'J     .:■    •■:.■....•, 

Si'fiettiDbârinéfi'pwe  le^'atcrith  en  là'liftnr,  qull  ipit^ient  DfM'que 
erfôii  d^ctqte  trifteffe  iUéce^v  que  les  premiers  Chiiî{ien^c6n(;^ 
Ifa'leâur^  d^fafie -Epitrede  SL  6au^:CA).ilec^^ftri>ire  qtiiBft  fiibn-Èieu^ 


Çf)  Ent  tempus  cumranam  doAHnam  nôfi  fùillnebant ,  (ed  ad'ftiadefideria  coacetvabuot 
IWittigîribipnifîcflltMaiiriSasw  a'7*rft4.-'  i  »'    :  1--  ''  -j    ^:    11^   .«•    -^  (,]  \ 

(^)  Angelud  Dotnini  defcendebat  Tecundum  tempus  in  Pifcinam  ,  &  movebattilr'  vqiès 
t^VpAot  defcendifTet  m  pttcïtskmp^vMihn^m^ûtîùà  Aniif :fi«^1it;à  ifualldiMlqde((teiine. 
litttrbifirmltate;    Joarm.  $ii9'4é  •    .      '      .•     ;    »  f:.    .  ..  1?    ^'i-^r  i»*,. 

tfqiiaB  motum.  Ibidem.v.  f.  '  .    '  .  .  *     i    j    . 

(ci)  OefM"p(Mt(ï\viemYe1keofng&t\'êt^9éààhrefn^^  to 

TfaitndBnnistmfriikiBuiJ^9'fiaîM^  cap^  fit  Ifaiftièfii' 

«ifk»halièad8'vîafBBnde*pniSMttiirhabebfik:Ji»fl^  \  •>  t-  ...>,».'   . 

(  k  )  C^  recundum  DcQA  (rifUtia  eftS'  pcenîc^utam^  im^Ui^ÊmMMémi^^^ 
^CorUuiuf.iof' 


'tam  ]l  il>  %  %  4i[  Qr  iQ 

y^Or^  Mmf^  ir<>4<fr.<iiiR<jirfi»iMiftw^ 

.^  I».   . j9auiif  i«oiviai^oi]^^  JÊr^mMPff^f^ff^ifHPff  »-  çoadmaén- parle»  C/.) 
.ITi  %  ^apcf  ftp9f:ileiÇ«KC)lfibOfa»nN{piqn4»',rdoBt«nie  re^ 

ment,  fitton  dans  la  rie,  par  l'encliantemeql;  dcf.  p»&oi^,:m\moim 
:dm».la«|Dit»«|Mr  :}ihçraif9Cc;:4ea  fppplic^^i  i^liiiitfo  ik  la  mifr^  fm  ï» 
}|»r^lipa(|oad4)iaqtr«  f^tfH  qui  fe.fli^,  au  moioa  dcTUt:  Dtev^pfiri» 
iWi)e.4çfirj?éïitév.qiJ!inwa.«>n4ai|i9e..;\         /^:.  ■  '\v,    .    -: 

')  ••  Sitjçettè  CQDdûite  4ea.  Saint»  feinble^jcnouyeiife  k  (proe' qafeUe  dê- 
•nMlideilu  temps,  je  (ufnpMe. fies Péfêitfutt  vobmtàines  ^  qni/,fon^.^ciwx 
,wiaBqi}e)a|je)!ai  propo$^.dM$  se  4irfiDpf»i,:au^^bvix.qu«4iH«  jrlâtiie 
4e  ia  .Fréquente  j^^qurniinmoa ,,  4t  çopfid^rer  qM ,  p'flft  ,'}a  «pfldniKh  qnp 
Dieii  même  tient  pour  gUi^rir  :l<ci  times'^  $  que',  jk$-:  popTBOt  0il^  ea 
Hin  ipi9aicii(r»  .&  -Tan^ieur  faire,  roaffrir.  .aocnne  peine-,  il  nie  leAit'  néan- 
meini*  qu'jayec  le  temp».  Sç'  pi^.le<.fouffcance«,  comme  iha*9rp9»:Jfouhi 
quefon  propre  Fils ra^^tàt'  les. péQhéa.^H.meoode  q»er par. cette  voie 
.lopgQQié'Mborifaifit..  &'Qft:«f« ,que S;  Angqftin eJ(p4iq>iie.^Tsneinnir .% 
:Cfp,  parole»  ^«'Pcppbele  Ro»:  (iiff>iSlP:i».0(Mvrw»if)*fii«9«)t^  ««JSt;  Toni>. 
M^S^enr*^aSqpi%^^i9à^.Q»\.neyoit,  que  je  Pcppfeiete[jnacqii«»  |Mr 
;ttf.  ces  paroles-,.' «ne -ame  qui  combat  contrefcs  languturB.&  feai  m:^ 
^t  ,dicNs ,.  40nt.  ie,  JK(édeoia;di0ere  long^^empsla  goérifon ,  pour  lui  fid^ 
.«,.  çQnnot(re'Combie,n  .font  grand»  learmanx,\tdaol  l«fq»dft:iell9r(  «fi^ 
^•.précipii^.,Oic.0iH'aiipfeii>.df ,  ioiq*  d'<{»iter  iBmmiAf^9i6îrg^ént,i6^ 
,„  ,m0ntjtm$((s:  iQffqp'ttnitre  gnée^qiûiTecipeln»  ciU;MUffic0)Aéjvf(iiifi 
.*,  «de  r9coaYrer,fofraiitéM!i«lt.qu'Qft  .U  cottfertb^A1»Q  plu»  d^  fpmij  0li 
„  ne  doit  donc  pas  s'imaginer  que  Dieu  foit  cruel,  Iprfqtt'UfifKifire 
.  „  .que  l'ame  kii^dife  fi  long«temp8if>  Seigneur ,  jufqu^à,  quand'  me  laifle- 
„  rez-vous  de  la  forte  ?  Mais  on  doit  croire  que  fa  miÇènout^  liûveot 
:,v  Ains  D-Q^ènttripombieniieft:  grand  V9  mal  qu'elle  $'(A^ti(leU^m6ffle  , 
^,  A(  ù)i  mpntrcirit^utjenfemble  quels /upplices.JrodtvpcépNéf^^VKpai. 
^,y çi|a0ti.A  qui  ne  «yetilent.pas  fe  conver^t^  Dieu ,  puifqmialtcpfiTe^gD 
„  même  des  bons  eft  accompagnée  de  peine  ". 

(  /)  Gresi.  VII.  &  le  Concile  Oecuménique  .de  Lstcan  font  S.  lQil«eeiilJt,  .An»- te 

^pfieoittM;).    ■:   ;*    ,■..'.(..■••'    ,i  ,.■•■'!•:    '.:•;.     j.-  ■     ...      ',;.,.  ■..  i  ■ 

•r  ÊnOJBttMiteMiiiP,  ofipoqvo  t  PJklmi  6/  Qii>»  tmiiiDtelUgtt  fignifiçarivaiiBaaiihiâaiitaai 
cum  morbis  fuis  :  diu  autem  dilatam  i  Medico ,  ut  ei  perfiiaderetnr  iB<)uaMMi«ife  peoow- 
dOittaeeipHmKric  ?  .Qjood  enim -facile  (ànatur  non  Diultum-cavetur.  Ex  difficuitate  autem  fa* 
nationis  ,  èrit  diligentior  ciilodia  receptx  fanicatis. 

.  Noa.ergo-taoïquaib  cnideUs  Deas  aeftlmandus  eft,  eut  dicttur,  &  tu  Domine  ur.}oe- 
quot.fedtaoïquam  bonus :perfuaforanimz-,quidmaliiprafibipepererit,  rtnMi(ut«tiam  iilod 
agnofcat ,  quanti  pœna  impits  pneparetur ,  qui  fenotont  coorcrteiead  Deum.;  fi  tantaa 
jifliwkfici«09Bllf«rt«>w»|atiB«tur.  Ktejiiilw.  m  P/aims  6, 
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Je  les  foplîe  encore  de  confidérer  cette  admirable  confolation  que  S.    V.  Cl; 
Auguftîn  donne  à  un  pécheur.  "  La  parole  de  Dieu ,  lui  dit-il  (^),  eft    II.  Pe. 
„  ?otre  ennemie  ,  fi  vous  êtes  ami  de  votre  péché.  Que  fi  vous  devenez   N*.  X. 
„  ennemi  de  votre  péché ,  la  parole  de  Dieu  fera  votre  amie ,  &  ne 
„  fera  ennemie  que  de  votre  péché.  Si  donc  vous  venez  à  haïr  votre 
„  iniquité  ,  vous  vous  joindrez  avec  la  parole  de  Dieu;  &  ainfi  vous 
„  ferez  deux  pour  combattre  votre  vice,  vous  &  la  parole  divine.  Car 
„  vous  ne  pouvez  rien  de  vous-même  &  par  votre  propre  force  ;  celui 
„  qui  vous  a  envoyé  fa  parole  vous  affiftera  >  &  par  fon  aflîftance,  vous 
„  vaincrez  votre  péché  ". 

Et  enfin,  fi  cette  Doctrine  fainte  leur  femble  un  peu  févere,  qu'ils 
confidcrent  que  celle  de  l'Evangile ,  qui  eft  immuable  &  indifpenfable , 
l'eft  encore  plus,  &  que  le  Concile  de  Trente  ne  l'a  pas  jugée  févere, 
mais  feulement  pure  &  jufte ,  puifqu'il  a  dit  comme  ces  Saints ,  &  en 
rapportant  leurs  propres  paroles  ;  (  o)  Que  la  Pénitence  eft  un  Baptême 
laborieux  y  qui  eft  la  plus  forte  expreffion  dont  ils  fe  fervent.  (/>  )  **  Que , 
3,  lorfque  nous  avons  violé  notre  Baptême ,  nous  n'en  pouvons  recou- 
„  vrer  la  grâce  qu'avec  beaucoup  de  larmes  &  de  travaux  :  que  les  péni- 
„  tences  doivent  être  proportionnées  à  la  grandeur  des  péchés  ",  comme 
ont  dit  les  Pères  &  les  Conciles; puifqu'il  déclare,  "qu'on  n'a  jamais 
i,  cru  dans  l'Eglife ,  qu'il  y  eût  une  voie  plus  fùre  pour  appaifer  Dieu , 
„  que  de  pratiquer  les  œuvres  renfermées  dans  la  fatisfaftion '* ,  quf 
comprennent  tous  les  exercices  de  la  pénitence  :  les  jeûnes ,  les  prières 
&  les  aumônes;  &  qu'il  a  établi  en  un  mot  tout  ce  que  les  Pères  ont  dit 
de  plus  excellent  fur  ce  point,  en  nous  aflurant  ;  (q)  que  la  vie  du  Chrétien  y 
en  général,  foit  qu'il   foit innocent  ou  pécheur,  doit  être  une  con- 

TIN  UELLE  PÉNITENCE. 

(  n  )  Sermo  Dei  adverfarius  tuus  eft ,  fi  tu  arnicas  fis  iniquitatis  tuae.  Si  aotem  tu  adverfa- 
rius  fisîniquitacis  tuas,  fermo  Dei  arnicas  tuus  eft,  &  adverfarius  iniquitatis  tus.  Si  ergo 
odiili  iniquitacem ,  jungis  te  ferinoni  Dei ,  &  eritis  duo  adverfus  illam  perimendam  ,  tu  & 
fermo  Dei.  Tu  enim  per  teex  viribus  tuisnihil  potes  :  adjuvat  te  ifte  qui  tibi  fermonem  mi- 
Ct ,  &  vincitur  iniquités.   Aug.  in  Pfa/m,  3  ^. 

(  o  )  Uc  meritô  quidem  poenitentia  labortofus  quidam  Baptifmus  à  SanAis  Patribus  diâus 
fuerit.  Conc.  Trid.JcQ)    14.  c.  2. 

(p)  Adquam  tamen  novitatem  &  integritatem  per  Sacramentum  Pœnitentîx  fine  magnis 
noftris  fletibus  &  laboribus  ,  divinaidexigentejuftitia^  pervenire  naquaquam  poflumus.  Ibid^ 

(7)  TocaChriftianavita perpétua pœnitentiaefle débet.  SeJJl  cfc Jùctr.  unff* 

FIN    DE    LA    PRÉFACE. 
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DES   CÉtOSES  REMARQC/ABLES, 

aUI  SONT  TRAITÉES  DANS  CETTE  PRÉFACE. 

AFANTPROPOS. 

^  V^CTe  l'Auteur  a  traduit  ces  Ouvrages  des  SS.  Pères,  &  les  a  dotwiés  au 
public,  afin  de  faire  voir  aux  plus  paflîontiés  ,  ^u'il  n'a  propofé  que  leur 
doâriiie  dans  Ton  Livre  de  la  Fréquente  Communion.  pag>  ^f 


PREMIERE    PARTIE. 

Où  il  eft  particulièrement  traité  de  la  Pénitence. 
I.  DU  LIVRE  DE  MOLINA  CHARTREUX. 

H.  V^Ue  Von  ne  doit  pas  prendre  Molîna  ,  mais  les  SS.  Pères ,  pour  les  véri- 
tables Juges  de  ces  matières  de  dodlrine  &  de  piété.  p.  66  &  67 

III.  Que  ce  qui  a  fait  eftimer  de  Livre  de  Molina  ,  a  été  quHl  a  rapporté  plu- 
fleurs  excellentes  paroles  des  Pères ,  touchant  le  grandeur  du  Sacerdoce , 
&  non  pas  le  petit  Traité  qu'il  y  a  inféré  touchant  la  Fréquente  Commu- 
nion, p.  6g 

IV.  Que  fesconcludons  pour  la  pratique  touchant  la  fréquente  Communion  , 
(ont  différentes  des  principes  qu'il  a  tirés  des  Pères.  p.69 

V.  Qjie  Pezempledes  premiers  Chartreux ,  qui  ne  communioientque  rarement, 

eft  oppofé  aux  maximes  de  Molina.  p*  7^ 

Que  les  Chartreux  doivent  encore  plus  favotifer  ceux  qui  portent  les  peuples 
à  la  pénitence ,  que  tous  les  autres  Religieux  -j  parce  qu'ils  vivent  &  meu. 
rent  dans  le  cilice,  &  font  les  plus  grands  pénitents  de  tous  les  Ordres  Re- 
ligieux, p.  73 
VL  Là  véritables  louanges  de  rOrdre  des  Chartreux.                               p.  74 

IL  AUTORITÉ  DES  SAINTS  PERES. 

VII.  V-^Ue  les  Pères  font  les  véritables  Juges  de  cette  caufe.  p.  y6 

Que  rAuteur  propofe  dans  cet  Ouvrage,  comme  un  Concile  de  feize  fieclcs, 
compofé  des  Pères  ,  des  Saints  &  des  plus  grands  Evèques  de  l'Eglife  ,  qui 
ont  fuivi  la  même  doârine  de  la  pénitence  ,  &  de  la  préparation  à  la  fainte 
Communion  dans  toutes  les  parties  du  monde.  77 

Ecrits  fur  la  MoraU.  Tome  XXVUI.  E  e 


ai8  T  A  B  L  E    I>  E  S    M  A  T  I  E  R  E  S: 

V^  Cl.  ^^^-^  CONCILE  DE  TRENTE.  -  ^^ 

4,    Y     ^^''  V^Uc  le  Concile  de  Trente  n*a  point  condamné  ou  aboli  la  pratique  cle 
N\  X.  tous  les  SS.  Pères ,  de  difpofer  les  pécheurs  à  la  ComaHinion  par  les  exerci- 

ces de  la  pénitence  ;  ce  qui  eft  Tabrégé  de  toute  la  doArine  du  Livre  de  la 
Fréquente  Communion.  *  *'  79 

Que  le  P.  Ferlin  »  Jéfuite,  foutient  (comme  TAi^teur)  dans  un  livre  qu^iU  corn* 
pofé  contre  Tabusdes  fréquentof  communions,  intitulé  Sacrum  Cbnwoiwiêt 
que  la  dodrine  des  Pères,  marquée  ci-deiTus,  n'a  point  été  bleflee  par  le 
Concile  de  Trente,  &  qu'il  prouve  par  une  raifon  indubitable ,  que  ceux  qui 
prétendent  le  contraire  (comme  font  les  Jéfuites  en  cette  rencontre,  par  la 
paflîon  qu'ils  ont  de  défendre  l'Ecrit  du  Jéfuite  leur  Confrère  »  que  l'Auteur 
a  réfuté)  n'entendent  pas  le  Concile.  82 

Que  Marianus  Vidorius,  Grenade,  des  Cafuiftes  célèbres , le  Synode  d'Augs- 
bourg ,  &  le  Concile  provincial  de  Bourges ,  juftifient  la  même  vérité  :  fa- 
voir,  que  rcfprit  de  toute  l'Eglife,  depuis  Jes  Apôtres  jufquesi  nous^ 
avant  le  Concile  de  Trente  &  depuis,  eft,  que  les  fidèles  fe  préparent  par  la 
contrition ,  par  la  confedion  &  par  des  œuvres  de  fatisfàâion  &  de  péniten- 
ce, pour  s'approcher  de  TEuchariftie.  Ibid. 

IX.  Que  le  Concile  n'oblige  point  les  Prêtres  à  accorder  l'abfolution  &  la  com- 
munion à  tous  les  pécheurs  indifféremment,  qui  fe  confeflènt  de  leurs 
crimes.  t  84 

Reproche  que  Jefus-Chrifl;  peut  faire  aux  Prêtres,  qui  nourriiîènt  les  crimes 
par  leurs  flatteries  &  leurs  complailances.  85  &  ûiiv* 

!     IV.  IMPOSTURES  RÉFUTÉES. 

X.  V^Ue  l'on  n'a  deflein  que  de  propofer  la  doûrinedes  Peres  »  fans  £6rçf t 

perfonne  de  la  fuivre.  .90 

Paflage  confidérable  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  pris  de  la  II  Partie 

Chap.  IX.  9C 

XI.  Que  l'Eglife  efl:  infaillible  &  immuable  dans  fes  fentiments  92 
Que  l'Eglile  a  aujourd'hui  les  mêmes  fentiments  touchant  la  pénitence ,  qu'elle 

a  voit  autrefois.  .   .         >  Ihidi 

Que  cette  condefcendance  n'empêche  pas  qu'elle  ne  conferve  ^puJQprs  dans  le 
cœur ,  le  dedr  que  tous  les  pécheurs  fafTcnt  pénitence ,  félon  les  règles  ikin- 
tes  de  tous  les  Pères.  93 

Que  toutes  ces  vérités  ,  qu'il  a  rapporté  de  fon  Livre  de  la  Fréquentente  Com« 
munion,  réfutentpluGeursimpotturcs  du  P.Nouet,  dans  les  Sermons  de 
1643 ,  &  du  P.  Petau  ,  dans  fon  Livre,  qui  impofent  fauflfçment  à  l'Au- 
teur ,  qu'il  croit  l'Eglile  capable  d'erreur  dans  la  dodrine  des  moeurs  , 
quoiqu'il  ait  écrit  le.  contraire  dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion. Ibid* 

XII.  Que  l'Eglife  efl  incapable  d'errer  dans  la  doArine  des  mœurs.  Ibid. 
XIIL  Qu'il  n'a  point  dit,  comme  prétend  le  P.  Petau,  par  une  hardicflcétran* 

ge ,  que  toutes  les  coutumes  nouvelles  font  des  abus  i  ayant  dit  tout  le 
contraire.  94 

XIV.  Qu'il  n'a  point  dit , que  la  pratique  ordinaire  delà  pénitence  eft  un  dérè- 
glement &  un  abus.  Ibid. 

XV.  Qu'il  n'a  point  parlé  de  l'accompUlTement  de  lapéniteuce  avant  l'abfolu- 
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tioiif  comme  d'une  cho&  eflèntidlé )iu Saci^ment  ;  miiis comme d'oh  ordre'  y  r*  V 
pjus  naturel  &  pluscpiiforme  à  rcfpriLdes  Pères  &  des  Conciles.  Ibid.    jr  p 

XVi  Qu'il  ne  veut  point  Forcer  tout  le  monde  à  feire  pénitence,ainfi  qu'on  la&â«     **  *  ^"^ 
fpit  autriefois ,  comme  le  P.  Petau  lui  impofe,  quoiqu'il  ait  dit  formellement  N%  X.^ 
le  contraire  dao$  Ton  Livre.  95 

V.    FAVORISER   V1MP£NITENCK 

XVII.  V^Ue  ^a  pratique  commune  peut  favorifer  Timpénitence  publique  fans 
être  un  abus,-   t^e  qu'il  prouva  en  rapportant  les  propres  termes  de  foA  Li* 

«  vre ,    &  par  divers  exemples.  9^ 

XVIII.  Que  les  Saints  Pères  ont  parlé  beaucoup  plus  fortement  que  l'Auteur» 
/  .contre  le  relàcheitient  de  la  pénitence.  loi 
Fai&geis  dii'Oergé  de  Rame ,  de  S.  Cyprien ,  de  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  de 

<  r  S..Eacienvde  S.  Ambroife ,  de  S.  Auguftin  «du  Pape  Gélafe,  dé  S.  Grégoire 
.  :  :  le  Grand ,  de  S.  Ilidore,  du  troi/teme  Concile  de  Tolède ,  du  Concile  de 
Chàlons  ,  du  Concile  de  Paris ,  du  Pape  Grégoire  VII  «  du  Concile  Oecumé- 
nique de  Latran ,  qui  juftifienc  cette  vérité.  Ibid.  &  fuiv. 
iQjie  le  Cardinal  Gropperus»  Marianus  Viâorius  Evèque  d'Italie»  &  S. 
Charles ,  ont  fait  les  mêmes  plaintes  que  les  SS.  Pères ,  dans  le  dernier 
fiecle.            .  ...oiVi    \'\    ?  i';  '^  ■  r-  '-i  '              .T  l  ■  'r  104 

XIX.  Q|ie  MeiTeigneurs  les  Prélats  .qui  ont  approuvé  le  Livre  de  la  Fréquente^ 
Communion,  ont  parlé  plus  fortement  que  l'Auteur  contre  ce  même  re« 
lâchement  1-  '.         lotf 

Et  Meilleurs  les  Dodeurs  de  Sorbonne.  ^  107 

XX.  Grandes  &  importantes,  raifôns  qui  ont  obligé  Mefleigneurs  les  Evèques 
à  parler  de  la  forte.  ^        ibid. 

XXL  Que  l'Auteur  ne  s'efttpoint  xétcdâé  »  comme  a  dit  le  F.  Petau  ftyeè  Tes 
Confrères  ^jorr  ••       ',   -  -  )    /    110 

VL  ABREGE  DE  lA  DOCTRINE  DU  LIVRE. 

XXIL  /xBré^é  de  la  doârine  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  tou- 

chant  kl  Pénitence^  iiz 

Deux  fortes  de  nécemtés;  Tune  générale  &abrolue:  l'autre  particulière  &  dé- 

pendante  de  certaines  orconftances.  Ibid. 

QiieLdoic  être  le  but  de  la  conduite  des  âmes.  113 

FrinctpftI  fruit  qu'on  peut  tirer  des  diverfesinflxuâions  des  SS*  Pères  dans  cet 

oimage.  Ibid. 

VIL   DIVERS  EXERCICES  DE  LA  PENITEHCE 
ancienniw&JelaFéniiencepuUs^. 

XXIIL  |\Eponfe  k  ceux  qui  difent  »  qu'on  né  doit  rien  obrerver  de  Pancienne 
Pénitence»  (I  on  ne  Pobferve  en  toutes  fea  parties ^  le  P.  Peuueftde 
ceux-là.  IH 

XXrV.  Qu'il  n'y  avoit  aucunes  parties  de  la  Pénitence  qui  fuflent  purement  lé- 
gales &  cérémoniellesj  contre  le  P.  Petau  «  qui  veut  faire  pafler  toute  la 
^difcipline  anâenne  de  la  pénitence  9  pour  une  chofe  purement  léga!e  & 
Sfiérémonieilc.  i^f 
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V  Cr     XXV.  Deux  fortes  d'exercices  dans  la  Pénitence^  dont  les  uns  et  oient  plus  (Va-* 
Il  n  '^'^^  '  plusimmuiibfcs,  &obfervés  plusgéiiéralementqijeles  autres.        ii€ 

*^*^^'     XXVL  Erreur  des  hérériques  i  que  les  fatkfaftions  &  excercices  des  anciens 
N%  X.  Pénitents,  n'étoient  que  des  choPes  de  police  117,  qui  cft  ce  que  le  R 

Pc  tau  ,  &  les  autres  Jéfuites  ont  dit  comte  le  Livre  de  la   Fréquente 
Communion.  Ibid, 

Paroles  de  Mclancbthon ,  Cmlvtn  ,  du  Moulin.  Ibid, 

Réfutation  de  cette  erreur  des  Luthériens  &  des  Calvînîftcs,  par  les  dlci fions 
formelles  des  Pères,  IbidJ 

.  XXV IL  Ce  que  TAuteur  a  defiré  que  les  pécheurs  embraffaflent  de  la péniten^ 
ce  ancienne,  118 

XXVUL  Q^uUl  nes*agit  point,  dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion,  da 
rétabliflemcnt  de  la   Pénitence  publique,     Ibid.  &  fuiv,  contre  le  P,  Pe- 
..     tau,  qui,  accufant  PAuteur  de  ce  rétabliflemcnt,  a  lui-même  intitulé  fon 
^     Livre,  de  la  Pénitence  publique,  &  blâme  néanmoins  T  Auteur,  en  d'au- 
tres endroits  ,  de  n'en  rien  dire.    En  fon  Livre  IL  pag,  3134.  1 19 
XXIX.  Réfutationderobjedion  propofée  :  qu'on  ne  doive  pomt  embraffer  en 
1  H^ucunechofe  la  pénitence  ancienne  ,  fans  fembraiferen  toutes  fes  parties, 
'  '                                      contrôle  P.  Pecau ,  &  les  autres.  Ht 
^y                                                 [i  ?_                                .          .  ^ 
f                        VI IL     DES   PR4T1QVES    DE  UEGUSS^ 

XXX- ViA  tJel  fruit  on  peut  tirer  des  Pratiques  de  PEglifc   qui  ne  font  plus 
enufagc.  iZi^ 

IX.     DE  LA  PENITENCE  VNIHUK  \  ^z- 

XXXI.  JjjClarciflement  de  la  coutume  de  TEglife  dans  les  premiers  ficelés  ,  de- 
tft  t  n^accorder  qu'une  fois  la  Pénitence  après  la  Baptême,  Ce  qui  fert  d'explica^ 
tion  à  ce  qu'en  dit  Tertultien.  1 2^ 

Qiiele  P.  Petau  a  reconnu  ,  dans  fes  Remarques  fur  S,  Epiphâne ,  que  les  pé- 
chés mortels ,  marqués  par  les  canons ,  foit  publics ,  foit  fecrcts ,  étoicnt  né- 
il     ceâairement  foumis  à  la  pénitence  publique  12g.  quoique  dtms  fon  Livret 
il  dife  (Livre  2,  chap*  i^.  n.  ç.)  qu'il  n'y  avoit  que  les  péchés  publics  & 
fcandaleux,  qiiiy  Fu^firm  compris  par  obligation.  Ce  qni  montre  qtie  la  feu- 
le animoljté  de  ceux  de  fon  Ordre ,  &  la  promefle  qu'il  a  faite ,  comme  il  dît 
|if  Livre  3-  ch:ip*  ï,  de  ruiner  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  '  d'eftime 
î?   '  &  de  crédit,  le  porte  à  combattre  aufourd'hui  des  maximes  certaines  &  in- 
'       dubitables,  que  lui-même  afoutenucsj  à  embralfer  rcrreur-&,la  feuifeté, 
pour  s'oppofer  à  fon  ad verfdire  ,  qui  a  embraifc  la  vérité ,  &  à  n'être  pas  d'ac- 
cord avec  foi-  même ,  pour  n*ètre  pas  d'accord  a<vec  lui.        '        Ibid>  &  fuiv, 

XXXII.  Inftruiflions  qu'on  peut  tirer  de  cette  coutume  ancienne ,  d'une  pé- 
nitence unique,  '"^        131 

j,  Inftruftion.  Faire  concevoir  combien  c'eft  une  grande  tniféri corde   di 
Dieu  ,  de  relever  un  Chrétien  déchu  de  fon  Baptême,  13^ 

XXXIII.  2.  Indrudion.  Que  la  trop  grande  facilité  à  recevoir  les  pécheurs ,  em- 
pêche que  les  remèdes  de  la  pénitence  ne  leur  foienc  falutaires  ,  pour  être 
trop  vils  &  trop  communs.  M   133 

XXXIV.  3.  Inftrudtion.  Que  les  pécheurs  doivçnt  faire  pénitence  de  teltoibrce, 
quUls  ne  retombent  plus  dans  leurs  péchés.  /  .  u   i  .  )o  i  )<f 


T  A  IH  ë:  »  Ê  y   m  a  T  I  E  R  E  s.  2«  : 

^UAotràr  dl^ki'e,4t(W{>ourriiitraiter'un  jour , avec  h/fkveur  du  ciel»  trois  |V^  Cl^ 
^? -vérités  évangéliques ,  très-importances  pour  lacondoice  des  arpes,  &  les  if  pe' 
'  AtfbMi»ïWtoti<ô  l^Ecrlcure:^inte ,  les  Papes ,  les  Pères  i  &  lesCondles.  ta  A^  \r 
'  •^'^Qmiere:$«qu\iti'^fai€hf4cientiedoit  point'cotnmettrede  péchés  mortels ,    N*«  X. 

^eommeditSjAugirftni'  137 

'^ÎA  2;>Qwla:<>iite6:spi:è6  te  Baptême  eft  bès-grande ,  très-daogereufc  »  &  crès- 

^  ?  ifîinefte ,  comme  diiènt  les  Evèques  de  France  dans  un  Concile.  138 

La  3.  Qu'on  ne  peut  recfotivlér  Ka^htttf  Idu  Bapcèitie  que  jpar  une  pénitence,  qui 

fafle  retourner  à  l'origine  delà  toi ,  &  pratiquer  les  préceptes  de  Jefiis-G|iri{t 

?''^&dèl*EvangiIe9fclonaeFapeGrfgoireVU.   •  Ibid- 

I  X.    DES   PENITENTS  QUI   N'ASSISTOÏENT 

•V''    Ti -i;:,ni.i^  jf\      ■•>.•'  poiifpaH'Sacrifce,    ,, 

XXXV.  XNftruâion(fiael>fPp.^iH  tirer  de  H.cout^TQe  anciewe  ,  de  ne  per^met- 

i  .•i}tr9f^aujc»iitfmte«toâ'^fteràu^Qr!i$6ie.d^^^  jy$ 

•iSentimeaiis  queLipeuvjent  avoii  aujourd'hui,  les  Pénitents  en  aflîftant  à  la 

X I.     DES    INDVLGJENCES.  . 

oQue  l'Auteur  parle  plus  favorabl9ini9nMf9';ll\44}genc|eijt  t  :liue:  jn^tni;  fait 
même  le  Dfoâeiir  Nwatf e ,  *. trèsnCat;hoUque ,. ^  U  Cardinal  Pellarmin. 1 44 

IL   FARTIEc  DE    GETTE   PREFACE, 

.   ToochanC  leè' Dîfp6ritioite  que  les  .Fere»  demandent  piouc 
•î>*^'  communier  dignement.   14^. 

Cinq  Confidetàtiotiis 'im^pjtittàntcs 'ftir  ce  fujet. 

•  't'»    •:  ■  .1..  jii  .*  .  J>v:t^■  :h  j:    .  !i'.-à  i^r  *  <  j!.'^   ./  .    ....•..■■ 

e;;.  î!  •;'•':':  v.    -  -n^    .-^^rf! -rrol  f.oLu  r  ;:i''»;  ;  m  .-   'r-.i.^o 
Ônfidération ,  qué(  -cék  difpofitiom  :ne  font  point  de  Amples  xonfeils 
^el>î«Offëâhce,  ''qufc  n^obt^ènt^^^erfcniMè/'tomine  dit  le'P.  .Pétàu,  Kv, 
3.  &  4.  ^  ^  145 

ApidicsitÎQnjde<^0()tdMe'^ikfi)Pt4  abu^Aianii les  dif^âtionsfoor  cbmâu- 
«  nier.  Que  le  P.  Petau  accuPe  en  vain  TAuteur  d'extsava^ncé'ife.de  renver- 
-*>'  fement  d'efprit  &  à^^nXjsmàMènipii\^^oikkdwçkt  Qifilavâncittn 

'  bfafphfemè!cbnire'S;  f^l^'^en:Rfti»iaiitl'  qpe  cë>  |pmd A^ldireh^git  paé 
.  '  dans  les  dirpo(îtionlsquSS;Dbnf  s:dtmande!ponrcomhEinimiLi<^  tlbid.'ft  fuiv. 
'  An^ication  desiparoteaieS.^ftafileàim^ihré^  teèapi^ttouo^aiit  les 

àii^ntionspbqrcotmnauneK;;].  1.  ;';i  ; /.  «:  ;A  c^u  ;.o,.  ■..:  \.U\.  :•  14g 
2  vQuUl  parle  comme  de  précepte  d^obli^ation ,  &  non  pascommede^côn&il  de 
•  i  fcîbienféance,  qui  n'oblige  perfonnerelaAiec|»dTolc9doiBiFftan.^.'I:   >    I49 


8 ,  que  de  mourir  à  loUmènie  »  &  de  m^fiMii 


des  Chrétiens ,  que  de  mourir  à  foUmème  »  &  de  iiCîfiMn^9;àU*1^^ 
'^  :  iM  CiiViflv^^  4wÉ  jo^eftf.iMVjaMndiiiâei^vift nlM  ildMiBMlkéirWi^^q^^ 
'    'joug.  -jI::  I  O :: u  f rif b Qrnî:i'' -»b rg jp;îv3 iui :întîrb •^rrr^oD r o*l5fluîïTl 

III.  V^Onfidération.  Que  Ies.Uirpiifillùi>q^ 

communier  dignement  •  fe  doivent  rencontrer  dans  tous  les  viatt  (9hp&- 
tiens        •    .ATCAV  «Wv^    \  !,o  ^ï'/;'.rvV/;vi    'iM     .X  .ifa 

Qu'eues  font  néceflaires  en  qtiélijtae^égrilv  4p  qu'elles  ne  font  janudtfinrt»- 
ment  de  confeil  »  félon  même  leur  plus  grande  perfiiâlon*  T  '  Imd. 

Cëtfe.wHféea'ift«li«éé^Mr  S^^  1  VBHK 

m  !  Deux  chofes  à  qdéi^bbK^tf  GAiMii^^  U^^WBlk 

'     'nfeèffairestfodr'ètoAMfefc^ 

r  «  voir  le  cœur  erobrafS  de  quelqnes  flammes  de  nunoor  divin  »  fUuu'iflRlùAfi 
neexcdlcntedeALdéi^ééW.'^'    'A    ?:;Cl     .IX  154 

Que  ce  n'eft  pas  un  confeil  de  bienfiSance  qui  n'oblige  pet(bnne/fl3|it  na  x^ 

-  V  ^  amour,  dominant  dans  Faine ,  nul  Chrétien  ne  peut  fttre  ftnveT  oooMfe  AL 

•  r^^  d96?éiicMiledétlkWlîlèAfa«klbH^  -sli^q  iu::i.Aa   i>.i)tf 

vU'^  dll»  )%blfert%fi'^e'lt8^^  cet 

.  JLQI9JIIK%  .i.S^^&çdlente 

dent  pour  communier.  If9 

Que  le  Chétien  foit  faint ,  félon.  il»|HU[Ao^4blemnéll€  de  toutes  les  Liturgies  : 

les  choies  fidntes  (ont  pour  les  Saints  166 

Qu'il  (bî(  pnidfié  dés  fiukôm^  qui  Wxï  reftent  de  &à  dérèglement»  pafles  , 

felonS.  Denys.      ,■■  ^  \    .  .  .-.i.  •  ,- ^  iWd. 

Qu'il  poflêdecet  amour  divin  i  &  (ans  aucun  mélange ,  félon  S.  Denjfs»  &  qui 

règne  fur  ton^s fcs  ps^iis,  felfE)n  .l^dc^Genye.: .     j       .q  i6i 

Qu'il  foit  parfaitement  uni  à  Dieu  leul»  félon  S.  Denys ,  &  ne  Ëôiant  qu'un 

même  elprit  avec  lulifebOiS^AiflU   .  '  V.  :  i  ibid.  , 

Qu'il  foit  entièrement  parfait ,  félon  le  même  S.  Denys,  &  félon  ks  pvé6B|tes 
de  Notre  Sei^^euTt&Jos'kvenilIcoicints'desApAftn^    .  '*    '^  ,   .169 

Quli-felt  ih:é|>roduihlev^ou  (àos  tache vi^ii  te  même  S.  DeagF*  &S.Au- 
guftin.  ^  "  \6l 

:  Qti>tifoît«>rtt&péG|ia,  amaeside.ft  àfoi^oiènfe^'A^te  vive|dosqne:p|ftuc 
■  Diett,lèlottS.BaÛb.V:     ::;;•.-.  7  ^'j  .  .-.'îbiA 

:  Qp'ilfeifcdn nombre ^kios^fehn &<awyfotbne>'  ~  *       :\\6^ 

VL  Qnerfesdi^fidenB dQns|iarl»t:let  PeresnclnntpasdeaiHéeslmagli^ 
dont  pérfonnrnefott  capable»  comme  ledit  le  P.  Petau.  itff 

Qpi  Jeteroiem  les  Cboéiion  au  défefpoir^  &  fecoient  moralement  impoiC* 
blés  ,  ibid.  £c  que  les  Apôtres  n'auroient  pas  été  capables  de  cette  per* 
.icâbn.  ,;:.■.■<.  jtSi 

V   Et  qu'elles  ne  (ont  pas  ekorbkmtes;  *     ..i-      :ibÛ» 

VIL  QpÇ'Cétardtt Jnft»:<iioejnonib;tft  plain iie-iuB>iiafKtcsapparimei.i  :. 


1 


T  A  B  L  E    î>  E  S'  ^  A  T  I  E  R  E  s.  aaj 


l'un  vieil  &  ràutre  nouveau,  félon  le  langage  du  S.  Efprît.  '    i68  vN*»  X. 

La  deuxième;  que  tous  les  péchés  ne  font  pas  égaux  ,  mais  qu'il  y  en  adclé* 
.    gers  &  de  vépiels ,,  qui  ne  tuent  pas  Tame  quoiqu'ils  Ja  bleflent.  1 69 

Ope  lès  Buteslogeres  V^  les  j^échés  dàs  Jultes  n'^mpèctient  pas  qu'ils  ne  (oient 
.  appelles )^nt$,i)acraitis.&in^^  :  .  170 

l/III.  Que  les  iÂjtt(es;&  accufations:  du  P.  P^au  »  font  fondées'  fur  les  contrarié- 
tés apparences  oui  fe  trouvent  dans  le  Jufte»    -  ibid. 
[X.  Examen  des  Taiiomteménts  du  P;  Petauy  touchant  le  paââgede^.  Dbïiys.  r^ 
K;.  Examen,  des  ràifonnements  du  P.  .Petau», touchant,  k  doârine  de  S*  Am* 

i^xamendesraUbnnements.du  P.  Petau,  touchant  Iqs  fentiments  de  IVL  de 
Genève,  en  €e  qui  r^cde  la  fréquente  communion*'  179 

ICI.  Qpe  ceux  qui  communient  dignement  font  tout  enfenttbe  parfaits  &  impar- 
faits ,  forts  &  foibles,  iaihs  &  malades.  ibid. 
ilL  Que  le  grand  flefir  de  çommunier.dont  parlé  ]MLdeGeapve»doit  être  un  eâet 
\4elafantédel'ame.  agi 
^IIt..Qp'il  faut  bien,  diftin^er  les  mabdies  des  bonnes;  Ames  >d*avec  les  plaies 
:.  tnûrtellea  des  grands  pédiés.  18$ 
(IV.  Ope  le  defir  de  communier  ne  vient  pas  toujours  de  Dieu.  '  184 
KV.  Conduite  des  Médecins ,  tant  du  corps/  que  de  Paime  ,  envers  les  convà- 
léfcents                            \               *                                                  ibid* 
.     IIL    XOUSJDERATiON. 

!CVL3.V^Oniîdérationj  Que  c'eft  par  les  bonnes  moeurs,  &  par  une  vie 
vraiement  chféâenne,  qu'on  doit  juçer  lei  perfbnnes  bien  difpofees  i 
communier,  -  .'  jgg 

IV.     C0NSIDER4TI0N. 

KVIL4.  V-^Onfîdératîon.  Que  l'état  de  grâce  n'eft  pas  la  feule  difpofition  né- 

cc^aire  pour  communier  -dignement.        ^  19c 

Fauâetédu  P.  Petau ,  en  rapportjant  les  fentiments  de  Salazar»  &  en  prenant 

rob/eAion  pouif  la  réfolution.  '  ibid. 

Faufleté  du  même  Père ,  en  traduifant  les  paroles  du  Concile  de  Trente.  197 
DefindifpoGon  que  les  péchés  véniels  {apportent  à  la  fainte  Communion. 

Quelques  avis  fur  cela.  20O 

Dû  danger  où  fe  mettent  ceux  qui  communient  avec  ces  indifpoiitions ,  quoi. 

qu'ils  ne  foient  pas  en  état  de  péché  mortel  aoi 

V.     CONSIDERATION. 

KVm.  S'  V^Onfîdération.  QuM  faut  régler  le  temps  des  communions  &\ori 
les  diverfes  difpojGtions  des  âmes  30} 

CONCLUSION    DE    CE    DISCOURS. 

CIX.  JtLxhortationà  la  Pénitence  félon  les  enfeignements  &  la  conduite  des 
Pères.  '      -       *  209 
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JLiE  Linp  indCiiUi'l^  Û  ifrénikfik 'Commit .  fîmg^i  m% 
^  en'Th&IAgiè^ad  1^  PadAté  Àê^Ûn.éè^h'^tMUthtlét^^^ 
rjb^e  Tufage  des  Sicrements  de  Pèiitencé^'ft'dc-VBocHiriftiie '«  '^pUf^ 
«pn^mmcioavitoiin  les  ieoeaohidlgfieuietN,  coàom  Mé«ÏM  bi  «gMté^ijIé  tee  '      , 

:f9Ur  en  remporter  des  fruits  &  des  grÉcci  «on  QlifQpiinies  vjSb'iLafcodiitfiBi  «riBfikleseii* 
J(i!igaçm«9ts  4«  Conciles  «  des  PefMHft.dos  «afte^r^  #4^jKNfi|l||^ï^*qo^#r4qDnéde 
ja  jhaih  droite  ;i  ^te  pris  de  la^igaqche  p9r.qiiel«ies-isiu^  qid  ont.  int^r^  fioiftnw^ Jet 
'paroles  ,*'contHs  Ton  intentiott,  ft'whtrè'Ie'fens  qa'*!!' a 'tiré  dés  "Auteurs  idl&M^ 
;LiVre  ;  lui  attribufnt  qu'il  a  abufi^  de  la  Dodr^pe  des  Pères,  qu'il  n'a  ras  «cSmiëV ft  de 

piu»V  qn'ilTeutf  fUrèfeWtré  Sas  ^til&notffei'&i  Rififi^ij^^  cdttnofiie'Tcljprit 

,&  le  Tentiment  des  PerescQikùniBGritSt.U».mi.|iitipot:|ieâ6fin)BrM  tiRiMb^cà  nàtce 
.  làngllf ,  Iqi  Pfeçe^eptiSfes.o^.H^fjfXpIiqnçftf^d^VilBém     l^r  ces  matières  ^  &  pour  recon- 

hbltre  fi  leurs Tentfmentsront  éloigna  de  la  penreè  des  Prélats  de  notre  ftecie,  pour  abo* 


oontenant  la  tradudtion  de  plofieur^  Traitée  de  divers  Fercs  ^  &  cettË  Partie  de  ce  Livre  n'a 
beMp'd'KppMBitiotf  (HUtituGere^  ayàififte  générale  de  tome  Vt%\\^t ,  après  laquelle  il  fao* 
.droit  avoir  perdu  la  pudeur  &  la  confcience,  pour  y.  vouloir  donner  un  contredit.  L'autre 
.partie,  qui  eft  la  piéfi9<ffS',dct:VA9fWr)i..çqi9ef^^A^^  dcctaratîon  manifefte  de  fa  volonté, 

È.  4e  ri{U*llW9^  ^^'^i^ll^'^^A^^^'^  ^S'J^ljHi^K^  Icrquels  on  a  pris  ocçafion  de  le  bli^ 
a;,']par*iâ  Eerines'q^^a  noté 'phit&lr pour* temoïgher  qu  îl  fent  bien  quand  on  le  bteîte, 
-qnfepour  s'en  vouloir  ref&ntir.  Cai;  en  rfEcf,  ,çctte  Préface  tft  il  pleine  de  mnddlïe  .rpn:î 
les  injures  qui  ont  été  écrite»  èolitre  \a\\  db  t^êtin  Âît^réjaillhTur  des  autra^u^  pcat 
dire,  que  ce  Tont  des  difciplines  de  celui  de  qui  S.  Pierre  a  dit,  que^  lor(qo7§i  k  Mk 
.diflqitil ne difoit aucune mauvaife parole,  commeiLnes^JEài  trnientàocuiibkdam(odfctt^ 
vçage ,  où  nous;  n'avonj^  ^tf^marqué.  chofe  quakcrijqHe,  coôti;^irA  fi.  \^M  jsathottiril/WoAriL 

8^p  &  romaine  \  ni  à  la  charité  chrétienne ,  ni  aux  bonnes  mœurs.  Ce  que  tif^ffl^tÊfm 
6  7  jour  de  Mars,  1 644*  '\  {\  ^  ^  ^        '        ;  \  "   •-.    -    . 

C  H  A  S  T  E  L  L  A  I  N.  G  R  E  N  i  T.   .  , 

. ^ (      I-,         — ._; 1        ■•^^' 

EXTRAIT   "DU  JPÈirtlEGE  DU  RQJL^l: 

P.     .   ■  :        •  ■  ■  ^  r,    ,'    .  .     .  ,.;■     ■    :-.^:i.- 

Ar  grâce  &  Privilège  du :Roi,  il  eft^ermîs  auSieur  Amauld,  P|?étre,-Doâ^lttdéSor- 
bonne  ,  de  faire  imprimer,  vendre  &  débiter  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'il ^ondia. 
Les  diverfes  TradiiSions  des  Ouvrages  des  SS.  Perfis  &  Auteurs  Eccl4fiafiqu€t»  .  Et  par  lei 
mêmes  Lettres,  défenfes  font  faites  a  tous  Marchands  Libraires  &  Imprimeurs  y  ft  aptrett 
d*imprimer ,  ou  faire  imprimer ,  vendre,  ni  débiter  le  dit  Livre  en  quelque  Ibrté  que  *ofe  fint, 
finon  ,  du  confentement  du  dit  Sieur  Arnauld;  &  ce  durant  le  temps  de  vlnet  ans  entSw» 
à  peine  de  quinze  cents  livres  d'amende,  &  de  confifeatibn  de- tous  les  exemgtaires,  oonuDC 
le  conrient  plus  amplement  le  dit  Privilège.  Donné  à  Paris  le  29.  Mai  164I.  iKgné  par  & 
Majefté  en  fon  ConfciL    le  Coa^  Et  Içcllé.  ,  ./'•'' 

Le  dit  Sieur  Arnauld  a  tranfporté  fon  droit  de  Privilège  à  Antoine  Vitré  Imprimeur  (^ 
dinaire  du  Roi^  de  la  Reine  Régente  ^  &  du  Clergé  de  France  ^  pour  en  jouir  par  lui  k 
temps  y  portée  ce  22.  AoîU^  164 j. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois ,  le  iç  du  mois  de  Mars ,  1644.  &  1^ 
Exemplaires  fournis  félon  la  volonté  du  Roi. 

EXEMP13 


EXEMPLE       '  "" 

D'  U  N.    JEUNE    H  0-M  M  E, 

<IUE  S.  JEAN  VEVANGELISTE  MIT  EN  PENITENCEp 

Tiré  de  PHiftoire  Eccléfîaftique   d'Eufebe, 
Liv.  II.    Chapitre  XVII. 


S 


Où  fe  voit  le  modèle  de  h  véritable  conduite  des  Prêtres  envers 

leurs  Pénitents. 


A I N  T  Jean  étant  venu  en  une  certaine  Ville  ,  &  ayant  établi  la 
paix  parmi  les  Chrétiens  ,  parla  à  TEvéque  qui  avoir  charge  de  tout 
le  peuple  ;  &  lui  préfentant  un  jeune  homme ,  qui  étoit  fort  de  corps , 
agréable  de  vifage  ,   &  vif  &  ardent  de  fon  naturel ,  il  lui  dit  ,  en. 
le  regardant  :  Je  vous  recommande  ce  jeune  homme  ,  autant  que  je 
i^ous   le   puis   recommander,  &  vous  le  donne  comme  en  dépôt  en 
préfence  de    Jefus  Chrift   &  de  PEglife.    L'Evêque  Payant  reçu  ,   & 
lui  ayant  promis  d'en  avoir  foin  ,  il  lui  répéta  encore  la  même  chofe; 
&    l'en  conjura  une  féconde  fois.    S.  Jean    s'en    retourna   après  en 
Ephefe  ;  &  cet  Evêque  ayant  pris   chez  lui  ce  jeune  homme  ,  qui 
lui  avoit  été  confié  ,  il  le  nourrit  ,  il  le  tint  fous  fa  conduite  ;  & 
l'ayant  élevé  de  la  forte  ,  il  le  baptifa.  U  lui  donna  enfuite  la  Con- 
firmation ,  comme  le  fceau  du  Seigneur  ,  &  la  perfection  de  la  vertu 
du  Chrétien  ,   &  commença  enfuite  à  n'en  avoir  plus  tant  de  foin  , 
&  à  ne  fe  mettre  plus    tant  en  peine    de  le   conferver.    Ainfî ,  l'a- 
yant laiffé  vivre  plutôt  qu'il  ne  falloit  dans  une  plus   grande  liberté , 
il  fut  corrompu  par  des  jeunes  gens  de  fon  âge  ,  qui  ne  penfoient 
qu'à  fe  divertir  ;  qui  étoient  abandonnés   à   leurs  plaifirs  ,  &  accou- 
tumés à  toutes  fortes  de  vices.  Us  l'attirèrent  d'abord  par  des  feftins , 
en  le  traitant   magnifiquement  ,  &   enfuite    l'emmenèrent   avec    eux 
pour  prendre  la  nuit  quelque  manteau.  Après  cela  ,  ils  l'exhortèrent 
à  tenter   enfemble  quelque  chofe  de  plus  grand.   Ainfi  il  s'accoutuma 
peu  à  peu  à  toutes  fortes  d'excès  ;  &  dans  cette  ardeur  de  fon  na- 
turel ,  s'emportant  hors    du   droit  chemin,  comme  un   cheval  fou- 
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gueoK  l  qui  prend  le  frein  aux  dents  ,  il  fe  précipita  avec  împé 
tuûfué  dans  Tabyme  de  taus  les  crimes.  Ceft  pourquoi  »  ne  lui 
rettant  à  l'avenir  aucune  efpérance  de  fon  falut  i  il  ne  penfoit  plus 
à  faire  des  aclions  médiocres  ;  mais  fe  confidérant  comme  perda 
entièrement  ,  il  fe  réCoIut  de  Turmonter  encore  la  hardieffe  de  tous 
les  autres.  De  fort^  qu'ayant  pris  avec  lui  fes  compagnons  ,  il  eu 
forma  une  troupe  de  vokurs  ;  &  comme  il  étoit  hardi  ,  il  fe  ren- 
dit leur  Ch^f ,  &  devint  le  plus  violent  ,  le  plus  cruel  &  le  plus 
infupportable  de  tous, 

Qiielque  temps  après ,   étant  furvenu  quelque  rencontre  ^  on  ap- 
pella  S.  Jean  dans  la  même  Ville   ,    lequel   ayant  donné    ordre  aux 
aflfaires   pour  lefquelles  il  étoit  venu  ,  dit  k  PEvéque  :  rendez-moi  le 
dépôt  que  Jefus  Chrift  &  moi  vou^  avons  confié  en  préfence  de  TE- 
gîtlb   à  laquelle  vous  préfidez.    L'Evéque   d'abord  fut   furpris  ,    s'i- 
maginant  qu'on   lui  redemandât  injuftement  quelque  argent  qu'on  ne 
lui  eût  point  donné  en  garde  ,  &  ne  pouvant  ni  croire  qu'il  eût  reçu 
ce  qu'il   n'a  voit   pas  reçu  ,    ni  ne  pas  croire   à   S*   Jean  ,  qui  lui 
parloit  s  S*  Jean  ajouta  enfuîte ,  qu'il  lui  redemandoit  le  jeune  homme, 
&   l'ame   de  fon  frère   qu'il  lui  avoit  confiée.  Alors  TEvéque  bailTant 
les  yeux  ,  lui   dit  ,    avec   foupirs   &  avec  larmes  ,   qu'ail  étoit   mort 
Comment  »  dit  S,  Jean  ,    &   de  quel  genre  de  mort  ?  Il  eft  mort  à 
Dieu  ,  répondit  TEvéque  ;    il   eft  devenu  un   méchant  ,   un  perdu  > 
&  pour  dire  tout  ,    un  voleur.   Et  maintenant  ,  au  lieu  d'être  daos 
rËglife^  comme  il  étoit  ,    il  s'eft  emparé  d'une  montagne ,  oii  il  de- 
meure  a.vec   une  troupe  de  gens  fcniblables  à  lui.    Le   Saint   Apôtre 
ayant   entendu  ces  paroles  >    déchira    fon    ?ètement  ,  &   jettant  un 
profond  foupir  ,  lui  dit ,  en  fe  frappant  la   tête  :  Certes  j'ai  laifle  en 
votre  perfonne  un  fidelle  gardien  de  Tu  me  de  votre  frère.  Qu'on  m'a* 
mené  un  cheval ,  &  qu'on  me   donne  un  guide*  Et  auflTi-tut  il   fort 
avec  impétuoËté  de  rEglife  ;  part  fur  le  champ  ,    fe  rend  au    lieu: 
qu'on  lui  avoit  dît  ;  &  étant  pris  par  les  fentinelles  des  voleurs  ,  il  ne 
s'eniuit  point:  il  ne  demande  poim  la  vie  ;  mais  criant  à  haute  voix  ;  c'eft 
pour  cela,  dit-il ,  que  je  fuis  venu.  Menez-moi  à  votre  Capitaine,  On  le 
mené  vers  ce  jeune  homme  ^  qui  l'attend  d'abord  avec  fes  armes.  Mai& 
ayant  reconnu  S.  Jean  qui  venoit  à  lui^  étant  faiû  de  honte,  il  commença 
à  s'enfuir.  Le  Saint  le  pourfuit  de  toute  fa  force ,  oubliant  la  foiblelTe  de 
fon  âge,  &  criant  après  lui.  IVIon  fils,  pourquoi  me  fuyez- vous?  Pour- 
quoi fuyez-vous  votre  Père  &  un  homme  vieil  &  fans  armes  ?  Mon  fils 
ayez  pitié  de  moi.   Ne  craignez  point  ,  il  y  a  encore  efpérance  pour 
votre  falut.  Je  répondrai  pour  vous  à  Jefus  Clirift.  Je  fbuflrirài  ttèç^ 
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ifblontiers  la  mort  pour  'vous ,  comme  Jefus  Oirift  Ta  foufferte  pour    V.  Cl.' 
sous  tous  enfemble.  Je  donnerai  mon  ame  pow  la  vétre.  Demeurez ,     II.  P^. 
croyez-nioî  :  c*eft  Jefus  Chrift   qui  m*a  envoyé  vers  vous.   Le  jeune    N*.  X, 
liomme  l^entendant  parler  de  la  forte  >  s'arrêta  premièrement  ,  tenant 
les  yeux  fichés  fur  terre  ;  puis  il  rompit  fes  armes  ,    étant   rempli 
^e  frayeur  ,  &  pleurant  amèrement.  Et  voyant  le  Saint  Vieillard  s'ap« 
procher  de  lui ,  il  Talla  embrafler ,  fatisfaifant  pour  les   fautes   autant 
<ju'il  pouvoit  par  fes  foupirs  >  &  trouvant  un  fécond  Baptême  dans 
les  larmes  ;  ayant  foin  en  même  temps  de  cacher  fa  main  droite  , 
comme  ayant  été  fouillée  par  tsmt  de  crimes.  Le  Saint  Apôtre  d'aflurc 
avec  ferment  ,  <]u'il  lui  obtiendroit  du  Sauveur  ,  paf  fes  prières  ,  le 
pardon  de  fes  péchés  ;  &  s'étant  mis  à  genoux  devant  lui ,  &  lui 
ayant  baiCé  la  main  droite  même ,  comme  ayant  été  purifiée  par  les 
larmes  de  la  pénitence ,  il  le  ramena  à  PEgliie.  Après  cela  ,  il  offrit 
^  Dieu  fans  ceffe  fes  prières  pour  lui  :  il  fe  mortifia  avec  lui  par  des 
|eûnes  continuels  ;  il  adoucit  fon  cœur  par  ^iverfes  paroles  de  l'E- 
criture ,  comme  par  un  faint  enchantement ,    &  ne  fe  fèpara  point 
d'avec  lui  ,    comme  dit  l'Hiïloire  ,   qu'il  ne  l'eut  rétabli  dans   l'E- 
glife  :  faifant  voir  en  fa  perfonne  un  grand  exemple   de   la  véritable 
pénitence ,  un  modèle  ilhiftre  de  la  féconde  régénératioa  »  &  comme 
un  trophée  de  la  réfurreâiôn  vifible  de  fon  ame. 
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EXTRAIT 

DV  UVRE  DE  LA  HIERARCHIE  ECCLESIASTIQUE  DE  SAINT  DESTS, 
CHAPITRE      ni  (a). 

Il  marque  tous  ceux  que  VEgliSe  retrancboh  de  la  participation  &  de 
la  vue  même  de  l'Ettckariflie  ,  &  la  grande  pureté  qu'elle  demandait 
en  ceux  qu'elle  jugeoit  dignes  de  fen  amocher. 


P 


Oun  ce  qui  regarde  les  Catéchumemes  ,   les  Energumenes  & 
ceux  qui  font  en  pénitence  »  la  loi  de  la  Hiérarchie  leur  permet  bien 

(fl)  CM.  Arnâuld  cîtc  en  preuve  le  Wvre  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaftîque ,  &  Tattribue  à 
S.  Denys,  en  ftiivant  Topinton  commune  de  fon  temps  ,  &  Pexempie  de  plufieurs  Papes 
&  autres  Auteurs  Eccléfiaftiques  ,  fans  entrer  dans  la  queftion  de  cridque  fur  fon  véritable 
lUiteor.  Cette  queftion  n'a  été  proprement  agitét  que  ploficuts  années  après  »  pat  le  P. 

Ff     ^ 


Y. 

IL 


Cl.    d'entendre  le   facré  chant  des  Pfeaunies  ,   &  la  ledure  toute    divîné 
V*^.    de  TEcriture  ;  mais  elle  ne  les  appelle  point  enfuite  à  la  célébratioa 

;  X.  des  cliofes  faintes  ,  &  à  la  contemplation  dt  nos  Myfteres  ,  qu'elle 
ne  laiTe  voir  qu'aux  yeux  purs  &  parfaits  de  ceux  qui  font  parfaits 
Chrétiens.  Car  la  divine  Hiérarchie  eft  pleine  d'une  juftice  facrée  : 
elle  dillribue  à  chacun  ce  qu'il  mérite  ,  &  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
fou  lalut  ;  Se  elle  donne  aux  âmes,  félon  que  le  temps  le  demande, 
une  participation  différente  des  myfteres  ,  avec  une  harmonie  &  une 
proportion  admirable*  Ainfi  les  Catéchumènes  font  au  dernier  rang; 
parce  qu'ils  ne  font  point  encore  entrés  en  aucune  communîcatioa 
de  la  Hiérarchie» &  de  nos  myfteres,  &  que  n'ayant  pas  encore  acquis 
un  être  divin  ,  par  la  génération  divine  ^  ils  font  produits  dans  le 
icin  de  TEglife  par  les  paroles  de  rEcriture  »  &  ibnt  formés  &  animés 
peu  h  peu  ,  jufques  à  ce  qu'ils  puiftent  être  heureufement  enfantés 
par  cette  naifiance  divine  ,  qui  eft  une  four  ce  de  vie  &  de  lumière* 
Et  de  même  que  dans  la  nature  ,  lorfque  le  fruit  qui  eft  encore  im- 
parfait &  informe  dans  les  entrailles  de  la  mère  ,  tombe  avant  le 
temps  comme  un  faux  germe,  cette  chute  ne  fera  point  une  naif- 
faiice  véritable  ,  ni  une  participation  de  vie  &  de  lumière  ,  &  nul 
homme  fage  ,  qui  confidérera  cet  effet  ^  ne  dira  que  le  fruit  ait  vu 
la  lumière  du  jour,  quoiqu'il  foit  forti  des  ténèbres  du  fein  de  la 
mère  ;  puifque  ta  Médecine  qui  traite  les  corps  lui  répondroit  en 
même  temps  ,  que  la  clarté  n'agit  que  fur  les  chofes  qui  font 
fulceptibles  de  la  clarté.  Ainfi  h  difcipline  facrée  de  TÉglife  ,  pleine 
d'une  admirable  fagefte ,  forme  premièrement  ,  &  prépare  les  âmes 
par  la  nourriture  de  la  parole  divine  &  vivifiante  ,  jufqu'à  ce  qu*a- 
yant  achevé  de  tes  produire  »  &  les  ayant  mis  en  état  de  naître  par 
vn  enfantement  divin  ,  elle  les  lait  entrer  fucccffivemeot  &  avec  or- 
dre ,  félon  qu'il  eft  utile  pour  leur  falut  ^  dans  la  participation  des 
chofes  qui  éclairent  &  qui  perfeâionnent  les  hommes.  xMais  avant 
que  ce  temps  foit  arrivé  ,  elle  fépare  les  imparfaits  des  chofes  par- 

Morîn  ,  M.  deLaunoï,  Dei!lé,&  autres  favants*  V ùpmon  prcftjttc  g/ncra!c  de  toutes  hs 
jmfbnncf  qui  avaient  quchjuc  Lonuolphnct  de  F  Antiquité  ^  étok  lur  la  fin  du  dernier  ficcle, 
au  rapport  de  M.  de  Tiilemont,  que  cet  ouvrage  ne  pouv dlc  être  de  5.  Denys  VÀteopd^ 
gîte,  &  qu'il  lui  étoit  poficrîirur  de  quelc^ues  (ledes.  On  ne  le  trouve  marqué  daîrcnneni  nulle 
part  dans  tous  les  aîicienfs  Ecrits  ^wi  nous  refrent ,  avant  la  conférence  ée  Gortftantino- 
plt:  de  l'an  ^2  ,  où  il  fut  cicé  par  les  h^irétiqyes  Sévériens ,  &  rejeté  par  les  Catholiques* 
On  y  remarque  en  effet,  divers  vefli^cs  de  rAppollinaTifme  6c  de  iTutychianirmcp  Malî, 
dit  M.  de  Tiilemont ,  il  iitj  a  rien  à  quoi  on  ne  pinjje  donner  un  Jens  catholiqnc.  Il  eft 
tout-à-fuit  orthodoxe  fur  les  autres  pointf  y  excepté  fur  la  grâce;  Jes  principes  allant  à 
nous  rcprcfentcr  Dieu ,  comme  agi£ant  également  ^  de  la  même  manière  fur  tous  les  étrcf^ 
Voyez  ce  favant  Hiltorien  ,  dans  fa  Note  IV.  fur  S.  Denys  TArcopagite ,  Tom.  IL  p.  ç65* 
&  fuiv. ,  où  l'on  trouve  un  abrégé  de  tout  ce  que  les  Savants  ont  é^ic  fur  cette  queftioA.] 
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faites  ,  tant  pour  conferver  la  dignité   de   nos    myfteres  ,  que  pour   V.  Cl. 
former  peu  à  peu,  &  enfanter  heureufement  les  Catéchumènes  dans     II. Pc. 
I^ordre  divin  de  la  Hiérarchie.  N'.^X, 

La  troupe  des  Energumenes  &  des  poGrédcs  eft  bannie  au[fi4u  Sanc- 
tuaire ,  &  elle  tient  le  fécond  rang  ,  en  â'élevant  au  deflus  des  Ca- 
téchumènes qui  font  les  derniers.  Car  il  y  a  bien  de  la  différence  , 
ce  me  femble  ,  entre  ceux  qui  n'ont  jamais  eu  aucune  connoiflTance 
ni  aucune  participation  de  nos  Myfteres  ,  &  ceux  qui  en  ont  joui 
autrefois ,  quoiqu'ils  fe  trouvent  engagés  enfuite  dans  un  état  tout 
contraire  ,  par  les  furprifes  &  les  troubles  que  leur  caufe  le  Démon. 
Et  néanmoins  on  retranche  encore  ceux-ci  de  la  vue  ,  auflî-bien  que 
de  la  jouiffance  des  chofes  faintes  ;  &  on  a  grande  raifon  de  le  faire. 
Car  s'il  eft  vrai  qu'un  homme  qui  eft  tout  à  Dieu ,  &  qui  eft  vrai- 
ment digne  de  participer  aux  chofes  de  Dieu  ,  &  qui  s'eft  élevé  , 
autant  qu'il  en  eft  capable,  au  plus  haut  point  de  la  reftemblance 
divine  ,  par  toutes  fortes  d'adlions  qui  rendent  les  hommes  parfaits  , 
&  qui  les  déifient  en  quelque  façon ,  pour  parler  qinfi ,  ne  fera  ja- 
mais rien  de  tout  ce  qui  regarde  le  corps ,  que  ce  que  la  nature  lui 
rend  abfolument  néceffaire  ;  &  ne  le  fera  encore  qu'en  paflant  & 
fans  s'y  arrêter  ,  devenant  ainfi  le  Temple  du  S.  Efprit  ,  dont  il 
fuivra  les  mouvements  dans  la  plus  haute  perfedion  à  laquelle  un 
homm*e  puiffe  arriver,  s'unilFant  à  lui  dans  fon  ame  ,  comme  le  fem- 
biable  à  fon  femblable  :  fi  un  homme  ,  dis-je  ,  eft  en  cet  état  ,  il 
ne  pourra  jamais  être  agité  par  ces  illufions  &  par 'ces  frayeurs  ,  que 
les  démons  caufent  dans  les  âmes.  Mais  il  s'en  moquera  ,  au  con^ 
traire  ;  &  fi  elles  fe  préfentent  à  lui ,  il  les  diffipera  aulfi-tôt  :  il  les 
pourfuivra  ;  il  agira  plus  contrelles  qu'il  ne  fouftrira  par  elles  ,  &  la 
fermeté  de  fa  vertu  le  rendant  incapable  de  ces  troubles  &  .  de  ces 
foibleflès ,  il  deviendra  même  le  Médecin  des  autres ,  pour  les  guérie 
de  ces  mauvaifes  impreffions  qui  les  tourmentent.  Aufli  je  m'imagine , 
ou  plutôt  je  fais  affurément  ,  que  la  Hiérarchie  facrée  ,  dans^  cette 
réparation  qu'elle  fait  avec  une  fi  grand  fagefle  ,  ne  reconnoît  point 
des  perfonnes  poITédées  d'une  poffeflion  plus  véritable  &  plus  mal- 
heureufe,  que  ceux  qui  ,  abandonnant  la  vie  pure  qui  nous  rend 
femblables  à  Dieu  ,  fe  rendent  femblables  aux  Démons  par  la  corrup- 
tion, de  leur  efprit,  &  parle  dérèglement  de  leurs  mœurs,  &  qui 
rejettant  ,  par  une  folie  auffi  extrême  comme  elle  leur  eft  perni- 
cieufe  ,  les  biens  qui  feuls  ont  un  être  véritable  ,  que  l'on  poflede 
fans  les  perdre  jamais  ,  &  qui  donnent  une  joie  qui  ne  finit  point , 
attachent  toute  leur  afifeclion  à  des  chofes  baflës  Se  terreftres ,  rem- 
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VI Cl/  plîê&cTane  infinité  ^  troubles  &  d'inquiétudes;  &  n'ont  dtetre  6n( 
II.  P<,  dans  tous  leurs  defirs  &  dans  toutes  leurs  aâions  ,  que  de- jouir-  de 
N\  X;  ces  plailirs  malheureux ,  qui  les  perdent  &  qui  les  corrompent  •  &  de 
«'établir  une  félicité  fauflë  &  imaginaire  dans  les  diofes  inconftantes , 
&  ëntiéremient  âoignées  de  la  dignité  de  leur  nature.  Ainfi  la  vofac 
àû  JMLiniftre  qui'  fépare  des  Myfteres  ceux  qui  en  font  indignes  ^  en 
chafle  çeux-^i  tous  ks  premiers  «  &  encore  avec  plus  de  foin  que 
ceux  qui  tont  poilédés  véritablement  du  Démoa  Car  il  ne  leur  eft 
pas  peiwis  d'avoir  ftutf  e  part  aux  cbofes  faintes  ,  que  dTentendre  li 
parole  de\Dieu  «  par  laquelle  on  les  inftruit  &  on  les  exhorte  à 
changer  de  ^ie.  ^e  fi  ce  facrifice  célefte  &  tout  diirin  rejette  ceux» 
mêmes*  ^i  (ont  in  pénitence  «  &  qui  l'ont  déjà  faite  quelque  tenpsé 
parce  qu'il  ne  reçoit  que  ce  qui  eft  entièrement  faint  ;  s'il  femhlé 
dire  dans  fa  fouveraine  pureté  :  je  fuis  invifible  4c  ioccmimunicableà 
tous  ceux  ^ui  A  ayant  quelque  imperfeélion  ou  qudque  foiUefle  » 
ne  peuvent  pas  s-éleyer  Jufqu'au  plus  haut  point  de  la  reflemblanoe 
divine  ;  &  fi  cette  voix  pure  éloigne  généralement  toutes  les  per* 
fonnes  qui  ne  peuvent  pas  £e  joindre  k  ceux  qui  s'approchent  digne» 
ment  de  ce  Saorement  divin  ;  avec  combien  plus  de  raifon  la  troupe 
de  ceux  qui  font  pofiedés  par  leurs  paifions  criminelles  ,  fera-t-eUe 
traitée  comme  profane»  Se  fera  bannie  ,  non  feulement  de  la  par» 
ttçipation  •  mais  de  la  w\^  même  des  chofes  faiites  ?  Ceft  pourquoi 
on  dbaSe  du  Temple  de  Dieu  &  du  Sacrifice  ,  comme  étant  ttop 
fublime  &  trop  élevé  pour  eux^  premièrement  ,  ceux  qui  n'ont  pat 
encore  été  inftruics  ni  reçus  à  la  participation  des  Myfteres;  fecon- 
demeDt  »  ceux  qui  font  tombés  de  l'état  d'une  vie  fainte  &  chrétienne  ; 
en  troifîeme  Heu ,  ceux  que  leurs  foibleflfes  rendent  fufceptiUes  des 
terteurs  &  des  vifîons  que  leur  caufe  l'impreflion  de  l'ennemi ,  conu 
me  n'étant  pas  encore  parvenus  à  cette  immobilité,  pour  dire  ainfi, 
&  à  cette  vigueur  toujours  agiflante  de  l'habitude  divine  &  déifiante  » 
par  une  application  conftante  &  invincible  aux  chofes  de  Dieu  ; 
quatrièmement ,  ceux  qui  à  la  vérité  fe  font  bien  déjà  retirés  de 
la  vie  contraire  à  la  vertu ,  mais  qui  ne  font  pas  encore  purifiés  des 
fantômes  &  des  images  qui  leur  reftent  de  leurs  dérèglements  paflés  , 
par  une  habitude  &  par  un  amour  divin  ,  pur  &  fans  aucun  mélange. 
Et  enfin ,  ceux  qui  ne  font  par  encore  parfaitement  unis  à  Dieu  feul  , 
& ,  pour  ufer  des  termes  de  l'Ecriture ,  ceux  qui  ne  font  pas  entiè- 
rement parfaits  «  &  entièrement  irréprochables. 
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DELAPÈNITEKCE. 


CHAPITRE      PREMIER. 

Que  les  Pfffens  àbufent  de  la  pénitence  contre  la  vraie  raîfon  ,  fe  re- 
pentant des  bonnes  œuvres  mêmes  ,  lorfqu'elles  leur  réujjiffent  mal. 


L 


Es  Payens ,  aveugles  &  privés  de  la  lumière  de  Dieu,  tels  que. 
nous  avons  été  nous-mêmes  autrefois  >  ne  connoiSent  ëe  la  pénitence 
que  ce  qu'ils  en  peuvent  connoître  naturellement ,  &  ne  la  confide- 
rent  que  comme  une  paflion  qui  nait  dans  Tame  de  ce  que  foa 
premier  fentiment  lui  déplaît.  Mais  ils  font  aufli  éloignés  de  connoître 
une  pénitence  qui  foit  raifonnable  ,  qu'ils  le  font  de  connoître  Dieu. 
Car  Dieu  eft  l'Auteur  de  la  raifon  :  c'eft  un  bien  qui  lui  eft  propre. 
Et  comme  dans  la  ftruéhire  du  monde  ,  dont  il  e(t  Auteur,  il  n'a 
rien  créé  ,  rien  ordonné ,  rien  arrangé ,  qu'avec  une  raifon  fouveraine  y 
il  a  voulu  aufli  ,  que  l'on  ne  connût  &  que  Pon  ne  traitât  rien  ^ 
que  félon  les  règles  de  la  vraie  raifon.  Et  ainfi  puifque  Dieu  eft  in- 
connu aux  Payens  ,  il  faut  nécelTairement  que  ce  bien  qui  lui  appar* 
tient  en  propre  ,  leur  foit  aufli  inconnu  ;  nul  ne  découvrant  un  tréfor 
à  des  étrangers  qu'il  ne  connoît  pas.  De  forte  que ,  paBant  tout  le 
détroit  de  cette  vie  fans  le  gouvernail  de  la  raifon  y  ils  ne  peuvent 
fe  garantir  de  la  tempête  qui  renverfe  tous  les  hommes  fur  la  mer  du 
fiecle.  Et  pour  faire  voir  combien  ils  font  peu  raifonnables  dans  leur 
pénitence  ,  il  fuffit  de  dire  ,  qu'ils  la  pratiquent  même  dans  leurs 
bonnes  aftions.  Ils  fe  repentent  d'avoir  été  fidelles ,  d'avoir  été  bons 
amis ,  d'avoir  été  fîncei;^s ,  d'avoir  été  patients  ,  d'avoir  été  touchés 
des  malheurs  d'autr ui  ,  lorfqu'ils  voient  qu'après  cela  l'on  ne  les  paie 
que  d'ingratitude  :  ils  fe  maudrOTent  eux-mêmes  pour  avoir  bien  fait  ,  & 
gravent  particulièrement  dans  leur  efprit  &  dans  leur  mémoire  ,  cette 
efpece  de  repentance  ,  par  laquelle  on  fe  repent  de  fes  bonnes  a<aions , 
pour  fe  garder  de  les  faire  à  l'avenir  ;  fe  mettant  fort  peu  en  peine 
de  Tautre  efpece,  qui  caufe  un  repentir  des  mauvaifes.  Ainfi  cette 
pénitence  les  rend  plutôt  coupables  qu'innocents.  Que  s'ils  avoient 
la  connoif&nce  du  vrai  Dieu  >  &  par  lui  celle  de  la  vraie  raifon  » 
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V.  Cl',  ils  coniîdércrôîent  premièrement  quels  font  leffTûjcîrlîJëîtîa»«"^(^^ 
U.  P^l  repentir  ,  Se  ne  prendroient  jamais  occaGon  de  fe  repdre  nires.^  en 
N*.  X.  ffe  Toulant  corriger.  Et  enfin  ,  la  crainte  de  Dieu  feroït  qu'ils  quitte* 
roient  ce  dérèglement  »  Se  cet  excès  de  la  pénitence ,  auffî-bien  que 
celui  des  péchés.  Mais  où  il  n'y  a  point  de  crainte  /  il  n'y  a  pdint 
auffi  de  véritable  amendement  ;•  &- oà  il  n-y  a  point  de  véritable 
amendement  ,  il  eft  impoflîblc  qu'il  y  ait  de  véritable  pénitence; 
parce  qu'elle  ne  produit'  point  le  fâlut  de  l'homine  »  qui  èft  le  fruit 
çuquel  Dieu  l'a  particulièrement  deftioée. 
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(^e  Dieu  a  inJiHué  la  Pénitence  pour  ^amendement  &  le  faka  cb 

tbomme^ 
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A  R  après  tant  de  crimes  énormes    que  la  témérité   des  hom-^ 
mes  avoit  commis ,  Si  qui  avoient  déjà  commencé  dans  le  prenner 
bômme  ,  comme  daâs  leur  première  fource  :  après  qu'Adam  eût.  été 
condamné  ,  &  avec  lui  tout  le  monde  qui  étoit  comme  fon  appia^ 
nage  ;  après  qu'il  eût  été  chafle  du  Paradis  »  &  aflfujetti  à  la  mort  » 
Dieu  reprit  au(fi-t<k  après  fa  miféricorde  &   fa  bonté  ordinaire  ,  & 
confacra  dès-lôrs  la  pénitence  dans  lui-même  ,  en  caflant  l'Arrêt 
qu^il  avoit  prononcé  dans  fa  colère  contre  tous  les  hommes  ,  &  en  dé- 
clarant ,   par  une  efpece  de  Pafte  &  d'Alliance  qu'il  contradoit  avec 
nous  ,   qu'il  vouloit  pardonner    à    l'ouvrage  de  fes  mains  &   à  fon 
knage.  Ce  fut  pour  cela  qu'il  aflfembla  un  peuple  ,  lequel  il  s'attribua 
particulièrement ,   &  qu'il  eut  foin  de   l'entretenir   dans   fon  fervice 
par  les  différents  effets  de  fa  bonté  infinie  :  qu'après   avoir  éprouvé 
tant  de  fois  fon  extrême  ingratitude  ,  il  l'exhorta  fans  ceflTe  à  la  pé- 
nitence ,  ouvrant  la  bouche  des  Prophètes  pour  lui  en  parler  de  fa 
part  ;  &    qu'ayant   promis  enfuite  de   donner  la  grâce    qu'il  dcvoit 
faire  paroître  aux  -yeux  de  tout  le  monde  dans   les  derniers  temps  , 
par  l'efFufion  de   fon  Efprit  ,    il  voulut  qu'un  Baptême  de  pénitence 
précédât  l-effufion  de  cette  grâce  ;   afin  de  préparer   ainfi  ceux  qu'il 
devoit  appeller  ,    par  fa  miféricorde  ,   à    recevoir  les  effets  des   pro- 
niefles  faites  à  Abraham,  en  les   marquant    dès -lors  du    fceim  de  la 
pénitence.  Ainfi  S.Jean  la  publie  hautement  ,  lorfqu'il  dit:  Commencez 
à  faire  pénitence  ,  parce  que  le  faltit  eft  déjà  proche  des  nations  ;  c'eft- 
à^ire  ,  4e  Seigneur  ,  qui   doit  donner  le  falut ,  félon  la  promefle  de 

Dieu. 
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•DîeoT  Et  parce  quHl  étolt  fon  Frécurfeur^   il  jetoît  les  fondefncnts  V.  Cl; 

:^c  la  pénitctîce  ,  pour  purifier  les  amcs  ;  nettoyant  &  retranchant    IL  Pc. 
toute  Tinfeaion  que  Terreur  ancienne  ^iTOÎt  apportée  ,   Se  toutes  1»    N%.X. 

-taches  que   l'ignorance  avoit  imprimées  dans  le  coedr  des  hommes^ 

-poAir  préparer  ainfi  une  demeure  toute  pure  -au  S.  Ëfprit  »  '  dims  4a-i 
quelle  il  put  entrer  avec  la  magnificence  de  fes  dons  céleftés.  Et  k 

-fin  de  tous  (es  dons  n'eft  autr«  que  de  fauver  Thomme  ,  après  quil 
a  obtenu  une  abolition  générale  de  fes  crimes.  C'eft  pour  cela  que 
la  pénitence  a  été  établie  :  <:'eft  à  cela  qu'elle  travaille  ,  agiflfant  en 
nîéme  temps  pour  Thanneur  &  poui  réclat  de  -la  *miféricordc 
divine;  d'autant  que  ce  qui  fert  au  falut  de  J^omme  fert  à  la 
gloire  de  Dieu* 
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'^e  la  Juftice  de  Dieu  ne  peut  foùffrir  qu'M  fe  repente  des  bonnes 
œuvres,;  mais  feulement  des  péchés. 


M 


Ais  la  pénitence  vraiment  raifonnàble  ,  -que  Inôtis  xonnoiOTons 
lorfque  nous  connoiflbns  Dieu  ,  garde  inviolablément  cet  ordre ,  de 
ne  fiiire  jamais  violence  à  nos*  bennes  œuvres  &  à  nos -bonnes  pen^ 
fées  ,  comme  pour  nous  effer<m:  de  les  détruire.  Car  Dieu  ne  fou&« 
crit  point  à  cette  condamnation  que  nous  fiiifons  de  nos  bonnes 
aâions  »  parce  qu'elles  font  à  4ui  particulièrement,  8c  qu'en  étant 
r Auteur  Se  le  fProteâeur  ,  il  faut  ^éceflTairement  qii^il  les  approuve  ; 
&  s  s'il  les  approuve  ,  qu'il  les  récompenfe.  Méprifons  donc  Tin^P 
gratitude  «des  Jiommes  ,  fi  elle  nous  porte  à  nous  repentir  du  biea 
que  nous  leur  faifons.  Méprifons  au^  leur  reconnoiffance  ,  fî  elle 
nous  porte  à  leur  faire  du  bien-,  puifque  l'un  &  l'autre  éft  terréftrê 
,Sc  périflTable.  Car  que  gagnerons-nous  en  fâifant  du  bien  à  un  homme 
reconnoiflant  ,  ou  que  perdrons-nous  quand  nous  en  ferons  à  on 
ingrat  ?  Dieii  doit  récompenfe  aux  bonnes  aétibns ,  Cbihitiè  il  doit 
punition  aux  mauvaifes  ,  parce  qu'un  juge;  doit  faire  'jdftice  eh  toutes 
fortes  de  «rencontres.  Mais ,  puifque  Dieu  ,  en  qualité  dé  Souveraia 
Juge ,  a  foin  de  nous  faire  garder  la-jùitice  &  de  la  garder  'lui-tnéme  ^ 
parce  qu'il  l'aime  infiniment,  rapportant  à  elle  toutes  lâélbix  qu'il 
a  faites  pour  le  règlement. das  mœurs  ,  ^ui  péut'dbÀttfr  qu'il  né 
^miille  quef  noutf  gardions  cette  même  Juffîce  h  fon  égard ,  atiffi-bieM 
idaais  la  pémtencè- que  dans  tout  le  refté  de 'nos  adiôns  ?  Ce  qui  M 
IcrHsJnr  la  Morale.  Tome  XX  VIU.  G  g 
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fe  peut  feîre  qu>en  remployant  feutemeflt  pour  expier  les  péchA, 
il  rt'y  a  que  les  niauvaifes  avions  qui  méritent  le  nom  de  péché  ;  & 
perfontie  ne  pèche  lorfqull  fait  du  bien.  Si  donc  il  ne  pèche  point 
pourquoi  veut-il  ufmpec  injuftenîeat  la  pénitence  qui  o^appartient 
Jégitimemenc  qu'aux  pécheurs  ?  Pourquoi  veut-il  impofer  à  Tinno- 
cence  ce  qui  n'eft  dû  proprement  qu'aux  crimes  ?  Car  ainfi  il  arrive 
qp  employant  une  choie  où  elle  eft  inutile ,  on  néglige  aiilémeût  ^ 
l^employei:  où  elle  feroit  néce0aire,  i 

.1 
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i^Hly  a  deipc  fortes  de  péchés  ;  les  corporels  ^  ksjpirUmUf  &  ^m  ik^ 
corps  &  l'âme  agijjent  toujours  enfembk  dans  les  uns  &  dans  k$  autres i 
&  qu'ainfi  ils  font  également  obligés  à  la  pénitence* 

L  femble  que  ce  feroît  ici  le  lieu  de  marquer  les  chofes  dont  îî  eft 
joftc  de  fe  repentir;  c'e(t-à*dire,    qu'on  doit  mettre  au  nombre  des  - 
péchésj  fice  n'ell  qu'on  trouveroit  peut-étfe  œU  fuperfiu.  Car  auBi-^dt 
que  nous  avons  reçu  la  connoitTance  de  Dîeu^  notre  efprit  éclairé  de  fes 
regards,  s'élève  du  profond  des  ténèbres  pour  découvrir  la  vérité,  & 
^trant  dans  t'obfcr cation  des  Commandements  du  Seigneur ,  il  y  appretid 
m  même  temps,  qu^on  doit  tenir  pour  péché  toutes  les  chofes  que  Dieu 
flOus  défend.   Car  étant  indubitable  que  Dieu  eft  un  bien  fouveratnenieot^ 
excellent,   U  faut  nécefTai rement  que  ce  qui  lui  déplaît  fort  un  mal; 
parce  qu'il  n'y  peut  avoir  aucune  alliance  entre  les  contraires;  néan* 
moins  je  dkai  en  peu  de  mots ,   qu'entre  les  péchés  »  les  uns  font  de 
la  chair  ;    c*^(l-à-dire  du  corps,   &  les  autres  de  refpriti    L'homme  - 
étant  compofé  de  ces  deux  fubilanccs,  il  ne  fauroit  pécher  que  par  les 

-  parties  qui  le  compofeut  :  mais  quoique  le  corps  &  Tame  foient  deux, 
leurs  péchés  toutefois  ne  font  pas  de  deux  natures  différentes  ;  au  con* 
traire,   ils  font  d  autant  plus  femblables ,  que  ces  deux  parties,  lavoir  l*r- 

^  corps  &  Tame  ne  font  qu'un  tout.  Ce  que  je  dis:  »  afin  qu'on  ne  divîfe  ' 
pas  ks  péchés  par  la  diverfité  de  leurs  fujets ,  comme  fi  les  uns  étoient 
de  leur  nature  ,  plus  ou  moins  criminels  queles  autres,  car  la  chak  cftt 
l!ouvrage  dep/eu  ,.auIR.-bien  que  Tefprit.  Gellè-là  a  été-  formée  pat^' 
là.  main*  du.  Créateur,  &  celui-ci. infpiré  par  le  fouifle,  de.la  bopd^e^, 
comme;  11.  dernière,  perftftioni  de.  l'lK>mme..  Puis>doiia  qufi-Dktt^flftt 
Qgalément:Aateiu:44e.toutesies.deuxV;  U  e(l^^s9lemeAti«ffmCs:desf]|éd^ 
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aeîVtinc  &  de  l'autre.  Et  qbipourroit  faire  différence  cfitrcles  aftiong  . V.  C£.' 
<de  h  chair  &  celles  de  Tefprit,  puifquc  la  chair  &  r«fprk  jointe  par    JLPi 
iîne  îiaifon  fi  étroite,  &  dans  la  vie  &  dans  la  mort,  &  daRsiaréfurr   2î\.X 
ïeâion ,  qu'ils  comparoîtront  enfenible  devant  le  Seigneur ,  pour  recevoir 
ou  la  «te  ou  la  condanuiation,  parce  qu'ils  auront-  oju  4iien/vécu,  ou 
péché  enfemble?  Noos  avons  vjoulu dire  cedd^bord^. pour  faire  voir 
que  Tune  de  ces  deux  parties,  n'a  pas  moins  befoin  de  pénitence  ;qu« 
l'autre  «  lorfquVUea  péché.  Laiaute  eft  commune,  le  Jugeèft  comsiui»^ 
qui  n'eft  autre  que'Dieu  même:  le  remedç  de  la  pénitence  doit  donc 
auflî  être  commun. 

P"  I  ■!  .1  I  ,"         '  .  I  .  IIP 
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Que  les  mauvais  defirs  qu'on  n^exiarte  pas ,  font  ai^-bien  pkhSs ,  &  mf 
auffi'bien  btfoin  dé  pénite7u:e  que  ceux  ^^ok  exécute. 
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/Es  Péchés  donc  fe  formant  tous,  ou  par  Tadion  ou^ar-lapen(($e'^ 
font  appelles  pour  cette  raifbn,  ou  ffiitifàUs  ùÉ  torporéls.'  L^  tàrpo^ 
rels  font  ceux  qui  fe  commettent  par  une  aâion  extérieure  ;  parce  que 
cette  adion  étant  de  la  nature  des  coips,  elle*  eft  vifible  <k  fenfible  aufli^ 
bien  qu'eux:  Les  fpi^-ituets  font  ceux  qui  fe  forment  dans  Téfprit^  & 
qui  ne  peuvent  être  ni  Vus  ni  touchés,  non  plus  que  lui.  Ce  qui  failr 
voir  clairement,  que  nous  ne  devons  pas  feulement  éviter,  i&' effacer 
par  h  pénitence,  les  péchés  qui  paflent  fufqu^au  dehors;  mais  encore 
ceux  qui  demeurent  dans  Tefprit  &  dans  la  volonté.  Encore  que  la  fra^ 
g;îlité  humaine  ne  juge  que  des  aâions  qui  paroiffent,  &  ne  puiffe  pas 
pénétrer  dans  les  fecrets  &  les  replis  des  cœurs,  nous  ne  devons  pas 
pour  cela  négliger  les  péchife  qui  s'y  -commetteot  aux  yeux  de  Dieu  ; 
parce  que  fa  puiffance  n'a  point  de  bornes.  £n  quelque  manière  qu'on 
Toffenfe ,  fon  efprit  eft  toujours  préfent.  £t  ainfi  ,  comme  il  ne  iàuroit 
ignorer  nos  offenfes,  il  ne  iàu^oit  au0i  s'empêcher  de  les  cçndamner 
&  de  les  punir.  11  ne  peut  ni  renoncer  à  fa  lumière  propre ,  en  feignant 
de. ne  voir  pas  ce  qui  paroit .devant  lui,  ni  trahir  lui-même  fa  juftice^ 
en  ne  puniflant  pas  ce  qu'irvoit.  Et  d'ailleurs  lesàdions  ne  naiffènt^i^ltes 
pas  de  la  volonté ,  comme  de  leur  principe?  Je  veux  qu'il  y  ien  ait-quel- 
ques-unes  qui  foient  données  au  hafard  ou  à  la  néceflîté,  ou  à  Tigno- 
rance;  mais  hors  celles-là,  on  ne  pèche  que  par  la  volonté;  Puis  donc 
qu'elle  eft  le  principe  &  la  fourcé  des  aâions,  pourquoi  n'aura-t-elle 
pas  la  principale  part  dans  la' ^einev  aufli-bien  que  dans  la  faute?  Car 
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elle  n*€n  «cft  p^^s  moins  exempte  lorfquïl  fe  rencontre  qtielqUe  obflàcfè 
qui  empêche  Ion  aâion;  parce  qu'elle  eft  toujours  refponfable  de  foc 
inpuvemt^nts :  &. ay^nt  faic  tout  ce  qui  dépendoit  d'elle,- elle  ne  lati- 
roit  pas  ékre  excafée  pour  n'aToir  pas  pu  exécuter  un  deflein  formé.  Et 
cn6ni   comment  Jefus  Chrift  fait-il  voir  qu'il  ajoute  quelque  chofe  de 
nouveau  à  la  Loi ,  fmon  eit  défendant  les  péchés  de  la  volonté  ;  -puifqu'O 
déclare  adultère  ,  non  feulement  celui  qui  viole  le  mariage  d'un  autre 
par  une  aciion  brutale,,  mais  même  celui  qui  ne  Ta  encore  déshonoré 
que  par  un  defir  impudique,  &  par  un  regard  la fcif?  De.forte. qu'il  eft 
extrémemetii  dangereux  à  refprit ,  defe  rendre  préfentes  en  foi -même 
les  chofes  jqu'ilne  peut  exécuter  au  dehors,   &  d'en  produire  enfuke 
des  effets  par  des  defirs^  téméraires  &  inutiles.  S^  donc  Is  fbrCe  dé  H 
Tolonté  eft  telle  ,  pourquoi,   lorftju'dlea  pleiaement  aflTouvi  fon  defir 
en  elle-même ,  ce  mouvement  intérieur  ne  paflera-t-il  pas  pour  l'adioa 
oiéme?  EUedoit  donc  aufit  en  itre  punie  ^* comme  firaftioa  avoît-fuÏM 
le  dtfir.  C'eft  une  fort  mauvaife  excufe,   que  de  dire  r  j%  bien  voulto 
faire  une  telle  chofe;  mais  je  ne  Tai  pu  exécuter   Car  vous  deviez 
Texécuters    pwfque  vous  la-  vouliez  faire;.  ou-neJa^  point  vouloir ^  -  ^ 
puifque  voufr  ne  la  deviez  pas  exécuter,  .  Mais  vous  vous  condamnez   — 
vous-même  parle  jugement  de, votre  propre  confcience  ;  car  fi  vous^^ 
cuflîe^  defiré  un  bien.,  vous  .vous* fuifiez  prelTé.de  TaccompHr.  Vous-  4 
témoigner  donc  ,  que  ce^  que  vous , avez -deiîré  eft  un  mal.    Or  voua 
D'étés  pas  feulement  obligé  de  vous  empêcher  de- faire  le  mal;  mais  en* 
cote  de  le  defirer,  Ainfi  ,  quoi  que  vous  puifiiez  dire ,  vous  êtes  tou»-^ 
jop^s  coupable,   ou  pour,  avjoir  voulu  ua  xiialj.  oii  pçur  n'avoir  patji 
accQmpli^  ua  bien.  .  ,       - 


f^ê  tous  i€ux  qui  n'ont  pas  encore  été  bttptifés  dowent  enéraffer  la  pé^ii- 
^    feme%  p^^ify^^  Dim  les  y  exhorte,  pour  Mm  faire  mférJcorde.^ 

Aïs  celui  qui  >  par  6 juftîce,  a  deftiné  une  peiné  pour  tous  lefc^ 
péchés,  foit  qu'ils  foientrcoaimis  >  ,ou.par  le  corps,  ou  par  J'eiprit,;^ 
ou  par  une  adion  estérieut;eo  jûu  par  Ja  volonté  feuler  a  promis  aufS^ 
le  pardon  à  ceux;qai.ea feraient,  pénitence. ,  lariqu-'U  a  :dit  à  Ioj>  peuple  :,r 

Fiiifes  péniteme ,  ^^.ji^  vaus.faitveraL:.£.t.^iU}ënis,  lo. SQignmu -u  dUi.Ili 
eJlfluJjîvmUco/^t^e  je  vis  i  gne  jHwmm^si^lapéjiitmceiqi^  liimujAdOéf 
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p/chear.  Ce  qui  fait  voir  que  la*  pénitence  eft  une  vie,  puifque  Dieu    V;  Cl. 
lachoifîc  en  rejettant  la  mort.  Vous  donc,   qui  êtes  pécheur,  &  en     IL P«. 
ceha-^  femblâble  àmoi ,  00  plutôt  qui  l*étes  moins  que  moi,  parce  que    N*.  X. 
je  rcconnois  combien  mes  péchés  furpàflent  ceux  des  autres ,  jettez- 
vous  avec-  ardeur  dans  la  pénitence  ,  &*  embraflfez-là  comme  une  plan^ 
che  qui  vt>us  peut  fauver  dans  votre  naufrage.   Ceft  elle  qui  vous 
élèvera  du  milieu  des  flots  de  vos  péchés ,  où  vous  êtes  enféveli'  &  qui 
vous  fera  paffer  jufqùes  dans  le  port  de  la  clémence  divine:  fervez- 
vous  promptement  de^  ce  moyen  d'acquérir  un  bonheur  que  vous  né 
pouviez  efpiéref;.afih  que  vous, > qui  comme  Payen  n^étiez^n-a  guère 
devant  Dieu  que  comme  une  goutte  qui  tombe  d'un  fceau  d'eau  ,  pour 
ufer  des  tetiâes  d'ifaïe  ;  comme  la  pouffiere  de  la  terre,  &  comme  un 
vafe  tfiargile,  vous  deveniez'^ déformais  fémblable  à  cet  arbre,  qui  eft 
planté  fur  le  bwd  des  eaux  ,  qui  conferve  fes  feuilles  toujours  vertes , 
qui  produit- des  fruits  en  fa  ^faifôn ,  &  qui  ne  fehtira  jamais  ni  le  feu 
ni  la  cofgnée.  Repentez-vous  de  v^  erreurs ,  après  avoir  trouvé  la 
vérité.   Repentez  .-vous  d'avoir  aimé  des  chofes  que  Dieu  nVlme  par*; 
puifque  nous  ne  permettons  pas 'nôus^- mêmes  à  nos  efclaves  de  ne  pas 
haïr  ce  qi|i  nous  déplaît  ;  un  ferviteur  étant  obligé ,  par  les  loix  de  fa 
condition^  de  n'avoir  point  d'autres  fentiments  que  ceux  de  fon  Miitr£ 


e  H  A..?:  I  T.  r;  E^   vu 

f^ù'il  ffûit  faire  pénitence  y  quand  ce  ne  ferait  que  pour  obéir  àDiew^  qrn 

h  commande.^ 


G 


à'Eftunfûjet  bien  ample  que  Je  vour6îr  repréfenter  tous  les  avàn* 
tages  de  la  pénitence,  &  qai  demande  un  homme  fort  éloquent:  mais* 
reconnoiffant  mon  infuffifance ,  j^  m'arrêterai  fur  cette  feule  raifon  ^  qu& 
tout  ce  que- Dieu  comma«ide.  eft  très- utile  &  très- excellent.  Je  crois* 
que  ce  feroit- une  préfdmptton  téméraife  &«^adacreufb,  de  difputer  fl  ce^ 
que  Diea  commande  elî  utile  :  car  nous  ne  devons  pas -obéir  /  parce 
qu'il  eft  iitiie^  mais  ^)apceqae  Dieu -ie- commande;  ee:q«i  nous  doit» 
p$Kteff^rincipalenient  à  l'obéiflance^-ç'-eft.  la  grandeur  de  la  Majefté  dev 
Dtem  -L'autorité  d'un  Seigneur- qui  commande*,  doit  être  beaucoup  plus^ 
confidérable.que  T^tilité-  d'un^  ferviteur  qpi  lui  dt)it  être  fougiis/  Pourquoi^ 
inetcezivottS'ea^oiité-^s''il^ft  boade  fàke  péni^  UfuSit  que  Dieur 

M  commandé;  .Jt  ne-  lé  côûM^^  41  nous  y  exhorte  en-' 

^;4Lixous  y  .io¥ite  p31^  k' récpinpsttfe  qtf  H  -p^^  i  par.  le  faltit?: 


•158 


TER 


T    U     L^  I^  I    E    N 


^V:  Cl, 


qu'il  nous  promet,  &  encore  par  le  ferment  qu'il  ajoute  a  fa  promeFeT 
lorfqu'il  dit  ;  il  eft  auffi  vrai  comme  je  fuis  vivant  ;  il  montre  bien 
qu'il  defire  que  nous  le  croyions*  O!  que  nous  femmes  heureux  de  ce 
que  Dieu  jure  pour  1  amour  de  nous.  O!  que  nous  fommes  miférables, 
1î  nous  ne  croyons  pas  Dieu ,  lors-même  qu'il  jure.  Nous  devons  donc 
rntreprendre  &  obferver  avec  le  plus  de  vigueur  &  de  confiance  qu'rt 
fera  poRible  ,  ce  que  Dieu  nous  commande  avec  tant  de  foin,  &  qu'f 
protetle  même  avec  ferment ,  pour  s'accommoder  k  Pufagc  des  homme^I 
afin  que  demeurant  fermes  dans  PafTurance  qu'il  a  donnée  de  fa  grâce i 
nous  puiflions  nous  établir  dans  la  poffeffion  des  fruits  &  des  avantages 
iju^elle  nous  apporte. 


ic 

I 


f  i 


CHAPITRE     VIII. 

J2tf*i/  ne  faut  plus  cQmmettrc  de  péchés  mortels  ,  deptds  qu'on  ejl  entré  un% 

fois  dans  la  pémtence. 


E  veux  dire,  qi)e  lorfque  nous  avons  connu,  &  que  nous  avonlj 
une  fois  embratfé  la  pénitence  que  Dieu  nous  a  fait  connoître  par  ft.] 
niiléricorde,  &  qu'il  nous  a  commandée  pour  nous  rappeller  en  fa  grâce  ^^ 
elle  ne  doit  jamais  être  violée  ,  en  commettant  de  nouveaux  crimes. 
"Vous  ne  pouvez  plus  vous  excufer  déformais  fur  votre  ignorance  ,  putf» 
qu'après  avoir  connu  Dieu  ,  après  vous  être  fournis  à  fes  loix,  vous  ren- 
treE  volontaîreîlient  dans  le  premier  état  de  vos  crimes.  Etainfi ,  puifqu'il 
n*y  a  plus  d'ignorance  en  vous ,  il  faut  néceffairement  que  votre  péché 
foit  une  infolence  &  une  révolte.  Car  s'il  eft  vrai  que  vous  vous  été* 
autrefois  repenti  d'offenfer  Dieu  ,  parce  que  vous  avez  commencé  de  le 
craindre  ,  quelle  raifon  vous  peut  porter  à  détruire  ce  que  cette  crainte 
vous  avoit  fait  faire,  fi  ce  n*eft  parce  que  vous  avez  cefle  de  le  craindre^ 
étant  certain  qu'il  n'y  a  que  Tinfolence  &  la  révolte  qui  puiffent  chaffer 
la  crainte  de  Dieu?  Que  fi  ceux-mêmes  qui  ignorent  Dieu  font  inexcu- 
fables,  parce  que  fa  grandeur  fe  faifant  voir  de  toutes  parts ,  &  paroif- 
fant  vifiblement  dans  les  biens  qu'il  communique  aux  hommes ,  par  le 
ciel  &  par  les  aflres,  ne  permet  pas  qu'on  Tignore;  combien  eft-il  plus 
dangereux  de  le  méprifcr  après  Tavoir  connu?  Or  celui-là  le  méprife 
véritablement ,  qui  ,  après  avoir  reçu  de  lui  la  connoiflance  du  bien  & 
du  mal  ,  embraffant  de  nouveau  ce  qu'il  fait  qu'on  doit  éviter  ,  &  qu41 
a  déjà  évité  lui-même  ,  fait  injure  à  fa  propre  connoiflance;  c*eft.à-dtrc, 
à  la  lumière  que  Dieu  lui  a  donnée.  11  rejette  le  Donateur ,  en  rejettent 
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•le  don  quMliûiaftit,.&nerccon[noit;poîntleBienfeîteur,  enner^vérant   V.  Cf. 
point  le  bienfait  qu'il  a  reçu  de  lui.  Comment  donc  peut-il  plaire  à  Dieu ,     IL  Pe. 
puifque  les  faveurs  de  Dieu  lui  déplaifent  ?  Et  ainfî  il  n'eft  pas  feulement    N*.  XL 
coupable  vers  Dieu  de  rébellion  &  Jinfolence  ;  mais  il  Peft  encore  d'in- 
gratitude. Et  certes  il  ne  feit  pas  on  outrage  médiocre  à  Dieu  ,  lorfqu Câ- 
pres avoir ,  par  la  pénitence  ,  renoncé  au  Diable  qui  eft  fon  ennemi ,  & 
ravoir  mis  au  deffous  de  Dieu  par  ce  renoncement ,  il  le  relevé  enfuite ,  & 
retournant  à  lui  fe  rend  fon  trophée  &  fa  joie,  afin  que  cet  efprit  de  ma- 
lice, ayant  recouvré  la  proie  qu'il  avoit  perdue,  triomphe  en  quelque  fa- 
.çon  de  Dieu  même.  N'eft-il  pas  vrai,  ce  qui  femble  dangereux  à  dire, 
mais  qu'il  faut  dire  néanmoins  pour  l'édification  des  âmes ,  qu'un  tel  hom« 
sne  préfère  le  Digble  à  Dieu,  puifqu'il  femble ifft'ayant  été  à  Tun  &  à 
l'autre,  il  a  fait  une  comparaifpn  des  deux,.  Si;  qu'après  les  avoir  bien 
confidérés,  il  a  jugé  que  celui-là  étoit  le  meilleur,  auquel  il  a  mieux 
aimé  être  encore  une  fois.^  Ain(i,  après  avoir  voulu  fatisfaire  à  Dieu 
par  la  pénitence  de  fes  péchés  ,  il  fatisfait  au  Diable  par  une  autre 
forte  de  pénitence,  qui  détruit  cette  première,  &  fe  rend  d'autant  plus 
.odieux  à  Dieu,  qu'il  fe  rend  plus  agréable  à  fon  ennemi. 


C  H  A  P  I  T  R  E     I  X. 

Contre  ceux  (pu  difent  que  Dieu  fe  contente  dii  cœur  y.  encore  que  hnfajjli 

de  mauvaifes  aôions. 


M. 


.Ais  il  y  en  a  quelques-uns  qui  difent,  que  Dieu  fè  contente 

pourvu  qu'on  le  révère  dans  le  cœur,  quoiqu'on  ne  le  faffe  pas  dans  fes 

aâions  :  &  qu'ainfi  ils  pèchent  fans  blefler  la  foi  &  le  refpedi:  qu'ils  lui 

doivent;  c*eft-à-dire,  qu'ils  peuvent  violer  les  mariages  fans  bleffer  lii 

chafteté ,  &  qu'ils  peuvent  empoifonner  leur  Père  ,  fans  bleffer  l'afFeélion» 

qu'ils  lui  doivent.  Il  ne  faudra  donc  pas  trouver  étrange  qu'on  les  pré« 

€ipite  aulfi  dans  l'enfer  fans  bleflèr  le  falut  qu'ils  attendent,  puifqu'ils 

peuvent  bien  pécher  fans  bleffer  le  refpeô  qu'ils  doivent  à  Dieu.  La^ 

première  marque  du  dérèglement  de  leur  efprit  eft ,  que  ce  refped: 

qu'ils  prétendent  porter  à  Dieu  ,^  leur  donne  la  hardieffe  de  l'offen-- 

ftry  car  ils  ne  Toffenferoient  pas  fan6  doute,  s'ils  ne  le craignoient  de 

là  forte;  Et  ainfi,  il  ne  faudra  plus  révérer  Dieu  »  fi  on  veut  qu'on  ne^ 

jboffenfeplus ,  puifque  la  révérence  qu-on^  lui  ptyrte  y  n'eftqu'iin  prétexte- 

pour  Toffenfen.  MaiM:ei  fortesd^etprit^  (bnt comme  de  mauvaifes  plantesy» 

qaii:iiaiffent:d'ordin«urç.d€-là  ïemence-*  de  THypOcrifie,  qui',:  dans  l'inî-- 


y  Q^     mitié  qu'ils  déclarent  au  Diable»  gardent  toujours  une  fecrete  iûtçlU^ 
11  Pe      g^nce  avec  lui  s  dont  la  pénitence  n'eft  Jamais  fincere. 


Ç   H    A    P    I    T    R    E      K 


I 


Contre  ks  Catéchumènes  qui  néglîgement  ile  faire  pénitence  ,  parce  quHîs  Je 

fioient  feulement  au  Baptèm^, 


M, 


-Aïs   toutes  lesraifons  que  j'ai  tâéhe  d'imprimer  dans  les  efpfils^^ 
autant  que  ma  foibleffe  me  Ta  perittis,  pour  les  porter  à  entrer  dans  k 
pénitence  avec  une  ferme  réfo  lu  tion  de  la  continuer  toujours,  regardent 
bien  tous  ceux  ^qui  fc  donnent  à  Dieu  ,  puifqu'ils  prétendent  tous  à 
acquérir  le  falut  en   fc  rendant   agréables  à   fa   Majefté  ;    mais   elles 
K'adrefTcnt  particulièrement  aux  Catéchumènes,  dont  on  iie  commence 
que  d'arrofer  les  âmes  de  la  parole  de  Dieu  ,  &  qui ,  étant  comme  det 
petits  animaux  qui  ne  font  que  de  naître ,  &  qui  n'ont  pas  eflcore  la 
-vue  bien  formée,  fe  traînent  par  terre ,  fans   fevoir   où  ils    vont;  & 
témoignant  qu'ils  veulent  renoncer  à  la  vie  palTée,  entrent  dans  la  péni- 
tence; mais   négligent  de  Taccomplir  &  de  la  fermer  par  le  Baptême, 
Car  rapproche  même  du  temps  qui  doit  terminer  leurs  mauvais  defirs* 
les  porte  àdefirer  encore  quelque  chofe  de  leurs  anciens  dérèglements; 
-comme  les  fruits  qui  commencent  à  fe  gâter,   &  à  devenir  aigres  & 
amers  ,  flattent  encore  notre  goût  par  quelques  reftes  qu'ils  ont  cou- 
fervés  de  leur  première  douceur  II  y  a  auflî  un  autre  mouvement  qui  les 
cend  négligents  à  embraffer  k  pénitence,  qui  eft,  que  ,  s'affurant  fur  ce 
que    le  Baptême  effacera   tous   leurs  péchés ,  ils  tâchent    cependant 
comme  de  déroJbcr ,  &  de  gagner  le  temps  qui  leur  refte  jufqu'à  leuE 
Baptême, en  s'en  fervant  plutôt  comme  d'uji  intervalle  ,  auquel  il  leur 
eft  encore  permis  de  pécher  ,  que  comme  d'un  temps  qui  leur  eft  donné 
pour  apprendre  à  ne  péoher  plus.  Or  y  a-t-il  rien  de  plus  ridicule  que 
de  n'accomplir  pas  la  pénitence  ,  &  d'attendre  néanmoins  le  pardon  de 
fes  péchés  ;  c'eft- à-dire  ,  de  vouloir  acheter  une  chofe  qui  eft  à  rendre  , 
Cins  en  vouloir  payer  le  prix  ?  C^  Dieu  a  réfolu  de  ne  nous  point 
donner  le  pardon  quà  ce  prix,  &   de  ne  nous  point  dégager  des  peines 
que  nos  péchés  ont  oiéritées ,    qu'en  les  rachetant  &  les  récompen* 
fknt  par   la   pénitence.    Si  donc  ceux  qui  vendent    examinent  avec 
grand  foin  la  monnoie  qu'oji  leur  donne ,  pour  voir  fi  elle  n'eft  pôiot 
i;ogpée  ou  altérée  ;laos  fa  maUçre^  ou  û  elle  n'élit  point  fauiTe^Dieii 
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examine'  de  même  la  pénitence  de  ceux  qui  Tiennent  iluî ,  afin  de  leur    V^.  Ct; 
donner  la  vie  éternelle  ,  à  proportion  de  ce  qu'elle  mérité.  11.  P^. 


CHAPITRE      XI 

Qu'il  ne  fuffit  pas  de  dire  ,  qu'on  fera  pénitence  après  le  Baptême  ;  mais 
-qu'il  la  faut  fcnre  auparavant. 


I 


Ls  diront  peut-être  ,  qu'ails  peuvent  encore  différer  un  peu  de  temps 
à  fe  mettre  dans  une  véritable  pénitence ,  &  qu'il  fuffit  qu^ils  faflent  pa- 
roître  le  changement  de  leur  vie ,  lorfque  fortant  de  Tétat  de  Catéchu* 
menés,  ils  jouiront  de  la  liberté  des  baptifés.  Mais  on  ne  dort  pas  agir 
delà  forte:  il  faut  faire  pénitence  lorfque  nous  voyons  la  peine ,  & 
comme  le  glaive  qui  nous  pend  fur  la  tète,  dans  îincertitude  d'obtenir 
notre  grâce ,  lorfqu'on  ne  nous  accorde  pas  encore,  la  lémiffion  de  nos 
péchés ,  pour  nous  donner  lieu  de  la  mériter  ;  Se  enfin  ,  lorfque  Diea 
nous  menace ,  &  non  pas  lorfqu'il  eft  dans  le  deffein  de  nous  pardonner. 
Car  qui  eft  Vefclave,  qui,  après  avoir  changé  de  condition,  &  être 
devenu  libre,  s'accufe  d'avon:  été  voleur  &  fugitif  durant  le  temps  de' 
fa  fervitude  ?  Qui  eft  le  foldat ,  qui ,  après  avoir  été  congédié ,  fe  mette 
en  peine- des  marques  d'ignominie  qu'il  a  reçues  dans  le  campî'Ceft 
avantla  grâce  &  le  pardon,  que  le  pécheur  doit  fe  pleurer  foi-méme; 
parce  que  le  temps  de  pénitence  eft  un  temps  de  péril  &  de  crainte.  Ce 
n'eft  pas  que  je  n'avoue,  que  ceux  qui  fe  préfenteront  au  Baptême 
recevront  tous  les  effets  de  la  miféricorde  de  Dieu  ;  c'eft-à-dire ,  une 
abolition  entière  de  tous  leurs  crimes  :  mais  il  faut  travailler  avec  grand 
foin  pour  s'y  dîfpofer  &  s'en  rendre  digne.  Car ,  feifant  pénitence  avec 
fi  peu  de  fîncérité ,  qui  vous  jugera  digne  qu^on  vous  donne  feulement 
la  moindre  goutte  d'eau  commune  ?  Je  fais  qu'il  eft  aîfé  de  &  faire 
donner  le  Baptême  par  furprife ,  &  de  tromper  par  de  vaines  protefta- 
tions ,  le  Prêtre  qui  eft  établi  pour  l'adminiftration  du  Baptême  :  mais 
Dieu  a  foin  de  conferver  fon  tréfor ,  &  fait  bien  le  garantir  des  main» 
de  ceux  qui  en  font  indignes.  Ne  dit-il  pas  qu'il  n'y.  a  rien  de  caché 
qui  ne  doive  être  découvert  ?  Quelques  ténèbres  que  vous  purifiez 
répandre  fur  vos  aâions  pour  les  obfcurcir.  Dieu  eft  une  lumière  pour 
les  éclairer.  Mais  il  y  en  a  qui  croient  que  Dieu  eft  obligé  de  donner 
l'effet  de  fes  promeffes  à  ceux  mêmes  qui  ne  le  méritent  pas,  & 
rendent  ainfi  fa  libéralité  efclavedes  volontés  des  hommes.  Que  s'il  eft 
contraint  de  nous  pardonner  nos  offenfes  qui  nous  engageoient  à  la 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIII.  H  fa 


VI  Cu    mofii  c'eft  donc  malgré  lui  qu'il  nous  les  pardonne?  Mais  qui  eft  celviî 

IL  P^.     qui  laifTe  fubfifler  une  chofe  qu'il  a  faite  par  force  ?  Ne  voyous  -  nous 

3^".  Xv  P^s  auITi  que  plafleurs  de  ces  perfonnes  tombent  enfuite?  Ce  font  ceux 

qui  viennent  au  Baptême  par  furprife,  qui,  après  s'être  engagés  à  faire  -^ 
péqitçpc^^  bâiiflsnt  fm  le  fable  upe  maifon  de  peu  dç  durée. 


CHAPITRE     X I  L 

QuB  les  Catêckmnetm  font  aujfi-bien  obligés  de  régler  leurs  aQims  qui - 

les   b^ptifés, 

V^^  Ue  pçrfonne  donc  ne  fe  flatte  ,  &  ne  croie  qu'il  lui  foît  encore 
penuis    dg   pjécber  ,   parce  qu'il   eft  encore  au  nombre  des  Catéchu-*  - 
menés.   Il  faut  craindre  Dieu  auffi-tôt  qu'on  a  le  bonheur  de  le  con* 
noître,  &  le  révérer  auflS-tôt  qu'on  commence  à  le  contempler  par  la  foi. 
Mais  que  vous  fert-il  de  Tavoir  connu  >  fi  vous  demeurez  attachés  aux 
inémes  chofes  que  vous  aimiez  lorfque  vous  ne  le  connoifïîez  pas?  Et 
çnfîn  ,  qu'eft-ce  qui  vous  drftingue  des  baptifés  ^  &  des -parfaits  ferviteurs 
de  Dieu?  Y  a-t-il  un  Jefus  Chdd  pour  les  baptifés ,  &  un  autre  pour 
l^s  Catéchumènes  ?  L^s  uns  &  les  autres  n'ont-ils  pas  même  efpérance, 
^lême  récompenfe ,  même  crainte  du  jugement,  &  même  néçellité  de 
Ëite  pénitence.  ?  Le  Baptême  eft  raccompliffement  &ie  fceau  de  la  foi; 
&.  cette  foi  prend  fon  commencement  &  fa  force  de  celle  de  la  péni- 
tence, Noqs  ne  femmes  pas  baptilés  pour  corn  nie  ncer  à  quitter  le  péché; 
înais  parce  que  nous  Ta  vous  déjà  quitté  >  &  que  notre  cœur  eft  déjà  lavé 
Ifc  baptifé  intérieurement:  car  le  premier  Baptême  des  Catéchumènes, 
ç'eft  la  parfaite  crainte  de.  Dieu,  &  enfuite  une  foi  inviolable  j  qui  doit  : 
durer  aufti  long-temps  que  vous  reconnokrez  Jefus  Chrift  pour  votre 
Seigneur  &  pour  votre  Maître;  &  enfin,  c*eft  la  fincérité  d'une  ame  : 
qui   embrafle  la  pénitence  pour,  ne  la  quitter  jamais.    Que  fi  nous  ne  - 
ceflons  de  pécher  qu'après  avoir  reçu  le  Baptême ,  notre  innocence  fera  ^ 
forcée  ,  &  non  pas  volontaire*  Lequel  des  deux  eft  donc  le  plus  vertueux  <  ^ 
oa  celui  qui  n'a  plus  la  liberté  d  être  méchant,  ou  celui  qui  s'éloigne  da  ê 
mal  5  parce  qu'il  lui  déplaît  ?  Celui  qui  fuit  les  crimes  parce  qu'on  le  lui  ^i 
commande ,  ou  celui  qui  s'en  retire  àcaule  du  plaifir  qu'il  trouve  dans  la  * 
vertu?  Certes ,  fi  ceuxquiXe,  font  donnés  à.Djeu  ne  ceffent  dei'oflfeafer  / 
que  lorlqu'ilsr  font  liés  par  le.  Baptême^  iLhe  faudra  pka> empêcher,  tû  ; 
le$  mains  de  prendre  le  bien  d'autrui ,  qi:ie  îorfqu'elles^  rencontreront  les  >; 
o^adçs. de$^ .baj:xç.9 . .&. iks.  feixuj:;e$ i  ni  nos.  yeux  y  de.Vattachff.,auX;c 


j 


Dï    LA    P^NITENC^  »« 

bbjéts  quî  irritent  la  concupifcedce,<iiJelorfqu'6n  nous  Atc tous  ks   V.Gi,. 
moyens  &  refpérance  même  d'en  approcher.  Qae  sll  y  en  a-quèlqa'frn    II.  P^. 
qui  foit  dans  ce  fentiment ,  je  crois  qu'après  avoir  reçu  le  Baptême ,  il  fera   I^\  X^ 
plus  fâché  d'être  obligé  de  quitter  fon  péché  »  qu'il  ne  feréjouirad'eri  avoir 
été  délivré. 


1      ■ 


C  H    A   P   I  T   R   E    Xrll-    ^ 

Qu'il  éji  dangereux  ûuoç  Catéchumènes  de  faffurer  trop  fur  la  vertu  du 

B<^pteme. 


I 


L  faut  <îonc  qtfe  les  Catéchumènes  foùhàîteiit  le  Baptême;  mais  it 
ne  faut  pas  qu'ils  s'alTurent  trop  fur  le  Baptême.  Car  celui  qui  le  fouhaice 
l'honore  ;  mais  celui  qui  s'aflTure  trop  ftir  Cte  Sacrement  eft  préforoptueux. 
Celui-ci  témoigne  refped  ;  celui-là  témoigne  infolence  r  celuî^i  s'en  met 
en  peine  ;  celui-là  le  tient  pour  indifférent  :  celui-ci  tâdhede  le  mériter, 
&  celui-là  le  regarde  comme  uhe  chofe  qui  lui  eft  due  ':  celuî-ci  le  reçoit 
lorfqu'on  le  luidonne,  &  celui-là l'ufurpe par  Violence.  Lequel  desdeut 
en  jugerez-vous  donc  le  plus  digne  ,  finoh  celui  qui  a  mieux  corrigé  fa 
vie  ?  £t  qui  eft  celui  qui  a  mieux  corrigé  fa  vie ,  Gnon  celui  qui  a  plus 
témoigné  de  crainte  vers  Dieu,  &  qui,  pour  ce  fujet,  a  accompli  ta 
pénitence  fidellement  ?  Car  il  a  appréhendé  de  pécher  de  nouveau ,  de 
peur  qu'il  ne  méritât  pas  de  recevoir  cette  grâce.  Mais  ce -fécond ,  qui  fe 
la  promet  indubitablement,  n'a  point  été  capable  de  crainte,  tandis 
Kju'il  étoit  dans  une  confiance  téméraire.  Et  ainfi  iln'a  pu  accomplir  la 
pénitence ,  n'ayant  point  eu  la  crainte  qui  accompagne  néceïfairemerit 
la  pénitence.  La  préfomption  eft  une  efpece  d'impudence  :  elle  rend 
fuperbe  celui  qui  demande,  &  fait  méprifcr  celui  qui  donne.  C'eft 
pourquoi  il  eft  aifé  qu'elle  trompe  ,  parce  qu'elle  fe  promet  une  chofe 
qui  ne  lui  eft  point  due:  ce  qui  offenfe  toujours  celui  qui  donne. 


€   H   A  T  -I   T  R  E      XIV. 

j^^iprès  la  Pénitence  du  Saptéme  ,  Hfaut  fi  bien  régleir  fai>ie ^  qu'on  ff ait 
plus  bejoin  de  pénitence  ^  ni  même  d'en  entendre  parler. 


F 


Aites ,  Seigneur,  par  tofrc  granBe  miférîcorde ,  que  vos  fervîteurs 
n'aient  point  befoin  de  .parler^  4ki  d'ouir  parler  de  la  pénitence,  que 

«h  a 
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IP 


On.  jirlqu'aii  tfitaps  auquel  les  Catcchumçnes  tnéme  font  obligés  de  ne  pédicf 
.  P^  plus  ;  c'eft^à-dire ,  jt3fqu'âu  Baptême!  Faites  qu'ils  ne  connoiflentv  ni 
^  X.  ne  veuillent  connoltre  rien  davantage  de  la  pénitence.  J'ai  de  la  peine  k 
me  réfoudre  de  leur  parler  de  la  féconde ,  ou  plutôt  de  la  dernière  efpé- 
rance  qui  leur  refte,  de  peur  que,  leur  déclarant  qu'il  y  a  encore  un 
remède  pour  ceux  qui  ont  péché  après  le  Baptême,  il  femble  que  je 
teur  veuille  enfeîgner,  qu'ils  ont  encore  du  temps  pour  offenfer  Dlèu* 
Biais  à  Dieu  ne  plaife  ^  que  quelqufun  prenne  Ci  mal  mes  paroles  ,  qu*il 
s'imagine  qu'il  peut  encore  pécher ,  parce  qu'il  peut  encore  faire  péni- 
tence ;  &  qu'ainfi  la  grandeur  immenfede  la  bonté  de  Dieu  ,  ne  ferve 
qu'à  irriter  les  pafïïons  &  la  témérité  des  hommes  !  Ne  tâchons  point 
d'augmenter  notre  malice,  à  mefure  que  Dieu  augmente  fa  bonté,  en 
ruH^enfant  autant  de  fois  qu'il  e(l  prêt  de  nous  pardonner.  Car  û  nous 
penfons  continuer  toujours  k  pécher,  nous  trouverons  qu'il  n'f  aura 
plus  moyen  de  nous  délivrer  de  nos  péchés,  Nous  en  avons  été  délivrés 
une  fois;  ne  nous  expofons  donc  plus  au  péril  d'y  retombera  quoiqu'il 
femble  que  nous  en  puiffions  for  tir  en  cor  e*  Pluûcurs  étant  une  fois 
échappés  du  naufrage,  renoncent  pour  jamais  à  la  navigation  &  à  la  mer; 
&  pour  témoigner  combien  ils  révèrent  le  bienfait  de  Dieu,  qui  leur  a 
làuvé  la  vie ,  Us  ne  perdent  jamais  la  mémoire  du  péril  dont  il  les  a 
délivrés.  Et  veiitablement ,  cette  crainte  mérite  des  louanges ,  &  ce 
refpeâ  eft  digne  d'eflime.  Ils  ne  veulent  pas  être  davantage  importuns 
à  la  miféricorde  de  Dieu  :  ils  craignent  qu^iis  ne  femblent  méprifer  la 
faveur  qu'ils  ont  reçue;  &  c'ell  avec  raifon  qu'ils  emploient  toutleut 
elprit  pour  ne  plus  retomber  dîfns  un  malheur,  que  leur  propre  expé* 
tience  leur  a  rendu  fi  redoutable.  Ainfi  cette  retenue  &  cette  modéra* 
tioû  témoignent  de  la  aainte ,  &  la  crainte  de  Fhomme  rendhonneut 
à  Dieu* 


,-ri'^ 


G    a  A   B    1   T   R    E     XV. 


Que  le  Diable  ne  cùmb'at' jamais  fbomme  avec  plus  dé  violence  que  dèptàl'^ 
qulil  a  recula  grâce  duBapfême, 

ÀVxAis  nous  avons  un  ennemi  violent  &  opiniâtre /dont  refprit  ne 
fauroit  demeurer  en  repos-;  &  il  n'eft  jamais  fi  furieux,  que  lorfqu'il- 
voit  l'homme  dégage  abfolument  de  fes  mains,  &  jamais  la  rage  de  & 
tyrannie  n'efl  fi  violente  ni  fi  enflammée,  que  quand  on  Téteint..  U'elt 
impoflible  qu'ilnelbit  touché  ttb-feuliblement;  &  qu'il  nefûupire  de.* 


D  E    L  A    P  É  N'  I  T  E  N  C  E.  24^ 

voir  qae  les  pochés  font  remis  à  Thomme;  que  tant  d'effets  de  la  mort   V.  Cl. 
font  détruite  en  lui ,  &  que  tant  de  juftes  caufes  de  la  damnation  font    II.  P«. 
abolies.  Il  rie  peut  fonffrîr  que  le  ferviteur  de  Dieu  ,  qui  étoit  auparavant    N*.  X. 
un  fi  grand  pécheur ,  doive  un  jour  le  juger  lui-même  avec  tous  fes 
Anges.   Ceft  pourquoi  il  le  veille,  ilTattaque,   il  l'affiege  de  toutes 
parts  ;  tâchant  de  frapper  fes  yeux  par  quelque  objet  charnel ,  ou  d'en^ 
gager  fon  elprit  dans  les  defirs  du  fiecl^ ,  ou  de  renverfer  fa  foi  par  la 
terreur  des  PuiflTants  de  la  terre  ,  ou  de  le  détourner  du  vrai  chemin  par 
les  égarements  d'une  fàuÇk  doârine.  Il  ne  manque  jaq;iais  de  trouver  des 
pierres  de  fcandak  ,  &  des  matières  de  tentations  différentes. 


CHAPITRE     XVI. 

J^ue  Dieu  y  prévoyant  la  malice  du  Diable  ^  a  laiffé  à  Pbomme  le  Sacrement 
de  Pénitence  ,  comme  un  fécond  remède  ;  mais  pour  en  ufer  feulement  une 
fois  en  fa  vie. 


n 


"Iêu  donc ,  prévoyant  tous  lés  artifices  de  notre  ennemi ,  a  voulii 
qu'après  avoir  reçu  une  fois  le  Baptême,  &  cette  porte  de  grâce  & 
d'une  rémiflion  entière  de  nos  crimes  nous  étant  fermée,  il  y  en  eût 
encore  une  féconde  qui  nous  fût  ouverte.  A  Pentrée  de  cette  porte , 
il  a  mis  la  féconde  pénitence,  pour  ouvrir  à  ceux  qui  y  frapperont  ;  mais 
pour  une  fois  feulement  >  parce  que  c'eft  pour  la  féconde;  &  jamais 
plus  à  l'avenir  ,  parce  qu'elle  a  déjà  été  ouverte  une  fois  inutilement^ 
Car  n'e(t*ce  pas  bien  aflez  qu'il  nous  l'accorde  même  pour  une  feule 
fois  ?  On  vous  donne  ce  que  vous  ne  méritez  pas  y  puifque  vous  avez 
perdu  volontairement  ce  qu-on  vous  avoit  donné.  Si  la  miféricorde  de 
Dieu  vous  offre  le  moyen  de  réparer  la  perte  que  vous  a^iez^  faite , 
reconnoiffez  une  fi  grande  feveur  qu'il  vous  fait  de  nouveau,  &  qui 
même  eft  encore  plus  grande  que  la  première  ;  puifque  ceft  plus  de 
rendre  une  chofe  qu'on  a  perdue,  que  d'en  donner  une  qu'on  n'avoit 
jamais  eue  auparavant  :  comme  c'eft  une  plus^  grande  mifere  de  perdre 
le  bien  qu'on  pofiède ,  que  de  ne  l'avoir  jamais  poffédé.  Mais  il  ne 
faut  pasauffi -  tdt  perdre  courage,  &  fe  laifler  emporter  dans  le défefpoir, 
s'il  arrive  qu'on  foit  obligé  de  faire  une  féconde  pénitence.  Que  votre 
peine  foit  à  vous  réfoudre  dépêcher  une  féconde  fois  ;  mais  non  pas  de 
feire  une  féconde  pénitence.  Qu'elle  fait  à  vous  engager  dans  dé  nou« 
l^ux  périls  ;.  mais  nonpa^à  vous  en  délivrer  par  une  nouvelle  grâce» 


V.  Cl.    QtVanc  mauvaife  honte     ne  vous   retienne  point  :  lorfque  la  maladie 

Il  PK     recommence  ,  il  faut  recommencer  aufli  les  remèdes.  Vous  témoignerez 

N*-  X-     à  Dieu  la  reconnoiflance  que  vous  lui  devez i  en  ne  relufant  pas  h 

grâce  qu'il  vous  prélente-  Vous  i*avez  offenfé;  mais  vous  pouvez  encore 

vous  réconcilier  avec  lui;  vous  pouvez  lui  laire  fatisfaîlion  ,  &iLeft  prêt 

de  la  recevoir. 


CHAPITRE      XVIL 


QliC  ceux  qui  ont  pécbé  après  k  Baptême  ,  m  doivent  point  déftfpérer  de  te3 
miférkorde  de  Dim^  puif qu'il  la  pniwet  dans  t Ecriture  à  ceux  §ttâ 
feront  pénitence. 


m 


\^Ue  fi  vous  doutez  de  cette  vérité ,  lîfcz  dansTEcritare  ce  que  le  R^ 
Elput  ditaux  Eglifes,  Dans  rApocalypfe,  ilaccufe  les  Ephéfiens  de  s'être^ 
relâchés  de  la  première  ferveur  de  leur  charité:  il  reproche  à  ceux   dc-^ 
Thyatire,  qu^ils  étoient  tombés  en  fornication  ,  -Se  qu'ils  avoient  mangé    \ 
dç5  viandes  facrifiées  aux  idoles  :  il  accufe  ceux  de  Sardes,  de  ce  que- 
leurs  œuvres  ne  ibnt  pas  pleines  :  il  reprend  ceux  de  Pergame ,  iJ'enfeigner 
de  faufles  doflrines  :  il  accufe  Ceux  de  Laodicée,  d'avoir  trop  de  confiance 
dans  leurs  richeiïes  ;  &  après  .cela^  il  ne  laiÛTe  pas  de  les  exhorter  tous 
enfemhie  à  la  pénitence,  &  les  y  exhorte  même  avec  menaces?  Or  11 
ne  menaceroit  pas  ceux   qui  ne  feront  pas  pénitence,  s'il  n'étoit  prêt 
de  pardonner  à  ceux  qui    la  feront.  Mais,  quand  bien  ceci  pourroit 
recevoir  quelque  doute,   il  fait  paroître  encore  ailleurs  cette  grandeur 
&  cette  profuGon  ,  pour  ainfi  dire,  de  fes  miféricordes.   Ne  dit-il  pas, 
que  celui  qui  eft  tombé  ie  relèvera ,  &   que  celui  qui  s'eft  éloigné  de 
lui  ,  fe  convertiOTant,  reviendras  lui? C'ert  lui  fans  doute,  c' eft  lui  qui 
aime  beaucoup  mieux  la  miféricorde  que  les  facrifices.  Les  cieux  &  les 
Anges  qui  font  dans  les  cieux  fe  réjoui  Jent  de  la  pénitence  de  Thomme. 
Courage  donc,  vous  qui  êtes  pécheurs:  relfentez  le  bonheur  que  you€ 
avçz,puifqiie  vous  pouvez  donner  aux  Bienheureux  même  une  nouvelle 
tnadere  de  jpie. 


D  E    L  A    P  É  N  ï  T^E  NCR  «47 
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CHAPITRE     XVIII.  ";  f;^ 

V 

Que  Dieu  ne  promet  pas  feulement  wiféricorde  aux  pécbcurr,  mais, 
quHl  les  exhorte  même  à  revenir  à  lui  par  une  humble  ^véritable 
pénitence. 


CJe  fîgnifient  autre  chofe  lés  paraboles  que  Jefus  Chrift  préfeiîté 
dans  fou  Evangile?  Cette . femme  qui  perd  la  dragme,quila  cherche, 
qui  la  trouve,  qui  appelle  fes  amis  pourfe  réjouir  avec  elle,  ne  vous 
fait-elle  pas  voir  l'image  du  pécheur  rétabli  en  grâce?  Et  lorfqu'il  parle 
de  cette  unique  brebis  qui  s'égare  ,  ne  nous  fait^l  pas  voir  qu'elle  lui 
étoit  auffi  chère  que  tout  le  troupeau?  Il  la  cherche  toute  feule,  il  la 
regrette  comme  fi  elle  lui  tenoit  lieu  de  toutes  les  autres;  &  l'ayant 
enfin  retrouvée;  il  la  rapporte  fur  fes  épautes»  confidérant  qu'elle  avoit 
fouffert  beaucoup  dans  fon  égarement  11  faut  confidérer  auffi  l'exemple 
de  ce  Père ,  fi  bon  &  fi  charitable  ,  qui  rappelle  fon  fils  de'  la  débauche; 
&  le  voyant  touché  du  repentir-  de  fa  faute,  aprè$  être  tombé  dans  une 
extrême  pauvreté,  il  le  reçoit  à  bras  ouverts;  il  fait  tiier  le  veau' gras, 
&rend  fa  joie  folemnelle  par  un  fellin.  Et  certes  c'étoit  avec  raifon, 
paifqu'ii   avoit  trouvé  fon  fils  qu'il  avoit  perdu ,  &  qu'il  étoit  touché 
ÇQur  lui  d'une  affeâioad'autantpl'US'particuîiere,  qxi'il  Tavoit  recouvré  de 
nouveau  coiitre  fon  efpérance.  Qui  devons-nous  entendre  en  la  perfonne 
de  ce  Père?  C'eft  Dieu  fans  doute;  puifque  nul  n'eft  fi  véritablement  - 
^ète  que  lui,  ni  ne  nous  atme  fi  parfaitement.  Etant  donc  fon  fils, 
comme  vous  étes^  quoique  vous  ayiez  prodigué  le  bien  que  vous  aviez 
t^çudelui,  &  que  vous  reveniez  tout  nud  &  miférable,  il  ne  laifferapas 
de  vous  recevoir^  à  caufc  du  contentement  qu'il  a  de  vous  voirrevenir: 
&  votre  retour  lui  donnera  plus  de  joie  que  la  fagefle  &  la  fidélité  deè  ^ 
autres.  Mais,  pour  jouir  de  cette  grâce  ,  il  faut  que  vous  vous  repentiez 
dtns  le  fond  du  cœur  ;  il  faut  que  vous  confidériez  la  diflférence  qu'il  y  - 
a^ntre  la  pauvreté  que-  vous  fouflfriez ,  &  l'abondance  des  mercenaires 
qui  le  fervent;  il  faut  que  vous  quittiez  les  pourceaux  &  les  bétes  im-  - 
pjpres.  Encore  quie  vous  fâchiez  qu'il  a  fujet  d'être  en  colère  contre  vous^ 
il  faut  que  vous  lui  difiez:  Mon  Père,  je  vous  ai  ofFenfé,  &  je.  ne  fuiS' 
p^s.  digne^'étre  appelle  vokrefils/  On  diminue  autant  fes  -péchés  lorf-  ' 
qe^dn ries. avoue-,  qu'on^  les^.  augmente:  lorfqtf on  ne  les  veut  pas  re-  - 
C«nftoîdre  :  car  ioFfqu'onles^  avoue,  on  témoigne  qu'on  veut  fatisfaire  à  ^ 
IHeu^^^mais  lorfqu'ob  ne.les^veutpas.  reCôiuioitto*^  on  fait  voir  ^u.'on  ^-t 
ojf^iûàtiedaasXon  p^ché^i. 


Qfi'fl  m  fi  faut  pas  contenter  de  faire  pénitence  dam  le  cœur  ,  mais  qu'il 
la  faut  accomplir  par  des  a&ions  mêmes  extérieures. 


G 
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rfEtte  fecojidc  &  unique  pénitence  étant  tellement  bornée ,  qu*oa 
nt  la  peut  faire  qu'une  feule  fois,  il  faut  donner  des  preuves  d'autant 
plus  claires  de   la  tîncérité  avec  laquelle  on  la  veut  entreprendre;  de 
forte  qu'on  ne  fe  contente  pas  de  dire  qu'on  en  a  les  relTentimentsdani 
le  cœur ,  mais  qu'on  lefaiïe  même  paroître  au  dehors,  par  des  exercices^ 
folides  &  véritables.  Ces  exercices  font  ceqti'on  exprime  d'ordinaire  par 
le  mot  grec  d  Exomologefe  ,   qui    fignifie  la  déclaration  par  laquelle 
nous  avouons  notre  péché  à  Dieu  ,  non  quMl  ne  le  fâche  bien  ;  d*aucant 
que  la  confeUion  difpofe  l'homme  à  fatisfaire   pour  les  péchés,  parce 
qu'elle  produit  la  pénitence,  &  que  la  pénitence  appaife  l'ire  de  Dieu. 
Cette  Exomologefe  donc  eft,  l'exercice  qui  apprend  àThomme  àrbu- 
mîlier,  liu  prefcrîvant  une  forme  de   vie  propre   à  attirer  fur   lui  U 
miféricorde  de  Dieu;  elle  a  foîn  même  dérégler  fon  vivre  &  fon  vête- 
ment,  lui  ordonnant  d'être  toujours   dans  le  fac  &  dans  la  cendre;  de 
laifler  devenir    fon  corps  laie    fans  en  prendre  foîn  ,    d'avoir   l*efprit 
abattu    par   un   regret    &  un  reffentîment    extrême    de   fes    péchés , 
de  corriger  les  fautes    de    fa  vie   paffée,    en    les  confidérant   &   les 
repartant    dans  fa   mémoire   avec  douleur,  de  ne  vivre  d'autre  chofc 
que  de  pain  &  d'eau  toute  pure,  comme  pour  foutenir  l'ame  &  non  le 
corps  ;  d'entretenir  Couvent  &  de  nourrir  en  quelque  forte  les  prières 
par  les  jeûnes;  de  gémir,  de  pleurer  &  de  crier  jour  &  nuit  devant    " 
Dieu;  fe  jeter  aux    pieds  des  Prêtres ,   fe  mettre  à  genoux  devant  les 
Serviteurs  de  Dieu,  &  fupplicr  tous  les  enfants  de  TEglife,  de  vouloir  ^ 
être  fes  intercefleurs  envers  le  Seigneur.  L'Exomologefe ,  ou  l'exercice  ^ 
dont  nous  venons  de  parier,  comprend  toutes  ces  cfaofcs ,  afin  de  faire  ^ 
paroître  la  pénitence  fincere  &  véritable;  ahn  d'honorer  Dieu  par  la  crainte  ^ 
du  péril  auquel  on  s'eft  jeté  en  TofFcnfant;  afin  que  ,  propofant  Tarrét^ 
de  condamnation  contre  le  pécheur,  elle  lui  faite refFen tir  les  effets  d'une -^ 
juftecolere,  comme  tenant  la  place  de  Dieu  ,  &  qu'ainfî  elle  ne  lefaïTe^ 
pas  échapper  des  fupplices  éternels  comme  par  faveur  &  gratuitement  j'i 
maïs  qu'elle  les  acquitte  par  des  peines  temporelles.  Ainli ,  lorfqu'ellc!^^ 
abaiffc  &  humilie  Thomme,  elle  le  relevé  davantage:  lorfqu'ellelelaiffc^l 
tout  fale  &  tout  en  détordre,  elle  le  rend  plus  qet  &  plus  beau  ;  lortS 

qu^clL/i 
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qu'elle  l'accu  fe,  elle  le  défend;  &  lopfqu'elle  le  condamné,  ellerabfout  V.  Cl.. 
Affiirez-vous  que  Dieu  vous  fera  d'autant  plus  favorable ,  que  vous  aure^ .  IL  P*.  ' 
été  plus  Xévere  envers  vous-même^  N?.  X.. 


CHAPITRE     XX. 

Que  la  honU  ne  doit  pas  empêcher  les  hommes  de  faire  pênitemei 


I. 


.L  femble  néanmoins  que  plufîeurs  fuient  ces  exercices  de  pénitence  i^: 
ou  les  différent  de  jour  en  jour ,  parce  qu'ils  les  regardent  comme  unet 
diffamation  publique  de  leur  vie  y  &  qu'ils  ont  plus  àt  foin  de  leur, 
homieur  que  de  leur  falut;  comme  ceux  qui,  ayant  contradé  d^s  mala«^. 
dies  dans  les  parties  iecretes  du  corps ,  n'ofent  découvrir  leur  mal  auxL. 
iVIédecim,^  lelaiflent  ainfi  mourir  avec  cette  malheureufe honte. Maia 
Véritablement ,  c'eft  une  chofe  bien  capable  de  faire  rougir  uo  homme 
d'honneur,  que  d'être  obligé  de  fatisfaire  à  un  Dieu  offenfé,  &  de  fe 
inettre  en  état  de  recouvrer  les  biens  éternels  ,  qu'il  a  prodigués  par  fa 
propre  faute.  Certes,  votre  honte  eft  fort  raifonnable ,  puifque  vous  en, 
avez  fi  peu  lorfqu'il  faut  pécher  ,  &  que  vous  en  ave?  tant  lorfqu'il  faut 
lîemander  pardon»    Pour  moi  je  ne  la  recevroîs  point ,  lorfqu'il  m'eft 
avantageux  de  laméprifer;  puifqu'il  femble  qu'alors,  rlle  dit  à  l'homme: 
ne  meconfidérez  point;  il  vaut  mieux  que  vous  me  perdiez,  que  noa 
pas  que  vous  .vous  perdiez.  J'avoue  bien  qu'il  çft  quelquefois  fâcheux 
de  s'expofer  à  la  honte  devant  des  perfonnes  qui  fe  moqueront  après*, 
&  fe  riront  de  vous;  qui'prendront  fujet  de  s'élever  de  la  chiite  de leujc 
prochaia,  &  qui,  le  voyant  tombé  par  terre,  auront  bien  le  courage 
de  le  fouler  aux  pieds.  Mais,  étant  parmi  vos  frères  &  les  fcrviteurs 
d'jon  même  Maître,  qui  n'ont  tous  qu'une  même  efpérauce,  une  même 
crainte,  une  même  joie,  une  même  douleur,  &  qui  fouffrent  tous  pour 
-tine  même   caufe ,  parce  qu'ils   n'ont  tous  qu'un   même  efprit ,  qu'ils 
«nt  reçu  de  leur  commun  Père  Se  de  leur  commun  Seigneur;  étant 
Xiés  avec  eux  fi  étroitement  que^  vous  êtes  ,  pourquoi  ne  les  regardez-s 
"VOUS  pas  comme  d'autres  vous-mêmes  ;  pourquoi  fuyezrvous  ceux  qui 
j>rennent  part  à  votre  miferc,  comme  s'ils  en .  recevoient  de  la  joie? 
JLp  corps  ne  fauroit  fe  réjouir  du  mal  qui  afflige  l'un  de  fes  membres  : 
il  faut  nécefl'airement  qu*i)  compatilfe  à  fa  douleur,  &  qu'il  tâche  de 
^:ontribucr  ce  qu'il  pourra  à  fon  foulagement-  L'Eglife  fubfitteen  deur 
^u  trois  perfonnes  ,  félon  TEvangile  &  TEglife  d^  Jefus  Chrift  même» 
Ecrits  fur  L\  Morale.  Tooie  XXVliL  I  i 
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T.<!)i..  Lors  donc  que  vous  embràflTez  les  genoux  de  vos  frères  l  idmtùnf 
IL"^.  chez  Jefus  Chrift  &  vous  fuppliez  Jefus  Chrift.  Et  lorfqu^as  rerfeatdei 
N*.  K.  larmes  fiir  vous,  c'eft  Jefus  Chrift  qui  fonffre;  Ceft  Jefas  Chrift  qui 
prie  fon  P.ere  pour  vous.  Or  le  Fils  obtient  toujours  aifément  ce  qu'il 
demande.  Mais  certes,  la  honte  nous  promet  un  fort  grand  avumige, 
en  tenant  nos  péchÀ  fecrets ,  comme  fi  nous  les  cachions  à  Dieu,  lorfqae' 
BOUS  les  cachons  aux  hommes.  Croit^n  que  la  connoiflfance  divine 
n'aille  point  au-delà  des  penfées  &  des  opinions  humaines  F  fit  vaat41 
mieux  être  condamné  en  fecret,  que  d'être  abfous  publiquement?  Vous 
me  direz  que  c*eft  une  grande  mifere,  d'être  obligé  à  tant  de  chofet  po^r 
faire  pénitence.  Mais  je  vous  répondrai,  qu'il  eft  bien  raifomi}iUe <|aelk 
mifere  foit une  fuite  du  péché;  quoiqu'il  foit  vrai,  que,  lorfqu'il  à*tgît 
de  pénitence ,  on  ne  peut  pas  appeller  miférables  des  aâions.  qui  foqt 
devenues  fi  falutaires.  On* peut  dire  que  c'eft  une  extrême  mifere»  qugï 
de  fouffrir  dans  une  maladie  le  fer  qui  nous  coupe ,  &  le  feu  qui- JiOQft^ 
brûle ,  &  I9  douleur  &  le  tourment  que  nous  caufent  ces  poudrcft.^i 
piquent  tout  enfemble  &  mangent  la  chair.  Néanmoins,  le  bieii  do 
recouvrer  la  fanté  ,  nous  empêche  de  nous  plaindre  des  remède»»  qul^ 
en  nous  bléflfant ,  nous  guériflent ,  &  l'utilité  future  &it  que  nous  \ 
même  en  quelque  &çon  la  douleur  préfente. 


M 


CHAPITRE     XXI. 

QtiHlnefmtpas  appréhender  la  peine  du  corps  danslapénitenç§: 


uAis  peut  -  être  qu'outre  la  honte  qui  les  touche  davantage,  ils 
appréhendent  encore  les  peines  du  corps ,  de  ce  qu'ils  font  obligés  ^de  fe 
priver  des  bains ,  &  de  laiffer  leur  corps  dans  la  faleté  &  dans  le  défordre  ; 
de  s'éloigner  de  toutes  fortes  de  divertiOTements ,  demeurant  d'ans  Hpreté 
du  dlice ,  dans  1  horreur  de  la  cendre ,  &  ayant  le  vifage  tout  défait 
par  des  jeûnes  continuels.  Faut-il  donc  demander  pardon  de  fes  péchés 
étant  couvert  d'^écarfate  &  de  pourpre  ?  Ne  voudriez- Vous  pas  aufii 
ajuftcr  vos  cheveux  avec  une  aiguille ,  éclaircir  vos  dents  avec  de  la 
poudre,  &  rendre  vos  ongles  plus  nets  &  plus  blancs,  avec  un  petit 
fer  deftiné  à  cet  ufage.  Continuez  vos  délicateflcs ,  fervez-vous  de 
tout  ce  qui  peut  donner  un  faux  éclat  &  une  rougeur  empruntée  à  vos 
lèvres  &  à  vos  joues  Cherchez  les  bains  les  plus  agréables  qui  font  ou 
dans  des  maifons  de  délices  à  la  campagne  ,  ou  fur  les  bords  de  la  mer 
les  plus  retirés  &  les  plus  calmes.  Augmentez  votre  dépenfe  ;  rcchcrche% 


D  E    LA    PÉNITENCE.'  5yï 

wandc$\  ayez  le  plus  excellent  vin  qu'on  puîflc  trouver;  &  lorfqu'oa    V.  Clé 

s  demandera  pourquoi  vous  prenez  ainû~^tous  les  plaifîrsdeia  vte»    H.  P^. 

Midez*leur  :  j'ai  offenfé  Dieu  ;  je  fuis  en  danger  d'être  perdu  éternelle^    Ht.  21 

t:  c'ed  pour  cela  que  je  fuis  en  peine  maintenant ,  que  je  m'afflige 

irt,  <&  que  je  me  tourmente  tant,  eflayant  toutes  fortes  de  moyens 

r  tâcher  de  me  remettre  bien  avec  Dieu  que  j'ai  offenfé  par  mes  crimes. 

s  certes ,  il  eft  bien  étrange  que  ceux  qui  briguent  les  grandes  Charges 

font  retenus ,  ni  par  la  honte ,  ni  par  les  difficultés  qui  s'y  rencon* 

t,  de  fe  foumettre  non  feulement  à  toutes  fortes   de  peines  ,  & 

prit  &  de  corps ,   mais    même  à  toutes  fortes    d'affronts  ,  &  de 

vais  traitements   pour  venir  à  bout  de   ce   qu'ils  défirent  Quel 

ment  y  a-t-il  fi  vil  &  fi  méprifable,  qu'ils  n'aff^eôent  alors  de  porter? 

ant  quelles  portes  ne  (e  tiennent-ils  point  jufqu'à  la  nuit  &  avant  le 

,  pour  fe  recommander  à  ceux  qui  les  peuvent  fervir?  Ils  fe  mefc- 

en  double ,  &  fe  baifient  jufqii'en  terre,  toutes  les  fois  qu'ils  ren- 

:rent  des   perfonnes  un    peu   confidérables  :  ils   ne   paroiflènt  en 

m  feftin  ;  ils  ne  fe  trouvent  point  dans  des  compagnies  de  récréation; 

t  privent  volontairement  du  bonheur  de  ceux  qui  jouiflTent  de  ht 

té  &  des  plaifirs  de  la  vie  :  &  tout  cela  fe  fait  pour  la  fatisfaâion 

igere  d'une  feule  année.  Après  cela ,  fera-t-on  difficulté  de  fouffrir, 

:  s'aflurer  les  biens  éternels ,  ce  qu'on  ne  craint  point  d'endurer 

:  obtenir  le  pouvoir  de  faire  porter  devant  foi  des  haches  &  des 

es  ?  Ferons  -  nous  encore  difficulté  de  retrancher  quelque  chpfe  de 

e  vivre  &  de  notre  entreténement  pour  appaifer  Dieu,  que  nous 

is  oSenfé,  puifque  les  Payens  le  font  bien  fans  avoir  offenfé  per« 

le  ?  C'eft  de  ceux  qui  font  en  cette  difpofition  que  l'Ecriture  dît  : 

leur  à  ceux  qui  font  comme  une  longue  corde  de  leurs  péchés ,  en 

ittachant  les  uns  aux  autres. 


CHAPITRE     XXIL 

la  confideratioft  des  peines  de  l'enfer  doit  porter  Us  hommes  à  faire 

pénitence. 

donc  vous  faites  difficulté  d'entrer  dans  ce  dernier  exercice  de  la 
tence  ,  qui  s'appelle  Exomologefe ,  confidérez  en  vous -même  le 
d'enfer  qui  doit  >l;re  éteint  par  cette  pénitence ,  &  repréfentez- 
.  la  grandeur  des  fuf  plices  pour  ne  pas  craindre  d'embrafler  tous  les 
^es.   Quel  penfoû^nous  que  doit  être  cet  abyme  du'  feu  éternel. 


penloj)^: 


li     a 


V  Ct*    puifqQe  les  ouvertures   par  lefquelles  il  en  fort  quelque  petite  partie: 
II.  P^.    poulTcnt  des  inondations  de  fliuimes  fi  horribles  &  fi  violentes,  quêtes 
^\X.    villes  prochaines  en  font  déjà  toutes  détruites ,  ou  font  tous  ks  jours     j 
dans  rappréhenfion  de  Tétre?  Oa  voit  voler  en  Pair  des  éclats  de  cci     | 
grandes  montagnes,  par   la  violence   du  feu  qui  eil  caché   dans  leurs     l 
entrailles  ;  &,   pour  nous  faire  voir  la  durée  éternelle  des  peines  des 
damnés  ,   quoiqu  elles  s'en  aillent  en  pièces,  &  que  le  feu  les  dévore,     | 
néanmoins  elles   ne  font  jamiis  confommies,    CLii    ne  croira  que   cet 
embraie  ment  des  montagnes  ne  loi  t  une  imag^  des  peines  &  du  juge- 
ment terrible  qui  nous  menace?  Q:ii  ne  reconnoîtra  que  des  étincelles 
^    de  cette  forte,  doivent  être  comme  des  flèches  ardentes,  qui  forte iic 
de  quelque  embraferaent  extraordinaire  &  iucompréhenfibic  ,  pour  nous 
faire  voir  par  avarice  la  févéricé  du  Souverain  Jugement?  Pui«  donc  que 
vous  favez  qu'après  la  première  grâce  quï?   vous  avez  reçue    dans  le 
Baptême ,  il  vous  refte  encore  un  fécond  moyen  de  vous  garantir  des    ♦ 
çeines  de  l'enfer  ,  qai  cft  celui  de  la  pénitence  »  pourquoi  abandonnea- 
-  vous  votre  propre  falut  ?  Pourquoi  différez-vous  d'entreprendre  ce  qui   ^ 
«ous  doit  guérir i  û 

r  --'' ^ 

CHAPITRE      XXHL 

'  ^^//e  t  exemple  de  Nabucbodomfor  doit  animer  ceux  qui  veulent  faire 
pénitence  *  &  que  celui  de  Pharaon  doit  épouvanter  les  impénitents^  • 

tJ.^Es  bêtes  mêmes,  quoique  privées  de  la  lumière  de  la  raifôn^  favent 
bien  reconnoitre  dans  leur  befoiii  les  remèdes  que  Dieu  a  deitinés  pour 
guérir  leurs  maux.  Lorfque  le  cerf  a  été  frappé  d*une  flèche,  il  fait  fort 
bien  avoir  recours  au  didame  pour  chalTer  ainfi  la  flèche  de  la  plaie, 
qui  n'en  pouvoit  être  tirée  autremeirt.  Lorfque  l'hirondelle  a  fait  perdre 
la  vue  à  fes  petits ,  elle  fait  bien  la  leur  rendre  par  la  vertu  de  la  che- 
Sidoine:  &  le  pécheur ^  qui  fait  que  la  pénitence  a  été  ordonnée  de 
Dieu  pour  le  rétablir  en  fa  grâce,  méprifera  de  la  faire,  fâchant  encore 
qu'elle  a  remis  le  Roi  de  Bibylone  dans  fon  Royaume.  Ce  Prince  avoit 
.^oflfert  long-temps  le  lacrificc  de  la  pénitences  ayant  demeuré  fept  ans 
dans  la  fange  &  dans  l'ordure  pour  faire  fatisfaâion  à  Dieu  de  (es  fautes  ;  les 
ongles  lui  étant  devenus  grands  &  affreux,  comme  ceux  d'un  aigle, 
&fonpoil,  quiétoit  long  &  hériffé comme  celui  d'un  lion,  le  rendant 
veffrpjabk  à  ceux  qui  le  /egardoieat.  0  !  affiii^ioa  viaimeat  heuceùfe^ 


^- 
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^crifque  par  elle  Dieu  recevoit  dans  fa  grâce  celui  que^  les' hommes    V.  ClT 
Eiiyoient  avec  horreur  !  Mais  ,  au  contraire,  ce  ^oi  d'Egypte ,  qui,  après     JI.  pe. 
ivoir  perliécuté  fi  long-temps  k  peuple  de  Dieu  ,  &  lui  avoir  refufé  taftt    N*.  X. 
le  fois  la  permiflion   d'aller  offrir  le  facrifice  au  Seigneur  ^  ofa  bien 
rengager  dans  un  combat  téméraire,  fans  fe  fouvenir  de  tant  de  fléaux 
oierveilleux  que  Dieu  lui  avoit  envoyés  pour  l'avertir ,  fe  perdit  mifé- 
rabiement  dans  les  eaux  «  qui  retournèrent  -aufli-tàt  en  leur  place ,  après 
que  la  mer  fe  fut  ouverte  pour  donner  paflTage  au  feul  peuple  de  Dieu. 
Ce  qui  lui  arriva ,  parce  qu'il  avoit  méprifé  la  pénitence ,  &  la  fatisfadion 
qui  l'accompagne  toujours  inféparablement.  Mais  j'ai  tort  de  parler  ii 
long-temps  de  ces  deux  pénitences ,  qui  font  comme  les  deux  planches 
qui  aident  à  fauver  les   hommes  des  naufrages  de  ce  monde  ,  fuivant 
plutôt  la  chaleur  du  difcours  qui  m'emporte,  que  les  obligations  de 
ma  confcience.  11  eft  vrai  néanmoins  qu'étant  un  pécheur  coupable  en 
toutes  fortes  de  manières ,  &  qui  ne  femble  être  né  que  pour  la  pénitence , 
il  efl  difficile  que  je  n'en  parle  point  en  la  manière  qu'Adam^  publie  fans 
ceffe  fes  louanges  par  fon  exemple,  puîfqu'étant  Fauteur  de  tous  les 
crimes ,  aufli-bien  que  de  la  nature  des  hommes,  il  n'a  pas  laiflTé  d'être 
remis  en  grâce  par  cette  pénitence^  &  ritabli  dans  le  paradis  «  dont  il  avoit 
itéxhaffé. 


TRAITÉ 
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DES  CHRÉTIENS  Q.UI  ÉTQIENT  TOMBÉS  DURANT  LA  PERSÉCUTION. 

CHAPITRE      P  REMI  E  R. 

Il  Je  réjouit  avec  les  fidèles  de  la  généreufi  cotiflance  des  Martyrs  ,  des 
Confejfeurs ,  des  Vierges  &  des  Enfants  qui  font  demeurés  fermes  dans  l» 
foi  de  Jefiis  Cbriji. 


E, 


^Nfin,  Mes  chers  Frères,  Dieu  a  rendu  la  paix à'I^BgKfe.  Sa  pro- 
-teâion  &  fa  vengeance  nous  a  rétablis  dans  notre  repos  &  dans 
notre  j)remiere  liberté ,  lorfquc  Jcet  ouvrage  jparoiflbit  difficile  aux 
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îîicrfilalf I  »  &  Imp^ffiblç  zux  perfides  &  aux  apoflats,  Noos  tonimêfiC 
çons  à  reprendre  nos  efprits*  La  tempête  &  les  nuages  font  diffipés  ;  le 
calme  &  la  tranquillité  font  reveous.  Nous  devons  en  louer  Dieu    St 
honorer  fes  bienfaits  &  fes  faveurs,  par  de  publiques  aftions  de^iraces  f 
quoiqu'il  foit  vrai  que  nous  n'ayîons  jamais  celle  de  le  remercier*  de 
le  bénir  ,  dans  la  perfçcution  même  ;  l'ennemi  n'étant  pas  alUaïpuiirdnt 
pour  empêcher  que  des  pcrlonnesquî  aiment  Dieu  de  tout  leur  cœur, 
&  de  toutes  les  forces  de  leurs  âmes  ,  ne  béniflent  pas  fou  tiûrr\ ,  &  tîC 
chantent  p^s  fes  louanges  &  fa  gloire ,  en  tout  temps  &  en  tous  lieux. 
Mais  nous  voyons  maintenant  cet  heureux  jour,  qui  étoit  le  tuict  des 
vœux  &  des  prières  de  tous  les  Chrétiens  de    la  terre;  &  après  lei 
horreurs  &  les  afFreufes  ténèbres  de  cette  longue  nuit>  le  monde  a  été 
rempli  des  rayons  éclatants  d'une  lumière  divine.    Nous  revoyons  avea 
joie  ces  ConfelTeurs  fi  célèbres  dans  TEglife,  &  que  leur  foi  &  leiic 
courage  ont  rendu  fi  glorieux.  Nous  les  regardons  avec  admiration  ,  &, 
après  avoir  defiré  fi  long-temps  de  les  revoir,nous  les  embraflbns  avec  des 
tranfports  &  des  ravifTements  de  joie  extraordinaires.  Nous  revoyons  main- 
tenant cette  troupe  triomphante  desfoldats  deJefusChrift,  qui  ont  vaincu 
Pinfolence&  la  fureur  de  la  perfécution  par  leur  généreufe  réflftance;  ayant 
toujours  été  préparés  pour  endurer  la   prifon,   &  armés  pour  fouffrif 
^  mort.  Troupe  faînte  !  vous  vous  êtes   oppofée  courageufenient  aux 
efforts  du  fiecle  &  du  monde.  Votre  vertu  a  fervi  d*un  fpedade  glorieux 
à  Dieu,  &   d'un  exemple  utile  aux  Chrétiens  qui  vous  fuivront  Les 
langues  fidelles,  \\ui   avaient    protefté  une  fois  qu'elles  croyoient  en 
Jefus  Chrift,  Pont  hardiment  confelfé  en  cette  dernière  occafion.   Les 
mains  illulhes ,  qui  ne  s'occupoient  qu'à  des  avions  divines,  n'ont  point 
voulu  toucher  à  des  facrifices  profanes  &  facrileges.  Les  bouches  qui 
étoient  fanclifiées   par  la  nourriture  céleftc  du  Corps  Se   du  Sang  du 
Seigneur  j  ont  rejeté  les  viandes  impures  >  &  les  relies  des  idoles.  Votre 
tête  ert  demeurée  libre  de  ces  voiles  Se  de  ces  bandes  impies  &  détefta- 
bles,  dont  les  têtes  captives  des  Sacrificateurs  étofént  couvertes,  &  le 
front  que  le  figne  de  Dieu  avoit  rendu  pnr,  n^a  pu  fouffrirla  couronne 

,  du  Démon,  &  s*eft  confervé  dans  fa  pureté,  pour  pprter  quelque  jour  la 
couronne  du  Seigneur.  Avec  quelle  joie  rEglife,  votre  Mère,  vous 
reçoit-elle  dans  fou  fein,  retournant  du  combat!  Avec  quel  reffcnti* 
ment  de  félicité  &  de  joie  ouvre-t-elle  fes  portes,  afin  qu'étant  tous 
réupMs,  vous  entriez  en  troupe,  cliargés  des  dépouilles  &  des  trophées 

,q]^e  yous  avez  remportés  fur  les  ennemis  !  Le  triomphe  des  hommes  eft 
tuivi  4ç  celui  des  femmes ,  qui  n'ont  pas  feulement  combattu  contre 
le  fiecle  $c  le  monde  ,  mais  qui  ont  encore  Vaincu  leur  fexé.  Elles  font 
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accompagnées  de  Vierges  ,  que  la  double  couronne  qu^eîfes  ont  acquife,  V,  Cl^ 
rend  doublom^t  glorieafes.  Et  les  Vierges  le  font  des  Enfants,  qui  ont  II.  P^. 
fiirmonté  là  foibleffe  de  leur  âge ,  par  leur  continence  généreuîe.  La  N%  X.- 
troupe  de  ceux  qui  font  demeurés  fermes  voub  fuit  encore  dans  votre 
gloire  ,  &  partage  prefque  également  avec  vous ,  les  louanges  que  vous 
avez  méritées.  Us  ont  confervé,  comme  vous,  la  pureté  de  leur  cœur» 
&  leur  foi  n'a  pas  été  moin^  confiante  que  la  vôtre.  S'étant  appuyés  fut 
les  colonnes  inébranlables  des  préceptes  du  ciel  &  des  maximes  de 
l'Evangile,  les  arrêts  de  barinilTemeat  »  les  menaces  des  fupplices,  la 
perte  de  leur  bien ,  les  tourments  du  corps ,  ne  les  ont  point  étonnés. 
On  leur  avoit  donné  quelques  jours  pour  fe  réfoudre  s'ils  dévoient 
quitter  la  foi  ;  mais  celui  qui  fe  fouvient  qu'il  a  renoncé  au  monde  » 
ne  connoît  plus  les  jours  du  monde.  Celui  qui  efpere  que  Dieu  lut 
donnera  Téternité  dans  le  ciel ,  ne  compte  plus  les  temps  de  la  terre. 
Que  perfonne.  Mes  chers  Frères,  que  perfonne  ne  diminue  cette  gloire:  ^ 
que  perfonne  ne  tâche  derabaifTer,  par  une  envie  malicieufe,  la  CQn& 
tance  inviolabe  de  ceux  qui  font  demeurés  fermes  dans  la  foi.  Lorfque 
le  temps  quon  avoit  donné  pour  renoncer  Jefus  Chrift  a  été  paffé , 
quiconque  n'eft  point  allé  déclarer,  durant  ce  temps  ,  qu'il  renonçoit, 
s'eft  confeffé  Chrétien.  La  première,  &  la  plus  haute  vidoire,  eft,  de 
confeŒer  Notre  Seigneur  étant  entre  les  mains  des  Payens  ;  mais  le 
fécond  degré  d'honneur  &  de  gloire»  eft,  de  s'éloigner,  par  une  fage 
prévoyance ,  &  de  fe  mettre  comme  en  réferve  entre  les  mai^ns  de 
Dieu.  La  première  confefiion  eft  publique  :  la  féconde  eft  particulier^. 
Celui-là  fe  rend  vi(florieux  des  Juges  du  monde;  celui-ci,  fe  conten- 
tant d'avoir  Dieu  pour  Juge  de  fon  aâion,  confervé  la  pureté  de  (a 
confcience  par  la  pureté  de  fon  cœur  :  en  lun,  il  y  aune  générofité  plus 
ardente;  en  l'autre,  il  y  a  une  prudence  plus  févere  :  Theure  de  l'un 
étant  déjà  venue,  on  le  trouve  tout  prêt  au  martyre  ;  l'autre  elt  peut- 
être  réfervé  pour  un  autre  temps.  Et  celui ,  qui ,  ayant  abandonné  fon 
bien  ,  s'elt  retiré  ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  renoncer  Jefus  Chrift  »  le 
coofciferoit  fans  doute  $  s'il  avoit  été  pris  comme  les  autres. 


lï  déplore  le  malheur  de  cerix  qui  ne  font  pas  demeurés  fef^ma 

dans  la  foi.. 


i 
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.Ais  pamii  ces  couronnes  cékftes  des  Martyrs  ,  cette  gloire  îprrU 
tueile  des  Confeffeurs,  &  cette  illuftre  vertu  de  ceux  qui  font  dcmeu- 
jrtés  fermes,  nous  avons  cette  affliâion  &  ce  regret ,  cfe  voir  qne  notre 
eïinemi  nous  a  arraché  comme  une  partie  de  nos  entrailles  ,  &  quil  Ta 
foulée  aux  pieds  par  la  violence  de  fa  tyrannie,  je  ne  fais  ce  que  je 
dois  faire  en  cet  endroit,  mes  chers  fVeres  ,  me  trouvant  agité  de  diffé^ 
rentes  peiifées.  Que  dofs-je  dîre  ;  5t  de  queFfe  forte  dois-je  parler? 
Certes  ,  ri  eft  plus  beloin  de  larmes  que  de  paroles  ,  pour  exprimer 
la  douleur  que  nous  devons  avoir  de  la  plaie  que  notre  Corps  a  reçue  i 
Se  de  ce  que  ce  peuple,  qui  étoit  autrefois  fi  grand  en  nombre,  fe 
trouve  maintenant  diminué  par  une  perte  fi  grande  &  fî  déplorable. 
Car  fe  peut-il  trouver  qiielqu'un  d'un  efprit  fi  dur,  &  fi  infenfible  aux 
mouvements  de  famitié  fraternelle,  qu'il  demeure  les  yeux  fecs  parmi 
tant  de  ruines  différentes  de  fes  frères  ,  &  les  reliques  fuiieftes  qui  ta 
demeurent  toutes  couvertes  de  fang  &  de  poudre?  Eft- il  pofliblè  qu'il 
puîITe  retenir  fes  pleurs ,  &  ne  témoigne  pas  fon  afflidlion  ,  plutôt  par 
fes  larmes  que  par  fes  dîfcours?  Quant  à  moi  ,  mes  frères,  je  me  fens 
touché  de  la  même  triftelfe  que  vous ,  iS:  la  confidération  de  Pintégrité 
que  j'ai  conlervée  n'eft  pas  capable  de  me  confoler  :  ma  fanté  propre  ue 
guérit  pas  ma  douleur  ;  parce  que  lorfqu'on  frappe  le  troupeau ,  lé 
Pafteur  en  reiïent  encore  plus  les  plaies  que  le  troupeau  même.  Je  me 
trouve  joint  d'affeffion  avec  chacun  de  vous  en  particulier;  je  partage 
avec  vous  tout  le  poids  de  vos  maux  &  de  votre  perte  :  je  géiTiis  avec 
ceux  qui  gémitTent  ;  je  pleure  avec  ceux  qui  pleurent ,  &  je  me  fens 
profterné  en  terre  avec  ceux  qui  fe  profternent.  Le  flèches  de  votre  en- 
nemi ont  percé  mes  membres  avec  les  vôtres,  &  les  épées  qui  voos 
ont  bleffé  ont  palfé  au  travers  des  mes  entrailles.  Mon  ame  n'a  pu  fe 
garantir  des  coups  de  la  perfécutlou. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     IIL  yï-  ^• 

//  déclare  que  Dieu  avoit  permis  cette  persécution  pour  corriger  lef 
.   âéréglementi.  (^  s'àment  £lij[és  dtttu.Ja  vie  Mes  CbrétiatL. ... 


M. 


»Ais  néanmoins ,  dans  cet  état  déplorable  nous  devons  avoir  foin 
de  la  vérité  ;  &  ces  épaiflfes  ténèbres  qui  ont  couvert  la  face  dé  PEglife 
durant  le  cours  de  cettre  cruelle  tyrannie  ne  doivent  pas  avoir  tellement 
aveuglé  notre  raifon ,  qu'il  ne  nous  refte  aflfez  de  lumière  pour  roîc 
ce  qoe  Dieu  nous  commande.   Si  nous  reconnoiflfons  It  caafe  de  bo8 
maux ,  nous  trouverons  le  remède  de  nos  plaies.  Le  Seigneur  a  voulu . 
éprouver  fes  ferviteurs  ;  &  d'autant  que  la  longue  paix  avoit  corrompit 
la  difdpltne  qu'il  nous  a  donnée ,  il  a  voulu  relever  par  fes  châtiments  i 
notre  foi  qui  étoit  abattue  *  &  prefque  affoupie.  £t  quoique  nos  péchés 
euflbnt  mérité  des  peines  beaucoup  plus  féveres ,  néanmoins  le  Dieu  de 
miféricorde  &  de  clémence  a  tellement  conduit    toutes  chofes ,  t}ue 
ce  qui  eft  arrivé  •  a  paru  plutôt  une  épreuve  qu'mie  perfécution; 

Tout  le  monde  travailloit  à  acquérir  du. bien  ;.  &  ays^it  eubli^  ce 
que  les  Chrétiens  avoient  &it  du  temps  des  Apôtres,  &  ce  qu'ils  de* 
voient  Êiire  toujours,  ils  brûloient  du  deOr  infatiable  des  ricfaeflès^ 
&  ne  s^occupoient  qu'à  en  amafler*.  La  piété  de  la  Religion  étoit  morte 
dans  ks  Prêtres ,  &  la  fidélité  &  Pintég^ité  dans  les  Mmtftres:  il  n'y 
avoit  plus  de  charité  dans  la  vie  des  Chrétiens  ,  ni  de  difcipUne  dans 
les  moeurs.  Les  hommes  peignoient  leur  barbe ,  les  femmes  fardoienC 
leur  yi&Lgt:  on  corrompoit  la  pureté  des  yeux,  en  violant  Touvrage 
des  mains  de  Dieu,  &  celle  des  cheveux  même ^  en  leur  donnant 
une  couleur  étrangère.  On  ufoit  de  fubtilîtés  &  d'artifices  pour  trom- 
per les  fimptes,  &  les  Chrétiens  furprenoient  leurs  frères  par  des 
infidélités  &  des  fourberies.  On  fe  marioit  avec  les  infidèles  :  on  prof- 
tituoit  les  membres  de  Jefus  Chrift  aux  Payens  :  on  ne  juroit  pas 
feulement  fans  fujet ,  mais  on  fe  par>uroit  encore  :  on  méprifoit  les 
Prélats  avec  orgueil.  On  fe  déchiroit  l'un  Pautre  avec  des  langues  en- 
tenimées  :  on  fe  faifoit  la  guerre  avec  des  haines  mortelles.  Plufîeurs 
Evéques ,  qui  dévoient  inftruire  les  autres  par  leurs  difcours  &  par  leur 
exemple ,  méprifoient  le  miniftere  des  chofes  faintes  ,  pour  fe  mêler 
dans  les  affaires  civiles  &  féculieres;  &  abandonnant  leur  Charge  ft 
leur  Diocefe,  alloient  dans  les  autres  Provinces  pour  entrer  dans  tout 
le  commerce,  &  fe  fervir  de  tous  les  moyens  de  trafiquer  &  de  gagner. 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIIL  K  k 


u  Ils  n'affi'^oîent point  hs  pauvres  de  IcunEgfifcs^:  il^vouloicnt  aroîr  ti 
U,  P^;    jours  de  grandes  fommes  d^argetit  :  ils  raviJoîent  des  terres  &  des  héritages 
tJ.\  X*    par  des  traudes  &  des  tromperies,  &  augnientoieQt  leur  revenu  par  h 
aiultiplication  qnç  produit  Tufure. 


CHAPITRE      IV. 
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Jl  pîamt  h  fi/lbleffe  &  la  îâchptê  de  ceux  qui  tfont  pas  rêjifiê  atm 
y  ..  ,:  perfétuteurs, 

U^UèsîpeiiïesB'yvîans- nous  point  méritées  pour  ces  péchés,  après> 
que  Dieu  a  dit  dans  l  Ecriture  :  s- ils  abandunneitt  ma  lui ,  ^  s^ih  ne  mar^ 
chent  pas  félon  mes  préceptes  ;  s^lh  profanent  mes  Ordonnâmes ,  ^  ne* 
gardent  pas  mes  Covimandements  ^  je  les  châtierai  de  leurs  fantet  avec  la 
verge :,..&  je  les  frapperai  de  plaies  ,  à  caiéjh  de  leurs  péchés.  Ces  chofes 
nous  ont  été  prédites  il  y  a  long-temps  ;  mais  ,  ayant  oublié  de  garder 
la  loi  .qui  nous  a  été  donnée  ,  nous  ayons- fait  par  nos  péchés  ,   que 
le  ni  épris,  des  Commandements  de  Dieu,  a^  attiré  fur  nous  des  remèdes^ 
plus  févtres  pour  nous  corriger  de  nos  £tutes  ^  &  éprouver  notre  foi* 
Et  après  ce  la  jn&ne,.  nous  ne  nous  fommes  pas  encore  tournés  vers  Dieu, 
hien  quiL  ne  fut  déjà,  que   trop  tard   Nous   île   fommes   point  entrés 
ditns  la.  crainte  de  fes  jugements  pour  fupporter  avec  patience  &  avec- 
fbrce,  le  chkiment&L^épreiive  que  la  maia:  divine  nous  envoyoit  Le  plus 
grand  nombre  de  nos  frères  a  trahi  fa  foi  aux  premières  menaces  de; 
Tenneini ,   &  n'a  point   été  abattu  par  la  violence  de  la  perfécution  ;» 
mais  s'eft  abattu. lui*-méove  par  une.  diute  volontaire-, Cependant  qn'é^* 
tpït^il  afcrivé,  d'inuûcé  &  da  nouveau,  pour  renoncer,  par  une  témérité^ 
précipitée,  au  ferment  du  Biptéme,  &  à  la  foi  qu*pn  avoit  promife  à: 
Jefus  Chrirt.  ?  Avons-nous  été  furpria  par  quelque  événement. fubit  &' 
prodigieux?  Les  Prophètes  n'ont- ils  pas  prédit  les  premiers  »  tout  ce: 
que  nous  avons  vu  ^  &  les  Apôtres  encore  depuis  eux?  Etant  pleinsi 
du  S.  Efprit  comme  ils  étoient  >  n'ont-ils  pas  marqué  les  fouftrancesdes* 
juftes,.  &  la  cruauté  des  naticrfs  infidelles  ?.  L'Ecriture  Sainte  ,.  qufe 
arme  toujours  notre  foi,  &  qui  fortifie  les  Serviteurs  de  Dieu,  par  fes; 
paroles  toutes  célelles  ,  ne  dit-elle  pas  :  adorez  le  Seigneur  votre  Dieu^. 
^  ne  fervcz  que.  lui  fetil?  N'a>t^elle  pas  voulu  montrer  la  grandeur  de: 
la  colère    de  Dieu  ,    &    nous  iiifpirer  la   crainte  de,  fes  vengeances,, 
Iprfqu'elle  a:  dit  :  ils  ont  adoré  câux^  que  leurs  mUins  ont  faits  :  :  ilififfmU 
abaijfçs.  &.  prqffermj  liçvxml  euK  yjf  ne.  leur  pardonnerai  ^aintce-.  crimêiu 


Oiea  (Êrtflcwé  eîi  an  âutrr endroit:  àrui\qulfacrifiemà.à^tniJ)inm  %rCt$ 
qu'au  Seigneur ,  perdra  la  vie.^ Et ,  dans  l^vangile  même;  Notue  Sei-    H:Ç^ 
goeur,  qui  a  ehfeigné  parafés  paroles,  &  qui  a  acxotnpli  fes^^  paroles  .N%  Xh. 
p^r Tes  ^(!ti4ns »  enfdgtiant  ce* qu'an  detpitfaire,  &faifanttDUtce  qu'i^ 
eiifeignoit ,.  ne  nous  ^-t<-il  pas  Avertis  de  ce  qui  efl  arriréideiiotfleiteinpj^ 
&  de  ce  q^i  ^arxima  dans  tous  lés  temps'?*  N'a-t-il  :pas  ordonné  Jes  éstp^ 
plices  éternels  ^oor  ceirx'qal  abandonnerôiëdt  fa  ReligionV  &  dea-  rié^ 
-conipenfesimmMtellespourceux^qui  lafoutieodroient?  > 

O  douleur  l  O  mifere!  Toutes  fes  inftmaidns  fc  font:^f&céesrde 
J'efprit  &  de  la  mémoire  de  plnlîeurs.  Ils  n'obt:  pas*  feulement  attendu 
cqu-on  lès  ihtetrogeât  pour;  renoncer  Jefus^Chrift  ^:  ni  qu'on  fe  faifît  dtf 
•leurs  |)erfoiin!es-,  :pour  brûler  de. rencensfitfl ries  Autels.  Plufieuns  odit 
été  vaincus  avant  le  combat ,  &  ont  été  tecrafles  avant  le  choc ,  n'ayant 
pas  feulement  eu   le  foin  de  faire  poroître  qu'ils  avoient  facrifîé  aux 
idoles  malgré  eux.  Ils  couroient  d'eux-mêmes  ^  la  pîace  pulStitiùè  :  ih 
fe  hàtoient  d'aller  à  ia  mortj^  q3m}ne  {s'ik  eifflfent  defiré ,  long-temps 
auparavant,  de  faire  cette  aftion  ;  comme  s'ils  euflent  été  ravis  de  joie, 
d'avoir  rencontré  rpçcafio4  qu'ils  avoient  toujours  foubs^itée.  Que  di- 
rauje  de  ceux  que  lès  Magiftràts  remettoient  au   lendemain  ,  à-^çaufe 
qu'il  étoit  trop  tard».&  qui Jes  fupplioient  de  ne.pc^s  âiSéteXf  àfifiti-* 
tageieur  pe;rtQ  &;  leur  p^ipfif^  Commuent  peuyent^ils  alléguer^quU^^on^ 
foufiert  yioleiice,  pctur  .tâcbej:  ,^e  .s'exçuîer.  de  leur  criçâe,  Pf?if^ç.^çfl 
font  été  eux  qui  ont  faitpktôt.^vioience^poprr  p€rir?.i(^aàd..on^^ 
volontairement  au  Capitole  , rquandï  de  foi^mème on s'e^ approché  {70iir 
^commettre  un  iàcrilege  déteftâble  ,  comment  les  jîinjbe5.o,'ojpt-çUe5.  paç 
jnapqué:  comment  les.  yeux  n'ont-ils  pas  été,. troublés  ;-w  ÇjOtnmeot ,  Içs 
entrailles  -Ji^ont-elles  .pas  été.  émues  :  commei^  les  hras,n!Q5^-i)s  pasejt^ 
afFoiblis;  comment  les  fens-.rfont-ils  -pas  été  itonnés  ;  cônîmçnt  Kj^nr 
^ue  n'a-jt^elle  pas  été  interdire 7  Commenj;  uii  Serviteur  ,de. Pieu  a-t^rit 
bien  pu  fe  réfoudre  d'être  là-  debout,  de  parler  &  de  renpncprji  Jcïuç 
Chrift,  lui  qui  avoitr£noncé,  au  Diable  &  au  monde?  L'Aii  tel  dont, 
il  s'eft  approché  pour  y  mourir,  n'a-t-il.  pas  été,fpn^buchçç,?  K^  dç^ 
ivoit.il  pas  fuir  cet  Autel  des  Démons',  dont  il^voyoît  |oitîr.une  po^^ 
&  déteftable  fumée  ,  comniè  le  .lieu  de  fes  funérailles,'.  &.iR  tQnibeatji 
de  fon  "ame?  JMiférable  1  pourquoi  y  apportçs-tu  une.  boftiie  &  line  vicr 
time  ,  afin  d'y  facrifier,  pùilque  *tu  y  ,viens  poi»  y  feryir  toi-même  dç 
vidimfi  &  d'hoftie?  Tu  y  as  immolé, ton  falut.:  tu  as  brûlé  .ton  efpé- 
tance  &  ta  foi  dans  içs  Âanimesjmpuces  &  abominable^.  Il  y  çn  a  eu 
même  qui  xie  fe  font  pas/contçntés  de  leujc  propre  mprt,  tpais  qu;L 
ont  cncoie  exporté  le  peuplé,  à  ies  imiter^*  &  qui  ,rap?è*  iivoirbu  le 


%  Cl.    breuvage  mortel ,  Pont  donné  à  boîrc  aux  autres.  Et  afin  que  le  criifle 

II, P«.     ïînt  lufqrà  fon  comble»  il  y  a  eu  des  Pères,  qui  ont  enveloppé  leurs 

îi*.  X.    enfants  dans  leur  malheur  ;  les  portant  &  les  menant  avec  eux  ,  &  qgi 

leur  ont  fait  perdre  le  bien  qu'ils  avoient  acquis  peu  de  temps  apr€^ 

leur  naiffance.  Ces  pauvres  eafatits  ne  diront-ils  pas  ^  au  jour  du  Ji*- 

gement;  Pour  nous»  nous  n'avons  rien  fait;  nous  n'avons  point  quitté 

de  nous-mêmes  le  pain  &  le  breuvage  du  Seigneur ,  pour  toucher  à 

des  facrifices  profanes.  C'eft  la  perfidie  des  autres  qui   nous  ont  pet- 

dus.  Nos  pères  ont  été  nos  parricides:  iU  n'ont  pas  voulu  nous  lailTer 

l'Eglife  pour  Mère  ^  &  Dieu  pour  Père  ;  &  lorfque  nous  étions  petits 

fc  fans  jugement,  &  que  nous  ne  favions  pas  l'énormité  de  ce  crimç, 

ils  ont  voulu  que  nous  eufljons  part  au  crime  d'autrui ,  &que  nous  péri£' 

fions  miiérablement  par  la  malice  des  autres^ 


CHAPITRE     V. 


M 


Jt  montre  a>m?ne  ils  devoknt  fuir  la  perfécutiofL. 


Aïs  ce  qu'il  y  a  encore  de  pitoyabîe,  c^eft  qu'on  ne  (auroît  troïK- 
de  jufte  &  de  légitime  excufe  d'une  adion  fl  criminelle,  Certes ,  il  valoit— 
bleu  mieux  quitter  fa  patrie  &  vendre  fon  bien;  car  qai  eft  l'homme  qui 
ne  doive  quitter  l'un  &  l'autre ,  étant  né  fur  la  terre  ,  &  devant  mou — 
rir  un  jour  ?  C*étoit  JefusXhrift  qu'il   falloît  craindre  d'abandonner ,  - 
de  peur  de  perdre  les  biens  éternels  ,  &  la  célefte  patrie.  Le  S.  Efprtt  : 
Crie  par  la  bouche  du  Prophète:    Retirez-vous^   retirez^vous.   Sortes  ^ 
âe-là  ,  ne  toucbez  point  à  ce  qtd  eji  impur  r  fort^  de  ce  lieu  ;   éloi-^ 
gnez-^votis^n^  vous  qm  portez  les  vnfes  du  Seigneur.  Et  aujourd'hui, 
ceux  qui  font  les  vafes  du  Seigneur  &  les  Temples  de  Dieu  ,  ne   fe^- 
rctirent  point  ,   de   peur  de  toucher  à  des  chofes  impures  »  &  d'être 
fouillés  par  des  viandes  abominables.  On  entend  encoire  »  en^  on  zatrpr 
endroit ,  iine  voix  du  ciel  »  qui  avertit  ks  fervjteurs  de  Dieu  de  ce^ 
qu'ils  doivent  faire  ,  en  difant  :  Mon  peuple  ^  fôrtez,  du  Butgfhne  ,  ^  de^ 
peur  que  vous  n^ayiez  part  d  fes  crimes  >  ^  que  vous  nefiyftzyfrttppé  der 
fes  plaies.  Celui  qui  fort  &  qui  fe  retire ,  ne  participe  point  au  péché  ; 
mais  celui  qui  fe  rend  complice  du  crime ,  attire  fur  lui  la  punition^ 
du  crime.  Et  c'eft  pour  cela  que  Notre  Seigneur  a  recommandé  de  fe 
retirer,  &de  fuir  durant  la  perfécution,  &  non  feulement  l'a,  enfeig:né»^ 
mais  l'a  fait  lui-même  ;  car  la  couronne  du  martyre  étant  une  grâce  &s 
ime  faveur  de  Dieu,  laquelle  oa  ne  peut  recevoir  que  lorCqps^lfbawe 


PB    LA    P  «  H  I  T  B  N  C  £^  nti 

M  cift  venue ,  qmconqoe  Xe  retire ,  demeurant  toujours  fidelle  à  Jefus  V.  CÛ 

Chrift,  ne  renonce  pas  à  la  foi;  mais  attend  le  jour  qu'il  .a  delliné»  Il.Pe«.. 

/liais  celui ,  qui  >  ne  voulant  pas  (e  retirer  »  tSt  tombé ,  étoit  demeuré  '^\  X» 
pour  renoncer  à  la  foi. 


CHAPITRE     VI. 

//  dit  que  la  plupart  fefont  rendus  par  le  defir  de  conferver  leurs 

ricbeJfeL. 


N, 


E  diffîmulons  point  la  vérité ,  Mes  ehers  Frères ,  &  ne  couvrons 
point  par  le  filence  le  fujet  &  la  caufe  de  nos  maux.  PJufîeurs  fe  font 
perdus  par  l'amour  aveugle  de  leur  bien  ,  &  ne  Te  (oat  pas  trouvés  en 
^tat  de  fe  i étirer  »   à   cauPe  qu'ils  étoient  arrêtés  par  leurs  richeflfes  » 
comme  par  des  chaînes.  Ç'ont  été  là  les  liens  qui  ont  retenu  ceux  qwi 
font  demeurés,  qui  ont  s^attu  kur  courage»  étouffé  leur  foi ,  enchainé^ 
leur  .efprit ,  &  rendu  leur  ame  c^ive.  Âjrant  été  attachés  à  des  pal^ 
fions  terreftres,.  ils  font  devenus  la  proie  du  ferpent  qui  dévore  la  terre» 
comme  Dieu  a  dAt  lui-même.  Auffi  Notre  Seigneur,  le  Makre  des  jul« 
tes  &  des.  vertueux ,  ayant  foin  de  Ion  peuple  pour  l'avenir ,  nous  a 
donné  cet  avertiffement  t  Si  vous  voulez  y  dit-il  >  être  parfait^  alie% 
vendre  tout  votre  bien  y  &  donnez4e  aux  pauvres  :  vous  aurez  un  tri'- 
for  dans  les  deux  ;  Êf  exprès  cela  venez  me  trouver  ^  ^  me  fuivez.  Si 
les  riches  exécutoient  cette  parole  y  i&  ne  périroient  pas  par  leurs  ri- 
chefles  ;  &  s'ils  établiflbient  leur  tréfor  dans  fe  ciet,  ik  ne  trouveroîent; 
pas  dans  leurs  biens  un  larron  &  un  ennemi  domeftique.  Si  leur  tréfor 
étoit  dans  le  ciel ,  leur  cœur,  leur  efpr it  &  leurs  penfées  y  feroient  Celui 
qui  n'auroit  rien  à  quoi  le  monde  pût  s'attacher  pour  le  vaincre ,  ne 
pourroit  pas  être  vaincu  par  le  monde  :  il  fuivroit  le  Seigneur  avec  la  même 
liberté  que  les  ÂpÔtres  >  que  tant  de  Chrétiens  y  durant  les  Apôtres ,  & 
plu  fleurs,  encore  depuis  ;  lefquek  ont  laiflé  leur  bien  &  leurs  parents 
pour  fe  joindre  à  Jefus-Cbrilî  par  une  union  indiflfoluble.  Et  comment 
ceux  qui  font  liés  par   leur  bien  pourroient-ils  fuivre  Jefus  Chrift  ? 
Comment  peuvent-ils  monter  jufqu'au  ciel,  &  s'élever  dans  les  chofes. 
ks  plus  hautes  &  les  plus  fublimes,  étant  chargés  de  la  pefanteur  des 
adions  terrefires  ?  Ils  croient  poflféder  leur  bien  ;  &  c'eft  leur  bien  qui 
ks  poflede.  Leur  bien,  ks  réduit  en  fervitude:  Se  au  lieu  de  ks  avoir 
pour  Maîtres ,  ks  a  pour  efclaves»  UApôtre  a  marqué  ce  temps  &  ces 
ferfonnes  lorfqu'il  a  dit  ;  ceux  qui  voudront. devenir  riches  tomberont 


7f,>CC  en  kt'f  tefitiitionj  ^  des  pièges,  ^  cji  phifieari  paffom  vmms  t^  mi^ 
11.1''*.  vifififi  qui  précipitent  les  hommes  dans  la  mort  &  dans  l'enfer.  Car 
N?.  X  U  defir  des  rictielTes  eft  la  racine  de  tous  les  maux  ,  &  plufieurs  en 
ayant  été  pofTédés  ont  fait  naufrage  dans  la  foi  ,  &  fe  foijt  enveloppés 
en  diveifes  fortes  de  douleurs  &  de  miferes.  Mais  quelles  réconipenfe* 
Jefus-Chrirt  nous  a-t-il  propofées  peur  nous  porter  au  mépris  du  bien.' 
Que  nous  a-t-il  promis  paùr  nconipeiTfer  les  petites  pertes  que  nous 
poumons  faire  en  cette  vie?  Perfotwe  ^  dit-il,  ne  quittera  fa  nmifon^ 
eu  fa  ierre  ,  ou  fon  père ,  on  fa  mère,  m  fes  frères  ,m  fa  femme  ,  ou 
fes  mfivits  peur  le  Royaume  de  Dieu ,  .qu'il  m  reçoive  cent  fois  autant 
en  ce  monde ,  è?  la  vie  éternelle  en  tatitre.  Dans  la  connoilfance  que 
nous  avons  de  ces  préceptes  &  de  la  vérité  des  promeifes  de  Jefus 
Chrirt ,  non  feulement  nous  ne  devons  pas  craindre  cette  perte ,  mais 
nous  devons  même  la  foohaiter  ;  puifque  Jefus  Chrift  nous  dit  encore: 
Fmts  fere^  heureux  lotfqtie  les  hommes  vous  haïront,  vous peifécnteront , 
vous  fépareront  des  autres  ,  vous  chafferoiit  6f  'oous  maudiront  copime 
des  ntéibmts  ,  à  caufe  du  Fils  de  tlmnme,  Réjouigez-vous-eii  ce  jour- là  ^ 
&  /qj'ffs  ravis  de  joie.;  car  une  très-grande  récompenfe  vous  eji  préparéfi 
dam  les  deux. 


S^ 


CHAPITRE     VIL 

.   -\:-r- 


I 


It  déclare  ceux  qui  n'ont  cédé  qu'à  la  violence  des  tourments  titoint 

jooupables  que  les  autres. 


FUe  fi  on  m'objede ,  qu'après  la  pette  des  biens  ,  il  falloit  encore 
ïit  les  tourments,  &  que  ceux  qui  refufoient  de  Xacrifier  Vexpo* 
foient  .à  diiorribles  douleurs;  je  répôiads»  que  celui  qui  a  été  vaincu 
par  les  tourments  fe  peut  plaindre  de  leur  violence ,  &  que  celui  qui 
a  été  vaincu  par  la  douleur,  fe  peut  excufer  fur  ce  qu'il  a  fouffert 
Celui-là  peut  venir  fuppliçr^  &  dire;  J'ai  voulu  combattre  courageii^ 
fement;  Se  me  fouvenant  du  ferment  que  j'avois  fait,  j'ai  pris  les 
armes  xle  la  piété  &  de  la  foi  ;  mais  la  longueur  &  la  diverfité  des 
ftipplices  m'ofit  vaincu  dans  le  combat:  je  fuis  demeuré  conftant  dans 
ma  réfolution ,  &  ferme  dans  ma  foi,  &  mon  ame  a  été  long-temps 
immobile  parmi  les  pointes  de  la  douleur  ;  mais,  lorfque  la  cruauté 
d'un  Juge  barbare  s'eft  redoublée ,  &  que  mon  corps  ,  déjà  lafle  & 
aftbibli ,  a  été  encore  tantôt  découpé  par  les  fouets  ,  tantôt  meurtri 
par  les  coups  de  bâton ,  tantôt  étendu  fur  le  cheyalet  p  tantôt  déchira 


.  ;   D  E    L  A   îï>  É  K  1  TE  N  C  E.      ^  :^«^; 

par  Iw  dngles  de  fet ,:  tantôt  brûlé    par  tes  flammes ,   la'jchair  m'a^  V.CÙ 
abandonné  dans  l^occafion  ,  la  foibleffe  des:  fens  a  été  vaincue  ,  &*  c'eft^    If.  Pe, 
k  corps  i   &  non  refprit  qui  a  cédé  aux  fouffrances  &  aux  douleurs.    N•^  X. 
Cette  excufe  peut  fervir  à  obtenir  le  pardoa  de  cette  faute  ;  .&  il  eft 
difficile  de  n'avoir  pas  pitié  d'une  perfonne  à  qui  ce  malheur  eft  ar- 
rivé. Dieu  pardonna  ainfi  autrefois  à  Cafte  &  à  Emilie:   après    qu'ils 
eurent  été  vaincus  au  premier  combat.  Dieu  les  rendit  vidorieux  au 
fécond.  D'abord  ils  cédèrent  aux  flammes  ;  &   les  flammes  leur  cédè- 
rent enfuite,  &  ils  terraffereiit  l'ennemi  par  les  mêmes  armes  par  lef- 
quelles  ils  avoient  été  terraflfés  auparavant.  Ceux-là  demandoient  pardon , 
en  montrant  non-  feulement  leurs  larmes ,  mais  aufli  leurs  plaies  ;  &  ils 
ne  le  demandoient  pas  feulement  avec  une  voix  lamentable  ,  mais  encore 
avec  la.  voix  des  bkflures ,  dont  leur  corps  avoit  été  cruellement  dé- 
chiré. Leur  fang.  leur  tenoic  lieu  de  pleurs  ,   &  Peau  toute  fanglante, 
qui  couloit  de  leur  chair  demi-brùlée   leur  fervoit  de  larmes.  Mais  ici 
quelles  plaies  &  quels  tourments  peuvent  montrer  ceux   qui   ont   été 
vajincus  ;  puifque  la  foi  n'eft  pas  tombée  en.  combatkuit  ,    mais  que 
la  perfidie  a  prévenu,  le  combat?  puifque  la    néceflîté  de  commettre 
le  crime  ne  peut  excufer  celui  qui  l'a  commis ,  l'ayant   commis,  vou 
ïontairement  ?- 


C   H.  A  P   1  T  R  E.     V  I  IL 

S  ordonne  à  ceux  qui  font  tombés  de  fat isf aire  à  lajnjiïce  de  Dicw 
$ar  des  a&ions  de  pénitence. 


j 


E  ne  dis  pas-  cela  pour  exagérer  la  feute  dès  frères  ,  mais  pour  les 
porter  davantage  à  demander  pardon,  afin  de  fatisfaire  pour  leurs  facu 
tçs.  Car  puifqu'il  eft  écrit r  que  ceux.qui  vous  appellent  heureux^vou* 
tfompent  &  vous  égarent  du.  bon  chemin  ,  celui  qui  flatte  le 
pécheur  par  des  paroles  douces  &  agréables,  lui  donne  occafion  de 
pécher  ,  &  nourrit  fes  crimes  au  lieu  de  les^  arrêter;  Mais  celui:  qui 
reprend  &.  qui  inftruit  fon  frère  ,  en  lui  donnant  dos  confeils  pleins 
de  vigueur  &  de  fermeté,,  lui  donne  Te  moyen  de  fe  fauver.  Je  re- 
prends &  je  châtie  ceux  cyie*  j!aime ,  dit  le  Seigneur.  Ceji^  pourquoi 
les  Minijlres^  de  Dieu  ne  doivent  pas^,  tromper  les  autres  r  par  des  com- 
ptaîfances  pernicieufes  ;,  mais.  lèuK\ procurer  des  remèdes,  falutains.  C'eft 
one  aâion  d-un  Chirurgien  ignorant ,  de  p^ofer  toucher  l'enflure  d'un«- 
ttUieL  avec  la^  main»  &.  de.  laidèr^  fbrmei:  de&  abcès  en  cdnfeiyant  V]x\h^ 


.?!. 


»tf4         S    A    I    N    r     C    Y    P    R    I    It  N; 

V.  Cl.  meur  au  dedans.  U  faut  ouvrir  la  plaie:  il  faut  fiure  des  mcifiont ,  &- 

!!•  P^.     guérir  le  mal  d*une  manière  plus   forte  ,  en  coupant  la  chair  qui  eft 
N^  X.    corrompue.  Le  malade  a  beau  fe  plaindre  &  crier  lorfqu'il  fouflSre  la 
douleur  »  il  remerciera  le  Chirurgien  après  qu'il  fera  guéri. 

CHAPITRE     IX. 

//  condamne  la  flatterie  &  la  complaifance  de  quelques  Prêtres  d'Afriqm, 
qui  rectvoieftt  les  pécheurs  à  la  réconciliation  &  à  la  communion  ^  fins 
qu'ils  fuffent  purifiés  par  des  fruits  dignes  de  pénitence. 


X 


Faufle 


£  VOUS  dis  cela ,  Mes  chers  Frères ,  parce  que  je  vois  naître  parmi 
nous  une  nouvelle  erpece  de  mal  :  &  comme  fi  la  tempête  de  la  perfé« 
cution  avoit  été  peu  cruelle ,  pour  augmenter  encore  fes  ravages  »  il  fe 
gllfle  dans  PEglife  d'Afrique  une  pefte  douce  &  trompeufe ,  qui  fe 
couvre  du  nom  de  miféricorde  &,  de  pitié.  Il  7  en  a  de  fi  hardis  8c  de 
fi  téméraires  ,  que  d'accorder  trop  facilement  la  paix  &  la  coummu* 
nion  à  quelques  perfonnes  imprudentes ,  contre  la  vigueur  de  !'&• 
î?"fimf  ^^^&^^  i  contre  la  loi  de  Dieu  &  de  Jefus  Chrift.  Inutile  &  faufle 
fes  âbrolul  paix,  pernicieufe  a  ceux  qui. la  donnent»  &  infruâueufe  à  ceux  qui 
ttont.  la  reçoivent  !  Ils  ne  tâchent  pas  de  porter  les  hommes  à  la  patience 
qui  leur  eft  néceflfaire  pour  guérir,  ni  à  rechercher  le  véritable  remède 
de  leurs  maux  dans  la  fatisfaâion  de  la  pénitence.  La  Pénitence  eft 
ôtée  aux  pécheurs,  &  ils  ont  effacé  de  leurs  erpritsla  mémoire  du 
plus  grand  &  du  plus  déteftable  de  tous  les  crimes.  On  bande  feule- 
ment les  plaies  des  mourants ,  &  les  empêchant  d'en  reifentir  la  dou« 
leur ,  on  fe  contente  de  couvrir  une  bleflure  mortelle  ,  qui  pénètre 
jufqu'au  fond  des  entrailles  &  des  os.  Retournant  encore  des  ÂuteU 
du  Diable ,  ils  approchent  du  S.  Sacrement  avec  des  mains  fouillées 
par  l'attouchement  des  facrifices.  Ayant  à  peine  digéré  les  viandes  mor« 
telles  des  Idoles ,  &  leur  bouche  publiant  encore  leur  crime  par  l'odeur 
qu'elle  en  exhale  ,  ils  viennent  ravir  le  Corps  du  Seigneur  malgré  TE- 
criture ,  qui  crie  ,  &  qiîî  dit  ;  Celui  qui  fera  pur  ,  mangera  la  chair  ; 
tnfiis  quiconque  mangera  de  la  chair  du  facrifice  de  Jhlut  ,  qui  eft  celui  du 
Seigneur  9  étant  dans  t impureté ,  fon  impureté  retombera  fur  lui-même; 
il  périra  du  milieu  du  peuple.  L'Apôtre  déclare  encore  :  que  Ton 
ne  peut  boire  le  calice  du  Seigneur  &  le  calice  des  Démotis ,  &  man- 
ger à  la  Table  du  Seigneur ,  &  à  la  table  des  Démons.  11  menace 
encore  les  rebelles  &  les  opiniâtres ,  en  difant  :  Quiconque  mungera  Ig 

pain , 
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pabt  i'^'bmrcc'h'ctdice  lift  S^ignmr  tndtj^eAttm  ^  fera  cotipable  àù  corps  V.-^CcI*^ 
&  du  fang  du  Seigneur.  Qa  ipéprifq  tontef  cw  paroles  divines ,  &  on    II:  W 
Ait  violence  à  fon  corps  &  à  fon  fang  ;  offenfant  plus   le  Seigneur  NP^.  X. 
par  .leurs  bouches^  p9f  Içacs  mains»  que  ^orfqu'iU  l'ont  renonce  pu^ 
bliqqement^ Avant  qu'il;  siçot  expie  leurs  crimes  ;  avant  que,  pac  leurs 
IbumilEons  &  par  leurs  larmes  ,  ils   en  aient  témoigné    ui^..véi:iiable 
xeOTentiment  à  la  face  de  TËglife;  avant  qu'ils  aient  purgé  leur  cons- 
cience par  le  facrifice  &  par  i'impofition  des  mains  du  Prêtre  ;  avank 
qa'ils  aient,  appaife  la  colère    de  Oien ,  qui  eft  irrité  coiur'eux  v   ft 
qai  les  ttunace  »  ils  xroient  que-.  la  paix  ,^  &>:qu«.k  récoodlidtiôn,  que. . 
quelqae8-4ins  fc  vantent;  aireccdes  paroles  tronipeufes  dettear  doHhéi<j|[ 
eft  noe  véritable  paix.  Cen'efi  paaune  paixr,  c^ft  oné;  gi^re.'  Cd^ 
qui  fe  fëpate  de  l'Erangile  ,  ne  peut  fe  joindre  à  rËgti(e.G<SMtriëA1 
oGentHls-  appeUer  rinjuce  jqu'ils  .font ,  une  fàvew?  Comment  oferit^ifl 
coarrir  leur  crm^ të^d^i  nom  de>  douceur  ?  Comment  ofent-ils^  prétend 
dre  avoir  ant  vcaîp  commoimm.  avoc  des  perio nues  qui  devf-^nt  pleubei^ 
condanellement ,  feiprierfDieni.  après:  q6HI&4mr  ont  comfmev-ravilefe» 
Urines  de. l^péditrfncci?Jll»ibii»4à  oes  pécbeocs  mtrérables;  ce  qée  l^ 
grêle  êfl:  aux  gcaim  ;  les  .mauy^fet  influqncec^  de  4^air  aux  àpbr^  ;  li 
pefte  aax  ttonjkiaiir;  âblaitempéte  aux  -N^viroto^^lto  leup^ôteM  le  fn%^ 
du  (alut  étemel ,  que  nous  efpérons^ils^coapent  l'arbre  p^r  la!  racine  :c  ik^ 
corrompentJaicœacpaDieiusparotoB-morteltoa  A^dntargpeuftfs  :  ils-brifent 
levaiffiran^aritCBlesicueili,  afiniqifil  ntirriM  pointaa  port.  OêMe^fà^* 
dlité  ne  donne.  paaiTla;paix\  niaia  la  rairft  ,^  &  lië  remet  pas  dabs  lï^ 
communion,  de  i!£glî(eci  mais  «empêche  qu'on  y  rentre  pour  fe  (auver^ 
C'eflb  une.noavelle  penfôQitioii  r  c'eft  une  nouvelle -tentation^,  dahs  la^ 
qoeÛe..notre  enitemi.«exe»cei vjencore  fa -'  furecH<. contre  t0u)t-  qui  (bnt 
tombjés.,  par; imeirf olence  fecrete  &îcachée^i  À  itravaiUe  -à  faire  «que  4es' 
regrets,  ceflent  ;  qoe  laidioulMiP  fe  paC&  ;  qdtf  It  fdtivenirdu  crime  s'é-' 
vanooifle»  que  les.  foupirs^  s'appaîfetit ,  que  lea  larme»  fe  fecben»,  &* 
qu'on  ne  t&çbe  point  de  ftéchir^Dien  par  une  longue  &  par  une  pleine^ 
*  pénitence ,  après  Savoir  offimff  par  Un  grand  crimes 


Ecrits  fitr  la  Morale.  Tome  XXVni.  L  I 


y.  Çti     fi.       ■  ..  '  -      , ..  ,1  M    .  ' —      '^  ■  n.K'^l 

^/Z-  C.H  A   P  r=T  R  E     3Ç     '    '  ,1 

//  témoigne  quB'tîîaef'cePSâ  (fés'  31àrtp-i'*-^ïm'  teitx  qui  étaient  émèë^ 
m  pottvoit  les  difpenfer  de  lu  pénitence  à' laquelle  ils  étoient  obligés  pan 
VEoatigih.  *-^^'  ^"^'^  ^^   ''•'   "  ''''''^-      "  ' '  '^''  'f  ^'  ''  •'-'  * 

■   .         •■■  ■■    ......p.-..-. ■    ■.-.•        :.  -1,-1  •/  •  .•■    ..  ■  .3 


C 


tEpendant  il  eft  écrit  :  Souvenez^mis  êx>k  vous  êtes  tombés  *  ^faitip 
fênitence.  Qiie  perfonne  ne  fe  trompe;  il  n'y  a  que  Jefus  Chrift  feut 
qui  puitTe  faire  miféçicorde.  Il  n'y  a  que  celui  qui  a  porté  nos  péchés^ 
qui  a  fouffert  pour  dous,:&  que  IMeu  a  livré  pour  nos  crimes ,  qui^ 
puiffe  pacdpnnef  les  pédiyés  qu'on  a  cotnnais  contre  lui*  L'homme  ne* 
peut  p^s  être  plus  grand  que  Oieu-  Le  ferviteui  nel  peut  faire  grâce ».« 
ni  remettre  I  par  une  déirtence  volontaîte,  les  plus  grands  crimes  qtiL 
ont  été  commis  contra  Ton  Maître:  autrement  crfuL  qui  ett  tombé  fera/ 
une  féconde  faute,  nç Tachant  pa^  qu'il  eft  dit  dans^ïEcritore  :  iî/awdit 
tfi  Pboptmû  qui  met  fm  ef gérance  en  i'itoi?m2&î  Oeil  La;  fi eigneut  qu'il 
feut  prier:  c'eft  le  Seigne^ur  qu'il  feut  appaifer  pat  noteç  latisfa£hon.  Ifc 
faut.s'adrelTer  à  celui  qui  a  liilf,  qu'il  «efaoncera'  cftlui  qui  l'aura  renoncé  « 
&quifcpl  a  reçutout  jugententdeianFcre.   j  :  .     i,:  .!.*>. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  nie  croyions,  quq  les  médtes'^det  Martyrs rfe 
les  œuvres  des  îuftes  n'aient  beaucoup  de  pouvoir  furj  le  Juge  Sou*î 
verain;mais  on  n'en  verra  l'çffqt  qU'au  jouT/duJagecnent^  lorfqu'après> 
la  confommation  de  ce  fiecle  &du  monde,  le  peuple  chrétien  comparoîtra* 
devant  le  JriJbnQFildeJefu^Cbrî&iMsiis  fi  qndquTttiieft'iiitéiiiécaiffe;'  qaTili 
vueUlç  préyenir  le  È^psf^  (S^^cij^ie^  paift!v^irjdotmetrà.t^  grahrirefiibii^? 
h  xéoH^n  :  ait  lej^ra  pi!çy^^yJ.:imJ^^ 

Chi:i^>,99il'feMl9n»e«i;  i\  ^Q^feirtjpofi  à)  ewl«:4liîi?footftQiiildlà^iiiBîf:& 
leur  niiifc  Ceft  BQWrfeul^nent'^yeit^^^ 

&s^  CQmmnéi€mf^t^y^S^^\ieJ^^^  à  flrohifî  ^paranbt  Ift! 

miféricorde  de  Dieu  ,.  .mais  méprifar,  k-Sçigôfcurv»  eflipréfiipianÉitroÇi 
de  fd  puiflfançe  &  de  fon  autorité.  Les  âmes  des  Martyrs  qui  font  fous 
l'Autel  de  Dieu>  crient  à  haute  Yoix ,  &  difent  :  Jufqu'à  quand ,  Sei-s. 
gneur  ,  vous  qui  êtes  faint  &  véritable ,  demeurerez-vous  fans  venger 
notre  fang  fur  les  hommes  qui  fpnfr  tir  la  terre  ?  On  leur  ordonna 
d'avoir  encore  patience,  &  Ton  croira  que  l'un  d'eux  peut  s'attribuer 
affez  de  mérite  pour  s'eftimer  digne  de  pardonner  aux  coupables  contre: 
Tautorité  du  Souverain  Juge ,  ou  de  défendre  les  autres  avant  que  lui-, 
©ême  foit  vençé  ?  11  n*y  a  point  d'apparence.  Les  Martyrs  Qi:dQa.ne.ftl6> 


.ils.q\ielque.  c^oje?  Si  ce  qu'ils  défirent  eft  Jjafte .,  s'il  eft  légitime,  s'il  V.  Ct* 
'n*eft 'point  contre. X)iei|^ /le  Mîafft'ré  de!  Dieu  exécutera ' ce  qu'ils  de-    II.  P^. 
-firent.  ^1  leur  accordera  4?  i>^n  ^cqeuç  ce  qu'ifs ^deniand eut ,  fi  leur  JbT.  X. 
'demandé  èftjufte  àtuo^éree.  Les  ^\îartyrs  ordonnent- ils  quelque  cirofc?. 
^.i  les  jçhoffes  qu'ils  ordonnçJiVfiç  (ont  poîaç  ,écrite&  dans  ïa^loi  de  Dieu  > 
*n'faiijt'que  poûs  f^c^Qns  aup^rà^ant:  s'ils  ont  obtenu  de  Dietî  ce  qu'ils 
deniandent;  2iprès<:e].^  np*^s^ieconj5.çe  qu^ 

,  ^'Car  H  pe  faut  pas  çjroiVe  que  la  Majeftérd^^  toujours  tout 

çe^qiie  la  volonté 'humaine  a  promisl  iVIqyfe  a  bien  prié  pour  lés  pe- 
nchés du  peuple  ,  Cans. avoir  olstena  ,1e.  pardon  pour  les  pécheurs.  Séir 
'gnpHr\i  4^?"^:?  ^  f^Vf^  ^  torhms  uh,  grand  crime  ,  en  Je  faifânt   des 
Vieux  ^^ûjr ,;  mais  je.  vous  JuppUç  de  Itii^  pardonner  >,  ou  Ji  vous  ne  Te  voulez 
,^as  i  dé' m' effacer  de  votre  livre.  Dieu^répQndit  à  MoyTe  :  J^effâcérai  de 
'mon  livre  celui  qui  aura  pifcbe^ûntr^  moi.  Cet  ami  de  Dieu,  cet  homme 
qui  parloit  fbuvent    à  Dieu  face  à  facV,'  hè'put  obtenir  ce  qu*il  de* 
jn^ndoit,  ni  s^ppaifer  la  çcilere,  de^  Djeu  par  ;|1K  prière.  Dieu  loue;  & 
Telévc  Jéfémie,  en  difant.j^e  liiii^tf  z?owj  a^   connu  avant  fie  je  vous 
Jormaffedans  le  fiin'de  votre mexe\^e  vous  ai  Janâifé  uvant  que  vous 
JortiJJîez  de  fon   ventre ,  &  je  vous   ai   établi.  J>our  être,  mon  Prophète 
jparmi  les  »flf/o»^.  Cçppndwit.lorfqu.e^.ce  Prophète  eut  fait  beaucoup  de 
jptieres  à  Dieu  pour  le  porter  à  pardonner  à  fon  peuple ,  Dieu  lui 
répondit  :  Ne  priez  plus^  pour  ce  peuple  y  Ëf  n'intercédez  pïus  pour  eux; 
]carjè  ne  les  exaucerai  j^ofntlorfqu' ils  mlînvoqueroni  »  '^.  gu'ils  fermt  dans 
J'affliation.  ,       '        \        /"    ;. 

Qui  a  été  plus  jufte  que  Noë,  lequel  Te  trouva  Teul  juftc  dans  la 
terre  ,  lorfquelle  étoit  toute  remplie  de  péché  ?  t^u'y  a-t-il  eu  de  plus 
liéroîque  que  Daniel?  Qui  a  été  plps  confiant  pqur  foulFrir  le  mar- 
tyre, &  plus  afluré  dans  la  foi  que  lui?  A  qui  Dieu  a-t-il' fait  plus  de 
[grâces  A^plus  de  laveurs  ;  Tayarit  faijt.  vaincre  tant  dé  fors  dans  le  com* 
Jbat ,  &  furvivre  fa  vidoire,?  Qui,  a.  été  plus  fervent  dans  les  œuvres 
ile  charité  que  Job;  plus  fort  dans  les  aflliàions,  plus  patient  dans 
la  douleur,  plus  humble  dans  la  crainte^  Se  plus  ferme  dans  la  foi? 
Et  toutefois  Dieu  d.it ,  qu'il  qe  leui;  acçordè^oit:  pas  ce  qu'ils  lui  demande- 
ioient.  LeJ^ifbphcte  Ezëchiel  priant  pour' les  péchés  du  peuplé.  Dieu  lui  rd» 
pondit  :  (^telque  terre^  quecefoit  qùipecheconH^enioi^f  étendrai  ma  main  fur 
elle,  j'y  brïférai  lafQrce  Ju  pain  ;  je  lui  enverras  là  faraine ,  "&  lui  ôterai 
les  hommes  &  leshètes.EtJicei,  trois  hommei ,  JSoé^  Daniel  ^  Jolfe  trou* 
vent  \au  milieu  d'elle^  ils  né  Jauveront  pas  leurs  jpls  ^  leurs  Jilks ,  mais 
feront  fauves  tousfeuls.  Tant  il  eft  vrai  qiie  tôiit  *ce  qîi'on  demande  à 
Dieu  ne  dépend  pas  de  la  qualité  ite  «eliii  qui'iicinande;  mais  de  la 
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véronté  de  celui  qui  donne»  &  que  l'opinion  humaine  ne  peut  s*attribuer 
aucune  autorité,  fi  elle  ne  s'accorde  avec  les  Arrêts  divins. 

jéiTus  Chrift  parle  dans  l'Evangile ,  &  dit  ;  Si  quelqu'un  nu  confejfe 
devant  îes  hommes  ,  je  le  confejferai  devant  mon  Père  qui  efi  dans  les 
aeux  ;  ^  fi  quelqu'un  me  renonce  ^  je  le  renoncerai.  Si  donc  il  ne  re- 
nonce pas  celui  qui  le  renonce,  il  ne  confeïTera  pas  auÏÏî  celui  qui  l'aura 
confeffe,  L'Evangile  ne  peut  pas  fubfiftèr  en  une  partie  ^  &  être  ruiné  ea 
Pautre.  Il  ifaut  qu'il  fubfifte  en  toutes  les  deux,  ou  quMl  perde  la 
force  de  la  vérité  en  toutes  les  deux.  Si  ceux  qui  renoncent  ne  font 
pas  coupables  d'un  crime  ,  il  s'enfuivra  que  ceux  qui  confeflent  ne  re- 
cevront pas  la  ré'compenfe  de  leur  courage.  Que  fi  la  foi  qui  eft  vie- 
torieofe  eft  couronnée^  il  faut  nécefTairement  cjue  ririfidélité  qui  eft  vaincue 
foit  punie.  Et  aînfi  les  Martyrs  ne  peuvent  rien  ,  fi  l'Evangile  peut 
^érir  :  ils  ne  peuvent  pas  agir  contre  l'Evangile  ;  puifque  c*eft  ^Evangile 
'qui  les  tait  Martyrs»  (b) 

"    Queperfonne,  mes  frères»  ne    déshonore  la  dignité  des  Martyrs, 

^tle  perfonne  ne  leur  ravifie  la  gloire  de  lèiirs  aâions  &  de  leurs  cou- 

'ronnes-  Leur  foi  demeure  toujours  incorruptible,  &  inébranlable,  & 

ils  ne  peuvent  ni  dire  ni  faire  quelque  chofe  contre  Jeftis  Chrift»  puif- 

:que  toute  leur  efpérancc»  toute  leur  foi,  tout  leur  courage  &  toute  leur 

gloire  eft  en  Jefus  Chrift,   Ceux  qui  ont  accompli  les  Conmiandements 

de  ÏJîéu  ,  ne  peuvent  pas  légitimement  porter  les  Evêques  aies  violer. 

Sûriûîiês-nous  plus  grands  que  Dieu  ,  ou  avons-nous  plus  de  clémence 

&  plus  de  bonté  que  lui  pour  vouloir  que  les  crimes  qu'il  a  permis 

'(^uî  fe  fiUeht ,  n'aient  pas  été  faits?  Ou  fonimes-nous  capables  de  croire, 

""qu'il  n'a  pas  afiez  de  puiffance  pour  protéger  ion  Eglîle ,  &  que  nous  la 

*poù'vons  fauver  en  lui  prêtant  notre  fecours  &  notre  aflîrtance?  Doit-on 

s*imaginer  que  Dieu  n'ait  pas  fu  ,  ou  n'ait  pas  permis  que  ces  malheurs 

ârriviifrent ,   puifque  TEcriture  en  feigne  les   incrédules ,  &  inftruit  les 

ignorants  fur  ce  fujet,  en  dîfant  :  Quia  donne'  Jacob  àu  pillage^    Ç^ 

1[Ui  délivré  Ifraël à  aux  qui  Pont  ravagé?  N'a~ce  pas  été  Dieu  qiCilsofti 

ïi^chfé  j  dont  ils  ne  vouîoient  pas  fuivre  les  préceptes ,   ni  exécuter  la  loi  ? 

X^éfilui  qui  a  déchargé  fut  eUx  toute  fa  colëte.  Bt  en  un  àùtreehcïroit  : 

TilèufVa^t^il  pasajfez  de  puijjahùè  pour  fauvér  fon  peuple!  'Où  U-t-il 

bouché  fès  oreilles  poUr.  ne  point  otiir  lés  prières  qu'on  lui  fait  ?  tfulle^ 

Ment  :  mais  ce  font  vos  péchés  qui  mettent  une  féparation  entre  Dieu  & 

vous.  Ce  fi  à  caufe  de  vos  péchés  qu'il  a  détourné  fesyeux  de  deffus  vous^ 

pour  ne  vous  point  pardonner. 

.  (6)  Il  n'allègue  pas  des  décrets  Se  des  canons  de  TEglife ,  qui  n'en  avoitpas  encore  fiutj 
jnais  TEvangile ,  qui  oblige  aux  fruits  dignes  de  pénitence. 
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H  parle  ébMtre'Pinfi>léme  f  1^  la  àttrèté  ^e  veux  des  totnlés  qui  ne  vm- 
loient  pas  faire  péhitefrte  ttDCtnt  que  et  être  réconciliés  &  reçus  à  la 
conmttnion. 
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Enfons  donc  aux  oITetifes  que  nous  avons. cpmmifes  contre  Dieu  ; 
repaflbns  par  notre  mémoire  nos  aftions  &  nos  penfées.  Faifons  un  exSa- 
men  fidcUe  de  i'ëtat  de  notre  conscience:  remettons -nous  devant  les 
yeux,  que  nous  n'avons  ;  pas  marché  dans  les  voies  du  Seigneur;  que 
nous  avons  rejeté  la  loi  de^Dien,  &  que  nous  n'avons  pas  voulu  garder 
fes  préceptes  &  fes  oidonnasées  Ëilutaires.  Quelle  opinion  avantageufe 
pourrez-vous  avoir  de'cesiiommes?  Quelle  crainte  de  Dieu,  &  quelle 
foi  cronrez-vous  qu^ilsbnt -pu  avoir  ^voyant  que  ni  la  terreur  desmtnx 
ne  les  a  pu  corriger»  ni  la.periecution  même  les  rendre  meilleurs  ?  Ces 
amësfuperbes,  qui  n^oot  autre  élévemèntque  celui  de  Torgueil  &  de 
la  vanité,  n'ont  pas  fléchi:,  q'uoiqu'blbs  foient  tombées.  Ces  efjpfits 
enflés  de  .gloire ,  n'ont  pas  été  abattus ,  Quoiqu'ils  aient  été  vaincus. 
Celui  qui  eft  couché  pstr  terre  menïacë  ceux  qui  font  debout.  Celui  tjui 
efthleffé  menace  ceux  qui  font  fains  :  &  le  faailege  querelle  les  Ëvéqufcs 
&  les  Prttres  de  ce  qu'on  né  veut  pas  lui  permettre  de  recevoir  aufli- 
tôt  le  Corps  du  Seigneur  arrec  des  mains  toutes  fouillées:  de  ce  c]fu'dn 
ne  veut  pas  qu'il  boive  le  Sang  du  Seigneur  avec  une  houche  corrompue. 
Furieux  &  infenfé ,  confiderc  combien  ta  folie  eft  grande  !  Tu  t'ani- 
mes de  colère  contre  celui  qui  tâche  de  détourner  la  colère  de  Dieu  de 
delTus  toi:  tu  menaces  celui  qui  implore  pour  toi  la  miféricorde  3u 
Seigneur  ,  qui  fent  ta  75laie>  laquelle  toi^mémé  tu  lie  fens  pas,  &  qui 
répand  des  larmes  pour  toi,  lorfque  peut-être  tu  n'en  répands  pas 
pour  toi-même.  Ne  vois-tu  pas  que  tu  augmentes  encore  ton  crime  ; 
que  tu  le  fais  monter  jufques  à  fon  comhie  ?  Penfes-tu  pouvoir  appàifer 
l'indignation  de  Dieu  contre  toi,  puifqu'on  ne  fauroit  appàifer  la ti^ne 
contre  les  Pontifes  &  les  Miniftres  de  Dieu?  Ecoute  plutôt  ce  qbe^ous 
difons.  Pourquoi  te  rends -tu  fourd  à  nos  paroles,  &  aux  préceptes 
falutaires  que  npus  donnons?  Pourquoi  fermes -tu  les  yeux,,  afin  de 
ne  voir  pas  le  chemin  falutaire  de  la  pénitence  que  nous  montrons  ? 
Pourquoi  Tame  qui  eft  bleflée  &  malade ,  refufe-t-elle  les  remèdes  fou- 
verains  que  nous  lui  préfentons,  &  que  nous  enfeignons  aux  autres^ 
^^^rès  les  avoir  appris  des  Ecritures  Saintes  ? 
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CHAPITRE     XIL 

H  rapports  des  exemptes  des  cbàtïments  dt  Dieu  fur  ceux  ^i  avoimt 

fait  d^s  aQimts  d'idolâtrie.  ,^ 

SQe  G  les  incrédules  n^ont  point  de  foi  pour  ies  chofes  \  venir , 
foient  au  moins  étonnés  par  ies  préfentes.  Ne  voyons-nous  p^  des 
châtiments  de  ceux  qui  ont  renoncé  la  foi  ?  Ne  pleurons-nous  pas  dé/a 
les  malheurs  qui  leur  font  arrivés?  Ils  ne  font  pas  demeurés  impunis 
dès  ce  monde  niéme^  bien  que  le  jour  de  la  punition  tie  foit  pas  encore 
venu.  Dieu  en  châtie  quelques-uns  dès  maintenant,  afin  que  les  autres 
deviennent  fages.  Les  peines  de  peu  de  perfonnes  font  des  exanples  pour 
tous.  L'un  de  ceux  qui  allèrent  d'eux-mêmes  au  Capitole ,  pour  renoncer 
Jefas  Chrift ,  en  revint  muet,  Tayant  renoncé*  Il  fut  puni  dans  le  même 
organe  par  lequel  il  avoit  commis  le  crime  ^  &  il  fut  réduit  à  ne  plus 
'  prier  Dieu ,  n'ayant  plus  de  parole  pour  lui  demander  raiféricorde. 

Une  femme,  s'étant  mife  dans  le  bain  (car  il  eût  manqué  quelque 
chofe  à  leur  crime,  fi  venactt  de  perdre  la  grâce,  du  Baptême  »  ils  ne 
fe  fuiïent  baignés auûi-tôt )  le  Diable  entra  dans  (on  corps,  &  Tagiti 
de  telle  forte  qu'elle  tomba,  qu^elle  mangea  la  langue  avec  fes  dents; 
fa  langue  qui  avoit  touché  les  viandes  profanes  ,  ou  prononcé  des 
paroles  facrileges.  Après  qu'elle  eut  pris  cette  nourriture  déteftable  ^ 
:îa  bouche  s'arma  de  fuceur  &>  de^tqge.  coiitre  idle-inêmej:  r  eljje.fut  elle- 
inèfae  fon  bourreau  «&  elle  mourut  peu  de  temps  après,  parades  dou- 
leurs extraordinaires,  qu'dle fentit  dans  le  ventre  &  dans  ksenCrailles-ii- 


:  r 


C  H   A   PI   T   R   E    XI!  L 


Exemples  illufires  pour  la  réalité  &  la  fainteté  de  PEuebarifiie^  contre 
les  Hérétiques  qui  combattent  tune  par  leur  erreur ,  &  ies  [mauvais 
Catholiques  qui  profanent  Vautre  par  leurs  Commimons  iud^hes^ 
&  par  leur  impiniteuce.     .  i  vnii 

V  Oici  encore  un  autre  accident ,  qui  eft  arrivé  devant  mes  yeux , 
&  dont  j'ai  été  témoin.  Un  père  &  une  mère  s'enfuyant,  &  la  frayeur 
les  ayant  troublés,  laiflTerent. chez  ôux  une  petite  fiHe  qui  étoit  éqcore 
à   la   mamelle.    Sa  nourrice  la  porta  au  Magi^rat,   çtui  voyait  que 
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ce  petft  ehfatit  ne  pouYoit  manger  de  là  chair  devant  Tldole  ^  où  le  V.  Cxi 
peuple  en  alloit  manger,  ils  Itii  firent  manger  d^i  pain  trempé  dans  da    IL  Pe.. 
vin  qui  étoit  du  facrifice  des  Apoftats.  Quelque  temps  après ,  la  NcMirricc    N*.  X. 
remit' cette  petite  filte  entre  les  mains^dé^fa  m^re.  Cet  enfant  ne  put  non 
plus  i  déclarer  ce  qui  s'étoit  paflHJ  qu'ielle  ne  Tavoit  pu  comprendre  ni 
empêcher.*^  de  forte  que  la  mère  n'en  fâchant  rien ,  rapporta  avec  elle 
lorfque  nous  facrifiions.  Mais  b  petite  fille  fe  trouvant  dans  l'aflemblée 
des  SaîMs,  ne  put  fupporter  nos  prières,  ni  nos  oraifons.  Tantôt  elle 
pleunoit  ;  tantôt  elle  étoit  agitée  de  mouvements  violents  ;  &  comme 
fi  on  lui  eèt  donné  laquefliion  ,  eUe  monttoit  par  toutes  les  marques  > 
poffibles,  cequi  lui  é^oit  arrivé.  Mais  lorfque  le  facrifice  étant  achevé»  > 
le  Diacre  commença  à  offrir  te  calice  àrceux  qui  étoient  p^éfents ,  &  que  ' 
fod  tour  vint  d'en  boire  comme  les  autres;  la  petite  iiile  émue  par  un 
iBftinâ''q«re^  la  Majefté  divine  tei  inf^iroit,   détourna  fon  vifage  ,  fecra^  : 
fa  douche  avec  feir  lèvres  i»  &  refufa  le  calice.    Le  Diacre  néanmoins 
Ittî'en  .fit  boire  par  force:  mais  elle  liere^ta  aufli-t6t  avec  desiGDuléve^x 
ments  de  cœur ,  accompagnés  de  vomiflOement  L'Ëuchariftie  ne  put 
demeurer  dans  un  corps  &  ^clans  une' bouche  qui  avoient  été  violés  & 
corrompus^   Le  bxey v^ge  ,   qjie  le  fang  diu  Seigneuf   rendoit   faint  ». 
ibrtit  de  fes  entrailles  qui  avoient  été  fouillées  ;  tant  la  puiflfance  du 
Séignèur'eft  gran^r^  tant  ia  Majeftd'eflt  redoutable.  Sa  lumière  décou--' 
vrit  .ce  qui  étoit  caché  dans  les  ténèbres  »  &\le  Miniftee  deDieutècon-^ 
put  le  crime ,  bien  qu'ilj  eût  été  fecret..        •  '    T 

Voilà  ce  qi]i  arriva  à  cette  petite  fiUe,  qui  étoit  encore  trop- jeune  pour  ' 
pouvioir  décider  le  crime  que  l'on  avoit  commis  en  elle.  Mais  une  autre 
plus:  âgée  nous  ayant  caché  ce  qui  lui  étoit  arrivé  >  &  ayant:  reçu  l'Eu- 
cfaartftie  de  nous»  ce  he  lui  fbt  pas  une  nourriture,   mais  un  couteau 
qui  lui  ôta  la  vie.  Le  fàng  qu'elle  but  demeura  entrera  gorge  &  fon  ^ 
eftomac;  &  comme  fi  c'eût  été  un  poifon  mortel,,  elle  commença 
aglfi^tôt  d'étce  troublée  ;  d'être  agitée  de  violentes  douleurs ,  &  trem«. 
Ûante  de  tout  le  corps:  elle  expira  firr  le  champ;,  fon  tirime»  &  non 
pas  la  perfécutioa,  lui  fatfant  ainfi  fouffrir  des  tourments.  L'offenfer 
qu'elle  avott  contmife  ,&  qu'elle  avoifc  diflimulée «  ne  demeura. pasf 
long-<temps  impunie  i  elle  tromp»  les  hoputies  ;  m^s  Dieu  ûit  le  vett«« 
geur  de  fa  tromperie.. 

Une  aptre  femme  ayant  voulu  ouvrir  avec  dés  mains  indignes ,  TaiK  :- 
irioire^  oà.  elle  avoit  mis  le  Samt  Sacrement,  une  flamme  en  fortifc  û>u-* 
dain  f.  &  Teihpécha  d?y  toucher. 

:  Et  un  homme  qui  était  fouillé  du  même  crime,  s'étant  préfenté  aprèsi 
ViiâcrijBçe  c«lél)ré  QÂr  ie  Pjrétre^  &  ayant  voulu  fecrétement  prendcc^ 
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V,'Cr..  fa  pîtÊt  du'  pain  célefte  avçç  les  autresi  il  ne  put  manger,  ni  manîer 
IL  P*'.  Iç  Saint  Sacrement,  mais  trouva  qu'il  n'avoit  plus  que  de  la  cendre 
N'-  X  daiu  Tes  mains.  On  a  vu  par  cet  exemple,  qae  Notre  SL*ignear  fe  retire 
lorfqu^on  le  renonce ,  &,  qu'il  eft  bîjn  éloîgni  de  procarer  le  falut  à 
cçu^î  qui  le  reçoivent  indt^nemçnt;  puifque  la  gracée  falataire  fe  chan- 
ge ea  cendre  ,  le  Siint  da  Seigneur  fe  retirant.  Et  combien  y  en  a-t-il 
aujourd  hiïi,  qui  fe  préfentant  témériire.n?nt  k  l'Euchiriltie ,  font  potTé- 
dés  par  les  Dinijus.^  Coittbiçn  y  en  a-t-il  qui  perdant  refprit  &  le 
jugement,  font  agités  d^  fureur  &  di  minie?  Il  n'eft  pas  befoin  de 
rapporter  tous  les  accideits  fundtîi ,  y  ayant  autant  d'exemples  de  ces 
châtiments  dans  les  chutes  ditfaentes  de  ceux  qui^  font  tombés  dans 
toute  TE^life  »  comms  le  nombre  de  ceux  qui  pèchent  cft  grand.  Que 
chacun  de  nous  confidere,  non  pas  ce  qur  les  autres  ont  fouffert  , 
mais  ce  que  lut  mirite  de  fouffrir;  &  qu'il  ne  croie  pas  avoir  évité 
la  punition  de  fa  faute  ,  parre  qu'elle  elt  différée;  mais  qu'il  craigne, 
davantage  la  vengeance  de  Dieu,  qui  fe  réfcrve  à  le  châtier  lui-même, 

CHAPITRE      XIV. 

Qm  ceux  quim>ùieHt  paUUkur  apojfajie  par.  dis  biliets  ^  fanÈ  au$  obliges 
à  fair0  pmUmc^^  que  ceux  qui  avoiinÈ.  offert  de  ^mcens  mix  Idoles, 
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^jT  qu*on  ne  s'imagine  pas  être  difpenféde  faire  pénitence,  à  caufe 
qa*on  n*a  pas  fomllé  fes  maicis  par  des  facrifices  exécrables  ^fi:<m  a 
vi^.  Ts  cotiIci69C&  en  «domiant  xles  billets.    Cette-  proteftation  «ft.d'aii 
homme  qui  rco^mce^au  Chriftianifmeé  Çeft  une  déclarattoii  ^  d'QO  Chré- 
tien^ i^i|e  défiuroue  pour  ce  qu*il  étoit.  Il  reconnoit  avoir  fiiittoot 
ct.xiae  les  autcesËMti  &  qui  les  rend  criaûnels  en  le  faifant.  Etbiea 
q»e4-Ecrkure  dife  qu^on  ne  peut  fervir  deux  Maîtres ,  il  n*a  paslaiflfé 
de  fervir  le  Maître  temporel,  en  obéiflTaiit  à  fon  ordonnance,  ilamieor 
aimé  exécuter  le  commaadement  de  l'homme,  que  celui  de  Dijcu*  Je 
veuK  qu'il  ait  pubUé  avec  moins  de  honte  &  de  crime  devant  les  horo* 
C'eftia     nifi  Poffenfe  qu^il  a  commife;  mais  il,«e  pourra  ps  éviter  la  jirflice 
^/|y*^^,^  de  Dieu  ,   puifqa'il  eft  écrit  dans  les  Pfeaumes  :  Fos  yeux  ont  vu  ce  qwil 
faut  fiéchir^  rt  d'imparfait  en  moi  y  &  tons  les  hommes  feront  écrits  dans  votre  Livre. 
parlapéni-  g^  ailleurs:  L homme  voit  le  vifagCy  mais  Dieu  voit  le  cœur,  Jefus  Chrift 
même  nous  dit  par  avance  ces  paroles.  Toutes  les  Eglifes  fauront  que  je 
pérfétre  de  fis  le  fond  des  cœurs.  Il  voit  les  chofes  les  plus  cachées  ,  & 
confidere  les  plus  fécretes.  Perfonne  ne  peut  fe  dérober  à  la  clarté  de 
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H  yW5  .dJ^;/Wf /  i^i^^fii?»  "^1*?)  pr^h»^  »  ^  «o'ï  ^«^  vn  pieu  Moîgni   V.  Cii.. 
gl^çqç  î1igip^jfe.9çlVî  fl?J^:  feil>ej??c  <itîî"PiW5 .  nç  l«  verca^.ie  point  ?    II.'  P^. 
Ne. remplis-iç  pas, le  çiei.& la . terre ?.li  pwçç'd^ns  les  cœurs  die  tQu«   N*.  X 
jes  hommes ,  &  il  flÇjnous  jpgera  pa$  (çulement;  fur  aos  adtiotïs»  mais 
^acoçe|.jrur.nQsparpie&  &..CQr,  aos  penfçeç.  il  ypit  à  nud  bos  4erirs  Se, 
jiU6"i4çS^Uis ,,  lorfqu'iljfontençgxçeqferwéï  daa'&nQtrç.  cfprit,  i  eove-* 
ippp^,  d^ins  les  repl^  ,4?  *va^'e,  am^ 
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i^arrfKcqi^ -avaient' eu  fiabwent  ht^vohntê  ât  céder  attx  perfécttteurs 
étoientmis  en  péoitençe,  &!  deivoietit4aj[àirf  commiles  gutres;  parce' 
que  Dieu  eft  offenfé  par  les' penjées  fecr êtes  4es  crimes ^  tmftnbien  qua 
far  Us  crimes  mêmçsy    .  .  -    . 


El 


ÏZjT  enfin ,  je  trouVe  une  plus  grande  foi ,  &  une  meilleure  crainte 
feii  cçU>t,,  ^ûii  bien  qu'ils  ne  fê  foient  point  corrompus  parlés  facri* 
àcès  &  ^ar  les  billet^,  pour  en  avoir  feulement  eu  quelque  penfée» 
tienin'ent  ti^en  confefler  ^ux  Mtniftres  de  Dieu  avec  regret  &  aveciim* 
pltcit^  ;  découvrent  le  fecrçt  de  leur  confcîence  par  leur  pénitence  (c) 
&  |)ar  leurs  larmes  ;  déthargept  leur  ame  du  poids  de  îes  fautes  ,  & 
recherchent  un  remède  falutaire  pour  des  ''  bleffures  ^  bien  que  petites 
&  fup'pottables ,  pvce  qu'ils  favent  qu'il  eft  écrit  :  On  ne  fe  moque 
point  de  Dieu^ 

On  ne  peut  ni  fe  moquer  de  Dieu  ,  ni  le  tromper  ?  on  ne  fauroit  le 
furprçndre  par  quelque  fineffc  &  par  quelque  artifice  que  ce  foit;  & 
fofe  dire  mêmes  que  celui  qui  traite  Dieu  comme  un  homme,  &  qui 
croit  qu'il  é^î^f^  la  peine  du  crime  à  caufe  qu'il  ne  l'a  pas  commis 
pubfiquËmenC,  fe  rçnd  plus  coupable.  Jefus  Chrift  dit  dans  fes  précep- 
tes: bi  qtielgu^un  a  bonté  de  pjoi ,  le  Fils  de  Phonme  attra  bcnte  de  lui: 
Se  après  cela  un  Chrétien  qui  rougit  ou  appréhende  de  confeffer  Jefus 
Chrift  lie  laiflbra  pas  de  fe  croire  Chrétien  ?  Comment  peut-  il  être  à 
Jelbs  Ql^rift}  puîfqu'il  a  honte,  ou  qu*îl  craint  de  déclaier  qu*il  cil  à 
lui?  Je  vetiK  que  fôd  péché  ne  fbit  pas  fi  apparent  ^n  ce  qu'il  ne  voit 

.  (c)  EMomolo^m  confcicnti^  fatiimt:  Ce  qui  comprend  toutes  les  sftions  extirîecret 
de  la  pénitence  publique ,  comme  il  *pâro!c  par  Tertulfien  ,  en  fon  Livre  de  la  Pénitence. 
D'où  l'on  ?oit  clairement ,  qua  les  pe^hé^  moitelf ,  même  de  penfce  »  ^tqient  fcumis.  à  1^ 
pénitence  publique. 
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point  les  Idoles;  en  ce  qu'il  ne  prélBriè  point  îa  faititèté  de  la  fbîatni 
yeu%  d'un  peuple  qui  infulte  aux  Chrétiens  ;  en  ce  qu'il  ne  fouille  pas 
fes  mains  par  des  facrifices  infâmes  ;  en  ce  qu'il  ne  corrompt  pas  fa 
bouche  par  des  viandes  Impures  &  déteftables  :  cela  peut  bien  rendre  fa 
faute  moindre;  mais  cela  ne  peut  pas  le  rendre  innocent:  cela  peut 
lui  faire  obtenir  le  pardon  de  fon  crime  plus  facilement  ;  mais  cela  ne 
le  rend  pas  exempt  de  crime ,  &  ne  doit  pas  rempécher  de  faire  promp-* 
tement  pénitence ,  &  de  travailler  à  fléchir  la  miféricorde  de  Dieu,  Autre- 
ment ce  qui  manque  au  crime  par  fa  qualité,  fera  récompenfé  par  U 
peu  de  foin  qu'il  aura  eu  d^en  faire  fatisfadion. 
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Il  les  exhorte  à  la  Pénitence. 
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V^Ue  chacun  donc,  mes  chers  frères,  confefle  fa  faute  pendant  que 
celui  qui  a  failli  eft  encore  en  ce  monde  ;  pendant  qu'on  peut  recevoir  fa 
confçflîon,  pendant  que  la  fatisfaâion  &  la  rémiffion  qu'il  peut  obtenir 
des  Prêtres  ptut  être  agréable  à  Dieu.  ConvertifTons-nousàDieu  de  tpût 
notre  cœur  ;  Se  montrant  par  une  véritable  douleur,  le  repentir  qui 
nous  demeure  de  nos  crimes  »  implorons  fa  miféricorde*  C'ell  devant 
lui  que  Tame  doit  fe  proflernen  C'eft  à  lui  qu'elle  doit  fatisfaîre  par  fa 
triflelTe  :  c'ell  en  lui  qu'elle  doit  mettre  toute  fon  efpérance.  II  nous 
apprend  de  lui -même  comment  i!  le  faut  prier  lorfqu'il  parle  en  ces 
termes  :  convertiflez-vousà  moi  de  tout  votre  cœur,  &  avec  des  jeûnes 
des  larmes  &  des  foupîrs;  déchirez  vos  cœurs  &  non  pas  vos  vêtements, 
Ketou ruons  donc  à  Dieu  de  tout  notre  cœur  :  appaifons  fa  colère  &  fon 
indignation  avec  des  jeûnes  ,  des  larmes  ^  des  foupirs  ^  comme  il  nous 
le  dit  lui-même.  Peut-on  croire  que  celui-là  gémiffe  de  tout  fon  cœur, 
&  qu'il  implore  la  clémence  de  Dieu  par  des  larmes*  des  jeûnes  &  des 
foupiirs,  qui  depuis  le  jour  qu'il  a  commis  le  crime  a  pris  le  bain  tous 
ks  jours  ;.  qui  fait  tous  les  jours  grande  chère  ,  qui  fe  remplit  de  vîn 
&  de  viande  ;  qui  le  lendemain  lé  fent  encore  de  fon  intempérance 
&  de  fcs  excès,  qui  ne  partage  point  avec  les  pauvres  ce  que  Dieu  lui 
donne  pour  vivre?  Comment  se  peut-il  faire  que  celui  qui  est  tou- 
jours GAI  pleure  sa  mort?  11  eft  écrie  :  laiffez  votre  barbe  en  fon  natu- 
rel; &  lui  arrache  une  partie  de  la  fienne:  il  fe  polit  le  vifage ,  &  tâche 
de  plaire  aux  hommes  lorfqu'il  déplaît  à  Dieu. 
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Ç^re  le  luxe  9  iimpéfiUa$cê  des  femmes  qui  avoient  befoin  de 

pénitewe. 
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lEtte  femme-là  gémit-elle  &  pleare»t-elle  «  qui  peut  bien  prendre 
le  foin  tous  les  jours  de  fe  Yétîr  faperbement  &  de  fe  parer ,  &  qui 
ne  penfe  point  qu'elle  a  perdu  Jefus  Chrift ,  dont  elle  étoit  revêtue  ; 
qui  porte  des  habits  magnifiques  ,   &  des  colliers  de  perles ,  &  qui 
ne  pleore  point  la  perte  qu'elle  a  faite  des  ornements  céleftes  &  divins? 
Vous  avez  beau  vous  vêtir  d'étoffes  rares  &  de  robes  de  foie,  vous 
ne  laiffez  pas  d'être  toutes  nues.  £n  vain  »  vous  tâchez  de  vous  reudre 
plus  belles  par  la  beauté  des  diamants  &  des  perles ,  vous  êtes  laides 
&  difformes  fans  les  beautés  de  Jefus.  Vous  qui  poudrez  encore  vos 
cheveox,  ceflez  au  moins  de  le  faire  durant  ce  temps  de  douleur  & 
^pénitence.  Vous  qui  noirciflez  vos  fourcils.  commencez  à  mouiller 
fot  feux  de  vos  larmes.    Si  quelqu'un  de  ceux  que  vous  aimez  étoit 
mort»  vous  le  pleureriez  avec  un  extrême  regret:  vous  négligeriez 
votre  Tiiage  ;  vous  changeriez  de  robe ,  vous  n'auriez  nul  foin  de  vos 
cheveox,  vous  ne  vous  fonderiez  pas  que  votre  teint  fe  ternit,  -&  .étant 
ainfi  dé&itê  &  abattue ,  vous  feriez  voir  à  tout  le  monde  des  marqueft 
de  votre  triftefle.  Miférable  que  tu  es!  Tu  as  perdu  tofi  ame;  tu  es 
morte  dans  ton  ame  ;  tu  furvis  à  toi-même.   Lorfque  tu  marches  i  tu 
portes  toi-même  ton  propre  tombeau ,  &  tu  ne  fonds  pas  en  larmes  ; 
ta  ne  gémis  pas  continuellement  ?  Que  ne  te  vas-tu  cacher ,  ou  par 
la  honte  de  ton  crime,  ou  afin  de  pleurçr  fans  ceflfe  ?  V6ici  de  nour 
velles  plaies  encore  plus  mortelles  que  les  premières  :  voici  des  péchés 
plus  grands  que  ceux  que  l'on  a  commis.  Ne  fais-tu  pas  que  d'avoir  pé)ché    C<miMm 
&  de  n'en  point  faire  de  fatis&ftion  ,  d'avoir  offenfé  Dieu*  &  de!  ne  géde£ 
pleurer  point  fes  offenfes ,  eft  un  état  plus  déplorable ,  que  celui  où  faire  à 
l'on  s'eft  mis  par  le  péché?  f«  cxcrd! 

ces  de  la 
Pénitence» 
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Hîimbk  cùnJé$on  des  Jufies  âebaiit  bkUy 

aux  pécheurs. 
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qui  doit  firvir  d^hJirnSiom 
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Es  iltaftres  enfants  Ananas ,  Azarfas  &  Mifaêl ,  ne  laitTerent  pas  de 
reconooître  leurs  pccliés  devant  Dieu  parmi  les  flammes  de  la  fourtiaife; 
Bien  que  le  témoignage  que  leur  rendoit  leur  confciencc   les  aOTurât*; 
tieti  qa*ils  euflent  attiré  fur  eux  l'aniour  de  Dieu  par  la  conftance  de 
kur  foi  j  &  par  Tard  eue  de  leur  zèle  *  ils  ne  laifTercnt  pas  de  dcmeuret 
dans  rhu  milité  ,   &  de  fa  ti  s  Fa  ire  a  Dieu  dans  !a  gloire  même  de  leur 
martyre,   &  dans  le  triomphe  de  leur  Terta.  Azarias  étant  deboot  corn- 
ïnença  à  prier ,  dit  l'Ecriture  ,  &  faifoit  une  confeflîon  de  fes  fautes  à 
Dieu  avec  fes  compagnons  au  milieu  du  feu.  Et  Daniel  même  ,  aprè^ 
toutes  les  grâces  qu'il  avoit  reçues  de  Dieu ,  après  toutes  les  louanges 
dont  Dieu  avoit  relevé  fon  innocence  &  fa  piété,  ne  laiffbrt  pas  de  fléi- 
chîr  Dieu  par  des  jeûnes ,  &  de  fc  reconnoître  pécheur  devant  lui'  avec 
on  rcflentiment  de  douleur  extrême.   II  lui  difoit:  Grand  Dieu,   Sd* 
gneur  tout-puiffant ,  Diea  terrible,  qai  gardez  votre  aHîancc  &  vos 
promeflTes  k  ceux  qui  aiment  &  qui  gardent  "v os  Commandements  j  nous 
avons  pédié,  nous  avons;  commis  des  crimes;  nous  avons  été  impies; 
nous  avons  vîolé  votre  loi;  nous  avons  m^prifé  vos  ordonnances  ;  notts 
bvoBs  rejeté  les  remontrances  de  vos  lerviteurs ,  de  vos  Prophètes,  qui 
nous  ont  parlé  de  votre  part»  &  nous  ont  annoncé  ce  qui  arriveroit 
3i  nos   Rois  ^  à  notre  nation,  &  à  toute  notre  terre.  La  gloire  eft  à 
vous  *  Seigneur,  la  juftîce  vous  appartient ,  &  it  ne  nous  rcfte  que  la 
Satirfac-  confufion  &  laîionte.  Des  hommes  dont,  purs  &  innocents»  ont  fait 
cela  pour  fléchir  la  Majefté  de  Dieu,  &  maintenant  ceux  qui  l'ont  re* 
^ôjapi-     aoûcét  refufent  de  lui  fatisfaire ,  refpfeat  de  le  prier*         \  ^: 
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.Endç2-tbns,*îhèi  chelrs  frrte'sV'fruxcohfefls  te> plurtitiks :  Ufcz 
des  renredës'lës  plasfelutaires.-  jbfgkeiz- vos* làf  aies  avec  nos  pleurs ,  &  vos 
gémîïïethénts  aVec  nos  ftAi'pîrs.  *N6us-  vobs'pnoM  de  faire  eb  lorteiquc 
nous  puiflroni  prier  Dieu  ^uf  Vôui ,-  ^  rtfltrt  vous  adrefFons  nos  prier» 
^vànt  que  'de  les  lui  offrir  pîmr' bote-mémes.    Faîtes' une  pleine  &  eni- 
tiere  pénitence  :    montrez  que  voui  av«:  des  fentimcnts  de  douleur 
&  de  regret,   &  que  Texemple  de  Perreùr  &  de  4'arrogaocede  ceux 
^iiî,  étatît  coupables  d^itn  figrttid  Qtitùt  fôntf'frajipés*  d^aveufelemeut , 
&  ne  connoiflent  ni  ne  pleurent' leurs  pécftéb)  tM  vous  détâurne:pàs 
tfentrer^n  la  pëitftencè.  "  Gat-Dibulesr  a  ^frappés  de  cette  plaie  dans 
i'ardéur  de  fà^colere  ;  &  c^eft  là  "plus  grande  de  toutes  les  plaies ,  feloa 
^  cette  pnMc-  de  TEcrituf  e  :  Bkirieur  a  diihné  un  ^fprit  iaffoitpiffement  ; 
{$c  cette  "autre  dë^  S.  Paâl  :  Us  tioWt  pai  mju  Twmur  de^  la  vérité  ponr    Combien 
hréftmiiir^       fourquoiDièuklkff^^  \?^^So7 

îes  pra  &àireSU  henfé^e^^aOn  que  tous  x«u«^qui^'aoront  pas*  cru  dela?érité 
•à  la  venté';  étais  referont 'ftattés^a^^^  ibfentipums.:Cc«K  5j^^'i~ 

qui  fe  flatteiît  în|uftement ,  &  qui -ont  fe  jugiemetit  altéré ,  &  la  raifôn  geableaux 
affbu^ic  ;  méprifent  les  préceptes  dfe  Jefas  Chrift ,  négligent  les  remèdes  P^.!""* 
de  leurs  ëlefibres  ,.  &  ne  -vèulertt  :  point  ftire  pénitence.^  Us  ont  ifté  tîondcfii. 
imprudefrts  avant  que  de  commet^r^  9e  critne^'  Se  ils  font  opiniâtres,  apr^s  re  pénî^ 
le  cfiWicommîs,  '  Us  n'ont  point  c«Pdeî^ftrmc<é  i*vant  Ic^rfakitë:,  &  Us  ^^ 
fixant  pofitt  dliumilité  ^près.  LorA^d^-its  devoîientdemeureri4)£bout,  2s 
fe  font  prdlernés  devant  lés  Idoles  ^  '&  lorfqùUls  devraient  s'abaiflfer  & 
fe  proftèmer  devant  Dieu,  ils  Croient  qu'ils  font  jwçore  debout    Hs 
ont  ufurpé  la  paix  de  TEgUfe  /^ns-^qw  perfqnÀe  la  kiHrait  donnéfe. 
Ils  fe  trompent  lùr- des  ^aflfûrâÀcès  vainesv  dont  oÀ  fes  i:epak,  ^&  fe 
joigiianf  avec  les  perfides  &  les  ÀpOfiats',*ilsiéÉnbra(feift  Hrreurao  lieu 
'  de  la  t^rftéi  Xls^linàgincnt  q^^il  leur  ftiffit  d'a^i^oir  connnuqion  avec  ceux 
qui  ne  Tout'  pas  avec  les  fidèles  ;  &  h'ayant  pas  cru  Dieu  contre  les 
hontmes^i'pouf  ifie  pas  ton*er  durant  la  persécution  ,  ih  ciioiea*  les  hom-  P/*Ç^ 
;  mçf  pOA^cJQiieu,  ^pur  nejp^s  entr^^  dajps  k  pénitence.        ^  ^l^ 
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ii  k$  Éxbùrte  à  fuît  wi  Pritra,  qui  fi  cêntifaoimt  de  kur  cùnfejfum^ 
ii^paur  les  abfoudre  &  les  fain  çùmmumef;^  ^  ks  détwmaii^  des 
exercices  de  la  pénitence. 
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Uyez  ces  pcrfonnes  autant  que  vans  le  pourrez.  Evitez ,  par  une 
iage  prévoyance,  la  compagnie  de  ceux  qui  fàvorifent  une  voie  iî  per- 
nicicufe-  Leurs  difcours  fe  répandant  comme  la  gangrené  ;  leurs  paroles 
font  contagieufcs ,  &  le  ycnin  de  leur  perfuaGon  eft  plus  mortel  que 
h  violence  même  de  la  perfécution.  Il  ue  relie,  après  la  cliûte  «  que 
la  pénitence  feule  par  laquelle  on  puifle  fatisfaîrc  à  Dieu,  Mais  ccui 
qui  ôtent  la  pénitence  ferment  la  porte  à  la  fatisfadion.  Et  ainQ  la  té- 
.mérité  de  ceux  qui  promettent  unefauffe  rémiffion  ,  ou  la  croient  bonne» 
Élit  perdre  refpérance  de  la  véritable. 

J\bis  quant  à  vous  «  mes  chers  frères  t   qui  avez  encore  la  crainte 

-de  Dieu,  &  qui  bien  que  blelTés  de  plaies  mortelles,  fentcz  votre  tnali 

confjdérez  vos  péchés  avec  repentir  &  avec  douleur.  ReconnoLiïez  la 

grandeur  de  votre  faute:  ouvrez  les  yeux  de  votre  cœur  pour  voir  vot 

offenfes  &  yû$  crimes.  Ne  défefpérez  point  de  la  miféricorde  de  Dieu , 

&  toutefois  ne  préfumez  pas  qu'il  vous  les  ait  déjà  pardonnes.  Autant 

>que  Dieu  eft  bon  ^  &  toujours  indulgent  par  Taffedion  de  Père,  autant 

il  tft  redoutable  par  la  Majefté  déjuge,  (d)  Que  nos  gémllFements  &  nos 

pleurs  Toicnt  proportionnés  à  la  grandeur  de  nos  offenfes.    Apportons 

de  faJutaires  &  de  longs  remèdes  pour  les  plaies  profondes»  &  que  la 

pénitence  ne  foit  pas  moindre  que  les  crimes.  Croyez -vous  pouvoir 

fi-tdt  fléchir  Jefus  Chrift ,    que  vous  avez  renoncé  par  des  paroles  in- 

;fidirUes ,  que  vous  avez  quitté  plutdt  que  de  quitter  votre  bien ,  &  dont 

;yous  avez  violé  le  Temple  par  la  contagion  de  vos  facrileges  ?  Croyez- 

r  vous  qu'il  puilfe  aifément  vous  pardonner  après  que  vous  Tavez  délavoué 

.jpouc  votre- ûieu.»  âk^j^oq  vo^e  M^^^  ;  •    ^  ♦  ^^ 

:>!  :1I  ^ut|  prfeif  Dieii  jfvec.affidiii^.iSp  t»l^  «rdeur.   ïl  faut  pa^fe 

:/jdiiarr  dansiez  jltrrticsf:rib&tit  vetHer*^.  f^lleiirer  la  nuit  U  laut  employer 

/ex)ut  le  temps  à  gémir  &  à  fdupirert  il  faut  fe  coucher  fur  la  terre  : 

il  faut  fe  coilvriiC  d'un  cilice  ,  &  fe  mettre  dans  la  cendre*    Après  avoir 

pendu  Jffijs  Ciirift ,  dont  on  étoit  revêtu  ,  il  ne  faut  jplns  délirer  aucun 

(  (I^  Que  h  pcnîtehce  doit  être  pro'portîoiinéc^i  la  Candeur  <lc«  pcdiés.  ÏTdô  l'on  V6ît 
combien  le  Concile  de  Trente ,  qui  ordonne  U  ménie  chofe  »  eft  conforme  aux  Pères. 


îrâeneM  ^  <!«-iiièiidirr  i|M^èrii^fr  inangé  .desrrhodefi  tlir  Dfable;    V:  QfL 
il  fime  â'aiiiicr  pba  tpit  le  jeune  r  il  inir  s'occuper  aiii  ^okioês  oeuvres .     î  K  P?. 
pu  leTquellefl  oa  fe.pdrgtf  de  (et  fléchés.  U  faut  faire  feuTent  ^Hnimône,   N^  1^ 
jpar  laquée  lea:afiâea  ie  délivrent  de  la  mort.    U  faut  que  Jefus  Chrifi: 
reçoive  ce  que  l'eDoemi  noM  vouloit  6iet;  Se  après  qtfona  été  trompé 
&   Taincu  par  les  richefles ,  on  ne  doit  plus  les  garder  ni  les  aimer. 
On  ^  doit  tnif  4bn  hmrpmvr  iott*  Omcml;-  on^dett-  le  fuir  comiâe  l)n 
voleur:    On  doit  le  craindre  &  le  vendre  comme  Tépée  qui  nous  a 
blefles  ;  il  faut  qu'il  ne  nous  fer|ë  plû<  que  pour  nous  racheter  de  notre 
faute  &  de  notre  crime.    Faites-en  de  grandes  &  de  continuelles  cha- 
rites  »  employez-le  tout  à  vous  guérir  de  voa  mai^x.  Ponnez  votre  atgent 
à  ufure  au  Dieu    qui  vous  doit  juger.    Ceft  ainC  que  la  foi  a  fleuri 
du  temps  des  Ap^ttf  s  {  cktt  ainfi  que  Içs  premiers  Chrétiens  ont  obfervé 
les  préceptes  de  Jefus  Chrift.  Us  étoient  charitables;  ils  étoient  libé* 
raux  :  iU  donnoient  tout  le^r  bien  aux  apôtres  pour  le  diftribuer  aux  pau- 
vres ,  quoiqu'ils  n'euflent  point^fe  racheter  de  crimes  pareils  aux  vôtréii^ 
Si  vous  priez  de  topt  votre  cœmr }  £  vous  gémiflez  avec  jua^vérits^le 
regret ,  &  avec  les  vraies  larmes  de  la  pénitence;  fi  vous  tâchez  d'adîoudr 
Dieu  &  d'obtenir  le  pardon  de  lui  par  l'exercice  continuel  des  bc/nni^ 
œuvres,  il  peut  avoir  pitié  de  vous  5  lu^  qui  nous  a  comme  promis  èl 
mîféricorde  lorfqu'il  a  dit  :  Quand  voiis  vous  convertirez,  &  que  tcSM 
gémirez,  alors  vous  vous- fauverez  ^  &  vous  connoitrez  «en  quel  lietf 
vous  étiez.  Lui  qui  a  dit  : '}e  âe  veux  pas  la  mort  de  celui  qui  medrt;? 
mais  qu'il  fe  conVertifle,  &' qu'il  vive.  Le  Prophète  Jôdnoiw  marqut 
hmouT  de  Dieu  par- des  paroles  que  £)ieu  même  dit  aux  pécheurs; 
Revenez  ,  dit-il,  au  Seigneur  votre  Dieu  ;'  car  il  eft  doûx ,  clément,* 
parient  &  plein  de  bonté.   11  fe  laifle  fléchir  dans  l'exécution  des  peines 
&  des  châtiments  que  fa  jbftice  ordonne  tontre  les  méchants*  U  peot 
accorder  le  pardoni  dfes  fautes  :  il  peut  adoucir  fes  jugements.,   H  peue^ 
pardonner  à  celui  qui-  fe  repent,   qui  fait  de  bonnes  œuvres,  ift  qal  donne ^ux 
le  prie,  il  peut  autorifer  dam  le  ciel  tout  ce  que  les  Martyrs  lui  deman^  ^raîs  péni. 
dent ,  &  tout  ce  que  les  Prêtres  font  pour  ces  fortes  de  Pénitents.  Que  ""^^' 
fi  qudqu'un  de  ceux  qui  font  tombés  Témeut  dàVantagie  :pat\l»  faCis^   Indulgcn- 
fadion  qu'il  lui  fait;  s'il  appaîfc  fon  indignation  &  fa  Coldrè  par  f^îj,"^", 
prières ,  Dieu  lui  donnera  dës^^amiès^dont  il  poUrra  s'àrnder  d€  «èuvefdlt^  fcrvuienc 
après  avoir  été  vaincu  une  fois.  Il  lui  donnera  de  ttouvellei  forces ,  pat'  p^ni^7nts 
lefquelles  il  pourra  fe  rétablir  &  fe  fortiJSeir'dansla  foi;  Ce  foldat  refdui^ 
nera  au  combat ,  il  rentrera  dans  la  mêlée ,  il  défiera  l-etineûii,  &  là' 
douleur  &  le  regret  Je  reùdrdnt  plus' fofrt^&  plus  ^généreux.  Gelai  qui* 
aura  fatisfiiit  iDieu^  en  cette  nianiere/  )^  aûra^t^pris  une  nouvelle» 
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V.  Cl-   Ttguear  par  le  repentir  de  fa  faute  ,/ipaaî  U*ioî^5;4«^f0fl  pçcka  x^  fl^ 

II  pe.     le  regret  de  fa  chute;  qui  aura  été  exaucé  de^Diqn  ^  .&  fui  :ai|ra jçeqa 

K*.  X-    raffiftance  de  fa  grâce»  il  donnera  un'f  auiTv^r^ndpjoiÇià  r£gMfe>  <Hi;| 

lui  avoit  caufé  une  afflidioa  feafible*  :&  n-jdbtiefl4r*;pas  feulemçpt^  le 

pardon  de  Dieu;  mais  encoce^a  mAtooiku,  Î  ^aj^  5^ 

L    E    T'-îT^'^R    E  •■>«'^*«'         :a 

'Fdcr  ïéqièUe  il  îni  témoigne  que  tE^Ufê  Éomâim  ^^iulgafâer  t  ancienne 
^'^^  àtfcipUne  de  VEglife  tou(^Mnt  îa  Pénitence  y  comme  hmt  BuHiqtti 
'^  remède'^ fout  cettK  qui  ont  péché  mor^Uemmii  depuis  k  Uaptème. 
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NcDRE  qu'un  homme  qui  fait  n'avoir  agi  que  juflement  ;  qui 
D*a  fait  que  luirre  la  vigueur  de  la  difcipline  ëvaugélique  ,  &  qui 
fe  retid  darrs  le  fond  de  fou  cœqr  ,  &  felQn  les  règles  de  la  vérité 
ce  témoignage  à  foi -7 même  ,  d'être  fijelle  obfervateur  de$  Décrets  ce^ 
lefteg ,  ait  accoutumé  de  fe  contenter  d'avoir  Dieu  feul  pour  Juge 
de  fa  couduîte  ,  &  de  rechercher  aufli  peu  les  louanges  des  hommes  ^ 
que  de  craindre  leurs  acQufatioas  ;  toutefois  on  doit  louer  doubla 
ment  ceux  I  qui»  fâchant  qu'ils  ne  doivent  rendre  compte  de  leu^ 
çonfciencc  qu*à  Dieu  feu!  ,  ne  laiflfent  pas  de  deiijrer  que  leurs  affions 
foient  approuvées  par  leurs  ftere$.  Mais  il  tCj  a  ,  pas  fujet  d'admjreç 
Cela  eti  vous  ;  votre  modeste  âç  votre  f^eCTe  naturelle  vous  portant 
à  nous  donner  avis  de  vos  réfolutions  &  de  vos  confeils ,  non  pas 
tant  pour  en  juger  ,  car  ils  font  trop  juftes  pour  avoir  befoin  de 
^x^^n^  ju|fes  j,  que  pour  y  participer  ;  afin  qu'en  Içs  ^^pprouvant ,  nous  ayions. 
*'^^' <  part  aux  louanges  dont  ils  font  ^^gne^^  &  quan  nous  en  conû-i 
dere  comme  les  auteurs  auflii-  bien  qyç  vous  ,  parce  que  nous  çn 
foinmes  les  protedeurs  ;  n'y  ayant  perfonne  qui  n'attribue  cet  ou- 
vrage  à  notre  commune  con^pit^  >  9PU^  voyan^t  unis  pufemble  pa^ 
la  fociétç.  d'un  même  çfprit  ^  d^une  çommupe  difcipline,  Ejt  véri;; 
tablement,  y  a-li-il  rienpjus  utilo  dur^t  ja  paix  d^  rÉjjli/jç  ,^& 
plus  nçqefffUf  e  4ar^nÇ  Ja,  gu^rr^de  f^s  peri^cji^iop^i*  iqjuç  xlç  gaij^çt 


«iiçr  »  £ùu  dérégler  Iç;  cours  4|^  chpÇes..  ,}^qsi^jn^rt9We9>>  daaf  >ao«;  I|<(?\) 
iflconftaoce  -&-  dansiuac  iqftabilité  pflrpptii|)il«i..!fitj[|Sj,^tiip  ^gité.ça,-^;  N*.  X. 
là  par  les  diverfes  &.-.fubi(es  tèmp^Stjdes.  ,{i£^tres.,r,'^  iàngr-brifec 
eontre.lçs  éçoeils  le>faifl<;«a'  du  bieo.  [^  daMfalùlÇ'.de  .l'£glilis>',,-ça 
IbofEraitt  qo'çn  nous  arr^i^e  c6mii\e  d<y  mains  ,},  ^e  .g(}nr,crnMli..4'^ 
confeil  &  de  la.condaitet /j|l  e(t  yiGJ^le,  qu'on  |if  pf»tit^;^vfillerj uti- 
lement pour  i'Ei^ife  ,  qu'en  repou{ranC,:a'infi  que  des  Apte  «njiemiffp; 
ceux  qui  agirent  contre  elle  ,  &  en  gardant  la  forme  ancisniie  &  per-. 
pétuelle  de  la  difcipline  ,  comme  un  làlutairé  gouvernail  d^ns  la  tem- 
péite.  Car  cet  ordre, r.que  vous  aye;^  fuivi  p9pt|<e  les  pécheurs-,, -jv'eft 
pas  une  nouyelte .  invention. ,  qui  foit  aée  ^flp  Jiptre  efprit  t-n\  xuK 
nouveau  remède ,  que  Ton  ait  trouvé  depuis  mv  jour  ;  ;  mais  c'eflf 
l'ancienne  févérité ,  qui  a  toujours  éfi^f  en»  ulage  parmi  nous  :  .c'eft 
l'ancienne  foi  ;  c'eft  l'aaçietyie  difeipUne.;  Et  Ij^pôtre  n'eût  pas  tant 
loué  les  :  Romains  çomme.il.a  i^ft ,  i^  dtàmt  auç:  lei^r  foi.];ie,ft..c6-^, 
lebre  dans  tout  Iç  monde  «  :^,  dàs-lprs  ci^te;  vigueur  {véf^ntcir»  qi|l>^ 
eft  aujoôrd'hm  p^mi.  notis.;,,  n'çû^i.ji^é  ^,  racine.  ^e;lai(ffi  quq  Ij^n 
pôtre  a  tant  joîée.  Et -ce:  feroic  un  gran^  .cpime  i  rjSgiifec^P'??!»??: 
de  d^névet  ■  aujourd'hui  du  mérite  .  §c,  4e  ^  ù.  glçtir^  R^'^^U  ,^oi(j 
alors  ,  &  qu'elle  a  encpre  :  car  U  j  a; moins, de  I^Klîtf  ,d.e  n'avoir  ja^ 
mais  reçu,  dcrlouanges,,  ,que,id*  P«4^e;Ç9Ùej?,q»^'on  ;i,rççu«p.-,i^  |,f 
moins  dQ-Binte  de;  <|'9V(ùr,pa9- é|é  :^onoré,,^uif  o^?i<ûg9g^ç  ^^^ 
tageux  .  .-tue  jde:  fç.priyiçr  foirŒ^mç'de  qejÇchpnfl^.  C^  %o>«»;^ 
s'avoir  jamais  jacquiff  a^tç^pç,  r^pQ|t;;M;ipn  dey^rtu,,  .^  ^Iftffe  4em<inré  , 
dans  robfcnrité,  quç  4«i.  re.nçncçr.l.Ji  Ç»  ^^  ,./&  'déjlçi:rjij:.j|a\ïé'pu.  '  /  '  , 
tatibn  qtf* on:  ^voit  acquife  ;  les  ;  éloges  qi^'on .  nqois  {donne,  devenant 
pour  nous,  djss  f^ijets  ;  d»  honte  ^  ,d'9ppi;ohr|e|;,,ji|.,f^9Us.  ne'rtra^âii^)^^ 
fans  ceflè  à  4fp  ppnfçinrfr..  .  ,'.,,  ji,,,  -,,  ■•  .  .y,-.  .  ;,■.,:.•■:.•.;•;,' 
,  JUi  Lettres,  prjécédf nies  >;  que  .bçu»  yi^a^.  ^vojfs  i^çfite^  ,  H^j^i^nt 
zfkzt  que  ce  que. nous  vou^  difons;d^tr^s- véritable  ,  &.  vous 
avez  TU  que  nous  y  avons  déclaré  notre  avis  en  termes  clairs  t 
contre, :çeu^,:qai  a^ient  rei^^u,  e^frm^s.,up  témoignage  ;  public,  de 
leur  iiiiidéli(é:t  par>fjéçiaration'U|^9time  Tq^ils-tirejot  des  Magiftrat^ 
dans  Iffirs  pçrwciejçiîç  ,çillefR  ;^  s'i^agmant  s'éçhapp^^^^  ^e?  filets 

-du  Qif*le,:.qui  Je^o^npiçi^^ngn^çés  ;.?fiVfeu,,que:  cette  r^fo^of^ 
fâflce  qu'ils  font  .4  4'^foir  i^tisfait  àil'Èdit  des.  j^pereurs ,  lès  rend 
auffi  coupables  que  &'fl(  avoipot  façrifié'fur -les-Aj]tels.  Nousjy  ayons 
aoffi  déclaré  notre  fentiment  contre  ceux  qui  font  écrire  cette  Dé- 
daratiot^'en  ieur.  alhAmcd  ^  y <  étant  ^n  e^t ^préfents  ,-  par  'l'Ordre 
Ecrits  fur  la  Morale.  TomeXXVlll  Nn* 
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V.€L/%ù'flé  abâiuMft  dbiÀèdef^'i'^d  :^«tt:^i6  SPe(l^>pâl  exempt  de  crime  4T 

II.'f«!.    lok^rqâëroii  coiilH<ahd0'^9'^^  mémo  q^ 

N*.  XL   Ton  eonfont  à  h  kiftike  publique  qtaiè  lioti  eA'fait  5  bieti  qfoè  Toa 

ii'ait  pars  comaiis^  lecritne  foi-mèate:  Et  dôimnie  toute  k  foi'  cotififte 

.     à  con&fT^  hautèmërie''lei  kotà  dé'  jefas  Gtkrîft';  celui  qui  ^cherche  de 

faafl[^fubtilitës&  de  trompeûrà  artifices  ,'  pùvit  s'excufer  d^  lee  qa*il 

le  'nié-,  le  '  riîe*'  éSkÔitcbithV  ; •  &  quiconque  Veut  paràîCre  «voir  fe- 

tisfait^  aux  Edib  éè  aux  Idix  qde   les   Princes   publient  contre  l'E* 

Tan'g^ite  ,  eft  ttthU    pour  y'hvbîf'obéf',   puifqu'îl  veut  bien  qu'on  le 

croie.'  Et  nous  avons  'montré    kuflS  tomme  iiotre  foi  s'accorde  avec 

la  vôtre ,  contre  ceûx-^dui  otlt*  fqùiHé'îeûrs   mains  &  leurs  boocbe^ 

l^ar  des  facfifices  défendus  ;  ayant  aÂ^ravànt  fouillé  leur  efpiit  ,  qui 

fouille  après   léiir  bouche^  fèurs 'raaihs'J^ 

Car  nous  prions  Dieu  qu'il  n'arrive  pas  un  fi  grand  malheur  à  VE^ 
glife  Romaine,  que  de  fe^  rel&cherde  fa  vigueur,  par  une  facilita 
indifcrctte  ;=  de  couper-'fes  -  liérfs- -de  la  févéîrité  éccléfiaftique  ,  eik 
violant  là  Majefté  dé  là^'fiw  ,'&~dêcc)nfentir  ,  qûè,  pendant  que  ^ 
non  feulement  lejr  tïiîéres'  dtfs  Chrétlènsf^qui  ont  été  ^abattus  -pat  la  per^ 
fécution  %)tit  étendue^  fur  la  ttlrè,  inais  qu'il  y  en  a  encore  tou» 
les  jours  c^ùi  tombent  .on  leur  vovvi^  trop- tôt  les  rembdes  oe 

La   RicORCfLIATMN  et  de   la  COMIffUNION  ,   LESQUELS  NE    LEUR   SER- 

ViliowT  DË'RiEÏî  /'iiùR  i&TANT  ifoiiiiÉS'  TROP  TÔT ;'  que  ,»  pSr  Une 
ftàffe  dtocèdt\  l^oii' Ajoute  de  noùî^ell^^  leurâ  j^êmieres  bief- 

inres',  fe  que^  pour   comble  dc'mîFeré,'  on-ravifle    encore  la  pé- 
Neceffité  nîtencc  à  céuîi  qui  ne  font  déjà  qiiè'trop  'miférables.  Car  ,  comment 
de  la  PcnU  pourront-ils  être  guéris  en  recevant  la  grâce   de  l'abfoludon   &  de 
*^^^*        riûdulgence  de  l'Eglife  ,  fi  le  Médecin  même    leur   retranche  la  pd- 
nîtencé  V'&  fe  rend 'indulgent  "à  leur  perte  &  à  leur  ruine  ;  s*il  cou- 
vre feulement  la  plaie  ,  &  ne  veut  pas  attendre  que  les  remèdes  n^- 
àsflaires  ,  qui  ont   bcfoin 'de  temps  ,    Taiént  refermée  ?  Certes  ,    ce 
n'efl:  pas  là  procurer  la  guérifoh  des  âmes  ;  mais  fi  nous  vooloni  dire 
la  vérité ,  c'eft  les  tuer. 

Et  d'ailleurs  ,  ceux  qui  ont  acquis  le  nom  de  Confefleurs  ,  en 
confeflTant  pabliquement  Jerfus  GhrÂl  ,  qui  Ofit  fouffept",  encore  de- 
puis peu  ,  la  peine  de^Ia'prîfon  ,  &  dont  Jà  foi"  ayant  combattu  pour 
l'Evangile  ,  a  été  déjà  une  fois  glorieufetnent  couronnée  ,  ont  écrit 
des  Lettres  que  vous  avez  ,  qui  s'accordent  avec  ks  nôtres  ,  par  lef. 
quelles  ils  ont  foutenu  la  févéritc  de  la  discipline  de  l'Évangile  (e)^ 

<  e)  Ils  n*alleg>j9iit  poiot  les  Canons  de  VE^lik  ,  vnxi?  TËvaDgilç  poni  obliger  lespccheiu^ 
i&  h  péuiteacc. 
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&  :onfr:  mué  Cer  ckmwïdt»;  ittécit^»$s  ^bWPWPf.  i  JK)»ttu^i:îr:  Hgli^ç.    YùQ^ 

QS  Là  AISCI8LIV8  Er4nQ*ï-KL¥«,,  .fl'y:  eBjtya^.  poji^s  /(|ui XlMïîbtoflft  4   ïf*.  Xi 

oUcgés  de.  coitferrw,.!»  pwet^  ^.te;4isi«té:<lf  ii  .jriguflur.  4çi  L'iJ:^ 

^(asgplê  ^^-v^îiccttXii^  ^;  P0?^J!èfWgftB,.îfejft»ffl 

mcnts  &  à  toute  la.  iiifénr -dej' Xy^ 

pcDdœiâit ,'  ai«:  itrè$<«»iidc  nita^  «  j'bomwfir.  .^u*.  «i^iityEf .^  ^  «Iilfi)S^e-^ 

noient  ft^et  du  -martyi^  d0)  vipkr/l'Eviwigile^^  Car  cejui  q^t  toe   cpn^  '> 

ferve  pas  ce  qut.«ft  oâiife  ^'îl  poOSbétim  ib^fi*  t  perdjiîii^ubîtablei» 

poffidisn:;  r;/;  .  ^:.)l  -in  ^.ly.:::^-;  :■..[  î>  .;;  ;  jîî:^::  j.;  -iip  -.Iji-:»:?;  :<  (j 
^  £t  (feffi  itt  où  bâ»^  nroufl  deTOiiiir:ce5dwttrt<fe  /fpk  ^iijws  «$WA  rmdpffft 
de  très^grmdes  aâiook  de  ^ace^i^.  iIe:.M:  i)nf  ]  yoinj«vea^7é(}laîrji  pai; 
11»  Letixts'^-ks  ténèbres t^ileura  prifi3a9  ;  :de  ce.  que  vowi  les  jfttea 
allé  erpuTer-^a  la  oianiere  qae\you%HV!tZrjfi»:;4Si<iç  que  tqp9  9vee 
rends  {dns  gafs:,^r  voè  énfretsû^tissift  pw^irof  iHrowint  IfWffii; e^ri$)i 
qorétqieac  ibctifi^'  parlcttc  foti!^:  ppir  Jeiir  |3^n£;ffioi|  i::dflj  cfi  iq^i'a- 
yantl-elaré.fr  hautement  leilr  booheiir  »:(piM:  de,  it  rmaf  i\tfiques  &idai 
fi  joftes  Sdutnges  4  vous  les  aveZitaibtaCésiid'Ufi  di^fir  pbis  ardent  de 
pofTéder  ila  gloire  du  ciel  >.:de  ce  .que  tous  A^es  fitU.^jCQurir.  ceux 
qui  marchoient  déjà  dans  k  «hemui  :du  maïtjFiK  •  .iSt.  les  àvezi  wh 
mes  ,  par  da  focce.de  yosî^tfcoura  iiètdpmtnuit  ^iàQt9(^x  klçunoik 
fonfaaits '&  notre  eipérance.  Dfi.foite  .^u'âic^re  que  .tqm^  leur  fert* 
meté  femble  venic  de  lË^ur  foi  9c  de  h  gracd  de  EHcu  ,  oéâningins  Da 
ne  laiSent  pas  de  vous  être  redevables  de  quelque  chofe  dans  leu* 
martyre-   .  :.. 

Mais  9  pour  reprendre  de  nouveau  le  difooufs  que  noua  .  avon»  ^ 
quitté,  nous :. vous  1  envoyons  la  copie  dss  Lettres { que  nous. avoua 
écrites  en  Sicile.  Nous  fommes  pourtant 3 obligés  à:  différée  de  détem 
miner  cette'  affaire  ;  parce  que  nous  n^av^ns  point  encore  prof éjdé  :h 
une  nouvelle  éleâion  depuis  la  mort  du  Pape  Fabien  ,  de  tr.ès-illuftre 
mémoire  »  en  ayant  été  empêchés  par  plufieurs  rencontres. qui  font  ar^ 
rivées  ,  &  que  nous  manquons  d*bn:  Ëvéque  qui  donne  (Mdre  .11 
tout  ,  61  qui  puifTe  tcatter{,  avec  autorité  &:avëC'Conf<il  »  la  caufc 
de  ceux  qui  font  tombés.  7  ,     ;       }<)>  ..•:•:'■: 

Mais  cependant  nou&Jbmmes  d*avis.«  coiAme  vcms: ,  iqu^eif  une 
affaire  fi  importante  ,  il  faut  attendre  .que  Dieà  ait  rendu  :te  paix  à 
l'Eglife'  ;  afin  qu*alors  !ori  puiffe  con^imiquer'  avec  les  Ëvêgues  $ 
avec  les  Prêtres  ,  avec;  les  Biacrea,  aVnjrleci  lOèdftigibrSi'&'ietf  hnh 
que<  .q()i  font  demeureq:  fermes:/,  :1b  jcèniiiluqDfi:Tonîciiott  ipre&dre 
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▼  "Cï    totJChartt  ceux  qai  font  tombés.  Car  a  nom  femble  qu*il  cftfôchcirirr 
Jl.P^.     &  qu^on  peut  trouver  mauirâîs  qu'on  n'examine  pas  avec  plufieurs  » 
^*.  X.    k  faute  que  plufieurs  feniblent  avoir  comtnife  »  &  qu'un  feul  dife  ton 
avis  fur  le  fujet  dun  fî  grand  crime  i  &  û  commun   à  tant  de   pet* 
fonnes  ;-  tu  ^ue  «  d'ailleurs  ^  tl  ne  peut  pas  y  avoir  de  Décret  ferme  ^^    à 
i'il  n^eft  autoriré  par  le  confentemént  de  plufieurs; 
^   Confidérez  que  ce  malheur  a  ravagé  quafi  toute  la  terre  ,  &  qtfon 
voit  par-tout  des  reliques  &  des  tuînes  de  ceu%  que  la  tempête  m 
abattus,  Céft  pourquoi  il  faut  prendre  une  auffi  grande  réfolution  ^^ 
que   !e  erime  eft   grand  ,  &  quafi  aniverfel.  Que  Tappareil   ne  (oit 
pas  moindre  que  la  plaie  ;  que  les  remèdes  ne  foient  pas   moindres 
que  les  m^u%^  afin  ^qu'âinfi  que  ceulc  ^ui  fonc^tombés  ,   ne  font  tom- 
bés que  parce  qu'une  témérité  aveugle  les  a   fait  agir  avec  împru^ 
dence  ,  de  même,  ceux  qui  tâchent  de  régler   ce  défordre  »   ufeiit^ 
de  toute  la  modération  poflible  dans  leurs  confeils  ,  de  peur  que  ce 
*  qulls  auront  fait  mal  à  propos,  ne  foit  rejeté  de  tout  le  monde- 

*'  iPeft  donc  befoirt  qu*avec  le  miéme  efprit  ,  les  mêmes  prieret 
&  les  mêmes  larmes  ,  tant  nous  ^  qui  femblons  jufqu'à  cette  heure 
^yok  été  garantis  de  ce  défordre  du  temps  ,  que  ceu3c  qui  fe  trou* 
vent  mêlés  dans  ce  malheur  de  notre  iîecle  ,  priioas  tous  la  divine 
Majellé  ,  &  lui  demandions  la  paiK  au  nom  de  TEglife  :  que  nous 
Aous'échauffîons  l'un  l'autre  ;  que  nous  nous  gardions  ;  que  nous  nous 
fortifiions  par  des  vœux  &  des  fouharts  mutuels;  que  nous  priiom 
pour  ceux  qui  font  tombés  s  afin  qu*ils  fe  relèvent ,  &  pour  ceux 
(|ui  font  demeurés  fermes ,  aBn  qu'ils  ne  foient  point  tentés  û  vio^ 
lemment  qu'ils  viennent  à  tomber;  que  nous  priions,  afin  QjaE  ceux 

QUI  SONT  TOMBÉS  ,  RESSENTANT  LA  ORANDEUR  DE  LEUR  PÉCHÉ  ,  AF- 
PRENNE!*t  A  NE  PAS  DESIRER  UN  BEMEDB  QUI  l^E  DURE  QU'UN  MO- 
«"ENT  5  ET  QUI  EST  PlXiciPlTi  ;  ^  QUE  NOUS  PRIIONS,  AFIN  QU'ON  N£ 
LEUR  ÙONNE  l'ABSOUITION  QU'APRES  QU'îLS  AURONT  FAIT  PENITENCE; 
AFIN  QUE  ^  RECONNOISSANT  LEUR  CRIME  ,  ILS  VEUILLENT  AVOIR  PA- 
TIENCE QUELQUE  TEMPS  ,  &  qu'ils  ne  fc  portent  pas  à  troubler 
tétat  de  l'Eglife  encore  flottant  &  agité ,  de  peur  qu'ils  ne  femblent 
avoir  allunié  parmi  nous  le  feu  d'une  perfécution  intérieure;  &, 
qu'outre  qu'ils  font  coupables ,  il  ne  leur  arrive  encore  j  pour  com- 
ble'de  leurs  orimes,  d'être  inquiets  &  impatients. 
'  11  n'y  en  a  point  qui  doivent  être  plus  honteux  &  plus  retenus  ,  que 
ceux  qui  fbnt blâmés  de  n'avoir  pas  eu  aflfez  de  honte  &  aiïez  de  retenue 
daris  le  péché*  (^kTâs  frappentà  la  porte  ;inais  qu'ils  ne  la  rompent  pas; 
qu'ils  viennent  irenti;ée-d^i^£glife  ;  mais  qu'ils  ne  paflfentipas  plus 
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annt  :  qirïli  Tcfflent  tux  portés  (du  camp  cékfte  ;  imîs  étant  arn^ér  V.CU 
d'une  modefiic  qui  ks  Mè  fouTcnîr  qu'ils  ont  été  défcrtcurs  &  tiigl»    MvP^. 
ti&  :  qu'ils  «prennent    la   trompette    de  leurs  prières  ;  mais   non   J^\  X; 
pour  fonner  la  charge  :  qu'ils  s'arment  des  dards  de  .1  humilité  »  & 
qo^  fe  couvrent  diLJiouTeau  boudîer  de  la  foi^rkqud  ils  ci^  aben- 
domié  »  en  renonçant  Jefus  Chrift  par  la*  crainte  de  la  mort  ;  mm 
qu'ils  fe  croient  armés  contre  le  Diahle ,  qui  les  a  lait  tomber  ,  & 
non  |»s  contre  FEglife  >  qui  pleure  leur  chute. 

Il  lent  fertira  beaucoup  de  demander  d'être  abfous  ,  &  détre  re^ 
çus  à  la  communion  ,  pourvu  que  leur  demande  foit  modcfle  ;  qu](| 
knr  iupplication  ifok  accompagnée  de.  pudeur  ;.  qu'ils  gardent. mi« 
humilité  qui  leur  eft  nécefiàire  ,  &  une  patience  qui  ne.  leur  fera  pas 
inutile.  Que. leurs: larmes  tiennent  lieu  des  Lettres  quils  écriroient  i 
fEvéque  :  qu'ils  n'aient  point  d'autres  interccffeurs  que  leurs  gtmilTe- 
ments  &  irârs  fonpirs  tirés  du  ihnd  de  leurs  cœucs  j.&.  qp'ils  ejpsr 
ploient  la  foi  de  ces  témoins  »  pour  prouver  le  regret. &  If^hontç 
qui  IcOTiieftc  de:'lçur&  crimes.  '  j  tu  b 

Nous  dilbné  j^us:  s'ils  tint  autant  d'horrelir  qu'ils  doivent  ai^^oir -((f 
là  grandeur  de  leur  iaute;  s'ils  touchent  avec  une  main  fidelle  les  plaiçf 
mortelles  de  leur  confciehce  »  &  les  bleflures  profondes  qui  ont  dér 
chiré  toutes  leurs  entrailles;  qu'ils  aient  honte  même  de  demandai: 
qu'on  lesabCobre  &  :  qu^on  les  hSÊei  communier  »  il^œ  n'eft  .qi)Q:4j4|}r 
tre  part  il  7  peut  avèir  plus  de  péri^.  ,^  trop  de  hopte.  àrpe^pafiftfl} 
mander  le  fecours  &  Faffiflance  que  la  Èéconciliatton  &  Jl^EuçhariftJH 
apportent  avec  elles*:  •     :!    j    : 

Mais  que  cela  fe  faflfe  faintement  &  chrétiennement ,  &  qu'ils  fe 
foumettent  dans  leur  demande  au  retardement  que  l'on  leur  toifiQii 
prefcrire,  feloaTordce  de  la  difcipline*  pue  ce  foit  avec  une  hum*- 
ble  fupplication i,  ayfic  une  prière  fonmife.i'puiÔi^'on  doit  fléchir 
&  non  irriter  celui  à  qui  on  fait  quelque  demande  ;  puifqu'ainfî 
qu'on  doit  jeter  les  yeux  fur  la  clémence  de  Dieu ,  on  doit  iuttx  lès 
tourner  vers  fa  juflice  ,  &  confidérer  ,  que  fi  ,  d'une  part  ,  il  eft 
écrit  :  Je  vous  ai  remii  toute  la  dettes  parce  que  vous  m'avez  prié  ^ 
il  eft  au ffi  écrit  ,.de  l'autre.:  Si  quelqu'un  me  renonce  devant,  lef  kcnu 
mes  /je  té  rmnC'erâi  àe^'ciM  ,7rton  P(te  &  devant  fes  jlfi^es.  Car 'il  ^ 
trai  que  Dieu  a  de  l'indulgence  &  de  la  bonté  ;  mais  il  ne  laiflfe  pas 
jd'avoir  grand  foin  de  faire  rendre  compte  aux  hommes  ,  de  Tob- 
fervation  de  !fes  préceptes.  Comme  il  appelle  au  banquet, ^il  fait 
auifi  Her  les;  pieds. &  les  mains  à  celui  qui  n'a  pas  la  robe  nuptiale, 
&  k.£ait  jeter  dçhpis  »•  le  Réparant  4e  la  coippagnie  des  Sa^.  11 


VlCz.  z  préparé  le  ciel  ;  mais  il  a  auffi  préparé  Fenfer  :  il  a  préparé 
IL  P-,  délices  ;  mais  il  a  auffi  préparé  des  fupplices  étertiels  ;  il  a  préparé  n  ne  lu- 
N\  X  miere  Inaccelfible  i  mais  i)  a  préparé  auifi  la  vaftc  &  perpéttieltcc 
obfcurité  d'une   nui£   qui   ne  ftiiira  jamais^  ;    j^ 

Ceft  ce  tempérament  qat  nou^  de  (irons  de  garder  ici  :  &  après  nvùir 
long-temps  délibéré  entre  nous ,  qui  étions  beaucoup  ,  &  avec  quelques 
Evéques  de  nos  voiiîns  ^  &  d^autres  encore ,  que  la  violeocc  dt:  la 
perfécution  a  chatTés  de  leurs  Provinces  fort  éloignées  ,  nous  avons 
penfé  qu'on  ne  doit  rien  faire  de  nouveau  avant  que  nous  ayions  élu  un 
Evéqae  ;  &  nous  avons  cru  qu'il  faut  agir  avec  cette  modération  envers 
ceux  qui  (ont  tombés ,  que  l'on  tienne  en  fufpens  Tétat  de  ceux  ^i 
peuvent  fouffrir  le  retardement  de  ce^  délai  :  mais  poui^  ceux  qui  oe 
pourront  pas  attendre  ce  temps,  fe  trouvant  furpris  d'une  maladie 
tnortelle&  prêts  de  quitter  le  monde,  s'ils  ont  fait  pénitence,  s*ils  ont 
protefté  fou  vent  qu'ils  déteftoient  leurs  mauvaifes  avions  ,  s'ils  ont  donné 
des  (Ignés  par  leurs  larmes,  par  leurs  gémifTements  &  par  leurs  pleurs 
d'un  efprit  affligé  &  véritablement  pénitent ,  &  qu'humaînement  il  ne 
leur  refte  plus  aucune  efpérance  de  vie  ,  il  fera  alors  de  la  difcrétion 
&  de  la  vigilance  de  les  fecourir;  Dieu  fâchant  ce  qu'il  veut  faire  de 
ces  perfonnes,  &  en  quelle  forte  il  balancera  les  poids  de  fon  jugement , 
&  nous  étant  obligés  de  prendre  garde  avec  foin,  que  ni  les  pécheurs 
impénitents  ne  nous  louent  d^une  facilité  lâche  &  indifcrette ,  ni  les.  vrais 
Pénitents  ne  nous  accufent^^Ujactuauté  dure  &  infupportable.^Nouf 
defirons  ,  très-fa int  &  très-glorieux  Père  >  que  vous  vous  portiez  tou** 
jours  bien  en  Notre  Seigneur  ,  &  que  vous  vous  fouveniéz  de  nous, 

.|gy*M    ...^  i  i      ,,i.^.  ,■■■■■   - — C:ni^n       I    II     ■  ifi-     ■         "liHn 
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àei  R£gks  nous  font  voir  ,  queïavrah  àijf^qftiiQn  à'  tT^îçbkrmie  ^ "^ 
de  ntemr  une  vie  conformé  à  là  qualité  de  Chrétien  V  ^uf  ^nh  ç^ 
plus  vivre  pour  lui  -  même  ,  mais  pour  Jefus  Chriji. 

V^Uel  eft  le  devoir  de  celuf  qui  eft  régénéré  dans  Pfeglife  .^  C'éft  de 
dépShater^  16  Ti^a  hdtriihé  avèt  féfe^'it9Hons  &  iflfi  t^cfit^^-&^^el*VéA 


n  ET  L;  A  ,:  C;P  tf  MU  )S  I  0,'N-  :  «87 

4U.iiûii¥6aD ,  <liiijaftrâDOu0r«tt4,  P90f  le^^VQtf'  la  connoifianee  de  Dieju.  V^r  Ç0 
lelçn  Fimage  de  celui  qui  H  cfé^  «  aipfi  ^u'U  eft  écrit:  Fous  vous  étes^  IL  PV  ' 
revkus  de  Jt^î  Ciari^  mus  fom  tniavez  ^é  bapèifés  en  Jejus  Cbrifi.  NS .  3Ç' 

Opel  eft  le. devoir  da.Clirétiçn^  .I>'^tfe  pvfgé, .  premièrement  p;ir 
le  (aog.de  |efus<}farift,  de  toute  :cgrf upUc¥» .  de  Telprit  &  ducojps; 
d'acquécir  une  fainteté  pan^itfti.ttaria.cjr^iatiei  de  Difîu  Sf,  par  l'amour 
de  Jofus  tChrift  :.  -eo  for td^quUl  n^ïit  ni  tache  ni;  ride  ?  ni  chofe  fenibla* 
ble;  mais  ic^u'il  foitfaint  ^  irréprochable ,  &  qu'ainfi  U  mange  le:Çorps^ 
de  Jefuft  Chrift  ,  &  hoive  io(i  &og  ;  çpr  celui  qui  le  mange  &  le  boit, 
indignement  mapge  :&  boit  &  eondamjQatioti.  >, 

Quelaeftle  deirûîr  d9'«AEi¥  iqui  m^ag/^nt  le  pain^  boisent  leijirço^ 
nge  d^  Dtett^  >Oeft  de  CQQf£rtvec.;dan8'eoK*méme;  an  fouvenirperp^^ 
tuel  de  celui  qui  eft  mort»  :^  qui«eft  reOufcité  pour  nous. 

.Quel  eft  le  devoir  de  ceux  qui  confervent  ce  fou  venir?  Ceft  de  ne 
vivre,  plus  pour  eux-mêmes;  mais  pour  celui  qui  ei^  mort  &  reflufr 
cite  {Kxu:  eux.  >       :  .  -!  .,  u 

'-  . :        ■  .\t      ...'.:'...  •         .  '  '  ' .  .  : 
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T< 


Ootes  les  %ols  que  vous  «ttigerez  ce  pain ,  &  que  vous  boirez'  Ht 
breuvage,  vousabfionceKZ  la  môrtdu  Seigneur  jufques  à  ce  qu'il  vienne. 
Que  veulent doMc' dire;  ceâ  paroles?  finon,  <}ue  mangeant  cette cbaîr 
&  biiviiâtvceifting^;  iToiis  nous  fou^enions  toujours  de  celui  qui  eft  mott 
&  reffufcité  pour  nous  ;  &  qu'ainfi  nous  apprenions  neceflairement  à 
garder  aux  yeux  de  Dieu  &  de  Jefiis  Chrift,  ce  précepte  que  nous  avons 
reçu  de  J'Apdtre  lorfqu'il  a  dit;  la  charité  de  Jefus  Chrift  nous  preflc, 
jug^artt  que  fi  un  feul  eft  mort  pour  tous  »  il  faut  donc  auffi  que 
toùè  foient  motets.  Et  un  feul  eft  mort  pour  tous,  afin  que  ceux  qtii 
vivent  né  Vivent/ plus  jpodr  eux,  mais  pour  Celui  qui  eft  mort  &  qui  eft 
reflTufcité  pouF^e^iW.  Car  fi  quelqu'un  mange  cette  chair  &  boit  ce  fang, 
pour  renouveller  une  mémoire  ^ernellé  de  celui  qui  eft  mort  &  qui  éft 
teflbf cité  pour  nous ,  mais  n'accomplit  pas  ce  fouvenir  ^  en  imitant  T^béif- 
(ance  du  Sauveur  jiifques  à  I9  mOrt ,  aiàfiquè  ÎApôtte  nous  rtn&igile 


dans  ces  paroles  que  je  viens  de  citef  ;  que  la  charité  de  Jcfus  Clirifl 
nous  prefle,  jugeant  que  fi  un  feul  cft  mort ,  tous  font  morts,   qui 
eft  la  profeffion  que  nous  avons  faite  en  notre  Baptême  ;  &  qu'an  feul 
eft  mort  pour  tous  »  afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  point  pour 
éuîC  ,   mais  pour  celui  qui  eft  mort   &  retTufdté  pour  eux;  la  com- 
inunlon  lui  eft  inutile  félon,  cette  parole  àtJctu^ChnikJtichairne/grt 
de  rien.    Et  non  feulement  la  communion  lui  eft  unutile;  mais  outre 
cela  il  attire  fa  condamnation  fur  lui;  puifque  T Apôtre  nous  affure; 
que  celui  qui  mange  cette  cbair  &  bùit  ce  fang  indignenunt ,  mange  & 
boit  fa  condamnation ,  ne  difcernant  paî  le  corps  du  Seigneur,    Car  non 
feulement  celui  qui  s'approche  du  Saint  des  Saints,  dans  Timpureté  du 
corps  &  de  i*efprit ,  attire  fur  lui  une  horrible  condamnation ,  &  fe 
rend  coupable  du  corps  &  du  fang  de  Jefus  Chrift:   mais  encore  celui 
qui  mange  le  corps  &  boit  le  fang  du  Seigneur  négligemment  &  inuti- 
lement ,  parce  qu'il  ne  le  fait  pas  en  mémoire  de  celui  qui  eft  mort  & 
qui  eft  reirufctté  pour  nous,  en  gardant  cette  parole  de  PApôtre;  la 
charité  de  JefusChrilt  nous  preflTe  ,  &  ce  qui  fuit    Car  rendant  inutile 
un  bien  fi  grand  &  fi  infini ,  qu*il  recjoit  fans  y  faire  réflexion  &  dus 
auciin  fruit,  s'approcliant  d'un  fi  grand  myftere  fam  action  de  grâces, 
il  fera  puni  pour  fa  négligence;  puifque  le  Seigneur  ne  laiffera  pas  fans 
châtiment  teux  qui  auront  dit  feulement  une  parole  inutile,  &  qu'il  a 
fait  voir  encore  un  exemple  d'une   plus  grande  condamnation  de  la 
paretTe  i  dans  la  perfonne  de  celui  qui  avoit  conf^vé  fon  talent  tout 
'ttttier  fans  en  avoir  fait  'aucun  ulage.   Et  P Apôtre  dit  encore ,  que  celui 
qui  publiant  la  bonne  parole,  c'cft-à^dire  la  parole  de  Dieu  ,    ne  la 
difpenfe  pas  pour  rédification  de  fon  prochain  ,  afflige  le  S.  Efprit  C'eft 
par  ces,  principes  que  nous  devons  confidérer  quelle  fera  la  condam- 
naition  d?  c^^lui  qui  mange  cette  chair  &  boit  ep  fang  adorable   indi- 
gilenient.  Que  fi  celui  qui  fâche   fon  frère,    par  une  viande  dont  il 
:  mange  dev^int  lui ,  perd  la  charité  i  fgion  S,  Paul,  fans  laquelle  les  plus 
grands  dojii  de  Dieu  &  les  plus  grandes  avions  ne  fervent  de  rien, 
que  doit-on  dire  de  celui  qui  ofe  manger  le  corps ,  &  boire  le  fang  de 
Jdus  Christ  fans  eu  tirer  aucun  effet  &  aucun  fruit,  &  qui  afflige  le 
iSij  Efprit  par  cette  hardiclïe  ;  s'approchant  du  Fils  de  Dieu  fans  cette 
;i^af^té>  qui  le  prpUtrqit  Jexroirq  qy^il  ne  vit  pas  pour  lui,   mais  poif r 
5qelui:qtji  .eft  mort,  &  rqui  eft  relTufcité  pour  nous  ?  Il  eft  donc  nécef- 
,  faire  ^-que  celui  qui  veui  communier  «n  mémoire  djç.Jefus  Çhrift,  qui 
:  eft  , mort  &  reffufçité  pour  nous,   ne  foit  pas  feulement  pur  de  toute 
A0p\xttité.  de  1^  chair  &  de  refprk;   m^is  encore  qu'il  jmontrje  cbi^ç- 
: mertt  qu'il  Ije, fiyf  ep . piçnioife  deoeluij qyi, eft .jnprf  ^  jTielfafcité  pftur 

noijs. 
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nous  ;  Qii  mootrant  quMl  eft  mort  au  pécké,  au  monde  &  à  foi^mÂme  »   ^.  C^ 
&  qu'il  -ne  yk  plus  que  pour  Dieu  en  Jefus  Chrift  Notre  Sei^euh         |L  pe.' 

N'.Jt 


EXTRAIT 

DE       LA       HARANGUE       XL, 
DE  S.  Grégoire  de  Nazianze  sur  le  Baptême. 

Qu'il  eft  trh^angereux  dt  pêcher  après  le  Baptême  , .  parce •  qu'an  ejt 
obligé  iufer  enfuite  du  remède  laborieux  de  la  pénitence  ^  &  de  fa^ 
tisfaire  pour  fef  péchés  ,  par  une  punition  qui^  leur  fait  proportionnée  : 
&  qu'il  efi  incertain  fi  Dieu  nous  laijjera  vivre  a£ez  long4emps 
pour  pouvoir  faire  pénitence  ,  ou  s'il  nous  donnera  la  grâce  dfl 
nous  convertir. 


L. 


#E  Baptême  proprement  n*cft  autre  chofe  qu'un  pade  que  nous 
iaifons  avec  Dieu,  de  mener  une  féconde  vie  dans  un  état  plus  pur 
Se  plus  parfait.  C'eft  pourquoi  chacun  doit  extrêmement  appréhender, 
&  doit  garder  fon  cœur  avec  toute  forte  de  foin  &  d'exaditudé,  ^e 
peur  qu'il  ne  rompe'  un  pafte  fl  divin.  Car  fî  lés  hommes  prennent  piéii 
\  témoin  pour  affermir  une  Alliance  qu^ls  font  avec  les  hommes '^ 
combien  eft-il  dangereux  de  violer  celle  que  nous  avons  faite  avec  Dieli 
même,  &  de  nous  rendre  coupables ,  non  feulement  des  autres  péchés , 
mais  encore  de  celui  d'avoir  faulFé  la  parole  que  nous  avions  dpnnéo 
àlafouycraine  vérité;  fâchant  principalement,  qu'après  celai,  il  né  nous 
refte  plus  une  régénération  féconde ,  dans  laquelle  nous  puiflTions  êtrje 
formés  de  faodveaù  ,  &  rétablis  en  notre  premier  état ,  quand  nous  I9 
demanderions  avec  beaucoup  de  gémiffements  &  de  larmes ,  qui  fervepjt 
bien  à  refermet  enfin  nos  plaies  avec  beaucoup  de  peine ,  puifque  je 
fais  y  Çc  que  l'Ecriture  m*apprend ,  qtfejlcs  ont,  ce  pouvoir  ;  mais  je  me 
tfouverois  heureux  qu'elles  en  efFaçatfent  auflTi  les'  fnarques  &  les  clcatricesf^ 
ayant  befoin  moi-même  de  miféricorde.  Et  enfin,  ilvaut  beauçou]^ 
mieux  n^avoir  point  befoin  d'une  féconde  expiation  de  nos  péchés,  & 
de  demeurer  dans  la  première ,  qui  éft  celle  du  Baptême,  qui  eft  com- 
mune à  tout  le  monde,  que  nous  recevons  fans  aucun  travail^,  &  qui 
fe  donne  également  aux  efclaves  &  aux  maîtres,  aux  pauvres'  &  aiix 
riches,  aux  petits  &  aux  grands, à  ceux  de  baffe  naiflknce  Si  î  ttult 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIil.  O  o 


"T,  Ct.    d^une  Maifofi  illQftre»  à  ceuK  qui  fout  endettés,  &  à  ceux  qui  ne  le 
Ai     IL Pe.     font  pas;  &  enfin,  qm  nous  eO:   commune  à  tous  cDO[ime  Tair  j&  la 

K\  X-j  rerpiratîon  ;  comme  la  lumière ,  comme  les  changements  des  laifons  * 
&  comme  ce  grand  fpeâacle  de  la  natyre,  qui  eft  expofé  à  tout  le 
inonde,  &  qui  réjouit  tout  le  monde;  &  enfin  ,  comme  la  foi  que  le 
S-  Efprit  diftribue  à  tous  les  fidèles ,  félon  TEcriture  :  car  il  eft  très- 
fâcheux  d'être  obligé  d'ufer  d'un  remède  laborieux  ,  au  lieu  d'un  autre 
qui  étoit  fi  facile ,  &  de  rejeter  la  grâce  qui  nous  avoit  été  donnée  par 
une  pure  miféricorde ,  pour  nous  rendre  dignes  de  la  punition  &  du 
fupplice  ,  &  pour  être  réduits  à  fa tis faire  pour  nos  péchés  par  une 
pénitence  qui  leur  foit  proportionnée.  Et  certes  ,  combien  de  larmes 
derbns-nous  répandre,  pour  faire  qu'elles  égalent  la  fontaine  du 
Baptême  ?  Et  après  cela  ,  qui  nous  peut  répondre  que  Dieu  attendra, 
pour  terminer  notre  vie,  que  nous  foyons  gpéris  de  nos  plaies,  &  qu'il 
ne  nous  fatTe  point  comparoîtrc,  au  contraire  ,  devant  ce  tribunal  ter- 
rible, lui  étant  encore  redevables  pour  nos  péchés,  qui  nous  engageront 
dans  les  flammes  éternelles  ?  Peut-être  qu'à  limitation  de  ce  bon  &  de 
ce  miféricordieux  Laboureur,  dont  il  eft  parlé  dans  TEvangile,  vous 
fupplierez  le  Souverain  Maître  qu'il  pardonne  au  figuier  ,  lequel  il  blâme 
de  ne  porter  point  de  fruit ,  &  qu'il  ne  le  coupe  pas  encore  :  qu  il 
permette  de  jeter  du  fumier  tout  à  Tentour;  c'eft-à-dire,  les  larmes, 
les  gémiffements»  la  peine  de  coucher  fur  la  terre,  les  veilles,  Tafflidion 
de  Tame  &  du  corps  ;  enfin  tout  ce  qui  fert  à  corriger  les  fautes  par  la 
confeffion ,  &  par  une  manière  de  vie  plus  balfe  &  plus  abjefle.  Mais  il 
eft  incertain  fi  le  Seigneur  lui  pardonnera;  parce  qu'il  occupe  la  terre 
inutilement,  &  qu'un  autre,  qui  a  befoin  de  miféricorde  ^  devient  pire 
•  en  voyant  la  langue  patience  dont  Dieu  ufe  envers  cette  ame  ftérile  & 
înfi^uaueufe.  ,j^^^^.  ]^  ^^^^  . 

O  âmes!  qui  avez  étébaptif^es,  vous  étiez  nier  comme  la  Chananée 
de  TEvangile;  vous  étiez  courbées  par  la  pefanteur  de  vos  péchés. 
Le  Verbe  éternel  vous  a  redreflees  aujourd'hui:  prenez  garde  que  le 
pémon,  vous  accablant  fous  le  poids  de  fes  chaînes,  ne  vous  courbe 
encore  de  nouveau  &  ne  vous  abaifTe  contre  terre,  en  forte  qu'il  foit 
très-difficile  de  vous  relever.  Hier  vous  étiez  corrompue  &  deffechée 
par  un  flux  de  fang;  c'eft-à-dire,  par  une  fource  &  une  efFufioa  de 
péchés  s  marqués  par  le  fang  dans  lEcriture,  Mais  aujourd'hui  ce  mal 
eft  appaifé ,  vous  avez  recouvré  votre  première  vigueur  ;  vous  avez 
arrêté  ce  flux  de  fang,  en  touchant  les  franges  de  la  robe  de  Jefus 
Chfift.  Confervez  bien  cette  purgation  de  vos  péchés  :  prenez  garde  de 
ne  retomber  plus  dans  la  même  maladie*  de  peur  que  vous  ne  puilllez 
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plus  prendre  Jefus  Chxift  pour  lui  dérphex.le  falut,  comme  cette. femme  V,  Gfu 
de  TEvangile:  car  encore  qu'il  foit  extrêmement  bon ,  il  n'aime  pas  néan-  l\.  P^. 
moins  qu'on  lui  dérobe  ainfi  fouvent  fes  grâces  &  fes  faveurs.  NV  X. 

Hier  vous  étiez  couché  dans  un  lit ,  étant  tout  abattu  de  langueur» 
&  de  foiblefFc  ,  Se  vous  n'aviez  point  d'homme  qui  vous  pût  jeter  dafis 
la  pifcine ,  lorfque  l'eau  feroit  troublée.  Aujourd'hui  vous  avez  trouvé 
un  homme  &  un  Dieu  tout  eafemblé ,  ou,  pour  dire  mieux,  vous  avez: 
trouvé  un  Dieu  homme.  Vous  vous  êtes  levé  de  votre  lit,  ou  plutôt 
vous  avez  levé,  &  vous  avez  emporté  votre  lit,  m^mq , «publi^atit  par 
cette  adion  la  grâce  que  vous  aviez  reçue.  Prenez  .garde  qjiç.  le  péché 
.ne  vous,  réduife  point  dans  l'état  de  languir  encore  fpr  ufl^lit;  c'cft-à- 
dlre ,  de  languir  dans  le  repos  malheureux  du  corps  affoibli  pfix  1?  P^^l^effe 
de  Tes  plaifirs.  Confervez-vous  dans  ce  que  vous  ^tes ,  ft  marchez  tôu* 
jours,  vous  reffbuvenant  de  ce  précepte  de. Jefus  Chrift:  Vous  .voilà 
guéri  maintenant;  ne  péchez  plus,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque 
chofe  de  pis ,  fi  vous  vous  rendez  coupable ,  après  la  faveur  que  je/i^oi|s 
ai  faite.  Vous  avez  entendu,  du | fonds  du  fépulchi:e  dans  lequel yoiIs 
étiez ,  le  bruit  de  cette  haute  voix  :  Lazare  .fartez  dehors  :  car  quelle  voix 
plus  forte  peut-il  y  avoir,  que  celle  de  la  parole  éternelle?  Vous  êtes  forti 
.  du  tombeau ,  non  comme  ce  mort  de  quatre  jours ,  mais  relTufcicant  dei> 
puis  tant  de  jours  que  vous  étiez  mort,  av:çc  celui  qui  eft . reflfufcité 
trois  jours  après  fa  mort ,  &  vous  avez  été  dégagé  ;4es  liens  ;q ni  vous 
environnoient  dans  lefépulchre.  Gardez«yous.biçad|s.mourij:imeieCtm(b 
fois,  &  de  vous  joindre  à  ceux  qui  habitent  dans  les  fépulchres,  vous 
engageant  de  nouveau  dans  les  fers  &  dans  les  chaînes  de  vos  péchés^^ 
Car  il  eft  incertain  ,  fi,  après  cela,  vous  reflfufciterez  de  votre, tombeau  » 
jufqu'à  la  réfurreâion  dernière  &  générale ,  dans  laquelle  Dieu  exami-» 
nera  toutes  vos  aâions ,  nçn  pour  guérir  le^piauyaifes,  ipals  pour  les 
juger,  &  pour^nousredemaodei;  compte  debout  le  bieq  ^  dç  tob(  1q 
pial  que  nous  aurons  fait  en  cette  vie.  .  .  .  ■  . 
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EXTRAIT 

LA       HARANGUE      X 


DE  S.  Grégoire  de  Nazianze,  sur  les  saintes  lumières. 

Il  décrit  la  Pénitence  comme  un  Baptême  laborieux  (  qui  efl  fa  même 
expreffiou  dont  ufe  le  Concile  de  Trente  )   Ç^  quoiqu'il  combatte  tbêrêjte 

-'  des  Novaticm,  qui»  par  me  dureté  impitoyable  ,  ne  recevaient  jamais 
les  Pénitents,  quoi  quHls  puffent  faire,  non  pas  même  quand  ils  euffent 
voulu  fonffrir  le  martyre ,  il  établit  toujours  néamoins  le  travail  ^  la 
nécejjtté  de  la  pénitence. 


o, 


'Utre  les  divers  Baptêmes  dont  nous  avons  parlé  auparavant»  il  y 
ïn  a  un  de  larmes,  qui  eft  plus  pénible  &  plus  laborieux  qae  les 
autres:  c'eft  le  Baptême  de  celui  qui  lave  toutes  les  nuits  fon  lit  de  fes 
larmes;  à  qui  les  feules  cicatrices  de  fon  péché  rendent  une  odeur  infup-» 
j>ortable;  qui  marche  tout  en  pleurant  &  tout  trifte;  qui  imite  la  coo- 
«rfion  de  Manaffé ,  &  rhumilité  des  Nînivites,  qui  attira  la  mîféricorde 
de  Dieu  fur  eux;  qui  ufe  des  mêmes  paroles  que  le  Publîcain  dit  dans  le 
Temple,  &  qui  eftjuftifié  plutôt  que  le  Pharifien  plein  d'orgueil  &  d^in- 
folence  ;  qui  s'abailTe  jufqu'en  terre  ,  &  implore  la  miféricorde  de  Dieu, 
à  Timitation  de  la  Chananée,  demandant  à  manger  les  miettes;  c'eft-à- 
dire,  la  nourriture  d'un  chien  preiïe  d'une  faim  violente.  Quant  à  moi , 
qui  avoue  que  je  fuis  homme  »  c'eft*à*dire,  d'une  nature  changeante  & 
ftagile,  je  crois  très -volontiers  ce  dernier  Baptême;  j'adore  celui  qui 
nous  Ta  donné,  &  enfuite  je  le  donne  aux  autres,  devantjant  par  U 
compaffion  que  j'ai  de  leur  milere,  la  miféricorde  de  Dieu  fur  eux: 
car  je  fais  que  je  fuis  moi-même  environné  d'infirmités ,  &  que  Dieu  me 
traitera  comme  j'aurai  traité  les  autres. 

Que  répondez- vous  à  ceci  ?  Quelle  loi  établiflcz-vous ,  6  nouveau 

'  Pharifien!  qui  vous  dites  pur  de  nom,  fans  Tétre  d'efprit,  &  qui  vous 

Contre  ta  élevez  dans  la  fuperbe  héréfîe  de  Novat ,  quoique  vous  ne  foyez  pas 

pitoyable^  moins  faible  que  tous   les  hommes?  Ne  recevez-vous   point  la  pénî- 

dcsNQva-    tence?  Ne  donnez-vous  point  de  lieu  aux  gémifTements  &  aux  foupirs? 

Ne  joignez -vous  point  vos  larmes  aux  larmes  des  Pénitents?  Je  prie 

Dieu  qu'il  n€  vous  Ibit  jamais  un  Juge  aulli  in^.pitoyable  que  vous  Têtea 

1      O 


'    DÉ    LA  >'  Ê  NI  f  Ê  N  C  fe  "  ij  jt 

des  autres,  N'êtes-YOtts  point  toqéhé  par  la  bénfgnîté&  pat  la  doufcéùr   V.  Cù 
de  Jefus  Chrift,  qui  s*eft  revêtu  de  nôtre  foiblefle}  qufi  a  porté  for    lî.  P©. 
lui  nos  tnaladies  ;  qui  n'eft  pas  venu  pour  les  juftes ,  mais  pour  àppeller   N*.  ÎC 
les  pécheurs  kia  péhiteace,'  &  qui  patronne  les  péchés  feptante-fèpt 
fois?  O!  que  la  hauteffe  de  votre  dottrîtie  ferort  heiireufé;  fi  c'étoit 
une  pureté  véritable ,  &  non  pas  un  orgueil ,  vous  qui  impofez  des  loix  aux 
lK)mmes ,  qui  paflent  kv  hcMUmes  ,  Se  qui  empêchez  leur  converfion  eh  les 
jettant  dans  le  défefpoir!  Car  ce  font  deux  maux  égaux,  ou  de  pardonner  les 
péchés  fans  les  papir  par  la  p^nitetice,  ou  de  les  [Vinir  (^s  laiflfer  Tefpérance 
du  pardon.  L'unies  jette  dans  la  licence  &  dans  un  entier  relâchement  ; 
&  Tautre  étouSe  i^s  aipes ,  en  les  ferrant;  a^ec  trop  de  rigifeQV. 

Faites-moi  voir  dans  vous  une  véritable  pureté ,  &  alors  je  recevrai 
votre  hardiefle.  Mais,  maintenant ^  ^  crains  qu-étant  vousrQiéme  to^C 
couvert  d'ulcères,  vous  ne  vouliez  rendre  incurables  les  maux  de  tout 
le  monde.  Ne  recevrez-vous  pas  même Davià  daiis  fa  pénitence,  qui 
lui,  a  cantervi-la  grâce  4c  Ia>  Prophétie  après- ion  péché?  Ne  recevrez** 
vous  pas  même  cçlle  de  S.  Piçrre ,  qui  toinb^^  par  unç  foibleiTe  humaine  » 
au  temps  de  la  PaflSon  du  Sauveur  ?  fit  néanmoins'  Jefiis  Chrifl  même 
Ta  reçu  ;  &  lui  ayant  demandé  par  trois  fois  s'il  l'aimoit ,  a  guéri  la  triple 
^abjuration  qu'il  aroit  faite ,  par  la  triple  confeffion  de  foin  amoof.^  Quoi! 
tous  ne  recevrez  pas  même  celui  qoî  s'eft  confacré^  pat'ïc  fang  dè'fon 
martyre,  puifque  votre  orgueil  paflfe  jufques  dans  cette  eJctravagaùce; 
non  plus  que  le  Corinthien  coupable  d'un  grand  crime,  vers  leqi|el 
néanmoins  S.  Paul  témoigna  &  aSerinit  hi  charité»  lorÇqu'iJ  vit  qifil 
avoit  corrigé  b  faute  ;  de  peur,  dit-il  »  que  celui,  qui  eft  en  cet  état  ne  foit 
emporté  par  la  violence  de  la  triftefle ,.  &  ne  fuqa3imbiej(ba^  Ip  ppi^s^'upe 
punition  exceffive  &. immodérée.  .  .,-^  .  /  .^j,  ./^^  .;^      p 

Vous  ne  permettez  pas,méfne  au}(  Véuve^  <jgi  J^n^içncôrçr  jj^i^iiirst  4^ 
fe  remarier ,  à  caufe  des  périls  où  lenr^é4f!f  G^Pfll^ic&t^néaq^lii^^ 
S.  Paul  le  leur  a  bien  pei;mis ,  xlont  vous  ne  craignefz  pas  devonsfe^dj:^ 
le  Maître  ,  comme  ayant  été  enlevé  dan^  fin  qu^tripme  ciel,  9,  &  d%Bs  Hin 
autre  paradi6  que  lui|;;Comn}e  ayant  enteodu/d;:^  myfîe^^  p|i3|  iadB^^^, 
&  ayant  porté  plus  loi^  que  lui  la  pubUc^ti9a;f|e;V£v9ngiip;.        -,      ;; 

Maïs  tqutés  cc$  chofes^  4itcs-vou$^ne.ffe^4ôi7jçnt,  point  feireiepim 
le  Baptême.;  Comment  le  prouvez  -vous  ?  Ouiàites-moi  vok  claireimenl; 
le  contraire ,  ou  ne  condamnez  point  ce  queje  fais.  Que  fi  la  chofe  eft 
dputeufc ,  lai[lons  vaincre,  la  coinpaflion  ^  la  douceur.  Vpuy  objeâecK 
queNovat  n'a  poipt  reçu  ceux  quiitïç^ientrtombésdMrant  b^perféicuitiQnu.. 
Ppurquoi  ne  les ^tril  JîQipt  reçusj^  Si.  c'eftjparc^âyV^  ^lïJétyieût.p^jMl 
touches  du  repentir  »  il  a  eu  raifon  de  le  faire  :  car ,  je  m  reçois  point 


y^  GtT    non^^uTtêux  qui  m  font  point  abattus  ^  bumiliés,  ou  quhtfW]ïm^^f\ 

'  B.  frp,     ajfm ,  OH  ?«i  ne  font  pas  une  pénitence  égale  &  proportiomiée  au  ^naî  qu'ils 

N\V^    ont  cammisi  &  lorfqite  je  les  reqnis  ,  je  leur  donne  une  place  convenable  à 

'.      Pétat  auquel  ils  font.    Mais  fi  je  l(^  vois  tout  défigurés  par  leurs  larmes  ^ji 

^,ne  l'imiterai  pas  en  les  rejettat^L  *    ^iflHiA 

Miùv:  *  c:l  i::Pi^'.  .  '  ?•:;    ...'  '    i:::;:  '  i     ■  <tr>n  -.:     *'':•!.    :i:  •'  ■  •  .  : 
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Ci>lllTEB  étVlt^I  ME  PtiffVENT  60«I^FRIR  QU^OM  LK8  EEFRBMiB»  B*^  Ij^Ok 
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:":.':■'  ;;'  ;c't:'.4  .*•  i:e'iî'i-  Tk.  b,.m''  i-  E"k'  "■;;  :  ;,: 

'  JLjA  raifon  eft  une  chbfe.  tàaéè  &  vraimelnt  divine  ;  un  bien  excellent,' 
'qai  n'eft  point  ëtrangc^r  à  Plionime;  mais  qui  a  ét^  join(à  fa  nature, 
^ôtAhié'iitt 'don  précieux' i' -que  Dieu  a  verfé  dans  lui  au  même  temps 
atfil  Ta  créé  fur  la  terre,  C'eft  po;irquoi.tt  eft  écrit/  qu'il  a  été  formé  k 
Û  téîRVSbMi^^^^^  eft  en  cela  différent  "des  autres 

*«|îft*UicVVitt4lT3RJt¥é lUrrt2l|[e  de  Dîéu  gravée  dans  Pâme  ,  par  uiiavantage 
'&  une  qualité  qui  lui  eft' propre ,  étant  certain ,  que»  dans  tout  lerefte, 
il  a'fifeaucoup  de  chofes  qui  lui  font  communes  avec  les  créatures  irral* 
fdttiyùes.  Carlafigufé|d^yeut»lacompofîtion  du  corps  &  de  toutes 
fes  parties ,  ou  qui  pbJoiflerttyàu  dehors ,  oi^  qui  Ibqt  cachées  au  dedsfns , 
nb'lréevent  pdîril  ra'hSwte^àc  Phomme  ;  pùifqu'ellé  fe  trouve  de  mémç 
dàttstous  les  animaux  qiii  vivent,  ou  dans  Pair,  ou  parmi  les  eaux,  cft| 
fur  la  terre.  Mais  ce  qui  nous  donne  une  principauté  par  deffus  toutes 
chofes,  &  ce  qui  nous  rend  vraiment  heureux ,  c'eft  qu'il  nou?  a  xlooné 
une  petite' partie  dé' la  raifon  qu'il  poffede  fouverainfement  ;  afin'  que* 
jJîltant  lesjyeux  premiérèmettt  fur  lui  ,  &  '  le  reconnoiffant  çoàii&  iat 


x^ 
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Ratfon-fiiprémc,  nous  4ui-  rendtom  -  l'btmneur  •&"Ie-€uUcqui-4ui'  eft   V,  Qi2 
dij,  après  qu'il  nous  a  ornés  dç  ce  doa  &  4e  cet  avantage  qui  lui  eft     ILP*^ 
propre.  '         t    :        :      i   ')  j^.   j^j 

C'eft  cette  raifon  qui  nous  rend  beaucoup  plus  forts  que  les  bêtes, 
bien  qu'elles  aient  le.  corps  beauc(^up  plus  fcrt  qiiê^hous;  c^èft  par 
elle  que  nou^  nous  afTujeàïflTohs  toutes  chbfes,  &qûé  nous  les  Faîfons 
fervir  à  notre  befoin  &  à  notre  ufage.  Par  elle  nous. domptons  les>:ta»i 
reaux  ,.{&  nous  leur  faifons  lajbourer  la  terre ^'  xk^jj^  arrétçqs  la*  patelle 
des  chevaux  par  le  frein,  &  nous  faifons  qu'ils  nous  obéiflent ;  nous 
excitons  la  pefanteur  des  autres  animaux  qui  nous  fervent,  &  métpq 
nous  faifons  faire  aifémenjt tout  ce;qui  nous  plait  aux  chameaux  &  ^ux 
éléphants,  nonphftant  la  grandeur  ^esuns,  &  la.  mafle  prodfgieûîif 
des  autres  Par  elle  nous  traverfons  ks-urçrsy  &  nquf  nous  conduit 
fons  fur  cette  vafte. étendue  de  l'Océan,^  avec  une  auffi  petite  machinç 
qu'eft  un  gouvernail;  &  lorfque  nous  ne  pouvons  découvrir  aucune 
terre ,  nous  marchons  fûremenÇ  à  jia.  faveur  des  fip^nes  qui.luifêj^4^' 
le  ciel,  qui  conduifent  nos  Nautonniers;^  comme  cette  étoile  conduf* 
foit  les  Mageç.    .  •     :    .  n  .     .  ..  :  ^..,    :  ,  ;   ,<>   ...-.i/l 

Ceft  par  elle  encore  qi^'on  a  trouvé  la  largeur  &.  la  forme,  dluj^jel^ 
le  nombre  des  étçiles,  la  grandeur  de  chacune  ,  &  leur  diftance,  en^ 
tr'elles  ;  tout  ce  que  marquent  les  divers  changements  de.  Ifi/Junç.^ 
&  d'^ù,  vi/snt  que  le  fdçil  fqufii^  des  jécjipfes  en. certains  temgs/Ç'j?^ 
elle,  qui  no^s  ^apprend  les  caufçç  4u  mouvonent  de  la  tQrr^.j  co^m« 
fe  détachant  en  quelque)  foi;tq. de- ^  fermeté  patuirelle  ,  elî^i  ^'élçre  eç 
hatit,  &  ébranle  avjec  elle  tous  les  habitants  d'un  pays  ,,&  tout  ce 
qui  eft  au  deflTus  d'elle.  Çeft  p^r  elle  qu'ayant  marqué  certaine  Çtgoes» 
nous  prévoyons  les  fécherefles,  &  nous  prédifons  les  pluyes  qui  doivent  . 
arriver  ,.&  qtte^.çonfi4^fant  les  divcrfes  produâions.  de  la  nature,  npj^s 
recherchoQS  la.  propriété: des  herbeS;,  &nx)us  faifons,  voir  que  l'une  eft 
falutaire  pour  les  bleOfucest  l'autre  pour  excilier  le  fonuneil  à-çeny^qui 
ne  peuvent  dormir  ;  que  l'une  eft  bonne  pour  une  partie  du  corps ,  & 
l'autre  pour  l'autre.  Je  ne  parle  point  ici  des  fciences-;  p  pafle  les 
arts  ,  tant  les  néceffaires ,  que  <^ux  qui  ne  fervent  qu'aux.pj^ifirsi  &,aux 
délices  delà  vie,  &  cçtte  diverfité  &  ce  cercjte ,  pour  ufjprde.kurter- 
me ,  des  connoilTances  les  plus  honnétê>  &  les  plus  utiles.  ^  .;^, ... 


Que  t homme  corrompt  t  excellence  de  fa  rai  fan ,  s^empîcyant  à  des  cèù^ 
fes  vaines  ^  inutiles,  &  fe  laijjant  emporter  àfes  pajionsl 


M. 


.Ais  cette  créature  ,  qui  eft  ft  fage  »  fi  agînTante  .  C  kborietire»  qui 
a  une  fi  grande  mémoire  ,  qui,  étant  en  un  lieu,  ?oit  ce  qui  fe  fait  en 
un  autre  bien  éloigné  ,  fe  laiffant  entraîner  par  les  charmes  de  la  vo* 
lupté,  &  par  lespaflîons  différentes  qui  Tagitent  de  toutes  parts,  n'ou- 
blie &  ne  néglige  qu'une  chofe  ,  qui  eft  la  connoiflance  de  la  vérita- 
ble tie  &  de  fon  propre  falut.  Vous  prévoyez  le  changement  deTaifs 
&  vous  ne  voyez  point  la  réfurredîon  qui  doic  paroître  un  jour  au  mi- 
lieu de  Pair  :  vous  connoifTez  la  fuccellion  des  temps  &  des  années ,  & 
vous  ne  connoilTez  pas  celle  de  votre  vie:  vous  demandez  raifon  à  vo- 
tre lerviteur  de  ce  qu'il  a  fait,  &  vous  méprîfez  la  puifTince  du  Souverain 
Maître  &  du  Souverain  Juge  »  qui  vous  remandera  compte  de  vos  aci 
tîoDS-  Certes  ce  n'eft  pas  là  agir  comme  unï  créature  raîfonnable  ;  mais 
cTianger  plutôt  fa  raifon  en  une  folie.  Vous  nVxercez  point  la  juflîce; 
vous  n'apprenez  point  la  vertu  »  vous  méprifez  la  prière  j  &  ce  que  vous 
fites  hier  le  témoigne  affez.  Car  avec  quels  yeuk  pouve^-vous  regarder 
le  |our  du  Dimanclie,  après  avoir  déshonoré  celui  du  Samedi?  Ne  fa- 
vez-vous  pas  que  ces  deux  jours  font  comme  deux  frères ,  &  qu'on  ne 
peut  blcIFer  Phomicur  que  Ton  doit  a  Vvth  ,  fans  violer  celui  que  Ton 
doit  à  Pautrtr.  Dieu  vous  a  donné  l'efprit  &  la  raifon  ,  &  cependant 
vous  ne  prévoyez-pas  ce  qui  eft  digne  de  vou^,  &  ce  qui  vous  doit 
étreHztile:  vous  n'avez  point  le  foin  que  voUsdevejî  avoir  de  votre  ini* 
fAortalité  &  de  votre  falut;  vous  n'interrogez  point  votre  nature  pour 
fa^oir  qui  vous  êtes  &  qui  vous  pouvez  être  oh  jour  ;  mais  vous  profti- 
tiiez  le  don  de  Dieu ,  qui  vous  a  fait  tant  de  grâces,  à  la  gourmandife, 
à  Hmpudîcîté ,  feu  fommtil  &  à  la  parctTe»  &  vous  vous  rendez  un  fi 
grand  bien  entièrement  inutile.  Cette  manière  d'agir  eft  honteufe  ;  elle 
n^éft'digneque  d'un  cfprit  volage  &  ioipradent^  &  elle  mérite  d'être 
reprifc  avec  fé vérité  &  avec  force,^'^  ' 


y^j^ 
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/7  condamne  comme  det  perfonnes  opiniâtres  &  féditieufes ,  ceux,  qui , 
ayant  été  châtiés  de  tJ^life  après  leur  péché,  &  ayant  été  retranchés 
de  la  compagnie  des  fidèles  &  de  la  participation  des  Sacrements,' 
parlent  iHjurieufement  contre  les  Evêques. 


G 


éE  mal  feroit  moindre ,  fi ,  ne  pouvant  pas  reconnottre  de  nous- 
mêmes  ce  qui  nous  eft  utile  ,  nous  nous  rendions  au  moins  aux  avis 
de  ceux  qui  nous  le  veulent  faire  connoitre.  Mais  bien  loin  d'agir  de. 
la  forte»  nous  nous  mettons  en  colère  contre  ceux  qui  nous  inftrui-- 
fent  ;  nous  ne  pouvons  endurer  leurs  avertiflements  :  leurs  confeils  nous 
font  à  charge;  les  bonnes  cfaofes  qu'ils  nous  difent  nous  font  à  dégoût,* 
étant  fembkbles  à  ces  malades,  •  qui  ne  peuvent  goûter  des  viandes 
que  les  Médecins  leur  préfentent  Que  fi  on  noqs  reprend  de  nos  fau- 
tes, nous  nous  fâchons  auffi<-tàt  Si  on  nous  dit  une  parole  un  peu 
forte,  nous  ne  la  pouvons  fouffrir,  &  fi  on  nous  ferme  les  portes  de 
t^life ,  en  nous  féparant  des-  autres  fidèles ,  nous  difons  des  injures  à 
ceux  qui  le  font.  Ce  n'eft  point  ainfi  que  doivent  agir  ceux  qui  ont 
befoin  d'être  inftruits  :  ce  n'eft  point  là  l'obéiflance  des  vrais  Difciples  ; 
mais  une  oppoGtion  opiniâtre  des  perfonnes  indociles  &  féditieufes. 
Car  fi  celui  qui  veut  feulement  apprendre  un  art  ou  une  fcience  hu- 
maine, doit  fe  mettre  au  rang  des  enfants  qui  commencent  à  étu- 
dier ,  celui  qui  veut  exercer  la  vertu  &  la  piété ,  doit  encore  ajouter 
beaucoup. à  Qette  foumidjon,  .&  doit  être  (emblable  aux  enfants  les 
plus  petits  ;  puif(ii)e  |e  Sauveur  a  daigné  honprer  cet  âge  de  (es  pro- 
pres louanges,  comme  étant  le  plus  propre  pour  croire  Se  pour  obéir. 
£t  cependant,  un  enfant  ne  s'élève  point  contre  les  lettres  &  les  lignes 
que  fon  Maître  lui  a  marquées  dans  de  la  cire:  il  n'en  trace  point 
de  noQvelles ,  &  n'en  invente  point  d'autres  pac  une  licence  indifçrette 
&  déraîioDaablç  ;  mais  :ii  exerce  premièrement  il  miiin  fur  les  marques 
de  foa  Maitre;  iliie  forme. point ^  fiirMes^;; lettres  qu'il  lit,  d'autres 
mots  que  ceux  qu'^n  lui  a:dit  qu^elle^  iormoiecit  ;  &  .il  /uit  entière- 
ment, foit  dans  fes  paroles,  fdit  dans  feiia^onsîjles  règles  qu'on  lui 
a  données.  Que  fi  quelquefois  on  :1e  punit  encore  de  fa*  parefle,  le 
châtiment  ne  le  rend  pas  opiniâtre  &  iofolent:,.  9c,  U.  oîabsndonne  p^f 
ion  MaitFe après  avoir  rompu  fbn.livfei  mais  jjaj^ant;téQipign.é;(9.dQU* 
leur  quelque  temps,  ;  par  J'amertumej  de  feiJsrttiesi.;  Jl,,$;9ii3che  jplos 
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V;  Cù  fortement  à  Tétude,  &  redouble  encore  Ton  ardeur  8c  fon  foin  ,  m  lieif 
ILP'^/  d'en  devenir  moins  diligent-  Qpe  fi»  étant  jeune  &  volage  comme  il 
N'.  X.  eft ,  il  retombe  une  autre  fois  dans  la  parefle,  on  le  punit  en  lui  retran* 
chaut  fou  manger,  &  la  faim  eft  le  fupplice  de  fa  négligence;  defot- 
te  qfi'il  demeurera  quelquefois  tout  feul  daas  k  lieu  où  on  les  iuRruit, 
tandis  que  les  autres. vont  prendre  leur  repas ^  gardant  avec  beau- 
coup de  refpeâ  l'ordonnance  &  le  conmiandement  de  fon  Maître, 

Le  Chrétien,  au  contraire,  qui  a  entendu  de  la  bouche  du  Fils 
de  Dieu  >  que  ,  fi  nous  ne  nous  convertiffûns ,  &  fi  nous  ne  devenons 
comme  de  petits  enfants ,  nous  n'entrerons  point  dans  le  Royapni^ 
dçs  cieux  ,  au  lieu  d'imiter  ces  enfants  dont  je  viens  de  parler  ,  fi*il 
voit  que  VËvéquc  reprend  fon  péché  avtc  un  vi&ge  &  une  parole  ua, 
peu  iévere,  il  lui  réflfte  devant  tout  le  monde  ;  il  murmure  entre  fe$ 
dents ,  &  médit  de  lui  dans  les  rues  &  dans  Jes  placer  publiques.  Que 
fi  on  lui  défend  d'entrer  dans  TEglife  ,  il  méprife  les  prières  de  tous 
les  fidèles ,  ne  fe  mettant  nullement  en  peine  de  fe  voir  ajufi  rctranclié 
d€  la  compagnie  du  peuple  de  Dieu  ,  &  dç  la  participation  de  fes 
myrtcres;  ou  ,  peut-être,  n'ayant  pas  mém^  été  condamné  à  cette  pei- 
ne ,  il  (è  retire  volontairement  de  TEglife,  dam  la  colore  qu'il  a  corK;ue 
contre  ffivéque,  s'éloignant  ainfî  avec  averfiou  de  Dieu  fon  SouFeraia 
Seigneur, 
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il  faut  dire' à  qn  luMiiKke:  qui  eft  en  cet  état,  ce:<|Qe  Jefilf 
Obrift  af  dit  à  Sr  Baul»  Iwfqo^ii  é6oc|:  :eacoTe  ^Siul  hSc:  f)elfécutièii&  Qi 
himme  !  il  k)ouf^eft  dur^&ifâcémx  4te  réjifier  contre  i(àgmUbfkkJS<Àt 
que  Vôu(B  vous^^retitfczîde  Dicu'par  vous  naéhie^  icoofidérez^  qw^ 
vous  éloignant  de  ce  foleil,  il  &ut  néceflairement  que  vous  viviez  dans 
i'obfcurité  &  dans  les  ténèbres;  foitque  vous  foyez  banni  des  prières 
publiques,  comme  en  étant  indigne,  tâchez  de  vous  rétablir  en  votrfe 
premier  ^tat  par  la  pénitence.  UEvangile  n'a  rien  dit  que  de  .véritable^ 
&  la  ^rédiâiôn^  de  Jefus  Chtillhepeut  ôtre  tron^peufe.  11  a  donné  9MK 


•ISvéqtfw;  en  h  pçrfonne  de  S-  Pierre,  h  Clef  xhi  ciel.  Rcconnoiflez    V>  Cl. 
que,  lorfqu'ils  vous  délient ,  vous  êtes  délié,    &  lorfqu'ils  vous  lient,     1(.  P*. 
vous  êtes  tout  environné  par  des  liens  invifibles.  Si  vous  aviez  des  yeux    N\  X. 
qui  puflfent  voir  un  atae ,  je  vous  montreroîs  celui  qui  a  été  retranché 
des  Sacrements  en  cette  roiite,  port^ot  fur  foi  les  marques  d'un  hoau 
mé  £Qa^àmné  à  la  mort;  ^yant  la  tice  b^iflee  fops  le  poids  d^  fes  chaî- 
nes qui  Taccablent,  &  n'ayant  aucun  de  fes  membres  qui  foît  dégagé  de 
cette  fervitude.    Et  plût  à  Dieu  que  cette  peine  ne  durât  pas  plus  long- 
temps  que  cette  vie  !  Mais  maintenant ,  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  fra- 
gile que  lei  chofes  hiimatfies,  fi  une  itiort  lubite  vous  vient  furpren- 
dreek  crt^ftat  comme  un  voleur  dtirant  hmiitt,  fadueo:  que  le  Paradis 
^omtA&tmé  (ftourjamaît;  car  les  povtièts  hie&hevreux  de  cette  Cité 
céietefoQt  vigilants  ,  &  on  ne  les  peut  tromper.  iA)i  voient  Un  marques 
^e  la  fépoiration  de  TEglife  gravées  fur  Cette  sue;  lU  lare^tdent  com- 
me ces  criminels  qui  fe  rcconnoiffimc  aifément  «  étant  tout  fales  &  tout 
ta  défordre:  ils  la  chaflfent  du  ckemiaqul  ideiiè  ft  la  Béatitude  :  ils  ne 
lui  permettent   pdint  de    voir  les    ordres  ;Céieftes  desjuftes,    &  la 
joie  éternelle  des.  Auges.  C'eft  alon  que  cette  ame  miCérable ,  s'accu- 
lant  elle-même  de  fou  imprudence^  &  Si'abondcmteiit  auxianhes,  aux 
gémsffemenfts  &  aux  Ibupirs ,  fera  précipitée  dans  un  lieu  trifte  &  af- 
freux, &  comme  reflèrrée  dans  un  cachot,  où  elle  demeurera,  fans 
aucooé  contblation ,  dans  des  doolotra  Se  des  plaintes  qui  ne  finiront 
jamais.  Ne  devenez  pas,   dit  le  Prophète,  comme  un  cheval  &  comme 
un  mulet  qui  n'ont  point  d'entendement  :  ¥das  leur  preflbrez  les  mâ- 
choires avec  le  frein  &  le  mors.  C'eil  ainfî  que  parle  le  Pfeaume  pour 
amollir  «ceux  qui  ont  le  cœur  dur ,    &  pour    les  adoucir  comme  par 
rhuile  myfterieux  de  fes  exhortations  divines.    Les   chofes  dures  fe 
rompent  au  lieu  de  feredreflèr;  mais  celles  qui  cèdent  8c  qui  font  flexi^ 
bks  ,    fe  redreiènt  en   les  courbant,   comme  nous  voyons  tons  les 
jours  dan  tes  jeuoes  plantes.  Ne  vousallw  pas  jeter  dans  un  précipice 
ou  dans  une  foOe  ,  en  prenant  le  frein  aux  dents ,  pour  demeurer  dans 
la  coaparaitbn  du  Prophète;  mais  laifièz-vous  conduire  à  celui  qui  efl: 
su  defiùs  de  vous,  &  qui  vous  veut  mener  dans  le  chemin  de  la  vie. 
Etloifqu^oil  vous  reprendra  de  votre  péché,  dites  avec  un  efpritfou- 
isift^  religieux ,  ces  paroles  de  J>avid  :  //  m'eft  bon  &  utile  que  vous 
nfvgfiez  bmnilié  ^  <49&r  qite  fnppnime  à  garder  vos  Xirdomancei. 
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Que  cette  pratique ,  de  féparer  les  hommes  des  Sacrements ,  efi  la  loi  de 
nos  Pères ,  è?  ia  règle  ancienne  de  PFglife  ;  &  que  le  Prêtre  doit 
être  fhere  vers  ceux  ^l'il  met  dans  les  exercices  de  cette  pénitence. 
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lE  croyez  pas  que  cette  coutume,  par  laquelle  on  vous  fépare  des 
Sacrements,  foit  venue  delà  bardielTe  des  Ëvêqties:  de0  la  Loi  de  nos 
Pères  ;  c'ejl  h  règle  ancienne  de  l'Fgîife  ^  qui  a  commencé  dès  la  Loi  de 
Mcyfe  j  &  qui  a  été  affermie  de  nouveeu  dans  la  Loi  de  Grâce.  Confi- 
dérezrApôtre  S.  Paul,  qui  envoie  dans  fes  Epîtres  des  Ordonnances 
de  féparer  delEgUfe  ceux  qui  font  coupables,  &  qui  guérit,  par  ce  re- 
mède, ce  jeune  Corinthien,  qui  avoit  commis  incefteavec  fa  Belle-mè- 
re par  une  fureur  diabolique.  Car  Dieu  châtie  celui  qu'il  aime,  feloii 
rEcriture  ,  &  punit  celui  qu'il  reçoit  au  nombre  de  fes  enfants.  Les 
racines  dé  cette  inftruflion^  accompagnée  de  douleur  ,  ne  font  pas  dou- 
ces, maisameres;  &  en  récompenfe  elles  produifent  à  la  fin  un  fruit 
qui  eft  plus  doux  que  le  raieL  C'eft  pourquoi  celui  qui  eft  dans  ces 
exercices  de  pénitence  a  befotn  de  travailler  &  de  fouftrir  ,  comme  ce- 
lui qui  le  conduit  doit  être  févere  à  lui  impoTer  la  peine*  La  Loi  de 
Moyfe  ordonnoit  quarante  coups  de  verges,  comme  nous  voyons  en- 
core aujourd!hui  ;  mdis  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  la  vie  chrétienne 
&  évangéliqûe ,  eh  iaqueile  la  parole  feule  tient  lieu  de  niifértcorde  & 
de  verge;  de  confolation  &  de  plaie.  Car  nous  ne  vous  frappons  pas 
comme  un  efclave  ;  mais  nous  vous  inôaruifons  comme  une  peeibane 
libre;  parce  que  vouls  étés  tnfaht  de  Sara,  qui  étoit  la  femmte;  libre»  & 
non  pas  d'Àgar.,  qui  n'étoit  que  la  fervante:  c'ell.  pourquoi  cous- Jte 
vous  déshonorons  pa&  comme  enfant  de.  l'efclavc;  mais  nou&jrbusiirét 
vérons  comme  enfant.de  celle  qui  étoit  libre.  C'efl  dans  cette  cùnfi- 
dération  ,  que ,  lorfque  vous  péchez ,  nous  vous  caufons  de  la^dfteflfe 
&  de  la  fâcherie.par  nos  réprimandes  pleines  de  liberté,  imprimahtJla 
douleur  non  fur  rotre  corps»  mais  dans  votre  ame.  Qpe  finousoOiâ^ 
abilenons  même  de  ces  remontrances,  comment  pourrons* rious^/vMfi 
corriger?  La  difpenfation  delà  parole,  &  la  conduite  deshomraeis, 
eft  une  charge  fans  doute  très-difficile ,  qui  demande  d'être  adminiftrée 
avec  une  grande  œconomie ,  &  gui  doit  être  diverfifiée  &  tempérée 
en  toutes  chofes,  félon  les  mœurs  &  la  difpofition  de  ceux  qui  nous 
font  foumis.  Une  perfonne ,  par  exemple,  a  une  grande  déférence  & 
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vtie.gïande  dotilité  d!efprit:.  tleft  cettsûo  qu'on  jlui  doit  parler  avec   YiQC 
beaucoup  de  modération  &  de  douceur.  Un-autre  efl;  opiniâtre  &  in-    II.  P^. 
docile:  il  atnroit  befoin  d'être  battu  .pour  être, corrigé,    Maïs,  puif-   N^  X 
qu'onine  nous  à  pas  mis  la  verge  en:Cre.lç.â  maip&,.^.i'abaff donnerons- 
nous  «&  l^oublierons-nons  entiéremefit.?'  Non  certes;  mais  nous  ufe* 
rûns  encore  de  la  même  parole  ;  la  changeant  &:  lui  donnant  une  for- 
me noiiYélIe  >  pi^portiçnaée  au  fujet  fur  lequel  nous  agiflfons.  £t  com- 
me ajoutant  quelque  chofe  à  l'aflfaifonnement  des  viandes  ,  on  leur  im- 
prime des  qualités  toutes  différentes  i  on  rend  douces  celles  qui^étoienC 
ameress.&  ameres  celles  qui  étoient  dopces;  ainfi,  entremêlant  quelqu(^s 
nouvelles  figures  dans  notre  difcours ,  npus  le  diverfi&pns  félons  les  befoin^ 
différents  de  ceux  qui  nous  écoutent  1   afin    que  chacun  trouve  anç 
nourriture  proportionnée  à  la  difpofîtion  de  fon  efprit^ 
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Contre  ceux  qui  parlent  de  la  Pénitence  &  de  là  féparatlon  de$  Sacre^ 
mentSy  comme  d'une  difcipline  âpre  &  févere  Que  la  défenfe  de  la 
vérité  fufcite  toujours  des  perfécuteurs  &  des  ennemis  à  ceux  qui  tai- 
ment  Êf  V^i  Ici  publient.  Exemple  de  P Ecriture  fur  ce  fujet. 


N, 


I Ë  perlez  donc  point  contre  moi  dans  des  lieux  retirés ,  apfelt 
LANT  CETTE  DISCIPLINE  APRE  ET  SEVERE  ,  &  ne  reiide:?  poiiit  ceux 
qui  font  compagnons  de  vos  crimes  participants  des  accufations  que  vous 
formez  contre  moi,  vousaflîfant  avec  une  compagnie  d'hommes  vains 
&  orgueilleux,  comme  dit  le  Pfeaumc,  pour  condamner  un  Evêque. 
Pour  ce  qui  me  regarde,  je  ne  me  fâcherai  point,  ^  je  ne  ferai  ppiht 
furpris  de  voir,  que  les  plus  opiniâtres  de  mon  peuple  fe  mettent  en 
colère  contre  moi.  Je  fais  que  cette  mauvaife  difpoGtion  eft  ordinaire 
aux  hommes;  qu'ils  l'apportent  dès  leur  naiffance,  &  qu'ils  l'entre;- 
tiennent  fouvent  jufques  à  la  fin  de  leur  vie  :. que  celui  qui  commiah- 
de  dans  l'Eglife  eft  pour  liprdinairf  fâcheux  à  ceux  qui  lui  obéiffent, 
&  qu'il  eft  même  l'objet  c^e  la  haine,  des  injuftes&  des  njéchants  ;  parce 
qu'il  faut  nécejjairement ,  que  celui  qui  empêche  dépêcher  ^  fàdje  i§  af^ 
fiige  les  pécheurs.  Et  fans  parler  maintenant  de  ce  qui  arrive  dans  le  fie- 
cle  fur  ce  fujet,  THiftoire  Eçcléliaftique.nous  apprend {affez; cette  v^- 
jitéi  Y  .eut-il  jaqiais  un  Pafteur  pins,  excellent  que.Moyfe;.?  ,'Y  eut-jl 
jamais  un,  Frin$;e  plus.dou^  ^  plus.. modéré  ?  JJ  fut  tput^eg  .f^bpfes  à 


Ton  peuple.  11  tut  Ifd!!  Nourrîdtr .  fon  Génâral,  foa  Prêtre  ,   fbn  Fo- 
re,  &  le  plui  Térltable  de  tous  les  Peres*  il  le  protégea  dans  les  guer- 
res, &  le  nourrit  dans  le  défert,  fans  femer  &  fans  labourer:  il  le  ju- 
gea avec  une  fouveraine  juftice  :  il  le  conduifit  avec  une  parfaite  fageffè, 
^Kt  après  ctfla  néaninoins,  ce  même  peuple  excita  des    féditions  contre 
lui,  comme  contre  un  homme  injafte  &  luéchant:    il  le  tr&ita  inju- 
tieufement;  comme  fi  fa  conduite  leur  eût  été  pernicieufe  :  îl  murmura 
contre  lui  comme  contre  un  trompeur  &  un  ufurpateur:   il  le  ooircit 
par  la  médifance;  Taccufant  de  n*étre  pas  affea  hibile  pour  les  con- 
duire dans  la  guerre  ,  m  aflTez  homme  de  bien  pour  leur  commander, 
il  fut  en  danger  même  d'écre  privé  de  la  Charge  de  grand  Prêtre  ,  lort 
i{nt  Dathan,  Abiron  &  les  enfants  de  Caré,  fouieverent  avec  eux  une 
troupe  de  féditieux  d'entre  le  peuple  ,   &  que  des   perfonnes  profaaet 
firent  tous  leurs  efforts  pour  être  les  Prêtres  d'une  nation  fainte  ;  qu'ils 
choifirent  des  femmes  pour  allumer  les  parfums ,  qu'ils  touchèrent  peu 
de  temps  après  les  chofes  feintes ,  &  allumèrent  le  feu  myrterieux,  dont 
la  film  me  dévora  ceux  qui  faifoient  les  encenfements   devant  T  Au  tel 
Aulli  le  commandement  fur  un  peuple,  &la  charge  d'inftruire  les  autres 
*ft   expoFée  à  tant  de  contradiûions,  que  Moyfe  n'a  pu  être  inviola- 
ble à  fes  propres  frères ,'  Marie  fa  fœur  ayant  parlé  contre  lui  ,    &  Aa- 
ron  fon  frère  lut  ayant  dit  quelques  paroles  injurieufes*   De  forte  que 
les  rencontres  fâcheufes  qui  font  attachées  au  commandement ,   eurent 
la  force  d'aigrir  un  amour  établi  dans  la  nature,  &  firent  fouleyer con- 
tre cet  homme  de  Dieu ,  fi  vigilant  &  fi  laborieux ,  les  plus  grands  de 
Tes  amis  &  de  fes  proches.    Mais   il  ne  s'étonna    point  de  toutes  ces 
chofes;   il  demeura  toujours  Moyfe  comme  il  étoit,    &  ne  devint  pas 
autre  ,  ni  pire  que  lui-même.  Et  Dieu ,  au  contraire ,  condamna  ceux 
^Xri  sVtoient  foulevés   contre  lui  ,  &  leur  fit  fouffrir  la  peine  qu'ils 
avaient  méritée»   Qu'efl-il  arrivé  encore  à  ceux  qui  Tont  fuivi  ?  Ifaïe 
n'a^t-il  pas  été  fcié»  parce  qu'il  enfeignoit  la  vertu  &  la  piété  auxhom^ 
mes?  Jérémie  n'a-t-il  pas  vu  tout  le  monde  crier  contre  lui,    parce 
qnllvouloit  bannir  l'idolâtrie?  N^a-t-il  pas  été  jeté  dans  le  lac,   &  ne 
lui  a-t-on  pas  fait  fouftrir  dfttrs  fuppliccî  ?  Zacharre  n'a-t*il  pas  été 
attaqué  &   aflàfliné  entre  le  Temple   &  TAutel  ?   Et   Notre  Seigneur 
même,  lui  qui  étoii  le  PafVeur  Sooler^în,  n'a^t-ft  pars  été  tué  par  fes 
brebis?  N'a-t-il  pas  été  mis  en  croix  par  c^ux  dont  il  avoit  attiré  h 
haine ,  en  lenr  apprenant  la  vérité  ?  Qtiî  à  fait  tr&n(îher  la  tète  à  S. 
Paul?  Qiîi  a  fait  cmcitiérS.  Pierre?  Qui  ti  fait  foàffrir  tant  de   fuppli. 
ces  différents  à  tous  fes  Difciples' cJe  Jefds  Chrfft  ,  'fihbrt  ^ùMU   s^opi. 
pofoient  ait  péché ,  A  qu'ih  àpt)rehaie«:  l  ftrfvfé  fa  tertù  &-lâ  fèftii 


ce?  Otu*  ipwy,  qui.aimftt\h  vériti,  çntifujouyf^^  Iciirs p-Ctpres  Difdpkt  V:  Cll 
poffr  Mnnmii>  U^fqnHU.Jcs  wcufit^-  ^\i^'^U  Us  repreumpK  Qijaiiti    ILPé* 
nous,   no»«  n'avpQg  ppint  encore  été  k^^i%  p^our  l'avoir  foutenue  ;    N*.  Xv 
nous  n'avom  point  çté  encore  en  d^ng^r  ^^  rQHflTnr  quelque  mal  fur 
notre  c;orps.  ;  Comment  cjogp  pawirfi9pfi  -  nppr  trouver  ^'tpBge  qu'on 
murmwit  contre  noui^  no)^f  ï^ui  £»fnme&  dji/c^pies  d'i^n  Pieu.jçri^cifié ? 
C'eft  pquçqHOÎj  criejs  t^mt  q^ié  tou3  voudre?,   jp  fouffrir^i  .vôtre  ani- 
mofitét  éc  votre  iniblence  »  cçitnni?  ua  per^  ou  i^eoiccf  foufffe  celle 
de  fes  enfants.  ^ 

Cy  I     yl^ll  I    M,i|p,.iU^    nUr»    V\n^k\  ><5>^  »»P  y  ^\\     >h  i}r•''^         "V  -    r-  '  ^^ 

DES.     G  S  É  G   0  1RS    D  E   '  If    T  Ss''E.,'- 

•  *      r  ■    '  ' '  "  .... 

TTKÉ    DE    t'HoMEXlE-^tJR    LA*PiNlTENÇE. 

Après  Uvoir  parlé  dans  la'^frmiere  Pdrti)s  de'iéite  Harangue,  contre 

ceux  qiii  rejettent  les  T^niteiits  avec  une  dureté  inhumaine ,  il  traite  diUii 

dette  féconde ,  de  la  manière  Ixvec  laquelle  [on  doit  faire' pénitence-:  de 

forte  qu'on  ne  h  doit  ^  trouver  eicceffhe ,  ptilfqtiHl* t'oppcfe  àtik' excès 

des  attires^   '' \  ^  '         '^"  '' ''  ^  »-■'-■ -'   --i  ■     '^'■•^     '•  ' -'■'  -'     -"  - 
;:;  ■":■   ■'   ....!.  ..  v  r  .î.^  -    :•.  f  ^        ;  .  iiij:-.  .^     il:.    •;•••;     ^r  ] 

N-  '.  ;i.  ;:  .;  i\  :  :.n'f:,  ■:  •:,!-  '  ..:>"X),  /.■  i ,  .  :..  '  î%  •: 
Oi7s  pvons  aflez. parlé; fûfqncs  à  cfitte  htcffe^pouruceiquiregarxie: 
ceux  qui  (ont  trop  .févetes  ;..&  q]ài.:préfiire];il;  une  rigueur  ^  exceflive  à 
une  compaflion  niodérér.  Eéoutcp  Éiaîntenant  vous  qui  avez  befotn  de 
vous  Iconvtrt^r  A;  <jle.rct0Qmerà:Dieu  ,  cdminent .  vous;  devjez  pdeurer 
vos  .péchés  ,  '&  laver  les  :4acli6s:dt  vx)tre  cœur" ,  par  une  abondance i de' 
larmes.  Et  ponr  celuje^  JconTidérez  cette  femme  péclierefl[e,:.doht.&i^. 
vous  vient  de  lire  rHiAirâre  dans  i' Evangile  de  S.  Luc.  Imitez  fa  pi;!Ph^ 
deocç' &  feo  humilité  »' ft  apprenez  d'eUe  .les  reglesi)d>une'exaâe  pénin 
tencç;  jcar  létant  ivenue  dans  la  maifon^  Pfaarifien ,  ellene  rougit  point 
devant  toute!  xielie  aflembhée/de  {«rfdnnes  aflifes  à  tableV^&  tliê  ne. 
cnit  pai  j^uèitle  temps  jd'an^&fliîil  Ittt  uneiieure  inconunode  pour  foire 
tXMtesLces  .iéuiniffioin-&  cses  iprofternements  qui  acconipagfientia'péoL* 
tence.  JVkts  étant  preffée  par  fa  doulebr,  &  par  un  regret  violant  de 
les;  péchés  y  die  ne  iroolutpas  différer  un  moment  de  recourir  au  Mé- 
âecia  «qui  ^  guérit  les  âmes.' £t  uéafiixioînâ^lle  ne  le  vintpàs  fupplier  xn 
ie  ipre£éntafl(t  devant  lui  &  le  regaldanti^  mais  marquant  par  Tétat  dans 
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jV,  Cl*  lequel  elle  paroi fToit,  fon  indignité  &  la  jufte' crainte  qu'elle  avôît 
VL  Pc  Taborder  ,  elle  fe  vint  placer  derrière  lui  ,  ne  fe  tenant  pat  debout 
N%  X*  fimplement,  mais  fe  profternant  à  fcs  pieds;  ayant  les  cheveux épars, 
ptiblîint  par  fes  adions  la  douleur  dont  fon  amc  étoît  faifiç;  arrofant 
fes  pieds  de  fes  larmes ,  &  demandant  miféricorde  m  une  manière  digne 
de  compaffion;  car  elle  répandit  une  fi  grande  abondance  de  larmes^ 
qu'elle  en  lava  les  pieds  du  Fils  de  Dieu  ;  les  elTuyant  enfuite  de  fet' 
chevenx  ,  &  faifant  voir ,  par  tant  de  marques ,  les  plus  grands  rabaif- 
feaients  d'une  ame  affligée.  De  forte  que ,  pour  n'en  dire  pas  davan- 
tage *  cette  femme  tâcha  de  faire  pénitence  par  tous  fes  fens  &  par 
tout  fon  corps ,  aîrifi  qu*elle  s^ërt  étoit  fervfe  pour  ofFenfer  Dieu,  Que 
fi  elle  a  tellement^leuré  fes  ppchés  en  public  &  devant  tout  le  monde, 
comment  croirons -nous  ^qu'elle  les  a  pleures  dads  le  fecret  &  dans  la 
paix  de  fa  folitude.^  â/k 

Mais  nous  ,  au  contraire  ,   nous  promettons  de  bouche  de    faire 
pénitence  »    &  nous  ne  faîfons  voir  dans  nos  a<Sions  aucun   exercice 
pénible  Se  laborieux.  Nous  paroi  (Tons  gais  comme  auparavant,  habillés 
comme  auf»axayaRt  ^  ayant' no tfe  table  magnifiquement  couverte  comme 
aup^r^vaut*  Nous  formons  fans  aucun  foin  tant  qu'il  nous  plait:  les 
occupations  &  les  affaires  viennent  enfuite,  qui  fe  fuccedent  les    unes 
aux  autres;  qui  font  que  Tame  s'oublie  elle-même,  &  ne  fe  met  plus 
en  peine  de  Ton  falut:nous  ne  retenons  que  le  Teul  nom  de  la  pénitence, 
fans  en  produire  aucun  fruîc  &  aucun  effet  véritable.  Nous  nous  fépa- 
rons  bien  de  la  célébration    des   myfteres  ;    &  de  la   participation  dll 
Sacrement  ineffable,  mais  nous  ne  travaillons  aucunement  porrir  nous 
fendre  dignes  d'y  être  rappelles ,  méprifant  comme  une  chofe  vile  & 
peu  confidérable  la  jouiffance  d'un  fi  grand  bien.  O!  homme,  conûder^ 
hs  avantages  que  tu  poiTedes  ,   &  dont  tu  as  été  privé  par  ta  faute/ 
Sinm  Rûi  vous  faitbit  rhomieur  de  vous  faire  aff^oir  à  fa   table  ,  & 
qu'enfuitc.rj  vous  en  privât  ,  à  caufe  de  quelque  faute  que  vous  auTÎe:ï 
feite,  poar  cdmbieo  rôudriez-vous  racheter  cette  j^remiere  dignité,  qui 
vous-  teiidok  ami  du  Prince  ,  &  vous  donnoit  place  à  fa  table  royale? 
Combîe:i  de  perfonnes   iriez -vous   voir  ,  affiégeant   leurs  portes,  les 
-    fjuppliawt  ;<.  déplorant   votre  mdheur,  ayant  Tefprit  inquiet  &  agité  p 
trouvant  b  vie  mime  cnnuyeufe ,   8c  faiïaot  voir  Ta  trifteffe  &  la   dou- 
leur du  lourds  de  votre  ame  ,  peinte  fur  votre;  vîfage  tout  défait  &  tout 
abattu?  Enfin  vous  feriez  Timpoffible  ^  pour  parler  de   la  forte  ,    pour 
vous  rétablir  en  ce  premier  honneur.  Et  maintenant  que 'fait  celui   qui 
a  été  féparé  d'une  communidatioii.fi  .particulière,  avec- Dieu  ^ême^  qui 
eft  déchu  de  cette  dignité  naimeiit.fabliriîe  &  élcvîéc:;.  que  fkir-iiU 

dis-je , 
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îâU^-ié ,'  ^l^raûd  &  de  conlîdérabfe ,  pour  témoigner  rhomaîté  de  fon  aiiic   V.  Cu* 
:abâmie^&af9îgée.  ILPe. 

U  li'teft  pas  raîfoûnabte  que  celui  qui  fe  reconnoît  malade,  vhre  de  N^.X. 
la  bièttie  mamere'  que  ceux  qui  font  fains  :  car  le  régime  que  Voà 
gâtde  datas  la  maladiô,  tH  tout  différent  de  la  vie  d'un  faommé  qui  fe 
pôrte-bttit  Et  le  feul  fens  nous  fait  TOîr,  ccMnbieti  font  éloignés  les  deux 
états  tfuirhtjrnmefâin  &  d'un  hotfime  malade.  Celui-là  vit  comme  il  lui 
plaît,  il  va  oà  il  lui  plaît ,  &  fait  toutes  fes  fondions  avec  une  liberté 
toute  entière.  Celui-ci  eft  couché  dans  une  petite  chambre,  bannif- 
fant  de  fa  pfenfée  tous  fes  foins  &  fes  occupations  ordinaires.  S*il  s'employoît 
auparavant  h  cultiver  la  terre ,  il  ne  pehfe  plus  à  fes  champs  :  s'il  étoit 
occupé  fanscelTe  à  àmaffer  du  bien  èc  à  trafiquer,  il  perd  tout  le 
foin  de  fes  richeffes  :  fi  fa  table  étoit  auparavant  un  feftin  &  un  excès 
continuel ,  il  fe  contente  de  preirdre  un  peu  d'eau  &  un  peu  de  nour* 
dture.  Il  ne  trouve  plus  fon  contentement  dans  fés  enfants  :  il  eft  fé- 
paré  de  fa  femme  :  il  eft  jour  &  nuit  avec  les  Médecins ,  &  leur  donné 
une  grande  récompenfe,  pour  tâcher  de  recouvrer  vîtemeiit  fa  fanté,  qui 
eft  alors  le  feul  bien  qu'il  tâche  d'acquérit. 

Mais  vous  qui  êtes  malade  invifiblefaient  dans  l'ame ,  vous  faiteiî 
difficulté  de  chercher  de  toutes  parts  un  Médecin  pour  lui  confeffer 
votre  faute,  &  lui  découvrir  votre  maladie.  Vous  laiïTéz  croître  &  ga- 
gner votre  mal ,  qui  s'enflamme  toujours  de  plus  en  plus ,  &  qui  répandra 
fon  enflure  &  fon  venin  dans  toutes  Içs  j)arties  de  Votre  ame.  Revenez 
enfin  à  vous-même  ;  connoiflez-voUs  vous-même.  Vous  avez  offenfé 
Dieu  ;  vous  avez  irrité  contre  vous  votre  Créateur ,  qui  tient  dans  té  monde 
votre  vie  entre  fes  mains ,  &  qui  en  fera  le  Maître  &  lé  Juge  dan* 
l'autre.  Vous  vous  êtes  rendu  malade  par  vos  excès  ;  guériffez^vous  par 
le  jeûne.  L'intempérance  a  blefle  votre  ame  ;  que  la  tempérance  gué- 
riffe  votre  bleflure.  Une  avarice  infatiable  vous  a  caufé  une  fièvre  in- 
fenfible  &  fpirituelle;  que  l'aumône  ferve  à  vuider  cette  furabondancc 
que  vous  avez  amaffée ,  puifque  le  moyen  de  vou5  purger  de  cette 
réplétion  eft ,  de  faire  part  aux  autres  de  votre  bien.  Vous  avez  blefle 
votre  confcience  ,  en  prenant  ce  qui  appartenoit  à  autrui  ;  que  ce  que 
l  vous  avez  pris  retourne  à  celui  à  q[ui  il  appartient.  Le  niènfônge  vous 
a  mis  en  danger  de  vous  perdre ,  ptfifqu  il  eft  écrit ,  que  Dieu  perdra 
tons  ceux  qui  mentent:  évitez  ce  péril  par  un  grand  amour  de  la.vé^ 
Hté.  Nous  nous  foriimes  patjûrés ,  &  cette  faux  que  le  Prophète  Zacha- 
rie  vit  en  Pair  pour  menacer  ceUx  qtfi  fe  parjurent,  s\ft  élevée  contre 
Hchis-;  revêtons-nous  de  toutes  les  armeé  de  la  pénitence  ,  pou^  repoùfler 
aiûlr  le  tranchant  de  cette  faux  vèngetelTé  des  f)arjufès.  t^ielqu'un 
Ecrits  fiir  la  Morale.  Tome  XXVUl.  aq 
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V,  Cu  s'efl  laiffë  emporter  à  des  opinions  impies  &  hérétiques  ;  qtf  il  e^pte 
H,Pe,  cette  fauffe  créance  par  la  pureté  des  fentiments  de  TEglife;  car  la  pé- 
N".  X.  nitence  proprement  n'eft  autre  chofe  que  la  ruine  &  la  deftrudion  du  mal 
que  nous  avons  commis  auparavant,  ou  par  nos  actions  ouparnospenfées. 
Mais  celui  qui,  reconnoiirant  l'utilité  de  la  pénitence,  fe  fouille 
encore  dans  la  bouc  de  fes  péchés ,  eft  femblable  à  un  ferviteur ,  qui, 
fâchant  que  fon  maître  eft  en  colère  contre  lui ,  fait  le  nul  en  fa  pré- 
fence  même,  &  fe  rend  aiufi  doublement  coupable-  Rendez-vous  îen- 
fjble  à  la  maladie  qui  vous  preffe  :  concevez  une  douleur  &  une 
contrition  aufli  grande  que  vous  pourrez.  Accompagnez  vos  regrets 
des  gémiflèments  de  vos  frères,  unis  avec  vous  par  un  même  efprit ,  aftn 
qu'ils  vous  aident  à  obtenir  de  Dieu  votre  grâce  &  votre  liberté*  Montrez* 
moi  vos  larmes  ameres  &  abondantes,  afin  que  je  mêle  auffi  les  miennes 
avec  les  vôtres.  Adreflez-vous  à  1  Evêque  comme  à  votre  père  ,  afia 
de  le  rendre  participant  de  votre  afflidion  &  de  votre  douleur  :  car 
qui  eft  le  père  qui  foit  C  indigne  de  ce  nom ,  ou  qui  ait  Tame  fi  dure 
&  fi  inflexible ,  qu'il  ne  s'afflige  point  dans  laffliclion  ,  ou  qu'il  ne  fe 
réjouiffe  point  dans  la  joie  de  fes  enfants?  Le  Prêtre  eft  frappé  de 
douleur  en  voyant  le  péché  de  celui  qui  eft  fon  fils  en  Jefus  Chrift, 
comme  Jacob  lorfqu'ii  vit  la  robe  toute  fanglante  dejofephi  comme  David 
lorfqu'il  déplora  la  perte  d'Abfalon  ;  comme  Heli  lorfqu'il  apprit  que  fes 
deux  enfants ,  Ophni  &  Phinées ,  avoient  été  tués  en  la  bataille  ,  & 
comme  Moyfe,  lorfqu'il  vit  que  ce  peuple  impie  &  fuperftitieux  s'étoit 
fait  un  veau  d'or  pour  Tadoren  Ayez  plus  de  confiance  en  celui  qui  vous 
.  a  engendrés  félon  Dieu  ,  qu'en  celui  qui  n'tft  père  que  de  votre  corps. 
pécouvrez-Iui  fans  crainte  les  chofes  fecretes  ;  ouvrez-lui  le  fond  de 
votre  cœur;  montrez-lui  vos  bleflTures  cachées,  comme  à  votre  Alédc- 
cin.  Il  aura  foin  tout  enfemble  de  votre  honneur  ,  &  de  votre  guérifon. 
Les  pères  font  plus  touchés  de  la  honte  de  leurs  enfants,  que  les  enfants 
mêmes;  parce  que  la  gloire  &  le  déshonneur  des  enfants  retombent  éga- 
lement fur  les  pères.  Mes  frères ,  le  terme  de  cette  vie  eft  incertain  :  préve- 
nons,  par.  notre  vigilance,  notre  dernier  jour:  car  ce  feroic  une  chofc 
indigne  ,  que  ceux  qui  mettent  leur  fageffe  &  leur  prévoyance  à  con- 
ferver  leurs  corps,  aient  foin  de  fe  purger  avant  l'apparition  de  cet  aftre, 
qu'ils  appellent  la  Canicule  ,  de  peur  que  les  humeurs  étant  échauffées 
par  la  chaleur  exceflive  ,  ne  fe  corrompent  ,  &  n'engendrent  enfuite 
quelque  maladie;  &  que  ceux  qui  penfent  à  conferver  leur  ame,  n'euf- 
fent  point  foin  de  prévenir  l'heure  incertaine  de  la  mort,  &  l'ardeur  de 
ce  feu  qui  brûlera  pour  jamais ,  fans  qu'on  puiffe  trouver  aucun  ra- 
fraichiflTement  dans  fes   flammes.  Vous  aviez  -  reçu   cette  drachme  de 
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rEyangîlci  qui  vous  atoît  rendu  vraiment  riche  ;  vous  l'avez  perdue    V.  Cl. 
par  votre  négligence  &  par  votre  faute.  Allumez  la  lampe  de  la  péni-    II,  Pe 
tence,  &  vous  courbant  &  vous  abaiflant ,  cherchez  ce  gage  fi  précieux ,    N*.  X. 
qui  eft  caché  parmi  les  defirs  &  les  aflfedions  de  la  terre.  Prenez-le  » 
quand  vous  Paurez  trouvé ,  &  confervez-le  bien  ,  afin  que  nous  nous  ré- 
jouiffions  avec  vous  ,  nous  qui  fommes  vos  voîfins  &  vos  proches ,  par 
cette  joie  qui  fe  goûte  en  Jefus  Chrift ,  à  qui  eft  due  toute  forte  de  gloire , 
tnaintenant  &  dans  les  fiecles  des  fîecles.  Ainfî  foit-il. 


E    X    T    R    A    I    T 

DE      SAINT      P    A     C    I    E    N. 

EvÊQUE  DE  Barcelone,  en  son  Exhortation  X  la  Pénitence. 

n  déclare  quHl  ne  fuffit  pas  aux  fécbeurs  de  confejjer  leurs  péchés ,  s'ils 
n'entrent  dans  l'exercice  laborieux  de  la  pénitence. 


j 


E  veux  maintenant  parler  à  ceux  qui ,  fous  ombre  de  vouloir  faire 
pénitence  ,  avouent  bien  leurs  plaies  ,  &  font  favants  à  les  bien  dé« 
dulre  ;  mais  ne  favent  en  &çon  quelconque  ce  que  c'eft  que  péni- 
tence ,  ni  quels  font  les  remèdes  qui  les  doivent  guérir.  De  forte  qu'ils 
font  femblables  à  ceux  qui ,  faifant  venir  un  Médecin  auprès  d'eux , 
ont  foin  de  lui  découvrir  leurs  bleflfures  &  leurs  apoftumes ,  &  ne 
lui  cachent  rien  de  leurs  maladies  ;  mais  lorfqu'illeur  a  dit  ce  qu'ils  doivent 
faire ,  ils  négligent  de  mettre  l'appareil  fur  le  mal ,  &  ne  veulent  pas 
prendre  les  breuvages  qu'il  ordonne.  Ce  qui  eft  ,  comme  fi  quelqu'un 
difoit:  Je  fuis  malade,  je  fuis  blefle  ;  mais  je  ne  veux  pas  être  guéri. 
Cette  difpofition  eft  bien  fâcheufe  ;  mais  voici  encore  une  plus  grande 
folie.  On  augmente  même  fon  mal  ;  on  joint  de  nouvelles  plaies  aux 
premières  :  on  fe  fert  des  chofes  les  plus  contraires ,  comme  de  remè- 
des propres  pour  guérir;  on  boit  des  breuvages  pernicieux.  Ce  défordre 
eft  commun ,  particulièrement  parmi  ce  peuple ,  dont  plufîeurs  ajou- 
tent de  nouveaux  péchés  aux  anciennes  fautes.  C'eft  pourquoi  ils 
s'emportent  aveq  violence  dans  les  vices  ,  &  font  frappés  d'une  plaie, 
&  comme  d'une  pefte  très-pernicieufe;  Que  puis*je  donc  faire ,  moi 
qui  luis  Evéque,  &  qu'on  prefle  d'apporter  des  remèdes  à  de  fi  grands 
maux?  Certes  il  eft  bien  tard  pour  y  remédier.  Mais  néanmoins  »  fi 

Qq    a 
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V.  Cl-   quelqu'un  de  vous  peut  fc  réfoudre  à  fouffcir  k  fer  &  le  fto  ,    Je-  IS 
11-P<=,     puis  encore  guérir*  Voici  le  rafoir  que  me  préfente  le  Ptophete,  Coit^ 
N**  X   YertifTez-VQUs,  dit-Ut  au  Seigneur  votre  Dieu,  dans  les  jeunes,  dam 
les  pleurs,  dans  les  gémifftments  &  les  foupirs3.&  rompesî  vos  cœur^ 
Ne  redoutez  point  cette  incifion,  mes  tcès-chcfs  enfants,  David  mèm^ 
Ta  bien  foutferte;  il  a  bien  voulu  fe  coucher  dans  la   cendre  &  dans 
Tordure ,  fe  couvrant  tout  le  corps  d*un  fac ,  de  cet  habit  difforme  & 
horrible  à  voir ,  lui  qui  avoit  accoutumé  d'être  couvert  de  pour|»e  ^ 
&  de  porter  le  diadème.  Il  voulut  que  le  jeune  fut  le  vêtement   de 
fon  ame ,  lui  à  la  table  duquel  les  mers  ,  les  fleuves  &  les  forêts  fei- 
voient  à  Penvi  ;  &  pour  qui  la  terre  produifoît  fans  ceffe  les  richetTes 
que  Dieu  lui  avoît  pf omtfes.  Et  enfti ,  baigné  dans  les  larmes ,  il  perdit 
prefque,  h  Ibrce  de  pleurer,  les  mêmes  yeux  dont  il  avoit  vu  la  gloire- 
du  Seigneur  ^  &  fe  reconnut  malheureux  &  miférable  ,  lui  qui  devoit 
éti^  le  père  de  Marie  ^  &  qui  étoit  Monarque  du  peuple  de  Dieu.  Ainli 
ce  Roi  de  BabyJone ,  étant  abandonné  de  tout  le  monde  ,   fbt   purifié 
dans  Tardeur  &  dans  le  feu  d'une  pénitence  de  fept  ans.  Son  poil  de- 
vint plus  long  &  plus  hériflé  que  celui  des  Lions  ,  &  fes  ongles  plus 
grands  &  plus  aflVeux  que  ceux  d*ua  Aigle^>  tandis  que  ,  comme  un 
bœuf»  il  mangeûit   les   herbes  de  la  terre.  Cette  peine  néanmoins  lu 
rendit  confldcrable  devant  Dieu^  &  le  remit  enfiti  dans  fesEtats.  Dieit 
recevoit  en  fa  grâce  celui  que  les  hommes  ne  pouvoient  regarder  qu'a^ 
vec  horreur;  &  parmi  tous  ces   mauvais   traiteraentg  ^  il  trouvoit  f» 
félicité  dans  fa  mifere.  Voilà  le  rafoir  que  je  vous  ai  promis  pour  ùk^ 
rincifion  :  celui  qui.  la  pourra  fbufFrir  fera  guéri.  Je  vous,  prefentcrafe 
auffi  le  feu ,  dont  TApôtre  veut  qu'on,  brûle  un.pécheur.  Voyons. fi  vour- 
le  pourrez-^fpufl&jc.  J'ai  jugé,  dit-il,  q^t'il  fallait ,  que  j  vùui  ékmÈ^afm 
jiinblés,  &  mon  efpvit  avec  vous  au  m^  de- Notre  Seigneur  Jffiis  Ckf^fi^ 
on  livrât  ;  cet  Immme  mu  Diable ,  afai  qwilfajje  jpourir  fa  chain^  &  qté' 
tamejoit'confervéeaujour  di^  Seigneur.  Que  dites-^rous  à  cela.. vous  autre»: 
Pénitents?  Où  eft  la  mort  de  votr^  chair?-— Nous  n'obfervons.pasv^ 
même  ces-  exercices  journaliers,  qui  fe  font  à  la  vue  de  l^Evèqoe ^  qui 
lespeut  louer  comme  il  les.  peut  voir  ;  de  pleurer  à  la  vue  de:toiitq' 
l'Eglife  ;,  de^  montrer.,  par  le  défordre  felafaleté  de  fea  v^pientiv^iquîoii: 
déplore  la  perte  de  fon  ame;  de  jeûner,  prier  &fe  jeter  aux  pieds. deSv 
fidèles  :  il  quelqu'un  nous  appelle  pour  aller  aux  bains  ,  refufer  toiiiter 
ces  délicateflesr  fi  un  homme  nous  invite  à  un  feftin,  lui  répondre  par 
ces  paroles,  ou  par  de  ferablablcs  :  ces.  diyertiffements  font  bons- pour 
des  perfoûfles  heureufes-fe  innocentes:  quqnt  à.  raoi>  j^L  pécher contxpr 
Dieu,  &  je.  fuis  en  dangçr.  de  périr  éternellement..  Coinmeot  jmifi^jljt 


O  E'  LA  T^  i'N  i  T  1  ir-C  Ê-  -  jô> 

Miir  pR^t  ék  Min^s  rpm  quf  ai  hit!  injute  au'  fei^tiâttt  f  Outré  ceîâ    T.  €il 
tenir  \e^  mains  defr  pauvres,  ftippUw^le»  Vttil»«5  fe  prôftèrner  devant    fl.  P. 
IwPfêtre^  cofijurer  toute  VEglIfe  de- prier  pow  nous  :  enfin,  tehtet   3^\  X, 
teufr  tes  moyens  imaginabliedy  pour  «e?  plérir  pas*  Je  fais  qu'il  y  a  diS 
Yos  frères  &  de  vos  fœurs  qui  portent  te^ttiliGQ  ,  qui*  coUcheilt  fur  ik 
cendre ,  qui  fe  réfolvent  à  faire  de  longs  jeûnes ,  &  qui  néanmoins  ne 
font  peut-être  pas  fi  coupabfcîs  que  Yotis.   ' 


LE    MèME    &A.I  N^  T.  P  4  e  I  S  N, 

DANS    SOM     É'P'ÎTRE    III.     X  .S  YUflltOfJïI  R-N  ,     C  ON  T  RE 

l'Hérésie    des  Notatiens.. 

Diffêicence  du  Baptême  &  /fe  la  Pénitence.  Qu'en  l'un  on  obtient  facile^ 
ment  la  rémijpon  de'fes  pécfiési  mais  qu* en  P autre  ^  on  ne  reCùuvre  la 
grâce  perdue ,   qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  travail.  . 


V. 


Ous  ne  pouvez  fouffrir  que  je  remette  les  péchés  aux^  Pénitentr,' 
parce  que  vous  prétendez^  que  je  n'ai  pouvoir  de  les  remettre  que  dàmS 
k  Baptême.  Mais  je  vous  réponds  -que  ce  n'eft  point  moi  qui  ai  icë 
pouvoir,  mais  Dieu  ftul;  &  qn^îiifi-,  comme  il  remet  gratuitement 
toutes  nos-  dettes  dans  le  Baptême^  ^  9  ne  rejette  par  suffi  h^  lartnei^ 
des  Pénitents.  G'efl:  pourquoi  ce  que  je  fei»,  je  ne  le  fais  pas  par  ma- 
propre  puifl&nce ,.  mais  par  celle  du  Seigneur  :  car  nous  fommes  coojiéi- 
rateur»  avec  Dieu  y  comme  dit  S.  Paul ,  &  il  eft  l'Auteur  de  Pédiftcé 
auquel  nous  travaillons.  Et  Ifr  même  A^tre  parle  ainfi:  Jai  planté; 
Apollon  a  arrofé  ;.  mais  Dieu  a  donné  1-accroiflement  Celui  donc  qui 
plante  n'eft  rien.,  ni  celui  qui  arrofe;  mais  Dieu  qui  donne  Paecroiflfe- 
ment.  Ainfî ,  foit  que  nous  baptifions,  foit  que  nous  mettions  les  pécheuM 
en  pénitence  r  foit  qu'après  la  pénitence  nous  leur  accordions  le  pardoii 
de  leurs  péchés^  nous  agilTons  en  tout  cela  par  l'autorité  de  Jëfos  Cbrifti 
G'eft  k  vous  à  confîdérer,  fi  Jefûs  Glirîft  le  peu^,  &  fi  Jefùs  CHrift  nou^ 
a  donné  pouvoir  dé;  le  faire.  Vous  m'objeftez-,  que  fi  Ton  peut  dôntiet 
la  réfflîfllon^  dés  péchés  aux  Pénitents  ^  le  Baptême  n'étoit  point  néceB- 
filtre..  Je  vous^réponds^  que  cette  ccmiparaifoo.  eft  lîdicule:  car  léBap(< 
tèmt  eft  le  Sacrement:  de  la  Baffion?  du  Seigneur  ;:  malt  le  pardon  que 
tes  pénitentâ^  '^btàehxiènbr  eft  le^  mérite  de  leur  Pétiitènce  A{  dé  leur  con^ 
feifion^  Tout  k  mênde  feut  recevdç  1- effet  du  BSi^<âiiejr  garte-qu^ 


V.  Ct,    c*cft  un  don  de  la  grâce  de  Dieu,  c*eft'à-dire ,  un  don  gratuit;   maïs 

Il<P^-     le  travail  de  la  pénitence  ne  fe  trouve  qu'en  peu  de  perfonnes,   qui  fe 

K%  X.    relèvent  après  leur  chute  »  qui  fe  guériflent  après  leurs  bkffures,   qui 

font  aidés  par  leurs  larmes  &  par  leurs  gémiflements ,  &  qui  par  la  mort 

de  la  chair  ,  font  revivre  Tame^ 


cs^ 
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EXTRAIT 


DES  PRINCIPALES  MAXIMES  DE  S.  AMBROISE, 
TOUctTASt     ta     PInitenci. 

Tirées  des  deux  Livres  qu'il  a  écrits  fur  ce  fttjet ,  contre  les  Novatims. 

DU     LIVRE    L     CHAPITRE    XV L 

Comme  on  je  doit  préparer  pour  recevoir  l'AbfolutiôH  &  l'Eucbarifiie. 


s. 


n  quelqu'un  donc  ayant  commis  des  péchés  mortels  fecrets  &  cachés, 
en  fait  après  pénitence  avec  foin  &  avec  ardeur ,  pour  fatisfaire  au  pré- 
cepte de  Jefus  Chriit  »  comment  en  re<;oit-il  la  récomprfife,  fi  on  ne  le 
remet  pas  dans  la  communion  de  rEglife,  &  dans  la  participation  de 
J'Euchariftie  .^  Quant  à  moi ,  je  veux  que  le  coupable  puiflTe  efpérer  d'ob- 
tenir le  pardon  de  fes  péchés;  qu'il  le  demande  avec  larmes,  qu'il  le 
/demande  avec  gémiflTements  »  qu'il  le  demande  avec  les  pleurs  de  tout 
le  peuple;  &  quand  on  aura  différé  deux  ou  trois  fois  de  le  remettre 
dans. la  Communion  de  l'Eglife,  &  dans  Pufage  du  Sacrement,  qu'il 
croie  que  ce  retardement  vient  de  ce  qde  fes  prières  ont  été  trop  lâches: 
qu'il  redouble  fes  pleurs ,  qu'il  fe  rende  plus  digne  de  pitié ,  &  puis 
qu'il  revienne  ;  qu'il  fe  jette  aux  pieds  des  fidèles ,  qu'il  le  embrafle,  qu'il 
les  baife,  qu'il  les  arrpfe  de  fes  larmes  ;  &  qu'il  ne  les  quitte  point ,  afin 
que  Notre  Seigneur  Jefus  Çhrill  |dife  de  lui  ;  beaucoup  dépêchés  lui  font 
remis 9  parce  qu'il  a  aimé  beaucoup.  J'ai  connu  quelques  perfonnes,  qui 
dans  leur  pénitence  fe  font  gâté  le  vifage  à  force  de  pleurer  ;  qui  ont 
creule  leurs  joues  parle  cours  de  leurs  larmes  continuelles,  qui  fe  font 
profternéesen  terre  pour  être  foulées  aux  pieds;  qui  jeûnoient  perpétuel- 
lement, &  que  le  jeûne  avoit  fendues  fi  pâles  &  fi  défigurées,  qu'elles 
portoient  dans  un  corps  vivant  l'image  de  la  mort  même. 


I 
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DU    LIVRE    IL     CHAPITRE     IX. 

Des  faujjes  Pénitences. 


'ILP< 


L  y  en  a  qui  ne  demandent  pénitence ,  qu'afin  qu'on  leur  rende  aufli- 
tôt  Tufage  de  la  Communion  dont  ils  font  privés.  Ceux-là  ne  defiçenlr 
pas  tant  d'être  déliés ,  comme  ils  défirent  de  lier  le  Prêtre  :  car  ils  ne 
déchargent  point  leur  confcience ,  &  chargent  celle  du  Prêtre ,  à  qui 
il  efl:  ordonné,  de  ne  donner  point  le  Saint  aux  chiens,  &  de  ne  jeter 
point  les  diamants  aux  pourceaux;  c'eft^à-dire,  de  ne  pas  admettre  faci- 
lement les  âmes  impures  à  la  participation  de  la  Sainte  Communion. 
Auflî  vous  les  voyez  marcher  avec  des  habits  blancs;  au  lieu  qu'ils  de- 
vroient  gémir  &  pleurer  de  ce  qu'ils  ont  fouillé  ce  vêtement  du  Baptême 
&  de  la  Grâce.  Vous  voyez  auffi  les  femmes  continuer  à  porter  des 
pendants  d'oreilles  d'or  &  de  diamants ,  &  s'en  charger  tellement ,  que 
la  pefanteur  les  empêche  de  tenir  la  tête  droite;  baiflant  ainfi  la  tête 
fous  le  poids  de  l'or  &  des  pierreries  ,  au  lieu  qu'ils  la  devroient  baiifer 
fous  la  Majefté  de  Jefus  Chrift;  &  ayant  encore  foin  de  fe  parer  de  dia- 
mants ,  lorfqu'elles  devroient  fe  pleurer  elles-mêmes  ,  d'avoir  perdu  le 
diamant  célefte  ;  c'eft-à-dire ,  l'innocence  de  leur  Baptême. 

11  y  en  a  auflî  qui  croient  que  la  pénitence  coniifte  fîmplement  à  s'abC* 
tenir  de  communier.  Ceux-là  exercent  une  trop  grande  févérité  contre 
eux-mêmes ,  fi  en  s'ordonnant  cette  peine  ils  n'ont  pas  recours  en  même 
temps  à  la  pénitence  ,  comme  au  remède  par  lequel  ils  doivent  fe  rendre 
dignes  de  rentrer  dans  la  participation  des  Sacrements  :  car  la  peine  de 
cette  féparation ,  qu'ils  ont  méritée  par  leurs  péchés  ,  leur  devroit  être 
un  fujet  de  douleur  &  de  triftefle  ;  &  ils  devroient  être  affligés  de  fe 
voir  privés  de  la  grâce  célefte  de  TEuchariftie. 

Les  autres,  voyant  l'efpérance  qu'on  leur  donne  de  faire  pénitence, 
prennent  de-là  un  fujet  de  croire^  qu'ils  ont  plus  de  liberté  de  pécher. 
Mais  la  pénitence  eft  inftituée  pour  guérir  le  péché ,  &  non  pas  pour 
porter  à  pécher  :  car  le  remède  eft  nécefliaire  à  la  plaie  ;  mais  la  plaie 
n'eft  pas  néceflaire  au  remède  ;  &  on  doit  bien  chercher  le  remède 
pour  guérir  la  plaie  ;  mais  non  pas  rechercher  la  plaie  pour  fe  fervir 
du  remède. 


Qitelîes  font  les  aBiom  des  vraiî  Pénitents  ? 


'Aï  trouvé  plus  de  perfonnes  qui  ont  gardé  IHnnocence  de  feur  Bap- 
tême, que  je  n'en  ai  trouvé^  qui  Tayant  perdue  aient  fait  pénitence  com- 
me il  faut.  Croit-oiî  que  la  pénitence  fott  où  eft  Tambition  dcparvo- 
nir  à  des  charges  >  ou  eft  le  luxe  de  la  bonne  chère ,  où  eft  Tufage  du 
Biamge?  Il  faut  renoncer  nu  monde;  il  faut  moins  donner  de  temps 
au  fommeil  que  la  nature  n'en  demande  :  il  faut  ^interrompre  par  les 
gémiffements  ;  il  faut  Tentre-couper  par  les  foupirs;  il  faut  en  employer 
une  partie  en  prières;  il  faut  vivre  de  telle  Ibrte  que  Ton  meure  à  l'ufagc 
profane  de  cette  vie  ;  que  Thommc  renonce  à  foi-même  j  qu'il  fe  chaa* 
ge  tout  entier  ,  &  qu'il  reflembleà  ce  jeune  homme,  dont  on  raconte, 
<iue  s'en  étant  allé  voyager  pour  fe  délivrer  d'une  Courtifanne  qu^il 
aimoit ,  &  étant  revenu  après  que  fa  paflîon  fut  éteinte ,  il  rencontra  cette 
femme  5  &  qu'elle  étant  étonnée  de  ce  qu'il  ne  lui  parlait  point,  Sl 
croyant  qu'il  ne  la  reconnoiffoit  pas ,  lui  dit ,  je  fuis  une  telle  i  &  lui 
repondit  :  mais  moi  je  ne  fuis  plus  un  tel  Ceil  pourquoi  Jefus  Chrift  a 
bien  raifon  de  dire  :  celui  qui  vent  venir  après  moi  y  qu'il  renonce  à  foi^ 
même  ;  qu'ail  porte  fa  croix  ,  &  me  fuive.  Car  ceux  qui  font  morts  & 
^enfevelis  dans  Jefus  Chrill ,  ne  doivent  plus  prendre  part  au  monde , 
comme  s'ils  étoient  encore  vivants, 
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D*  ceux  qui  ne  font  pas  encore  en  Ntat  auqtiel  ils  doivent  être  pwrfmrt 
'  pénitence.  ' 


G 


^^Eft  po^lrquoî  mil  de  ceux  qui  mènent  une  vie  déréglée  &  vicîeufe 
ne  doit  prendre  la  liberté  de  communier  &  d'ufurper  Tufage  du  Sacre* 
ment;  j&arce  qu'il  eft  izni:  Vous  avez  péchés  temz-vous  en  repos.  Et 
Davirf  marc^uè  cette  vérité  dans  ce  Pfeaum^s  ?  Nèni  c^bns ,  difc-il,  penâk 
ffos  luths  aux  fauks ,  étant  ëans  le  pays  ennemi.  Et  enfoite,  ctmmètÉt 
fouvons-noiis  chanter  les  Cantiques  du  Seigneur  dans  une  terre  étrangère? 
Car  fi  la  chair  c(t  rebelle  à  Tefprit ,  fi  elle-  ne  lui  eft  pas  foumife*,  & 
refufc  de  lui  obéir,  elle  devient  comme  une  terre  étrangère;  comme 
une  terre  ftérile ,  que  nul  foin  de  celui  qui  la  cultive  ne  peut  rendre 
bonne,  &  qui  à  caufe  de  cela  ,  ne  peut  produire  aucuns  fruits  de  charité 
idc  patience  &  de  paix.    Il  vaut  donc  mieux  vous  tenir  eu  repos  lorfquc 

vour 


DE    LÀ    P  Ê  Nï  T  ï  fî  C  E  arî 

▼ôns  ne  pouvez  pas  exercer  les  œuvres  delà  pénitence,  de- peur  de    V..Ct.' 
£iire  dans  la  pénitence  des  chofes  <]ui  auroient  befoin  de  pjénitence.         Il;  F«. 
, \ N'!  X- 

DU    COMMENTAIRE     D  U     M  ÈME     SAINT 

SUR      LBPSEAUME      CXVIII. 
VERSET:  Et  de  lege  tua  nifereie mei. 

Qtfe  f  Indulgence  par  laquelle  on  difpenfe  les  pêcheurs  des  règles  de  la 
Pénitence ,  leur  efl  dornnt^geable. 

^^'Eft  avecraifon,  qu'à  caufe  que  la  plaie  eft  grande  &Tieille,  &- 
qu'elle  s'eft  accrue  durant  un  long-temps ,  il  demande  les  remèdes  qui 
guériflfent  plus  parfaitement  ;  fuppliant  qu*on  ne  le  traite  qu'avec  une 
indulgence  qui  (bit  conforme  à  la  loi  du  Seigneur  :  car  la  plaie  qui  n'eft, 
point  guérie  félon  les  règles  de  la  Médecine»  fe  renouvelle  bientôt,  &, 
néme  la  guérifon  en  eft  plus  lente.  Que  fi  le  venin  fe  répand  au  dedans , 
tl  ne  fent  point  les  remèdes  que  Pon  applique  au  dehors.  Uordre  de 
la  Médecine  demande  donc,  que  l'on  covpe  ou  que  Ton  brûle;  parce 
^ue  fi  on  ne  coupe  ce  qui  eft  corrompu,  &  que  Ton  ne  purge  l'humeur 
ndeufe,  en  vain  l'on  porte  les  mains  aux  plaies  pour  les  guérir.  Ceft 
)ourquoi  le  Prophète  déclare ,  comme  bon  Médecin ,  que  celui  qui  a 
m  mal  de  cette  forte  doit  être  traité  félon  les  règles ,  afin  que  les 
emedés  lui  puiflênt  fervir.  Celui-là  donc  ufe  d'indulgence  félon  la  loi , 
]ui  en  ufe  avec  juftice  &  avec  fagefle,  &  qui  ne  remet  que  les  chofes 
]u'il  fait  pouvoir  être  remifes  juftement,  de  peur  que  lorfqu'il  ufe 
l'indulgence  vers  un  autre  ,  il  ne  fe  rende  lui-même  fujet  &  rede- 
rable  à  la  juftice  de  la  loi.  Mais  prenons  garde  encore ,  de  ne  paa 
ende  pire  celui  à  qui  nous  faifons  grâce  in  juftement:  car  fouvent  il 
'  a  plus  de  févérité  à  ne  point  châtier  ceux  qui  pèchent,  qu'à  les  punir; 
^arce  que  ceux  qui  ayant  commis  quelque  chofe  de  déshonnéte ,  ne 
sortent  point  le  prix  &  la  punition  de  leur  &ute ,  font  abandonnés  aux 
)afIions  honteufes  &  infâmes. 
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iVIiferere  meî  fecundùm  eloquiucn  tuum* 
Qu'on  doit  dejirer  long-temps  tAbfohithn  ,  avant  que  de  toblmîr. 


-   D 


Ans  TEglife  miîine ,  où  Ton  doit  ufcr  davantage  de  douceur  &  de 
désnence ,  on  doit  garder  très-exademcat  la  forme  &  la  règle  de  h 
Juftice  à  regard  des  Péiaiîtents  ;  de  peur  que  celui  qui  cil  féparé  de  h  par-- 
tidpation  de  rExichariftie ,  n'arrache  de  la  facilité  du  Prêtre  ,  par  dçs 
larmes  courtes  âc.  paHàgeres  ^  au  même  p^r  ut^  grande  abopdi^rice  c|^ 
pleurs;  la  comtminion  ,  [laquelle  il  doit  deiiaander  fort  long-cemps  avant 
i|ue  de  Tûbtenir.  Car  lorfque  le  Prêtre  fe  relâche  en  Paccordaut  à  une 
perlbnnç  qui  tn  eft  indigne  ^  tie  porte- 1 41  pas  les  autres  à  imiter  cette 
perfonne  dana  fcsiiutes  &  dansfes  chûtes/  La  facilité  du  f^ardon  excite 
lesrhommes  à  pécher.  Je  dis  c^ci;,  afin^ue  nous  lâchicms»  :qu!il,  ne  làut 
difpeisïer  la  miférîcorde  aux  pécheurs j,  que  ijelon  la  parole  de  Dieu  & 
la  rmfon.  Si  un  Médecin  voitque  la  gangrené  fc  forme  dans  une  plaie  # 
&  qu'au  Ueu  de  faire  une  inciiion ,  de  peur  que  le  mal  ne  s'augmente, 
il  feretieinK  de  couper  &  de  brulejr  la  chair.^ûrrûmpue  ^  fe  laiOànt 
aller  r  au}£  kctnes  du  maMe ,  &  couvre  feulement  de  quelques  emplâ- 
tres, xe  qn'il  doit  ouvrir  avec  le  fer^  cette, mifériçprde  &  cette  douceur 
n'eft-ellc  pas  mauvàiit  &  pct^ideufe;  purfique  pour  éptrgner  la  douleur 
courte  d'une  incifion  ou  d'une  brûlure,  tout  le  corps  fe  corrompt  *  & 
h  vie  feperd?  Ceft  donc  avec  raifon ,  qu'un  Prêtre,  comme  un  bon 
Mëdeda  ,  retranclte  une  grande  plaie  ide  tout  le  corps  de  PEgîife,  & 
fait fortir  hors  b  T^cniii  du  crime  qui  .eft caché,  au  lieu  de  rentretenki 
de  peur  qu'en  n'excluant  pas  une  perfonne  de  la  cpmra  union  de  TEgUIfi^ 
U  n^eo  i^epltttieuiS'ciigi^S'd'^nrétr^  exclus. 
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P  £■     Q.JJ'-X'L   <i  V  '-É  -S     ii'  à  M  EL  TÉS 
DE  Saint  Jt AN  Chrysôstôme  sur  Saint  Matthieu-, 
•    Toiicfiant  la  Pénitence* 
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EXTRAIT     D  E     L'  H  O  ME  L  I  E    Vî. 
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Exhortation  à  la  Pénitence. 


l'noiis  croyons  que  nous  rtc  pouvons  pas  imiter  S.  Paul  (bien  que 
cela  ne  foit  pas  impoflîble)  imitons  au  moins  les  premiers  ChrétienSi 
Coniidérons  de  quelle  manière  ils  ont  vécu,  &  nous  trouverons,  qu'ils 
ont  quitté  leur  bien  &  toutes  les  occupations  de  la  vie,  &  qu'ils  refont 
donnés  tout  entiers  à  Dieu,  méditant  fur  fa  parole  durant  le  jour  & 
durant  la  nuit.  Car  leféudu  S.  Ëfprrt  ne  fouffre  point  que  la  perfonne 
qu'il  enflamme  délire  aucune  chôfe  de  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde, 
mais  nous  portée-  un  autre  amour:  &  c'eft'poarqiiôi  cduî  qui  fuivoiC 
fes  paffions  &  fes  defirs,  deviendra  prêt  tout  d'un  coup  à  donner  tout  ce 
qu'il  poflfede,  à  méprifer  la  gloire  ,  à  quitter  les  délices,  &  même  à 
expolerfe  vie,  s'il  eft  néceflaire:  &il  fenr  tout  cela  avec  une  merveil- 
leufe  facilité;  parce  que,  lorfque  TatdeUr  de  ce  feu  eft  entrée  dans l'ame 
de  quelqu'un,  elle  en  charte 'toute  W  froideur  &  toute  la  lâcheté;  elle 
la  rend  plus  légère  que  n'eft  un  oifeau ,  &  lui' donne  un  mépris  général 
de  toutes  les  chofes  préfentes.  Cette  perfonne  commence  auflî-tôt  à 
reflentir  fans  relâche  les  mouvementis  du  repentir  &  de  là  componflion  : 
elle  pleure  fans  ceffe  avec  abondance  ,'&  trouve  mille  plaifirs  &  mille 
délices  dans  fes  larmes.  Et  certes,  ilify  a  rien  qui  nous  attache  à  Dieu 
plus  fortement  que  ces  larmes ';"celui  qui  eft  en  cet  état,  a  beau 
demeurer  dans  une  Ville,  il  ne  laiffe  pas  d'y  vivre  comme  s'il  étoit 
retiré  dans  un  défert  fur  une  montagne ,  ou  dans  le  creux  d'un  rocher, 
ne  regardant  plus' rien  des  chçles  préfentes ,  &  ne  fe  laflant  point  de 
gémir  ni  de  pleurer;  foit  qu'il  pleure  fes  propres  péchés,  foit  qu'il 
pleure  ceux  des  autres,  Auflî  Dieu  a  prononcé  que  ceux-là  font  les  plus 
heureux  des  hommes.  Heureux,  dît-îl^ccux  qui  pleurent  Mais  com- 
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ment  donc  S.  Paul  a4-il  dit  :  RéjouifTez-vous  fans  ccffe  en  notre  Seigneari 
11  Ta  dits  ayant  voulu  marquer  le  plaifîr  qui  naît  de  ces  larmes.  Car 
comme  la  joie  du  monde  a  toujours  la  trifteffe  pour  compagne,  de 
même  les  larmes  que  Ton  verfe  félon  Dieu  ,  font  accompagnées  d'une 
joie  continuelle ,  &  qui  n'eft  point  fujette  à  la  viciflitude  des  remps.  Ce 
fut  ainfi  que  cette  Courtîfanne  de  l'Evangile  devint  plus  pure  que  les 
Vierges  mêmes ,  ayant  été  embrafée  de  ce  feu  divin.  Auffi-tot  qu'elle  en 
fentit  les  flammes  par  la  pénitence,  elle  commença,  pour  le  dire  ainfi , 
d'être  agitée  de  fureur ,  comme  une  Bacchante ,  par  la  violence  de 
Tamour  qu'elle  avoit  pour  Jefus  Chrift,  Elle  vint  toute  échevclée;  elle 
airofa  fes  pieds  facrés  de  fes  larmes ,  les  effuya  de  fes  cheveux,  &  vcrb 
deffus  des  parfums.  Mais  combien  les  mouvements  intérieurs  de  fon 
ame,  qui  n'étoient  vus  que  de  Dieu  feul ,  étoient-ils  encore  plus  ardents 
que  ces  tranfports  qui  paroiffoient  au  dehors  ?  Auffi  tous  ceux  qui 
entendent  raconter  cette  hiftoire,  fe  réjouiffent  de  fes  aftions  fî  faintes , 
&  la  tiennent  déjà  purgée  de  tous  fes  péchés.  Que  fî  nous ,  qui  avons 
tant  de  malice,  portons  ce  jugement  de  fa  converfion  ;,  confidérons 
quelles  grâces  elle  aura  reçues  de  Dieu»  dont  la  bonté  eft  infinie»  & 
combien  même  elle  a  recueilli  de  fruits  de  fa  pénitence,  auparavant 
que  Dieu  Tait  comblée  de  fes  dons  &  de  fes  faveurs.  Car  comme  Talr 
devient  pur  après  une  grande  pluie  ,  ainfî  après  cette  pluie  de  larmes, 
Terpric  devient  fereio  &  tranquille  ,  &  les  nuages  des  péchés  fe  diflipent 
entièrement:  &  comme  nous  avons  été  purifiés  la  première  fois  dans 
le  fiaptéme>  par  Teau  &  par  rcfprit,  nous  le  fommes  une  féconde  foi& 
dans  la  Pénitence  par  les  larmes  &  par  une  vive  reconnoiffance  de  nos 
péchés,  pourvu  que  nous  n'agifftons  point  par  olkntatiôn  &  par  vaine 
gloire  ;  car  celle  qui  pleure  étant  touchée  de  ce  mouvement ,  efl  encore 
plus  digne  de  blâme ,  que  celle  qui  fe  peint  le  vifage  de  blanc  &  de 
rouge  j  par  Pamour  qu'elle  a  pour  la  beauté  corporelle.  Pour  moi,  je 
veux  des  larmes  qu'on  ne  donne  pas  à  Ihypocrifie,  mais  à  la  componc- 
tion du  cœur;  je  veux  des  larmes  que  Ton  répande  en  fecret  dans  le  lieu 
le  plus  retiré  de  fa  mailbn  &  hors  de  la  vue  des  hommes;  des  larmes 
que  Ton  verfe  dan^  un  grand  filence  &  dans  un  profond  repos ,  &  qui 
fortent  du  fond  du  cœur;  qui  naiOent  de  la  douleur  &  de  la  triftelfe» 
&  que  Ton  ne  préfente  qu'aux  yeux  <ie  Dieu  feul.  Telles  étoient  celles 
d'Anne,  dont  l'Ecriture  dit,  qu'elle  remuoit  les  lèvres  fans  qu'on  entendît 
fa  voix  :  mais  fes  larmes  retentiflbicnt  plus  haut  devant  Dieu  ,  que 
toutes  les  trompettes  du  monde;  auffi  Dieu  lui  ôta  fa  ftérilité,  &  fit 
un  champ  fertile  d'une  pierre  dure.  Mais  vous  imiterez  encore  votre 
Dieu  &  votre  Seigneur,  fi  vous  pleurez  de  celte  forte,  puifqu'il  a  pleuré 


j  -r 


DE    LA    PENITENCE.  317 

InUmème  fur  le  fujet  de  la  mort  du  Lazare  &  de  la  ruine  de  Jerufalem  ;  V.  Ci.' 
&  qu'il  a  été  éuiu  &  troublé  de  la  perte  de  Judas.  Et  enfin ,  on  le  trouve  H.  Pe. 
fouvent  pleurant,  mais  on  ne  le  trouva  point  riant,  ni  même  témoignant  N*.  X 
de  la  gaieté  par  quelque  fouris  :  au  moins ,  nul  des  Evangéliftes  ne  Ta 
marqué.  L'Ecriture  rapporte  aufli ,  que  S.  Paul  a  pleuré  la  nuit  &  le 
jour  ,  durant  trois  ans; lui-même  le  dit  de  lui-même,  &  d'autres  encore 
l'ont  dit  de  lui:  mais  ni  lui,  niperfonne  n'a  point  écrit  qu'il  ait  ri;  & 
nul  des  Saints  ne  l'a  écrit  aufli»  ni  de  foi-même  ni  d'un  autre.  On  n'a  dit  cela 
que  de  Sara  ,  qui  en  fut  aufli-^ôt  reprife ,  &  de  l'un  des  fils  de  Noé , 
qui ,  de  libre  qu'il  étoit ,  en  devint  efclave.  Ce  que  je  ne  dis  pas  toute- 
fois, pour  défendre  de  rire  jamais,  mais  pour  bannir  la  dinblution& 
l'intempérance.  Et  véritablement,  quel  fujet  avez-vous  tant  de  vous 
éclater  de  joie,  puifque  vous  êtes  encore  fi  redevable  à  la  Juftice  divine; 
puifque  vous  devez  comparoitre  devant  un  Tribunal  fi  terrible  &  rendre 
un  compte  fi  exaél  de  toutes  vos  aâions  ?  Car  nous  ne  répondrons  pas 
feulement  de  celles  que  nous  avons  faites  volontairement ,  mais  encore 
des  involontaires.  Si  quelqu'un,  dit-il,  me  renonce  devant  les  hommes, 
je  le  renoncerai  devant  mon  Père  dans  les  cieux.  Et  ainfi  bien  que  ce 
renoncement  ait  été  involontaire ,  on  n'évitera  pas  le  fupplice.  Nous 
ferons  encore  punis  pour  les  chofes  que  nous  avons  ignorées ,  auffi-bien 
que  pour  celles  que  nous  avons  fues  ;  puifque  l'Apôtre  dit  :  Je  ne  me 
fens  coupable  de  rien ,  mais  cela  ne  mejuftifie  pas.  Auffi  nous  ne  ferons 
pas  feulement  châtiés  des  fautes  que  nous  aurons  faites  avec  connoiffànce, 
mais  même  de  celles  que  nous  aurons  faites  par  ignorance.  Je  puis  leur 
rendre  ce  témoignage,  dit  le  même  Apôtre,  qu'ils  ont  du  zèle  pour 
Dieu ,  mais  leur  zèle  n'eft  pas  félon  la  fcience.  Ce  qui  néanmoins  ne 
fuflHt  pas  pour  les  excufer.  Et ,  écrivant  aux  Corinthiens,  il  leur  dit:  Je 
crains  que  ,  comme  le  ferpent  trompa  Eve  par  fa  malice  ,  on  ne  vous 
corrompe  Tefprit,  &  que  vous  ne  perdiez  la  fimplicité  qui  eft  feloa  ^ 
Jefus  Chrift.  Comment  donc  ayant  à  être  punis  pour  tant  de  péchés ,  pou- 
vons-nous nous  amufer  à  rire  &  à  dire  de  bons  mots  ?  Comment  pouvons^ 
nous  n'avoir  autre  foin  que  de  paflfer  le  temps  en  galanteries  &  en  délices  ? 
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Exhortation  à  la  Pénitence. 


Achons  donc  d'imiter  S.  Jean  Baptifle  ;  quittons  toutes  fortes 
d'excès  &  de  débauches ,  &  réduifons-nous  à  une  vie  fobre  &  tempé- 
rante. Voici  le  temps  folemnel  de  la  pénitence  qui  approche ,  tant  pour 
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ceux  qui  ont  été  baptifés ,  que  pour  les  Catéchumènes.  Pour  \t%  baptîfés, 
afin  qu'ayant  fait  pénitence ,  ils  foient  reçus  à  la  participation  des 
myfleres  facrés.  Pour  les  Catéchumènes,  afin  que  leurs  taches  étant 
efiacées  par  les  eaux  du  Baptême,  ils  approchent  de  h  Tab/c  da 
Seigneur,  avec  une  conrcience  pure-  Quittons  donc  nos  déb^ucb^s  & 
nos  dilTolutions  :  car  les  larmes  de  la  pénitence  8c  les  plaifirs  du  corps 
ne  peuvent  s'accorder  enfemble.  Que  la  vie  de  S.  Jean  Bnptifte,  ibn  habic, 
fon  manger  &  fa  demeure  nous  lervent  d'inlhuction  &  d'exemple-  Maii 
quoi,  me  dîrez^vous,  voulez^vous  nous  obliger  à  mener  une  vie  fi 
aullcrc  &  fi  pénible.^  Je  ne  vous  y  oblige  pas  abfolament;  mais  je 
vous  confeille  &  vous  exhorte  de  rembraffer.  Que  fi  vous  ne  pouvez 
pas  la  fuivre,  faites  au  moins  parottre  des  avions  de  pénitence  en  demeu- 
rant dans  les  villes  ;  car  le  Jugement  ell  proche,  &  quand  il  feroit 
éloignée  l'on  ne  devroit  pas  vivre  avec  moins  de  crainte  ,  puifque  la 
fin  particulière  de  chacun  de  nous ,  nous  tient  lieu  de  la  fin  générale 
de  tout  le  monde.  Mais,  pour  vous  montrer  qu*il  etl  proche,  &  à 
notre  porte,  écoutez  S,  Paul  qui  dit  :  la  nuit  eft  avancée,  &  le  jour 
approche.  Et  en  un  autre  endroit:  celui  qui  doit  venir,  viendra,  & 
ne  tardera  point  Et  il  eft  certain  ,  que  nous  voyons  déjà  prefque  arrivés 
lesfignes  qui  iemblent  comme  appeller  ce  jour4L  Cet  Evangile,  dit  le 
Fils  de  Dieu  5  fera  prêché  dans  tout  le  monde  en  témoignage  à  toutes 
les  nations;  alors  la  confommation  du  fiecle  arrivera.  Confîdérez  bien 
ces  paroles-  H  ne  dit  pas ,  lorfque  tous  les  hommes  croiront  à 
l'Evangile  ;  mais  il  dît ,  lorfque  TEvangile  fera  prêché  à  tous  les  hom* 
mes<  Oeft  pourquoi  il  ajoute  :  en  témoignage  à  toute  les  nations; 
montrant  qu'il  n^attendra  pas  que  tous  croient  pour  venir  feulement 
iaprès.  Et  quant  à  ce  qu'il  dit,  en  témoignage,  cela  fignifîe,  pour  la 
tonviflion  &  pour  la  condamnation  de  ceux  qui  n'auront  pas  cru. 
Cependant,  quoique  nous  entendions  ces  paroks ,  &  que  nous  voyions 
ces  fignes ,  nous  ne  laiflbns  pas  de  demeurer  endormis ,  &  de  ne  voir 
que  des  fantônies  en  fonge ,  comme  fi  nous  étions  àflbupis  dans  l'obf. 
curité  d'une  nuit  profonde.  Je  dis  des  fantômes  en  fonge,  parce  que 
la  figure  des  chofes  préfentes ,  foit  dans  le  bonlreur ,  foit  dans  Icrmal- 
heur,  n'eft  point  différente  du  néant  des  fonges.  Commencez  donc,  je 
vous  prie,  à  vous  réveiller;  ouvrez  les  yeux  pour  regarder  le  foleil  de 
jullice.  Celui  qui  dort  ne  pi^ut  voir  le  foleil  ;  fes  yeux  ne  reçoivent 
point  de  lumière  parla  beauté  de  fes  rayons:  s'il  voit  quelque  chofe, 
il  ne  le  voit  qu'en  fonge.  C'efl:  pourquoi  nous  avons  grand  befoin  de 
la  componftion  de  la  pénitence  ,  &  de  beaucoup  de  larmes  ,  tant 
parce  que  nous  ne  fouîmes    point    touchés  de   regret  lorfque  'nous 


P  E    B  A    P  E  N  I  T  EN  C  E,  jïj 

péchons,  qu(s parce  que  nous  commettons  de  grands  péchés,  &  de  tels   V.  Cl; 
qu'ils  ne  méritent  point  de  pardon.  Plufieurs  de  ceux  qui  m'entendent,    IL  Pc, 
lèvent  que  ce  qpe  je  dis  eft  véritable.  Toutefois ,  bien  que  ces  crimes   N*.  X 
ne  méritent  point  de  pardon  ,  ne  laiflbns  pas  de  faire  pénitence ,  &  nous 
recevrons  même  la  couronne.  Mais  la  pé;:iitence  dont  je  parle ,  ne  con-» 
fifte  pas  feulement  à  s'abftenir  du  mal  que  l'on  faifoit;  mais,  ce  quiefl; 
encore  meilleur,  à  faire  de  bonnes  œuvrer.  Faites  ,  dit  S.  Jean  Baptifle , 
des  fruits  dignes  de  pénitence.  Et  comment  les  ferons-nous,    fi  nous 
ne  faifons  des  avions  contraires  aux  péchés  pafles?  Par  exemple:  vous 
avez  pris  du  bien  d'autrui  :  donnez  déformais   de  votre  bien  propre. 
Vous  avez  été  long-temps  dans  la  fornication  :  abftenez-vous  même  de 
votre  femme  durant  le  temps  que  llÇglife  ordonne  de  s'en  féparer ,  & 
exercez-vous  à  la  continence.  Avcz-vous  médit  de  votre  prochain  ,  ou 
lui  avez-vous  fait  violence  en  fa  perfonne  ?  BéniflTez  déformais  ceux 
qui  médiront  de  vous ,  &  rendez  de  bous  offices  pour  les  violences 
qu'on  vous  aura  faites.  Car ,  pour  nous  guérir,  il  ne  fuffit  pas  de  tirer  le 
fer  de  la  plaie ,  il  faut  encore  appliquer  des  remèdes  fur  le  mal.  Âvez^ 
vous  fait  des  excès,  touchant  la  bonne  chère  &  le  vin  ?  Jeûnez  &  buvez 
de  l'eau ,  &  travaillez  à  retrancher  la  corruption  qui  vous  en  eft  demeu- 
rée. Avez-vous  regardé  la  beauté  d'une  femme  avec  des  yeux  impudiques? 
Ne  voyez  plus  déformais  aucunes  femmes ,  afin  que  vous  foyez  plus  ea 
fureté.  Abftenez-vous  du  mal ,  dit  TÊcriture ,  &  f4ites  le  bien. 
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//  exhorte  les  Cbr^ens  à  méprifer  le  monde  &  à  conferver  la  grçice 

du  Baptême. 
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lOnfidérons  l'amour  de  celui  qui  nous  a  appelles,  l'état  heurenx 

auquel  il  nous  appelle  «  &  la  gloire  qu'il  nous  a  nonnée  ,  &  menons 
une  vie  qui  foit  digne  de  ces  grands  dons.  Crucifions -nous  pour  le 
monde,  ^  x:rucifions  le  monde  pour  nous,  &  employons  tous  nos 
foins  à  vivre  ici  b^  comme  l'on  vit  dans  les  cieux.  Ne  croyons  pas  avoir 
quelque:  chofe  de  commun  avec  la  terre,  parce  que  notre  corps  n'efl; 
pas  encore  éleyé  dans  le  ciel,  puifque  notre  Chef  y  règne  déjà.  Le  Fils 
de  Dieu  eft  venu  dans  le  monde  avec  les  Anges;  &  ayant  pris  la  nature 
humaine  ,  l'a  élevée  dans  les  cieux  lorfqu'ily  eft  retourné,  afin  qu'au- 
paravant que  nous  y  montions  auffi ,  nous  fudions  qu'il  ne,  nous  eft  pas 
impoQlble  de  vivre  dfius  la  terre  comme  dans  un  ciel.  Tâchons  donc  de 
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confeiver  lanaifTance  illuftre  que  nous  avons  reçue  par  notre  Baptême  f 
cherchons  tous  les  jours  ces  Royaumes  éternels ,  &  confidérons  toutes 
les  chofes  préfentes  comme  des  ombres  &  des  fonges-  Er  certes,  fi  un 
Roi  de  la  terre  vous  avoit  trouvé  pauvre  &  mendiant,  &  vous  avoit 
tout  d'un  coup  adopté  pour  fon  fils ,  vous  ne  peu  feriez  plus  à  votre 
niifere  paiféc,  ni  à  la  ba(rî;fle  de  votre  cabane,  quoique  d'ailleurs,  Un'jr 
ait  pas  une  fort  grande  différence  entre  ces  deux  chofes  :  ainfi  vous 
ne  devez  plus  penfcr  à  votre  première  condition ,  puifque  Tétat  auquel 
vous  avez  été  appelle,  eft,  fans  comparaifon ,  plus  illuftre  que  la  dignité 
royale.   Car  celui  qui  vous  a  appelle  eft  Seigneur  des  Anges ,  &  les 
biens  quil  vous  donnera  ne  font  pas  feulement  au-delà  de  toutes  paroles, 
mais  même  au-delà  de  toutes  penfées,   H  ne  vous  fait  pas  paflTer  de  h 
terre  à  la  terre ,  comme  ce  Roi,  mais  il  vous  élevé  de  la  terre  au  ciel , 
&  d'une  nature  mottelle  à  une  gloire  immortelle  &  ineffable,  laquelle 
nous  ne  pourrons  bien  voir  que  lorfque  nous  la  poflederons.  Comment 
donc>  étant  admis  au  partage  de  ces  grands  biens,  nous  fouvenons-nous 
encore  des  richeftes  de  la  terre  »  &  comment  nous  amufons-nous  encore 
à  des  fantômes  &  à  des  images  vaines?  Ne  croyez- vous  pas  que  toutes 
les  chofes  que  nous  voyons  font  plus  viles  &  plus  baffes  que  les  haillons 
des  pauvres  &  des  mendiants?  Et  comment  donc  ferez -vous  digne  de 
cet  honneur,  quelle  excufc  vous  reftera-t-il  ,  ou  plutôt  quelle  punition 
ne  fouftVireZ'Vous  point,  fi,  après  avoir  reçu  une  fi  grande  grâce  ,  vous 
îctûurne^  à  votre  premier  vomiCfement  ?  Vous  ne  ferez  pas  puni  ftmple- 
ment  comme  vn  homme  qui  pèche  ,  mais  comme  un  enfant  de  Dieu 
^ui  lui  eft  rebelle  ;  l'éminence  de  la  dignité  à  laquelle  vous  étiez  élevé 
ne  fervira  qu'à  croître  votre  fupplice.  Ce  quf  certes  eft  bien  raifqnnable» 
puifque  nous-mêmes  nous  châtions  nos  enfants  plus  févérement  que 
nos  ferviteurs ,  lorfqu'ils  n'ont  commis  que  la  même  faute ,  pridcipale- 
ment  qpand  nous  les  avons  comblés  de  bien&its.  Que  ii  Adam  »  que 
Dieu  avoit  logé  dans  le  paradis  terreftre,  a  fouffert  tant  de  manx  après 
l'honneur  qu'il  avoit  reçu,  à  caufe  feulement  d'un  péché  qu'il  commit, 
comment  nous  qui  avons  reçu  le  ciel,  &  qui  avons  été  faits  cohéritiers 
du  Fils  unique  de  Dieu ,  pourrons  -  nous  efpérer  quelque  pardon  »  fi 
nous  quittons  la  colombe  pour  fuivrele  ferpent?  On  ne  nous  dira  p^ 
comme  à  lui  :  tu  es  terre ,  tu  retourneras  en  terre ,  &  tu  cultiveras  la  terre; 
mais  on  nous  prononcera  une  lentence  bien  plus  effroyable  ,.puifqu'on 
nous  condamnera  aux  ténèbres  extérieures ,  aux  chaînes  éternelles  ,  au 
ver  qui  ronge  &  envenime  tout  enfemble,  &  au  grincement  de  dents. 
Et  il  eft  bien  jufte ,  qu'après  que  tant  de  grâces  &  de  faveurs  ne  vous 
auront  pu  rendre  meilleurs ,  vous  enduriez  ces  derniers  &  ces  horribles 
fupplices.  DE 
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Df /^  Pénitence. 


)E  monde  ii^eftime  d'heureux  que  ceux  qui  font  gais ,  &  il  tieuir^ 
pour  malheureux  ceux  qui  font  dans  la  trîfteflb,  daas  la  pauvreté  & 
dans  les  larmes.  Jefus  Chrift  au  contraire ,  appelle  ces  derniers  heureux  ; 
.fli»rwy,  dit-il,  ceux  qui  pleurent.  Et  d'autant  qu'ils  paflcnt  pour  mifé- 
rables  au  jugement  de^  toiis  les'  hoïnmés^  11  fit  des  miracles  awpt  que  de 
publier  cette  Loi»  afin  de  lut  donner  plus  d'autorité.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  qu'il  parle  fimplement  de  ceux  qui  pleurent  ;  il  n'entend  parler 
que  de  ceux  qui  pleurent  pour  leurs  péchés  ;  les  larmes  que  l'on  verfe 
pour  la  perte  des  chofes  temporelles  étant  mauvaifes  &  défendues  , 
félon  cette  parole  de  S.  Paul  :  La  trijiejje  du  fiecle  produit  la  mort  ; 
mais  la  trifteffe  qui  efi  félon  Dieu  produit  la  pénitence  qui  mené  aufahtt , 
&  dont  on  ne  fe  repent  jamais.  Jefus  Chrifi:  n'appelle  donc  heureux  que 
ceux  qui  font  dans  cette  trifteffe;  &  il  ne  fe  contente  pas  qu'ils  foient 
dans  la  trifteflfe,  ildefire  encore  plus.  11  ne  dit  pas  feulement:  Heureux 
ceux  qui  font  affligés  ;  mais  heureux  ceux  qui  pleurent:  aufli  ce  précepte 
eft  l'abrégé  de  toute  la  fagefle  divine.  Car  fi  ceux  qui  pleurent  la  mort 
ou  de  leurs  enfants  ou  de  leurs  femmes ,  ou  de  quelqu'un  de  leurs     ' 
parents ,  ne  font  point  agités  du  defîr  des  richeflfes ,  ni  de  l'amour  des 
beautés  corporelles  durant  qu'ils  font  dans  la  violence  de  la  douleur  ; 
s'ils  ne  font  pas  alors  paflionnés  pour  la  gloire ,  s'ils  ne  font  pas  émus 
des  injures,  s'ils  ne  font  pas  troublés  des  autres  vices,  mais  fe  donnent 
tout  à  l'afilidion  &  aux  regrets  ,  combien  ceux  qui  pleurent  leurs 
propres  péchés,  autant  qu'ils  méritent  d'être  pleures,  témoignent -ils 
une  plus  haute  fageflfe ,  &  un  détachement  de  toutes  les  paflions  plus 
parfait  &  plus  admirable?  Le  Fils  de  Dieu  leur  promet  enfuite  une 
récompenfe ,  parce ,  dit-il ,   qu'ils  feront  confolés.  Mais  où  feront-ils 
confolés ?  En  ce  monde  &  en  l'autre.  Jefus, Chrift  voyant  que  ce  pré- 
cepte paroîtroit  fort  rude  &  fort  rigoureux  »  a  voulu  le  rendre  extrême- 
ment doux  par  la  récompenfe  qu'il  y  a  attachée.  Voulez-vous  donc  être 
confolés?  Pleurez  :  &  ne  prenez  pas  cette  parole  pour  une  énigme; 
«lie  ne  l'eft  nullement.   Car  quand  on  eft  confolé  de  Dfeu,  on  a  beau 
^tre  afliégé  de  mille  &  mille  affliâiôns  ^  on  eft  au  defliis  de  toutes ,  parce 
que  la  récompenfe  qu'il  propofe,  eft  beaucoup  plus  grande  que  la 
douleur.  Et  il  le  mat;q^e  bien  en  cet  endroit,  en  déclarant  que  ceux 
Ecrits  fur  la  MQrale.ToméyXSlïi.  S  s 
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qui  pleurent  feront  heureux,  non  ielon  le  nîérite  de  leurs  œuvrts; 
mais  félon  1  amour  qu'il  a  pour  les  hommes  ,  ce  qui  vient  de  fa  bonté, 
&  non  pas  du  mérite  des  ccuvres  ;  car  ces  perfonnes  ne  pleurent  que 
leurs  péchés.  Ce  leur  feroit  donc  aflez  s'ils  appailbient  Dieu  par  Jeur 
fatisfaftion,  &  sMls  obtenoientle  pardon  de  lui.  Mais,  parce  que  Diea 
a  un  amour  extrême  pouf  les  hommes  ^  il  ne  renferme  pas  la  récottl- 
penfe  qu  il  leur  donne  dans  la  feule  remife  des  peines  &  d^s  le  pardon 
des  fautes  ;  mais  il  les  rend  cûcare  plus  heureux ,  &  les  coi»bie  de  mille 
confola  tiens. 


*' EXTRAIT      D  E     L^^H  O  M  E  L  I  E     XVIL  ^ 

Il  déclare  ,  qu'il  interdira  la  Cùmnnmivn  &  rentrée  de  VPgUJe  à  ceifx  qui 

ne  changer Qîiî  pas  de  vie ,  après  avoir  (mi  fis  Se^inom, 
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tEUîTU  nVft  pas  un  théâtre  i  &  vou^  n'êtes  pas  ici  pour  iroir  jôirer 
dv^s  Comédiens ,  h  leur  donner  des  appfeudifTements*  Ce  Temple 
eft  une  école  de  la  fcience  fpirituelle.  Dcrt  pourquoi  vou*  dcfrez  era* 
Vfîiîler  à  régler  vos  aitiorïs  fur  mes  paioïes,  &à  montrer  votre  docfWté 
par  le  changement  de  votfeTîe.  Alors  ;e  conrfefTerai  avoir  ie<;u  toute  !i 
récompenfe  que  /attends ,  hquelle  je  fuis  comra'inf  ma-intenant  de  ne 
plus  efpérer:  car  encore  que  je  nr  ceffe  porfit  de  votîs  ^vtthtx  &.  de 
voiis  inflrufre,  foît  en  particulier  ,  foit  en  public  ,  fe  ne  trouve  pas  que 
tous  en  faffie2  davantage.  Vow  eiY  ères  exicwe  2iù  cort^meBtefnenï;  cfe 
qui  certes  eft  capabre  d'éfeV  le  Cotrrafge  h  ctM  €{iù  toni  kifttfrfe.  AfÉrfi 
rAp6tre  fe  pfain'f ,  que  ceûît  quf  Tatoicfrc  ôu^ptécher  déimtirùkMtrtcoie 
dans  leurî^  anciennes  traditions,  thpuh  h  tèitips  (ftteje  TOffi^ip/^ié^àiH^^y 
vous  detrk%  infttnire les  outrer , -^tms ctifeU  besoin  qui^jevùM  éftfHgfté 
encore  les  pnnuers  conîmÈnçewcrttsi'  de  h  pitrole  dé  Dieni  Oé^ïi  Mfli^k 
fujet  démon  afflfiftian  &  de  ma  douletjr.  Etfr|evois  que  V6ii*deiwW- 
liez  encore  dans  ïe  même  train  de  Vie ,  je  votte  interdr^i  l'efitr^  ifc?  €t 
Temple  faint  &la  particrp^rori  deè  myfteres  eéleftés,  c0fhittèà  ortft^^ 
font  eoupables  de  foriti'càtîdiï ,  d^adûftere  &  d'hoWitidèf  t  ca*^ 9  ^^fltef 
mieux  orfrir  àDieuîes  prières  ordinaltes,  avec  det^x  ôii  trèis  péîfdttftW 
qui  gardent  la  Loi ,  que  d'y  recevoir  une  grande  multitude  de  peuple 
qui  viole  cette  Loi,  &  qui  corrompe  &  perde  les  autres.  Et  qûeks 
Grands  &  les  Riches  ne  s'élcVent  ^oint  contre  moi,  &  lie  s'enfteBl 
point  d'orgueil  &  de  vanité  :  car  totitesrlesx:hafes  dùmomlë  trè  mepûffi*» 
que  pour  urlè  febie /pouPune  bnib^e  fô  poifr  unionge. 'Ces-  Gra«idt'& 
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icM  riches  ne  me  défendront  pa$  devant  Dico,  lorfque  je  ferai  accufé  de   V.  Cl. 
ji'ayoir  pas  foatenu  la  Loi  de  Dieu  avec  la  vigueur  &  la  conftance  que    IL  Pe. 
je  dcvdis.  Cette  feule  faute  perdit  autrefois  le  Grand  Prêtre  Heli ,  d'ail-  N".  X. 
leurs  admirable  en  (àinteté ,  &  irréprochable  dans  fa  vie.    11  fut  puni 
Avec  .lès  enËints ,  parce  qu'il  ne  les  svoit  pas  châtiés  de  ce  qu'ils  vio- 
ioient  la  loi  de  Dieu ,  &  il  en  fouffrit  uoe  peine  très-févere.  .Que  il 
ce  Père  qui  avoit  k  combattre  la  violence  de  l^affeâion  naturelle  a  fouffert 
une  rude  punition,  parce  qu'il  n'a  voit  pas  exercé  vers  fes  enfants  la 
févéritéà  laquelle  il  étoit  obligé;  quel  pardon  pourrois-je  obtenir  de 
Dieu,  fi  étant  libre  de  cette  affedlion  violente,  je  corrompois  tout  le  monde 
par  des  complaifauces  &  des  flatteries  ?  Afin  donc  que  vous  ne  périffiez 
pas«  .&  qiie  vous. ne  me  ËifiHez  pas  périr  avec  vous ,  je  vous  conjure 
ile  fnivre  les  avis  qtie  je  vous  donne.    . 


S 
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Exhortation  à  ta  pénitence. 


I  nous  fbmmes  trop  lâches  pour  nous  élever  jufques  à  la  vertu  Se 
à  la  gloire  des  Saints  >  travaillons  au  moins  à  imiter  ceux  qui  fe 
purifient  de  leurs  péchés  en  cette  vie  par  la  pénitence  :  car  le  juge- 
ment  dé  Tautre  monde  eft  terrible  ,  la  peine  aflfurée  ,  les  tourments 
inûipportables.  Que  fi  vous  voulez  éviter  le  châtiment  en  ce  monde 
même  ,  foyez  vous-même  votre  juge.  Demandez  compte  à  vous-mê- 
me de  vos  aâions  ,  &  foyez  le  Cenfeur  de  votre  vie.  Ecoutez  S. 
Paul  qui  dit  ;  fi  nous  nous  jugeons  nous  «  mêmes  ,  nous  ne  ferons 
pas  jugés.  Si  v^us  fiiiv^z  ce  confeil ,  en  vous  avançanr  toujours ,  vous 
parviendrez  jufques  à  la  Couronne.  Mais  comment ,  me  direz-vous , 
reodrai-je  compte  À  moi*mênie  de  mes  adions  »  &  commenta  me 
ponirai^je  moi-même  ?  Fondez  en  larmes  ;  poufiez  des  gémifiements 
d'irae  véritable  componâion  ;  humiliez-vous  ;  mortifiez-v&us  .;  fe- 
pàStz  tons  vos  péchés  en  particulier,,  par  votre  mémoire.  L'image 

.  &  la  Tue  ide.  fin  «péchés  n^fft  pas  une  petite  mortification  à  Tame  ; 
&  il  n'y  a  que  lés  PénîMnIs  qui  lâchent  combien  elle  eft.  grande.  ;]1 

-  n'y  a  ^qu'eux  qui  Tadmie  .combien  la  douleur  qui  vii?nt  du  ibuvenir 

.  de  ûs$  iaufes  eft  nriblente:  C-elt  pourquoi  D»u  a  propofé  hi  Juitice 
ÎQtérieoce  pour  la  récompcfiTe  de  cette  pénitence  ,  lorfqu'il  a  dit  :  ac- 

4Hlfpz4ra«%  lepremitr  de  vos/^cbést   afin  jquô  vdus  foyez  juftifié. 

S  s     2 
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V.  Cl.    Certes  c'eft  ua  puifTant  moyeti  pour  fe    purifieff  que  de  fe  repréfci^ 
ILP^.     ter  toutes   fes  ofFenfes  en  particulier,  &  fe   les  remettre  fouvent  en 
N*-  X.   l'efprit.   Celui  qui  le  fera,  en  fentira  de  telles  pointes   de  douleur   & 
de  regret ,   qu*il    fe  croira  même   indigne  de   virre.    Et  lorfqu'il  fera 
dans  ce  fentiment,  il  vivra  dans  une  douceur  &  dans  une  modération 
extraordinaire.   Mais  ne  vous  remettez  pas  feulement  devant  les  y  eux 
les  fornications ,  les  adultères  &  les  autres  crimes  que  tous  les  hom- 
mes ont  en  horreur.  Repréfentez-vous  encore  tou«  les  deffeins  caches 
que  vous  avez  eii  de   nuire  à  votre  prochain,  ïes  calomnies  &  les 
médifances,  la  vaine  gloire,   Tenvie   &  les  autres  péchés  femblables  , 
lefquels  vous   avez  pu  commettre:  car  on    n'en   fera  pas  puni  d'une 
peine  médiocre.  Les  méditants  feront  précipités  dans  Tenfer;  Se  ceux  qui 
cnfevelifTent  leur  raifon  dans  le  vin,  n'ont  point  de  p^t  au  Royaiini^J 
Celui  qui  n'aime  pas  Ton  prochain  offenfeDieu  jufqu'à  tel  point,  que 
le  martyre  ne  lui  fert  de  rien.  Celui  qui  n*a  point  de  foin  de  fes  pro- 
ches ,  renonce  à  la  foi.  Celui  qui  méprifc  les  pauvret,  eft  jeté  dans 
les  flammes  éternelles.  Ne  négligez  donc  pas  ces  péchés  comme  pe- 
tits; mais  affemblez-les  tous  &  le»  gravez  dans  votre  penfée ,  comme 
fi  vous  les  écriviez  dans  un  livre.  Si  vous  les  écrivez  ,   Dieu  les  cf- 
faceraj  Se  ù  vous  ne  le»  écrivez  pas.  Dieu  les  écrira  lui-même  &  vous 
en  punira  éternellement.  Il  vaut  donc  beaucoup  mieux  que  nous  les 
écrivions  &  que  Dieu  les  eSace ,  que  de  les  oublier  en  ce  monde  ^  & 
voir  qu'au  jour  du  Jugement  Dieu   nous  les   mette  devant  les  yeux. 
Afin  que  cela  n'arrive  pas,   examinons  notre  confcience  avec  foin,  8c 
nous  trouverons  que  nous  en  avons  commis  plufieurs  ^  dont  nous  foin- 
mes  obligés  de  rendre  compte.   Et  certes  y  a-t-il  quelqu'un  qui  foît 
pur  de  l'avarice  ?  Ne  me  ditez  pas  que  vous  n'avez  toaché  aa  bîeii 
d'autrui  qu'avec  beaucoup  de  retenue  &  de  modération.   Mm  confi- 
dérez  que  pour  le  peu  de  bien  que  vous  avez  pris  injuftemœtf  ifoqs 
fouSrirez  le  fupplice  des  damnés.  Confidérez  bien  cela,  &  iaites-en 
pénitence.  Y   a-t-il   encore  quelqu'un  qui  foit  pur  de  toute  médi- 
fance  ?   Cependant  il  eft  certain  que  la  médifance  mené  dans  Penfer. 

Y  a-t-il  quelqu'un  qui  n'ait  point  mal  parlé  d'un  autre  fecrétementt 
Ce  vice  exclut  encore  du  Royaume.  Y  a-^t^il  quelqu'un  qui  n'ait 
point  eu  d'orgueil  ni  de  vanité?  Celui-là  eft  encore  plus  impur  que  tous 
les  autres.  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  n'ait  point  regardé  la  beauté  d'une  icm- 
me  avec  des  yeux  impudiques  ?  Et  cela  le  rend  coupable  d'adultère. 

Y  a-t-il  quelqu'un  qui  ne  fe  foit  point  mis  en  colère  contre  fon  frère 
fâni  en  avoir  de  fujct  ?  £t  celui*là  a  méi:ité  d'être  puni  par  le  juge- 
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îiiéiit'^'t^tl  q»eiqtt'aii-qui  niait -gpiat  juré?,  ^tlejutement  vient  du 
mal.  Y  a-t-il  quelcju'ua  qui  ne  fe  foit  point  parjuré  ?  £t  celui-là  fait 
encore  pis,  le  parjuré  ne , venant  iâ#  feulement  dû  mal  comme  le 
jurement  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  n'ait  jamais  fervi  à  l'argent ,  &  qui 
par  conféquent  n'ait  quitté  le  ferVice  légitime  qu'il  devoit  tout  entier  à 
Jefiis  Chrift ?  Je  pourrois  encore  rapporter  de  plus  grands  péchés; 
mais  ceùit-là  fuififent  jpûûr  rôos  exciter  à  la  péhitendp/fi  vous  n'ê- 
tes, infenilbles  comme  des  piems^  Car  fi  chacun  de  ces  péchés  damne 
pour  jamais  >  que  fera*ce  fi  on  les  a  coînmfs  tous?  Maïs  comment 
donc,  me  direz- vous,  ëft-il' poffible  de  fe  fauver?  £n  Te  fervantdes 
remèdes  contraires  &  proportionnés  à  la  grandeur  de  vos  maux  :  en 
pratiquant  Taumône ,  la  prière, 4a  compôriâion,  lé  ri^eîAif,  Thumi* 
lité,  l'affliâion  du  cœur  ,  &  le  mépris  des  chçfes  préfentes.  Dieu  nous 
a  marqué  mille  moyens  pour  nous'  faùver;  hous  h'avotttt'qifàles  pra« 
tiquer  avec  foin.  Travaillons  donc  à  cet  ouvrage  &  ^ériflons  nos  . 
plaies  avant  toutes  Éhofes.  Nous  en  viendrons  à  bbut  fi  nous  fcbn- 
mes  charitables  vers  les  pauvres;  fi  noos  ne  nous  mettbns  point  en 
colère  contre  ceux  qui  nous  tourmentent,  fi  nous  rendons  grâces  à 
Dieu  de .  tout  $  fi  nous  jeûnons,  autant  que  nous  le  pouvons ,  fi.  noos 
pripns  Dieu  avec  affiduité  ;  fi  nous  nous  hîTons  deft  aihis^avec  des 
ricbeflès  d'iniquité.  Nous  pourrons  àinfî  &  obtenir  le  pardon  de 
nos  fautes  ,  &  acquérir  les  biens  de  la  vie  future  ^  lefquels  je  fouhai- 
te  que  nous  po(][edlons  toiis  par  la  gracé  &  par  la  miféricorde  dé 
Notr^  Seigneur  Jefus  Chrift,  à  qui  appartient  ta  gloire  &  Fempire  dans 
l'éternité  des  ûecles/Ainfi  foit-U. 


V.  Cf. 
II.  Pc. 
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•liniid  BUR    LE    CREMIER   CHAPITRE    DE    L'EpÎTRE    AUX    EfhÉSIENS. 

^.i^èç^fe  mm  Wi  (xff^mt  au  Sacrifice  d^  commenter  ;  mauiVtè 
v.uvirtiî  itti  mme  teinpî  combien  ils  doivent  étn  pnrs  ^  faints  ,  pour 
'Ut'êffmr  à^lê/fïitfie  de  Jèfm  Cbrifi  ,  &  que  ceux  qui  font  en  pé^ 
mnitmçi^  v'm  doivent  point  approcher. 

'Çn/voÏs  plufi-eurs  cjui  ïc  contentent  dje  s'apprdcher  de  l^Eocha- 
jçÈftifi  j  CQmme  par  rencontre  ^  &  plutôt  par  cootume  &  par  obliga-J 
tioti  ,  qu^  par  éledion  &  p*^r  erprit.  Cts  perfotin^es  vedent  parti-* 
Ciper  ^px  fiiuts  Myfl;erçs  ,  en  qut^Ique  état  qu'elles  fe  trouvent  lorf-^ 
qu'elles  voient  venir  le  Carême  ou  la  fête  ds  TEpiphatiie.  Miis  certes» 
ce  n*etl  pas  le  temps  qui  nous  mtt  en  étal  de  fahre  cçtte  aflîon.  Ce 
n'eft  ni  le  Carême  ni  TEpiphanie  qui  nous  rè'rtH  dignes  de  noos  ap- 
procher du  Fils  de  Dieu  ;  mais  la  fincérité  Se  la  pureté  de  cœur. 
Avec  elle  approchez-vous-en  toujours  :  fans  elle  ne  vous  en  appro- 
chez jamais.  Car  toutes  les  fois  ,  dit-il ,  que  vous  faites  ceci  >  vous 
annoncez  la  mort  du  Seigneur  ;  Vfû^dire  ,  vous  vous  remettez  en 
mémoire  le  falut  que  vous,  itok  ït%^  *  U  h  grâce  que  je  vous  ai 
faite.  Confidére/  avec  i^ffd  fofa  <&  gutï^e  révérence  on  mangeoit 
de  la  chair  des  viflimo*  (Nis  TiHtpiçnn» /Ltff;  Que  ne  préparoienNils 
point  ?  Qiie  ne  fairoient-îls  point  ,  fe  purifiant  fans  cefle  pour  ce 
fujct  ?  Et  vous  autres ,  vous  approchant  d'une  hoftie  que  les  Anges 
ne  regardent  qu'avec  une  frayeur  fainte  &  refpeftueufe  ,  vous  croirez 
que  c'elt  aifez  pour  vous  préparer  à  une  adion  fi  grande  ,  que  de  vous 
régler  pir  les  intervalles  du  temps  ,  &  les  rencontres  des  fêtes. 
Avec  quel  front  oferiez- vous  comparoîcre  devant  le  Tribunal  de  Jefus 
Chrift  ,  vous  qui  avez  bien  Paffurance  de  toucher  fon  Corps  avec  des 
mains  &  des  lèvres  impures  ?  Qae   fi  vous   ne  pourriez  jamais  vous 
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véToBârf  de  baifej:r:U;i.Fi;incf  ;aYeç^  lue.  boxicl^  qyj  fentlç  mauvais  ;  V.  Cl. 
«oiMMat  ofe;i*vau€  ^^e£  avep ,  uoe .  bouche  puante  ceipi  qui  e(l  Ji.Pe. 
Roi  4fi  .ci«J:v*^  ^  ^:HffCj:i?:  r^'^ftrf?  R*?rj^y^^Hp  outrage  que  de  N".  X. 
Je;  jtrai^pr  de.k/offq, ?  Çaf^. çnfiOf,  j^r,.i«^us  jiemauj^ç  fî  .vous  auriez 
M  baE^eflf  d^iyops  approches.. gouç^reçe^ir  cette  ITpAie  dans  vos 
maîn»  »  fim  If &,  4èUQir..  l^vççs;  aupar#ivff(xt  .Zi.Cptes .  je  .né  le  faurois 
-croke  >  ft  je  fiîs  qu^  vous  aiineriez  i^ioux  nçr  .vou^  eu  approcher 
point  du  tou<4  que  dci  vous  enapprocber  avçc.dp  .mains  Taies.  Âinfî 
éiaat  fifieligi^u*  ea  une  chqfe.  4e  .peq,  d'iii?pof;^ance  j  vous  "en  ap- 
proGh^z*  néanmoins.  ^ijimt^J^'Am^,  pteiae .  d'o^duf^  ,  &  de ,  fulete  ,  & 
vous  n'app^éhonde2  pas  de,<tqBclfef  cet|t& f.vlf^jde  J^^iotfi^  Caç',  ce  n'eft 
qUô  pouc  un  pe^i .  de  temps;  que  vopSvla.  teae^  entre  vos'niains  ; 
mais  elle  e(t  deilinjée  j)our  fe  convertir  toute  .entière  en  .la  fubitance 
de  votre  ame.  Coufîdérez  les  vaifleaux  qui  fpnt  employés  à  ce. Sacri- 
fice ;  combief^  f^t-îl$  .xrejCs  5  fiombien  font-iis  jrelWanfs^"?  iU.rcèpe^^ 
daiitnos  jUMs  dpivent  être  .encore  plus.pu^jes  ^  plifs  jointes  Se  plus 
refpIerKliiïantes  qu:c  ces  vaiffeaux  ^  puiique .  ce; .  ç'efî  que  pçur.  ;i6u^ 
qu'onf  le&  tieur  de  celle  forte.  Âufii  ils  ne  jouiiTent  point  de  cèfui  qui 
eft  en  eux,  &  n'ont  aucun  fentiment  de  fa  prcfence.  Mais  nous 
autres,  notfs  jouilfons  de  liu-ii>éa)e  &  repentons  fa^  grâce  en  nos 
anies.  Ainfi  v^s  ne  voudiiez  jan^is  vous  ie^vir  danis  le  Sacrifice,, 
d'un;  vaiiTeau  quîî'ne.lii(,pas  nef;.  &  .cependant  vous  y  apportez  des 
ame^  :iftipure$t  N*C|ft-ce  pas  là  une r  contrariété  &  un  dérèglement 
étrange  ?  Dans  les  autres  temps  ,  fouvent  vous  ne  communiez  pas  , 
quoiqut  voui  foyez  bien  d|fpofé  }  &  le  jour  de  Pâques  vous  commu* 
niez,  quoic)ue  Vous.. ayie^  commis  des  crimes.  O  !  coutuine  dérglfon- 
nabie  :;  ô:!'ituag)nat|p9  trompeufe.  Eii;  vaij»  nous  ^afliitons  à  PAutel', 
puifqu!e  p<rrfonQe  me  60|nQ)unie.  Ce  que  j^  vous. dis  «  non  afin  que 
vous  aitiei:  fimplement  à  la  Communion  i  mais  afin  que  vous  vous 
lendiez  dignes  de  vous  en  approcher.  Vous  me  direz  peut-être  que 
vous  il'éie$  pas  dignes  de. ce  Sacrifice  &,de  cette  Table  lainte.  Et 
moi: je  vpu$-répondsy::qjUf,.yqiis  tr'étes  dpnc  pas  dignes  aufli  dé  par- 
ticiper eux  pri«reç.  4VJçRtflnd^?i.vous  pas  le.piaçr^e; qui^dit. hautement, 
que,  tous;  ceux-: qui  ipnt  çp,  pépitçnce  i/'ortent  dç  l'Égl^.  Ûr^^td,ns 
ceux:  qui  ne  fioB^murni^ent  point  foac  en'  pénitence.  Si  donc  vouS:  êtes 
du  iiojubr0  des  pénitents ,  «vous  ne  devez  point  avoir  part  aux  prières, 
étant  i  certain  que^eux  qqi  ne  cominupicnt  point  fii|iitjen,,pénitqnce. 
JMkut  qui. «eftrce  donc  qife  ie  jpiacre.dit  publiquement  ^que  tous/^éux 
qui  ne  peuvent  prier  fprbent.de  rEglife/'  Et  \  apfès  cela  ,.,\ous.  ave;? 
encore  la  hardiefl^  &.  I  impudence -.d'y  j^e^v^èr,  !.,.}';(}ûs  ific  tt^^V^;^ 
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V.  Cl.    que  Vous  n'êtes  pas  de  ce  nofnbrc  »  maïs  que  tous  êtes  de  ceitt  quf 
IL  Pe.     peuvent  communier.  Et  cependant  vous  ne  tous  en  mettez  poiat*  en 
N*.  X.    peine  :  cette  a^ion  vous  '  pafle  pour  indiflférwilic.    Confidérte-,  «Je*  vont 
prie,  le  lieu  o^  vous  êtes.  Cette  Tablé  que  vour  voyez*,  éft^a^  Table 
du  Roi.  i^es  Minières  qtji  y  fèrVent  font  le^  Atîges.  Le  Roi  méioe  y  cft 
préfent  en  perfonnê  ;  &  cependant  vous  vous  y  tboez  tié^igemÉïeùV^ 
&  penfant:  à  autre  chofe.   Vos  vêtements  font  tout  fales  ,  8c  vous  ne 
vous  e^i'  fonciez  point.  Que  û  vous  me  dites  qu'ils  font  nets ,  pour* 
quoi  âonc  ne  vous  mettez-vous  point- à  Table  ',  ft  ne  participez-vons 
pointa  cette    vrande   fainte '?  Toutes  les  foit    que  cette  Table  èft 
dreflee  ,  le  Roi  Tient  lui-même  confidérèr  ceux  qui  y  font  affil  II 
leur  parle  à  tous  ,  âc  leur  dit ,  dans  le  fond  dé  la  cobifcienCe  :  Mes 
açiis ,  pourquoi  êtes-^voUs  entrés  ici  fans  avoir  la  robe  nuptiale  ?  Il 
ne  ditY,9s,  pourquoi  vous  êtes-vous  affis  à  ce  Feftin  ;   mais ,  avant 
que  dy  Woîr' pris  place';  il  témoigne  qu'ils  étoiènt  indignes  même 
d'y  ettrer.    Et  ne  dit  pas  ;  pourquoi    vous  êtes-vous  aflis  ;  mais  , 
pourquoi  êtes-Vous  entrés  ?  Ôefl  ce   qu'il  nous  dit  encore  à^  nous 
tous  ,  qui  demeurons  ici  la  tête  levée ,  fans  être  touchés  ,  ni  de  rei^ 
peâ    ni  de   honte.  Car  c'eft  une  iàipudence  à  ceux  qui  ne  commu* 
nient  pas  ,    de    demeurer  ici    durant    la  célébration   des  Myftwes. 
Ceft  pourquoi  ,   on   chaflfe  les  premiers  ceux  qui  font  fouillés  d« 
crimes  &  de  péchés.  Et  comme  lorfqu'un  Maître    vient  fe  mettre  k 
table  ,  (i  quelqu'un  de    fes  domeftiques  Ta  offenfé  ,   il   ne  faut  pas 
alors  qu'il  fe  préfente  devant  lui  ;  mais  il   doit   plutôt  s*enfuir  ,  & 
ne  point  paroitre.  Ainfî  lorfque  l'Hoftie  célefte  eft  fur  l'Autel  »   que 
Jefus  Chrift  ,  cette  brebis  royale  &  divine  eft  immolée  »  lorfque  vous 
entendez  qu'on  dit  ces  paroles  ,  prions  tous  enfemble  le  Seigneur  : 
lorfque  vous  voyez  qu'on  tire  les  voiles  &  les*  rideaux  de  l'Autel  ; 
imaîginez-voùs  voir  le  ciel  qui  s'ouvre  ,  &  les  Anges  qui  defoendent 
fur  la  terre.  Ainfi ,  comme  il  ne  faut  pas  qu'aucun  des  dtéchamenet 
foit  préfent  en  cette  aélion  ,  il  ne  fiiut  pas  auffi  qu'aucun  des  baptifés 
qui  ait  l'ame  impure  ,  y  aififte.  Car  ii  un  homme  fe  trouvant  à  un 
feftin  ,  dont  on  l'auroit  prié  ,  lavoit  fes  mains  ,  fé  mettoit  à  table  » 
fût  tout  prêt  à  manger ,  &  que  néanmoins  il  i)e  mangeât  p0int  »  ae 
ferolt-il  pas  injure   à  celui  qui  l'âoroit   prié  »  &  ne  vaudroilHil-pas 
mieux  qu'il  ne  s'y  trouvât  point  ?  Et  cependant^,  c'eft  ainfi^que-voui 
affiftez  aux  Myfteres.  Après  avoir  chanté  les  Hymnes  6c  les  Cadti- 
ques  avec  tous  les  fidèles ,  &  avoir  /témoigné  ,   eii  'ne-  vous  retiraot 
point  parmi  ceux  qui  fottt  indignés  d^afliftet  au  Sacrifice  ,   que^bnt 
étiez  du  nombre  de  ceux- qui  font  dignes  de  s'en  approcher  ,   COtA^ 

ment 


nKnt  tiemeurezvyouf  près  dé  cette  table  faiote.  fao&  manj|^  ?  Voo^  V.  CfT 
me  répondrez  que  vous  en  êtes  indigne;    &  moi  ,  je  iom  dis   que.   lî/Pd» 
vous  êtes  donc  aufli  indigne  d'entrer  dans  la  communion  ,  &  dan&    ]S^.  Xk 
la  participation  des  prières.  Car  ce  ne  font  pas  feulement  les  myftcr^a. 
qui  font  propofés  fur  nos  Autels  ^  mais  les    prières   mêmes  de   TË-^ 
glife  i  x|ui  font  que  le  S.    hfprit  défcend  en  ce  lieu,  &  le  remplit! 
de  toutes  part».  Ne  voyez-vous  pas  cjue  dans  vos  mailbns  vos  feirri. 
teurs  ont  foin  de  bien   nettoyer    la    table  ,     &    de  tenir  la    fall6> 
propre  ,  puis,  d'y  mettre  des  couverts ,  &  de  fervir  les  viandes  ?  Ccft 
ce  que  nous  faifons  aufli  di^ns  TEglife  par  les  prières    &  par  la  bou-, 
che  du  Diacre.    Nous  la  nettoyons  ,  &  nous  la  lavons  énn quelque 
forte  ,   afin    que  les  Myfteres  fe  célèbrent  dans  une  Ëgliie  pure.»  & 
qui  foit  fans  ride  &  fans  tache.     Car  il  e(t  Vrai  que  nos   yèiix   font . 
indignes  de  regarder  des  chofes  fi  adorables ,  &  nos  oreilles  de.  les 
écouter.  Si  une  bête  touche  cette  montagne  »  dit  TEcritare  »  qu*eUe  * 
foit  lapidée.  Ce  qui  fait  voir  que  les   Ifraélites  n'étoient.  pas  digniBa: 
d'y.  monter  alors.  Mais  après,  que  Dieu  fe  fut  rétiré  ,  ib|.  y 'montM> 
renC ,  &  virent  ia.  place  ou  il  avoit  été.  AinQ  vous  pouvez  venir  dàm:  ' 
ce. Temple:,  après. la  célébration. des. Myfteres.  Mais  tandis  que  Diea^.: 
même  y  eft  préfent  ,    retirez-vous:  il  ne  vous    eft  non  plus  permis 
d'y  aflillér  qu^aux  Catéïhumehes.  Car  ,  il  y  a  bien  de  la  diffcrericc,' 
entre .  q'é^re  pas.  enfoce  entré  dans^  la.  participation  des  Myft^es^»  ^a 
après  avoir  reçu  cette   grâce  de  la  niéprîfer  ,  &  fe  rendre  indigne 
par  fes  ofFenfe^  ,  de  jopir  d'une,  faveur   fi  fignalée.   Je  çourppis  vous 
dire  fur  ce  fujet  ,  beaucoup  d'autres  chofes  capables  de  vous  donner 
plus  d'effroi  ;  mais  pour  ne  point  accabler  vos  efprits  ,  je  me  c6i|-- 
tenterai  de  ce  que  j'ai  dit.  Qar  ^  ceux  qui  ne  fe  corrigeront  ppind  » 
pour  ce  quç  je  viens  de  dU^  j  ne  le  fe^oient  pas  non  plus  ».  q^iiand 
j'en 'djrois  .encore  davantage^   Ainfi ,'  afin  quç  je  iie  vous,  rende!  p?js 
plus  coupables  devant  Dieu  »   je.  vous  conjure  ,  non,  pasi  dp  voi^ 
trouver  fimplement  aux  facrés  Myfteres  ,  mais  de  vous  rendre  dignes 
d  y  entrer  .   &  d'y  être  préfents.    Si  un  Roi    avoit  publié  un  £dit  , 
que  tous  ceux  qui  feroient  une   certaine  aâion  ,  auroient  rhonnf|to£-^;' 
d'être  afliB  à'fa  t?We  ,;que  ne  ftri»ilrqn  ppint  pour  mériter [Cetlié.n^l 
nciXT  l  Et  cependant ,  D.ieu  nous,  a  appelles  dans ^  ie  ciel  même.:  :t|i 
nqns  veitt  faire  afleoir  à  la  table  dft  Roi  des;  Rojs;  «  de  *  cette  Ma»    * 
jefté  admirable  &  infinie;  &  nous  retournons  en  arrière  :  nous  diC-    . 
ferons  de  jour  en  jour  »  nous- oe  nous  hàtoQS  pas!»  nous,  ne  isonrons 
pas  pour  jouir  de  cet  extrême  bonheur;.,/    ./;  -  h;-      .  jc»     if!  v-  <      t 
Après  cel?  çiuelle  efpérance.npus  reiftçj.6.U:de  ftOt^je  faJlîtl  J^^ 
£çrits  fur  la  Morale.  TonKX^Wlll  T  t  ^ 
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f V.  Ct.^  pouvons  poîiît  nous  excufer  fur  notre  foibleflTe ,  ni  fur  les  manTalTcs 
TLP«^.    inclinations  de  notre  nature,    C'eli  notre  propre  négligence  &  notre 

N*.  X*  parefTe  *  qui  nous  reud  indignes  d'un  fi  grand  bien.  Voilà  ce  que  j'avoti 
à  vous  dire  préfentement  Mais  je  prie  celui  qui  touche  les  cœurs,  & 
qui  donne  Telprit  de  componflion,  qu'il  daigne  toucher  les  vôtres,  & 
imprimer  mes  paroles  comme  des  femences  divines  dans  le  fond  de  vo« 
confcienccs  j  afin  que  fa  crainte  vous  faifant  concevoir  &  enfanter  l'efprit 
de  falut ,  vous  puiffiez  aflifter  avec  confiance  à  la  célébration  des  tny fterçs. 
Vos  enfants,  dit  TEcriture,  font  autour  de  votre  table  ,  comme  de 
jeunes  oliviers,  Qull  n*y  ait  donc  en  vous  rien  de  vieil ,  rien  de  fau- 
Tage,  rien  d*inhumain,  rien  de  cruel  :  car  ces  jeunes  oliviers  font  pro- 
pres à  porter  du  fruit,  mais  un  fruit  merveilleux  ;  je  veux  dire  le  fruit 
du  véritable  olivier:  ces  jeunes  oliviers  font  forts  &  vigoureux  ponr 
être  tous  k  l'entour  de  la  table  du  Seigneur  ;  mais  de  telle  forte  qu'ils 
ne  s'y  trouvent  pas  affembiés  témérairement,  &  comme  par  rencontre, 
mais  avec  crainte  &  avec  tremblement  C'efl  ainfi  que  vous  pourrez 
contempler  Jefu'i  Chrift  en  ce  lieu  avec  confiance,  &  que  vous  voas 
rendrez  dignes  d'entrer  dans  le  Royaume  des  cieux ,  auquel  nous  pui(Coos 
tous  arriver  un  jour  par  la  grâce  &  par  la  miféricorde  de  Jefus  Cfariit 
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Sur  le   Chapitre    X    de  l^EpItre  aux  Hébreux. 


J^Ucfatîon  de  ces  paroles  des  Liturgies/  Les  chose»  sAtîi¥is  sont 
JPÔttR  LÉS  Siîï*Ts.  Des  grandes  dïfpofitions  qïie  Von  doit  apporter  à 
fEiièpariftie^.  tS  (jue  l^on  né  doit  ejiimer;  ni  ceux  qui  communient 
'Jbkvent,\  tii  ckuoi  qui  ne  communient  que  tarement^  mais  cewx  qui 
cofàmufiient  uvec  une  confcience  fincere  ^  un  cœur  pur  ^  &  une  vie 
itréprocbabk. ,  ,    . 


M 


lAi!^  pnifffaeiïoas  femmes  venus  k  parler  du  Sacrifice,  |e  tenir 
vous  dire  quelque-  chofe  à  vous  qui  êtes  biptifës  ;  &  ce  qûfe je  votis 
dirai  fera  petit  quant  à  la  longueur  du  difcours ,  mais  très-grand  quant 
à  la  forme  &  à  l'utilité  des  chofes  ,  parce  que  ce  ne  feront  pas  mes 
penfées,  mais  celles  du  Saint  Efprit  même.  Je  remarque  que  plufieurs 
ne  s'approchent  du  Saint  Sacrement  qu'une  fois  l'année.  Les  autres 
deux  fois  ieUlémeo(^  lés  autres  plufieurs  fois.  C'eft  donc  à  toutes  ces 
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fortes  de  perfonncs  que  mon  difcours  s'adrefle  maintenant  :  non  feule-   V.  Cu 
ment  à  ceux  qui  font  préfents  en  ce  lieu;  mais  à  ceux  mêmes  qui  de-    1LP«. 
meurent  dans  les  dçferts.  Car  ces  Solitaires  durant  toute  une  année  &  N\  X. 
quelquefois  même  durant  deux  ans,  ne  communient  qu'une  feule  fois. 
Lefquels  donc  eftimerons-nous  davantage  ;  ou  ceux  qui  ne  communient 
qu'une  feule  fois»  ou  ceux  qui  communient  fouvent,  ou  ceux  qui  ne  com- 
munient que  rarement  ?  Nous  n'eftîmons  ni  ceux  qui  ne.  communient 
qu'une  feule  fois,  ni  ceux  qui  communient  fouvent,  ni  ceux  qui  ne 
communient  que  rarement  ;  mais  ceux  qui    communient    avec,  une 
confcience  fincere ,  un  cœur  pur  &  une  vie  irréprochable.    Que  cepx 
qui  font  en  cette  difpofition,  s'en  approchent  toujours,  &  que  ceux 
qui  n'y  font  point,  ne  s'en  approchent  pas  même  une  feule  fois;  parce 
qu'ils  ne  font  qu'attirer  fur  eux  les  jugements  de  Dieu ,  &  fe  rendre 
dignes  de  la  condamnation  ,  des  peines  &  des  fupplices.  Ce  qui  certes 
ne  nous  doit  pas  fembler  étrange  :   car  comme  la  viande  qui  efl:  nour- 
riflfante  d'elle-même ,  caufe  i^éanmoins  un   dérèglement    &  une  cor- 
ruption entière ,  lorfqu'elle  eft  reçue  dans  un  eltomac  foible  &  déréglé  j, 
&  devient  l'origine  d'une  maladie  ;  ainfi  le  même  effet  fe  produit  dans 
les  âmes  indifpofées  ,  par  la  réception   de   ces  redoutables  Myfteres. 
Vous  avez  Thonneur  de  participer  à- cette  table  fpirituelle,  à  cette  ta- 
ble royale,  &  après  cela  vous  ne  craignez  pas  de  remplir  votre  bou- 
che de  fange   &  de  boue.  Vous  y  devenez  tout  parfumé  de  fenteurs 
&  d'odeurs  divines ,  &  vous  n'appréhendez  pas  de  vous  couvrir  encore 
d'ordures  &  d§  puanteur.  Penfez-vous  que  communiant  ainfi  au  boiiC 
de  l'année,  quarante  jours  de  pénitence  vous  fuffifent,  pour  vous  pur- 
ger de  tous  les  péchés  que  vous  avez  commis  durant  tant  de  temps? 
£t  huit  jours  ne  fe  paflferont  pas  que  vous  ne  rentriez  dans  l'état  de 
votre  première  vie.  Si  après  avoir  été  quarante  jours  à  vous  remettre 
d'une  longue  maladie ,  vous  alliez  encore  manger  des  mêmes  viandes  qui 
vous  auroient  fuit  malade  ,   ne  rendriez-vous  pas  inutile  toute  la  peine 
que  vous  auriez  prife  à  vous  guérir  ?  Que  fi  ces  changements  d'un  état 
à  un  autre  arrivent  fi  aifément  dans  les  chofes  de  la  nature,  combien 
doivent-elles  arriver  plus  facilement  dans  celles  de  l'efprit  &  de  la  vo- 
lonté ?  Ainfi    nous  voyons  naturellement  ;  la  nature  nous  a  doùné  des 
yeux  fains  :  mais  fouvent  quelque  humeur  &  quelque  difpofition  mau- 
vaife  trouble  notre  vue.    Si  donc  il  arrive  des  altérations  de  cette  for- 
te dans   les  opérations  de  la  nature  ,  n'eft-il  pas  clair  qu'il  en  arrive  en- 
core bien  plus  dans  les  adions  de  la  volonté  ?  Vous  employez  quaraÀ* 
te  jours,  ou  peut-être  moins,    pour  guérir  votre  ame,  &  après  cela 
vous  attendrez  que  Dieu  vous  fafle  miféricorde?  Et  moi  je  vous  dis, 
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r;Ci-  que  vous  vous  moquex  de  lui.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende,  par  ce 
.  ÏLP^-  difcours,  vous  empêcher  de  communier  même  une  feule  fois  en  tou- 
*^N'.  X.  te  l'année;  mais  )e  voudroîs,  au  contraire,  que  tous  approchafliez 
continuellement  des  facrés  Myfteres.  AuflTi  le  Diacre  crie  publique- 
ment, appellant  les  Saints  à  cette  table  ,  &  fe  rendant  par  cette  parole 
comme  un  Cenfeur  tx^à  de  toutes  les  âmes,  afin  que  perfonne  ne 
8*en  approche  fans  être  bien  préparép  Caf  comme  dans  un  troupeau  de 
brebis,  dont  plufîeurs  font  Ciines  &  plufienrs  font  malades,  il  faut  né- 
ceflTaitenent  féparer  les  faînes  de  celles  qui  ne  le  font  pas ,  autîi»  d'au- 
tant qu'il  y  a  dans  TEglife  des  brebis  faines  &  des  brebis  malades,  le 
Diacre  t  faifant  retentir  de  toutes  parts  cette  épouvantable  voix  ,  fépare 
les  unes  d'avec  les  autres;  appellant  tes  juttes ,  &  les  amenant  avec 
lui  vers  cette  table.  Et  parce  qu'il  eft  impoCHble  que  l'homme  fâche 
ce  qui  eft  dans  le  cœur  de  fon  prochain  ,  félon  ce  que  l'Ecriture  dit; 
Qui  eji  t homme  ,  qui  facèe  ce  qui  eft  dans  tbomme ,  Jînon  tejprit  de 
tbomme^  qui  eft  da?is  lui-même  ^  il  élevé  fa  voix  de  la  forte  à  la  fin 
du  Sacrifice,  afin  que  perfonne  ne  s'approche  témérairement  de  cette 
fon  laine  fpintuelle.  Car  ,  pour  ufer  encore  du  même  exemple  que 
je  viens  de  rapporter ,  comme  dans  un  troupeau ,  le  Berger  enferme 
en  on  lieu  obfcur  les  brebis  qui  font  malades ,  il  leur  donne  unenour» 
liture  particulière  ;  11  ne  les  tai(fe  point  aller  au  grand  air»  ni  paître 
les  herbes  toutes  pures ,  ni  fortir  de  la  bergerie  pour  aller  boire  à 
une  fontaine  :  de  même  cette  voix  du  Diacre  eft  dans  TEglîfe ,  corn*- 
me  un  lien  qui  doit  retenir  tout  le  monde.  Ainfi  vous  n'avez  plus  lieu 
de  dire;  j'îgnorois  cette  vérité;  je  ne  favois  pas  le  grand  péril  qui  ac- 
compagne cette  action.  Et  certes  S.  Paul  nous  le  témoigne  encore  d'une 
bien  plus  haute  manière,  Qiie  fi  vous  me  dites  que  vous  ne  Tavezpas 
lu  ,  je  vous  réponds ,  que  c'eft  ce  qui  vous  condamne,  au  Heu  de  vous 
défendre.  Vous  venez  tous  les  jours  dans  l'Eglife  ^  St  cependant  vous 
ignorer  encore  ces  chofes?  Mais  ^  afin  que  vous  ne  puiffie:?  pas  même 
vous  couvrir  de  ce  prétexte ,  le  Diacre  fe  tient  debout  en  un  Uea 
éminent,  &  levant  la  main  en  haut,  comme  les  Hérauts  qui  portent 
la  parole  des  Princes  ^  élevant  fa  voix  avec  un  cri  épouvantable,  &la 
faifunt  retentir  dans  ce  profond  filence  ,  qui  imprime  tout  enfçmble  le 
refpeâ  &  la  crainte,  appelle  les  uns  &  rejette  les  autres  ,  quoiqu'il  ne 
fjffe  pas  cette  féparation  avec  la  main  ,  fa  langue  le  faifant  plus  puif- 
femment  que  ne  feroit  fa  main  même  :  car  le  bruit  de  cette  voix  ve* 
Dant  frapper  nos  oreilles,  eft  comme  une  main  qui  rcpoiifle  les  uns, 
&  qui  amené  &  conduit  les  autres  vers  cette  table  lainte.  Mais  je 
vous  prie  de  confîdérer  ce  que  je  m'en  vais  vous  dire.  N'eft-il   pas  vrai 


•que  dans  lés  Jeux  olympiques  a  y  a  un  Héraut,  qui ,  fe  préfentant   y.dii 
devant  tout  le  monde,  crie  à  haute  toix:  que  fi  qudqù'un  peut  ticcti-    lii^. 
fer  en  quelque  chofe  l'un  des  combattantsf  ;  Vil  fait  qu'il  eftefdaTè,   N^  ^ 
ou.qn!iL  efl:  .voleur»  ou  qu'il. xil  déréglé^il^.conompu.en  fa  vie,  qa'il 
le  vienne  dire  ?  Et  cependant  il  ne  s'agit  point  dans  ces  combats  du 
règlement  de  Tame  &  des  mœurs  ;   mais  feàtement  dé'  la  ibrce  &  de 
TadreQe  du  corps.  Que  fi  on  a  tant  de  foin  d'examiner  les  volontés , 
lorfqu'il  ne  s'agit  que  d'exercer  les  corps  >  combien  en  doit -on  plus 
avoir  dans  ce  lieu,  où  l'ame  doit  combattre  toute  feule?  Nous  ^avôiDs 
aufli  parmi  nous  un  Héraut  qui  parbit  devÀi't  tout  lè  âiôndé  ,  qui  ne 
va  pas  prendre  les  hommes  par  quelque  chofe  d'MtériexK'^  pour  les 
^produire  ainfî  en  public  ;  mais  qui  les  prend  par  le  fonds  de  la  conf- 
cience  &  par  Famé  même  ;  qui  ne  leur  oppole  point  des  accufateurs 
étrangers ,  maïs  qui  les  oppofe  eux-mêmes  à  eux«mêmes.  11  ne  dit  pas 
fi  on  accufe  due  telle  perfonne  ;  mais,  fi  quelqu'un  s^accufe  foi-mémtf. 
Car  lorfqu'il  prononce  pûbliqutmefii  cet   parole»^  i^ss  choses  SAift* 
TES  sont  pour  les  Saimts  ,  c'eft  aiHttBt  que  s^il  difort:  fi^quélqu'uik 
n'eft  pas  faint ,  qu'il  ne  s'approche  point  de  cette  table.   Il  oe  dit  pas 
feulement  :  fi  quelqu'un  ifeft  pas  purgé  de  fes  péchés  ;  mais  s'il  nXI 
pas  Saint*   Car  ce  n^ell  pas  k  fimple  rémiffion  des  péchés  qui  rend  un 
homme  faint,  mais  la  préfence  du  S.  Efprit  dans  fon  ame,  &  uneaboiK 
dance  de  bonnes  oeuvres.  Gontâie  ÎÏL  dlibit  t.|e  ne  Veuât  pas  feulement 
que  vous  vous  foyez  retirés  de  la  fange  &  de  la  boue,  maïs  qu'on  voie        ' 
reluire  en  vous  une  blancheur  &  une  beauté  particulière.  Car  fi  le  Roi 
de  Babylone ,    choififlfant  parmi  les    captifs  quelques  jeunes  homn^ 
pour  s'approcher  de  lui ,  n'en  prit  point  qm  ne  fuflènt  bibn  faits  1& 
beaux  de  vifage,  comme  le  remarque  l'Ëcriturc  ,  combiea  fomme»- 
nous  plus  obligés,  lorfque  nous  approchons  de  cette  taUe  toyalci^ 
d'être  beaux  intérieurement,  d'être  braves  &  magnifiquement  ptrés^* 
d'avoir  une  robe  toute  blanche  &  toute  pure,  dé  porter  une  ^MxS&rtt 
vraiment  royale;   d'avoir  une  grâce  &  une  beauté  qui  telttife^fur  )e 
Tiiage  tnvifible  de  l'ame,  d'être  tout  couverts  d'oroements^oàttoréclatu 
te,  &  de  porter  la  ceinture  de-.Térité,  dont  parle  l'ËcrituitSaiiilef 
Que  ceux  qui  font  en  cet  état  s'avancent  poor  avoir  Phonneur  deboib» 
re  en  la  coupe  royale.  Mats  fi  qudqu'tui  ne  craint  point  de  s'appro^ 
cher  de  la  table  du  Roi  étant  couvert  de  haillons ,   étant  £ite,  mi- 
gre &  défiguré,  confidérez  combien  il  eA  fera  puni  iëvéreoient  Et  il 
ne  (e  faut  pas  perfuader  que  quarante,  jours  de  pénitence fofiifinit  pôot 
purger  tes  péchés^ de  toute  Tannée:  car  fi  l'enfer  même  ne  le  peut 
pas  faire,  encore  qu'il  ibit  étemel,   &  que,,  pour  cette  raiion»  (et 


^||4  SAIN;T  JEAN  fi^HaySpSTOME, 

V,  Cl.    fupplîces  font  éternels  ,  à  plus  forte  raîfon  un  lî  petit  erpace  de  tempT 
IL  P«.     ne  pourra  pas  fufEre  pour  cet  effet  ,  notre  pénitence   a*ayaat  point 
N^  X.    été  uue  péaitcace  forte ,  mais  faible  &  dans  le  lelàchemenc 


DE       L*    HOMELIE      XIV. 
Sur  U  Chapitre  X  *fe  l^  première  aux  Corinthimi. 


\JU  le 


corps  mort  fe  trouvera ,  les  Aigles  fy  affembleront.  Il  appelle 
le  corps  du  FiU  de  Dieu*  le  corps  mort,  à  caufe  de  U  mort  qu*il  a 
foufferte  :  car  fi  Jefus  Chrift  ne  fût  point  reflrufcité  ,  nous  ne  fuffionj 
point  reffafcités.  Et  ït  appelle  du  nom  d'Aigles  ceux  qui  s'approchent 
de  Ce  corps,  pour  montrer  qu'il  faut  que  ce  foit  des  âmes  fublimes  & 
^levées  ,  qui  n'aient  rien  de  commun  avec  la  terre;  qui  ne  penchent 
point  en  bas,  &  qtii  ne  rampent  point  dans  l'amour  des  créatures; 
qui  volent  fans  ceflTe  vers  les  chofes  hautes ,  &  dont  refprit  contemple 
fixement  le  foieil  de  juftice  avec  une  vue  pénétrante ,  &  des  yeux  perçants  : 
car  cette  table  ell  la  table  des  Aigles ,  &  non  des  Corbeaux. 
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E  m  fuis  pas  digm  d'être  appelle  votre  fils;  faites-moi  comme  Hn 
de  vos  mercenaires-    Ne  me  chaffez  pas ,  Seigneur  ,  de  votre   maifon , 
de  peur  que  T ennemi ,  me  trouvant  errant  &  vagabond  ,  ne  m'entraî- 
ne eacore  avec  lui  Se:  ne  me   rende  fon  efclave  :    mais  ne  me  faites   ' 
pas  auffi  approcher  de  votre  table^  myftique  Se  terrible;  car  je,  n'ao- 
rois  pas  TaOTurance  de  regarder  avec  des  yeux,  impurs  le  Saint  des 
Saints.  Permettez  que  f  entre  fenlement  dans  votre  Egiife»  me  tenant 
à  la  porte  avec  les  Catéchamenes  ,  afin  que,  confidérant  les  Myftere^ 
qui  s'y  célèbrent,  je  deûre  de  rentrer  peu  à  peu  dans  la  particq>attOi»- 
de  ces  mêmes  Myfteres  ;   afin  que  les  eaux   céleftes  de  la  parole  d^ 
Dieu  fe  répandant  fur  moi ,  purifient  mes  oreilles  de  Timpreffion  qu^ 
les  chanfons  infemes  y  ont  faite ,  &  des  ordures  qu'elles  y  ont  laiflees^ — 
Afin,  que,  voyant  les  jjlt^s  qui  prennent  comme   avec    une  faintevio — 
lence  vos  pierreries  &  vos  diamants ,  je  conçoive  auffi  un  arden(  de-^ 
fir  d'avoir  des  mains  dignes  de  les. recevoir  auili^bien  qu'eux. 


E 
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B  pUtsbas  eu  h  même  Homélie.  .  '    '  :-ta»  v-^ 


iT  ils  commencèrent  à  fmejfeftin.  Vous  favez  quellesibnt  les  dé-  i 
lices  du  feftin  fpirituel»  tous  quk  les  avez  goûtées»  &  oui  j&^es  entrer 
dans  la  pardcipatioa  dc^s  .  redoutables  Myl!teres.   Vous  yous:j6uyeiieZ| 
des  Miniftces  du  Sacrifice  divin  »  dont  les  v^ements  qu^  partent  fut^ 
Pépaule  gauche ,  qui  font  û  fins  &  fi  déliés  imitent  les  ailes  des  Anges, . 
qui,  courant  dans  TEglife,  crient  à  haute  voix:  qu'aucun  ne  s'dp^ 
proche  »  ni  des  Catéchumènes ,  ni  de  ^ceux  qui  ne  m^gent,  point  le 
corps  du  , Fils  de  Dieu,  ni  dç  ceux  qui  Vieni^qpt  daos  rËglirQjpauc^^^ 
épier  ce  qu'on  y  fait,  ni  de  ceux  qui  ne .  peuvent  coi^twiçler  ç^^ 
Agneau  myftérieux  &  divin ,  qui  eft  pris  en  viande  par  les  âdelès ,  ni|^ 
de  ceux  qui  ne  peuvent  regarder  le  fanjg  céleijte ,  qui  eft  répandu  pour 
la  rémiffion  des  péchés,  ni.  de  ceux  qui' fp^t'^indignes  de  cette  hoftie  . 
vivante,  ni  de  çpux  q^;  m  foptpas  focorp  jbaptifés,  ni  enfin  aucune 
dé  ceux  qui  ne  peuvent  participer.  au^,*)iljmte$  é|;ai}em€UDt^^erri^le&,^r 
TénéraUçs..  '     .-,:    V    .  ";   /';^^  ;:;;■. r/,     ,,  '   .''    'n'y^:  'V^ 
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B   t    «'  à'  r-N'"T     J  É  R   Û  M  e/  '•  '■''■■i 

L  1  Til   E     III      EpiTRB     XXX.      '    i  ^ 
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Il  déérH  h  vefUi^  ie  fàhioK,  p'an^pame  Rt^iàhfe i' qUi  fi  ^i^^ 
'  pubUque,  fahe'qù^Befàni'Mfé^aréè'é  Jm'mafï;  elle  fe  réin'âria  di 
Jm  vivant  à  ùti^  atàre,'  croyant  Je'f  Mèir^àire  légït&teviènt,'^''    '' 

IJ^.-;      .".-'      •.     i  :      -•  ol.r;'Jv»l     -t-jJ-     .;-     ;    •.'.'.  •  :i.iC|"-         lA^i  uni 
'■  Ajiow  é'^tant   pttft^ë%n*èk'ti^it9ttfèpaiéé  «gitiînèiàWtft'*!' 

le  .  qot  i-etranclic  ànx'-  Ttïnâki^  Wtis  4é8  pîréfeitcs  qu'elfe»  péiitWieihfc  » 
aToirtEle  fe  remarier  du  citant' ér^ïènrsl'Màrls,  reçût  dans  Wifie'oric' 
plaie  du  Diable,  lorfqu'elle  tâchoit  dVii  éthicrplurfeuw  àtittes:"-MttHl^ 
pourquoi  m'arcéterai-je  fut  une  iàute  qui  a  été  effiicée  il  y  a  long. 


^V^^-Çh],  temftt.»^pow4jttoi.  chgrckegai^je  à  Vm  excufer^  pulfqa^elk>méme  en  t 
ILP«*     témoigné  le  regret  &  k   repentance?  N'eft-ce   pas,  une  chofc  comme 
K*i  X^   incroyable  >  qu'après  la  mort   de  ion  fécond  Marî;   en  un   temps^où 
les  Veuves  qui  ont  peu  de  foia  de  leur   Ikliït,  ayant  comme  feconé 
le  jougf  de  la  fervitude ,  vivent  dans  une  plus  grande  liberté,  vont  au 
bain ,  courent  pat  les  rues  avec  un  virage  pateil  à  cdtii  d'une  Cour- 
tifanné ,  elle  au  contraire,  rentrant  dans  elle-mênre;  fe  couvrit  d'un 
fac,  reconput  fa  faute  publiquement  dans  rEglife ,  (qui  atok  étéau-|' 
tréfois  la  maifon  de  Lateranus ,  qui  fut  tué  par  le  commandement  de 
rEmpereur,  avant  la  fête  de  Pâques)  à  la  vue  de  Rome,    fe  mit  en 
l'ordre  des  Pénitents  ;  le  Pape»  le  Prêtre,   &  tout  le  peuple  pleurant 
avec  elle.  Elle   fe  profterna  contre  terre,  ayant  les  cheveux    épars, 
le  vifage  plombé  ,  les  mains  fales,  &  la  tête  pleine  de  poudre  &  de 
cendre,       ■   ■ 

Elle  ne  rougit  point  de  Dieu  dans  la  terre ,  &  Dieu  auffi  ne  rou- 
gira point  d'elle  dans  le  cieL  Elle  découvrit  fa  bleflTure  à  tout  le  mon- 
de; &Kome  voyant  la  plaie  qui  Pavoit  défigurée,  pleura  fon  maU 
hÈur.  Elle  parut  avec  des  habits  déchirés,  la  tête  nue,  h  bouchefer- 
mée:  elle  n'entra  point  dans  PEglifc  du  Seigneur,  mais  demeura  hors 
du.  camp ,  fëparée  des  autres ,  comme  Marie  fœur  de  Moyfe ,  atteo*- 
daht  que  le  Prêtre  qui  Pavoit  niife  dehors  ,  la  fît  revenin  Elle  defcen- 
dit  du  trône  de  fes  délic^;  elle  tourna  1^  meule  pour  moudre  lebled^ 
félonie  langage  figuré  dé  PEériture;  elle  pafla  courageufement,  &Ies 
pieds  nuds  ^  le  torr^t  des  larmes:  çUe  t'alT^t  fur  les  cbarboas  de  feu 
dont  le  Prophète  parle  «   &  ils  lui  fervirent  k    confumer  fon  péché  : 
file  fe  frappoit  l^\ifi|çe  ^  ^  cauf^  qp'il  ^vpitplu  à  Ipo}  fécond  Mari  : 
elle  haïflToit  fes  diamants    &  (es  perles  :    elle  ne  pouvoit  plus  Yoir 
fon  beau  linge ,  &  rejetoit^tf^u^  Its  ,çffifiIè^Mont  elle  fe  fervoic  an. 
trefois  pour  fe  parer.  Enén  elle  n'etoit  pas  'moins  affligée  que  fi  elle 
eût  commis,  un  aduiterç,  Se  ellôi  i|^  fervit  (^ ;^[l^fieliK 
guérir  une  feule  plaie.  Ayapt  reçii  la/ÔômmunioD,  à  ùi  vue  ide  toute 
PEglife,  elle  n'oublia  point  fes  maux  parm^  fon  bonhe;uF^  félon,  la. pa^ 
rôle  de  PEcriture  ;  &  après  avoir  rait  une  fois  naufrage ,  elle  ne  voa- 
lut  plus  s'expofer  aux  périls  d'une,  féconde  navigation.    Ceft  pcHvl^ 
qiioi^ant  de  ;  grands  ^ien^ ,,  IHon^ li^- ^raiijdpu^  df  fa  itjiiflanQe  i   é&aL^ 
Ic^^yciylftj,  .&  en  fiç  up^  gran4|e  fo^med'argepit,  pour  le$  diftribucr  ^ 
aui  paqy;res.  Elle  fut  la  première  qui  bâtit  un  Hôpital,  pour  y  loger 
les  malades  qui  languiiToient  au  milieu  des  rues,  &  pour  les  foulager 
d^sleur  x?ç<?e(^té<SiSi4an?lc^l;  lîM^^  :   .   ;  ; 
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DE     Saint     A  y.  9  u  s  t  i  n.' 

pe  ïiitilitJ  &  4f  fa  nécil^é  4e  la  Pénitence. 


CHAPITRE      PREMIER. 

Il  exhorte  Us  hommes  à  Pbumilitéj  pour  les  dijpqfer  à  là         \ 

pénitence. 

T 

XL  eft  aife  aux  hommes  de  reconnoitre  combien  le  remède  de  la 
pénitence  eft  utile  &  néceflaire  ,  s'ils  veulent  feulement  fe  relTouvènir 
qu'ils  font  hommes  :  car  il  eft  écrit ,  que  Dieu  réfîfte  aux  fuperbes , 
&  donne  fa  grâce  aux  humbles.  Et  le  Seigneur  dit  dans  rEvangile» 
que  celui  qui  s'élève  fera  humilié,  &  que  celui  qui  s'humilie  fera 
élevé.  Ainfi  le  Publicain  ,  rempli  de  crainte  dans  la  reconnoiflance  de 
fes  péchés  defcendit  du  Temple  étant  }uftifié,  &  non  pas  lePharifien  » 
plein  de  confiance  dans  le  dénambrement  qu'U  &i£bit  de  fes  bonnes 
œuvres,  quoiqu'il  ne  iaiflit  pas  aufli  d'honorer  Dieu,  en  le  remerciant 
par  ces  paroles:  Je  Txuds  rends  grâces 9  mon  Dieu.^  de  ce  que  je  ne 
fuis  pas  comme  le  refie  des  bommes\  qui  font  it^ufies^  adultères  ^  vù^ 
leurs  ;  tel  qu'eft  aujfi  ce  Publicain.  Je  jeiine  deux  fois  la  femaine ,  & 
je  paie  la  dime  de  tout  ce  que  je  pûffede.  Néanmoins  celui-là  a  été 
préféré,  qui,  fe  tenant  bien  loin  au  bas  du  Temple,  n'ofoit  pas  feu- 
lement leVerles  yeux  au  ciel;  mais  fiappoit  h  poitrine,  en  difant;| 
mon  Dieu ^  ayez  pitié  de  moi,  qui  fuis  pécheur:  car  le  Pharifien  ne 
fe  réjouiflfpit  .pas  tant  de  fa  propre  fanté  ^.  que.  de  J'avantage  qu'il 
croyoit  avoir ,  en  la  comparant  avec  les  maux  d'autrui.  Mais  puif- 
qtt*il  alloit  au  Médecin  ^  il  devoit. plutôt  lui  découvrir  fa  maladie  par 
la  confeUioo,  que  diffimul^  fes.  plaids,  &  avoir  encore  la  hardiefle 
de  tirer  gloire  de  celles  dés  .autres.  U  ne.  faut  donc  pas  s'étonner  ii 
le  Publicain  fut  (dutôt  guéri  que  dur,  ^uilqiiil  n'eut^ïQint*  de  honte 
de  décMvrir  ies  bleflTurbs:;  4)arce  que  dans  les  chofes  viiibles ,  ons'é* 
levé'pwr  atteindre  à  celles  qui  font  élevées  ;  maïs  Dieu  étant  la  na- 
ture de  t@Mûles  la  pluslexceUeate  &  iaiplus  fublimet  on  ne  s'en  ap« 
jNToche  pas  eo.s'^levaQt;jmais!£h  s'abaiffi^k  -Ocftpaiarquot  le  Prophe* 
Ecrits  fur  laMorale.  Tome  XXVIII.  ^  V  v 
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iV.  Cl.  te  dit:  Qtte  le  Seignettr  efl  près  de  ceux  qui  o»t  U cmtrcontrir^ htt^ 
II.  P«,  nnliê.  Et  en  un  autre  endroit  :  le  Seigneur  ejl  très-haut;  il  contejnple  les 
N*.  X.  cbiffei  bc^ss  ^  &  regarde  de  loin  les  chofes  hautes  i  c'cft-à-dire,  les  fu- 
perbcs.  11  contemple  donc  celles-là  pour  les  élever ,  &  regarde  cel^ 
les-ci  pour  les  rabaifler  &  pour  les  abattre.  Car,  en  difant,  qu'il  re- 
garde de  loin  les  cbofes  hautes  ,  il  montre  alTez  qu'il  conBdere  de 
près  les  chofes  baffes.  Mais  avant  tout  cela  ,  il  a  déclaré  que  le  Sei- 
gneur eft  très-haut ,  n'y  ayant  que  Dieu  feul  qui  fe  puifle  louer  luî- 
rniSme  fans  vanité,  quelque  grandes  que  foient  les  louanges  qu'il  fe 
donne.  Que  l'orgueil  donc  le  plus  extrême  ne  s'imagine  point  fe 
pouvoir  cacher  aux  yeux  de  Dieu  ,  puifqu'il  connoît  les  chofes  hau- 
tes ;  &  qu'il  ne  s'imagine  point  suffi  être  proche  de,  lui ,  puilqu'il  ne 
le  connoit  que  de  loin. 


CHAPITRE     IL 


E 


Comme  Dieu  affijie  ^  éîew  ceux  qui  s^bumilient 
devanP  lui. 


iT  ainfi  ,   quiconque  ne  veut  pas  fe  réduire  à  Tétat  humble  de  h 
pénitence  ,  ne  vent   pas  s'approcher  de   Dieu.    Car  il   y  a  bien  de  la 
différence  entre    s'élever  vers  Dieu ,  &  s*étever  contre  Dieu-   U  relevé 
ceux  qui  s'abaiflTent  devant  lui,   &  abaiflfe  ceux  qui  s'élèretit.  cUbfaot 
bien  diftinguer  la  grandeur  qui  a  folidité,  d'avec  renflure^ui  n'a  que 
du  vuide.  Celui  qui  eft  enflé  au  dehors,  eft  malade  &  déréglé  au  de- 
dans.  Lorfqu'un  homme  choifit  d'être  niéprifé  en  la  Maifon  de  Dieu  », 
plutôt  que  de  loger  dans  les  tentes  des   pécheurs,  Dieuik,  chôîfîfr 
pour  i*e  loger  dans  lui,  &  le  faire  loger  dans  fon  Palais;  Eti  iorfique 
fon  humilité  ne  prend  part  ^  ancùne  cbofe ,    Dieu  le  prend  lui-mèiim 
pour  lui  doniver  place  dans  le   trône  de  fa  gloire.    C'eft  pour  cette 
railbn  que  nous  chantons  dans  lePfeaume,  avec  autant:. de.  doocenc 
que  de  vérité  :  ^  Heureux  celui ,  Seigneur  ,  que  vous  attirer  à.  vàus.  Np 
croyez-pas  que  celui  qui:  s'humilie  foit  toujours  dans   le  jtbaiflièinentr» 
puilqu'il  eft  dit   qu'il  fera  élevé.   Ne  vous  iriiaginez  pas  aufli  querfoft 
élévation  fe  faflfe  aux  yeux  des  hommes,    par  des  hautefles  viflbles  & 
corporelles:    car  après  avoir  dit,  heureux  celui.  Seigneur ,  que  vous 
attirez  à  vous,  il  fait  voir,  par  les  paroles  fuivantes,  que   l^élévation 
qu'il  lui  donne  en  l'attirant ,   eft  toute  fpirituelle.  Il  a  difpQfé ,  diwl# 
dans  fon  cœur^  des  degrés  four  le  faire  monter  ^   de  cette   vallée  i{ 


''V.\ 


DE    LA    P  Ê;NITEN  ce;  jj, 

iarmes,  dans  le  lieu  qu'il  lui  a  orionné.  Où  a-t^l  donc  difpofé  ces  de-    V.  Cl. 
grés?  Dans  fon  cœur,  tandis  qu'il  eft  dans  cette  vallée  de  larmes.     II.  Pe. 
Ce  qui   eft  dit  en  autres  termes;    que  celui  qui  f humilie  fera  élevé.    N*.  X. 
Car  les  degrés  :  dont  parle  le  Pl/sauine  marquent  l'élévation;,  ainfl  que 
la   vallée ,  &  encore  la  vallée  de  larmes  »  marque  l'abailTement.     Et 
comme  la  douleur  eft  la  compagne  de  la  pénitence ,  auffi   le^  larmes 
font  les  tpmoins  de  la  douleur.  Mais  il  dit  enfuite  fort  à  propros  ;  que 
celui  qui  a  donné  la  loi  donnera  la  bénédiSion:  car  la  loi  a  été  donnée, 
afin  que  çç  Aipe;:be  conni!^t  la  foiblefle ,    &  que  ,    fe  reconnoiflfant 
foible,  ilfe  portât  à  la  pénitence.  La  Loi  a  été  donnée  pour  décou- 
vrir les  plaies  des  péchés  ,   &  les  guérir  par,  la  bénédiâion  de  la  grâce. 
,  La  Loi  a  été  donnée  pour  nous  faire  dire,  dans  cette  vallée  de  larmes  : 
Je  vois  une  autre  loi  dans  mes  membres ,  qui  combat  contre  la  loi  de 
mon  efprit ,  Êf  me  rend  captif  de  la  loi  du  péché  ^  qui  eft  dans  mes  mem- 
,  bres  ;  &  pour  nous  faire  crier  parmi   ces  larmes  :   miférable   que  je 
fuisl   qui  me  délivrera  du  corps  de  cette  mort!  Afin  qu'étant  exaucés 
par  celui  qui  relevé  ceu^  qui  font  tombés  ,  qui  délie  ceux  qui  font 
enchaînés  ,  &  qui  rend  la  vue  aux  aveugles ,  nous  fuffions  fecourus 
de  la  gracp  de  Dieu  ,  par  Jefus  Chrift  Notre  Scignçur. 


CHAPITRE     IIL 

//  propofe  trois  fortes  de  pénitence ,  dont  il  explique  la  première  ^  qui  eft 
celle  qui  fe  fait  avant  le  Baptême, 


¥i 


Oiïr  venir  donc  a  hotréTufét;  Ml  y  a  trois  fortes  de  pénîténCe',  '& 
vous  êtes  trop  inftruits  popr  ne  les  pas  reconnoître  avec  moi  :  car  elles 
font  dans  l'ufage  ordinaire  de  l'Ëglife;  &  il  eft  aifé  de  les  remarquer, 
•  £  l'on  çonfidere  avec  foin  ce  qui  s'y  pratique.   La  première  eft  comme 
Je  travail   qui  précède  l'enfantement  de  l'homme  nouveau  ,  jufques  à 
<e  que  tpus  les  péchés  paflfés  (bienC  Tavés  par  les  eau^  falutaires  du 
Baptême  ;  afin  que  l'enfant  étant  né ,    les  douleurs  qui  preflfoient  les 
entrailles  de  la  mère  pour  lui  faire  voir  le  jour,  finiflent,  Se  que  la 
trifteflfe  foit  fuivie  de  la  joie.   Car  tous  ceux  qui  étant  en  âge  de  rai- 
fon  ,  fjp  préfentent  aux  Sacrements  des  fidèles ,  ne  peuvent  entrer  dans 
.  Ja  nouvelle  vie  ,  s'ils  ne  fe  repentent  de  celle  qu'ils  ont  menée  dans  le 
.^ieil  homme.  Il  n'y  a  que  les  enfants  qui  foient  exempts  de  cette  péni* 
tencç  ,  lorsqu'ils  reçoivent  le  Baptême  ;  parce  qu'ils  n'ont  pas  j^ncore 
l'ufage  de  leur  libre  Arbitre.  Néanmoins  la  foi  de  ceux  qui  les  préfen- 
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V.  Cl*  tent  aa  Baptême  leur  fert  pour  les  fanaifier,  &  pour  lebr  obtenir  la 
ïl.P^.    rémi(ïïon  du  péché  originel  ;  afin  que,  coïhme  ils  n'ont  reçu  toutfes  Its 
N*,  X.  taches  dfes  péchés  qu'ils  peuvent  avoir  que  par  autrui  ^  c'éft-à^dfre  pac 
ceoîc  dont  ils  font  nés  felon  la  chair ,  ils  en  foîeht  auflTi  ^jufîfiés  par 
autrui  ;   c'eft-à-dire  ,  pat  ceux  qui  font  interrogés  >  &  qui  répahdêùt 
pour  eux  dans  cette  aftion.   Car  c'eft  avec  grande  vérité  que  le  PTaTmi- 
fie  dît  en  pleurant  ;  j'ai  été  conqu  dans  rîmquité^  fS  tna  mère  Wn  mfanîé 
dam  lâs  péi'bés.  11  ell  aufîî  écrit  :    qtiil  hy  a  perjhnne  qui  fait  net  ùuk 
yeux  de  Dîeti^  imn  pas  même  l'enfant  qui  ifeflnéfur  la  terre 'que  àepms 
un  jour.    Que  fi  on  excepte  ces  enfiints   (dont  il  neft^tpt^  fe  metti^e 
en  peine  davantage  ,  t)our  fa  voir  quel  eft  leur  nmg  &  leur  nié  rite  dans 
îa  vie  bienheureufe  de  l'autre  monde ^  qui  cflprômîfe  auîc  Saints,  quoi- 
que h  piété  nous  oblige  de  croire  que  ce  quife  fait  pour  eux  dans  toute 
la  terre  5  par  l'autorité  Inviolable  dèTEgrife»  letlr  fert  pour  être  fauves) 
il  elt  certain  que  nul  des  autresÏLOTÏïnies  ne  fe  eohTertit  à  ^fus  Glirift, 
pour  commencer  d'être  ce  qu'il  n^étôit  pas  ,    s'il  ne  fc  tepent  d^avoir 
écé  ce  qu'il  étoit  auparavant    C'éft  cette  première  përfitence  qtii  ftt 
ordonnée  aux  Juifs ,  lorfque  S.  Pierre  leur  dit  ;  Faites  pénitence,  ^ 
recevez  le  Baptême  au  nom  de  Notre  Beignéur  Jefus  Chifi.  Ceft  celle-là 
que  le  Seigneur  même  commandoit  par  ces  paroles:   Faites  pénitence  ^ 
car  le  Royannie  des  deux  approche,    C'efl:  encore  celle -là  dont  S.  Jean 
Baptiik  rempli  du  S.  Efprit ,  pour  être  le  Prëcorfeur  de  Jefus  Chrift 
&  préparer  fa  voie  ,   parle  en  ces  termes  :  Race  de  vipères  ^  qui  vaut  a 
portés  à  fuir  de  deirant  la  colère  qiii  doit  urrtoer  ?  Eûtes  donc  \des  fruits 
dignes  de  pénitence. 

'  '•  C  H  A   P  ï  T   RE     IV;     '     '    -^ 


0. 


lî  commence  à  expliquer  îafecoiMefoHedepéftiMce^  'qitféji^tiiUé  ^Vrfte 
*    tes  baptifés  doivent 'faire  ât&ani  te  cours  de  cette  i^e,  ^&  ènjbfideh 
prenHëre'  riiîfou  furie  cùnHffitefi^^^^         mus  devons  ÙhoVV'^t 
éloignés  du  ï^aràdts.  ;  :  -:  :  ;>^ 


L 
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i^  féconde  pénitence  eft  celle  que  nous  devons  foire  datant  toufe 
cette  vie,  que  nous  menons  dans  une  chair  mortelle,  en  nous  humiliant 
continuellement  devant  Dieu  ,  pour  implorer  fa  miféricorde.  Première* 
ment ,  parce  que  perfonne  ne  defife  vëriïablemcfnt  la 'Vie  éternelle-, 
incorruptible  &  immortelle,  s^il  ifélt  tbucliéd*aa"regret'ft  d'une dou-- 


1^    î   ITEH  L'A    î?  Élft^  tT  B  N>C  1.    t\     2      ^4% 

¥ô^tfoh  &  'à  4à  ïnèrt '  -ÛBr  rh^mmie  tÈi-mit  pas  tellement  ci«ti6  Bne  vie    IL  P^ 

temps  de  toute  la  mortalité,  &  dc-«kSU»^la  toifuptié*:»aft  Jaî  chaic^ 
comme  il  l'eft  de  tous  fes  péchés  palïes.  Ç'eft  pourquoi^  l'Ecriture  dit 
avec  grande  raifon ,  ce  que  chacun  de  nous  éprouve  en  foi-même  tandis 
qu'il  eft  dans  cette  Vie  ;  que  laxhSr  cortupitible'  appefantit  Tame ,  & 
que  cette  demeure  terreftre  traîne  toujours  notre  efprit  en  bas ,  malgré  la 
vivante  "àe  fes^penlfé^s.  Buis  ^cmc  qiié  <cenîa<t  cefiera  ^ans  cettt  béati- 
tude, où  la  mort  fera  comuit  nbibrbéo  dms  la  vicloire ,  qui  peut  douter 
que  nous  ne  devions  toujours  fouSrir  avec  peine  la  vie  préfente  ,  'quel- 
que bonheur  temporel  qiie  tU)as7tptÂfltone:^(rédcfr  ,iafin  de  ncu^aVundcr 
par  tous  les  defîrs  de^ffotrexosur^  vetsia  pcrreté  itusorrupcible  de  k 
vie  future  ?  Oeft  ce  qui  a  fëit  ^dire  enco^  :à  l^ApK^tre  :  tandis  :qiie  noo^ 
vivons  dahs  ce  corps-,  ^nous  :  femmes  ékrignés  dd  Seigneur;  pâA:d  que 
noas marchons  daft»la  fdi/xfe iiKinpas'^ns-l&idairt^^fiêGn.. Comitifi^ 
^donc  un  hûfmf¥iè>peat<-ii  concôvcrtr  nti^Qriir'lfe  une  âtidetir-s^éritttlâe'db 
retou rner.ipromptement'^etï' ion  pays, "&  d^n  jouir  *li'*le' coftteittplaiît 
à  face  découverte  ,  s'irne^t^ffdnt'iine  douleur  de^«-en  voir  éloigné  datlB 
le  pèlerinage  de  cette  vie-?  ©^eft^ie•  cette  douleur  d^ne  ame  aiffligée, 
que  fort  cecte*  violontôi'Cètee  leMDtxmatien'^pitQjeâble  :  ^Hélasï  que  tfPSh 
pèlerinage  "eft  iMg.^^^'^'Z^i^t^'^w^mé'vçû;^^^  te  fok 

là  ia't>arole'pl^ûn  4rdMiiie^qUi-ti?fft  i^ft^-^f dc»e -4ktele  >  Vbyez  oe-i()tf*ll 
^itenfutte:  J^^  al  habité  4ms  thméfrUs  iti  CMir-ifiétois^pa^le  <m  milieu 
des  emiemis'de  la  paix';  Çg  làt^ite-je^^kifr' p'ar4êrfifél»m  ^cet  tf^^  ik 
fh'enjaifoimt'  davantugtlu^gUéPre.  -  Xîe  font  les  par&ies  non  ^feulement 
d'ut],  hbm'me.  fidèle  ;  >' mails  «sflî^^'àn'  EVâr>^lifte>très^véd»able ,  &  d'un 
Martyr  t0ès-^(>uragêuir/''O%ftjrpotirqw)i  IVkp  liieu: 

Nous  favons,  qu^encoré^^ttu^  dette  'Mbàfbn  tfn^flre  ^  éù  nuits  ÂetneuroHs 
maintenant  vienne  à  fe  détruire  :  nous  en  avons  une  dans  le  ciel  y  que 
Dieu  même  nous  a  bâtie  ;  une  tHaifon  étemelle  ^  &  qui  n^eft  pas  P ouvrage 
de  laynain  des  hommes^:  irolr  i»  qui  nous  fait  gém&y  c'eft  que  nous  defi^ 
rerivns  bien  être  Couverts  f^-rm>€tus  'de  notre  logèrent  cél^é;  mais  de 
telle  Jorte  néanmoins ,  que  Hous'demeMrûffions  vêtus  comme  nous  fomfnes  ^ 
fans  être  dépouillés  auparavant.  Car  étant  dans  cette  demeure  tirreflrè^ 
nous  gémiffons  pr^ffés- de  douleur  ,  parce  que  nous  ne  voulons  pas  qu^on 
nous  ote  notre  vêtement ,  mais  plutôt  qWon  nous  en  donne  un  par  dejjus 
le  nôtre  y  afin  que  tout  ce  qui 'eft  enrnous  de  mortel ,  foit  cofifumé  par  la 
vie.  Que  defirons-nous  doric^-^finon-de  n^étrephncomme  nou9«iom- 
mes  ?  £t  d'où  yieanent  nos  géctaifl^ffiehts'i^litoon»  daregret  que  nous 


y.  Cl,    avons  d'être  comme  nous  femmes  ?   Mais  n ouï  ne  fortirons  poiot  de 
H-P«.     cet  état,  que  iorfque  cette  mailon   de  terre  étant  abattue,   notre  ^me 
N\  X'    &  notre  corps  entreront  dan$  la  demeure  célefte  ,  par  le  renouvellera e^t 
général  de  tout  ce  qui  efl:  en  nou^î    :>,  r 

^:         -    y-.'"*'     : "^ ' 

CHAPITRE      V, 

//  propùfe  la  féconde  raifon  de  la  Pénitence  des  baptifés  ^  qui  fout  les  tm* 
ï;  tâtiQHS  de  cette  vir. 


t£ft  pourquoi  le  bienheureux  job  ne  dit  pas  feulement ,  qu'il  y  a 
des  tentations  en  cette  vie;  mais  que  la  vie  même  n'eft  qu'une  tentation  « 
lorfqu'il  parle  en  ces  termes  :  Qti'eji-ce  que  la  vie  de  t homme  fur  la  terre  t 
fimn  une  tentation?  Et  en  cet  endroit,  il  touche  auffi  admirablement  le 
myftere  de  la  chute  de  Thomme  ,  lorfqu'il  dit  :  //  eji  comme  un  efclavequi 
fuit  fan  Mettre ,  &  ne  trouve  qu'une  ombre.  Car  on  peut  dire  véritablement 
que  la  vie  préfente  n'efl  pas  tant  une  vie  qu'une  ombre  de  vie.  Et  ce  ne  fut 
pas  faos  raifon ,  qu'Adam  devenu  fugitif  après  fon  péché ,  fe  cacha  de 
devant  la  face  de  fon  Maître,  en  fe  couvrant  de  feuilles  d'arbres ,  qui  fer- 
vent à  faire  de  Tonibre,  comme  fuyant  fon  Maître  &  ne  trouvant  qu'une 
ombre,  fclon  la  parole  de  Job,  Nous  avons  dit  tout  ceci,  de  peur^que  quel- 
qu'un ayant  obtenu  dans  le  Baptême  la  rémiiTion  de  tous  fes  péchés  paffef» 
ne  prenne  fujet  de  s'élever  de  ce  qu'il  n'en  commet  point  de  nouveaux» 
qui  le  rendant  digne  d'être  féparé  de  la  Ciomtnunion  de  rAutel,  comme 
4'il  croyoit  déjà  étee  parvenu  à  uniétat  entiércmwt  aflnré;^  mais  qu'il  fe 
^tipnne,  toujours  dans  l'humilité ,  qui  'tf\  pfefqu&  h  feule  règle  de  fpnte 
:ln  yk  çhrétieijne.  Que  l'homm?  donc,:  gni  nrcft  que  terre  &  qas  ceacfafé, 
jie  ç'enfle  point  d'orguçil  jufqueç  à  çc  que  çettei  nuit  foit  entièrement  paflKé, 
dans  laquelle  les  bêtes  des  forêts ,  les  jeunes  lions  rugiflants  &  deman^ 
dantàDieu  de  la  proie,  courent  fans  ç.eflTç.  Ces  botes,  quiibntles 
.Démons  ont  ofé  mênie  dern^nder  Jab ,  ppuyr  leyr  être  exptofé  en  proie» 
Jui  qui  a  dit  I  que  la  vie  de  l'homme  fur  la  terre  n'eft  qu'une  teatatîoiK 
fy  ils  n'ont  pas  épargné  les  Apôtres.,  felp^  cette  parole  de  JefusiGhrift", 
qqi  leur  dit:  Satan  a  demandé  quHl  lui  fiit  permis  de  vous  tourmenïer  8f 
de  vous  cribler  commit  du  froment.  Qui  eft  donc  Thonime  raifonnable  qui 
ne  gémira  pas  fans  çefle  dans  une  fi  grande  mifere ,  &  qui  ne  fera  pas 
touché  de  douleur  ,  de  fe  vpir  réduit  à  un  état  fi  déplorable?  Qui  ne 
demandera  raQift^ace  de  Dieu  avec  une, entière  foumifiion,  pour  fe 
rendre  dignç  d'ot)tenir  cç  qu'il  demande  ,  Jufques  à  ce  que  cette  viej 


j  :     ;  D  :£    LA    ZÈ1N  I/T  El  N  .C  E.  343 

qui  tfçsft; .qu'une  fi^qrce.CQQtiouelktte  tetitation  &  une  nuit  pleine  de    V.^  Ci. 
ténebreS(>xfqit pairie k  ^iqu'e»fin  ce^QKV  étemel^.qulne  fouSrira  jamais     II.P^. 
aucune  défaillance  dans  fa  lumière',  totnmence  à  luire  fur  nous  ;  qu'il    N\  X* 
tire  des  ténèbres  les  chofes  les  plus  cachées ,  &  découvre  les  penfées 
des  cœurs»  &  qu'enfuite  Dieu  rende. à  chacun  des  hommes  la  jufte 
récompenfe  de  fes  adlions*        i     .:   ;  :  ■ 


C  H  A  P   l'T  R'E     VI. 

//  propofe  la  trvifieme  raifon  de  cette  féhitencé,  qui  font  les  fautes  &  tes 
*    imperfections  y  quife  mêlent  téujoursdms  les  meilleures  (^ioni  des  plus 

gens  de  bien  ^  durant  le  te\irs  de  cette  vie^ 

.....  .  ^  -. 

i.VXAis  outre  ce  que  nous  venons  de  dire,  quand  un  homme  fe  pour-? 
roit  vanter  d'avoir  tellement  domptoé  fa  chair  qu'il  fût  mort  au  monde» 
&  tellement  réduit  fes  membres  ,en  feryitude ,  par  l'auftérité  de  fa  vie* 
qu'il  les  confervât  purs  de  toutes  adlions  mauvaifès,    eaforte  que  le 
péché  ne  régnât  plus  dans  fon  corps  mortel ,  &  ne  l'alFujettît  plus  à  fes 
inclinations  vicieufes  ;  quand  il  n'adoreroit  que  le  feul  Dieu  véritable  ; 
quand  il  rejeteroit  toutes  les. fuperftitions  des  Idoles»  &  tous  lesjacri* 
fices  '  des  Démons  ;  quand  il  ne  prendroit  jamais  le  nom  de  fon  Dieu  en 
vain;  quand  il  atten droit  avec  une  ferme  confiance  le.  repos  éti^rnel  de 
la  vie  future;  quand  il  rendroit  à  fon  père  &  à  fa  mefe  fhonneur  qu'il 
leur  doit.;  quand  il  n'auroit point  répandu  le  fang  dans  des  homicides; 
quand  il  ne  fe  feroit  point  .corrompu  dans  .l'incontinence  ;  quand  il  n'au« 
roit  point  trompé  les.autres  par  fes  larcins.;  :quand.  il  ne  fer  feroit  point 
dégaifé  par  fes  fourberies  &  par  fes  menfonges  ; 'quand  il  n'auroit  point 
fouillé  fon  ame  par  Je  deflrdu  biea,  ou  de  la  [femme  d'autrui  ;  quand 
il  feroit  fliréglé  dans  l'ufagc  dès  richeffés,.  quMl-sféloigôeroît.  également 
de. la  profufion  du  luxei,^ik>  de  l'épargne  honteufe  die  l'iivarice  ;  quand 
il  haïroit  toutes  les  querelles. &*  toutes  les  médiâncesi,'  &  enfin ^  quand 
il  auroit  vendu  fon  bien.,,  qq'ilirauroit  domaé.  auxlpaiivreSiiqut^lîâurgîi 
fuivi  Jefus  Chriftié  &.que  fon  cœur  ne- feront  attaché  qu^aux;  tctfors  d» 
ciei  (peut* on  ajoùter)qoel4ue  cbbfe.ii  uhe^jufiicei}parfaiteA^>!t^^ 
tout  cela  néanmoins  il  n'auroit  aucun  fujet  deife  .glorifier:  il.  fetQitjtOS^ 
jours  ofoltgé  de  reconnoitrè,  que  tous  ces  avantages  lui  Jferoient  venuf 
de  Dieu  j  &  iion  pb9  deiuf-mème.  :Car  .it^t^i^qu^lque^chofe  qu'il,  b'ail 
point  r0çj:?;.Qtiej'U;rjtie^u;^pouiquoi  s!eajgl(»:ifiett-ilcom»e:4lil'ii)« 


\r»  Cl.  Nvoït  pas  re^îu7  J<e  ^eux  qu'il  difpetifç  comme  il  4dîi:  Paifgent  ^ié^  fyê 
Il  P«,  maître  ;  q-ii^H  aitle  même  foin  du  prochain  qu*i^  leGoiitioî*  qu'on*  «'  eo; 
K\  X*  ou  qu  il  fouhaitéroît  qu*on  eût  de  liai  ,  &  qu'il  ne  penfe  pàt  que  ce 
foît  affc^  dé  conferver  tout  entier  ce  qu*il  a  reçu,  dé  peur  qu'àh  né 
luidife^'  fervîteur  niéctiant  &  parefleuXs  vous  deviez  mettre  mon  argent 
€  intérêt,  &  à  mon  retour  je  reulle  retiré  avec  uftire  ,  &  qa'enfuite 
on  ne  lui  6te  ce  qu'on  lui  avoît  donné,  &  qu'on  ne  le  jette  dans  les 
ténèbres  extérieures.  Que  fî  ceux  qui  peuvent  bien  garder  inviolableniénC 
ce  qui  leur  a  été  confié  doivent  néapmoiqs  appréhender  un  (î  grand  fup- 
pîice,  quelle  efpérance  reftera-t-il  à  ceux  qui  le  diiïipent  d'une  manière 
impie  &  criminelle?  Qiie  cet  homme  donc  s*emploie  ^aas  le  commerce 
du  mopdei  parce  qv'ii  eil  obligé  de  faire  un  trafic  non  temporel^  mais 
fpirituels  qui  ne  l'engage  pa&  à  la  vérité  daçs  les  occupations  féculieres* 
maïs  qui  ne  lui  permet  pas  néanmoins  de  languir  lâchement  dans  l'oifivcté 
&  dans  la  parelTe^  parce  quMl  s'eft  attaché  au  fervice  de  Dieu.  Je  veui: 
encore  que  cet  homme  fafle  toutes  fes  aumônes  avec  joie,  autant  qa*U 
fcra  pofltble,  foit  qu'il  contribue  quelque  chofe  pour  foulager  les  né* 
ceiîhés  temporelles  des  pauvres ,  foit  qu'il  bàtifle  des.forteretTes  invina- 
btes  contre  le  Diable  dans  le  cœur  des  fidèles  ;  en  leur  diftribuant  le 
pain  célefte;  car  Dieu  veut  qu'on  donne  gaiement  &  avec  joie;  qu*il 
ne  fe  liifle  point  aufli  abattre  le  courage  dans  les  rencontres  lâcheufes 
qui  lui  arrivent ,  pour  faire  conuoître  à  l'homme  qu'il  eft  homme  ;  qu'il 
ne  fe  lâifle  point  furprendre  à  la  colère^,  lorfque  quelqu'un  le  vient 
prefler  indifcrettement,  ou  lui  fait  quelque  demande  à  contre-temps ,  y 
étant  forcé  par  la  néceffité,  ou  qu'il  le  foîlicite  avec  ardeur  de  l'aOîder 
dans  focif  dfïktre  y  bus  coniidérjer  qijt'ii  efl;  occupé  à  une  plus  imporiancef 
ou  <iai  le  ootUredit  «a^des  idiofes  vifiblement  ju^s^par  une  pafliofi 
«Tetf gtes '  '^ti  '  p>t  nue  §^pflief ei  ilupîdité  :  eofia  qa'il  ne  i donne  f^mm 

bmijqu'ilitt^  â^îstf;  6cll(Bi[c^ii  le  doiti  ilpi^^tout icçbv  tifcdroi^u^ 
fdfC  viW,  felolît'Ëcràisrè,  queleiâ  piéds4li9  c«ux  ^m  annoQOftnt  U:paiic^ 
îSr  qui  apporrebt 4es  bofioeti  nouvelles  fbiit%eausc  ^  ^  il  faut  ârvouev  Méaà^ 
nmm  ».qttid  tnwchaiu:  fur  la  terra  jde  w  Jtn^tiit^  i\%  ^en  preniieot  de  la 

h- cmésihiHvA'cm  d^bedot  tjor,)par  un  iérégtecpeot  dielptii/ùk^rifsat 
r-âfïifla^ce  <)if  il^  leur  ont  osf&fîte.  Nous; iponupes  donc  obUgés  4e  faire 
toujours  pénitence  »  non  feulement  à  caufe  des  périls  &  des  ténèbres*  dé 
i-igRôr^nce  os  nous  fommes  toujours  pendauit  cenie^^ie,  (^i'èoufe'^ie 
l^àMidlioB  ^m  açc^dnupagneieiiaxmii  denosiourt  (49qaelle^4)lùt<âiDieti 
j^u'^lle^i^tft-  pAcitîffire ,  .&  ^'eUe-  at'âfltàt  pas.  txmjbiiniiea'  au^trfsaiiv{ 
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ahifti^ifii  eft  ébrît  :  '8  c%d!qm  îparfoift Ta  malice;  qùoîqde ttous; foyoW  V.  è^/' 
obligés  de  le  porter  &  "de  Içîbpj&îr  jafqûes  i^cè  qrfirpaiTe ,  &  d*atteh-  IL  P^,  ^ 
dre  la  volonté  de  Dieu,  pn  cdhtihuàrit  d^agfr  àyee  dti  ddùragc  &  une    NVX. 

%teche 
ïour 

le$r  affiftei-'i  iSè"i  caufc  dés 'p¥rtè^';^ffè  noiis  ïaïfons  dans  Petribarn»  dei 
fondions  dé  notre  charge^'  lefquelies  Dieu  ysuilie  que  nous  récompen*." 
fions  par  dejS  gains  pl^s  grands  que  ne  font  ces  pertes. 

•    i"  -  Il  ■  ■         -1      ••      '       Vj'  iii'i        "iijl      I    lî    (   ■•  I    '•■     i.'i  ,    ■    ■-  n'  . 

//  fait  voir  que  cette ^  troifieme  rayon  ^fcUre  pênipsnec  .a  lieu  nonfeu^ 
lement  dans  les  flm grands  Saints ^^^^^^  Minières  dejefus  Cbri/fp 

nms  beaucoup  plus  dai^.k.çp^  .,    ......     ,:•:  , 

'Ue  fi  les  OâBçiers  de  Jefus  Çhritt j  qui  dirpenrent  fa  parole  &  qui  adoii- 
nï/!rent  Tes  Sacrements ,  font  obligés  à  cette  forte  dé  pénitence,  combien  le 
commun  de$  fideles,qui  font  tenus  dé  contribuer  à  la  TubÏÏfhnce  de  ce8.Mi«, 
niftres^  comme  étant.  ïe  peijiplis  tributafrëduRb^ 
davantage?  L'Apôtre  S.;PauLt7ès-fideUé  &  trësrCÔQra^^  de  Jefus 

Cbrift,  craignant  de  fcandalifer  ce  peuplé,  en  donnant  aux  plus  mali- 
cieux le  moindre  fujet  de  le  foupçonner  d'avarice,  faifoit  fa  chargea 
ies  dépens,  &  lorfqu'il manquoit  de  ce  qui  lui  étoit  nécelTaire ,  il  difoit; 
j'aL^l^ouilli  hs  auti^es  Eglifes ,  recevant .  d'elles  rentretéaemenC  .dont 
javois  befoin  pour  vous  fervir.  Combien  donc  les  particuliers  de  TEglife , 
qui  font  engagés  danis  les  affaires  'du  monde ,  ferbbt-îts  plus  obligés  de 
i^ire  tous  les  jours  une  continuelle  pénitence  ?  Car  quoiqu'ils  doivent 
être  exempts  &  entièrement  éloignés  dés  larcins,  des  rapines,  des  frau- 
des, des  adultères,  des  fôrnicatiohè  8c  de  toutes  débauches  ;  deshai- 
nés  cruelles,  des  inimitiés  opiniâtres,  de  toute  tache  d'idolâtrie,  delà 
folie  des  fpedtacles,  de  la  témérité  impie  des  héréfies  &  des  fchifmes.^ 
&  enfin  de  toute  forte  de  crimes  &  de  péchés  infâmes ,  ils  fojiit  néaxi^ 
moins  tant  de  fauté^  dans  la  cô'ncîuite  de  leurs  familles ,  &  dans  les' 
fâdheùx  engagements  du  mariage,'  qu'ilis' ne  femblept  pas  tant  prendre 
un  peu  de  la  pouiffiere  dû  monSt*,  'aue  fé'c6Wlf'({tiilérèhient de  fange 
&  '  de  boue.  Cèft  cfe.que  rApdtte'VHto  dîfoitr' 

Bi  cela^  hêfite'  vous  êtef  cbiipàbtéi;  de 'Ce  ^uevàûs  ài^ek  des  procès  les  tafs 
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IL  P*.    injuJUce?  Pourquoi  mJknirei^^VQUf  pmplutU  g^'an  vqhs  trmnpel  Ciji 
N%  X.    ce  qu'il  ajWMtp  ^iifwitç  çft Jtputhà-fait  e^xjçcrsblç.  Mm  i^'eji  vms-mçm^^ 
qui  f^ius  lin^tf^m  î,  <;'^iT<Wf  qf^M^m^^^ .  ^,  ^mm  ^^/mH  VfiJi  px(h . 

des  trompqr^es ^  jl» dit  qyec'çt]: ua I^éçhé  qœ  d'avoii;  fj;ukmeqt  dt^ diffçT^ 
rents  cqfe^nble  p-pur  les  c|iQfp?,teippore||e$;  ce  qpe  tputpfots  il  vemj 
qu'on  fupppr^^;  pourvu  que  çç$  différents  foiçut  au  woias  tçrniin^^i 
par  le  jugement  de  1  Eglife.  ÇJ'çft  aqfli  ce  qui ^  fait  dire  au  fliérue  Ap6ttÇj, 
que  celui  qui  n'eft  point  marié  ne  penfe  qu'aux  chofts  de  Dieu  &  aux 
moyens  de  lui  plai^e^^-mais. que  celui  qui  e tlaiafie-ng  pcufe  qu'aux  chû&s 
du  monde  &  aux  moyens^  de  plaire  à  la  femme.    11  parle  en  la  même 
manière  de  celles  qui  font  mariées.    Comme  auflî  lorfqu'il  dit  :  remet- 
tez-vous enfemble  de  peur  que  le  Diable  ne  vous  tente,  à  caufe  de 
votre  incontinence.  Et  pçur  ftire  voir  que  cela  eft  un  péchés   quoiqu'il* 
le  leur  permette  à  c^ufe  içîé  leur  foiblelFe  ,  il  ajoute:   je  vous  parle aïnfî 
par  indulgence  ,  &  non  ptis  par  commandement  ;  car  la  conjonÔioti 
des  deux  fexes  n'eft  jamais  fans  péché  »   que  lorfqu'elle  a  pour  £9.  if 
génération  des^  entants,    Çom|jien  commet-on  d'autres  péchés  »  fiq^  e 
parlant  des  afFaires  d'autruî  ,^(^ùî  ne  nous  touchent  point,  foit  en  s'é» 
datant  de  rire  j^pûr  deç  chofps  yaineç;   puifqu'i)  eft  écrite  que  le  fou 
Kaufle  fa  voi|£  eu  ç^ntV  nif îs.que;  le  rit  à  peiçe.  quoique  tout  ba^î/ 

foit  en  prenant  avec  avidité  &a^ec/ef  ces  la  iio][^rjcure  ^écpffaire  poui 
rentretênement  de  cette  vie,  l^indîgêftîqit  (îu  Ipn demain  la ifant  voit 
fouvent  qu'on  a  paifé  les  bornes  de  la  tempérance  ;  foit  en  formant 
des  deOrs  déréglés  de  vendre  trop  cher,  Se  d'achetexà  trop  bon  marché* 
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*t.  iyti^x^     ^.*iitji*y 


o\f  ik:[M\ 


Que  les  péc^esyjmrmiW,s  àtmd^yirk  ii:fmMP§Vj 

b^vcQMp,fihSsêH\49'J&LpHtg^>  ptm\Mtf9itfm  .^-.ÊWiMJ^pnmï 

E  ne  faurois  ramaflTer  en^ce'ligtt.çe  qije  cïi^çp 
coup  odieux  en  foi-jçiènaf,  s'jX.a  fpÎM  de  fe  reg^rdçr  dans  TEçriture  Saiflte 
cpppme  4ans.^n  q^iroir^  ,E^^^^  ijous  'pp  f^mtior^  pas  cjué  chacun 

de  ces  pjephé^^  |jq|J^^  floijo^.^^^^ 
&  les  aMtrevcTlwÇA..fçmbj^lçSy  »Ç^^^^  ^Ih 


^''f./A  -mioT 


7)Oltitr^6^'i)s  ne  Font^érîs^p^r^lelrèmedé^fl  la^  l!.  P^. 

il  tft  à  crafttdre  quMIè  ne  'iioro  ttëiié  ,*4&  'qàTBLî  if^fl&cent  -dè'^teneïbrte    K?.  X. 
1aHbt;atité  de  notte  ame;*  qu^Is  1ft;<jpïiyëiit  des  cbaffteë*  «mb 
■ttft  fepotixv^qtil  eftïfepïtts  aifcau*'de*^%bihrtfei'<loéfff'^^^^ 

internes  Vijiri  hknmésWét]fdéîi  1é'feilbtis'ifvèctétt**é«  toitr^s^^^^^ 
Tiotrt  fffflttons  à^rAntwfi?  ^PHHrqiidî^foM-iréu*  aftfffi^'dfcns  lâ'jJHèreV  te 
qnre  noas  fomines  obHgés  dfe^tf -dorant  toutéëdttè  vie:- r^wwfttea^ 
>fw  GJfertJhs  comme  nctus  tes  remeitoni  à-ûbux  -qui  mm  ^trir'éffe'f^T'Cex 
ïrobé'iie^prid^s^aY't^^    ftoW^arabhKe  te  tjiii  Vrouîr^S  dëjà  ^par- 
dottri*  datis  le  Sâptétnè;  en'fôtté^iiuenbbsîttte^l^ 
doiiter  de  notre  f foi  i  htdfe  nbtis  trttchdoft"!céIfr'^é9  pélc*és  «qu^  note 
cèmmettons  tonè.   les  jours,'  tt'poirflèfqodi  tfèoS-fti  (irfffWtti>  fa* 
cette  ,  félon' nôtre  poùmîi',  le  facfîfice'  de  tfot  aWihôriefe  ,'tte  rfdâ  jbûnés 
&  de'iîbs  prieriès: 'Ceux   dàrûcquî  ft  toftfidei^étitf'^artlïWîv»^^ 
mêmes,  '&  qui  ne    fe'Teuîërit  pofnï  tit)6tficr  en^V'flàtfilnt^''p*ft#è!ft 
aifément  recpnnpître  en  quel  danger  ils  font  de  tomber  dans  la  mort 
éternelle ,   &  combien  ils  font  déftitues  de  Ta  parfaite  jultice ,  tandis 
qu'ils  vivent  dans  ce^monde^élôigâës  du  Seigaevt,  ^uoiqu'étant  établis 
dans  Jefus  Chrifl,  ceft-à-dire  dans  la  voie,  ils  s'efforcent  de  retourner 
à  IqL  Cariîja'tfyaht^qcun  péchés  .nons  aie.. iaifiboft^pas  Me^firapi^er  nos 
poitrines:^  enrdifant:^  i)afdcuiàez^nous  bo^  ofiènfeft^jiîlMi^jrsft'point  de 
doute  qu'en  cela  même  nous  nous  rendrions  très .«« coupables  ;/poi&)ue 
nous  aurions  la  hardieflfe  de  mentir  dans  la  célébration  des  facrés  Myfteres. 
Il  efl  donc  certain  qu'en  tant  que  nous  fommes  unis  à  Dieu  par  les  liess 
de  la  foi,  de  refpérance&  de:  là  charité,  ^  que  nôW  Thnitons  felcm 
nti^  forcée  ,^  tiôuS  ne  péchonst  pâânt  ;  &  nous> ibMmIéG  fes  vrais  enftntd. 
A^is^  noàs  péchâtii  en  tarit  i:ioe  Tik&imtté  ch»rn41to<«i^él^ant  pas  encote 
décniîtc  ffar  la  mort ,  ni  changée  par  'la  ^réforréâten  >  «lie  eft  càwfe 
ijue  nos  ianies  font  prévenues  par  >dêâ-'fHOu^enieiiCsbIânltA>les  &  vi- 
cieux; Et  nous  fommeis  ttbtigés  d^aviMier  cette  vérité,  decpetir  qoè  ne 
vonlaul  pas  nous  féumeterè  à  Dieu  ,^  ndtfs  ne'Ml^fitiomqb'iï  condanl^ 
ne  notre  prgùeîl,  &,noh'^s-<|i'iî^^uériffe  noerù  rttol.   C'ell  pourquoi 
Mpôtre  é.  Jean  a  euf  aUbÀ  dé  dire,  îdàM- une  même  Epfwe',  &qU6 
tdai  qur^ft  né  de  Dieu  ne  ^i}h*  pôidts  *<îfuèi*lî'rteuf' difonsque 
nous  n*âv<)ns  point  de  pédMé,-  Aous  nou»  trompoÉfs  notti^-mèdies ,  & 
la  vérité  n'cft  point  en  nottSi'^Là'^remiere  parole  nWâr^è  lecommen- 
cebent  de  l'Homme  iioUvWtt,-*^*»!»^  («Bdflde  »e#"rdftë§-ye  l'hôtaime 
viéfi/'Car  nous  agiffoosidaii*  'i^tte^^'viè'IWrM'iin-a'^pà^  Pâufcre  deces^ 

Xx    a 


II.  deux  ho^ni€&:  n)ai$  ppu  à  peu  le. nouveau  croit,  esc  prena  ^a 
lipc,  du  vkU,  qui  diminue  peu  à  peu. /Tandis  que  ces  deux  changements 
ii\  X.  durent,  nous  fommes  dans  ia  carrière;  &  nous  ne  frappons  pas  feule- 
ment notre  ennemi  en  faifant  de  bonnes  œuvres  ,  mais  nous  ,fomme5 
auflî  frappés,  en  prçn  an  t  trop  peu  de  foin  de  fuir  Je  péché.  Car  Dieu 
ne  cgnfidere  pas  qui  efl  celui  de  nous  qui  remporte  .une  vidoite  par- 
laite  ï  mais  feule^ient  qui  donne  plus  de  coups  &  qui  combat  pluis 
vaillamment,  jnfques  à  ce,  que  celui ,  qui ,  depuis  fa  chute j.  porte 
envie  aux  hommes  pour  les  faire  tomber  avec  lui ,  entraîne  les  uns 
avec  foi  dans  la  mort  éternetle,  &  que  les  autres  triomphant  à  h  un 
du  combat ,  puiflTent  dire;  o  !  mort ,  où  font  maintenant  tous  tes  efforts» 
q\  mort,  QÙ  eit  maintènaut  top  aigLiillou .^  Mais  nous  ne  fommes  ja- 
mais fl  aiféraent  yaHicus  par  cet  ennemi,  quq  lorfque  ixous  imitons 
fon  orgueil  :  nous  pe  le  renverfons  jamais  plus  puilTamment,  que  lort 
que  nous  luivons  Dieu  par  humilité;  &  nous  ne  lui  caqfons  jamacs 
une  douleur^  I plu ^  fet^fible,  que  lorfque  nous  ^périlTpns  les  plaie$  de 
ï^ps.péchéf^l5ar[;la^jC9nfefl^c^  &^parlp  pénitence* 
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C    H    A    P    1    T   RE     IX. 


Mc^fnfnmce  à  i^Uïjûh)/^  \Jatroifmm  .forte  de  pmtmt££  ^  qm  ift  teik 
Dî^  4fm  àmvÈntlifaire  ceux  qui  font  déchus  de  la  grave  du  M^ptime  par 
BL  des  péçl^és  mortds^r.'m  iniiiibnsi  évcn  éu^u  iSmim  uh:^  M*i:  > 

.hjzji.^lh^^r^ii^  ^*i;  noiîl-itîàrsd  ii  miiiiln^iitiibtill  'b-ïcri  d .  ri 

[^AfteW&çtherforteL^e  péaitjçiicjîîjeô,  çellie.  qu^l'ciiî  :d^^^ifc" poji|: 

^W:x  qui  lesiCftmingtlçantiiè  p^  P«iB|;|ç  RftX.aupjc^t^iï^^ 

Dans  cette  .pédi|t«flC»i  p^ac«(î  <i^;  cfejt  traitée  avfç^eaucçi^p  Jte^jîj^ 
févéfité,  iaéin  qae^v^iétant  CQ^damnénToi-méme^  il  ne  foit  pas  poçdaip» 
né  de  Qiw,  fiîlon  rçfe  qjuç  :dit  çnço^  méflic  Apdfire  ; ^2^^  J?y^?^^ 
nom  jugims  nons-mêmsu\  mm,  nci/mons  P9ft^.  im^'sp^,  l^^^^Bf^jr 
Si  dowî  J'tçomme  c»ij«;  ee  qii9t.diîii'Ecr|<tir^  ;  qnç  noi^Sjf^&vq^to»? 
comparoitre  devant  le  Tribunal  de  Jefos  Chrift,  afinVquç  chacunre* 
çoive  ce  qu'il  a  fait  étant  en  ce  raç^nde,  foit  bien,  foit  mal  ;  q^'il 
monte  comme  dans  le  tribunal  de  fa  confcience  ,  pour  agir  contre 
foi-méme,  &  qu'il  fe  préfente  deyan|:  fa  propre  face,  ,de  peur  que 
cela  ne  lui'arriye^  ^en  unç^mtffî  manière  :  puifque  Dieu  menace icpéj- 
cheur ,  eo  lu^'  4ifont-:  :je\  fficcujeiçai  ^  &  fe  repréfinterai  devant  i^a  fjra^ 
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prejaa^  Çejugemeiit  étaofc^.ainJ&  ordonoé  dans  le  cœur  de  rhoro-  V.  Cl, 
mc/,^il  Êilit  quel?'pepféç,tiiyme  lieu  4!acpufateur,la  confcience  de  té-  II.P^ 
moifl,  &la  crainte  de  bourreau*  -\  N*.  X. 

Iprès  cela,,.il  faut  que  les  Jarjpes  faflent  voir  comme  une  efpece  de 
iang  ,^(COulaiat  de  l>tpe  c^uj  lexonfelTe  coupable.  £t  enfin  ,  il  faut  que 
Tefprit  prononce  une  fentence  par  laquelle  Thomme.fe  juge  lui-mê- 
me indigne  de  participer  au  corps  &  au  fang  de  Jefus  Chriil ,  &  que 
celui  qui  craint  d'être  féparé   du  Royaume  des  cieux  par  le  dernier 
arrêt  du   Souverain  Juge  ,  foit  cependant   féparé   du  Sacrement   du 
pain  célefte  par  la  difcipline   dé  TEglife.    Qu'il  fe  repréfente  devant 
les  yeux  l'image  du   dernier  Jugement  ;  afin  que  ,  voyant  les  autres 
qui  s'approchent  de  TAutel  de. Dieu ,  dont  il  n'ofe  approcher  ,  il  con- 
fidere  avec  quelle  frayeur  on  doit  appréhender  le  malheur  d'être  pré- 
cipité dans  la  mort  éternelle ,  lorfque  les  autres  entreront  dans  la  vie 
éternelle.  Car  il  y   a  plufîeurs  méchants  qui  peuvent  fe   préfenter  à 
r Autel ,.  qui  eft  maintenant   établi  dans  TEglife  fur  la  terre  ,  &  ex- 
pofé  aux  yeuk  des  hommes  terreftres ,  pour  célébrer  les  Sacrémens 
des  Myfterès  divine  ;    Dieu  voulant  faire    éclater   fa  patience  en  ce 
monde  ,  f)Jour'.  eîtercer  dans  l'autre  la  rigueur  de  fa  juftice.   Ils  s'eti 
approchent  farts  confidérer  que  la  patience  de  Dieu  les  attire  à  la  pé- 
nitence ;  &  cependant,  par  la  dureté  de  leur   cœur  ,   &    par  leur 
jmpénitence  ;,  Ils  fe  préparent ^tin  tréfot  de  colère  pour  le  jour  de  ta 
vengeance  &    de  la   maiiifeftatlon'du  jufte    jugement  de  Dieu  ,  qui 
tendra  à  chacun  felôn. Tes  oeuyresi    Mais  quant  à  cet  Autel  où  Jefus 
Chrift  eft  monté  pour  nous  en'  ouvrir  l'entrée  ,  où  le  Chef  de  TE- 
giife  eft  allé  le  premier  ,  où  les  autres  membres  le  doivent   fuivre  , 
nul  de  ceux   dont  PApôtre   parfe  n'en    fauroit   approcher  ,  puifqu'il 
dit  ;  que  ceux  qui  font  ces  chofes  ne  pôffé'deront  point  le  Royauthe 
<!le  Dieii.  Car  il  n'y  a  que  le  feul  Prêtre  qui  affifte  à  cet  Autel  ;  mais 
il  y  affifte  tout   erttier  ,   c'eft-à^dire^ ,  avec  le    corps    donfil    eft   le 
Chef,  qui  tft   déjà   monté   au  ciel.  C'eft  lui-même  que  l'Apôtre  S. 
Pierre  a  appelle  le  Peuple  Samt  ,  le  Prêtre  Royal.  Comment  donc 
^  celui  ,   qui ,   méprifant  la  difcipline  de   l'Eglife,  n'a  pas  voulu  être 
fép?ré  pour  un  peu  de  temps  du  Srint^des  Saints   vifible,  ofera-tùl  , 
.on  pourra- t-il  entrer  au  dedans  du  voile  ,  &  dans  le  Saint  dfes  Saints 
invîfible  ?  Car  celui  qui  n'aura  pas  voulu  être  humilié  pour  être  éle- 
vé ,  fera  renverfé  lorfqu'il  voudra  s'élever  :  &  celui  ,  qui  ,  durant  le 
temps  de  cette  vie  ,  n'aura  pas  eu  foin  de  fe  procurer  un  lieu  dans 
le  corps  de  ce  grand  Prêtre ,  par  les  mérites  de  l'bbéiffance  qu'il  doit 
à  l^Eglife>M&';par  la  fatisfeôioù  de  la  pénitence,  fera  féparé  éternel- 


I 


lemenf  des  myftercs  éternels.  Et  en  effet' ,  avec  qu'elle  effirânterte 
ofera^^il  prétendre  alors  ,  que  Dieu  détoartie  fa  fece  de  k$  pédiéî  , 
"N\  X.  puilqu'il  ne  dit  pas  maintenant  de  tout  fon  cœur  :  Je  rsçommh  mm 
crime  »  ^  mon  péché  eft  toujours  devant  mes  yeux  ?  Commenc  donc  , 
Je  vous  prie  ,  Dieu  daignera-t-ïl  pardonner  des  fautes  qtje  Phomme 
feulement  ne  daigne  pas  reconnojtre.  "  ] 
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//  pmic  contre  ceux  qui  demeuroient  dans  kttr  moHv^ife  vie  ,  crcymû 
que  cela  ne  les  empêcher  oit  pas  et  être  fmvés  ,  mais  fitdemertt  ds  ri^ 
gner  avec  Jefus  Chrifi. 


M 


Aî5  que  dirons -nous  de  la  v^ine  imagination  dont  fe  flattent 
ceux,  qui  i  Ib  tro!Upant  eux-mêmes  ,  continuent  dans  leurs  dérègle- 
ments &  dans  leurs  vices  ,  quoiqu'ils  fâchent  que  TApàtre  a  dit  : 
que  ceux  qui  feront  ces  chofes  ne  poflTéderoiît  point  le  Royaume  de 
Dieu  ?  Ils  ofent  fe  promettre  qu'ils  pourront  jouir  du  falut  qu'ils  dé- 
lirent ,  fans  jouir  du  Royaume  de  Dieu  ;  &  ,  refufant  de  faire  péni- 
tence pour  leurs  péchés  ,  de  changer  leurs  mauvaifes  mœurs  & 
d'embraffer  une  vie  plus  fainte  ,  ils  difent  entr'eux  :  je  ne  prétends 
point  régner  dans  le  ciel  >  il  me  fuffit  d'être  fauve*  Mais  ils  fe  trom- 
pent en  cette  penfée ,  puifque  ceux  qui  perféverent  dans  leurs  crimes, 
ne  peuvent  pas  même  être  fauves.  Car  lorfque  le  Fils  de  Dieu  a  dit  : 
que  ,  lorfqu'il  y  auroit  une  grande  abondance  de  malice  parmi  les 
hommes  ^  la  charité  de  pluûeurs  fe  refroidir  oit  ,  &  que  celui  qui 
perfévérçra  jufques  a  la  tin  fera  làuvé  >  il  efl:  fans  doute  ^  qu'il  a 
promis  le  falut  à  ceux  qui  perféverent  y  non  dans  le  crime  ,  mais 
dans  la  charité.  Or  il  eft  certain  que  ces  aûions  vîcieufes  ,  qui  fê- 
parent  du  Royaume  de  Dieu  ,  font  incompatibles  avec  la  charité  ; 
parce  que  toute  Ja  ipi  eft  renfermée  dans  cette  feule  p^rple  de  l'E- 
criture :  Tn  aimenjs  ion  prôcàaîji  comme  t^i-iiiênif .  t^Uis  quaud  biep 
on  pourroit  diftinguer  de  h  forte  ceux  qui  régneront  d'avec  ceux  qui 
ne  rcgncroat  pas ,  les  uns  &  les  autres  devioient  toujours  être  dans 
im  même  Royaunie  ;  de  peur  qu'au tremciit  ils  ne  paflàfreqt  pour  en^ 
.  ncmis  pu  ^our  étrangers  :  car  ,tpus  les  Rpin^i^s  ^ni^pgpt  aw  Rp- 
ya.unic  des  .Roijiaips  ,  qupiquie  pprn>i  ce  p^^^  t^pu^  jne;feg^nt;i^as , 
mais   que   plufieurs   obéiffent'à  ceux  qui  régnent.   Ôr  rAp'ôtre    n'a 
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p^  4iill,^  ^e^e«y   cjj^: .  fftuli  f  Çfi    sHPiç^?^';^^    i^^gPÇroat  pas    avec   Y.  Cu 
Di«^  ;  mîUS  qu;ib  nç  j<?iJjWoi^t.  P?s  du  Rox^uniç  de  Dku.  Çcfl;  en    IL  Pc. 
ce  (ces  q^uUl  à  dit  ;  qw  la  clwir.  ^  lie  (an(gi  ne  poIRderont   point    N*.  X 
Iç.  P^çy^mme.  4e  Die.u  ;  pai:Ç0  qnç   çç  corp^  corruptible  fera   revêtu 
de  rînçorrupiiôn .;  ce  corps  rii,ortet  fera  wyêto  de  Timniortalité  ,  &  , 
celTant  d'être  chair  Âfang";  comme  il  étoit,  il  paflera  heureufement 
de  1?  n^ity^e  ^  des  qualités.. d'uftCorp;5.anin\aI  ,  en  celles,  d'un  corps 
tout  fp^rîtiiç].    Que  s'il;  n.e  roçoAnoiflrent  pas   cette    vérité  dans  les 
parales  de  §t-  Paul  >  qu'ils  la  rçconnpiiïeat  .au  moins  da^s  cet    arrêt 
derniei:  z^.  territ>le  du  So.v^yejraiU' Juge»  gu'il.a  vo^lu  découvrir  dès   k 
préffi'nt-j'îifln  que  fes  feryite,vr5  fidellps!  le  pj^çvieonein  ;  donnant  ua 
figna)  a   cçyx   qyii  Ip   ç.rc^igp,çnt  pour  Ijpi^  ftire  éviter  les   traits  d& 
fonirc  ,  couixîjç  dit  Iç  PfaiMimç.:  car   fi  on  excepte  ceux  qui. juge- 
root  aycc  lui  ,.  fel.Qn  la.  prpmçjje:  qu'il  lejur   ep  a   faite  ,.  en  difant  ; 
Foui  fer (z,  aJBf  fm  dou^'e  trônes.^  ju^sant  Jes.r douze  tribus  d'Jfrqël,:\ 
en.  coo^pieçaflt  dapf   c^  ^p^%ç.  df  Jûg;ç8  ,  ceux  qui  ayant  quitte" 
tout  le^r  bien,  ppuç  '  ^Êva^g^€|[ ,  .^qsft  (\ûyi  Jpfus  Chritt  ;  parce  que  ca" 
noml^re  de   dpiizç  n'eft  ipiç  qi^e  pp^i  maxqûçr  un  nombre  parfait  <^. 
accompli  ,  étâfU  ççrtaïn  qi^p  rAïH^tre  S^  P^l   ne  laiflera  pas  d'être' 
de  ceiB  Jugçfir .,   quoiqu'il  p'^aif  jjaç.  ét^  desi  douze  ,  à  qui  le   Fils  dç 
Dieu^  à  dît  ^.ejs  paroles.  Si' 4oîlCi9p.  f^eç,;  à  part  ces  homnies  auxquels, 
il  a  flonqé^ayjdDi  Iç  no^yj  .d'Aflgesi:ïj  quaiijCji  il  .^  d^   temps  quie. 

le  Fils  de  VlipftW^^ic'VlJÇî^JP^er^V^    fesr^ns^s  ;  p^ircçquelç  nom 
d'anges  fi,gnifie  .  ^é'ç(  Iqi;lâB|;;^e  ^F^cqup  un  .MçlVïger  :^  c^^^         S'i^arque 
fôrV  Bien  tous  ceuij  qui    annpoççnt  "aux  honamcs  le  Ja^ut  éternel  , 
les  Evangéliftçs  mêmes  fe  pouvant  appeller  des   .MefT^gers  favorables, 
cQuiine  il'  eit  écrit  de  S.  Jean.Baptiftç  :  J' envoie  mn  J^ige  dejfcifft  ta 
fiice.  S\  doi^c  ,  commp  je.  d^fc^^s.  *    qji  .ç)(,cepte  ceux  qui  doïveot  ju-. 
gçr  ,,  tp^itjê  refte  des  hpmmes  eft  dîvifé  en.  deu;^  parties  ,  comme  il 
parpît  clalreuient  par. les  par.olp;j.  (Je  Mh.s  Chri(J./Car  il   mettra  les, 
brebis  à  la  niain  droite.  ,j$c.  le^  boucs  à  la  gauche  ;  difnnt  aux  brebis ,. 
c'eft-à'-dire  aux  juftes  :  FeneTkJvons  ^uc  mçn^Pere  abéuis  yreç^^ 
Royawne  qui  vous  a  été prêparl  avf(trt\h  crçc^iiiindn  monde:'  C'eft  de 
ce  Royaupie  qiie  parloit  l'Apôtre.  ,  ïorfqu'après  avoir  fait  un  dénom-î- 
brement  jie  beaucoup  de  mauyaifes  a^iqns  ,  il  dit  :  ceux  qui  feront^ 
ces  chofes  ne  pofféderont  point  le  Royaume  de  Dieu.  Mais  il  dira  à 
ceux  qui  feront  à  la  gauche  :  Allez  dans  le  feu   éternel  ,   quia  été. 
préparé  pour  le  Diable  &  pour  fes  Anges.   Qui  ofera  donc  préten- 
dre la  qualité  de  Chrétien  ,  Vil  n'écoute  avec\uneparfëite  obéiffancc 
&  avec  tremblement  ,  cette,  parole   de.  l'Àp^trç  :  Sachez  ,  @*  foyefs^ 


V.  Ct,  qfftiréî  que  ceux  qui  feront  coupables  defornmtion  ,   ou  â^mpudMté  ^  m 
(KPc,    iV avarice ,  qui  ejî  une  idolâtrie  ,  m  feront  point  héritiers  dans  le  /Eau 

N*.  X.  yaume  de  Jefus  Cbriji  &  de  Dieu  ?  Que  perfome  ne  vùUs  trompe  par 
des  paroles  vaines  ;  puifque  c'efi  ce  qui  a  fait  tomber  la  colère  de  Dieu 
Jftr  tes  incrédules.  Ne  vous  rendet^  donc  point  farticipanis  de  Uuft 
crimes,  '  î^ 

Il  dit  la  même  chofc  avec  plus  d'étendue  dans  TEpitre  aux  Corin- 
thiens :  Ne  vous  trompez-pas  ;  ni  les  fomicafêurs  ,  ni  les  idolâtres  , 
ni  les  adultères  ,  ni  les  impudiques  ^  ni  ceux  qui  commettent  des  péchés 
contre  la  nature  ,  ni  les  voleurs  ^  ni  les  avares  ,  ni  les  ivrognes^  ni 
les  mêdifants  ,  ni  ceux  qui  rc^viffent  le  bien  (f  autrui ,  ne  pojfédermi 
point  le  Rnyaume  de  Dieu.  Mais  confidércz  comme  il  àte  en  fuite  tout 
ibjet  de  crainte  &  de  défefpoîr  à  ceux  qui  ont  commis  ces  crimes 
avant  le  Baptême  ^  <&  iorfqu'ils  ne  vÎToient  que  de  la  vie  du  vieil 
homme  //  efl  vrai  ,  dit-il  ,  que  vous  avez  été  tels  que  je  viens  de 
dire  ;  mais  vous  avei^  été  lavés  ,  ^  vous  avez  été  fanâifé^  par  te  nom 
de  Jefus  Cbriji  &  par  tefprit  de  notre  Dieu.  Celui  donc  ,  qui ,  de- 
puis le  Baptênie ,  e[t  cQCore  tombé  dans  quelqu'une  de  ces  avions 
criminelles ,  fera-t-it  fi  ennemi  de  foi-méme  ,  qu'il  doute  encore  s^il 
fç  doit  convertir  tandis  qu'il  en  a  le  temps ,  Sç  que  Dieu  le  laiffe 
vivre  parmi  tant  d'excès  &  de  défordres  ?  Car  il  ^fl  certain»  que, 
continuant  ainfi  à  pécher  »  il  amafle  un  tréfor  de  colère  pour  le 
jour  de  la  vengeance  &  de  la  publication  du  jplle  Jugement  de  Dieu. 
Que  s*il  demeure  encore  en  vie  ,  c^eft  que  la'  patience  de  Dieu 
Tattire  à  la  pénitence,  Eft-il  donc  poflible  qu*un  pécheur  ,  percé  de 
tant  de  plaies  mortelles  ,  &  accablé  fous  le  poids  de  tant  de  chaî- 
nes ,  ou  refufe  ,  ou  diffère  ,  ou  ait  quelque  peine  de  recourir  aux 
Clefs  de  iTîglife  ,  afin  qu'étant  délié  fur  la  terre  ,  il  le  foit  auflï  dans 
le  ciel  ?  Comment  prétend -il  quç  |a  feule  qpalité  de  Chrétien  lui 
doive  donner  quelque  part  au  falut  après  cette  vie  ?  Et  comment  ne 
tremble^t-il  point  lorfqu'il  entend  ce  tonnerre  fi  épouvantable  de  la 
parole  dp  Jefus  Chrift  :  Tous  ceux  qui  me  difent  ;  Seigneur  ,  Seigneur ^^ 
n'entreront  pas  au  Royaume  des  cieux  ?  ^t  Tj^pôtre  écrivant  aux  Ca- 
lâtes ,  après  avoir  fait  un  dénombrement  de  ces  mêmes  crimes  ,  ne 
conclut-il  pas  en  h  même  manière  ?  ruici  les  allions  qui  font  ma- 
nifejlement  œuvres  de  la  chair  ;  les  péchés  de  fornication  y  les  impuretés  ^ 
les  querelles ,  les  jaloujtes  ,  les  animo fîtes  ,  tes  difcordes,  les  partialités  ^ 
les  envies  ,  les  yvrogneries  ,  les  excès  de  la  bonne  chère  ^  autres  fem-, 
blables  ,  touchant  lefquels  je  vous  avertis  encore  ,  comme  je  Pat  déjà 
fait ,  que  ceux  qui  font  ces  cbofis" ,  ne  pojféder ont  point  le  'Royaume 
de  Dieu.  CHAPITRE 
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Que  pour  bien  fyire  pénitence  ^  il  faut  fe  préfenter  aux  Miniflres  deJefM 
CbriA  y  ^  recevoir  la  fatisfaâion  qwih  impofent^  avea  dejfein  de  fac^ 
^     complir  exaSement. 

.  :  ..:  ■•    '    'I         :"  •      ■ 

V^Ucl'bomme  donc  t  dans  cette  forte  d'adions,  fç  |uge  yolont^ïc- 
qieot  fo^éme,  pendant  qu'il  le  peut,  &,qu'ijl  tâqhe  de  oorriger  fes 
mœurs;  de  peur  que  lorfqu'il  ne  le  pourra  plus  faire  »  il  ne  foijt\Ç9n- 
damné  par  le  Seigneur  contre  fa  volonté.  Après  qu'il  aura  prononcé 
contre  foi-méme  cette  fentence  très-févere ,  qui  eft  le  remède  dp  fo| 
plaies,  qu'il  s'adreflfe  aux  Evèques*  par  lefquels  la  puiflance  des  Çtefç/ 
lui  eft  appliqAiiée  4ans  l-Eglife;  &  commeniçant  déjà  à  rentrçr  diins  Jef» 
devQirl4fe  fUs ,  &;  cl^Grant  gar.(^r  avec  foin  l'o/^e  qui  ef^,ét,%h\\  e^tfr.^ 
les  mtmbrrs  d$ i'f^lâfe»  qui  elt  ienr  Mère,  qu'il  apprenne  avec  fouMi 
miffioxii  4ie  pejzx  qui  oot  ta  charge  4es  chQfes  fa;intes  ,  la.^gle  ^  Iai 
manière  .dont  il.  doit  fotitfwi»  à  Dieu  pAW  fes  pép)iés;  ^gp  qu'QfFraatl 
à  Diea,  avec  sSeâion  &  (lumilité ,  le  façrifice  d'uq  cœur  contrjjt , ,}|j 
fetisfaflb  II  |oitf:(»: qu'on  peut  4elker.de  lai,  non  feu)$n\m|  pgm:  le. 
reeouYireottptde  fe  fanté ,  mais:  jauOl  pour  llçxemple  &  PécUficaieioA  4eft; 
autres*       -t:    :  ..;:■.:: 

Car  fi  fon  crime  (a)\  Dutre  le.  mal  extrême  qu'il  lui  aura  caufé ,  a  fyiti. 
encore  ua  trèsrgrand  fcandale  dans  le  public,  qu'il  o^  refUfe  pas  do 
£dre  pén^ence  devant  pIufîeiiir&,.vYoire. même  devant  loiit  le  peuple», 
aa  cas  que  IfËvéque  ie  jugé  à  ptopos  pour  le  bien  de  l'Ëglife;  iqu'il* 
ne  lui  réfifle.  pas  avec  jopiniâtreté ,  Se  que  fa  plakc  étant  déjà  mortelle  ^ 
il  ne^l'eniamme^  ne  Ùenvenime  pas  emx)re  davantage  pav  1r  [honte. 
Maisquilfe  fouvienne  toujours ,  qUe  Bleu  céfifte  aux  fuperbes ,  & 

(û)  Cfepai&gcncVchtènd  pas  d^  toute  forte  de  pénîtencc  pubHqae ,  laquelle  certaine-^ 
ment  s^ordonDoit  pour  tous,  les  orimes  &,QQ«f9l>1cinent  p^vir  les  Tciintiiâleiix  ;  mais  il^ne. 
forte  dcL.péniUççç.uruée  en  Afrique ,  qui  eto^, encore  p^uç  p\ï)îl»quç  »  &  en  quelque  hçfiïk 
plus  hpntc'ufc  que  celle  des  Penîreht»  oVaîrt3||req.  Ce  qui  te  voit  clairement  par  letJanonj^.-' 
dt^tFolOeme  Copdile  de  ditchage  v  oè  S^Âtt]|uBi&  affifta,  dont  voici  les  mots  :  Q(iH/Mf»Ufi 
Pani\tmii  publicum  g^  vu^atiffinii4m  crimayejè  quod  uniocijcm  tcd^am  cotnmaperU^, 
antc  abjpdcm  manur  ci  iniponaritur,  .       ' 

Si  le  crime  d'un  Pénitent  a  été  ii  public  &0  connu  de  tout  le  inonde  quil  ait  fttnda.. 
lire  HHtte  TEglife  ,  on  lui  doit  impofer  >8  mains  pour  iMécondUer ,  .devant  les  fieges 
où  ies  Ècclcfiaftiques  font  aflis  ;  x'eft-i-^ife ,  auJîcu  le  plus  remfirquable  de  rEgliTe, 
pour  être  vu  de  tout  le  Pcupït  :  au  HeU  boc  ^e»  autres  Pénitents  reqevoient  rsm{X)flliofll 
di^  min^  Cous  .çnjfembte ,  ^  en  UR,liWvftC¥irté. vm >  b^  deJ'EgUfc- 

Ecritsfur  la  Morde,  tome  XKVIÎL  Y  y 
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y.  Cl.  donne  fa  grâce  aux  humbles.  Et  véritablement  y  a-t-îl  une  plus  grande 
IiP«ï,    mifere  &  un  plus  grand  dérèglement  d^efprît ,  que  de  ne  rougir  point 
N\  X.  de  la  plaie  qu'on  ne  fauroit  cacher ,  &  de  rougir  du  remède  qui  la  doi(i 
guérir?  1 


CHAPITRE      XI L 

jQwe  Pexempk  des  mmtvais  Chrétiens  qui  abufent  des  Sacrements  [mu 
•  vouloir  changer  de  vie ,  ne  doit  pas  empêcher  ceux  qui  ont  foin  di  ' 
Jaîut ,  de  faire  pénitence. 


m 


V^Ue  perfonne  ne  s'imagine,  mes  frères,  qu*îl  doive  méprifer  l'avis 
qu'on  lui  donne ,  de  fe  fou  mettre  à  cette  pénitence  fi  falu  taire  ,  parce 
qu*il  en  remarque  peut*étre  >  &  qu'il  en  connoît  plufieurs ,  qui  étant 
coupables  de  ces  mêmes  crimes ,  ne  laiflent  pas  de  fe  préfenter  au  Sacre- 
ment de  rAutel  Car  plufieurs  font  convertis  comme  S.  Pierre  ;  plu- 
Heurs  font  tolérés  comme  Judas,  &  plufîeurs  font  inconnus,  jufqu'à  ce 
que  le  Seigneur  vienne  >  pour  mettre  au  jour  &  dans  la  lumière  cJ| 
qui  eft  caché  dans  les  ténèbres  ,  &  pour  découvrir  les  p  en  fées  des 
cœurs.  Il  e(l  vrai  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  veulent  pas  accufer 
les  autres ,  afin  de  fe  pouvoir  excufer  fur  leur  eicemplé  :  mais  il  y  a 
auflî  plufieurs  Chrétiens  vertueux ,  qui  font  contraints  de  fe  taire  & 
de  foufirir  les  péchés  des  autres  qu'ils  connoiflfent»  parce  que  fooveût 
ils  manquent  de  preuves  »  &  ne  peuvent  juftifier  devant  les  JogesJScp'' 
ciéfi(Uques  ce  qu^ils  favent  être  véritable.  Car  il  y  a  des  dhoffs  qa'uo 
Juge  ng'doit  pas  croire  facilement  ,  quoiqu'elles  foient  vraâsr ;  ^om 
ne  les  ilui  fait  voir  par  des  vues  certaines  &  évidentes.  Mais  nom  ne 
pouvons  point  féparer  perfonhe  de  la  Communion,  quoique  cette  fé^ 
paration  ne  foit  pas  encore  pour  lui  donner  la  mort ,  mais  pour  le 
guérir ,  s'il  ne  confeflTe  véritablement  fon  crime  »  ou  fi  on  ne  Ta  acçufé 
&  convaincu  dans  un  jugement  féculier  ou  eccléfiaftique.  Car  q^  eft 
éelui  qui  ofera  s'attribuer  la  liberté  d'être  jitge  &  accufkteur  tbut!  en-* 
fcmble  contre  un  même  homme  ?  L'Apôtre  S.  Paul  a  marqué  auffi ,  en 
peu  de  mots ,  cette  règle  dans  la  même  Ëpître  aux  Corinthiens ,  lort 
qu'ayant  rapporté  quelques  crimes  ,  il  fait  voir ,  par  des  exemples 
particuliers,  la  forme  qu'on  doit  garder  dans  les  jugements  eccléfiaf. 
tiques ,  en  toutes  les  rencontres  femblables  :  Je  vous  ai  écrit ,  dit-il ,  dms 
ma  Lettre  9  que  vous  ne^  vous  mêliez- point  avec  les  farnicateurs.  Ce  qmje 
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n'entends  point  des  fyfmçatmrs  »  on.dps^ûvaras  ^  ou  ifes  voleurs  ^  ou,  des  y.  Cl* 
idolâtres  de  ce  monde^  puifqtC autrement,  vous  feriez,  obligés  d'en  fortir  :    $.'f6^ 
car  les  hommes  qui  vivent  danç  ce  monde,  n'y  peuyje^t  vivre  que  parmi   N^.X 
telles  gens,  &  ne  peuvent  les  gagnera  Jelus  Chrift  ,  s'ils  veulent  fiiir 
leur  entretien  &  leur  compagnie.  AuÇii  Notre  Seigneur ,  mangeant  avec 
les  Publicains  &  les  pécheurs  ,  dit  ;  que  ceux  qui  font  fuins  n'ont  pas 
'befoin  du  JUéde^in ,  mais  feulement  les.  malades.  Parce ,  dit-il ,  que  je  ne 
fuis  pas  venu  appeller  les  Jufies  ,  mais  les  Pêcheurs.  C'efl  pourquoi  l'A- 
pôtre ajoute  enluftc  :  Je  vous  écris  maintenant^  que  vous  ne  vous  mêliez 
point  avec  eux  ;  c'ejl-à-^iire  ^  que  ^  s'il  y  a  quelqu'un  de  vos  frères  qui 
foit  déclaré  fornicateur  9  où  idolâtre,  ou  avare ,  ou  médifant ,  ou  ivrog^, 
ou  voleur,  que  vous  ne  mangiez  pas  feulement  afvec  lui.  Car  pourquoi 
entreprendrai'je  de  juger  de  ceux  qui  font  dehors'i  Ne  ji^^vous  pas-de 
ceux  qui  font  dedans?  Ce  fera  Dieu  qui  jugera  ceux  qui  font  dehors^  Otez 
le  mal  qui  ejl  parmi  vous.  Il  montre  affez ,  par  ces  paroles»  qîi'it  ne 
faut  pas  réparer  les  méchants  dé  U  Communion  de  lEglife,  pai;  préci- 
pitation,  ou  en  toute  forte  de  raânieVc  ;  niafe /  feulènlént  par 'voie   de 
juftice  :  en  forte  que  fi  on  ne  le  peut  fâiire  *'par'  cette  'voiç  ,   û   vaut 
mieux  les  tolérer,  de  peur  quç  ,  fortant  hôùs -mêmes  de  rJEglifé  par  la 
paflion  déréglép  que  nous  avph$  de  ,les  éviter  ,  npi/s  ne  nous/endions 


temps  qu'on  le  vàn.ierà  ;  êc  tantôt  l'exemple  de  qes  filets ,  dans  lèï  ^ 
nous  devons  fuppôrter  patiemment  le  mélange  des  t3otis'&  des' mau- 
vais poîflbns ,  jufques  à  la  réparation  qui  s'en  fera  fiir  lé  rîvàgé  i  *c'étt- . 
à-dire    '^  -  ^  -'    -  -       ^---L-.   _..^.-^J.^.   .2^._....^  .L:^„. 

1; 

tombe 

qu'un  homme  pût  juger  un  autre  hômnie  fur  des  fdupcjons  &  des  fan- 
taifîes,  ni  mêaiç  en  ufurpant  une  puiflance  extraordinaire  de  juger  ; 
mais  plutôt  félon  la  loi  de  Dieii,  en  gardant  Tordre  de  1  Eglifè ,  ou 
après  une  confeflîon  VoJohtîdreVou  apr^s  avoir  été  accufé^Sc  convaincu 
de  fon  crime.  Autrement  /  pourquoi  aiiroît-lî  dît.:'|jî  quelqu'un  de  vous 
^  déclaré  fornicàteur 9  ou  idolâtrie  ou  quelque  chofe  fémblable  ,  fi 
ce  n^eift  qu'il  a  voulu  parler  de  la  déclaration  qui  (è  fait  contre  (in 
homme  ,  lorfqu'ori  le  juge  éqùitaiblement  &  félon  les  fornies  dé  la  /ùf- 
tîce?  Car  fi  toute  déclaration  fuffit,  dé  quelque  manière  qu'elle  puîfte 
être,  il  faudra  condamner  béatoCOup  dlnhocen^S,'  puîfquc  l8(xVent:*[bn 
les  publie  pour  criminels»  buc  'ceux 'cîonc  dbe  ftoûs  aVértîflbhs  de  feîre 
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y*  Cl.  péflîKiice  j  ne  cherchent  point  de  compagnons  de  leur  fupplice ,  &  ne 

1LP«.    fe  réjouiflbnt  point  d'en  avoir  trouvé  un  grand  nombre:  car  ils  ne  fe* 

H**  X.   JTont  pas  moins  brûlés,  pour  être  brûlés  avec  beaucoup  d'autres.  Et  cette 

imagination  n'eft  pas  la  penfée  foUde  d*un  efprit  raifonnable  *  mais  la  vaine 

confolatjon  d'urife  volonté  corrompue. 


JH,^ 


k:  .iu,ju^.r. 
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Que  ks  pénitents  m  doivent  point  perdre  conrctge  yfuus  prétexte  qiion  m 
trouve  p^rfomu  ,  ^  primipdemmt  parmi  tes  Mmijres  de  l'JE^iife ,  ^ 
.     mm  donne  bon  exemple.  "    ^^  ^^^  ^ 


M 


,  Aïs  ils  cpnQderent  peut-être  que  plufieurs  des  Prélats  mime,  & 
des  Mintftrés  élevés  aux  Charges  de  PEglife ,  ne  mènent  pas  une  i^ic 
conforme  aux  inftruSions  &  aux  çhofes  faintes   qu'iïs  dirpenrent  aux 
peuples^  Pauvres  malheureux!  qui,  regardant  ces  perfonnes ,  oublient 
Jéfu s  Chrîft ,  lequel  npus  a  avertis,  fî  long-tenips  auparavant,  de  fuiiUfe 
plutôt  la  loi  de  Dieu  /  que  l'exemple  de  ceux  qui  ne  font  pas  ce  qu'ils 
dtferit,  &  qui ,  fùpportant  jufqu'à  la  fin  celui  qui  le  devoit  trahir  »  Ta 
^inéme  fenyoyé  prêcUef  l'Evangile  avec  les  autres  Ûifcîples,  Certes,  ceux 
jqjii  aiment  mieuac  imîtçr  les  moeurs  corrompues  de  leurs  Pafteurs  j  que 
garder  les  coramàndeniènts  de  Dieu  qu^ils  leur  prêchent^  ne  font  pas 
4noins  ridicules  ,  extravagants  &  raflerables  tout  enfemble,  que  feroit 
un  voyageur  ^  qui  sMmagioerôît  devoir  retourner  du  milieu  de  fon  che- 
,vipin>  parce  qu'au  bout 'de  chaque  lieue  il  trouve  de  grandes  pïcrr,es 
*'pteines  d'écriture,  qui  enlbignent  bien  le  chemin  aux  autres,  mais  c^ui 
pe  marchent  point  eUes-mémès.  Car  s'ils  defiréhtSéritablement  arriver 
au  lieu  de  leur  repos ,  pourquoi  ne  confideVent-tTs  pasptutôt^  &  pour- 
^^^uoi  ne  tàchent-iU  pas  de  fuivre  ceux  qui  leur  piontrent  fidellement  la 
voie,  qui  n'en  fortent  jamais  ^  &  qui  y  marchent  avep  aîFeftion  &  avec 
/courage  ?  Qiie  s'ils  difent  qu'il  n'y  en  a  point  4e  cette  Tofte^  ou  qu'ils 
^l»*en,  connoifTent  point  (pir  il  cft  imponible  qu'il  n;y  en  ait)  cela  vient 
de  ce  que  les  hommes  'ne  cherchent  pas  d'ordinaire',  avec  uae  char  hé 
fi  ardente,  des  objets  louables  pourries  imite'i  ,  comme  i!s  fe  mettent 
en  peine  ,^  par  une  malice  foupçonneufe^  de  trouver  des  ftijcts  de  plainte 

ne  rencontrent 

méchants  ;    &  de 

le  veulent  10 U" 
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jours  être.  Maïs  quand  bien  nous  avouerions  qu'on  ne  peut  guère  troti«  V;  CiT 
ver  aujourd'hui  de  perfonnes  dignes  d'être  imitées  ;  ceux  qui  font  dans    II  P«. 
ce  fchtîment  doivent  jeter  les  yeux  de  Pefprit  fur  Dieu-méme ,  qui  N*.  X. 
s'eft  fait  homme ,  pour  apprendre  aux  hommes  comme  il  falloit  vivre» 
Si  Jefus  Chrifl:  habitue  dans  votre  homme  intérieur  ,  c'eft-à-dire ,   daiii 
votre  cœur  par  la  foi ,  &  que  vous  vous  fouveniez  bien  dé  cette  parole 
dé  S.  Jeah  :  velui  qui  dit  qu'il  demeure  en  Jefus  Chrifi  ,  doit  marcher 
comme  il  a  marché  lui-même ,  vous  ne  manquerez  pas  d'un  modèle  que 
vous  puiffiez  imiter;  &  après  cela,  ceux qurvous  verront  ne  pourront 
plus  Te  plaindre  qu'il  n'y  a  plus  dépens  ^e  bien.  Que  fi  vous  ne  fa^ 
vez*  pas  ce  que  c'eft  que  bien  vivre,  confidércz  les  commandements  de 
Dieu.  Car,  quoique  peut-être  il  s'en  trouve  plufieurs  qui  vivent  bieri^s 
il  vous  fenibje  néanmoins  qu|il  ne  s'en  rencontre  aucun,  parce   que 
vous  ignorez  ce  que  c'eft  que  bien  vivre.  Opc  lî  vous  le  favez ,  faites  donc  ce 
que  vous  favez ,  afin  que  vous  ayjéz  dans  vous-même  ce  que  vou^cherchez  ; 
&  que  vous  fafliez  voir  aux  autres  ce  qu'ils  doivent  imiter.  Confîdérez 
attentivement  Jefus  Chrift  :  coofidérez  les  Apôtres»  dont  le  dernier 4^ 
celui  qui  vous  parle  en  cette  manière:  S<yfei6  mes  ifHitateurs  »  comme 
je  le  fuis  de  Jefus  Chrifl.  Et  enfin,  confîdérez  un  million  de  Martyrs: 
car  pourquoi  prenez-vous  tant  de  plaifir  à  célébrer  leurs  fêtes  par  les 
excès  honteux  de  vos  feftins  ,  &  que  vous  n'en  prenez  point  à  fuû^e  ' 
lés  ^traces  de  kûr  VieVpar  ^innocence  4e  vos  mœiirsT-Vousy^iî-ëz 
non  feulement  des  hemmelii,  mais  auffî  des  femmes  ,  &  méjtie>^^ 
petits  enfants  &  des  fiUes^  qui  ne  fe  laiffent  ni  fédnire  par  les  tron»; 
peries  de  Terreur  ,  ni  emporter  par  la  tentation  de  l'injuftice ,  m  abattft 
par  la  crainte  des  péchés ,  ni  corrompre  par  l'amour  du  liecle:^&  aiâft 
vous  ce  pourrez  plM>  %R)Qver  aucune  éxcufe  ,^  écant  bàmmt  ^  env^ 
ronné  ,  non  "^feulenïent  de  là  pur^é  €   vifibk  'des'  prél^epèes-  ^k 
votas  ne'  faurieiz  diffimuler  j-mais  encore  par  la  «ùkitttdëiniUknbnÂ^ 
de  <imt  ^d'exemples,  ...     ir;    _    /l 


i 


Qne^  quelques  grands  péchés  qtûon  ait  commis  ^  iJ^^fàutpéÈki^ 
pénitence^  Je. çofifiant  en  laniiférîcorde de  pieu.  '  \  ]    ^ 

iVJl  Ais>  pour  achevçr  enfin  le  diTçbûrï^qne  nou^j  aTpns.cbnfimea.ce» 
&  pour  faire  voir  combien  la  pénitence  eft  iililç  &  falutafre  1  s^fl/aijciTe 
que  commençant  à  défefpérer  âe  votre  faïnf  /vous  àjoiiPbtez  pedbé  fur 
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V*  Cu  pcché ,  félon  ce  qui  eft  écrit  ;  qmnd  le  pêchmr  fera  parvenu  jujq^tm 
ÏLP^  fond  de  tabyme^  H  méprifera  toutes  cbofes ,  ne  irous  laifTeK  pas  tombée 
^\  X»  néanmoins  dans  le  mépris  de  Dieu ,  &  dans  le  déferpoir  ;  mais  plu  cet 
pouQez  des  cris  vers  le  Seigneur  du  plus  profond  de  Tabyme  de  vos 
péchés  t  en  lui  difant  :  Seigneur  ,  fui  crié  fouveni  à  vous  du  fond  di 
Pabyme  où  je  fuis:  Seigneur^  exaucez  ma  voix  ;  que  vatre  oreille  fe  rend^ 
attentive  mix  paroles  dç  ma  prière*  Seigneur ,  Jî  vous  êtes  exaU  à  re^ 
marquer  toutes  nos  fautes  ,  qui  pourra  ,  Seigneur ,  fubfifier  devant  vos 
yeux?  Mais  "uous  êtes  bon  Ç^  miféricordieux,  C'eft  du  profond  de  cette 
miferc  que  les  Ninivitcs  ont  crié  »  &  ils  ont  reflTentiles  effets  de  la  même 
miféricorde  :  &  il  s  été  plus  facile  de  rendre  vaines  les  menaces  du  PrcK 
^ete»  que  l  humiUatioa  de  la  pénitence  inutile. 


CHAPITRfiXV.  ^ 

Qtie  !"  ingratitude  oii  musfommes  tombés  depuis  te  Baptême^  ne  nous  doit  pas 
impècber  d'efpérer  que  Dieu  nous  fera  miféricùrde ,  fi  nous  embrajfom  fi- 
rieufiment  les  exercices  de  la  Pénitence.  ^^^É 

Ais  vous  me  direz  peut-être;  j'ai  déjà  été  baptifé  «n  Jefus  Chrîft; 

tl  m'a  pardonné  tous  mes  péchés  palTcs  «  &  après  cela  je  me  fuis  couvert 

de  honte  &  d  opprobre,  en  retombant  dans  mes  délbrdres  ,  &  je  fuis 

devenu  comme  un  chien  ^  qui  fait  horreur  aux  yeux  de  Dieu  ,  étant 

retourné  à  fon  vomi  (fument.  Ou  irai- je  pour  nféloigner  de  fon  efprit, 

.j&  où  ni*enfairiii*je  de  devant  fa  face  ?  Où  voudriez-vons  aller  ,   oion 

^erey.fi  vous  ne  recourez  ,  pai?  la  péuitence,  à  la  miféricorde  de  celui 

:dont  vous  avez  méprifé  la  puiflance  par  vos  péchés  ?  Car  on  ne  peut 

fagement  s'enfuir  devant  lui ,  fi  ou  ne  s'enfuit  vers   lui-même.  On  ne 

peut  fuir  le  bras   de  fa  juftice  ,  fx    on   ne  fe  jette  dans  le  fein   de   fa 

bonté.  Et  enfin  ,  en  quel  lieu  pouvez-vous  aller  dans  votre  fuite  ,  ou 

celai  qui  ell  préfçnt  çn  tous  lieux  ne  vous   trouve   point  ?    Si  vous 

montez  dans  le  ciel,  vous  !'y  trouverez  :  fi  vous   defccndez   dans  les 

enfers,  vous  l'y   trouverez   çncore*   Prenez  donc  vos  ailes  &  drefiTçz 

votre  vol  vers  Dieu,  pour  commencer  déjà  d'habiter,  par  efpérance, 

dans  l'extrémité  de  la  mer ,  comme  dit  le  Pfeaume  ;  c'eft-à-dire  »  dans 

le  port  de  la  vie  future,  où  nous  palTergns  après   les    orages    de  ce 

fiecle  ;  parce  que  fa  main  yoiis  y  conduira  ,  &  elle  ne  vous  ^bandoiî- 

hcra  ppint  que  vous  n'y  fçyez  arrivé.  Car  enfin,  quoi  que  vous  putfficz 
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avoir  fait,  &  quelques  péchés  que  vous  ayiez  commis  ,  vous  étés  en-   V.'Cù 
cofe  dims  cette  vie  »  dont  Dieu  vous  retireroit  fans  doute  ,  s'il  n'avoit    U.?^ 
envie  de  vous  guérir.  Comment  donc    ne    voyez -vous  pas  que  la    N%  X. 
patience  de  Dieu  vous  attire  à  la  pénitence;  puifque  celui  qui  vous 
avoit  exhorté   à  bien  vivre  ,  en  criant   que  vous  ne  vous  éioignaf- 
fiez  point  de.  lui  »  vous  crie  »  en  vous  offrant  le  pardon  »  que  vous 
reveniez  4  lui  ? 


CHAPITRE      XVI. 

Preuves  de  la  miféricordc  de  Dieu  vers  les  Pénitents ,  par  des  exemples^du 
Vieil  &  du  Nouveau  Teflament. 


Q 


î  Onfidére2  '  David  ;   ce  Prince  admirable.  Il  avoit  reçu  auflr-bien 
que  vous  les  Sacrements  de  la  Loi:  il  avpit  reçu  la  Circoncifîon ,  qui 
tcnoît  lieu  de  Baptême  à  nos  Pères;  car  c*eft  pour  cela  que  PApcSftre 
dit ,  qu'Abraham  reçut  le  fceau  de  la  joftice  de  la  foi.  Il  avoit  ireçu 
encore  Tondion  facrée ,  laquelle  fîguroit  le  Sacerdoce  Royal ,  qui  de- 
voitétre  un  Jôûf  dans  TEglîIe-  Et  cependant  il  devint  en  un  ihomérifcou- 
pable  d'un  adultère  &  d'un  homicide.  Après  cela  néanmoins  ce  ne  fut 
pas  en  vain ,  que ,  touché  d'un  vrai  mouvement  de  pénitence ,  il  pouflfa 
fes  cris  vers  Dieu  »  de  l'abyme  profond  &  épouvantable  de  fes   cri^ 
mes ,  en  lui  difant  :  Détout^ez  vos  yeux  de  mes  péchés  ^  &  effacez  toutes 
mes  fautes.  Et  fur  quoi  ofe-t-il  demander  que  Dieu  lui  pardonne ,  fi 
ce  n'eft  parce  qu'il  avoit  dit  :  je  reconnois  mon  iniquité ,  Sf  mon  péché  eft 
toujours  devant  mes  yeux  1  Mais  qu'a-t-il  offert  à  Dieu,  pour  attirer  fur 
lui  (à  miféricorde  ?  Si  vous  aimiez  (dit-il)  les  facrifces  »  je  vous  en 
euffe  offert ,  mais  le  holotauftes  ne  vous  font  pas  agréables.  Le  Sacrifiée 
agréable  à  Dieu  *  eft  un  efprit  abattu  d'affliôion  par  la  douleur  de  la  pé- 
nitence ,  &  il  ne  méprife  point  un  cœur  contrit  &  humilié.  Ainfi  il  n'a 
pas  feulement  offert  à  Dieu ,  par  (a  piété  »  le  facrifice  que  Dieu  aime'; 
mais  encore,  en  parlant  de  la  forte,  il  nous  a  montré  quel  eft  le  facti* 
fice  que  nous  lui   devons  offrir.  Car  il  ne  fu£5t  pas  de  corriger  Tes 
mœurs  »  &  de  ne  commettre  pas  de  mauvaifes  adions  ;  mais  il  faut  » 
outre  cela ,  (atisfàire  à  Dieu  pour  nos  péchés  paffés ,  par  la  douleur 
de  la  pénitence  ;  par  les  gémiflTements  de  l'humilité ,  par  le  facrifice 
d'un  cœur  contrit,  &  par  le  mérite  des  aumônes,  dont  nous  devons 
accompagner  tous  ces  exercices  de  pénitence;  puifqu'ii  eft  écrit:  bien* 
beureux  font  les  miféricordieux  ^  parce  fue  Dieu  leur  fera  tn^éricwàe. 


3  fui  ir; 

Vt'Cï.   Car  tl  ne  tiOQ^  eft  pat  retilemetit  ordonné  cle  aou^  abftenir  des  péchés  j 
IK  P®.     mais  auflî  rEcriture  nous  enPJ^ne  ,  qu*il  faut  prier  le  Seigneur  de  nous 
N**  X    pardonner  les  fautes  paffees.  S-  Pierre  etoit  déjà  fidcle  ,  Se  en  a?oit 
baptttë  d'autres  ça  Jefua  Chrilt  Coalidcre?  donc  ce  grand  Apôtres  II 
e(t  repris  par  Jefus  Chrill  dms  la  préromptioa  :  il  elt  bleCT^  dans  ft 
crainte:  il  eft  guéri  dans  fes  larmes.  £t  encore ,  depuis  que  le  S,  Éfprit 
lut  defcendu  du  ciel ,  Simon  le  Magicien  ayant  voulu  acheter  le  méaiç 
S.  Efprit  avec  de  l'argent  *  Se  introduire  un  commerce  impie  &  détec- 
table ,  fut  repris  par  S,  Pierre  même ,  qui  liiî  confeilla   de  faire  péni- 
tence ,  quoiqu'il  eut  déjà  été  baptifé  en  Jefus  Chrift,  Et  l'Apôtre  S.  Pâal, 
écrivant  à  des  fidèles  »  bur  dit  r  Je  crains  que  Dieu  ne  în'humiHe  lorfquc 
ji  vQus  reviendî'ai  voir ,  eu  ni" obligeant  de  pleurer  pîufieurs  perfonnes  quiJûtA 
dans  le  vice  ^  il  y  a  déjà  long-temps  »  qui  n'ont  pas  encore  fait  pénitence 
de  t impureté ,  de  t incontinence  &  de  la  fornication  oit  ils  font  tombés. 
Vous  voyez  donc  que  nous  avons  de  tous  cotés  &  des  préceptes  qui 
nous  ordonnent  de  bien  vivre  ,  &  des  exemples ,  non  feulement  de  ceux 
qui  vivent  bien ,  mais  encore  de  ceux  qui  fout  pénitence  pour  recouvrer  le 
ialut  qu'ils  a  voient  perdu  par  leurs  péchés. 


o 
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CHAPITRE     XVI L 

Que  nous  devons  faire  pénitence  humblement ,  quand:  nous  ne  ferions  pas 
affurés  d'obtenir  k  par  dm  que  nous  demandojts* 

J.yjbAis  je  venix  quUlfdt  incettaîiiifiDietfiious  pardonnera.  Que  perd 
à  s'immiltcr  4evâiit  Dieii  celui  qui  n'a  pas  craint  de  perdre  lefalut  en 
r^ôffioirifant?  Eft^6«.tOQjoors  affiiré  que  i'Ëmpeveur  accordera  une  grâce 
^a'oji  kii  demande  ?  Et  tiéanmoins  on  nèlaifle  pas  de  dépeofer  beaucoup» 
.de  paQèr  les  mers',  de  s'expofer  à  tous les^  périls  des  tempêtes,  &  fe 
jeter  prefque  dans  la  mort  même  pour  éviter  la  mort.  Après  tout  cela» 
jOQ  emploie  des  hbmntes  poca:  préfenter  des fupptications  à  un  homme: 
OU  iDe,  trouveipoint  qti'it  y  aie  Ueii  de  douter/'  qu'cm  ne  doive  faire 
toutes  ces  choïes  ,  quoique  Tévénement  en  foit  douteux  ;  mais  les  Clefs 
de  TEglife  font  fans  comparaifon  plus  affurées  que  les  cœurs  des  Rois? 
puifqu'il  nous  a  été  promis,  que  tout  ce  qu'elles  auront  délié  fur  la 
terre ,  fera  délié  dans  le  ciel,  tt  il  y  a  encore  beaucoup  plus  d'hoQ- 
neur  à  s'humilier  devant  l'Eglife  de  Dieu  ,  que  devant  les  hommesi  Et 
d'ailleurs  elle  ne  nous  oblige  pas  à  dç  fi  grandes  peines  &  de  fî  grands 

^  travaux  ; 
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tiftvâtix;  Maïs  .fansiiOTis  lexpoftr  air-piéH^de  ptYdrria' vîrréflipOTelle ,    V.  Cl. 
elle  nous  donne  nioyead'éritçr  1»  mort  ^tetodle.  .  II.  Pe-.. 
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C  H  À  PI   T  R  B'    P'R'E'M  I  E  R.   -^^ 


.1.  ; 


Que  nôtre  ame  étant  le  Temple  de- Dieu -fiàûsâeiîùïtïa^^  dé  la 

conferver  dans  fà  pureté.  '  ,  . 


s 


I  nous  confidéroris  avec  attention  &  arcfr  foUi  cette  Fête  ^ue  nous 
célébrons ,  de  la  Confécràtîori  d'arie  EgliTe  ou  d'an  Aiîtel- ,  &  qiie  notre 
vie  fpit  jufte  &  fainte  ,  nous  trbuverohs ,  mes  diers-Freresi-  qiie  tout  ce 
qui  fe  feît  dans  les  Temples  mfatériels  ,'^  qui  fbiit  Pôtivràgfe  de  la  main 
des  hommes,  s'accomplit  en  nous  par  une  architeduire  fpirituelle  :  car 
S.Paul  a  dit  vrai ,  lorfqu'il  a  dit  en  un  tntirôit:  Le  Temple  de  Dieu  eji 
faint^  ^  vous  êfes  ce  Temple.  ^ ^t  ^n' \xnzn^t\  il e'Jhv 
vos  torpT  font  les  'Temples  du  S.  ÈJprif  qui^  ejl  danfvousl  Ceft  pour- 
quoi \  Mes  chers  Frères ,  puifqu'il  a  plu  à  'DTcu  ^-'pïi'r  fil  pure  graCe , 
&  fans  Qu'aucuns  mérites  aient  précédé  de  liotre'paft'^i  'que*  nous  de- 
'Vinflions  le  Temple  de  Diéû  ,  tràValIlonS ,  autant  qu'il  nous  eft  pôffi- 
blcf*,  avec  |on  affifence  &  fôh  fecouti^,  à  cEaflct  Pies  vîtes  dfe  nôtre 
cœur  J^  &  à  ïè  remplir  dfe  vertusYà|re  Ferittcîf  au  Diable  V'fis^  à  l*titi- 
vrir  à  Jefus  dhnff^^  afin  qàe  Notre' Sèîgnéuf'^'TT6t?èDfc^  Ac  titoiJvé^Hfen 
'^att5-foti  Tehiple,  ^c^ 

ctt  éi  Majefté  ;  &  trairàillôns  de  telle  forte ,  qtie  lios  bonnes  œuvres  nous 
ferVent'de  clefs  pour  ouvrira  porte  du  •'Royaume  déleftë ,  *où^nbus 
tendons.' Jf^ùre  de  cç  ïetme  ;  'iiàrcç  ^qù'aiirf?  qiîë'les  maavaffe*"tiâîotîs 
'font'  comme  deWei-rûfàjr  ■&  dès  T)àtrès  quf*  né^  ïêl^ciit'J^  pôPlë'dc  la 
vie,  les  bonnes  œuvres ,  au  contraire,  font  comme  la  clef  qui  doà^i^oû- 
vre ,  &  qui  nous  en  aflure  l'entrée. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIII.  Z  z 
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N".  X. 

Que  ceux  qui  ont  commis  des  péchés  mortels  fe  doivent  fépArer  de  tEucbariJ-  i 
iK ,  ^  ^e  purifier  par  les  œuvres  de  lapénitçnce  ^  av^nt  que  de  fe  prêfetiter 
à  la  Sainte  Communion.  î>'i        J\      'i.'' 

E'  /.  m 

T  partant ,  que  chacun  de  nous  ,  Mes  chers  Frères,  examine  fa  conf-  ] 
cience,  &  que  celui  qui  la  trouvera  bleffée  de  quelque  crime  ,  de  quel- 
que péché  mortel ,  ait  foin  avant  toutes  chofes ,  de  la  purifier  pat  les 
prières  ,  par  les  jeûnes  &  par  les  aumônes  :  &  après  avoir  fait  cela  » 
qu'il  s'approche  de  TEuchariftie.  Car  û  quelqu'un  reconnoilïknt  fon  pé- 
ché, fe  retire  lui-même  de  l'Autel  divin,  il  obtiendra  bientôt  le  par- 
don de  la  miféricorde  divine;  TEcriture  nous  affarant,  qu'ainfi  qtie 
celui  qui  s'éleve  fera  humilié  &  abaifle  >  celui  au  contraire  qui  s'abaiflc 
^;&  qui  s'humilie^  fera  élevé.  Si  donc  quelqu'un  «  reconnoifiant  foripéchl^ 
connue  j'ai  dit  ,  fe  retire  humblement  de  l'Autel  de  l'Eglife  pour  pu- 
rifier fa  vie,  il  aura  fujet  de  ne  point  craindre  du  tout  d'être  rejeté  de 
ce  banquet  célefte  &  éternel ,  par  une  funefte  excommunication.  Et  certcsfî 
on  n'oie  fe  préfenter  à  la  table  d'un  grand  Seigneur  avec  un  habit  fale  &  dé- 
chiré , ,  confidérez  ^  je  vous  prie ,  mes  frçres ,  combien  chacun  doit  encore 
plus  le  retirer  avec  révérence  &  avec  humilité  du  banquet  du  Roi  étcr- 
^nei ,  c'eft-à-dire  de  l'Autel  du  Seigneur,  lorfqu'ilfe  lent  infeâédu  venin  de 
U  envie  ou  delà  haine ,  ou  plein  de  colère  &  de  violence  ;  pour  fatisfaireàce 
pi^écepte  de  Jefus  Chrid  (,  qui  dit  dans  TEvangilc  :  alk%  vous  récomU 
M^r^uparavmtt  avec  votre  frère  ^  £=f  après  cela  vous  viendrez  préfent^r 
voprc  offrande;  Et  ailleurs  :  mon  mni ^  corfwjeut  êîes-vous  entré  ici  fans 
tnmr  ItL  robe  nuptif^le?  Car  nous  lifons  dans  TEvangile  ,  qu'un  Roi  ayant 
marié  fon  fils ,  &  fait  le  banquet  de  fes  noces,  il  entra  pour  voit  C€ux 
qui  y  étoient  ;  &  qu'en  ayant  apperçu  un  qui  n'avt^  pas  fa  robe  nup- 
tiale ,  il  lui  dit:  mon  ami,  comment  êtes-vous  entré  ici  fans  avoir  la 
robe  nuptiale?  Et  que  celui-là  n'ayant  pu  lui  rien  répondre  ,  il  com- 
manda à  les  ferviteurs  dejui  lier  les  mains  &  les  pieds,  ^  de  le  jeter  dans 
les  ténèbres  ,  où  il  n'y  a  que  pleurs  &  que  grincements  de  dents.  Voilà 
l'arrêt  que  mérite  d'entendre  celui  ,  qui  ,  étant  dans  les  débauches  du 
vin,  ou  dans  l'adultère ,  ou  ayant  quelque  haine  dans  le  cœur  ,  a  la 
hardiefle  d'approcher  dp  banquet  des  noces;  c'eft-à-dire de  TAutcl  du 
Seigneur. 


D  E    L  A    P  É  N  I  T  £  N  C  Ei  j«j« 
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Combien  la  punition  de  ceux  qui  n'auront  point  fait  pénitence  de  leurs  péchés 
fera  grande  &  épouvantable- dans  Pautre  vie. 


J> 


E  prie  Dieu ,  mes  dhers -Frtlres^,  qu'il  délfôurae  ce  malheur  de  deffus 
vous ,  &  qu'il  vous  feflc  la  grâce  de  ne  point  tomber  dans  ces  péchés  ; 
ou  fi  vous  y  tombez  ,  de  travailler  prom|)teméirt  à  les  guérir  par  la 
pénitence  »  ou  par  la  réconciliation  avec  vos  ennemis ,   &  de    vous 
hâter  de  les  effacer  par .  de  grandes  &  extraordinaires  aumônes ,  Me 
peur  que  s^il  arrive  que-  hÀiM  fo/biis  obligés'  de  coinpâroître  cuvant 
le    Tribunal   du  Juge^  ëtwriel-  ayalnt   Tàme    pércéé  de  ces    plaie* 
ii>irituelles ,  nous  tie  foyonft  exclus  &  fejetéii  de  cette  Eglife  éterrtelle , 
&  de  cette  Jerufalem  célefte ,  par  une  excommunication  qui  dure  tou- 
jours. Confidérez  ,  mes  Frères  ,  je  vous  <}onjure  i  quelle^  douleur  'ft* 
quelle  afflîdloh  c'eft  à  unhdmme^d^étre  rè^té  de  la  communion  dé 
TEglife,  pour  avoir  commis  quelque  crinie  '&  quelque  pëché  mortel. 
Que  fi  c'eft  Une  afBidKori  extrême  &  intolérable^  d^étre  rejeté' du  Corps 
de  l'Eglife  qui  eft  dans  la  terre',  quoique  celui  que  l'on  réjette  puiflfe 
toujours  boire  &  manger»  ft  parler  avec  les  hommes ^  &  qu'il  ait  Tef*- 
pérance  de  retourner  à  PEglIfe  ;'^quèl-  ffenTez-vouis  ^  qèe   fera  lé  regret 
de  fe  voir  rejeté  pôUrfes  ijrilnes,  de- tettfe Eglife  qui' eft  dans  les  cieux^ 
de  la  compagnie  des  Anges  ^  À  dé  I'aflèiid)lée  de' tdufT  les  Sdints;  puif* 
que  non  feulement  on  ne'  fera  pas  puni  pair  ce  rebut  &  par  ce  ban- 
niflement,  mais  que  l'on  fera  encore  précipité  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures,'&  dans  les  flatomèd  qui* btîHeronttoujoufbleâ  âmes  damnées,  ' 
&  ne  les  pourront  jamais  confumer.  Car  celui  qui  ferditetrandtô  de  cette* 
Jerôlalem  céléfte,  n'endOrertl  ^as-^etêe  ferte'^inè,-  dé  ne  pas  boire  & 
miteiger;  maïs  il  fouffrirà  etitéré  ratî^eâr-du  ftti  dé  l'enfer ,  de  cet  ^ 
ab^e  croyable,  dû  font  les  fleurs  âflergrintèitaents  de  dents;  où/ 
font  les  foupifs  ;  lesf  regrets  &  les  repentadces  inuèiles;  où  eft  ce  ver 
qui  ne  méurC  point,  &  ce^feo^ul  ne  ^f^«-pofiïie,^dÙ  Ton  cherche  1» 
mort  fans  qu'on  la  trouve  jamais. 

Pourquoi  cherche-t-on  la  mort  dans  Tenfer  ,  (ans  qu'on  la  trouve 
jamais  ?  Parce  qu'il  eft  jufte  que  c^.  qui ,  en  ce  monde ,  n'ont  pas 
voulu  recevoir  la  vie  que  l'on  leur*offroit  ,  cherchent  la  mort  dans 
l'enfer  ,  &  ne  la  puiflent  trouver.  Ceft-là  qu'il  y  a  une  nuit  fans  jour, 
une  amertume  fans  douceur ,  &  une  obfcurité  fans  lumière  ;  où  les  ri- 

Zz    a 


y.^  Cl%   cbefTes  »  les  parents. ,^  le^  femmes ,  i£S .ÊQiâiUs.,..ie&^aJim..iie.|ïûuj:iiMi£ 

îl,  P^,     apporter  aucun  feccmrs ,  ni  aucun  foulagement  ;  où  le  pécheur  ne  trou- 

N*.  X.    vera  que  les  charité^  ;  &  les  aumènei  qu'il' a  fait  parter  dans   Tautre 

monde  par  les  mains  des  pauvres ,  s'il  les  a  accompagnées  d'une  Tiechaile 

'     &  vcrtuenft.  -  -   )^  ^  ^    ,  v    ^   .  : 
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mol    îT/Mj  ^ik  !:L    i^f^  t^  ^^"ÎU 
I  4^        Qui  Ton  ne   doit  approcher  tk  Pmchariftii  qu'avec  une 

Empliffbns -nous  i'efprit  de  ces  penféçs ,_ mes  chers  Frères  f  St, 
joignant  nos  foins  à  nos  efîbrts  ,  av^ec  le  fecours  Se  raÛiitance  del^eitii 
tâchons  de  nous  approcher  de  cet  Autel  qui  eft  ici  bas ,  avec  tanjt  àt 
puretés  de  tempérance  &  dp  douceur  vers  no>  propres  ennemis,  qak 
npu^  n^  méritions  pas  d'être  exclus  de   cet  AuteL  éternel,  qui  eft  là- 
haut  m  4^Ç[m  de  nous-  Car  celui  qui  vient.à  jce  prenjier  Aotela?ec, 
un  corps  charte  &  un  cœur. pur,  avec  une  conscience  nette  &  qui  O^fe 
lui  reproche  aucun  péchés   palTera  heureufement   à  ce  fçconc^  AutcI,Tf 
qui  ell  dans  içs  cieux-   Et  enfin  ,  m^s  chers  Frères  ,  je  ne  vous   pï^o^; 
pofe  pas  une  chûfe  fort  difficile  ,  ni  qui  donne  beaucoup  de    peine:), 
je  ne  vous  dis  que  ce  que  je  vous  vois  f^ire  fouvent.   Tous  les  hom- 
mes qui  veulent  conimunier  ^  lavent  leurs  ipains  pour  y  mettre  le  Corps 
de  J^rfu5  Chrid  ;  &  toutes  les  femmes  ont  foin  d'apporter  des  linges  bien 
blapcs  ,,  da^s  lefquei^.ellçsierreççivenlf.l'i^if  donc  que  les. hommes fe^reût; 
leurs  mains, «qu'ils laventauQlileurs  çoprciet^â par  les^ aumônes. ^tffrtfl 
quefesrftn^WiPS  apROfitCût  d^  lf^Bgç^:k\çn};)^^ç^.rfif^^ 
àç  Jçfy^  Çfeçifti  yfl»;dlq8,SRBOf:t6nt)a^»  jBp^f^^ 
par  ,  «fîn^qu'eMesrççp^Y^t  i^  4ft  Jel««  Chriftll-:aYl?çrrS!P<r 

copfcience  iiiette;  Je  .ywç;prie'de.ipe;4ire^  me^fiÇrçîes,  jB'^.y  a^^PK^^ 
qa'ïin  dç  :yous  qui -vèulût  mettre  fes  T)1us  beaux  habitis  d«ip«"^fln;jçpj^ 
fre  plejnj  d'qrduçeï?  AyÇCwgujpI  ffont  peut-on  donc 'rçcexQi^^l'£Acilàp;'' 
Viftie,4ai»  y*îjB,^e  qui.^aC^^  :n  iip 


:^ 


DÇ     LA      P.É;NITENCL  36s 

^'^ITT^SrrT'^^^''^  .    ■■:■■■..   y.-:i./^f  ,-.     '-      -    -r  ■-  ■  •  .    '•«:-.    ■.'••"•'.:,-  X^.-^^ 
CHAPITRE     V. 

''■    î     y      I.  j  -  <         .  .■         i-,  I  ...         k„  'i        •:..  ..  .i 

^«tf  /*o/i  doit  avoir  grand  foin  de  conferver  la  pureté  de  fa  confcience , 
-I  >,   •.  /.   pwr^cqu^rir^.la  vif  éterneUe.^-^ 


E 


iT  puifque  j'ai    commencé  à  me  fervir  de  ces  exemples  très-vérî- 
tables ,  il  faut  que  je  vous  en  apporte  encore  un,  qui  vous  eil  moin^si 
connu  &  moins  ordinaire.  Qui  éft  celui,  d'entre  vous  qui  poutroit  té 
réfoudre  à  enfermer  un  charbon  ardent ,    ou  feulement  une  étincelle 
dans  le  coffre  où  font  fes  plus  beaux  habits?  Nul  ne  le  feroic  fans 
doute.    Pourquoi»  mes  frères  ?  Parce  qu'il  craindroit  que  les  hab'itd 
d^nt  iliè  fertfHles.joui;^  de^rF^t^^   o^.   l'pi?  s'I^abille  magnifiquemrfnCjK 
ne  fuffent  brûlés.  Et  je  vous  prie  de  me  dire,  mes* frères,  commenr 
celui  qui  ne  veut  pas  laiflfq:  une  étincelle  c^ansL,  un  coffre  ,  ne  craint 
point  d'allumer  le  feu  de  la  colère  dans  fon  ame?  Mais  la  raifon  pour 
laquelle  QiuiaiJLrun,-&  on  Qfi..&i;t..p^.l'ayU:e,*.^feft.to^^     çJaJiçe,&,bieQ 
vifible.  Nous  ne  voulons  pas   laifler  du  feu  dans   le  coffre ,  parce  que 
nous  aimons  nos  habits  ;  &  nous  n'éteignons  pas  h  flamme  de  la  co« 
1ère ,  parce  que ,  non  feulement  nous  n'aimons  pas  notre  ame ,   mais 
même  nous,  la  haîSTons ,  i  fçlon  cet(&  ;pdiole//de,  l'Ecriture  ;    celui  quii 
ajme  J'iniqui£é>  hait  fon  901^   Cieft  pourquoi  je   vpus  exhorte,   me&. 
chers  Frères  ,    à  vous  remettre  ces  exemples   devant  les   yeux ,  &  à 
conferver^  avec  l'afDftançe  de  la  grâce;,  &:tout  le  foin  qpi  vouç,.eft 
pojflible,  la  pureté  de  vos  confciences,  afin   que,   lorlljuc  le  jour, .du, 
Jugement  fera  yenu  ,  nou$-.ne  paroiffiopspas   avec  tle  vieux  &  de  fa- 
les  habits  ,  qui  nous  iafîent  jeter  dehorî^^à  précipiter  dans  les  ténè- 
bres extérieures;  mais  qu-étantr^vétu^deJa^robe  d'immortalité,  étant 
parés  des  diamants  &  des  perles^de  la  chaftejté   &  ^  la  vertu  ,  étan^ 
tout  r«lui(aQts<>de'  la  iuipieie  de  la  cl^rité  &  des  aumônes  ,  nousîbyons 
reçus  ilans  cette  Eglife  jbienheureufo  &  éternelle,  ou  les  méchants  ne 
trouveront  point  de  place  ,.  &  .que  nous  puifEons.  entendre  cette  paro-^ 
ic-:-  Venet^  ,  vou^,  que  mon^  P^t\aMniLr  venez  ^recevoir  le  Rqyaunfà 
qu'il  vous  donne.    Et  cette  autre  ;  Ô!  bon  £^  fdelk  ferviteur^  venez^ 
jouir  ^  des., délices  de  M  félicité .  d^^vofr^e  Maître..  Ce  font  ces  déliceSi& 
cette  ^cité;,  ;  oà  je.^fijppUp,  cçlui^quii  vit  &.  qui  règne  daps,  tous 
les  Gecies,  de  nous  conduire  {>u^i^  grâce  & -par  fa  proteâion.  Ain*, 
fi  foit-il.  /        -  fN     ; 
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J^'x^x.    E      SERMON     LVII 

PE    SAINT    AUGUSTIN- 
DE      T    E,  M    P    O    R    E.  jl 

Oh  il  ejt  montré  que  les  converjwns  à  la  mort  font  très  -  dangereufef , 
parce  qu'on  jt'eft  plus  en  état  de  faire  des  œuvres  de  pénitence. 


N. 


I  Ous  avons  remarqué  ^  mes  chers  Frères ,  qu'il  y  en  a  parmi  vous 
qui  fe  retirent  de  la  Communion  de  TEglife  ;  &  j'ai  appris  qu'ils  fe 
fentent  coupables  de  grands  péchés. 

C'efl  ce  qui  me  porte  à  vous  avertir ,  que  ce  qui  eft  déjà  mauvais» 
devient  pire  en  deux  manières  par  cette  conduite  pernicteufe  ;  ceux 
qui  font  cela  augmentant  le  poids  de  leurs  péchés ,  &  perdant  le  don 
du  falut  éternel  ;  car  ils  amaflfent  des  crimes  ,  &  fe  privent  du  reme* 
de  de  leurs  maux. 

Je  vous  avertis  donc,  mes  chers  Frères,  que  fi  quelqu'un  de  vous 
fe  juge  indigne  de  la  Communion  de  TEglife,  par  la  connoiflancc 
qu'U  a  de  fes  crimes  &  de  fes  péchés  mortels^  il  doit  travailler  à  s'en 
rendre  digne. 

Mais  comment,  me  diréz-vous,  pourra-t-il  s'en  rendre  digne? 
Comment,  fînon,  ^n  quittant  fes  ifiauvaifes  habitudes,  &  en  deman^' 
dant  pénitence ,  afin  qu'ayant  fouillé  fa  confciehce  par  Timpureté  de 
fes  crimes ,  il  fe  purifie  par  la  fatisfaâion  de  la  pénitence  ? 

£t  qu'il  ne  croie  pas  qu'il  doit  attendre  à  la  demander ,  qoAnd  il 
fè  verra  prêt  de  mourir  ,   lorfqu'il  ne  la  pourra  plus  faire.  ^ 

'Cette  créance ,  mes  três-chers  Frères ,  eft  itiauvaife  &  dailger tiife. 
C*eft  peu  de  chofe  à  un  pécheur  de  fe  repentir  s'il  rie  fait  pëniteftce. 
La  voix  feule  du  Pénitent  ne  fuffit  pas  pour  purger  des  crimes,  &  là 
fatisfadlion  qu'on  doit  pour  de  grands  péchés  ,  rie  demande  pas  fèulc-* 
itient  des  paroles,  mais  des  oeuvres.       '  '  *         * 

On  ne  laiffe  pas  pourtant  de  donner  pénitence  à  l'extrémité  de  la 
vie;  parce  qu'on  ne  la  fauroit  refofer;  mais  riôtre  fentiment  ne  peut 
être,  que  celui  qui  la  demande,  mérite  de  recevoir  rabfolutiori:  Car 
comment  fait-il  pénitence  après  fa  chute  ?  Comment  celui  qui"  eft  à 
rexciémité  de    fa    vie  fait-il  pénitence?  Comment  celui   qui  ne  peut 
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plus  faire  aucunes  œuvrjcs  de  fati^aâion  pour  foi,  peut-il  faire  péni-  V.  Cl. 
teace?  Et   c'efl;  pourquoi  la  pénitence  que  demande  une   perfonne    II.  P^. 
qui  eft  dans  la  foibleàe  de  la  maladie,  eft  bien  foible»  &  j'ai  peur  N*.  X. 
que  celle  que  demande  une  perfonne  mounante  ne  meure  elle-même. 
Si  vous  voulez  donc,  mes  cfaers  Frères,  que  Dieu  vous  h(k  miféri- 
corde ,  £iites  pénitence  en  ce  monde ,  tandis  que  vous  ferez  en  fanté ,  afin 
que  vous  puiffle;:  être  heureux  en  l'autre. 


»fc<S»i   I  I  fgg 


SERMON     XXXIV 

DE     SAINT     AUGUSTIN 

D    E      D    I    F    Ë    R    s    I    s. 

CHAPITRE      PREMIER. 

Il  montre  la  confiance  eue  nous  devons  avoir  en  la  fniféricordede  DJeu» 
éf  «o«  en  nous-mêmes^ par  P'exempîe  de'^.  Tàtârqui l  àTp'èrJecûtêur 
des  Chrétiens  ,  a  été  fait  Prédicateur  de  PEvangile. 


L 


fA  leçon  que  l'on  a  lue  aujourd!hui  eft  tirée  des  Act;^s  des  Apôtres, 
&  nous  apprend  de  quelle  manière  TApôtre  S.  Paul  ,  de  perfécutear 
des  Clirétiens ,  devint  Prédicateur  de  J^fus  Chrift.  Les  lieux  mêmes  où 
fe  paffa  cet  événement  le  marquent  encore  aujourd'hui  dans  ces  pays- 
là:  mais  quant  à  nous»  nous  le  lifons,  &  nous  le  croyons.  Ëtipour 
ce  qui  regarde  le  bien  qui  en  revint  à  TEglife,  l'Apôtr?  le,  repri^fenje 
lui-même  dans  fes  Epitres ,  où  il  dit;  que  Piçu  lui  a  p^rdpnni^itflus 
fes  péchés ,  &  particulièrement  celte  furçur  &  cette  manie ,  avec-  la- 
quelle il  trainoit  les  Chrétiens  à  la  mort ,  &  fe  rendoit  le  Mipillfe 
de  la  rage  des  Juifs ,  dans  le  martyre  de  S:  Etienne  ,  &  dans  la  pçrfé- 
cution  des  autres  fidèles  ;  afin  que  nul  np  défefpere  as  fon  fakit>  quel- 
que grand  pécheur  qu'il  foit,  &  quelques  grands  çriiiies;qu'il  ajj:  com- 
mis, &  ne  s'imagine  qu'il  ne  pqUfe  efpérer  de  pardpn,  lorfqu'il  aura 
recours  à  celui ^  qui,  étant  attaché  à  la  croix. a  a  pcié.  tpout  fes  persé- 
cuteurs, en  diûnt:  itfan  Père .  pardonner  ^IwK  t:  car  ils  ne  jwent  ce 
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qt/ih  font  Ainfi  cet  Apôtre,  quï  pérfécutoit  des  Chrétiens,  les  »  prê- 
ches depuis,  &  a  été  encore  le  Maître  des  natfOfîs:  J'ai  été  premié* 
yment,  dit-û  ,  ihjpbématcur ,  perfécuteur  '  &  uutrageux';  ^'ai>  J#f 
Cbrîfi  in\i  fait  miféricarde,  afin  de  tnontrerV  m  moi   le  premier,    mt 

'exemple  iVuHû  parfaite  patience ,  &  d'injlràfre  par  cet  exemple,  tous 
ceuK  qni  croiraient  en  lui  pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Car  nos  pé- 
chés nous  rendent  malades  ;  Se  c*eftla  ^racedeDieu  qui  nous  en  guérit 
Ceft  à  elle  certes ,  c*eft  à  elle  de  doaner  les  remèdes  qui  guériflent  l'amc; 

'  étant  bien  en  la  puitTance  de  Pâme  de  fe  bleffer  elle-même,  mais  non  pas  de 
fe  guérir  elle-même.  Ainfi  nous  voyons  que  dans  ce  qui  regarde  le  corps, 
il  eltbien  au  pouvoir  de  l'homme  de  fe  faire  malade;  mais  il  n'eft  pas  de 
même  en  fon  pouvoir  de  fe  rendre  faia-  S'il  fe  iaiiïe  aller  dans  des 
pxcès ,  Sl  s'il  vit  dans   l'intempérance  ;  s'il  fait  des  chofes   qui  affoi- 

•blifTent,  ou  qui  ruinent  même  la  fanté,  il  ne  lui  faut  qu'un  jour,  s'il 
veut,  pour  devenir  malade;  mais  Tétant  devenu  une  fois,  il  ne  lui  ell 
pas  fi  aifé  de  fe  bien  porter;  puifque ,  lorfqu'il  veut  devenir  malade, 
il  ri'emploie  que  foi-même  pour  fe  jeter  dans  Tinte mpérance  ;  au  Ueu 
que,  lorfqu*il  veut  fe  bien  porter,  il  emploie  le  Médecin  pour  fe  re- 
mettre dans  la  fanté,  Cç  qui  montre  qu'il  n'efl:  pas  en  fon  pouvoir  de 
la  recouvrer,  comme  il  eft  en  fon  pouvoir  de  la  perdre.  j 


CHAPITRE      IL 

Que   r homme  s' eft  perdu  par  fa  propre  volonté  ^   mais  que     ■ 
Bien  feulU  peut  guérir.  -  ^ 

AtA  y  dans  ce  qui  regarde  Tame,  il  étoit  en  la  puiflTance  du  Wmtc 
Arbitre  de  Phomme,  de  tomber  <lans  la  mort  par  le  péché,  de  devc- 
'flir  mortel,  d'immortel  qu'il  étoit  auparavant,  &  de  fe  rendre  efclàve 
da  Diable,  qui  tâchoit  de  le  tromper  ;  puifque  ce  fut  par  fon  i  libre 
Arbitre  qu'il  quitta  lea  chofes  hautes  &  iupérietir«  ,  en  fé  pèrtaBt 
vers  les  baffes  &  inférieures;  qu'il  ouvrir  Toreîlle  au  Jcrpen((v^»pt'^s 
liavoir  ferrtiée  à  îDietf ,  &  que,  fe  vï)yànt  au  milieu  d'Un  Makte  & 
d'un  féduâeur  ,  il  aima  mieux  fu ivre  le  fédufteur  que  le  Ms^tre.  Il 
entendit  Dieu  d'une  part,  &  le  Diable  de  l'autre.  Comment  donc  ne 
crut-il  point  plutôt  celui,  qui  étoit  le  meilleur  .de^  deux  ?  Ceft  po^r 
cette  raifon  qu'il  éprouva  que  la  prédîftion  de  Dieu  étoit  véritable. 
&  que  la  proriieffe  du  Diable  étoit  fauffe.  Vollà(  Toriginè  de  tous 
nos  maux  :   voilà  la  fourc^  de  'toutes  nos  miteres  :  ^y^oilà   la  femence 

de 
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tîe  T»  mort:;  laquelle  eft  vjenueiidetla  propre  &  Jihre  velouté  du  pre^  V.  Cl. 
mier  hamme,  qui  jtv oit  été  créé  dans  un  tel  état ,  qu'obérffanft  à  Dieu»,  IL  P©. 
il  devoit  :étre  toujours ^euteux4.&timmwtel;  &.que.  Venant  à  négli-  N%  X 
ger  &  à  méprifef llé}ja>mnliBijBinncMi c^  lùiconfer«. 

ver  une  fauté  perpétuelle^^  il:;dtVoit>toflten  dans  là  maladie; de iamor. 
talité.  Ainfi  lôAnéhié^Mé^ecQiqi  i^iiel^lalûrs  fut  méprifé  de  L^homme 
qui  fe  portDit  biJen,  le.  guérie  maintenant;  après  qu'il  eft  devenu  ma- 
lade. Car  il  y  arquelqucs  préceptes  dé:  Médecine,  qui  fervent  à  main- 
tenir  la  iànté»  &  que  l^pn  donne  aux  (ains  mêmes,  de. peur  qu'ils 
ne  deviennent  malades }>&  ceux-là  font  différents  des 'autres,  dont 
les  perfonnes  déjà  malades  fe  fervent  pour. recouvrei^  ce  qu'elles  ont 
perdu.  '         '      . 


CHAPITRE     IIL 

Que  Phàmme.  doit  revenir  au  Méiecin  qu'il  àvoit  mépriféy  afin  de  pou* 
voir  recouvrer  peu  à  peu  fa  première  fanté. 


G 


l'Eût  été  un  grand  bonheur  à  l'homme,  d'obéir  à  fon  Médecin; 
tandis  qu'il  fe  portoit  bien,  de  peur  que  ce  Médecin  ne  lui  devint 
après  néceflfaire;  puifque  ce  ne  font  pas  ceux  qui  fe  portent  bien , 
mais  ceux  qui  font  malades,  qui  ont  befoin  de  Médecin:  car  l'on 
appelle  proprement  Médecin  celui  qui  nous  aide  à  recouvrer  la  fanté; 
quoique  d'ailleurs  les  fains  mêmes  aient  toujours  befoin  de  Dieu  , 
comme  de  Médecin,  pour  la  conferven  C'eût  été  donc  un  grand 
bonheur  à  l'homme  de  garder  cette  première  fanté ,  qu'il  reçut  lorf- 
qu'il  fut  créé.  Mais  puifqu'après  avoir  méprifé  Dieu ,  &  abufé  de  fon 
propre  bonheur,  il  eft  tombé  dans  la  maladie  de  cette  mortalité, 
qu'au  moins ,  étant  en  cet  état ,  il  écoute  le  Médecin ,  qui  lui  donne 
des  préceptes  pour  pouvoir  fe  relever  du  lit  miférable  où  il  s'eft  réduit 
volontairement  par  fon  péché.  Et  nous  voyons  dans  la  Médecine ,  mes 
frères ,  qu'un  homme  fain ,  qui  fait  ce  que  lui  prefcrit  l'art  de  la 
^nté  ,  demeure  dans  le  bien  qu'il  poflfede  ;  mais  que,  fi  une  fois  il 
devient  malade ,  il  commence  à  écouter  &  à  fuivre  les  préceptes  de 
cet  art,  au  moins  s'il  defire  véritablement  de  fe  rétablir  dans  une 
parfaite  fanté.  Et  toutefois  il  ne  guérit  pas  aufli-tôt  qu'il  a  commencé 
à  fuivre  ces  règles  ;  mais  il  faut  qu'il  les  pratique  long.temps  pour  re- 
couvrer la  fanté  qu'il  a  perdue  par  fon  intempérance.  Et  le  règlement 
dans  lequel  il  commence  à  vivre,,  lui  fert  non  feulement  pour  ne  pas 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVilL  A  a  a 


IV*  Ct-  jiigEiienter  fa    maïadié  ;     ma»    fencore     pour  Te    pdrter    toufoQ^ 

II  pc,    de  mieux  en    mieux,  &  fe  guérir   aiofi  peu  à  peu:,  car,   lorlqae  U 

^\  X   maladie  d'un    homme  diminue  tûupuj^  de  plus  en  plus»  îl  y  a  efpé* 

rance  qa*il  pocwra  œvenii  daas.  uoer parfaite  fanté.  Il  en  cft  de  ménç 

pour  ce  qui  regarde  les  moeates.  Qp'eft-ce  autre  chofe  de  vivre  /ufte- 

ment,  fmon  d'entendre  &  défaire  los  préceptes  delà  Loi.'  Cepeodattt 

tous  ceux  qui   font  les   préceptes  font-ils  déjà    fains?   Non  certes: 

mais  ils  les  font  pour  le  devenir*    Qp* ils  qe  fe  laffent  donc  poiiU  de 

les  faire,  puifque  l'on  ne  reçoit  que  peu  à^  peu ,  ce  que  Von  a  perdu 

tout  en  une  fois.  Et  véritablement  ce  ne  feroit  qu'un  jeu  à  Thomme, 

de  tomber  par  le  pécté  dans  la  mort ,  fi  après  ceU  il  retoarnoit  en 

peu  de  temps  dans  la  félicité  qu'il  auroit  perdue. 


CHAPITRE      IV; 

^ii  tbomme ,  pour  gitêrir  ^  m  doit  pas  feulement  oèfêrver  les  Ùmt, 
mandements  de  Dku,  mais  aujji  fouffrir  çouragmfmmt  les  dm- 
leurs  de  la  pénitence. 


N. 


lOus  voyons  une  preuve  de  cette  vérité  dans  Vçxemple  d'un  hom 
pte  quj  eft  devenu  malade  5  pour  n'avoir  pas  été  tempérant  Suppm 
fpns  qu'un  ulcère  b'eXt  formé  dans  quelque  partie  de  Ion  corps*  & 
qu'il  eft  néceflTaire  d'y  employer  le  rafoir  pour  couper  ce  qui  cil  gâté;  il 
p'y  a  point  de  doute  qu'il  foyffr^ra  de  la  douleur  imais  cette  douleur  lui  fera 
utilf-  Qiie  s'il  ne  peut  pas  loùftfîr  le  mal  que  lui  fera  Tincifion,  il  faudra 
qu'il  fouftre  les  vers  qui  s'engendreront  de  cette  chair  corrompue- 
Le  Médecin  donc  lui  viendra  dire;  faites  telle  &  telle  chofe;  abfte- 
Hez-vous  de  ceci;  ne  mangez  point  d'une  telle  viande,  ne  buvez 
point  d'un  tel  breuvage ,  &  qu'une  telle  affaire  ne  vous  donne  point 
d'inquiétude.  Que  fi  le  malade  commence  à  ufer  de  ce  régime  ,  il 
garde  déjà  les  préceptes  que  Ton  lui  donne  ;  &  il  n^eft  pas  néin* 
moins  encore  fain.  Mais  à  quoi  lui  fert-il  de  vivre  félon  ces  règles? 
Cela  lui  fert  pour  empêcher  que  ce  grand  mal  qui  lui  eft  fuivenu 
ne  s'augmente  ,  &  pour  faire  niéme  quUl  diminue.  Que  faut-il  dofic 
qu'il  fa  [Te  après  cela  ?  Il  faut,  qu'outre  le  foin  qu'il  a  d'oblerver  ces 
préceptes  3  il  fouffre  encore  la  main  du  Médecin  qui  coupe,  &qui 
lui  caufe  une  douleur  fenfible,  mais  falutaire.  Que  fi  cet  homme, 
voyant  Ion  ulcère  (^ui  le  poqrrit  j  vi^ut  dire:  c^ue  me  lert-il  de  &irf 
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ce-  <|uc  l^ott^irf^irfottw:^  yil :ft*it  vç©cprt.aptîè8^  cbla  qae-  le'.fanffre  fe   Vl  C£; 
œatdr'riitciûtei?  îOq  ki  répondrE  :  Je  'OTaL  iqwe  :vous  vbus  étefe  fiît    IL  Pc. 
durant  fotre  fentes,  cit  ^ ne,  mcûant p?s  unie  vie  réglée,  cft  fi  grand,    N*.  X 
.qu'il  lus  peut  être  guéri  que  par  deuxchofes;  par  la  pratique  de  ce6 
préceptes. i  •  &!  parila  £bufiram:e  de  cette  douleur.   Obéiflféz  donc  att 
Médedm,.  jufqu'à  ce  que: -vous  feyez  ffûêéxi;  &  confidéreï  que  tout 
leinal  que  vdusfouffces  eft  une/peine;  dr.l'ulcere  quie  roiffs  vous  étçs 
fait  .par  to&' excès..  •>  .':'./. 

9  H  ^  ?  +  F  ,-R,E  :  y. 

^tf^  /or^  we/»^  5^/^^,  nous  avons  commencé  à  bien  vivre ,  il  ne  fi  faut 
point  laffer  des  omeHufnes  de 'ta- pénitence  four  acquérir  ïiipitrfaljk 
fanté  y  a  laquelle  nous  devons  nj^îrèt. 

A.  .     »       .     ..-.  ,  .„.       .    '    .''\ 

Infi  Jefus  CKrift  ett  le  Méd'eçîn  qui  Vîèht  trpti«érHi«nïtfttf 'cïarit 

fa  maladie,   &  dàiis  fes  tourments;'  tùi  qui  a  dit:   Cenefoist  pas  Us 

fains ,  mais  les  malades  qui  ont  befoin   de   Médecin    Je  ne  fuis  pas 

venu  pour  appeller  les  Jitfies  ^  mais  p6ur.appellèr  lès  pécbeWs.    Il  api 

pelle  les  pécheurs  à  la  paîx^  &  les  malades  à  lif  fônfé^  lï  côinmaha^ 

la.  foi:  il  cdmniàlide  la/côntinènce ,    la  tempérance /'h  fob'rî^^^^      il 

commande  d^arrétèr'les  mauyats  dtéfirs  de  râvàrice;  '  ît  prèfcrit^cè*  que 

nous  devons  faire,  &  ce  que  nous  devons  fuîvre.  Ôii  pèutbiéa^fe 

que  celui  qui  garde  ces  préceptes,'  mené  une  vie  biièn  régféé  félon leô 

\oix  dé  la  Médecine';  mafs..il.n'â  pas  néanmoms>hcore  reçû/cétté  fâh- 

té  &  ce  parïait.emb'oi\point    que;Dieu  proniet  paV  la^bou^ 

ipôtrè,  eh  dïfent  :,  7/ J^àil^"ç^^  ce  cprps  çprrûpiîBtè  fpif  réùeiudé;  tin) 

côrruptibîl^i ^    '^'^  que.'  ce  corps.  morteVjo^^ 

Alors  il  arrivera  ce  qui^étrlti'  lariioH^    été  àdpyrbée  dans  là  viàor^ 

re:   O!  mort,  oàfont'tèseffortsY'df'm^^ 

Alors  il  y  aura  une  parfaite  fanté ,  &  une  égalité  toute  entière  entre  le^ 

Anges  &  les  hommes.  Mais  maintenant,  mes  Frères,   lorfque  vous 

commencez  à  garder  les  précepte», que  notre  Médecin  vous  donne, 

s'il  arrive  que  vous  fouffriez  qufil<}oe*-tentatîons  &  quelques  affligions, 

ne  vous  imaginez  pas  que   vont  codiez  ces  préceptes  inutilement  ; 

encore  qu'après  les  avoir  fuivis ,  il  femble  que  vous  reffentiez  de  plus 

grandes  peines  qu'auparavant.    Car  ce  n'eft  jpas  la  fentence  du  Juge 

qui  punit ,  mais  la  main  du  Médecin  qui  coupe ,  qui  vous  fait  fouf- 
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V.  Cl,  frîr  ces  douleurs.  Il  faic  cela  pour  vous  donner  une  parfaite  ftnté. 
ILPe.  Souffrons  donc  ces  raaux  avec  patience*  Le  péché  eft  douK,  &  fa 
N*.  X.  douceur»  qui  eft  fi  pernicieufe,  doit  être  comme  digérée  par  les  amer- 
tumes de  rafflidion.  Vous  avez  refTeoti  du  plaifir  lorfquevous  avez 
fait  le  mal;  mais  en  le  faifant ,  vbus  vous  êtes  faits  malades.  Ji  feut 
chercher  le  remède  dans  Ton  coiatraire»  Il  tous  fera  de  la  douleur 
quelque  temps  ;  mais  ce  fera  pour  vous  procurer  une  fOTté  qui  dure 
toujours.    Servez-vous  en  donc,  &  gardez -vous  bien  de  ierefufer. 


é  H'A'T  1  T  R  E    VI 

Qu'un  puijfant  nmede  pournotis  guérir  de  nos  péchés  ^c'efi  de  pardonné 
à  autrui^  afin  que  Dieu  nous  pardonne. 

XVxAis  fur-tout  ayez  toujours  avec  vous  cet  antidote  >  qui  cftpuiflint 
contre  toute  la  corruption  &  tout  le  venin  du  péché,  qui  eft  de  di- 
re, &  dédire  avec  vérité  à  votre  Seigneur  &  à  votre  Dieu  :  Par- 
donnez-nous nosoffenfes,  comme  nous  les  pardonnons  à  ceux  qui 
nous  ont  offenfésj  car  le  Médecin  a  établi  ce  pafte  entre  lui  &  fes 
malades  *  &  l'a  voulu  écrire  lui-même.  Et  parce  qu'il  y  a  deux  for* 
tes  de  péchés  ;  les  uns  >  par  lefquels  on  pèche  contre  Dieu  ,  4&:  les 
autres,  par  lefquels  on  pèche  contre  les  hommes:  c'ell  pourquoi  il  y 
a  a  uni  deux  préceptes,  dont  la  Loi  &  les  Prophètes  dépendent  Le 
premier  eft  :  Aimez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur ,  de 
toute  votre  ame  &  de  tout  votre  efprit:  &  le  fécond  i  aimez  votre 
prochain  comme  vous-^mêaie.  Ces  deu^c  préceptes  enferment  tout  le 
Décalûgue ,  tous  les  dix  Commandements  de  la  Loi;  y  en  ayant  trois 
qui  regardent  Tamour  de  Dieu  ,  &  fept  qui  regardent  Tamour  du 
prochain.  Nous  eu  avons  affez  parlé  autrefois,     '     V^  T^'!  i 
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CHAPITRE     VIL  n».  x 

i^tte  ceux  qui. m.  pecbent  que  contre  euxjeuls ,  ne  laijfenk  pas  d'être  isu 
juftes.,  puifquHls fynt  tort  à  Dieu,  &  à  eux-mêmes.  , 


G 


lOmme  donc  il  y  a  deux  fortes  de  préceptes,  il  y  a  auflî  deuk 
ibrtes  de  péchés;  parce  que  l'homme  pèche,  ou  contre  Dieu,  ou 
contre  les  hommes.  Et  il  pèche  contre  Dieu  même,  lorfqull  viole 
dans  foi  le  Temple  qiui  lui  eft  confacré ,  &  qui  lui  appartient  à  bon 
âvoiiy  puiîqu'il  vous  a  racïïetés  par  le  fang  de  fdh  propre  Fils. 'Mais 
avant  même  quç  vous  euffiez  été  rachetés ,  qui  étoit  votre  Maître , 
finon  celui  qui  a  créé  toutes  chofes  ?  Il  a  donc  voulu  vous  poflféder 
par  un  titre  particulier  ,  en  vous  rachetant  par  le  fang  de  fon  Fils.  Voqs 
n'êtes  point  à  vous  ,  dit  T Apôtre  ;  car  vous  ave^  été  rachetés  à  grand  prix  : 
rendez  gloire  à  Dieu ,  &  portez-le  dans  votre  corps.  Celui  don{?  ^ifî 
vous  a  rachetés,  a  fait  que  vous  étés  deve;pus  fa  maifon.  Quel^fi  Jp 
vous  demande  maintenant  fi  vous  voudriez  bien  que  votre  maifon  fùjt 
ruinée,  vous  me  répondrez  que  non.  Ainfi:  Dieu  ne  veut  pas  que 
vous ,  qui  êtes  fa  maifon,  tombiez  par  terre.  Si  vous  n'avez  p^s  fojjn 
de  vous-même  pour  Tamôurde  vous-même,  ayez-en  foin  pour  Tamouc 
de  Dieu,  qui  vous  a  fait  fon  Temple.  Le  Temple  de  Dieu^  dit  leméu 
nie  Apôtre  ,  efi  faint;  &  c'eft  vous  qui  êtes  ce  Temple:  &  Dieu  per-- 
dira  celui  qui  profanera  fon  Temple.  Mais  lorfqué  les  hommes  com- 
mettent ces  péchés ,  ils^  s'imaginent  qu'ils  ne  pèchent  point ,  parce 
qu'ils  ne  font  mal  à  perfonne.  Je  veux  donc  repréfenter  à  votre  fain- 
teté^  félon  qui  la  brièveté  du  temps  me  le  permettra,  le  mal  que 
font  ceux  qui  fe  corrompent  eux-mêmes,  par  la  gourmai^dife ,  par 
ryvrognerie,  par  la  fornication,  6c  répondent  à  ceux  qui  les  en  re- 
prennent ,  je  n'ai  rien  fait  que  de  ce  qui  m'appartient  &  de  ce  que  je 
poflede  légitimement,  A  qui  eft-ce  que  j'ai  ravi  quelque  chpfe  par 
violence?  A  qui  ai- je  jamais  rien  pris?  A  qui  ai^e  fait  quelquç  tort? 
Je  np  defire  que  de  jouir  en  paix  du  bien  que  Dieu  m'a.  dopné.  :  Cet 
homme-là  paroît  innocent ,  parce  qq'il  femble  qu'il  ne  nuit  à  perfonAei 
Mais  comment  peut-il  être  innocent,  puifqu'il.fe  fait  injure  à  toi-mê- 
me? Car,  pour  polTéder  ce  nom  véritablement,  il  faut  que  Ton  ne 
fafle  tort  à  perfonne  :  or  nous  fommes  nous-mé^es  la  règle  de  l'a- 
mour que  nous  devons  pçrter  à  notre  prochain,  félon ;Ce  >que.,  pieu 
a  dit:  aimez  votre  .prpçlwin  comime  ;Vqusrmémç.    Comment  dpnç 
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V,  Cl.  pouvez-vons  conferver  en  vous  Tamour  dhi  prochain,-  ft?ou§  Weflè^l 
II.  P*.  par  votre  intempérance  *  Tamour  que  vous  devez  porter  à  vous-mê*] 
J^\  X.  me  ?  Après  cela  Dieu  vous  parle  encore  de  «tte  forte  :  Lorfque  voa« 
voulez  vous  corrompre  par  Tyvrognerie^  vous  ne  ruinez  pas  fimple-. 
tuent  la  maîfon  d'un  hooimea  mais  vous  ruinez  la  mienne  propre;  & 
comment  pourrai-je  demeurer  parmi  ces  ruines  &  ces  ordures?  Si 
vous  receviez  chez  vous  quelqu'un  de  mes  ferviteurs»  vous  auri^ 
foin  de  reluire  &  de  nettoyer  votre  logis  pour  le  recevoir;  Si'  Dépen- 
dant vous  n'avez  pas  foin  de  nettoyer  le  cœur  où  je  veux  venir  tuK 
biter  moi-même.  ' 


CHAPITRE      V  I  I  L 

J^itn  offenfe  forment  Dieu  m  nfant^  des  cbofes  mêmes  les  plus  jujfes  Ç? 

les  plus  néceffairetn 

JLVIEs  Frères,  je  ne  vous  rapporte  l'exemple  que  d'une  chofe,  | 
ÎK)ur  vous  faire  voir  combien  pèchent  ceux  qui  fe  corrompent  par  le 
îfice,  lorfqa'ils  s'imaginent  être  innocents.  Mais,  parce  que  durant 
cette  vie  fragile  &  mortelle,  il  eft  difficile  que  Thomme  ne  tombe  ua - 
peu  quelquefois  dans  l*exeès  ^  en  fe  fervant  des  chofes  dont  il  I  ^| 
befoîn  nécefFairement ,  il  faut  y  apporter  le  remède  par  ces  paroles  ; 
Pardonnez- nous  nos  offenfes  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qiii 
nous  ont  ofFenfés  ;  mais  il  faut  qu'on  les  dife  véritablement.  Dieu  vous 
défend' de  commettre  ^adultère ,  afin  que  vous  ne  faffiez  point  iiiijuFe 
^  totre  prochain  :  car  comme  vous  ne  voulez  paS^  que  pé^foMie  s'âpL 
|)|i0che' dé' vofré  femme  ,  voiis  nie  devez  pas  auffi  vousi  apprefcher^^ 
celle  d*Dfi  autre.  Mais  fi  vous  vivez  dans  quJeli^e  forte  d'ifltémpérmfee 
avec  la  vôtre  ,  étant  à  vdus  comme  elle  eft,  peut- oràdke-qiid'voafe 
faites-tort  à  quelqu'un?  Et  cependant^  parce  que  vous ^.n'afefc-pafc 
d'une  chofe  pemûfe  avec  affess»  de  modération ,  vous  profeaeE  eiMmifc 
le  Tenipie  de-Diéu.  Les  étIrangéréJne  voùè^  accufent  pas^:  miîfr'qiife 
répondra  votre  confcience  'à  Dieu ,  qtii  Vous  dk-patrlibèticte  ât 
tApôtre,  qùc^  chacun  poflTedé  fon  vaKfeau  dans  la  fanâiftcatîoflL' A 
dans  l'honneur ,  &  non  pas  dans  les  dérèglements  de  la  concupifcen- 
ce ,  comme  font  les  nations  qui  ne  connoiflent  point  Dieu?  Mais  qui 
eft  celui,  qui,  étant  marié,  vive  de  telle  forte  avec  fa  femme,  qu'il 
ne  pafTe  point  au  -  delà  des  bornes  que  lui  prefcrit  la  génération  des 
enfants?  Et  cependant  c'eft  pour  cela  que  votre  femme  vous  a  été 


Vous  avez  fait  un  ^âe  de  la  manière  en  laquelle  '  vous  la  vouliez     II.  P^ 
prendre.  Les  paroles  portent,  que  c'eft  pour  engendrer  des  enfants.    NS.X 
Me  vous ^en^. approchez  donc  jamais^  fi  vous  pouvez,  que  pour  ce 
fujet  :   û  vous  païïez  au  *  delà ,.  vous  faites   contre  ces  articles  :  vous 
êtes  un  menteur;  vous  violez  le  paâe  que  vous  avez  fait  vous* mê- 
me :  il  n'y  a  rien  de  plus  clair.  Et  après  cela  Dieu  cherche  dans  vous 
la  pureté  de  fbn  Temple  &  ne  la  trouve  point ,  non  pas  pource    que 
TOUS  avez  ufp  d'une  chofe  qui  étoit  à  vous  ;  mais  pource  que  vous 
n'eni  avez  pas   ufé  dans  la   modération  que  vous  deviez.    Ainfi  vous 
buvez  peut-être  du  vin  de  votre  cave;  mais  fi  vous  en  buvez  telle-» 
inentque  vous  vous  enyvriez,  vous  ne  laiflfez  pas  d'avoir  péché  ,  quoique 
vous  vous  foyez  fervi  de  ce  qui  étoit  à  vous;  parce  que  vous  vous 
êtes  fervi  du  don  de    Dieu  pour   votre  propre  corruption.  Que  di- 
rons-nous donc  à  cela,  mes  Frères  .^  Je  fais  bien  qu'il  eft  difficile  de 
ie  fervir  des  chofes  permifes ,   fans  paSer  un  peu  au  ^  delà  des  bor-* 
nés  ;  &  la  confcience  de  tout,  le  monde  le  témoigne  aflfez.  Maisxiéan^ 
moins,  quand  cela  vous  arrive  ,  vous  oSenfezDieu,  dont  vous  êtes  le 
Temple;  car  le  Temple  de  Dieu  eft  ûint,  &  vous  êtes  ce  Temple.  Que 
perfonne  ne  fe  trompe:  Dieu  perdra  celui  qui  aura  profané  fon Temple» 
Voilà  vot^e  arrêt.  11  déclaré  »que  vous  êtes  coupable^.  Que  direz-yous  donc 
dans  vos  or^ifons,   loriqûe  vous  prierez. le  même  Dieu  que  vous  of- 
fenfez  dans  fon  Temple,  que  vous  chaflez  defon  Temple  ?.  Comment 
pourrez -vous  de  nouveau  purifier  en  vous  fa  maifon.^  Comment  le 
&rez-vous  révenir  chez  vous  ?  11  ne  vous  refte  plus  que  de  lui  dire  da 
cœur,  &  avec  un  véritable  rcflentiment,  non  feulement  par  paroles, 
mais  auffi  par  aâions  :   Pardonnez-nous  nos  oSenfes  comme  nous  les 
pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offenfés.  Car  qui  eft -ce  qui  vous 
accufera  ,  quand  vous  ne  ferez  pas  aflez  réglé  dans  vôtre  boire ,  dan» 
votre  manger,  &  dans  la  compagnie  de  votre  femme  .^  Nul  des  hom- 
mes ne  vous  accufera;  mais  néanmoins,  parce  que  Dieu  vous  Te    re« 
proche ,  vous  ayant  obligé  de  cpnferver  la  pureté  de  fon  Temple  & 
de  fa  demeure ,  il  vous  a  donné  un  remède  ,  en  vous  difant  ;  fi  vous 
m'ofienfez  en  commettant  quelque  excès ,  je  vous  tiendrai  pour  cou*-' 
pable  dans  les  aâions  mêmes  dont  perfonne  ne  vous  accufe.  Pardon- 
nez donc  à  votre  prochain  lorfqu'il  vous  o£fenfe,  afin  que  je  YOUS 
pardonne  quand  vous  m'offenfez. 


Qu'il  eji    impqffjble  (tobtenir  la  rémifion  des  pêches ,   dant  iî  à  farlet 
Qu'm  pardunnavt  au  prùchain  ceux  quHl  a  commis  contre  nous. 
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■Emeurez  fermes  dans  cette  maxime,  &  fâchez,  mes  frères  ,  que 
celui  qui  rejette  cet  antidote  ne  peut  plus  efpérer  de  falut.  Si  quel- 
qu'un me  vient  dire  ;  lorlqu'on  m'ofFenfe,  je  tie  pardonne  point  f 
ii  ne  me  refte  plus  rien  fur  quoi  je  lui  puîCTe  promettre  le  ciel  ;  car  je 
ne  puis  pas  pron\ettre  ce  que  Dieu  ne  promet  pas  :  autrement  je  de- 
vieodrois  le  Minirtre  du  ferpent.  Vous  favez  quil  avoit  promis  de* 
biens  à  Adam  s'il  vouloit  pécher,  &  que  Dieu  avoit  menacé  le  même 
Adam  de  la  mort,  s'il  tombait  dans  le  péché.  Qu'en  arriva-t-il  ,  finort 
l'efiet  de  la  menace  de  Dieu.^  EtFet  tout  contraire  à  ce  que  le  1er- 
pent  avoit  promis.  Voulez- vous  donc,  mes  Frères,  que  je  vous  dU 
fe:  quoique  vous  ayiez  commis  des  péchés,  &  que  vousn'ayiez  point 
pardonné  à  ceux  qui  vous  ont  ofFenfé,  vous  ne  laiOTerez  pas  pour  cela 
d'être  fauves  :  lorfque  Jefus  Chrift  viendra  ,  il  fera  grâce  à  tout  le 
monde  ?  Je  ne  vous  dis  point  cela ,  parce  qu'on  ne  me  l'a  point  ap- 
pris :  je  ne  dis  point  ce  qu'on  ne  me  dit  point  Dieu  promet  bien  de 
pardonner  aux  pécheurs;  mais  il  ne  le  fait  qu'en  pardonnant  toutes  les 
fautes  paflees  à  ceux  qui  fe  convertiffent ,  qui  croient  en  lui,  &  qot 
font  baptifés.  Voilà  ce  que  je  lis:  voilà  ce  que  fofe  promettre;  voilà' 
ce  que  je  promets  ;  &  je  ne  promets  rien  que  ce  qu'on  m'enfeigoe.* 
On  lit  l'Ecriture  publiquement;  je  fuis  auditeur  auffi-bien  que  voas. 
Np^s  (bmmes  tous  condifciples ,  &  il  n'y  a  qu'un  feui  Maitre  dans 
cette  Ecole. 


CHAPITRE      X. 

Que  les  grands  péchés  ne  s'effacent   que  par  une  grande  pénitence ,  à 

laqueVe  le  pécheur  fe  doit  fownettre  en  fe  jugeant  &  en  fe  puniffant 
foi -même, 

17 

XliT  ainfi  toutes  les  fautes  paflees  font  remifes  à  ceux  qui  fe   font 
Vonvertis  à  Dieu.  JVIais  il  y  a  d'autres  fautes  en  cette  vie ,   qui   font 

les 
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que  par  une  peine  t£è&.vialentejde  rhfioiHiaUoa»  du  cœur ,  de  la  con-  U/P> 
trition  de  Telprit  &  deTafHîâion  de  la  pénitence.  Cefl:  par  la  puif-  I!*7^  !C. 
fance  des  Clefs  de  i'Ëgliie  que  cçs  penchés  fe. remettent:  car  û  vous 
commencez  à  déplaire !à  voûs-biéipe.ç^  Dieu  viendra  vou9. faire  mifé- 
ricorde.  H  vous  pardonnera ,  fi  vous  vdtis  puhiUëz  volontaireoiieiit» 
Celui  qui  veut  bien  faire  pénitence  fç  ranit  fpi-méme.  A&n.que'D^éu 
ufe  de  clémence  vers  un  Pénitent  »  il  raiit  j)ue  le  Pénitent  ufe  de  fé- 
vérité  vers  foî^même.  C^elt  pourquoi  David  ait:  ^eïgneur  ^détournez 
votre  Due  de  mes  péchés ,  ^  effacez  tontes  me^  fautes.  Mais,  comment 
Aiérit^t-ii  cette  faveur?  11  le  dit  dans  ijè  "ftif^àv^e  :  parce  que  je  re- 
cofiHois  ma  faute ji,  &  que  mon  pécbé^,  toujours^  préfént  devant  moi..  Si 
donc  vous  teconnoiOTez  votre  pèche ,  pieii  Vous  lé  pardonnera. 


C    H   A    P   L  r  R   E  -XL 

Combien  il  eft  dangereux' de 'p^ii^r  les  péchés  véniels. 
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.Ais  il  y  a  d'autres  fautçs  légères  i^qjn'iii, eft  împoOible  d'éviter 
abfolument»  lefquell«s  femblept  moindres  à.  la  vérité",  mai^  qui  néaa* 
jnoins  accablent  par  leur  multitude..  Un  monceau  de  tiled  n'efl:;Com- 
pofé  que  de  petits  grains,  &  tputefois  on  en  charge  de  grands  ba^ 
teaux;  &  s'ils  font  trop  chargés»  ils  périflfenjl;.  La  foudre  renverfe  un 
homme  d'abord  &  le  tue;  mais  la  pluie,  lorfqu'elle  eft  violente,  eau- 
fe  des  inondations  qui  tuent  auffî. beaucoup  de  monde,  quoiqu'elle 
ne  tombe  que  par  petites  gouttes.  La  foudre  tue.  par  un  foui  coup 4 
&  la  pluie  tue  par  la  quantité.  Les  grandes  bétes  tuent  les  hommes 
d'iiM'feul^-iiK^rfure;  les  petite» '4e9  font  raffi  mourir  quelquefois  éa 
s'amaflfant  plufieurs  enfemble  ,  fi  elles  caufent  de  tels  dégâts ,  que  fe 
peuple  fuperbe  de  Pharaon  mérita  d'être  puni  par  cette  forte  de  fup- 
plice.  Si  donc  ces  péchés,  quojc^ue  petits^  fe  multiplient  néanpioijtip 
tellement,  qifU  s'en  fafTe  un  monceau  capable  de  vpus  accabler, 
certes  la  bonté  de- Dieu  eft  grande  db  Vous  pardonner  encore  ces 
fautes ,  lefquelles  il  eft  impoflible  de  ne  pas  commettre  dans  le  cour^ 
de  cette  vie. 


Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIE  B  b  b 


Qu'un  des  plus  excellents  moyem  pour  fe  purifier  des  fautes  journalières 
de  cette  vie^  c'efi  de  pardonner  à  ceux  qui  nous  ont  offenjês.         ' 

Ais  comment  vous  pafddûnera-Ul  vos  ofFenfes  >  fi  vous  ne  pai- 
donnez  auflï  celleis  que  Pon  commet  contre  vous  ?   Cette  règle  eft 
dans  le   cœur  de  l'homme,   comme   un   fceau,  qui  fert  à   vuider  h 
fentine  du  navire  lorfqu'il  flotte  fur  la  mer  :  car  il  ell  impoffible  qu'0 
ne  prenne  eau  par  quelque  fente,    étant  compofé   d'une  matière  4 
fragile;  &  comme  W  en  prend  toujours ,  il  en  amafle  peu   à  peu  une 
fi  grande  quantité  !,   que,  fi  oh  he  le  vuide,  il   en  fera  fubmergé.  De 
même,    tandis  que  nous   vivons  ^    le  péché  s'élevant  jdcs  flots    de  ca 
fiecle,  fe    fait  entrée  dans  notre  ame  par  les   ouvertures  qu*il  trouve 
dans  notre  condition  mortelle  &  fragile*  Servons  -  nous  donc   de  ces 
paroles  comme  d'une  efpece   de  fceau  ,  afin  que  ,  vuidant  la  fentine 
de  notre  confcieflce,    nous  ne  foyons  pas  fubmergés:  pardonnons  à 
ceux  qui  nous  offenfent,  afin  que  Dieu  nous  pardonne  lorfque  nom 
J'ofFenfons.    Si  vous  exécutez  cette   parole  pour  la    pouvoir   dire  vé- 
ritablement ,  vous  épuifez  par  elle  ,  toute  Teau  qui  étoit  entrée  dam 
votre  vaifieau.    Mais  prenez  toujours  bied    garde   à  vous  ;  Car  vous 
êtes  encore  fur  la  mer.  Quand  vous  aurez  fait  cela  une  fois  ,  ce  n'eft 
pas  affez  ,  fi  après  avoir  paffe  cette  hier,  vous  n'arrivez  enfin  à  cette 
patrie,    où  tout  efl  ferme  &fo]ide;  où  il  n'y  aura  plus   de  flots  qui 
vous  agitent,  où  vous  n'aurez  plus  à  pardonner,  puifque  l'on  ne  vous 
off^enfera  plus,    &  où  vous  ne  (buhaîterez  plus  que  l*on  vous  pardon* 
ne  ,   puifque  vous  ne  ferez  plus  de  fautes.  '  . 
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Combien  la  haine  du  prochain  innocent  éfi  inexcufaik , 

gé  de  patàonhèr  à,  ceux  qui  nous  ontojfenféL 


j 
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E  crois  que  j'ai  affez  recommandé  ceci  à  votre  charité,  Scjerous 
recommande  encore  de  garder  ce  remède  falutaire  ,  pour  vous  fau- 
ver  des  vagues  parmi  lefquelles  nous  fommes  expofés  à  tant  de  pé- 
rils. Confidérez  donc  maintenant  combien  pèche  celui  qui  tâche   de 
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iœ  iojatt  i  Qfl  homiâe  qufnpM  mfàk  iKrfnt/'pHiTqûe  celui  tné-  V.  Gl. 
e  qui  ne  pardonne  pas  les  injures  que  Ifcsefàtres' lui  ont  faites,  n'eft   ILpe. 
is  fupportable.  C'eft  pqiirquoi  ',  que  nos  frerès  Confiderent  bien  con-  NV  X. 
^  qui  4is  avoieotconçu  cette  aigreur -ftcette  kainé  squ^its  «nt témoî* 
lée.  Que  s^îls  ne  l'ont  point  quittée  dorant  ce*  jodfs  ihélnest'^  qu^ils 
^dent    en  quel  état  etie  rédiiiv^ilèBC   cœur;-  &- s'ils  s'iiïiaginent 
'ils  (ontienfÂreté,  quHs 'inettentda  irâàai^re  datis  les  fafes^  où  iU^ 
nfervent  du  vin;  mais  ils  n*ont  garde  de  le  faire ,r.&  ik  font  fages 
cela,  jparQQ  qu'ils  craignent  que: le  vafe  ne  fe  gâte..  Et  cependant 
.mettentia  haine  dans  ^  leur  coàurV'(abslcraiiite'qd'e1let  \t  corroth- 
.  Gardez  dpnc  cette  {aasimf,  mes fterer;  detie  fkd^e  jamais  tort  à 
rfoiine,  autantqu'â  fera  "en  rotre  pouvoir.  Qïie  fi ,  par  la  foibleflé 
notre  nature,  &   parmi  Ttifage  que  vous  avez  des  chofes  permi- 
•  il  fe  glifle  dans  vos  aâions  quelque  petit  dérèglement ,  ne  le  né* 
gez  pas,  puifqu'il  peut  toujours  corrompre  le  Temple  de  Dieu^ 
lis  retenez  le  précepte ,  8c  le   méditez    fans  cefl[e  •  de  pardonner 
ntot  a  votre  procnain  les  Ëiutes  qu'il  commet  contre  vous,  afin 
s  votre  Père,    qui  eft-danis  les  zCieus»  vous  pardonne  lufli  celles 
s  vous  commettez  contre  l|}i«méme^ 
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CHAPITRE     P  R  E  M  I  E  R. 

e^  d'éft  fi  fr6tnpeif  JbUiUmè  ,^  qtte  de  remàtre'  i  faire  pênHmùe  âèt' 
■■■  !  '      i      •  péchés  mortks  Sans  k  Ptopitafre:     •  '    •  ' 

^'-...  .  >       .  ■   I  ■  .      .  -    J  '         .JJ       S  A       ^  a        j       I  .  .        .  •  i      .  ■    , 

>'Ni  la  leçon  *de'  TÂpôt^e  qui  vient  d'êtife  lue  préfenteiWtit ,'  înoos 
ms  %ui  S.  Faitl  qui  dit  ;  '  '^u'on  ne  fauf  bit  mettre  d'autre  .  fonde- 
nt que  celufqtir^  été^ rtis^; -quî  eft  Jefiis  Oiriltr^que  fî,-fur  ce 
dément,  quelqu^un  fait  un  édifice  d'or  ou  d'argent ,  ou  de  pierres 
cieufes  ,  ou  de  bois,  ou  de  foin  ,  ou  de  chaume ,  l'ouvrage  de 
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V.  iÇl-\  chacun  fera  mamfeftç  :  «f  il  paroîti^  quel  U  eft  tu  jour  du  Seigtseor; 

IL  P*=-     parce  que  ce  jour   viendra  par  k   feu  ^  £^   le  f«u  fera  1  épreuve  de 

N'.  X-    r ouvrage   de    chacun.   Si   l'ouvrage  de  quelqu'un    demeure  ,  celui-là 

,  lecevra  lé^orpenfe  de  ce  qu'il  a  édifié  ;  que  fi  Touvrage  de   queU 

qu'autre   ^   bnilé*  >^  celuî-là  eï)  recevra-  du  dcJiïiinage.  U  fera  lîuvé 

néanmpini  ;  ni»is  toutefois  comme  par   le  feu.  U  y  en  a  plufieors  , 

q^i  ,   entendant  mal  cette  kçon  1  ibnt  trompés  par  uiie  fauHe  con,^. 

fi^tice  r  croyant  que   ,   lorfqu'ils    édifient   des  péchés  mortels  iai  \q 

fondement  de  Jtfus   Chrift,    ces    péchés  peuvent  être  purgés  pir   le 

feu  pafîager  ,  &  eux  après  parvenir  h  la  vie  éternelle.  U  faut  corriger 

cette  interprétation  ,  mes  chers  frères ,  p^rce  que  ceux  qoi  fe  flattent 

ainfi  fe    trompent    eux  mêmes  ;    car   par    ce   (m  pafîigct  ,    dogtitl 

1  Apotrc  dit  ;  &  il  fera  fauve  1  mais  toaiefois  mmme  par  U  fm  i  il 

r'jt    a  que  les  péchés  véniels  q^ut    font   purgés  ,    &  ûoa   pas   les 

mortels. 
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CHAPITRE  !1^ 

Dénombrement  des  péchés  mortds. 

UoiciuE  non  feulement  les  péchés  mortels  ,  mais  aufli  h% 
vemcls  ,  perdent  l'ame  ^  s'ils  font  mu  trop  grapd  nombre  1  il  faut 
pourtant  que  je  vous  marque  quels  font  les  mortels  &  les  véniels  , 
&  que  je  vous  les  dife  *  finon  tous  ,  au  nioins  la  plupart  ,  afin  que 
perfonue  ne  tâche  de  s'excufer  ,  Se  n'allègue  qu'il  rgnore  quels  fout 
ks  péchés  mortels  &  les  véniels  ;  &  encore  que  TApotre  en  ait 
marqué  beaucoup  de  tuôrtels  ,  nous  dirons  néanmoins  ,  en  peu  de 
paroles  ,  quels  ijs  font  j  de  peur  qu'on  ne  croie  que  nous  voulons 
déféfperer  tout  le  monde.  li  y  a  le  facrilege  ,  l'homicide ,  l'adultère , 
k  faux  témoignage  ,  le  larcin»  la  rapide  ^  l'orgueil  ,  Venvie  ,  Fa- 
varice  &  la  colère  ^  fi  on  la  garde  long-temps  ;  Tyvrognerie  ,  fi 
elle  eft.  çQfi^nvçlJf  ^,&  ^a^^^^j^^  cft,.çi^<iro  d«  ce  itoph|<.iG»r; 

quiconque  reconnoît^|»^<jftn,4ïJ«Aq¥'^  4«  <î^«.  péçké^  domine  en  lui/ 
s'il  ne    fait    une   bonne   &   longue   pénitence  ,   &  s'il  ne  donne  d^r 
grandes  aumônes,   ^  s'il   i^e  i>'aj;)ftient  de  ces  pcchéç,  il   nç  ptoqrr? 
être   purgé  par  ce  fe»  paC^g^r    dQPt  VApôUe  parle  j  m^is    i  ftf» 
tomft^enté  de  JU  fiammje  4rwpeUç  ^  l^qs  ;wcun  feme^e. 
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CHAPITRE     III. 
pémmbrimeift  des  péchés  véniels. 


V.  Cl. 
II.  Pe. 


iT  pour  ce  qui  regarde  les  péchés  véniels  ,  qui  font  moindres  j 
^uoiqq'iU  foiwt  connus  de  toui  ;  néanmoins  ,  parce  qu'il  eft  long 
de  les  dirp  tous  en  détail  ,  il  fera  bon  d'en  marquer  quelques-uns. 
Tputef  ifs  fbi$  que  quelqu'un  »  on  dans  le  manger  ,  ou  dans  le 
boire ,  /çn  ptr^nd  plus  qu'il  «e  Jpi  efl .  néceflfaire  ;,  il  commet  un 
p^ché  yéniel  ;  toutes  }es  fois  qu'il  parle  plus  qu'il  ne  faut ,  ou  qu'il 
Iç  tait  plus  qu'il  n'eft  à  propos  ;  toutes  les  fois  qu'il  traite  rudement 
un  pauvre  ,  qui  lui  demande  l'aumône  avec  inlhnce  Se  itoiportunité  ; 
toutef  liçs  {bis  qu'étant  en  pleine  ianté  >  il  veut  dîner  lorfque  les  au^ 
très  jeif^nent  «  &  que  »  s^adoonant  à  jdormir  ,  il  fe  Içve  tard  pour 
venir  à  TEgUte  ;  toutes.  le«  foii  qu^U  vfe  de  fa  fei^m^  fans  defirer 
d'en  avoir  des  enfants  ;  toutes  les  fpis  quUl  va  chercher  trop  tard  ^ 
ou  qu'il  va  viCter  trop  tard  les  nwlades  :  s'il  néglige  de  remettre 
dans  l'union  c^ux  qui  font  divifés  ;  s'il  traite  plus  rudement  qu'il  ne 
doit  >  ou  Ion  prochain  ,  p^  fon  fils  »  ou  fon  valet  ^  ou  s'il  les 
traite  avec  plus  de  doyc^nr  qu'il  n'eft  à  propos  ;  s'il  flatte  quelque 
perfomie  de  grande  cpnditioii  »  vç^ntairement  ,  ou  par;qnQ;.9écef-^ 
fité  à  laquelle  il  fe  laifle  aller  ;  il  fa  table  eft  trop  fomptueule  &  trop 
délicate  ,  lorfque  les  pauvres  ont  faim  ;  s'il  s'occupe  ,  ou  dans  l'E- 
glire  ,  ou  hors  de  r£gUfe*rà  des*  faUes^  vaines  &  inutiles  ,  dont  il 
doit  rendre  compte  au  jour  ^\x  Jugement  ;  0  ,  lorfque  nous  jurons 
indifcrettement  ,  &  que  quelque  néceffité  nous  a  empêchés  d'accom- 
plir notre  ferment ,  nous,  nous  parjurons  ,  &  fi  nous  nous  portons 
avec  toute  forte  dt  faciU té  i:  ^ê 'témérité  ,  dans  la  médifance  ;  pgif. 
qu'il  eft  écrit  ,  c[ue  Tes  médifants  ne  poflederont  point  le  Royaunie 
des  cieux  :  &  il  np  faut  point  douter  auffi  ,  que  nous  ne  péçhiims 
loirfqpe  nous  ayons  dés  fôupçons  tém^  ,  &  que  ce  que  nous 

fbppçoQQOtts    \?^^  pas    ans  vrai  9    ni    auffi    certain   que   nou^   le 
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CHAPITRE      IV: 

Qtte  nom  devons  avoir  gra»d  foin  de  racheter  les  pêches  vênielt  pst 
prières  ,  par  les  jeûnes ,  &  par  les  aumônes. 


4 
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L  eft  indubitable  que  toutes  ces  fautes  ,  &  celles  qui  leat  refTcnu 
blent ,  font  du  nombre  des  péchés  véniels >  qui,  comme  fti  déjà  dit i 
fe  peuvent  à  peine    nombrer  ,  &    dont  ,  non    feulement   le    peuple 
Chrétien  ,  mais  même  nu!  Saint  n'a   pu  ,    &  ne  pourra  jamais  être 
exempt  :  lefquels  péchés  ,  encore  que   nous  ne    croyons   pas    qu'Sé 
tuent  l'ame  ,   néanmoins    ils    la    rendent  fi  difforme  ,    la    couvrant 
comme  de  puftules  &  d'une   horrible  galle  .  qu'ils  ne  lui  permettent 
^u'à  peine  ,  Se  avec  une  grande  eonfufion   *    d^embraffer  l'Epoux  ce-     i 
!cftc  ,  dont  il  eft  écrit  ;   H  s'ejl  fait  une  Eglife  ,  qui  n'a  ni  tacbe  «f  fl 
ride,  Ceft  pourquoi   il  faut  lans  ceffe  racheter   ces  péchés    par  Au^ 
prières  continuelles  ,  par  des  jeûnes  fréquents  ,    par  de  grandes  au- 
mônes ,  &  par  le  pardon  des  ofFenfes  que  l'on  commet  contre  nous  ; 
de  peur  qu'étant  tous  amalTés   enfemblc  ,  Us  ne  falfent  un  monceau 
qui  accable  Tamc  ,   &   h  précipitent  dans  Tenfer  :  car  tout  ce  que 
tious  n'aurons  pas  racheté  de  ces  péchés  doit  être  purgé  par  ce  fini' 
dont  TApotre  dit  ;  qu'il  viendra  par  le  feu,  &  que  celui  dont  l'onvrage 
fera  hiiHé  fouffrira  du  dommage.  .  :  '  i . 


I 


CHAPITRE     V. 

(iu'un  moyen  de  Je  délivrer  du  feu  du  Purgatoire  ,  eft  ,  de  foi^^rir^  Qmc[ 
patience  les  affligions  que  Pieu  nous  envoif  en  cettp  vie. 
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In  SI  ,  torfque  nous  vivo^^  dans  ce  t^ondç.  i  ou  fions jioui 
mortifions  nous-mêmes  jp^r  la^  péaiteQce  ij^QU  QOjus,  (om^pi^'  afl^!^% 
par  beaucoup  de  tribulations ,'  à  caùre  (le  ces 'péchés  ,  feljon  ,,la^ 
volonté  ou  la  permifllon  de  Dieu  ,  &  en  fommes  délivrés  ,  iS  nous 
lui  en  rendons  des  a(flions  de  grâces  ;  ce  qui  arrive  lorfque  notre 
mari  ,  ou  notre  femme  ,  ou  not;^e  fils  meurt  ,  ou  lorfque  Ton  nous 
ôte  notre  bien  ,  que  nous  aimons  4)lùs  que  nous  ne  devons.  Car  ,  en- 
core que  nous  aimions  plus  Jefus  Chrift  que  ce  bien  que  nous  avons 
perdu  >  &  que  fi  la  néceflité  nous  obligeoit  à  le  perdre  ,  ou  à  renoncer  à 


D  E  .L  A    PJÊ.N  I  T  E  N  C  E-  jgj 

Jefbs  Chiift ,  .fious  aimeiions  mieux  le  perdre  ;  toutefois ,  parce  qu'ainfi   V.  Cl. 
que  l'ai  dit ,  nous  l'aimons  plus  que  nous  i>c  devons ,  nous  ne  fau-    II.  pe. 
rions  le  perdre  ,  foit  en  la  viç ,  foit  en  b  mort ,  fans  grande  dou-   N\  X 
leur.  Si  néanmoins  ^^  lorfque  Dieu  ,.  qui  agit  toujours  conuue  un 
bon  Père  ,.ibuffi:e  qu'oa  nous  Tète,  nous  lui  rendons  des  adions  de 
grâces  >  comme  doivent  faire  des  boas  enfants  ;  &  fi  nous  proteftons 
avec  une  vraie   humilité  ,   que  nous  fouffirons  moins  que   nous   ne 
méritons-  i    nom  purgerons  teUensent  ^e»  péché»   dès   ce  monde  , 
qu'en  l'autre ,  qui  eft  à  venir  ,  le  feu  de  Purgatoire ,  ou  ne  trouvera 
rien,  ou  trouvera  peu  de  chofe  à  brûler.   Que  iî  nous  ne  rendons 
point  grâces  à  Dieu  dans  les  afUidions  ,  ni  ne  rachetons  point  nos 
péchés  par  de  bonnes  œuvres  ,   nous   demeurerons  auffi  long-temps 
dans  le  Purgatoire ,  qu'il  reftera  quelque  chofe  de  ces  péchés  véniels  » 
comme  dû  bois  *>  du  foin  8c  du  chaume  à  confiimer. 


C   H   Al?   I   T  R   E     VL 

Qtie  nou(  devons  çi'aindre  beaucoup  les  peines  du  Purgatoire, 
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Aïs  quelqu'un  me  diraf  J  je  ne  me  foucfe  par  d'y  demeurer 
long-temps  ,  pourvu  que  j'en  forte  ,  &  que  je  parvienne  à  la  vie  éter- 
nelle. Que  perfonne  ne  dife  cela  ,  mes  très-chers  frères  ;  orr  ce  feu  de 
Purgatoire  eft  plus  cuifant  que  tout  ce  qui.  fe  peut  ,  ou  fentir  ,  ou 
voir  des  peines  de  ce  monde.  Et'puifqu'il  eft  écrit  du  jour  du  Juge* 
ment  ,  qu'un  jour  fera  comme  mille  ans,  &  mille  ans  comme  un 
jour  ,  d'où  quelqu'un  peut-il  favoir  s'il  ne  demeurera  dans  ce  feu 
que  durant  l'efpace  de  peu  de  joçm  ,  ou  de  peu  de  mois  ,  ou  s'il  y 
paflera  des  années  ?  Et  celui  qui  craint  feulement  de  mettre  un  dé 
fes  doigts  dans  le  feu ,  comment  ne  craindra-t-it  pas  de  s^dbliger  i 
être  tourmenté  long -temps .  dans  le  feu?  Que  chacun  donc  travaille 
de  toot^  fes  forces  à  éviter  les  péchés  mortels  ,  &  à  racheter  de 
telle  forte  les  péchés  véniels  »  par  de  bonnes  œuvres  »  qu'il  n'y 
relie  que  peu  de  chofe  ,  ou  rien  du  tout ,  que  ce  feu -là  puiiiè  con- 
fumer.  Mais  ceux  qui  commettent  des  péchés  mortels  ,  s'ils  lie  veu- 
lent pas  les  expier  durant  la  vie ,  par  les  larmes  &  par  les  remèdes 
de  la  pénitence  ,  ils  ne  pourront  venir  ,  comme  j'ai  mcmtré  ,  à  ce 
feu  dont  l'Âpôtre  dit  :  il  fera. fauve  »  mais  toutefois  comme  par  le 
fen^mais  ils  écouteront  cettje  grande  i  rude  &  irrévocable  Sentence; 


Cl*  Retirez-vous  de  moi   maudits  ,    &  allez  aa   feu  étemel.    Que   COTt 

IK  P^.     donc  qui  défirent  fe  délivrer  de  cette  peine  éternelle,  Se  de  celle  da 

NVX.    Purgatoire,  ne   commettent  point  de  péchés  mortels  ,   oo  »   s'ils  en 

onc  déjà   commis  ,   qu'ils  fafTent   une  bonne  &  folide  pénîtcnce  ,  & 

qu'ils  ne  ceQcnt  point  de  racheter  ,  par  de  bonnes  œuvres  ,  ces  pé* 

chés  vénitls  que  Ton  commet  tous  les  jours. 


CHAPITRE     VIL 

Pénitence  pour  les  péchés  véniels. 

i.VJLAis  je  veux  vous  expliquer  plus  fimplement  par  qu'elles  îioîF 
nés    œuvres    ces   péchés    fe    peuvent     racheter.    C*ell   lorfque    nous 
vi  il  tons  les  malades  ;  que  nous  allons  chercher  à  voir  les  prilonniers,* 
que  nous    remettons  dans  Tunion  ceux  qui  étoient  divifés  ;   que  noui 
jeûnons  les  jours  que  TEglife  a  commandé  i  que  nous  lavons  les  pieds 
de  nos  hôtes  ;  autrement  ,  que  nous  prims  fouvent  *  que  nous  alkm 
fouvent  aux  veilles  durant  la  nuit  ;  que  nous  donnons  Taumône   aut 
pauvres  qui  paflent    devant  notre  porte  ;  que  nous  pardonnons  à  nos 
ennemis    toutes   les  fois   qu'ils   nous    ofienfenL    Far    ces    fortes    d^ 
bopnes  œuvres  ,  &   avec   de   femblables  »   on  racheté  tous   les  pe* 
ches  véniels.  _  i  -  .  .  .       ^ '^ 
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CHAPITRE     V  I  I  L 
Pénitence  pour  les  péchés  mortels. 


Aïs  cela  (eul  ne  fuffit  pas  pour  les  péchés  mortels.  Il  faut  y  ajouter 
les  larmes ,  les  rugiflfemetits ,  les  gémiflfemetits,  de  longs  &  continuel  jeû- 
nes »de  grandes  aumônes,  &  cj^ui  aillent  même  au-delà  de  notre  pouvoir.. 
U  faut  que  nous  nous  féparions  nous-mêmes  volontairement  deUCoflOr. 
niunion  dePEglife  ;  que  nous  demeurions  long-temps  dans  la  triftefle  iS: 
dans  les  pleurs  ;  que  nous  fadî^ns  encore  notre  pénitence  publiquement; 
parce  qu'il  eft  jufte  que  celui  qui  s'eft  perdu  en  Icandalifant  plu- 
fieurs  ,  fe  racheté  en  édifiant  plufieurs.  Enfin  ,  ce  que  je  vous  dis 
n'eit  ni  impoifibie  ni  trop  rigoureux.  Pleurons  autant  pour  le  moî^^ 
notre   ame    qui  efl;  perdue  ,    que  nous  jphuroDS  la  cbiair  d'un  autre 

qui 


*      -^D  E  %  k  ^  E%  Pt  i-v[  'é  É   -    -^    jif 

qui  eft  morte.  Sî  «oe'^femicné,  -oii-'iih  fifeV  ^  tini  mari  meurt  ,  fcs'  V. -Çi- 
hommes  fe  jettent  par- ■  terre ','ttrcht"  leurs  &hêVeUx'-j  frappent  leur*  IL  P«. 
poitrine,  &  d^emeurent  aÔ«  loiig-témjîs  àahs  Fer' -plëurt,  dans  i'abf-  N^*X. 
tîhtrice  &^daifs  les  larafes: '  Mes  frtrcs  ;  fkffofis ^'  îje ^ous  prie,  autant 
jpàtar'ftbtre  atne',  tiuc  cètixJà  ^font^  ponr  fi  fchaSr^'d'iift  autre  qui  effi 
inorte.îEt  voyez  encore  V  riies  frères  ,  *  totttbicn  îl  eft  mal  que  noui 
t&chtotts  de  faire  ce  qui  nous  eft  impofflbte  ,  &  que  nous  ne  tà« 
chions  pas  de  faire  ce  qui  nous  eft  poflîble.  Nous  pleurons  la  chair 
que  nous  ne  pouvons  reflufciter  ,  &'  nous  ne  pleurons  pas  Tame 
mOfrte  i  laquelle  nous- pouvons  rèmettiè  au  preirtîer  état  ou  elle  était; 
&,  ce  qui  eft  encore  pis  pour  hoùs /nàrus^pfeurow- le-  corps  mort^ 
parce  que  nous  l'aimons  ,  &  nous  ne  pleurons,  ni  ne  plaignons  Ta- 
me  morte  ,  parce  que  nous  ne  Taimons  pas.  Commençons  donc  en 
contre-échange  à  aimer  plus  le  Maître  que  le  ferciteur  ;  c'eft-à-dire  , 
le  Créateur  du  corps  ,  plus  que  le  corps  ,  &  la  Maitrefle  plus  que 
la  fervànte  ;  cVftrà-dire,i'amei  faite  à  Fiiliâgt.:de  JDieiii,  plu$  q» 
la  chair  ,  formée  du  limon  de  la  terre  ;  afin  que  vlûrf qu'au  derbier 
jour  ,  notre  chair  commencera  à  pourrir,  dans /le  fépokhre  ,  taptre 
ame  foit  élevée  dans  le  fein  d'Abraham  par  les  mains  des  Anges, 
&  qu'au  jour  du  jugement  ,  ayant  repris  notre  corps  par  la  ré- 
iurredtion  ,  nous  méritions^  d'écouter  cittè  'parole  ;  rjéjouifiTez^voùs 
bon  ferviteur  ,  venez  prendre  part  aux-  dâice&*  de  votre^'Maltte.      ^ 


^" 


CHAPITRE     IX. 

jQue  ceux  qui  manquent   àfaiisfaïre  ,  par  les  bonnes  œuvres  ,.  pour 
leurs  péchés  véniels  \^ feront  tourmentes  dans  U  Purgatoire^ 

JL-iT'  afin  que  toutes  les  chofes  -  que H'e  tous  viens  de  dire  foient 
plus  fortement  grévéè»  dans  ros  ctiènt's  /  &  qùe'Ii-  leçon  de  TApdtre 
Xùit'pXxii^  Mmph\t\Sc:-^vii^'Q\^^  à  votre  cha^' 

nté  en  pfeu  de  pâroIesv'Toùs  les  Sïittib  4ui''fervèntî  Diëij  avec  fidéfitéi 
qui'^s^fïbrcent  AtikHiéti  i  k*  Jefture  &  'ài«draifotf  i"&  de  perfévértt- 
dans 'le^ bonnes  oeuvra  .v'de^'péilr'qiiMit  ne-  eoflaaieétdit  des  péchés 
mortel»  ou  véniels  ;  c'cft^-direy'  de  peur  qu'ife  n'édifient  db  bois  •;■ 
du-  fôiit  &  dri  chaùàie  rui*^?©  lohdtttfédf  île'  Jdfus  Ghrtft  V  &--afitt 

3'  u'édiBàtot -d«f  bohhiB»-'lD«iv^e*'|P<^éfftJk.dirt  »    dé'-Pôfr'r 'dè'Tài-lEfent  &. 
ës^piérrés  pcécienréàr  fur  te  fôkdéméntliispbflTflnt'ifos^'hui^né  dot^ 
Ecrits  fur  h  Morale.  Tome  XXVIII.  C  c  c 


>»5     S   A   ^  If  i/F,  -q  tJ£3  s   A  &  ^i 

V.  Ct.  leur  ni  violence,  par  ce  feu  ,  dont,  l'Apôtre  dit  ^  ^'U  viendr»  pit 
ILP^  le  feu.  Mais  ctuK  qui  commettent  facilement  des  péchés  véniels  jy 
N*.  X.  quoiqu'ils  n'en  commettent  point  de.  mortels  ,  viendront  à  h  vî^ 
éternelle,  à  caufe  quils  ont  cru.ea  J^us  Çhdft  ,;  &  qo^ils  n'oo^ 
point  commis  de  péchés  mortel^  ,  mais  auparavant  il  âut  ,  ou  que 
la  jultice  >  ou  la  bonté  de  Dieiî  les  éprouve  en  ce  monde  pas  des 
affligions  très-ameres  »  ou  qulls  fe  délivrent  par  la  miférîcorde  à% 
Dieu ,  en  faifant  de  grandes  aumônes  ,  &  en  pardonnant  volontierç 
à  leurs  ennemis  ,  ou  qu'ils  foient  tourmentés  long- temps  dans  ce 
feu  dont  TApotre  parle  ,  afin  qu'U^^. parviennent  à  la  vie  étemtlk  ^ 
n'ayant  plus  ni  de  tache  ,   ni  Je  rid^.  ,^^  uivj^n  m  l 'r 


^ 
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jÇwg  €âux  qui  lie  fravailitnt  point  à  efacàr  leurs  péchés   mùrtâli  P^ 
-'  iés  remèdes  d^nne  bmimpénMeme  ^  ne  daimM  stttmdr^  qm  fSkfer^ 
t'Ti^  non  pdèsft  le  ^urgiOoiMii 

Aïs  quant  h  ceu%  qui  ont  commis  j  ou  honiicide  ,  on  On 
crilege  ,  ou  autres  crimes  fçmbla^es  ^,  comme  j'ai  dcja  die  »  s'ib 
n'ont  fait  une  pénitence  proportionnée  à  ces  crimes ,  ils  ne  mériteront 
pas  de  pgffer  par  ce  feu  du  Puigaloite  puur "Tirrc  après  ";  tnarr^lrii^ 
ront  précipités  dans  les  flamQcie&,  éternelle;s  pour  mourir  toujours. 
C'eft  pourquoi ,  lorfqûe  vous  écouterez'  ces  paroles  de  la  leçon  de 
r  Apôtre  ;  Ji  quelqu'un  édifie  fur  le  fond^^  Çb'^ifi  de  tor  ,  on 

àe  Nr^ènt,  ^   ou  à^^^  entendes:  cela  des  Çtrétlëfls 

parfaits  i&  ftirits  ,  qui  ;  cônime  un  or  épuré  ,  mériteroné  âc  rece* 
voir  des  récompenfes  éternelles  :  &  entendez  ces  paroles  fuivantes.  ; 
ceux  , qui  bâtiffenti,du^b^s  ,uiu  foin  <&  du  cbonme  ,  des  bons  Chré- 
tiens j  ina^s,  qyii^cnatefyis /.  négWggç^  fe  purifier  de  leurs  péchés 
véniels ;,)r,defqaelS;qÇ{  1^3 {jp(i^^.;^div^ij^^  n%  les  purifie  par^  beaucoup 
d'affîâiQns  >  99i(^ilf^.i|e^^fq^i^ç]h^tjçn^  .par,  l'abondance  de  4^urs  W' 
mônes  ,  ils  vefrçnt  >  noplaiis  upiB  grande  douleur  >  accomplir  en 
eux  ce  que  dit  1  Apôtre  \  fi  Pouvra^e  M  , quelqu'un  brille  ,  il  en  re- 
cevra du  dommnge  ;  mais  quant  alui/^^Mferajfai^vé  ,  niaîs  tqu^fois 
comme;far  le  feu.  Que.jper(bnûç,j^caï^^?TÇ  >^^9^W^  ÏH^^V^^^^  ? 
ne  fetropipe  foi-^mfme  ^  en  ):a:oya^^  faiire^wfl|î  pour 

les  î)échés  mortels  ^   û  1-on  a-n^ligé  ,:^^  ye»  rpwgef  ^   4i^  ç*ç| 
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tHiuitfWoi  ctravaiUfCMB  ;  iavc^  i'qffiftanice  -de  Di«ii ,  jut9|it  .^u'il^Qtis  V.  Ot. 
eft  .pdfible  ,  afin  gue  nous  {)uiflioi)s.i|oiifl  m  garant»  «  ^.(«gliecer   JI.p^ 
contioueUemeot  les  'Témek  <  ie(quebi.iiou$  .ne  ipouvom .  éjritçr  )  p{(r  N^.X. 
i'amour    des   ennemit  ,°  Sc.jaa  la  gr^ndenr  de$    Roqidoes  ,   éuqt 
aififtés  4eià.  gipcs  de  Notre  Seigneur^ Jefes  Chmft  ,  ^ui  xit  &  qi^ 
ceg^e  étjcraeOeiqeatavec.lé  Bete.ft|le,S»  £^n(.  Ainii  £oit-tL,     .  ^ 
-■■-        •■...'       .'.,.-.    :  ■:    •   '   ;   -'     ■)         '■=■••        :      ■ 
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-•jL."'  •!'  '.  ^■'  i  *■•',/♦  -î  , 

Ott  il  dcclare^que  ce  kefi  pas  affez  âe  pleurer  Jés  pèches  \  fi  on  m  Us 
quitte  ^;  çgmme  ce  rÇefi  pas  affez^  de  les  quitter  ^  fi  on  ne  les  pleUr'o\ 
&  fi  on  ne  les  ejfàçe  pçir  les  exercices  de  ta  pénitence. 

T       ■■■■  ■;  -/i-  ::.-■.,■..■■■ 

A'L  faot  parler  d'dne  lorteà  eeuX'  qui  pleuffent  les  péchés  qa^jlflont 
c^tHUflus  ,  fans  tomefoi^^les  ^uî!(ttfr  ;  '&' d'une  -ïiatre  à  ceux  qui  les 
quittent  fans  lesi  plen<fèti ^tt  ftiit  àvètftir  teux  qui  plèureoclfiirs  pi- 
chés^  fans  toutefois  les  quitter  ,  de  cônfîdérer  avec  foia ,  que  c'eft 
en'  vabi  qu'ils*  fe  laV^lit  dans  leurs  laf ities  »  puifqu'iis  Xe  fouillent 
par  la  corruption  de  leur  de,  <&  qu-ils  ne  fe^lavent  dans  leurs  pleuib 
qiïe  poux"  retourner  idans  leurs  premières  imporetés,  lorfqu'ils  feroofc 
nets.  C'eft  pour  cela  qtrHl  eft  écrit  ;  que  le  chien  retourne  à  fon«.vx»- 
inifièiikeht  i  &  que  le  pourceau  fe  la^è  idàn$  la  £inge.  Quand  le  chien 
▼omit ,  il  jette  dehors  ce  qui  lé  ^argeoitau  dedans..  Mais  lorfqu'il 
retdttrne'à  fon- vomidement ,  Â  fe  charge'  de  nouveau  de  ce  dont  û 
s^étott  déchar^  De-némé  Ceux  qdi'pletttfenc  leurs. péchés  ^  rejettent 
en'fe  €ohfeir»ié ,  4a  maliêe  ft^  M^<iâfrup«îM  ^«nc  ils  sfétoient.ceift. 
plis/'&  it)nt  leur  cenfclence^éMfie  ^chargée  ;'ma^ 
zpti%  feihr  eonfeffiôniorfcitt^s^f  rTstéucneflie;  fit^tfant  au-  poucceau , 
fl  fe  îfifit:  davantage ,  .plus  il  fe  \v¥t  dans ^k ^boiie.'  Ainfi  »  €sl»i  qui 
plenre^les  péchés  qn'H  hi  cotÂmit  ;  faos  rtouMfotS  ^les  quitter  «  il  fk 
tcaé  plus  coupable  *&  Si^e'»^  plus  gk^rMl'fuppUce  qu'il  ;n'étok 
Mpittàimt,  ^  calife  qu'il  litige  le  ^«i^oti-quâl  pourok  obtenir 

Ccc    a 
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Vj  Ct.    en  pleufTOt  Tes  fautes  ,   &   qu'il   fe  plonge   foi-méine  daiis  une   tan 

11.  pp,     bourfaeufe  ;  parce  qu'en  ne  joignant  pas    à  fes    pleurs    la  pureté  de 

N*.  X-    la  vie  ,   il  rend  fes  larmes  mêmes  impures  &  fouillées  aux  yeux  de 

Dieu.  Ceft  pour  cela  aiiffi  qu'il  eft  écrit  :  Ne  répétez  point  ummêmi 

parois  imu  Toirre  difcours  :  car  répéter  une   même  parole  dians  foa 

difcouris  ,  c'eft  renouyeller  »   après  fes  pleurs  ,  des  péchés  qu'il  faut 

pleurer  de   nouveau  :  &  Ifaïe  dit  ;  lavez^vous  ,  Joyez  nets.   Or  qui- 

*  conque  ne  garde  pas  Mnnoccnce  de  la  vie  après  fes  larmes  ,  eft  com*- 

me   celui  qui  n'a  pas  foin  de  demeurer  net  après  s*ètre  lavé- 

Ceux  lïonc  qui  ne  cefltnt  point  de  pleurer  les  péchés  quils  ont 
commis  >  mais  qui  en  commettent  de  nouveaux  ,  qu'ils  font  tenus 
'ât  pleurer  ,  te  lavent  &  ne  font  jamais  nets.  D'OÙ  vient  qu'un 
Sage  a  dit  ;  fi  on  fe  lave  après  avoir  touché  un  mort  ,  &  qu'on  le 
touche  de  nouveau  ,  à  quoi  fert-il  de  l'être  lavé  ?  Celui  qui  fe  lave 
de  foa  péché  par  fes  pleurs,  eft  comme  celui  qui  fe  lave  après  avoir 
touche  un  mort  ;  maïs  celui  qui  retourne  à  fon  péché  après  fes 
pleurs ,  eft  comme  celui  qui  Couche  un  mort  de  nouyeau  après  s'être 
lavé. 

11  faut  avertir  ceux  qui  pleurent  leurs  péchés  fans  toutefois  les 
quitter  ,  de  reconnoître ,  que  ,  devant  tes  yeux  du  Juge  féverc  ,  iU 
ionc  (embhbles  à  ceux,  qui  ^  rencontrant  quelques  perfonnes  »  leuf 
fendent  beaucoup  de  cii^ilité  ^  &  les; flattait  par  d'humbles  pro^ 
teilations^  de  fervice  ;  &  aufli-tôt  qu'ils  les  ont  quittés  ,  les  décbireert 
-avec  aigreur  »  &  les  traitent  le  plus  injurjeufemcnt  qu'il  leur  ell  pof* 
&ble.  C;ar  qu'eft-'Ce  que  pleurer  fes  fautes  »  linon  y  ténioignçr  à  Jpiea 
une  humble  affliâion  ?.  Et  qu'eft*ce  que  commettre  de;  péchés  9près 
ies  pleurs^  iinon  ,  exercer  jme  Jpimitié  fuperbq  contre. pelui^qu/^J'on 
avoitipaJéf?L^ Apôtre  S»  Jacqi^es  le  déc^rp  ;,  lorfqu'i^  dit  :  ^  fi^iiconque 
Jïïteut  divtnir  ami  de  ce  fie^le ^  devient^^nw^i.d^  Dieuy  ;;  [^  -j  .* 
:  Ib  &ut  avertir  ceux/ qui  pleuirent  leurs^  cpéchés  ^  fan$  t9a|teft>is 
•les  quitter  »  de.  confidércr:  ^vec  fe^in  ,  que  r  ^1^,  cette  forte  t.  il  y  a 
fouveht  des  perlbnnes^  vicieqfes  ,  .quji  font  tpucl^ées  de  mouTei^(e»its 
de  pénitence  i&qdu.idefn;  dp  ic^^anp^ec  de  vie  » ians'  que  ^qesfinoi^jrer 
imnts  &  ces;  defirs  pKO^wfent  fiRPi)9  ejOTet  ;,  çoiaime  il  arfriTjf .ipirvut 
que  les  bonis  font  tentés  de  comniettre  des  péchés  ,  fans  que  Ja  ten* 
tation  les  bieiïe.  Car  il  arrive  >  par  un  ordre  merveilleux  de  la  con- 
duite' de  Dieu  ,  qui  traite  les  hommes  félon  qu'ils  le  méritent  par 
leur  difpofition  intérieure  ,  que  ceux-là  ,  commençant  à  faire  quel-, 
que  chofe  de  bien,  fans  toutefois  lacçomplir  parfaitement  ,;.çii  Ç4^n-; 
çoivent  une  fuperbe  conhanoe  parmi  le  mai  m^mt  ,  lequel  ilscooir 
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Imefteiit  avec  iinc  plénitude .  toute  entière  r  &  que  ceux-ci  ,  étanè  V.  Ctl 
tentés  par  le  inal;  auquel  ils  ne  conrenteAt  point,  fe  trouvent  d'au-  H. P< 
tant  plus  aflfermis  5  par  l'humilité  >  dans  Le  chemin  de  la  juftice  ,  qu'ils  N^  X. 
ont  plus  été  ébranlés  par  la  foibleflfe  de  l'homme.  Balaam  ,  regardant 
les  tentek  des  Juftes  ,  dit  ;  que  je  meure  de  la  mort  des  Jujles ,  ^ 
que  ma. fin  reffemble  à  la.leur  :  tmit  lorique  le  temps  de  fes  mou« 
yements  db'  componâion  fut  paflë',  il  donna  un  confeil  contre  la 
"Vie  de  ceux  à  qui  lui-même  defiroit  de  reflembler  dans  fa  mort  ;  & 
auflî-tôt  qu'il  eut  trouvé  une  occafion  de  fatisfaire  fon  avarice  ,  il 
oubha  tous  les  fouhaits  qu'il  avoit  faits  pour  être  innocent  &  ver- 
:tueux.  Âulfi  le  Docteur  &  le  Prédicateur  des  Nations  dit  :  Je  fens  une 
loi  dafts  mes  mener  es  ,  qui  combat  la  loi  de  mon  efprit  y  &  qui  m'en^ 
traîne  captif  fous. la  loi  du  péché  ^  qui  eft  dans  mes  membres.  Et  la 
xaifon  pourquoi  il  eft  tenté  ;  c'eft  afin  qu'il  foit  plus  affermi  dans  le 
bien  ,  par  Texpérience  de  fa  foibleflfe.  Pourquoi  donc  l'un  eft  couché 
de  mouvements  de  componâion,  &  que  néanmoins  il  n'arrive 
^oint  à  la  juftice  ;  Se  que  l'antre  eft  tenté  fans  que  le  péché  le 
corrompe  ,  finon ,  pour  montrer  clairement  ,  qu'un  bien  imparfait 
4ie  fert  pas  aux  méchantk  «  non  plus  qu'un  mal  imparfait  ne  nuit 
pas  aux  bons? 

.  Il  faut  avertir,  au  contraire,  ceux  qui  quittent  leurs  péchés,  &  qui 
;iie  les  pleurent  pas  ,  ^de  ne  pas  ctoire  que  leurs  fautes  leur  foient  déjà 
remifes,  fe  contentant  de  ne  les  pas  multiplier  par  de  nouvelles  ac- 
tions mauvaifea,  &  n'ayant  pas  foin  de  les  laver  par  leurs  larmes.  Car, 
de  même  que  la  main  n'efface  pas  ce  qu'elle  a  écrit  en  ceffànt  d'écrire, 
Se  que  la  langue  qui  s'eft  répandue  en  injures ,  ne  fatisfait  pas  en  fe 
taifaDt,iétant  néceflfaire,  de  plus»  qu!elle  détruife  les  paroles  fuperbes 
iqu'elle  »  dites #  par  des  paroles  humbles  qui  leur:  foient  contraires; 
&  que  celui  qui  s'eft  endetté  ,  ne  s'acquitte  pas  de  fes  dettes  en  n'en 
faifant  point  de  nouvelles  :  ainfi  ,  lorique  nous  péchons  contre  Dieu  , 
nous  ne  lui  fatisfaifons  pas  en  ceflfant  de  vivre  mal,  fî  nous  ne  décla- 
Tons  la  guerre  aux  plaifirs  que  nous  avons  aimés,  &  fi  nous  n'embraf- 
fons  les  pleurs  &  les  larmes  en  l«0if'i)làf:e.  Si,  dans  le  cours  de  notre 
Tie  ,  nous  ne  nous  étions  pdint: fçftiiyés  par  aucunes  aâions  impures, 
notre  innocence  même  ne  fuffiroit  pas  pour  nous  mettre  en  fureté , 
tant  que  nous  fommes  en  ce  monde;  parce  que  nous  ferions  agités 
de  beaucoup  de  mauvaifes  tentations.  Comment  donc  peut-on  croire 
que  Ton  eft  en  fureté,  lorfqu'ayant  commis  des  péchés  mortels,  nous 
fommes  témoins  à  nous-mêmes,  que  nous  ne  fommes  pas  innocents? 
Ce  n'eft  pas  que  Dieu  prenne  plaifir  à  nos  tourments  &  à  nos  dou- 
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iiiertuine  des  pleurs  ;  que  ceuK  qui  font  tombés  en  fe  laiflfatit  aller  à 
des  chûfes  illégitimes  ,  fe  relèvent  enife  retranchant  de  .celles  ménie 
qui  font  légitimes;  que  le  cxEur  qui  sltH  répandu  dans  de  faufles 
joies  »  foit  reOerré  par  une  trtftefle  f^lutalre  p  &  que  la  plaie  qui  eft 
venue  de  relèvement  de  i'ûrgueiU  trouve  la  guécilbn  dans  la  bâllelfe 
d'une  vie  abjefle. 

ïl  eft  écrit  :  J^ai  dit  aux  méchants  ,  m  commetez  plus  âe  maimaifès 
^Bions  ^  &  aux  pécheurs  ^  ne  vous  enfie%  pas  d'orgueil.  Les  pécheurs 
s'enflent  d'orgueil ,  s'ils  n'entrent  pas  dans  l'humjliattan  de  la  pénitence^ 
par  la  connoilïance  qu'ils  ont  dejcurs  vices.  Et  il  eft  dit  ^  d'autre 
parts  que  Dieu  ne  rejette  pas  un  cœur  brifé  &  humilié.  Or  qelui  qui 
pleure  Tes  péchés,  &  qui  ne  les  quitte  pas,  humilie  bien  fon  cœur; 
mais  il  refufe  de  le  brifer.  Et  S.  Paul  dit  ;  vous  ave^  été  tels  ,  mais 
vous  avez  été  lavés  y  vous  avez  été  fanBifiésy  parce  .qa*il  n'y  a  de  fano 
tifiés  par  la  pureté  d'une  nouvelle  vie,  que  ceux  que  rafflidioo  des 
pleurs  à  lavés  &  purifiés  par  la  pénitence.  Et  S,  Pierre,  voyant  quel- 
ques Juifs  qui  étoîent  effrayés  par  la  reconnoilTance  de  leurs  feutes, 
leur  dit  ;  faites  pénitence ,  S?  ?^^  chacun  de  vous  foit  baptifé.  Avant  que 
de  parler  du  Baptême  »  il  parle  des  larmes  de  la  pénitence  ,  aBn  qu'ils 
répandiftent  fur  eux  les  eauK  de  leurs  afHiâions  &  de  leurs  larmes* 
avant  qu'ils  fuflfent  lavés  dans  celles  du  Sacrement  de  Baptême.  Com^ 
ment  donc  ceux  qui  n'ont  pas  foin  de  pleurer  les  fautes  qa^ils  ont 
commifes  ,  fe  croient-ils  aflfurés  qu'elles  leur 'font  pardonnées,  puifqiie 
le  Souverain. Pafteur  de  i'Ëglife  à  cru,  qu'il  falloit  ajouter  la  péols- 
tence  au  Sacrement  même  qui  a  une  forcç  particulière  pour  ^GCJr 
entièrement  les  péchés?  > 
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aK  expliqua  lestrnis  parties  fie  la  Pénitence,;  la  Contrition ,  la  Confejfion 
^  ia  SaUsfaSiov.  Et  il  fait  voir  quHl  ne  fert  de  rien  de  confeffer  fes 
péchés  ^  fi  on  ne  travaille  à  les  effacer  par  les  aujiérités^  de  la  pini^ 
tettûip  II  montre  auffi  que  les  Prêtres  confient  en  vain  leurs  crimes 
S'ils  prétendent ,  après  las  vfwir  commis ,  dfimewir  encore  dans  hxercic^ 

.    de  leur  Miuifltre. 
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Aûl  étant  repris  par  Samuel  de  fa  défobéifllknQe  ,  lui  dit  ;  J^ai  pêcbê. 
Et  ce  qui  fait  voir  quelle  étoit  cette  iionfeffiQn ,  il  ajoute  :  M(^is  maitu 
tenant  rendez-moi  Pbonneur  [qui  trf.efl  dû  ^  devant  les  Anciens  de  mon 
Pétale ,  gf  devant  tout  IfraëL  II  paxoit  quelle  pénitence  a  dans  le  coew: 
x:elui  qui  deûre  encore  d'être  honoré  :  car ,  s'il  fe  fût  repenti  véritable* 
ment  de  fes  péchés  »  il  eût  plutôt  recherché  la  confu^fion  que  la  gloire. 
Nous  avons  donc  fujet  d'admirej:  la  dureté  du  cçeur  de  cet  homme 
xéprouvé  de  Dieu.  Le  Prophète  lui  dit  de  la  part  de  Dieu:  Le  Seigneur 
vous  a  rejeté ,  afin  que  vous  ne  foye^  plus  jRjPi,  Et  lui  ,  au  contraire,  * 
^'éleve  encore  »  &  recherche  de  l'^tionneur  »  lorfqu'on  lui  prononça 
i'Arrét  de  fa  r^probatioo.  ÀiaG,  comment  pouvoit-il  d^re  qu'il  recoa- 
jioiflfoit  fa  faute  ,  puifque  la  confeffîon  de  nos  péchés  doit  être  accony 
pagnée  de  rabaiflTement  .&  du  mépris ,  &  non  pas  de  l'honneur  &  dP 
la  gloire  ?  .Que  fert-il  de  confeifer  fes  péchés  ,  fi  la  CQnfeflion  n'e(l 
fuivie  par  le  travail  de  la  pénitence?  Car  il  y  a  trois  chofes  qp'il  fau^ 
toujours  confidérer  dans  un  véritable  Pénitent  :  la  converlion  dû  6Qsai( , 
la  confeifion  de  la  bouche  &  la  punition  du  péché.  Et  en  effet ,  que 
fert-il  à  un  homme  de  confeifer  fa  faute  »,£i  foo  coeur  n'jeâ  converti;^ 
Pieu?  Ce^x  qui  aiment  leurs  péchés  ne  le» . e^u:ene  pas  ,en.  les  con« 
fefrant.Il.y  ena.qui  déco^vrellC  Içurs  fautes  ^p^r  la  cqfjfefljon  ^  mais 
ijtti  téifiofig^nt  ne  if  s.^^p^t,^ ,  pv^qu'/n^tç  ^pk  changent;  po^^t 


V*  Cl,  de  vie.  Certes  »  la  confeOion  eft  inutile  dans  ces  perfonncs;  parce  qa^ÏÏi 
IL  P'\  retiennent  dans  leur  cœur  *  par  Tampur  du  vice  ,  les  péchéi  qn'û% 
fî".  X,  femblent  en  faire  fortîr  par  leurs  paroles*  C*eft  pourquoi  T Ecriture  » 
inftruir^at  ceux  qui  veulçnt  faire  une  confefïïon  falatairc,  dit:  0/icrùâ 
par  k  cœur  ,  pour  avoir  la  jujlice^  ^  on  conjeffe  de  bouche  ^  pûuravair 
le  faluL  Qu'eft-ce  que  croire  par  le  coeur  pour  avoir  la  juftîce  ,  fi- 
non  ,  drefler  fa  volonté  à  la  foi  qui  opère  par  Tamour  ,*^  Ainfî  ,  lorfqtfua 
honinic  dreflTe  par  Tamour  ,  l'inteation  de  fon  cœur  à  la  juftîce»  le  coiïw 
mencement  de  fa  bonne  volonté  produit  en  lui  une  véritable  convcr- 
pon.  C^eft  en  cet  état  qu'un  homme  fait  un  confeflTion  falutaire»  pouffant 
au  dehors  la  pourriture  de  l'ulcère  qu'il  a  ouvert  par  la  douleur  qui 
accompagne  la  vraie  converfion.  La  troificme  chofe  dont  nous  ivoni 
parlé  ,  eft  la  punition  du  péché  ,  qui  en  doit  être  le  remède ,  afin  que 
Tapoftume  du  crime,  qui  a  été  percé  par  la  compodion  du  cœur 
converti  a  Dieu  ,  fait  purgé  par  la  confeffion  ,  &  guéri  par  une  pént- 
tence  auftere.  Donc  celui  qui  ne  croit  point  du  cœur  pour  h  juftice, 
ne  fe  confeife  point  utilement  pour  avoir  le  falut  ;  parce  que  la  cor- 
ruption de  fon  aine  eft  comme  un  mauvais  arbre  ,  dont  il  ne  montre 
que  des  feuillçs,  en  découvrant  les  péchés,  &  dont  i!  cache  les  racines 
profondes  dans  le  fecret  de  fon  cœur.  Ainfî,  la  marque  d'une  véritable 
confefRon  ,  n'eft  pas  dans  la  confeOîon  qu*on  fait  de  bouche  ;  mais 
dans  le  travail  &  dans  la  mortiBcation  de  la  pénitence  ;  &  c'eft  alors 
ftulement  que  nous  devons  tenir  un  pécheur  pour  véritablement  coa- 
verti ,  lorfqu'a vouant  fes  fautes  par  fes  paroles  ,  il  tâche  de,  les  effacer 
par  Tauftérîté  &  l'afflidion  d'une  pénitence  qui  leur  foit  proportionnée. 
C'eft  pourquoi  S.  Jean  Baptifte ,  reprenant  les  Juifs  qui  venoient  à  lui 
fans  être  véritablemenf  convertis,  leqr  dit:  Race  de  vipères  ^  g/ui  vofà 
a  appris  à  fuir  devant  la  colère  qui  doit  venir  fur  vous  ?  Faites  daik 
des  fruits  dignes  de  pénitence.  Ceft  donc  par  les  fruits ,  &  non  par  Ici 
feuilles,  que  la  véritable  pénitence  fe  reconnolt,  La  bonne  volonté  eft 
comme  l'arbre,  &  les  paroles  de  la  confeffion  n'en  peuvent  être  qqé 
les  feuilles.  Ainfî,  nous  ne  devons  pas  defirer  les  feuilles  pour  cllesf- 
mêmes,  mais  pour  le  fruit;  parce  qu'on  ne  doit  jamais  recevoir  là 
confeffidn  des  pécheurs  ,  qu'afin  qu'elle  foît  fuivie  des  fruits^  de  là 
pénitence.  Ceft  pour  cette  raifon  que  le  Fils  de  Dieu  maudit  cet  arbre 
qui  avoit  de  fi  belles  feuilles,  &  qui  ne  portoit  point  de  fruit;  parce 
qu'il  ne  reçoit  point  cet  appareil  extérieur  de  la  confeffion  ,  fans  les 
fruits  de  la  pénitence.  Qiie  nous  repréfente  donc  Saûl ,  lorfqu'il  coti» 
fefle  ion  péché,  &  qu'il  ne  veut  pas  néanmoins  être  affligé  fthamiliéi 
mais  honoré  de  fon  peuple,  finon  ,  ceux  qui  fe  contentent  d'une  côti- 
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fefBûtt  flîérfle,  *  qtn  ne  prôduifenÉ  point  k*  fruits  cpti  h  doivent  fui-    V.  Cl. 
Vit  ;  qtxi  font  paroitfe  réclat  de  ta  confefliofi  dans  leuf  s  parâtes  bunibtes     II.  P^ 
Ik  fonmifes ,  &  qai  n'aeeotnpag^neiie  ptnût  ces  fkXki  knihes  par  le»  froits    N\  X. 
d^one  htrmbfe  pénitence  ? 

Mais  pourquoi  nous  arrêter  à  ces^  anciens  exemples  i  puifque  «Ans 
voyons  aujourd'hui  une  fi  grande  mttkitude  de  Rois  »  qui  font  tombés 
comme  Saûl  ?  Car  nous  voyons  aujourd'hui  »   que  »  non  feulement  le 
people  fotbte  &  iftfir Ae  »  mais  qtfe  f es  Prélats  mêmes  Se  les  Prêtres  qui 
vivent  dans  le  relâchement  &  dans  le  défordre ,  fe  jettent  en  foule  dans 
les  vices  &  dans  la  négligence.  Ceux  qui  font  déftinés  par  l'ordre  &  la 
dignité  de  leur  charge ,  à  la  difpenfation  des  myfteres  du  ciel ,  fouil- 
lent leur  arae  par  des  adions  impures.   Il  eft  vrai   que  pluiieurs   de 
ces  Eccléfiaftiques ,  revenant  à  eux  en  quelque  forte ,  reconnoiflent  bien 
leurs  &utes  ;  mais  ils  s*en  acculent  néannfoiffâ  dételle  forte,  qu'ils  veu« 
lent  encore  être  honorés  comme  auparavant  ,  en  demeurant  dans  les 
fondions  de  leur  mirtiHiere.  Ils  confelTeiiC  en  fecret  leur  honte  &  leur 
infiimie,  &  ils  rougiflent  d'être  réduits»  à  la  vue  du  monde,  dans  un 
état  plus  bas  Se  plus  humiliant  que  n'eft  celui  de  leur  Charge.  Ainfi 
ils  fe  voient  rejetés  de  Dieu  comme  Ssritt ,  Se  ils  ont  la  hardieffe,  comme 
lui,  de  vouloir  être  honoré».  Auffi,  fourent  ils  ne  s'accufent  pas  eux-mê- 
mes ,  mais  font  furpris  dans   leurs  vices  malgré  eux.  On  leur  com- 
mande de  quitter  leuY  Charge,  6c  ils  kfpçHeat  qu'on  les latflTe  encore 
dan»  leur  premier  honneur:  ila  veulent  vivre  dans  l'impureté  ,   Se  ne 
veulent  pas  néanmoins  fe  retirer  des  Salats*  Autels.   Combien  donc 
voyons-nous  de  Saûls  en  ce  temps  ?  Combien  de  Rois  qui  font  tombés 
de  ce  haut  point  de  grandeur  qu'ils  poflfedent  dans  TEglife  ?  Ceft  à 
eux  qu'on  doit  adreffer  ces  paroles  du  Prophète  :  Farce  que  vous  avez 
rejeté  le  commandement  dn  Seigneur^  le  Seigneur  vous  a  rejeté  y  afin  que 
vous  ne  Joye^  plus  Roi  ;  pour  leâr  apprendre  qu'étant  fans  cefle  dans 
les  vices  charnels  &  terreftres ,  ils  ne  doivent  point  exercer  un  minif« 
tere  célefte.  C'eft  ce  que  nous  devons  dire  aux  mauvais  Prêtres  ;  mats 
c'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  leur  perfiiader  :  car  conmie  Saûl ,  après 
avoir  entendu  que  Dieu  Ta^oit  rejeté ,  ne  laiffii  ptt  néanmoins  de  régner 
conmie  auparavant  s^  .ainfi  ces  Prêtes  vicveux,  ne  reconnoiflant  pas 
qu'ils  font  tombés  de  cette  haute  dignité  de  la  Prètriie,  par  l'impureté 
de  leurs  débauthes ,  ne  laliflfent  pas ,  cdtitare  la  dsé&nfe  de  Dieu  ,  de 
continuer  à  célébrer  les  Saints  Myfteres.  Mais^ ,  comme  ce  Roi ,   de- 
meurant cont«e  la  votontfé  de  Dîetf  dans  fa  cfignité  royale,   ne  fut 
plus  Roi ,  mais  Tyran  ;  atofi ,  lorfque  ks  Prêtre»  qui  font  indignes  de 
leur  caraâere ,  &  qui  méritent ,  par  l'impureté  de  leur  vie  ,  d'être  dé- 
Ecritsfur  la/Uorale.  TomeXXVllI.  D  d  d 


Î94  SAINT       ISIDORE; 

V,  Cl.  pofés ,  ont'  encore  la  hardiefle  d'exercer  les  fonâioos  de  leur  Charge  ; 

Jl.pe.  ils  ne  s'élèvent  à  ce  haut  point  de  gloire,  qu'à  leur  plus  grande  con- 
N**  X-  damnatioo.  C*eft  pourquoi  S,  Paul ,  l'un  des  plus  illuftres  de  ces  Séna- 
teurs qui  doivent  juger  le  monde  avec  Jefus  Chrifl ,  voulant  épouvanter 
ces  'Jyrans ,  a  dit ,  que  celui  qui  mange  le  pain ,  S  hoit  lefang  du  Seigneur 
indignement ,  mange  ©*  boit  fa  propre  condamnation. 

SENTENCES 

DE    SAINT    ISIDORE,      EFÈQUE    DE    SEFILLl, 

TOUCHANT       LA       PÉNITENCE- 

Tirées  du  Livre  fécond  de  fes  Sentences. 
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Ou  te  nouvelle  converfion  eft  encore  mêlée  avec  le  refte  de  la  vie 
pafTée*  C'eft  pourquoi  cette  vertu  ne  doit  pas  encore  fe  montrer  aux  yeux 
des  hommes,  jufqu'à  ce  que  les  vieilles  habitudes  foient  entièrement  àé^ 
racinées  de  l'efprit, 

11  y  en  a  plufîeurs  qui  retombeot  dans  leurs  premières  fautes  ,  par  I 
îa  foîblefle  de  leur  converfion ,  &  par  le  relâchement  de  leur  vie.  Tout 
homme  qui  fe  convertît ,  doit  éviter  l'exemple  de  ces  perfonnes ,  de  peu[ 
que  ,  commençant  lâchement  à  fervir  Dieu ,  il  ne  rentre  de  nouveau  dans 
les  dérèglements  du  monde.  ^ 

U  fert  quelquefois  au  falut  de  ceux  qui  fe  convertiflfent  de  changer ^de 
lieu  ;  le  changement  de  lieu  fervant  à  changer  d'affedions  :  outre  que  , 
d'ailleurs,  il  eft  à  propos  de  ne  demeurer  pas  au  lieu  où  Ton  s'efl  abandonna 
aux  vices  ;  parce  que  les  objets  extérieurs  remettent  devant  les  yeux  de 
l'efprit  les  images  des  chofes  paflTées. 

Celui-là  fait  véritablement  pénitence,  qui  pleure  fes  péchés»  en  fai- 
fant  une  fatisfadion  qui  leur  foit  proportionnée  ;  qui  déplore  &  qui 
condamne  fes  mauvaifes  aâions ,  &  qui  répand  des  larmes  avec  d'au- 
tant plus  d'abondance ,  qu'il  a  péché  avec  plus  d'excès. 

Celui-là  fait  pénitence  comme  il  faut,  qui  pleure  le  mal  qu'il  a  fait,  & 
n'en  commet  plus  à  l'avenir  :  car  celui  qui  gémit  de  Ion  péché,  &  y  re- 
tombe de  nouveau  ,  fait  la  même  chofe  qu'un  hon.me  qui  laveroitune 
brique  qui  n'auroit  pas  encore  paflTé  par  le  feu  ,  laquelle  plus  il  laveroit, 
plus  il  feroit  de  boye. 
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SI  quelqu'un  fait  pénitence  iorfqu'îl  peut  pécher,    &  corrigeant  fa    V.  Cl. 
vie  ,  la  paflfe  fans  cotqmettre  aucun  péché  mortel  «  il  nj  a  point  de    1[.  Pe. 
doute  ,  qu'à  la  mort ,  il  ne  paflfe  dans  le  repos  éternel  Mais  fi  quel-    N\  X. 
qu'un   vivant  mal,   fait  pénitence  lorfqu'il  eft  en  péril  de  mort,  comme 
.  fa  condamnation  èft  incertaine,  aufllî  fon  pardon  eft  douteux.  Si  donc  ou 
veut  être  aflfuré  de  ion  falut  à  la  mort,  il  faut  faire  pénitence  lorfqu'on^e 
porte  bien ,  &  pleurer  les  péchés  ^qu'on  a  commis. 

Il  y  en  a  qui  promettent  facilement  une   fureté  toute  entière  aux 

pécheurs.   Ceft    de  ceux  -  là    dont  le  Prophète    à  raifon    de  dite  , 

ils  traitoient  honteufement  les  bleflures  de  mon  peuple  ,    en  difant , 

que  la  paix  étoit  aflfurée ,  lorfqu'elle  ne  l'étoit  pas.  Celui-là  donc  traite 

.honteufement  les  bleifures  'd'un  pécheur,  qui  lui  promet  fureté  lorfqu'il 

pèche  ,  Se  qu'il  ne  fait  pas  une  jufte  &  une  légitime  pénitence.  Ôeft 

pourquoi  le  Prophète  dit  enfuite  ;  ils  ont  été  couverts  de  confufion ,  parce 

qu'ils  ont  fait  une  cbofe  abominable;  c'eft-à-dire ,  ils  ojit  été  couverts  de 

.  confufioUF^,  non  en  fkifant  pénitence  ;  mais  en  recevant  la  punition  de 

.  leurs  crimes. 

Encore  que  Ton  obtienne  le  pardon  de  fes  péchés  par  la  pénitence, 
toutefois  l'on  ne  doit  pas  être  fans  crainte  ;  parce  que  c'eft  à  Dieu  ,  & 
non  pas  à  l'homme ,  à  pefer  la  ùtisfaâion  du  Pénitent  dans  la  balance 
.  de  fa  juftice.  Ceft  pourquoi  la  miféricorde  de  Dieu  étant  cachée ,  il  eil 
néceflTaure  de  pleurer  fans  relâche  :  car  il  ne  faut  jamais  qu'un  Pénitent 
fe  croie  dans  une  fureté  toute  entière  touchant  fes  péchés,  parce  que  la 
fureté  préfumée  produit  la  négligence,  &  la  négligence  remet  de  nouveau 
le  pécheur  imprudent  dans  les  vices  qu'il  a  quittés. 

Commettre  un  péché  mortel ,  c'eft  donner  la  mort  à  l'ame  ;  &  me- 
prifer  la  pénitence ,  &  demeurer  dans  le  péché  ,  c'eft  defcendre  en 
enfer  après  la  mort. 

Celui  qui  commet  encore  les  péchés  dont  il  tény  igné  vouloir  faire  pé- 
.  nitence ,  eft  un  moqueur  &  non  pas  ^^HH^B^  ^  ^^  femble  pas  tant 
,  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  avec  fSHHie  s'en  jouer  avec  orgueil. 
Un  Pénitent  qui  retourne  à  fon  péché,  eft  femblable  à  un  chien 
qui  retourne  à  fon  vomiflfement  :  car  plufieurs  verfent  fans  ceflfe  des 
larmes,  &  ne  ceflfent  point  de  pécher;  &  il  eft  certain  que  Dieu  en- 
^  voie  à  quelques-uns  des  larmes  pour  la  pénitence,  &  qu'ils  ne  reçoi- 
vent pas  néanmoins  l'effet  de  la  pénitence  ;  pairce  que ,  tantôt  l'inconf- 
tance  de  leur  efprit  les  porte  à  pleurer  par  le  reflfoùvenir  de  leur  péché, 
&  tantôt  ils  commettent  de  nouveau  les  mêmes  péchés  qu^ils  pleurent , 
lorfque  l'occafion  s'en  préfente. 

Celui  qui  veut  pleurer  fes  péchés  paflés^  &  demeurer  encore  attaché  aux 
^  DdJ    2 
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y.  Cl.   aflions  fécalieres  qu'il  feifoit ,  ne  fe  purifie  pas  comme  il  doit;  p»rce  qn*îl 
II.  pc.    fait  encore  des  chofes  qu'il  s  dû  pleurer  par  la  pénîteucc. 


e^ 


HOMELIEVIL 

DE    SAINT    ELOr,     EFÈ^UE    DE    NOTON, 

DE      LA      PÉNITENCE. 

//  avertit  les  Pêniteittsde  nefe  point  prêfenter  pour  receVQir  i'abfolution  ^ 
s'ils  ti'Dtit  fait  au^aravatU  une  véritable  pénitence  de  leurs  pécbés. 


L, 


|E  Dieu  Tout-puitTaot  >  dont  la  juftice  &  la  miféricordè  foat  éga- 
lement infinies >  qui,  pat  Texcès  d'une  bonté  inetlimable  ,  voulant  ré- 
tablir rbotntne  qui  s'étoit  perdu  par  fa  faute,  a  foud^rt  tant  d'opprobres 
&  tant  d'outrages  s  &  enfin  le  mort  même  pour  lui  donner  )a  vie, 
&  pour  le  faire  palTer  des  miferes  de  ce  monde  dans  la  gloire  da 
Paradis  :  Dieu  ^  dis-je  ,  qui  pénètre  le  fond  des  cœurs ,  voit  à  nud 
maintenant  les  replis  les  plus  cachés  de  vos  âmes,  &  juge,  par  la  lumière 
de  fa  Majeflé  Divine,  fi  vous  lui  ave2  fatisfatt  véritablement ,  parles 
gémiflements  de  la  pénitence. 

Quant  à  nous ,  qui  ne  fommçs  que  de  fîmples  hommes ,  nous  n'en  voyons 
autre  chofe  que  ce  qui  paroit  fur  vos  vifages.  Cell  pourquoi  le  foin 
que  nous  avons  de  votre  ialut,  nous  oblige  de  vous  avertir,  qne,ii 
quelqu'un  de  vous  9  reçu  la  pénitence  fans  un  mouvement  fincere  & 
véritable  »  ou  qu'il  ait  négligé  de  la  feire ,  quil  ne  foit  pas  û  hardi  que 
de  fe  prêfenter  au  Sacremept  de  la  réconciliation  ;  mais  phitét ,  ^u'il 
travaille  à  efiacer  les  (aches  de  fes  crimes  par  des  fontaines  de  larmes^ 
&  par  toutes  forles  de  bonnes  œuvres.  Que  fi  vous  reconnoiflez ,  an« 
tant  que  la  fragilité  des  hoqimes  en  eft  capable ,  que  vous  avez  fait  «ne 
pénitence  proportionnée  à  vos  péchés  ,  &ii  vous  promettez,  4iM  une 
entière  componâion  de  cœur ,  que  vous  êtes  réfolus  de  ne  plus  rien 
faire  de  femblable  à  Pavenir  ,  élevez  vos  mains  en  haut  ,  pour  té- 
moigner ,  que  déformais  vous  voulez  mener  une  vie  toute  céleftc,  & 
digne  de  Dieu. 

Louons  donc  tous  enfenible  le  Seigneur  ;  béniflbns-lc  ,  &  rendons- 
lui  la  gloire  qui  lui  eft  due,  de  ce  qu'il  a  purifié  par  h  pénitence ,  &  nous 
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§àt  Toir  «ijonrd'ibui,  fton$  le  feio  de  (on  JBglifc  ,  ceux  que  le  Diable,    V.  Ci. 
|ak)ux  ^e  notre  Jbonheur  »  avoit  Tcwillé  par  la  corruption  des  vices  ,     ]L  P^. 
&  qu'il  avoit  poflëdé  fi  long-temps ,  cooime  des  efclaves  qui  lui  ap-    N%  X. 
partenotent  Ceft-là  véritablement  un  effet  du  don  de  la  Grâce  &  du 
foûf&e  de  refprit  de  celui  qui  veut  que  tous  les  hommes   foient  fau* 
vés ,  &  qu'iis  parviennent  à  la  counoiflance  de  la  vérité.  C'eft  pour- 
quoi y  mes  très-chers  frères,  vous  devez  toujours  avoir,  de  plus  en 
plus  ,  devant  les  yeux  ,  la  crainte  de  Dieu  ,  qui  vous  invite  comme  un 
bon  Pafteur  aux  pâturages  de  la  vie  célefte  ,  &  qui  defire  vous  cou- 
ronner de  cette  éternelle  récompenfe  ,  afin  que,  lui  rendant  grâce  en 
toutes  chofes ,  &  implorant  fans  ceflfe  fa  miféricorde,  il  vous  pardonne  les 
péchés  que  vous  avez  commis  par  le  pafTé,  &  vous  donne  la  grâce  de  le$ 
évitei:  à  l'avenir  par  Jefus  Chrift  Notre  Seigneur,  à  qui  foit  honneur  & 
gloire  dans  tous  lés  fiedes.  Ainfi  foit-il. 
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LETTRE 

DU     PAPE     GUÈGOinE     VII, 
AUX  Evi.avxs  ,   AUX  EccLisiASTiQ^vEs  ,    A^x  Prikcss 

£T    AUX    PEiJf|.f$    ni   tBiRiTAGKS   SN  FkANCB. 


Us  autres 
main  dans 


Il  fe  pfttiut  de  la  coutume  dss  fauffes  pénitences  ^  gui,  entre 

vices  &  défordres ,  s'était  if$roduite  ^  établie  de  longue  

PEglife  :  &  ,  pour  apporta  le  nemede  à  ce  mal ,  il  envoie  en  Bré^ 
tagne  un  Légat ,  qui  était  EvéfUfi  ctOlor^ ,  pour  y  affembler  un  Con^ 
cile  où  il  préfidàt ,  ainfi  qu'il  fit ,  ^  contribuer  toutfi)n  ft^in  pour  réglçr 
ce  point.  &  il  déclare  lui-^mme  %  dam  cette  lettre  ,  quelle  eft  la  vraii 
pénitence.  Bînius. 

V  Ous  favez ,  mes  chers  frères ,  qu*il  y  a  déjà  long*temps  que  l'émi-* 
nence  de  la  dignité  facerdotale  eft  tombée  en  ruine ,  tant  par  la  négU«* 
gence  que  par  Tignorance  des  Prêtres.  Dieu  Ta  permis  pourJa  punition 
de  nos  péchés.  Ce  défordre  a  été  comme  une  racine  corrompue «»*qui 
a  produit  une  infinité  de  maux.  De  forte  qu'en  ce  temps  même ,  parmi 
tant  de  vices  qui  en  font  fortis  comme  autant  de  rejettons  funeftes  & 
malheureux ,  on  a  vu  établir  dans  l'Eglife  la  coutume  des  Mufles  pé^ 
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V,  Cl.    nttencesl^  Cefl  pourquoi  ;  parce  que  ta  l:oaRcfératï6n  dé  îlotre  dérofe? 
11,  Pc     &  la  grandeur  de  notre  Charge  Padorale  ,  npus   obligent  à  travailler 
N*/  X.   pour  réformer  ces  abus  autant  que  nous  pouvons  *  avec  la  vertu   & 
radlftance  de  Dieu  ,  nous  voulons  &  ordonnons  ,   par  rautorité  apof- 
'  tolique  ,  que  vous  ^yiçz  foin   d'appeller  vers  vous  ,   avec   révérence  , 
notre  Légat ,  Aimé  Evêque  d'Olore  >  que  vous  devez  confidérer  comme 
reprél entant  notre  perfpnne  ,  &  exerçant  notre  autorité  en  votre  pays; 
'  afin  que  ^  psr  Ton  ordre  &  Ton  mandement ,  oin  àiïemble  un  Coûcile 
Synodal ,  où  Ton  traite   exaâtement ,  tant  de  ce  qui  regarde  le  falut 
'  des  âmes  ^    que  Tadminidration  de  la  Pénitence  :   En  quoi  vous  devez 
extrêmement  prendre  garde  à  vous ,  &  donner  des  avertiOTements  aux 
autres.  Parce  que  ,    fi  quelqu'un  ét^nt  tombé  dans  un  adultère,  dans 
un  parjure  ,  ou  quelque  autre  péché  femblable  ,  demeure  dans  Pun  de 
ces  crimes ,  ou  s'occupe  à  un  trafic  qui  ne  fe  puiffe  guère  faire  fans 
ofFenfer  Dieu  j  ou  porte  les  armes ,  (excepté  fi  c*eft  pour  défendre  h 
fufiice  de  fa  caufe ,  ou  celle  de  Ton  Seigneur  ou  de  Ion  ami,   ou  des 
pauvres  ,  ou  pour  défendre  lesËgJlfes  ;  &  après  avoir  confulté  des  hommes 
fpiritueU  &  craignant  Dieu  ,  qui  favent  donner  un  fage  confeil  pour 
le  falu^  éternel)  ou  s'il  poiïede  injuftement  le  bien  d'autrui»  ou  qu*il 
foit  animé  de  haine  contre  fon  prochain  y  il  ne  peut  faire  en  aucune 
forte  le  fruit  d'une  véritable  pénitence  :  car  nous  difons  que  cette  pé- 
nitence eil  inutile  &  fans  fruit  »  laquelle  an  reçoit  de  telle  forte  ,  qu'on 
ne  laifie  pas  de  demeurer  dans  la  même  faute  ou  une  femblable  «  ou 
une  plus  grande  ,  ou  une  un  peu  moindre.  C'eft  pourquoi ,  quiconque 
veut  faire  une  bonne  pénitence ,  il  eft  néceflTairé  qu'il  retourne  à  l'ori- 
gine de  la  foi ,  &  qu'il  ait  foin  de  garder  étroitement  la  promeflTe  qu'il 
a  faite  au  Baptême,  de  renoncer  au  Diable  &  à  fes  pompes ,  &  croire 
en  Dieu  ;  c'eft-à-dire ,  avoir  une  faine  créance  de  (a  grandeur  &  de  fa 
divinité,  &  d'obéir  fidellement  à  fes  préceptes.  Quiconque  fera  pénitence 
de  cette  forte  (Parce  qu'autrement  ce  n'est  qu'un  déguisement  et 
UNE  feinte  et  non  PAS  UNE  PÉNITENCE)  nous  lui  accorderons  la  ré« 
miflion  de  fes   péchés  ,  félon  la  puiflfance  apoftolique ,  laquelle  Dieu 
nous  a  donnée  ;  & ,  de  plus  ^  nous  confiant  fur   la    miféricorde   de 
Dieu  tout-puiflfant  ,    nous  lui  promettons  les  joies  de   la    bé&tilude 
éternelle. 
• 
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CW  I  ilgg  Sga     V.  Cl. 

II.  Pe. 

E    P    I    T    RE     C    C    X   X   X  N-  2c 

D'YVES    E  V  E  au  E    D  E    C  H  A  RT  R  E  S. 

Que  tllglife  ne  donne  tabfolutim  des  crimes  qu'à  ceux  qui  en  ont  fait 
une  longue  pénitence  \  parce  que  ne  voyant  pas  le  fond  du  coeur  ^  eUe 
ne  peut  recoHnoitre  que  par  des  fruits  vijtbles.  de  pénitence  ^  ceux  qui 
métitent  d'être  abfous. 


V. 


Ous  me  demandez  comment  cette  parole  du  Prophète ,  qui  dit  ; 
à  quelque  heure  que  le  pécheur  gémijfe  y  il  fera  fauve  ^  s'accorde  avec  ctf 
Décret  des  Conciles  »  par  lequel  ceux  qui  coiifeflTent  leurs  cnr^^tSi  » 
font  fufpendus   durant'  quelque  temps  de  la  communion  du  corps  & 
dû  fang  de  Jefus  Chrift.   Il  vous  femble  que  ces  deux  paroles  font 
contraires  >  &  qu'en  cette  rencontre  la  tête  &  le  corps  ne  s'accordent 
pas  enfemble  ;  parce  que  la  tête ,  qui  eft  Jefus  Chrift ,  délivre  promp- 
tement  les  pécheurs  de  leurs  péchés  ^*  &  *que  le  corps  de  Jefus  Chrift, 
c'eft-à-dire  l'Ëglife  les  retient  long-temps  liés  fous  la  peine  du  péché. 
Mais  cette  queftion  eft  aifée  à  rélbudre  ;  fi  on  confîdere  avec  foin 
Taâion  du  juge  intérieur,  &  la  fondion  de  la  fragilité  humaine.  Car 
une  faute  criminelle  féparant  le  pécheur  de  la  tète  &  du  corps ,  l'or- 
dre de  la  raifon  demande  que  le  juge  intérieur  remette  le  péché  ii'au- 
tant  plutôt,  que  lui  feul  voit  au  dedans;  &  que  le  juge  qui  ne  voft 
que  ce  qui  paroît  au  dehors  ,  retienne  les  pécheurs  fous  lia  peine  du 
péché,  jufques  à  ce  qu'il  puifle  reconnoître,  par  des  fruits  vifibles*  de 
pénitence,   quel  eft  le  niouvenient  du  Pénitent.    Car  par  les  gémiffe- 
meots  intérieurs  on  fatisfait  au  juge  intérieur  ;  aufTi  ne  diSere-t-il  pas 
la  rémiffiou  du  péché,  à  caufe.que  la  cpnverfion  intérieure  Tui  eft 
connue  :  niais  parce  que  l'Eglife  ignore  les  fecrets  du  cœur^  elle  ne 
délie  pas  celui  qui  eft  lié  bien  qu'il  foit  rèfTufcité ,  s'il  n'eft  forti  du 
tombeau  ,  c'eft-à-dire  ,  s'il  n'eft  purgé  par  une  fatisfaâion  publique. 
C'eft  pour  cpla  que  l'Eglife  fufpend  de  la  communion  des  Sacrements, 
ceux  qui  conféflent  leurs  crimes,  &•  qu'elle  les. exclut  durant  un  cer- 
tain temps  de  l'entrée  de  l'ÉglifjB,  pendant  lequel  ils  font  dans  la  ceo- 
dre  &  dans  le  cilice;  afin,  qu'elle  puiffe  juger  par- là  s'ils  font  déjà 
vivifiés  au  de<lans  ;  lorfqu'ifs  auront  été  éptouves  par  les  longues  auf- 
térités  de  la  pénitence.  Cette  confîdératiôn  lufiSt  pour  vous  feirejecon- 
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V.  Cu   noitre,  que  les  paroles  du  Prophète,  &  rOrdonnance  des  Comrîîes 
U-P^-     ne  font  pas  contraires  Tune  à  Tautre  ;  puifque  celle-là  rend  à  la  tête 
N\  X    eu  qui   lui  etl  propre  ,  &  que  celle-ci  donne  au  corps  »   ce  qui  lui 
appartient  11  dépend  pourtant  de  la  prudence  &  de  la  difcrétion  des 
£véque8,  d'abréger  ou  de  prolonger  le^ temps ,  félonie  mouvement  de 
la  pénitence;  S,  Auguftin  écrivant  j  que  dans  Tadion  de  la  pénitence» 
pour  laquelle  le  pécheur  doit  être  féparé  de  l'Autel ,   il  ne  faut   pis 
tant  confidérer  la  mefure  du  temps ,  que  ceUe  de  la  douleur  :  car  Dieu 
vous  accord er^  d'autant  plutôt  le  pardon  de  vos  péchés  ,  que  yfous 
en  aurez  plus  de  regret,  félon  ces  paroles  du  Pfal mille  :  Les  confola* 
tiom  &  les  joies  dont  vous  avez  comblé  mon  ame ,  mtt  4galé  les  a$k' 
tions  &  les  douleurs  que  foi  reffenti  dans  le  cœur.   Cela  peut  fuflfce 
pour  réfoudre  la  (^ueltion  que  tous  m'avez  propofée. 


^<s>^ ■  ■  ^ 


SAINT     BERNARD 

4     U      SERMON      SECOND 

OE    L'AsSOHETIOlf    DE    JLA.    VlERGE. 

DES      FAUSSES      CONVERSIONS. 

llfdt  voir  que  les  converfions  imparfaites  t  qui  ne  changent  Homme  qt^et 
apparance,  &  non  point  dans  le  fonds  du  cœur ,  le  rendent  pire  qu'il 
n'étoit  auparavant' 


G 


<Elui  qui  âvoit  été  chalfé  retournant  de  nouveau ,  trouve  que  vérita- 
blement  la  maifon  eft  bien  nette  &  bien  ornée ,  mais  qu'elle  eft  vuide. 
Cette  niaifon  fe  trouve  déferte  »  à  caufe  qu'on  a  négligé  de  la  ren- 
dre digne  d'être  habitée  par  le  Sauveur.  Mais  comment ,  me  direz«vous , 
e(t-il  polHble  qu'une  maifon  que  la  confeflion  des  péchés  à  rendue 
nette,  &  l'obfervance  des  conftitutions  régulières  à  rendue  ornée,  puiffe 
éttc  encore  elliniée  indigne  de  la  demeure  du  S.  Efprit  &  de  la  grâce,  par 
l'entrée  du  Siaveur  ?  Cela  ert  très-poQîble ,  &  arrivera  indubitablement, 
n  cette  mailb.i  ii'ell  nette  que  fur  la  furface  ,  &  fi,  étant  couverte  de 
rofeaux  vercs  &  rtv.uriffant»  ,  elle  eft  au  fond  toute  pleine  de  boue. 
Car  y  a-t-i!  quelqu'un  qui  juge  que  l'on  doive  recevoir  Jefus  Chrif!, 

dans 
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dans  des  fépulcres  blanchis,  qui  paroiflent  beaux  au  dehors,  mais  qui,  V.  Cl. 
au  dedans  font  pleins  d'ordures  &  de  corruption  ?  Suppofons  même  il.  P^ 
que  Notre  Seigneur,  touché  delà  beauté  de  cette  furface,  commence  N°.  X.; 
à  y  vouloir  entrer ,  y  envoyant  quelqu'une  des  grâces  qui  précèdent 
d'ordinaire  fa  vifîte ,  ne  fe  retirera-t-il  pas  auflî-tôt  avec  indignation  ;  ne 
s'éloignera-t-il  pas  en  difant  :  J'enfonce  ici  dans  la  bourbe  &  dans  la 
fenge ,  &  je  ne  trouve  point  de  fubftance  ferme  :  la  vertu  qui  n'eft  pas  véri- 
table  mais  feulement  apparente  ,  n'ayant  pas  la  fermeté  d'une  fubftan- 
ce ,  mais  la  foibleffe  d'un  accident  ?  Et  d'ailleurs  cette  légère  furface 
de  l'extérieur  de  la  vie ,  ne  peut  pas  foutenir  fon  entrée  ;  parce  qu'il 
pénètre  tout ,  &  n'habite  que  dans  le  fond  du  cœur.  Que  fi  l'efprit 
de  fageflTe  ne  demeure  point  dans  un  corps  qui  eft  manifeftement  fujet 
au  péché  ,  il  ne  fe  retire  pas  feulement  de  ce  qui  eft  feint  &  déguifé , 
mais  le  fuit  &  s'en  éloigne  :  &  qu'eft-ce  autre  chofe  qu'un  déguife- 
ment  abominable,  fi  vous  ne  coupez  vos  péchés  que.  fur  la  furface  . 
fans  les  déraciner  au  dedans  ?  Aflurcz-vous  qu'ils  pouQeront  de  nou- 
veau ,  &  qu'ils  croîtront  plus  qu'ils  n'ont  jamais  fait ,  &  que  l'ennemi 
méchant  ,  qui  avoit  été  chaflTé  de  la  maifon  ,  y  rentrera  avec  fept 
efprits  encore  plus  méchants  que  lui,  la  trouvant  nette  mais  vuide  : 
car  le  chien  qui  retourne  à  fon  vothiiîement ,  eft  encore  beaucoup  plus 
digne  de  haine  qu'il  n'avoit  été  jufques  alors.  Celui  qui,  après  le  par* 
don  de  fes  offenfes ,  retourne  dans  les  mêmes  impuretés ,  comme  un 
pourceau,  qui  ayant  été  lavé  fe  veautre  de  nouveau  dans  la  boue  ,  eft 
fept  fois  plus  digne  de  l'enfer  qu'il  n'étoit  auparavant.  Voulez-vous 
voir  une  maifon  nette,  ornée,  &  néanmoins  vuide?  Regardez  un  homme 
qui  s'eft  confeflfé,  &  qui  a  quitté  les  péchés  grofliers  &  vifibles  qui 
mènent  à  la  damnation  éternelle  ,  qui  remue  véritablement  les  bras  & 
les  mains,  pour  faire  les  aélions  que  Dieu  commande;  mais  qui  a  le 
cœur  tout  fec ,  &  n'y  eft  pouffé  que  par  une  certaine  accoutumance , 
non  plus  que  la  géniffe  d'Ephraïm,  qui  n'aimoit  à  fouler  le  bled  que 
parce  qu'elle  y  étoit  accoutumée.  Il  ne  paffe  pas  un  point  de  tous  les 
exercices  extérieurs  ,  qui  fervent  peu ,  mais  il  avale  un  chameau  lorf- 
qu'il  rejette  un  moucheron.  Car ,  dans  le  cœur  ,  il  eft  efclave  de  fa 
propre  volonté  ;  il  eft  poffédé  de  l'avarice  ;  il  eft  amoureux  de  la  gloi- 
re ,  il  eft  paflionné  de  l'ambition.  Il  nourrit  au  dedans  de  fon  cœur , 
ou  tous  ces  vices  enfemble,  ou  quelques-uns  d'eux,  &  l'iniquité  ment 
à  elle-même  ;  mais  on  ne  fe  moque  pas  .de  Dieu.  On  en  voit  quelque- 
fois qui  font  tellement  couverts  &  déguifés ,  qu'ils  fe  trompent  eux- 
mêmes,  &  ne  reconnoiffent  pas  le  ver  qui  leur  ronge  les  entrailles. 
Ils  croient  que  tout  va  bien;  parce  que  tout  ce  qui  paroît  au  dehors 
Ecrits  fur  k  Morale.  Tome  XXVIII.  E  e  e 
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V.  Cl.  &  fur  la  furface  extérieure,  femble  être  en  boit  état  Les  étraageri  l 
II.  Pc-  dit  le  Prophète,  ont  pillé  fcs  richefles,  &  déwré  fa  fubttance  ,  &  il 
N*-  X  ne  !e  voit  pas*  Il  dit  en,  foi  *  même  ;  je  fuis  riche  &  n'ai  htùim  de 
rien,  lorfquil  eft  pauvre,  miferable  &  un  objet  de  pitié.  Mais,  à  la 
première  occafion  qu'il  rencontre,  Vapoltume  crevé ,  la  boue  qui  étoit 
cachée  commence  à  fortir,  &  Ton  voit  Parbre,  qui  n^étoit  que  coupé 
&  non  pas  déraciné  ,  poufler  de  nouveau,  croître  &  multiplier  jufquer 
k  rinfini.  Si  donc  nous,  voulons  éviter  ce  péril  &  ce  malheur,  mel^^ 
tpns  la  coignée  à  la  racine  des  arbres,  &  non  pas  aux  branches.  Que 
Iton  ne  voie  pas  feulement  en  nous  des  exercices  corporels  &  exté- 
rieurs qui  fervent  peu;  mais  que  l'on  y  trouve  la  piété  qui  eft  utile  à. 
taut,&  les  exercices  fpirîtuelsp 
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EXTRAIT 

D  E    PIERRE    DE    B  L  O  l  S^ 

ARCHIDIACRE  EN  ANGLETERRE^ 

E^ta  SON  TAAni  de  la  Cokf^ssjoi?  Sagkamëht^ile.  ^  ' 


I. 


LL  y  en  a  quelques-uns  qui  croient,  qu'il  leur  fuffit ,  de  œ  qu-ili> 
ont  ceflTé  durant  quelque  temps  d&  commettre  des  aâiQns^  vicîeÂfes  » 
&  qui,  préfumant  trop  des  commencements  d-une  vie  pure  &  canti« 
nente  ,.  dans  laquelle  ils  font. entrés  ,  ne  repaflfent  pas  dans  leur  mé- 
moire leurs  anciens  dérèglements  ;  &  comme  fi  les  fautes^iétakot 
évanouies  par  l'e^ace  du  temps  qui  a'eft  é^^ulé  depuis,  &  que  Dkfi 
les  eût  oubliées»  ou  qu'il. dormit ,  ils  croient  avoir  tranfigé  ay^  lMâ> 
par  une  courte  pénitence,  fur  tout  ce  qu'ils  doivent  pour  tous  lp»i»* 

Job,  14,  péchés.  Souvenez- vous  de  ce  que  Job  dit  à  Dieu  :  ^ous  ave^  compté 
6f  marqué  iaus  mes  péchés  ;  &  de  ce  que  Dieu  dit  dans  îe  Qfsuté^ 
^^cu  .  î2.  j-^j^^^jg  .  jg  ^Qtims  tout  ceU  dans  ma  mémom  :  je  Vtii  wis  ^n  réfarm- 
dans  mon  tréfory  &  toi  Jcellé  de:  mon  cacha*  Les.  plaies-,  invétérées,  .&: 
qui  ont  percé  julques  dans  le.  fond,  de  Tamcne  fe  guériflèut:  poiotr 
fans  un  violent  regret,  &  fans  une  profonde  afiliclion  du  cœur ;;  & 
\ts  ofFcnfes  qui  méritent  la  mort  éternelle ,  ne  fe  peuvent^  pas  raihe- 

Ecd.  9.     ter  par  une  contricion  foible  ,  &  qui  ne  dure  qu'une  heure.   Qpi  fait: 
s'il  eft  digne  d'amour,  ou  de    haine  ?    La   coirfci^uce.  dcL  Ihamaift 
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left  comne  une  brique,  qui  fe  f^  davantage  pins  on  la  lave.  D'où  V.  C^. 
vicait  que  Dieu  dit  dans  Jérémie  :  Fous  t!Vtz  beau  vous  laver  (wec4u  II.  f^. 
fafmmy  &  avec  ks  éerbes  les  pèus  fortes,  fèur  ôtâr  ks  taches^  ^ous  ne  W.  X. 
àtiffinrz-pas  de  demeurer  jûttHlées  dans  votre  fang.  Jcr.  a. 

Que  £  vous  {Hsfez  dans  une  jàfte  balance,  la  févértté  4e  votre  pénf* 
tence  avet  le  aiombre  de  to8  escès  &  de  vo6  faui^,  néanmoins  toute 
la  longueur  de  votre  vie  n'eft  pas  fuffifante  deUe-méme  pour  fati^iaiiie 
4i  'Ddeu*  Le  Snjraunie  de  jEHéu  fe  petit  acquérir,  mats  il  ne  pevt  s'et 
faner  :  &  l%éri£dge  (des  Saints  Vacqniert  par  les  douleurs ,  s^emporte 
par  ia  fooce,  &  fe  icavà:  par  la  violence.  S^  donc  vous  trouvez  que  ia 
pémitence  qu'on  vous  ordonne  fort  rude,  eftimez- vous  digne  d'une 
plus  rude.  Toute  correâion paroît  tcès-amere  dans  (on  commencement; 
mais  après  elle  produira  des  fruits  i^^réables  de  (juftîce ,  ièlon  le  témoU 
gnage  de  l'A{»kre  :  &  ainfi  la  Confeffion  ^eft  feinte^  &  tout-à-*fait  fauf« 
fe ,  ifî  eUe  ne  procède  de  l'amertume  du  cœut. 

Qiie  la  perrévérance  donc  accompagne  le  déflfdn  ^e  fkire  pénitence  : 
car  de  quoi  tout  ce  que  nous  avons  dit  femra-t*il  à  un  Pénitent  ,  s'il 
retourne  à  fon  vomiflement?  Le  Sage  dit;  fiTun  bâtit,  &  que  Tautre 
détruife  ,  quel  fruit  tirent  -  ils  de  leur  travail?  Et  de  quoi  fert-il  à 
celui  qui  a  touché  un  corps  mort  de  fe  laver ,  iî,  après  en  être  lavé, 
il  le  touche  encore.  S.  Augn(tin  dit  :  la  pénkence  elt  vaine  lorfqu'elle   Cap.  Tna^ 
eft  fouillée  par  une  fiiute  duivante.  Unp  plaie  :qm  fe  rouvre  &  fe  re-  2%'''*'  ^* 
nouvelle ,  ett  plus  longtemps  à  guérir  :  ainfî  celui  qui  pleure  ,  &       ^    ' 
qui  ne  laifle  pas  de  pécker,  ne  mérite  pas  le  pardon  de  ïoa  péché. 
Les  larmes  ne  lui  fervent  de  rien,  s'il  retombe  dans  les  mêmes  fautes; 
&  S'il  commet  de  nouveau  les  mêmes  offenfcs ,  il  ne  peut  pas  deman-    ^.part. 
der  qu'on  les  lui  pardonne.   Et  S.  Grégoire  dit  :  ceux  qui  pleurent  P»*^' 
les  péchés  qu'ils  ont  commis  ,  &  néanmoins  ne  les  quittent  pas ,  ils  *  "*•  ^'-^ 
fe  purifient  en  vain,  fe  fouillant  par  le  vice,  &ife  lavant  dans  leurs 
larmes,  afin  qu'étant  nets  ,  ils  retournent  à  leur  corruption^  Et  le  même 
Satnt  xlit  encore  ;  lavez^vous,  foyez  pufs  &  nets  ;  car  quiconque  ne 
garde  pas  l'innocence  de^fa  vie,  après  qu'il  t  verfê  des  larmes ,  néglige 
4e  demeurer  net  après  i'ètte  lavé. 

Qde  perfimne  àgmc  ne  préfuiae  (trop  ilune  4tontrition  qui  ne  dure 
:€[u^un  moment ,  ou  de  l'abondance  ides  Jiai!n%^  ;  car  il  fe 'trouve  quel*- 
qocfoisydes  iibertii»^  qui  font  piottgÀ  dans  l^bjrme  4^  vicw ,  qui  (e 
réjottiffent  lorfqu'ils  p«t  mal  .fait ,  •&  rqui  fotst  egkrioe  4'être  méchants , 
icfqùels  nous  voyons  itrie  touché»  de  te  crainte^ de  rl^nfer,  oq  tfu  fou- 
waiîc  de  leurs  péchés,  juSques^à  répandre  4ts  fleurs,  jftfques  à  fon- 
4re>tout  en  )laifmqs  <dans  i'amour  de  J«f»s«Çhoit>  avec  une  werveil- 
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V,  Cl.  ieufe  dévotion  ,  &  Tembrafler  de  toutes  les  forces  ae  leur  amcv  a^W 
IL  P«,  les  bras  d'une  affeftion  ardente.  Et  nous  en  voyons  d'autres ,  qui  font 
N*.  X,  dans  les  exercices  de  pénitence  ,  &  dans  la  pratique  de  plufleurs  ver* 
tus,  lefquels  font  tout  fecs ,  &  ne  peuvent  pas  tirer  une  larme  de 
leurs  yeux.  Il  faut  donc  favoir  que  la  grâce  des  larmes  eft  un  don  de 
Dieu  ,  lequel  il  envoie  quelquefois ,  ou  pour  exciter  la  langueur ,  ou 
pour  récompenfer  la  ferveur. 

Si  donc  vous  fentez  en  vous  la  grâce  de  la  compontlion ,  &  l'abon- 
dance des  larmes  ^   ne  croyez  pas  pour  cela  que  vous  foyez  auffi-t6t 
réconcilié  avec  Dieu,   &  que  le  ferviteur  ne  fe  croie  pas  fils,  encore 
qu'il  mange  quelquefois  le  pain  des  enfants  :  car  il  eft  écrit  de  ceux- 
îiatso,    là  ;  les  ennemis  du  Seigneur  lui  ont  été  infidelles,  &  leur  temps  du- 
rera éternellement  :  il  les  a  nourris  de  la  graifle  du  froment,  &  les 
a  raffafiés  du  miel  forti  de  la  pierre.   Remarquez  en  ces  paroles  qu'ils 
font  ennemis  de  Dieu  ,  &  que  néanmoins  le  Seigneur  les  nourrit  de 
la  graiffe  du  froment  &  du  miel  fpiritueL  Parce  que  Dieu  les  attend 
à  pénitence,  ils  croient  qu'ils  ont  obtenu  le  pardon  de  lui  :  &  attri- 
buant tout   au  mérite  de  leurs  larmes  »  ils  difent  avec  la  femme  de 
-,         I\lanué ,  yî  le  Seigneur  nous  eut  voulu  tuer  ^  il  n'eut  pas  reçu  ce  facrifict 
de  notre  tnain.  Je  crois  que  l'Apôtre  à  encore  entendu  parler  de  ceux* 
•i  -  •         là  3    lorfqu'il  dit  ,    que  Dieu  leur  a  donné  un  efprit  d'afloupiffement, 
*  '       des  yeux  pour  ne  voir  point,  &  des  oreilles  pour  n'entendre  point. 
Cette  compondion  n'aveugle-t-elle  pas  les  yeux  j  &  ne  bouche-t-eîle 
pas  les  oreilles  du  cœur  dç  ceux  ,  qui  croyant  être  quelque   chofe , 
quoiqu'ils  ne  foient  rien  ,    s'imaginent  avoir  lavé  avec  un  peu  de  lar- 
mes les  taches  abominables  de  leurs  âmes  »  fans  avoir  fait  des  fruits 
dignes  de  pénitence  ? 

La  vr'fHç  pénitence  ne  confifte  pas  en  des  larmes  d'un  moment ,  8c 
en  une  càmpondion  d'une  heure  :  car  nulle  affliâion  pieufe  ne  fait 
mériter  le  falut ,  (i  elle  ne  procède  de  l'amour  qu'on  a  pour  Jefus 
Ghrift.  L'on  voit  fouvent  dans  les  tragédies,  dans  les  vers  des  Poètes, 
&  dans  les  chanfons  de  Théâtre,  que  Ton  décrit  un  homme  prudent, 
beau ,  fort ,  aimable  &  agréable  en  tout ,  &  qu'on  raconte  auffi  des 
violences  &  des  injures  cruelles  qu'on  lui  a  faites ,  comme  les  Comé- 
diens récitent  des  chofes  fabuleufes  d'Artus ,  de  Gangan ,  &  de  Trif- 
tan  ,  lefquelles  on  ne  peut  guère  entendre  fans  que  les  cœurs  des  audi- 
diteurs  foient  touchés  de  compaflion  ,  &  piqués  jufques  aux  lar- 
mes. Puis  donc  que  vous  êtes  ému  de  pitié  par  le  récit  d'une  fable, 
lorfque  vous  entendez  lire  quelque  chofe  de  Dieu ,  qui  foit  bon  & 
faint,  &  qui  vous  arrache  des  larmes,  pouvez-vous  pour  cela  croire  fer- 
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mement  que  vous  aimez?  Dieu  Vous  vous  Tentez  ému  pour  Dieu;  mais  V.  Ce. 
vous  vous  Tentez  auffi  ému  pour  Artus.  C'eft  pourquoi  vous  perdez    II.  Pe* 
également  ces  deux  fortes  de  larmes  ,  fi  vous  n  aimez  Dieu ,  &  fi  vous   N%  X. 
ne  tirez  les  larmes  de  dévotion  &  de  pénitence  des  fontaines  du  Sau- 
veur ;  favoir  de  la  foi ,  de  Pefpérance  &  de  la  charité. 

Vous  voyez  donc  combien  le  iacrifice  des  larmes  eft  agréable  4 
Dieu  ,  &  un  holocaufte  fuffifant  pour  expier  tous  les  péchés.  Mais 
pour  quelles  perfonnes  ?  Pour  ceux  qui  fe  confeflent ,  qui  font  péni- 
tence, qui  ne  retournent  point  à  leur  vomiflement  ;  mais  qui,  dans 
un  efprit  d'humilité»  &  dans  un  cœur  contrit,  ont  recours  aux  en- 
trailles miféricordieufes  de  Jefus,  &  continuent  de  produire  des  fruits 
dignes  de  pénitence. 

Çy    I  II'  I  i<g>         ■■  ■■■III  fegg 

EXTRAIT    DE    LA    LETTRE    LXXXFI 

DU     MÊME     Pierre     de     Blots, 

Ecrite  à  Alexandre  Chartreux  qui  voulait  fortir  de  l'Ordre ,  parce  qu'on 
n'y  difoit  pas  la  Mejje  tous  les  jours. 
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^^E  que  vous  reprenez  dans  les  Chartreux,  c'eft  qu'on  n'y  dit  pas 
la  Meffc  tous  les  jours.   Voilà  ce  que  vous  alléguez  contre  l'Ordre  : 
&  fur  ce  fcrupule,  ou  plutôt  fur  cette  fuperftition  ,  vous  voulez  prendre 
fujet  d'en  fortir.  Votre  fcience  vous  rend  infenfé.   Mais  le  Sage  a  dit 
excellemment;  qu'un  homme,  qui,   n'ayant  ni  beaucoup  de  fageflfe  , 
ni  beaucoup  d'efprit,  a  la  crainte  de  Dieu,  vaut  mieux  que  celui  qui 
a  beaucoup  d'efprit,  &  qui  viole  la  loi  du  Seigneur.  Ne  favez-vous    s. Benoit, 
pas  que  le  Pere  des  Religieux  ,  &  l'Inftituteur  d'un  Ordre  fi  faint  «'a 
jamais  été  élevé  à  la  dignité  de  la  Prétrife  ,  &  qu'étant. demeuré  beau- 
coup de  temps  fans  entendre  la  Meflfe ,  il  ne  favoit  pas  même  le  jour 
de  Pâques,  qu'il  fût  le  jour  de  cette  fête  fi  folemnelle?  Nous  ne  lifons 
point  dans  les  Livres  de  l'Eglife ,  que  S.  Paul,  premier  *Hermite,  qtie 
S.  Antoine,  que  les  Apôtres  mêmes  S.  Pierre  &  S.  Pauli  &  3es  autres 
qui  ont  annoncé  l'Evangile  avec  tant  de  gloire ,  aient  offert  tous  les 
jours  à  Dieu  l'hoilie  vivante  de  notre  falut.  On  méprife  aifément  ce 
que  l'on  fait  d'ordinaire  ;  &  lorfqu'on  ne  célèbre  les  Saints  Myftcres 
que  rarement,  on  s'en  approche  enfuite  avec  plusde  révérence^ 
Il  ^'Vrai  que  jqous  péchons  tou^  les  joues  ,  '*&  que  les  remèdes 
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V.  Cu  doivent  être  continuels,  lorfque  les  maladies  font  continuelles t  mm 
11.  P'^.  néanmoins,  il  nefl  pas  permis  d'immoler  autrement,  que  dans  on  et- 
N%  X.  prit  d  humilité  ,  &  un  cœur  contrit ,  ce  prix  ineftima^jle  de  la  rédemp^ 
tion  du  monde,  &  cette  hoftie  commune  &  univerteUe  du  faltit  des 
hommes.  La  mort  eft  dans  cette  viande ,  félon  la  paroJe  de  i  tcritunr, 
fi  on  n'y  mêle  la  farine  d'Elifée.  Autrefois  celui  qui  n'avoit  pomt  été 
diîns  laffliâion  &  dans  la  douleur  en  certain  temps ,  ctoit  exterminé 
du  milieu  du  Peuple  ,  &  on  ne  célébroit  point  k  facrifice  de  rAgtKan 
Pafchal,  qu'en  goûtant  de  Ta  m  ertu  me  des  laitues  faovages.  Aiofion  ne 
doit  jamais  5*approcher  de  ce  grand  Sacrement  ,  que  dans  le  regret 
d'un  coeur  contrit  &  humilié.  Le  myftere  de  la  bonté  de  Dieu  eft  grand  ^ 
dit  l' Apôtre ,  qui  a  été  découvert  en  la  chair  ,  juftifié  en  efprit  ;  qui 
a  paru  aux  Anges ,  qui  a  été  prêché  aux  nations ,  qui  a  été  cru  dans 
le  monde  j  &  qui  a  été  élevé  dans  la  gloire.  S.  Ambroife  témoigne 
qu'on  ne  doit  point  offrir  cette  hollic  ,  qui  eft  la  caufedu  falutdu  monde, 
qu'avec  un  cœur  pur  »  des  mains  nettes ,  &  une  contrition  (incere 
&  véritable. 

Vous  voulez,  au  contraire ,  voas  unir  tous  les  jours  au  corps  de 
Jefus  Chrift ,  ne  difcernanc  pas  le  corps  du  Seigneur.  C'eft  pour  ccu« 
raifon  que  pluCeurs  âmes  foibles  s'endorment  dans  leurs  péchés.  Quand 
vous  ferez  afîis  ,  dit  le  Sage  ,  à  la  table  du  riche ,  mettez  un  couteati 
dans  votre  bouche,  afin  que  vous  fatlîcz  différence  entre  les  viandes 
céleftes  &  divines,  &  les  communes  &  profanes  >  par  le  refped  & 
par  la  révérence  profoînde ,  avec  laquelle  vous  vous  en  approcherez- 
Prenez  garde  que  le  Seigneur  ne  dile  de  vous  ;  la  main  de  <:elui  qui 
me  trahft  eft  avec  moi  en  ia  même  table:  ou  cette  autre  parole  ;  ils 
m'ont  donné  du  fiei  à  manger  :  car  le  Seigneur  défend  que  celui  qui 
eft  étranger  ou  impuar,  ne  niange  de  l'Agneau  Pafchal.  Et  on  ne  doit 
mettre  Jefus  Chrift  que  dans  un  linceul  très- net ^  &  un  monument 
Douveau;  parce  que  le  pain  de  vie  ne  doit  être  reçu  qu'avec  une  conf- 
cience  pure  ,  &  un  cœur  fincere.  Car  lorfqu'on  reçoit  indignement 
cette  divine  hoftie ,  elle  condamne  ^elui  qui  la  reçoit ,  au  lieu  de  4e 
guérir  ^  &  elle  le  fouille  au  lieu  de  le  purifier.  Auâîle  Prophète  dit ,  d'où 
Vient  que  mon  bien  aimé  à  &it  tant  de  crimes  dans  ma  maifon  ?  La 
chair  fainte  lui  a-t-elle  oté  fa  malice  dont  il  a  feit  gloire  ?  Et  ailleurs  : 
Vous  qui  croyez  vous  rendre  purs  par  les  hofties  ,  fâchez  qu'elles 
ne  vous  purifieront  pas  ,  mais  qu'elles  vous  corrompront  encore 
davantage. 

Et  néanmoins ,  de  peur  qvsQ  vous  ne  devinflîez  le  fujet  d^un  fcaii- 
dale  généital  dans  le  Monaltete,  i&  afin  de  fermer  la  bouche  aux <per* 
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faQDCt  ui>ufies  &  déraifonoaUe»  >  vas  itères  téai&igoQnt  une  charité   V.  Cl. 
&  une  afl^âîon  particulière  vecs  vo«$ ,  ont  bi»  ¥o^h^  voas  accorder    U.  P^. 
d'o&û  tous  les^  jours  le  S.  Sacri&ce  dekMeOK  Amfi  voue  vous  retirez  N".  X. 
Tolontairement  de'  la  véritable  vie  «  pouc;  vops  précipiter  dans  la  mort  ; 
&  il  ne  vou«  reil«ra  plus  à  l'av^oij^  1»  molodjie  app^f^ce  de  raifon , 
pool  trouver  encore  des  excufes  &  der  v^w  prétextes  daus  votre  faute. 
Confidérez  bien  quelle  eft  la  MaHon  dâs  Chartreux ,  que  vous  defirez 
abandonner;  confiderez  bîei^d'où  v^un^vene?,.  &  où  vous  alleg^uVous 
quittez  JerulaUm  pour  Babylon»,,  la  Q^ire  prQ»iCe  poux  TEgypte,  la^ 
patrie  pour  Vexil  >  le  ciet  pour  Venflbr  >  &  un.  )im  de  pm  &  de  reposy. 
pour  un  lieu  de  mifeie  &  d'inqwétxnie; 

Car  là  Chartreufe  eft  b^tie  au  milieu  dès  moatagnes,. dès  pierres  Louanges 
&  des  rockers;  elte  ne  fiwnble  pas  être  tant  habitée  par  des  hommes  ^"  ^'**'' 
que  par  des  Anges ,  qui  s'uniOrent  pour  offirir  des  by'Qines  &  des  canti* 
ques  de  louange  k  la  Majefté  du  Tfè^^bauia  f«lon-  cette  parole  de  l'& 
criture;  Ifs  oiieaux  du  ciel  habîteroofe  «u  cet  Ueuir  >  &  iU;  finnpnt  re« 
tentir  leurs  cris  di^  miUeu  dea  pierres  -  auffî  la  «dombe  &îlr  fon  nid 
dans  les  trous  de  la'  pierre  ».  &  bhQi^me  fag9  b^tit  fa^  fflii&a  Air  la- 
pierre,  a&n  qif^il  ne  craigne  pluf  enfufte  ni  lèt  flots  de  la  mer»  ni  les: 
tourbilloQs  des  vents  ,  û  1«6  iqq^afjoo».  d99  plni^lt   Ri    letdéboné 
déments  des  rivière?^  Ce  liep  eift:.  yér«tablen)erit  tPCnblfl  -  Si  dlgpe  d'mt 
faint  efprit ,  puifqu-tl  n'eft^  autre  cho^  qt^e.  la^  mMf09^  d(Q^  Qieis^t  ft^  U^ 
porte  du  Baïadis* 
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EviojJE  DE  Paws  ,  Maître  de$  Sentfncbç,  iÉt^Ch]»  pE«  TuiQWfm^m 
Scsio{^sTics7Es>.  AU  Livre  I^  ,  Dii^fNcnoif  X¥L 

Jks  trois  ciKfes  qifil  faut:  confidéren  dam  la  Pénitences 

JLL:  fiuit  cociîdérer  trois  chofes  pour  la-  perftâion  de  *  là  Pénitence  '  f: 
là:  cpmpraâion  dû  cœur ,  la.  confeffiôn  de  la^:  bouche^, ^  &  là'  ratisâtc-  ^ 
tioni  da  rœuvre;  G'tft  pourr  cela^  qua  $;  Jean^Gbiyfoftôine  aP  dît;.quc'iÎ7.'*cfpit 
la  parfaite  pénitence ,.  qui;  confiâle  en^  la^  contrition;  dans  1er ceeuF^.  là  À|âa pou- 
OQnfeifion.  dans. la  boucla v.  âtl'iiumiiUd toute' entière  da^       o&uvre8>^ 
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V,  Cl.    &  les  aâiotis»  porte  le  pécheur  à  fupporter  toutes  chofes  co  patieacê.' 

iL?*^,    La  bonne  &  utile  pénitence  ell  celle  par  laquelle  nous  fatisfaifons  en 

N%  X*    trois  manières  à  Di§u  ,   comme  nous  l'avons  ofFenfé  en  trois  maniè- 
res :  favoir;  par  le  cœur  ,  par  la  bouche  »  &  par  les  aflîons.  Car  jl 

Serm,  y  ^  trois  différences  de  péché,  comme  dit  S,  Auguftin;  dans  le  cœur. 
tHontcTi-  ^^*"^  Tadion  ,  dans  l'accoutumance  ou  dans  la  parole.  Et  ces  trois 
différentes  qualités  du  péché  font  comme  trois  morts.  La  première 
eft  celle  qui  arrive  dans  la  maifon  ,  lorfque  Ton  confent  dans  \e 
cœur  à  la  paflion  &  au  vic^  :  la  féconde  paOe  outre ,  &  comme  hor^ 
la  porte,  lorfque  le  confentement  du  cœurpaiTe  en  adion  :  ta  troiûeme 
eft  celle  où  Tefprit  eft  comme  accablé  par  le  faix  de  la  mauvaife  accou- 
tumance  ,  ou  fe  couvre  comme  d'un  bouclier  d'une  mauvaife  cxcufe 
de  fon  péché,  étant  déjà  corrompu  ,  &  fentant  mauvais  dans  le  fépul- 
cre.  Ce  font  les  trois  morts  que  Dieu  a  rcflufcités  dans  l'Evangile. 
C'eft  donc  par  ce  triple  remède  que  l'on  fe  défend  de  cette  triple 
mort  ;  par  la  contrition»  par  la  confefÏÏon  &  par  la  fatisfadion.  L^Ëcrilure 

JocL  a,     jjQus  recommande  la  compondiou  lorfqu*elle  dit  ;  déchirer  vos  cœurs  &  mn 

Pro.  ïg.    vos  vêtentenU  :  &  laconfeflîon,  lorfqu'elle  dit;  le  jufie  s'accufe  lui-mèm   \ 
au  commencement  de  fon  difcours  :  car  celui-là  fe  confefle  véritable- 
ment, qui  s'accufe  foi^niéme,  &  qui  s'impute   le  mal  en  le  détetïant; 

PfaL  d*      ^  iorfqu'elle  dit ,  répandez  vos  cœurs  en  fa  prêfence.   Et  ailleurs  ,  con* 

Jac,  ç.      fijf^^  vos  péchés  ks  uns  aux  autres, 

Bcd».  Quant  à  la  fatisfadion  ,  S,  Jean  l'ordonne  lorfqu*il  dit  ^  faites  des 

fruits  dignes  de  pénitence:  en  faifant  que  la  qualité  &  la  quantité  de  la 
peine  réponde  à  h  qualité  &  à  la  quantité  de  la  faute  :  car  celui 
qui  na  point  failli,  qu  qui  a  beaucoup  moins  failli  qu'un  autre,  n'eft 
pas  obligé  aux  mêmes  fruits  des  bonnes  œuvres ,  que  celui  qui  a 
commis  de  plus  grands  péchés.    C'eft  pourquoi  la  difcrétion  eft  fort 

De  vcra  néceflaire  à  rni  Pénitent ,  afin  qu'il  faffe  ce  que  S.  Auguftin  dit  ;  qtf  il 
«««'^^  confidere  la  qualité  du  crimje  dans  le  lieu  ,  dans  le  temps ,  dans  la 
pttfëvérance ,  &  dans  la  diverfité  des  perfonnes ,  &  par  quelle  tenta- 
tion il  a.  été.  ému,  &  combien  il  a  trempé  long-temps  dans  le  vice. 
Car  il  faut  que  le  fornicateur  gifle  dans  la  pénitence ,  félon  l'excellen- 
ce de  fon  état  &  de  fou  Office ,  pu  félon  la  qualité  de  la  concubine, 
&  celle  de  fes  adions  vicieufes  :  qu'il  examine  comment  il  a  commis 
fes  impuretés  :  fi  c'a  été  dans  un  lieu  facré  &  dans  le  temps  ordonné 
pour  la  prière ,  comme  font  les  fêtes  &  les  temps  du  jeûne  :  qu'il 
confidere  combien  il  eft  demeuré  long-temps  dans  le  même  crime,  & 
qu'il  pleure  de  ce  qu'il  y  eft  demeuré  long-temps ,  &  qu'il  prenne  gar- 
de combien  les  tentations  qui  l'ont  vaincu  ont  été  grandes  i  car  il  y 

en 
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en  a,  qoî,  non  feulement  ne  font  point  vaincus,  mais  qui  recherchent  V.  Cl. 
le  péché  d'eux-mêmes  ,  qui  n'attendent  pas  la  tentation ,  mais  qui  IL  Pc. 
préviennent  la  volupté  :  &  qu'il  confidere  en  foi-même  combien  il  a  N^.  X. 
péché  par  le  plaiGr  qu'il  a  pris  dans  plufieurs  aâions  vicieufes.  11  faut 
fe  confeffer  de  cette  variété ,  &  la  pleurer  ,  afin  que  lorfqu'il  connoî- 
tra  ce  qui  eft  péché  ,  il  attire  promptement  la  miféricorde  de  Diea 
fur  lui.  Que ,  pour  reconnoitre  la  grandeur  du  péché ,  il  examine  fon 
âge,  fa  fagefle  &  fa  condition  Qu'il  arrête  fon  efpritfur  ces  circonf« 
tances ,  &  qu'il  reflfente  la  qualité  de  fon  crime ,  en  purgeant  toute  la 
qualité  du  vice  par  les  larmes  ,  &  en  pleurant  la  perte  qu'il  a  faite 
de  la  vertu  ,  dont  il  a  été  privé  ii  long-temp««  Car  il  ne  doit  pas 
feulement  s'affliger  de  ce  qu'il  a  trempé  dans  le  péché  ;  mais  encore 
de  ce  qu'il  s'eit  privé  de  la  vertu.  Qu'il  pleure  auÉ  de  ce  que,  péchant 
en  un  point ,  il  s'ed  rendu  coupable  en  tous  les  autres  :  car  il  a  été 
ingrat,  en  ce  qu'étant  plein  de  vertus,  il  n'a  eu  aucune  crainte  de 
Dieu  ;  l'offenfë  croiflant  à  proportion  que  l'on  étoit  plus  uni  avec  Dieu , 
comme  il  fe  voit  en  Adam ,  dont  le  péché  à  été  plus  énorme ,  parce 
qu'il  étoit  comblé  de  richefles.  11  y  a  encore  une  autre  manière ,  fe^ 
Ion  laquelle  un  homme  qui  pèche  en  un  point ,  fe  rend  coupable  de 
tout;  en  ce  qu'il  ne  faut  qu'un  vice  pour  altérer  toute  la  vertu. 


De  la  puiffance  du  DireSeur. 

v^Uûl  s'abandonne  tout-à-fait  au  jugement  &  à  la  puîflance  du-ûi-  vîra&Vl! 
tre,  ne  réfervant  rien  de  foi-même  pour  foi-même  ,  afin  que,  félon  fapœnit.c. 
fes  ordres ,  il  foit  prêt  de  faire  ,  pour  recouvrer  la  vie  de  fon  ame,  '♦•  *  *5' 
ce  qu'il  feroit  pour  éviter  la  mort  du  corps  ,  &  de  le  faire  avec  d'au- 
tant plus  d'ardeur ,  que  la  vie  qu'il  veut  recouvrer  fera  éternelle.  Car, 
puifqu'il  doit  devenir  immortel ,  ne  fera-t-il  point  avec  joie  i  ce  qu'il 
feroit  pour  différer  fa  mort  demeurant  mortel?   Qu'il  prie  toujours 
Dieu  ,  qu'il   offre  à  Dieu  fon  efprit  &  fon    cœur  abattu  d'affliâion  ; 
qu'il  donne  en  aumône  ce  qu'il  pourra  de  fon  bien  :  alors  s'il  offre 
quelque  chofe  à  Dieu,  qu'il  l'offre  avec  confiance  ,  le  Seigneur  ^  dit  l'E- 
criture, jVte  les  yeux  fur  Abel  &  fur  fes  ^offrandes.  Elle  marque  premié-   çç^  . 
rement,   qu'il  regarda  Abel,  &  puis  ce  qu'il  offroit  en  facrifice.  Il, 
faut  donc  que  l'aumône  de  celui  qui  donne ,  foit  réglée  fur  l'état  & 
fur  le  jugement  que  Dieu  fait  du  cœur  ;    &  on    ne  doit  pas  confi- 
dérer  combien  on  donne;  mais  avec  quel  efprit  &  quel  mouvement  on 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVllI.  F  f  f 
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\^.  Cl.  donne   ce  que  Ton  peuL  Que  celui  donc  qui  veut  racheter   fes  pé- 
II. Pc,    chés  par  des  aumônes ,   ofFce  premièrement  fan  efprit  à  Dieu. 


N-,  X. 


De  la  cmfeffîon. 

V^U'il  craigne  aufïï,  qu'étant  ému  de  honte  &  de  pudeur,  il  ne 
divue  fa  confcfiijn  en  fQi-même ,  &  qu'il  n'en  veuille  dire  une  partie 
à  un  Prêtre,  &  une  partie  à  un  autre  :  ce  qui  eft  k  louer,  tendre 
à  1  hypocrific  ,  &  fe  mettre  en  état^  de  a'obtemr  jamais  le  pardon  qui! 
y  petifc  acquérir  à  divstfes  fois. 


Q 


De  la  Communiom 


U'il  prenne  garde  aufii  de  n'approcher  point  de  la  Sainte  Eu- 
chariftie  qu'après  qu'il  fe  fera  fortifié  dans  une  bonne  confcience,& 
qu'il  foit  fâché  de  ce  qu'il  n'ofe  pas  encore  recevoir  la  viande  falutai^ 
re  qu'il  deflre, 
DcsComé-  Que  celui  qui  veut  acquérir  une  parfaite  grâce  de  rémifGon,  fe  gar- 
de aulTi  d'aOïfler  aux  Comédies  «Se  aux  fpedacles  du  fiecle. 


dici. 


L, 


Des  fruits  dignes  de  pénitence. 


fEs  fruits  dignes  de  pénitence  font  ceux  qui  délivrent  l'ame  cap* 
tive,  &  la  confervent  en  liberté.  Qiielquefois  Tame  cherche  des  fruits 
S.  Aug.  i6.  dignes,  encore  qu'ils  ne  foient  pas  dignes  de  pénitence;  car  la  péni- 
c-  is«  tence  en  demande  de  plus  grands,  afin  que  celui  qui  c(l  mort  recou- 
vre la  vie  par  la  douleur  &  par  les  gimiiïèments.  On  voit  par -là 
quels  font  les  fruits  dignes  de  pénitence ,  par  lefquels  on  accomplit 
une  véritable  fatisfadlion  ;  tous  les  fruits  dignes  n'étant  pas  des  fruits 
dignes  de  pénitence.  Ce  qui  s'entend  de  la  pénitence  qu'on  fait  pour 
les  grands  crimes;  car  ce  qji  fuffic  pour  ceux  dont  les  péchés  font 
moindres  ou  petits  ,  ne  fuific  pas  pour  ceux  dont  les  péchés  font 
plus  grands. 


DE    LA    PÉNITENCE.  41* 


V.  Ct. 
11.  P«. 


E 


Quelle  eft  la  faujje  SatisfaSion.  "l  ^  ' 


iT  comme  il  y  a  des  fruits  dignes  de  pénitence  &  une  vraîe  fa- 
tisfadion,  il  y  a  auffi  des  fruits  indignes,  &  une  fauflTe  fatisfadion  ; 
c'eft-à-dire,  une  fauflè  pénitence.  D'où  vient  que  S.  Grégoire  dit: 
Nous  appelions  fauffes  pénitences  ,    celles  qui  ne   font   pas  impofées    ^   «    , 
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pourquoi  que  celui  qui  eft  Soldat  ou  Marchand  ou  dans  quelque  em-  c.falfos. 
ploi  quil  n'a  pu  .exercer  fans  pécher,  s'il  vient  à  la  pénitence  étant 
coupable  de  grandes  fautes ,  ou  s'il  retient  injuftement  le  bien  d'au- 
trui ,  ou  garde  quelque  haine  dans  le  cœur,  reconnoiffe  qu'il  ne 
peut  faire  une  véritable  pénitence ,  s'il  ne  quitte  fon  trafic  ou  fon  em- 
ploi ;  qu'il  iie  banniffe  i'animofité  de  fon  cœur ,  &  qu'il  ne  rende  le 
bien  qu'il  a  pris  injuftement:  toutefois,  qu'il  ne  délefpere  pas;  car 
cependant  nous  l'exhortons  à  taire  tout  le  .bien  qu'il  pourra  faire,  afin 
que  Dieu  éclaire  fon  cœur  ,  &  le  touche  des  mouvements  de  péni- 
tence. Y  ayant  donc  une  pénitence  intérieure  &  une  extérieure,  il 
paroît  aflez  par  ce  que  j'ai  dit  de  l'un  &  de  l'autre,  quelle  eft  la  vraie 
&  la  faufle. 

Cfts  fsS»        '  ■  '        agg 

SAINT    BONAVENTURE 

DANS  SON^COMMENTAIRE 

SUR    L  E    M  AI  T  R  E    DES   SENTENCES, 

.LiB.  I.V.    Dr  ST.  XII.  -PiâHT.  II.   "Art.  I.   iq.  II. 

De  ceux  qui  doivent oommuttier  fittvettt  omtanment. 


<ôi  r 


_  Ton  demande ;s'il  eft.«tiie  de  .ccBnBiu«tericMiveat,iiI-.fuitfépon« 
dre,.^e  G  une.perronneireconmnt /qu^tiie  eft  dans  rétat.où.âtoieot 
:-  les  Chrétiens  de  TEglile  primitive ,  elle  ifait  !  bien  c-de  iles  imiter  en 
1  communiant,  tous  les  jours  : .  tn^is  fi  elle,  reoonnoit  .qu'elle,  eft  jdans  Vé- 
.  tat  de  l'Eglife  f-fimOaDte ,  .c'cftià>-dire ,  -qo'eile  .cftjfroidevA  lente jdaus 
:J^SwChofes  de.Ûieu>.:eU&eft:louabie.de.jie  communier  âque  ucement, 

Fff    2, 


îiï  SAINT    B  O  N  A  V  E  N  T  U 

Que,  li  elle  eft  eti  un  état  comme  moyen  &  tempéré  de  ces  detrie» 
V-  Cu    elle  doic  auflî  marcher  catre   ces  deux  extrémités  ;  fe  retirant  qnel- 
II  ?«•    quefois  du  corps  du   Fils  de  Dieu  ,  pour  apprendre  à  s'en  approcher 
N*,  X.    avec  plus  de  révérence,  &  s'en  approchant  aufli  quelquefois  pour  être 
embraféc  d'amour;  parce  que  la  révérence  &  Tamour  (ont  également  { 
dus  à  un  hôte  fi  faint  &  fi   aimable  :   &  lors  ,  ayant  reconnu  fi  el/e 
s^avance  davantage  dans  la  piété ,  ou  en  s'en  retirant ,  ou  en  s'en  ap- 
prochant, qu'elle  choifiOTe  la   voie  qui  lui  eft  la  plus  utile;  parce  que 
l'homme  ne  reconnoît  cela  que  par  Texpérience   qu'il  en  fait     Ceft 
pourquoi,  tout  ce  qu'on  peut  alléguer  de  l'Antiquité  pour  porteries  âmes 
à  recevoir  fort  Couvent  TEuchariftie ,  fuppofe  toujours  que  l'on  y  ap- 
porte la  préparation  qui  lui  eft  due  ,  laquelle  ne  fe  trouve  ordinaire- 
ment qu'en  un  très-petit  nombre  de  perfonnes. 


L    £      MÊME      SAINT, 

DANS  LE  Livre  I  L    de   l'Avancemeint  des  Religieux  , 
Chapitre    LXXVIL 

//  réfout  cette  quejliùn.  Sil  vaut  mieux  communier  fouvent  que 

rarement. 


s. 


quelqu'un  defîre  de  reconnoître,  s'il  vaut  mieux  communier  fou- 
vent  que  rarement,  il  me  femble  qu'en  ceci  on  ne  peut  pas  donner 
à  tout  le  monde  une  même  règle.  Les  mérites  des  hommes  ne  font 
pas  égaux,  ni  leurs  aftions  &  leurs  afFedions  toutes  femblables.  Leurs 
defirs  font  différents ,  &  les  opérations  du  S.  Efprit ,  dans  chaque 
perfonne,  font  extrêmement  diverfes,  comme  il  y  a  aufli  plufieurs 
états  dans  l'état  même  de  la.  Religion.  C'eft  pourquoi,  comme  onnô 
peut  pas  prefcrire  un  même  remède  à  tous  les  malades ,  à  caufe  de 
la  diverfité  des  complexions,  ou  du  lieu  ,  ou  du  temps,  ou  du  ré- 
gime de  vivre  ;  ou  pour  quelques  autres  confidérations ,  qui  font 
qu'on  leur  donne  une  même  chofejOu  plus  fouvent,  ou  plus  rare- 
ment, ou  dans  une  moindre  ,  ou  dans  une  plus  grande  quantité,  il 
en  eft  de  même  du  remède*  &  de  la  viande  Ipirituelle ,  qui  eft  le 
corps  de  Jefus  Chrift.  Car  ceux  qui  fe  font  embarraflcs  dans  des  foins 
&  dans  les  occupations  du  monde  ,  ne  peuvent  pas  dégager  leur  ef- 
prit aufli  fouvent ,  &>  fe  mettre  en  état  de  communier  ,   que    ceux 
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qui  font  dans  des  afFeâions    &   des   occupations  toutes   fpirituellès.    V.  Cl. 
Audi  tous  ne  veillent  pas  avec  la  même  circonfpeâioii  à  là  garde  de    II.  P^. 
leur  ame,  aux  règlements  de  leurs  moeurs ,  à  la  pureté  de  leurconT*   N^  X. 
cience.  Il  me  femble  néanmoins,  que,  fi  on  excepte  les  Prêtres,  à 
peine  fe  trouvera-t-il  une  perfonne  fi  vertueufe  &  fi  &inte ,  à  qui  il 
ne  fuffife  de  communier  »  pour  l'ordinaire,  une  fois  la  femaine,  fi  ce 
n'eft  qu'il  arrive  quelque  raifon  particulière,   qui  la  porte  à  commu« 
nier  plus  fouvent  ;    comme  quelque  maladie  furvenante,  ou   la  ren- 
contre d'une  fête  folemnelle,  ou  la  ferveur  d'une  extraordinaire  dévo* 
tion«  ou  une  foif  extrême  &  un  defir  brûlant  de    recevoir  celui  qui 
eft  feul  capable  de  rafraîchir  l'ardeur  de  Tame  qui  l'aime.   Et  parce 
que  c'eft  le  S.  Efprit  qui  peut  feul  infpirer  cette  faînte  ardeur,  &  ces 
tranfports  violents ,  aînfi  qu'on  a  fujet  de  le   croire,  "oh  ne  doit  pas 
s'attacher,   en   ces  rencontres,  aux  loix   de  la   coutume,  no^  plus 
qu'aux  Règlements  &  aux  Ordonnances  des  hommes. 


LE      M    È    m    E    \S    A     I     N     T, 

DANS  UN  Discours  de  la  Préparation  à  la  Mësse,  Chapitre  V; 

Be  l'empêchement  que  les  péchés  véniels  peievent  apporter 
à  la  Sainte  Communion. 


El 


iProuvez  -  vous  vous  -  même  ,  &  confîdérez  avec  quelle  ferveur 
vous  vous  approchez  du  Fils  de  Dieu  :  car  il  ne  faut  pas  feulement 
éviter  les  péchés  mortels,  m?is  auffi  les  véniels,  lefqucls  venant  à  fe 
multiplier  par  notre  négligence,  &  par  notre  pareffe,  ou  même  par 
les  inadvertences  &  les  diftraftions  d'une  vie  relâchée ,  &  d'une  mau- 
vaife  accoutumance,  encore  qu'ils  «ne  donnent  pas  à  l'ame  le  coup  de 
la  mort,  rendent  néanmoins  l'homme  tiède,  pefant  &  plein  de  nua** 
ges,  &  le  mettent  dans  une  indifpofition  pour  pouvoir  célébrer  ce 
Myftere ,  fi  le  fouffle  du  S.  Efprit  ne  furvient  pour  diffiper  toute  cet- 
te poufliere  &  toutes  ces  pailles,  &  fi  la  flamme  de  la  charité  ne  les 
confume,  lorfque  le  cœur  s'embrafe  d'une  ardeur  fainte,  parla  cou- 
fidération  de  fa  baffefle.  Ceft  pourquoi,  prenez  bien  garde  de  ne 
vous  en  approcher  pas  étant  trop  tiède ,  fans  régler  votre  ame  au- 
tant que  vous,  le  devez,  &  fans  confidérer  afièz  Pimportance  de  cette 
aâion.  Car  vous  recevez  le  Fils  de  Dieu  indignement,  fi  vous  ne 
TOUS  en  approchez  pas-  avec  afiez   de  xévérence ,:  de  circonfpeâion 


4i4  S  AI  NT     B  0  N  A  V  E  N  T  F 

V.  Ct.    &  d'attention.   C'efl  pourquoi  l'Apôtre  dit  ;  que  Toii  mange  ,   &  que 
II.P=.    Von  bciit  fa  condamnation;    ce    qu'il  marque  encore  plus  clairement 
ÏJ%  X.    en  ces   parolts  fuivances  :    Oeji  pour  cette  raifon  que  plufieurs  parm 
vous  font  faibles  ^  c'ell-à-dire  par  rinccmftance  de  leur  foi;    &    mala- 
des^ c'eft-à-dire,   blelTés  par  un  grand   péché;    &  plufieurs  dorment^ 
c'elUà-dire ,  par  la  tiédeur  &  par  la   parelTe-    Helas  !  à  quelles  cxcré- 
. mités  me  trouvai- je  réduit  ,   &   combien   font  grands  les  périls   qui 
me  menacent   de   tous   cotés  !    Si  je   m'approche  indignement  de  ce 
Myittrre,  je  me  jette  dans  une  horrible  condamnation;  &  fi  je  m'en 
retire  par  une  négligence,    ou  pat  un  mépris  notable,  je  mérite  aolU 
d'être  condamné. 


4 


'"''I  %E  MÊME,  DANS  SON  ABRÉGÉ  DE  LA  THÉOLOGIE, 
Livre  VL   Chapitre    XVJL 

Des   caufcs  qui  peuvent  porter  nnç  per forme  à  fe  retirer  de  U 

Sainte  Coniraunimu 

XL  y  en  a  qui  fe  doivent  féparer  de  la  Communion,  à  caufe  de 
leurs  fautes,  &  quelques-uns  même  fans  péché  mortel,  mais  pour  la 
révérence  qui  eft  due  à  ce  Sacrement;  comme  ceuJc  qui  ne  fe  croient 
pas  allez  purs,   &  de  corps  &  d'efprit ,  ou  qui  ne   fentent  pas  de  dé- 

..vption  ep jeqx:  &  ces  perfomes  font  bien  de  s'en  retirer,  lorfqtfils 
le  peuvent  faire  pour  des  caufes  légitimes,  &  fans  fcandale.  Car, 
lorfqu'il  nj  a  point  de  néceffité  de  communier,  il  leur  faut  confeil-- 

-  1er -^d'att-etidre  >ufqucs  à  ce  qu'ils;  puiflTent  approcher  du  Fils  de  Dieu, 
étant  bien  préparés ,  r&  avec  la  dévotion ,  &  la  circonfpeftion  qui 
lui  eft, due.  11  n'y  a  néanmorns  aucune  néceflké  qui  puifle  obliger  à 
communier  un  hx^r^ie  qui  fait  qu'il  eft  en  péché  mortel.  4 


p, 


\lr\M    m^ÈMi^K,  ,inB'>rbv.   Bi^R:T.  VI.    c.  IX- 

Des  difpo/îUùns  à  la  Sainte  Co$nmumf9n. 


Uifque  la  difpofîtion  qui  «ous  rend  capables  de  recevoir  H  fou- 
^vent  Jefus  Ghrift,  n'cft  pas  (dans  «otre  corps ,  îmais  dans  l'cfprit, 
riii  dansuotreoftomac,  j  mais  vdoac. notre,  aoie;  &.pixii<|a'ûn:>ne  tou- 
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chc   Jefus  Chrift  que  par  la  connoiffance  &  Tambour,  par  la  foi  &   V.  Cl. 
par  la  charité,  en  telle  forte  que  la  foi,  par  fa  lumière,  nous  infpire     IL  P*. ^f 
la  reconnoiffance ,  our  le  reffauveoir  des  griices  de  Dieu;  &  la  cha-   N?^.X..\ 
rite  nous  enflamme  &  nous  .porte  d'une  ardente  dévotion  ;  cela  étant, 
dis^e  ,  de  la  forte ,  afin  qu'une   perfonne  s'approche  de  cette  viande 
fainte,  il  faut  qu'elle   mange  Jefus    Chrift  fpirituellement   par  la  lu- 
mière de  la  reconnoiffance  de  la  foi,  &  qu'elle  le  reçoive  par  Tamour 
d'une  dévotion  véritable;  non  pour  transformer  Jefus  Chrift  en   elle  , 
mais  pour  être  elle-même  transformée  au  corps  myftique  de  Jefus  Chrift. 
D'où  il  s'enfuit  clairement ,  que  celui  qui  s'approche  du  Fils  de  Dieu 
avec  tiédeur,  fans  dévotion  &  fans  l'attention  qui  lui  eft  due,  mange 
&  boit  foa  jugement ,  parce  qu'il  fait  injure  à  un  Sacrement  fi  faint  & 
fi    augufte.    C'eft  pourquoi   on  confeille  à  ceux  qui  fe  reconnoiffent 
moins  purs ,    ou  d'efprit  ou  de  corps,  &  qui  ne  fentent  pas  encote 
en  eux  affez  de  dévotion,  de  différer  de  s'approcher  du  Pils  de  Dieu , 
jufques  à  ce  que,  s'étant  bien  préparés,  ils  puiflent  s'approcher  avec 
pureté,  avec  dévotion  &  avec  attention ,  pour  manger  la  chair  de  ce 
véritable  Agneau.  C'eft  pour  cette  raifon  que  TEglifc  nous  comman-^ 
de ,   de  célébrer  ce  myftere  avec  une  fi  grande  folemnité  dans  ce  qui 
regarde  &  le  temps ,  &   le  lieu,  &  les  paroles,  &  les  prières,  &  les 
vêtements  dont  on  fe  fert.  dans  le  facrifice  de.  la  Méfie  ,  afin  que  tant 
les  Prêtres  qui  forment  le  Corps  du  Fils  de  Dieu,  que  lesfidelesqui 
y  participent ,  reçoivent  les  dons  de  la  grâce,  qui  les  puifle  purifier 
&  éclaircir  ,  perfeâionner  ,  nourrir ,  vivifier   &  tranfporter ,  par  une 
ardeur    extraordinaire  &  par  un  excès     d'amour    en   Jefus    Çhrift- 
mème. 


4t^  SAINTE    HILDEGARDB, 


V.  Cl.     Cy'M..,.'L8ae«BBas8aeaeB— 8— MMlS^iaagaaB    mvwv    • 

N*^  PROPHÉTIE 

DE    SAINTE    HILDEGARDE    DE    COLOGNE, 

QUI  VIYOIT  AU  XII.  SIECLE»  ET  EST  MORTE  EN    L'AN  MCLXXX. 

Tirée  de  fcs  œuvres,   &  expliquée  par  Thaulerc,  qui  vivoît 

au  XIV  fiecle. 

Où  elle  prédit  que  les  bêréfies  de  Luther  &  des  autres  HérêJiarques  ar^ 
riveraient  en  Allemagne  en  punition  de  la  mauvaife  vie  des  Cbré^ 
tiens ,  &  de  Pimpureté  avec  laquelle  ils  recevaient  les  Sacrements. 


L. 


/Es  hommes  fe  jeteront  avec  tant  de  précipitation  dans  le  trouble 
&  dans  l'erreur ,  qu'ils  ignoreront  auxquels  de  ceux  qui  fe  diront  dé- 
fenfeurs  de  la  vérité  catholique  ils  devront  croire  avec  fureté  de 
confcierice.  Et  la  juftice  divine  permettra  ce  malheur ,  à  caufe  qu'il 
y  a  déjà  long-temps,  qu'en  vivant  non  feulement  dans  la  négligen- 
ce ,  mais  aufli  dans  les  vices ,  nous  combattons  notre  foi  par  notre 
Vie  &  nos  moeurs ,  &  que  nous  avons  pris  la  hardieflfe  de  traiter  & 
de  recevoir  le  très-digne  corps  de  Dieu,  &  les  autres  Sacrements  de 
rEglife,  &  généralement  tous  les  faints  Myfteres  du  Chriftianifme , 
avec   tant  d'irrévérence,  d'indignité,  d'impureté,  &  fans  aucun  fruit 

Voici  les  paroles  latines  de  cette  Sainte. 

In  tantam  bomines  jluSuationem  atque  errorem  précipites  funt^  ut 
cuinam  feu  catbolica  veritatis  ajjertori  credere  tutà  pojfînt  atque  confide^ 
re  prorfus  ignoraturi.  Et  boc  quidem^  idcircà  divina  permittet  juJUtia 
quod  nos  ex  multo  jam  tempote  ita  nfgligenter  imo  &  vitioje  vivendo^ 
ipfam  fidem  moribus  ^  'vita  impugnavimus  y  ac  dignijftmum  Dei  Cor^ 
pus  cum  aliis  Ecclejia  Sacramentis  ,  cum  omni  denique  fanSimonia 
Cbrijliana^  tam  plané  irr ever enter  ^  indigne  y  impure  y  infruSuofè  trac^ 
tare  ac  fufcipere  aufi  fumus. 


^ 
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LE    SYNODE    D'  A  U  G  S  B  O  U  R  G^  ^•-  ï- 

ASSEMBLÉ  FAR  LE  CARDINAL  DE  SAINTE  SABINE^ 

l'An  MDXLV.IIK    Cap.  XIX  .. 

De  Pœnit.  &  RemiO: 

//  fait  un  dénombrement  d'un  grand  nombre  de  perfomes  fWan  doit^ 
féparer  de  tEucbarîfiie ,  jufyues  à  taccompliffement  de  leur  pétutewie^r 
^  ei7tre  beaucoup  d'autres  //  nomme  celles-cL 


T< 


Outes*  les  perfonnes  infâmes  doivent  être  exclûmes  de  la  partiel-* 
patiOâi  de  P£ucharillie  ,  fuivant  les  Décrets  des  S$.  Pei;es.  De  ce 
nombre  font  les  Charlatans ,  les  Bateleurs ,  les  Bouffons  publics ,  dçs 
Joueurs  de  paflfe-paflre ,  &  de  jeux  défendus  par  le  Droit  Canon.  Lès 
femmes  publiques,  &  ceux  qui  les  proflituent  &  les  produifeot 
Toutes  ces  fortes  xle  perfonnes,  &  autres  femblables,  doivent  être' 
privées  de  la  Communion»  jufqu'à  ce  qu^yant  quitté  tojut -à*- iajt 
leur  méchante  vie  »  ils  aient  accompli  la  pénitence  qu'on  '  leur  ^ura^ 
impofée.  .     ,  ,     * 

Cçux  qui  jouent  fans  jrefle  aux  jeux  de  hafard»  n'y  doiveqt  point 
être  admis  au  (fi ,  qu'fprès  qu'ils  auront  quitté  ces  exercices. 

Ceux  qui  font  dans  l'habitude  de  l'yvrognerie,  doivent  être  inter- 
dits de  la  Communion  durant  trente  jours,  après  qu'ils  feront  confe£- 
fés,  afin  que  durant  ce  temps  ils  fe  corrigent  de  ce  vice. 

Ceux  qui  vendent  à  faux  poids  &  à  fauflfe  mefure  ,  feront  tenus 
de  s'abftenir  de  communier  durant  trente  jours  «  après  que,  félon 
les  règles  des  Canons,  ils  auront  reçu  la  pénitence  qui  leur  a  été 
impofée.  • 

Tou»  ceu*,  qui,  mépnlàntjes  préceptes,  de  TEglife,  ne  veulent 
pas  entendre  la  MefTe  les^;ipt|R:(des  Eêtes  &  les  Dimanches,  &  qui 
ne  demeurent  pas  à  la  célébration  de  la  Méfie,  jufques  à  ce  que  le 
Prêtre  ait  donné  la  dernière  bénédidion  ,  doivent  être  interdits  de 
communier,  parle  jugement  de  leur  Confefleur,  jufques  à  ce  qu'ils  aient 
fait  pénitence. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIll.  _  G  g  g 


VA 


LE    SYNODE    D^AUCSBOURG; 


V*  Cl*        Ceux  qui  Warphemeat  publiquement  contre  Dieu,  la  Vierge  S^ctk 

H. P^,  'OH  les  Saints,  qui  les  maudiflent,  ou  qui  jurant  d'nne   manière  indî- 

K%  X*    gne  &  i  iipîe  par  leurs    noms ,    ou  par  leurs  membres  ,    doivent  être 

excUs  de  i  entrée  de  rE^life  &  de  la  fainte  Communion  »  jufquesà  ce 

qu'ils  afent  fait  pénitence  pubUquemïnt, 

Tous  ceux  qui  déshonorent  la  dignité  facerdotale  Se  les  Prêtres  * 
ft  qui  leur  difent  des  injures  ,  doivent  être  auffi  interdits  de  Ventrée 
4e  lËgUfe  &  de  la  communion,  jurqoes  à  ce  qu'ils  aient  fait  pént- 
lence. 

CetJK  qui  coniraettênt  m\  homicide  volontairement,  &  avec  def- 
fein  de  le  commettre  ,  qui  ont  dans  le  cœur  qnelque  inimitié  &  qael- 
que  envie,  qui  leur  infpire  la  volonté  &  le  defir  de  fe  venger,  ouqm 
oppriment  injuftement  leur  prochain,  ou  qui  blefTent  la  réputation  de 
fon  honneur  par  des  médif^nces  fauiïes:  toutes  ces  perfonnes  ne  dûi* 
fent  point  être  admifes  à  la  participation  de  l'Euohariftte  ,  jufqurs  I 
te  qtfîls  aient  fatisfait,  en  fe  réconciliant  avec  ceux  qu*ils  liaiObient, 
ou  en  rendant  le  bien  d'autroi  qn'ils  ont  pris ,  &  qu'ils  aient  mxom* 
y\i  la  pénitence  qni  leur  aura  été  enjointe. 

Enfin  ,  tout  ConfelTeiir  qei  a  foin  des  :imçs  de  cetrx  qui  fe  Gonfe(îeBt 
\  lui,  peat,  félon  la  grandeur  de  lenrs  péchés,  &  pour  une  caufe  tjiit 
loi  femblera  jofte  ,  leur  interdire  la  commanion  durant  un  certaifl 
temps;  &  les  pénitents  lui  doivent  obéir»  s'ils  n'en  font  difpenfés  pu 
une  pufffatîce  fupérieure  a  la  fienne.  Que  fi  ce  péché  eft  fecret ,  ft 
qu'une  de  ces  fortes  de  perfonnes,  s'approchant  del*AuteI,  demanée 
■pabliqoement  que  l'on  lai  donne  l'EucharilHe  ,  le  Prêtre  ne  la  lui 
doit  pas  refufer,  quoiqu'il  commette  un  péché,  en  ce  qu'il  s'en  ap- 
;proche  contre  Pordonnancc  de  fon  Confelfeur» 


DE     LA     V:È}ji  IT  ^}f  CE,  i^hji 

Jl.Pe. 

EXCEL  LE  NT    P  I  &  C  O  V  R  S  N-x, 

1?  £^    C  A  U  I>  I  H  A  L     0  K  0,P  P  ^  H  CT  ^.. 

SUR    LK    R.iTA.B,L  I  $  SE  n^BH.T     O.B  ^A   FiM  ITB  MC  B>. 
FRIS    DE    SO»    I1I8.TKVC1MO.I»    C  AT>K01,IQ,VE., 

Qu'if  n'y  a  que  h  feuk  ignorance ,  ou  négUgence  de$  Pafieurs-,  qui  a  ^^^  •» 
été  caufe  que   la  Pénitence  publique  eft  maintenant  p^ej^e  ô&o//^  tre Sei^ 

T     . 

XL  efl:  cTair ,  par  ce  que  je  viens  de  dire  »  que  ta  Pénitence  publia. 
que  ,  qui  eft  néceflaîre  pôiir  fcxpiation  de»  péchés  p«blk»  ,  n'^ft; 
fiuaintenanc  prefque  abolie  dans  PËglife  »  que  par  la  négligence,  oa 
par  Tignorance  inexcurable  des  Pafteurs  ;  &  que  la  vigueur  &  la  té- 
rité  de  PEvaAgile  detnaiide ,  qu'elle  foit  maintenait  rétablie  dans  l'B- 
glife ,  par  le  foin  &  pajr  la  vigilance  de  ceux  qui  Ta  gouyexnen^j, 
comme  une  chofe  >bfolument  néceflaire  »  principalemept  i^ans  ce 
temps  déplorable,  dans  lequel  toutes  foitès  de  yice^  fe  fçnt  tçUè^ 
ment  répandus  dans  le  inonde ,  &  ont  tellement  effacé  la  pudeyr  de 
refprit  des  kommes,  qu'à  peine  les  avions  criminelle;  paient  main- 
tenant pour  être  mauvaifes. 


Que  les  grands  crimes  ne  fe  doivent  point  remettre  dans  V^Eglife  ^  qu'a^. 
près  taccompliffement  d^lafaiisfaSkion^  foU  publique  ^i%  ficr^te  ,  fe-^ 
Ion  la  qualité  des  crimes^ 


G 


'Eft  une  cko^e  confiante  &  affurrée  ,  que  tçs  Prêtres  ne  peuTenit 
donner  Tabiblution  légitime  pour  les  grands  crinnes  ^  commis  apr^ 
le  Baptême,  finon»  après  la  confeffion  &  1^  fatisfaâign  accomplie «^ 
JToit  publique r  fi  les  crimes  font  publics^  foit  ff crête i,  s'ils  font  fe-* 
crets  ,  félon  timpofîtion  ft  le  }i^gement  des  Prêtrçs  ^  qui  tiennent  eà 
cet  endroit  la  place  de  Jefus  Chrifl; ,  &  auxqoeU  il  a  commis  le  mi- 
ïli(^çre  4çs  Clef?  divipeç,  qu'il  a  laifféçs  k  fon  Eglife..  Çeft  ce  que 
nous  montre  la  Parabole  dç  cet  homme  c^i  fut  blèffé  par  les  voïeurv 

Ggg     2 
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l^è  LB    CARDINAL    GROPPERUS, 

^.  Cl.  en  defcefidant  de  Jerufalem  en  Jéricho,  par  laquelle  Jefus  Chrift  nom 
II* P«.  apprend,  que  le  Prêtre  doit  traiter  fon  Péûitetit  comme  un  fage  Mé- 
N*  X  decia  traite  fdn  malade:  &  qu'il  doit  prendre  garde,  que,  voulaot 
trop  fépargner,  il  ne  referme  pas  trop  tôt  fes  plaies,  lorfqu'ellesfont 
encore  au  dedans  pleines  de  boue  &  de  pourriture;  mais  plutôt, 
que,  les  ouvrant  avec  le  fer,  il  applique  les  remèdes  plus  forts  d*uae 
auRere  pénitence,  jafqu'à  ce  que  toute  la  corruption  en  foit  ôtée. 
Que  diront  donC  les  Luthériens,  qui  ont  tâché  de  ravir  à  l*Eg\ife 
cette  difcipline  fi  utile  &  û  nécefTaire?  Et  qu'ont-ils  fait  par  cette 
aftion  ,  finon  ,  que,  ne  vouUnt  pas  feulement  toucher  les  plaies  de$ 
amesbleffées  &  demi-mortes,  ils  les  ont  ainfi  trompées  par  de  fautfes 
elpérances,  &  les  empêchant,  par  ces  vaines  imaginations,  de  fête* 
pentir  de  leurs  crimes,  ni  de  faire  aucun  fruit  digne  de  pénitence  ,  ils 
les  précipitent  de  U  forte  dans  une  mort  qui  dure  éternellement,         M 


De  la  qualité  des  pénitences  qu'on  doit  hnpofer.  ^^H 

V^Uant  à  ce  qui  regarde  (dit-il)  la  qualité  des  pénitences  qu'on 
dojt  impofer  ,  il  faut  reconnoître  ici  premièrement,  comme  une  maxu 
me  générale,  qu'ainfi  que  les  fautes  font  différentes,  les  pénitences 
aufli  le  doivent  être-  Car  comme  les  Médecins  des  corps  ont  des  re* 
medes  différents *pour  les  guérir,  &  comme  ils  panfent  diverfement  ' 
les  plaies  &  les  maladies ,  les  enflures  ,  les  pourritures,  les  obfcurcif- 
fements  de  la  vue  ,  les  fraftures  des  membres ,  &  les  brûlures  de 
quelque,  partie  ;  ainli  les  Médecins  fpiricuels  doivent  guérir  les  bleflii* 
res  des  âmes ,  qui  font  fi  diverfes ,  avec  upe  grande  diverfité  de  re- 
tnedes-    . 

Maïs  ^  parce  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  foient  capables  de  cet- 
te fondion,  qui  puiiïent  avoir  une  véritable  connôiflfance  de  tostei 
chofes ,  &  qui  puiflfent  apporter  le  foin  &  les  remèdes  qui  font  nécet 
faires,  &  rétablir  en  une  parfaite  famé,  ceux  qui  font  tombés  dans  k 
iléreél^ent  des  vices,  nous  exhortoris  tous  les  Prêtres  de  Jefu«  Chriftt 
<jui  foîit  éclairés  par  la  lumière  de  la  fcieflce^&  de  la  piété  ,  de^ régler 
tout  en  cette  matière ,  non  par  leur  propre  fens ,  mais  par  rautorité  de 
l'Ecriture  ;  par  les  Ordonnances  des  facrés  Canons ,  &  par  la  Tradif 
tion  des  Pères  de  l'Eglife.  Qu'ils  confiderent  bien  la  condition  deTun 
&  de  l'autre  fexe  ,  Tétat  de  ch:îc]ue  perfonne  qui  veut  f.^ire  pénitence; 
qu'ils  confiderent  particuliérenit^nt  le  cœur  même  du  Pénitent,  &  qu'3- 


1>  E    LA    PÉNITENCE.      f        4*ï: 

près  avoir  bien  confidéré  toutes  ces  chofes»  iU  tû  jugent  felon  leur   V.  Cii 

lumière  >  comme  les  fages  Médecins  ont  accoutumé  de  faire.  ILF^« 

Il  y  a  néanmoins  des  peines  arrêtées,  que  l'Eglife  a  impofécs  k  N\  X 
quelques  péchés,  felon  lefquelles  on  doit  juger  de  la  pénitence  qu'on 
doit  impoîer  pour  les  autres ,  étant  aifé  de  reconnoître  par  la  qualité 
de  ces  peines,  la  dilcipline  &  la  fainte  févérité  des  Conciles  dans  cet- 
te matière.  Car  ceux,  qui,  ne,  fâchant  pas  les  Canons,  impofentpour 
de  grands  crimes  de  légères  pénitences;  Contre  Tordre  &  ladifcipline 
de  TEglife,  mettent  dés  couffinets  fous  les  coudes  de  tous  les  hommes, 
&  font  des  oreillers  pour  appuyer  la  tète  des  pcrfonnes  de  tout  âge, 
pour  furprendre  ainfi  les  âmes  ,  felon  la  parole  du  Prophète. 

C'eft  pourquoi  il  eft  befoin  d'avoir  un  grand  difcernement ,  &  par- 
ticulièrement pour  bien  diftinguçr  les  Pénitents  publics  d'avec  les  par- 
ticuliers. Car ,  comme  nous  avons  dit  cî-deflus  j  celai  qui  fait  un 
péché  public  doit  faire  aufli  une  pénitence  publique ,  &  être  féparé 
de  la  communion  de  TEglife ,  &  réconcilié  ènfuite  félon  Tordre  des 
Canons ,  &  la  qualité  de  fa  faute. 

Quant  à  ceux  qui  ont  commis  de  grands  crimes  en  fecret ,  &  qui 
les  ont  confeflTés  ,  encore  que  les  Prêtres  ne  doivent  pas  leur  impofer, 
malgré  eux ,  h  Pénitence  publique ,  que  -  les  Canons  ont  ordonnée 
pour  guérir  leurs  plaies ,  ils  doivent  néanmoins  leur  repréfenter  les 
peines  qu'ils  dévoient  foufirir,  fi  leurs  crimes  euifent  été  publics.  Ils 
leur  confeilleront  enfuite,  que,  comme  leufs  fautes  font  demeurées 
fecretes ,  ils  tâchent  aulfi  de  procurer  le  bien  de  leur  ame  par  une 
pénitence  fecrete  ;  c'eft-à-dire,  qu'ils  reconnoiflent  véritablement,  & 
du  fond  du  cœur ,  qu'ils  ont  commis  un  grand  péché,  &  qu'ils  tra^^ 
vaillent  à  fe  purifier  par  les  jeûnes ,  par  les  aumônes ,  par  les  veil- 
les ,  par  les  faintes  prières  &  par  les  larmes  ,  afin  qu'ils  entrent  ainfi 
dans  une  confiance  qu'ils  pourront  obtenir  le  pardon ,  par  la  miféri- 
corde  de  Dieu. 

Quant  à  l'efpace  de  temps  auquel  on  doit  faire  pénitence,  les  Ca« 
nons  ne  le  prefcrivent  point  diftiridemènt ,  en  marquant  celui  qu'il 
faut  employer  pour  la  fatisfadion  de  chaque  crime,  mais  laiflent plu* 
tôt  ce  jugement  dans  ladifpofition  du  Pafteur  intelligent;  parce  que 
Dieu  confidere  davantage  la  douleur  du  Pénitent ,  que  la  durée  de  la 
pénitence  ;  &  la  mortification  des  vices ,  que  Tabftinence  des  viandes. 
C'eft  pourquoi  ils  recommandent  qu'on  abrège  le  temps  de  la  péni- 
tence,  loifque  tes  Pénitents  la  feront  avec  fincérité  &  avec  ardeur; 
&  qu'on  le  prolonge^  lorfqu'on  les  verra  dans  la  tiédeur,  &  la  né- 
gligence. 


CARDINAL    GROPPÉR  US , 


N»  X    Q^^^  iî  ^^  f^^f  point  défefpérer  que  la  PéniUAcû  publique  m'^fe  rétahHJJli 

dans  l'Eglife,  M 


I 


L  y  en  a  qui  penfetrtf  qa'îl  n^y  a  pfus  lieu  d'efpérer  que  Te  petrpfe,. 
en  ce  temps  «  fe  puifTe  atlreindre  à  ces  Ioîtc  féveres  de  U  Pénitence 
publique  ;  &  qu'ainfi  c'eft  en  vâm  que  Toii  djfputc  du  rétablUTemeat 
de  cette  pénitence  :  car  Us  cr aient  q;ue  la«  foi  &  la  charité  du  peuple 
faut  trop  fûibles  &  trop  tanguiflantes ,  pour  pauvoii;  jaoTai^  fe  rau«* 
mettre  à  une  difcipline  fl  févere.  Pôur  moi  j'avoue  que  je  fuh  d'ua 
avis  tout  contraire  à  celui  de  ces  perfonnes.  Et  »  pour  dire  mon  fftî- 
tinrent  fur  cette  matière  ,  je  crois  que ,  plus  k  foi  &  la  charité  fc 
font  Eefroidies  dans  le  cœur  des  bommes ,  les  Pafteurs  de  TEglifc 
doivent  travailler^  avec  d'autamc  plus  d'ardcuit,  pour  rétablir  dans 
V£glire  Tufage  de  la  Pénitence  publique.  £ar  on  ne  peut  nier  ce  que 
l'évidence  des  chofes  publie  d'elle-même  ;  qce  tout£  la.  disgïplike 
DE  l'Eglise,    qui  est  l'u^îiciue  appui  de  ljl  Religion^  n'ait  été 

EUIKÉE   PAR  LE  R£LACHIÏMENT    DE    LjL  pEïlITENCE  PUBLIQUE  ;  (^U'enfuite 

une  îaBnité  de  fcandales  très  «honteux^  ne  tbient  entrés  comme  en 
foule  dans  TEgliie  »  &  n^y  aient  caufé  le  défordre  &  la  cortfuiîon  àt 
ces  derniers  temps.  Je  demande  donc  à  ces  hommes  qui  ont  li  peu 
de  foi,  qu'ils  me  dileat  par  quelle  autre  voie  on  pourra  remédier  i 
tant  de  défordres  ,  &  tant  de  fcand^las>  qui  affligent  maintenant  TE- 
glifc  ,  qu'en  rétabliÛTant  une  difcipline,  dont  la  décadence  a.  été  juf- 
ques  à  cette  heure ,  Punique  caufe  de  tant  de  maux/ 

Il  éft  vrai  que  la  foi  du  peuple  e{t  bien  languidante^  &  que  la 
charité  ert  prefqae  éteinte  :  ce  qui  doit  caufer  à  tous^  les  vrais  fidèles 
une  extrême  douleur.  Mais,  comme  S.  Cjrprien  dit  excellemment» 
C'eft  la  difcipline  qui  retient  la  foi,  qui  conferve  Tefpérance  &  qui 
ûourrit  la  chirité  ,  par  laquelle  naus  demeurons  en  Jefus  Chrid  ,  & 
nou^  vivons  toujours  attachés  à  Dieu.  Si  nous  voulons  donc  réveil- 
1er  &  aifermir  dans  les  âmes  la  foi  qui  eft  maintenant  fi  affoiblie^ 
fi  nous  voulons  y  rallumer  le  feu  de  la  charité  ,  il  ne  reile  aucun  re« 
;mede,  ilnon,  qqe  les  Pafteurs  de  l'EgUfe  rétabliflent  la  difcipline,  & 
particulièrement  la  Pénitence  publiqu^e  ,  qui  en  cft  la  principale  par- 
tie. C'eft  par  elle  qu'ils  feront  cefTer  une  infinité  de  fcandales ,  & 
qu'ils  gagneront  à  Jefus  Chrill  un  nombre  innombrable  d'ames  ,  qui 
fe  perdent  &  damnent  tous  les  jours  ,  comme  perfonne  ne  le  peut  witi,^ 
pour  avoir  niéprifé  de  faire  ainû  pénitence  de  leurs  péchés. 


DE    LA    FÉNÏTÊWCE-  4«3 

t)r  les  Paftcurs  la  pourront rétablfr  fam  beaucoup  de  peine,  pourvu  V.  Cl.' 
feulement  qu'ils  veuillent  fake  leur  Charge  >  avec  le   foin   &  la  vi-   II.  P^. 
gueur  quMls  la  doivent  faire.  Car  la  Pénitence  pubVIque  nous  ayant  été  N\  X. 
marquée  &  commandée  dans  la  Loi  de  Dieu,  ayant  toujours  été  en 
'ufage  dans  Pancienne  Eglife,  &  ayant  «été   confervée  prefque  jufques 
à  notre  temps,  encore  que  pluGeurs  ne  Paient  pas  bien  entendue,  à 
caufe  de  leur  ignorance  dans  ces  «matières;  qui  empêchera  qti'une  pra-  * 
tique  qui  a  été  fi  commune  flans  rEglife,  &  fi  utile  au  fahit  des  âmes; 
que  rScriture  Samte'étaèltt  fi  puiflTamment ,  ^oire  qne  JçCus  Chritt  & 
les  Apôtres  nous  commandent  fi  efcpreflfément ,  foit  maintenant  remcfe 
^en  ufage ,  &  comme  rappellée  après  Ton  éloignement?  €t  puifiqu'ence 
temps^  tout  le  monde  veut  pafler  "pour  Evangelique  ,  a«vuc  quel  front 
7)Ourront4Is  rejeter  cette  difbipline»   que  leur  Maitire  leur  a  impofée; 
ce  commandement,    que  leur  Prince  leur  a  fait;  ce  Règlement  divin, 
&  cette  loi  de  TEvangHe?   S'il  lî'y  a  pas  xi  eu  d*espérer  uw  .si 

GRAND  BrEN  ,   CE  -SERA   TLI7TÔT  LA  HÉGI/KrENCE    DES    PaSTEURS  QUI  SN 
SERA    CAUSE  ,   QUE   tE    !REFROIDI SEMENT    DES    PEUPLES.,     AUQJTSL    LES 

Pasteurs  sont  oBLiois  de  REMéoiER. 

Si  les  Propriétés  Nathan  &  <5ad  «ont  pu  foumettre  k  4a  Pénitetice 
|)ubliqrie  David ,  qui  n'étoit  pas  moins  illuftre  par  tes  combats  &  par 
îes  viâoirest  que  par  Téminence  ^e  la  dignité  royale:  fi  Elle  y  hl 
bien  foumis  le  Roi  Achab,  quoiqu^il  fut  ^6  cruel  &  fi  impie:  fi  Jonas 
y  a  foumis  le  Roi  ^c  Ninive,  quiétort  fi  puiflTant,  &  avec  lui  toiit 
le  peuple  de  cette  grande  viBc ,  «n  laquelle  il  y  avoit  plus  de  fix- 
^ingts mille  hommes:  fi  Daniel  y  a  pu  foumettre  Nabudiodenoior, 
-qui  étoit  le  plus  grand  Monarque  du  monde,  &  plus  grand,  fans 
companrifon  ,  que  tous  les  Rois  qui  Pontiuivi:  fi,  dis-je,  tou^  ces 
'Saints ,  remplis  de  rEfprit  de  Dieu  ,  ont  eu  le  pouvoir  de  foumettre 
à  la  Pénitence  publique  tous  ces  î<ois,  va  l'empire  defquels  ils^étôient 
eux-mêmes  fournis;  fi  ks  Apôtres  ont  fait 4a  même  chofe  aprè^  Jefus 
-Chrifl  ,  xonmie  -il  ^ft  clair  par  ceis  Corinthiens  à  qui  S.  i'aul  fit  làire 
"Pénitence  publique,  qui  empêche  que  nous  ne  futvions  encore aujocr- 
d%ui  les  mêmes  règles?  La  ms»in -du ligueur ^(l-elle  racourcie,  com- 
me difoit  autrefois  le  Prophète? 

Mais,  dfin  qu'ion  ne "penfe "pas  ^'exctffer,  en  drfant  que  ces  grands 
hommes  ont  pu  fafre,  parJ'efprit  de  Prophétie,  &  par  la  gcace  de 
?l*Apoftolat ,  ce  que  ïes*  autres  ^c  p^urroient  pas  faire  comms  eux  , 
soyons  ce  qu-afait  après  les  Apétres,  ie  Pape  S.  Fabien^  Aoninie^vrai- 
tment  apoRdlique  ,  ft  Martyr  de  Jefus  Chrilh  Ne  lifons -nous  pas 
<daas  4!iHt(loire  '  Eoctéfiaftique  ^  que  rjËmpereur  Fhilijpj>e^  qui  a  étc  k 


V.  Cl.     premier  des  Empereurs   Rcmitins    qui   ait  embraiFé  la  foi   de   Jefus 

II.  Pe.     Chnft,  étant  déji  Chrétien  >  &  voulant  s'approcher  de  la  ComniuDioti, 

^N^  X^    il  Tea  empêcha  »  à  caufe  de  quelques  crimes  publics  dont  il  était  ac- 

cuféi  &  ne  voulut  point  lui  permettre  de  s'en  approcher,   jufqu'à  ce 

qu^ayant   confeOe  fes  péchés  ,;  il  demeurât  à  la  porte  de    tEglifc  au 

rang  des  Pénitents? 

;*  Et,  pour  defcendre  dans  les  fiecles  poftérieurs,  S.  Ambroife  tfobli- 
géa*t-il  pas  le  grand   Théodofe  *  quoiqu'il  eût  fur  lui  la  puiflance  de 

'la  vie  &-de  la  mort,  de  faire  Pénitence  publique  devant  tout  le  peu- 
ple? Ne  retranchi-t-il  pas  de  la  communion  de  TEglife ,  l'Empereur 
Maxime  ,  Pavertîflant  de  faire  pénitence  du  meurtre  qu'il  a  voit  codj- 
mis,  &  d'un  innocent,  &  de  fon  Maître,  en  faifant  mourir  Gratienî 
Comment  donc  les  Pafteurs»  s'ils  veulent  être  véritablement  ce  qu'ils 
font  dans  Teitime  des  hommes,  poarront^ils  prétendre  de  ne  pouvoii 
pas  feulement  obliger  le  peuple  de  fe  rendre  à  ce  devoir  de  la  piété 
chrétienne j  vu  même  qu'une  grande  partie  des  fidèles,  qui  font  fous 
leur  charge,  leur  font  fournis  pour  le  temporel,  aufli-bien  que  pour 
le  fpirituel  ? 

Ils  ne  peuvent  pas  même  s'excufer  fur  les  perfonnes  de  qualité  & 
fur  les  Grands  qui  font  d'ordinaire  plongés  dans  les  plus  grands  crî* 
mes»  &  dans  les  péchés  publics.,  &  qui  montent  jufques  à  un  tel  corn* 
ble  d'impiété,  quils  fe  glorifient  même  dans  leur  méchanceté,  &font 
vanité  des  avions  les  plus  déteftables.  Ils  ne  peuvent,  dis-je«  s'excu- 
fer  fur  ces  perfonnes,  en  dilknt  ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  rétablir  la  Pé- 
nitence publique,  parce  qu'elles  ne  pourroient  pas  foulFrir  la  rigueur 
de  cette  difcipline.  Car  s'ils  agiffoient  eux-mêmes  comme  les  Chefs  & 
les-  premiers  du  troupeau,  &  s'ils  ufoient  comme  ils  doivent  de  la 
puiflance  que  Dieu  a  donnée  pour  édifier,  &  non  pas  pour  détruire, 
ils  en  trouveroient  fans  doute,  &  même  parmi  les  perfonnes  les  plus 
élevées ,  qui  obéirdient  à  la  voix  de  leurs  remontrances  paftorales.  Si 
ce  D'efl:  qu'on  veuille  faire  paflTer  pour  déraifonnable  la  penfée  de  ce- 
lui qui  a  dit,  qu'il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  fe  trouvât  maintenant 
des  Princes  comme  Théodofe ,  s'il  fe  trouvoit  des  Ëvéques  comme  S. . 
Ambroifç. 

Mais  je  veux  qu'il  fe  trouve  des  aines  rebelles ,  qui  s'oppoferont  à 
ce  règlement;  faut  -  il  que,  pour  cela ,  les  Pafteurs  oublient  entière- 
ment  les  obligations  de  leur  Charge,  qui  n'eft  point  humaine,  mais 
toute  divine?  Oferont-ils  féparer  la  clef ,  par  laquelle  ils  doivent  lier 
&  retenir  fur  la  terre,  ce  qui  a  été  lié  &  rçtenu  dans  le  ciel,  de** 
celle  par  laquelle  ils  délient  &  remettent  les  péchés?  Oferont-ils né- 

,gliger 
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glîgcr  cette  clef  di?înc ,  pour  ne  dire  pas  la  rejeter  ;  violant  iinfî  V.  Cl. 
le  précepte  de  leur  Maître  »  qui  a  donné  tout  enfetnble  ces  deux  H.  P^. 
puiî&nces  ?  -  N*.  X. 

Certes  ,  pour  ne  tomber  pas  en  ces  extrémités ,  ib  devroient  plu. 
tôt  répandre  leur  propre  fang,  &  imiter  la  conftance  de  S.  Chrjr- 
foftôme,  qui  parle  de  lui  en  ces  termes,  en  Tune  de  Tes  Homélies^ 
Je  donnerai  plutôt  ma  propre  vie  »  que  de  donner  le  corps  de  mon 
Maître  à  celui  qui  en  eft  indigne;  &  je  fpufirirai  plutôt  qu'on  répan« 
de  mon  propre  fang,  que  de  livrer  ce  fang  adorable  à  celui  qui  ne 
mérite  pas  de  le  recevoir. 

Enfin ,  pour  faire  voir  qu'on  ne  doit  point  défefpérer  du  rétabliflfe^ 
ment  de  la  Pénitence  publique,  il  ne  faut  que  rapporter  l'exemple  du 
très-illuftre  Sébaftien ,  Archevêque  de  Mayence  ;  Tun  des  plus  grands 
ornements  de  l'Ordre  facré  des  Evéques ,  qui  en  a  déjà  tracé  un  com« 
mencement  avec  beaucoup  de  fuccès ,  conjme  quelques-uns  m'ont  té- 
moigné, qui  ont  vu  cette  année,  dans  TEglife  de  jifayence  ,  plufieurs 
perfonnes  qu'on  avoit  mifes  au  rang  des  Pénitents  publics ,  félon  les 
Canons  de  PEglife,  &  qui  furent  réconciliés  en  leur  préfence,  le  jour 
du  Jeudi  Saint ,  avec  une  révérence  &  une  dévotion  particulière  ;  de 
ibrte  qu'ils  nous  aflfuroient ,  que  la  feule  vue  d'une  adion  fi  fainte  leur 
avoit  tiré  les  larmes  des  yeux. 

EXTRAIT 

nu     CONCILE      DE      TRENTE 

SESSION   XIV.    CHAP.    IL 
De  la  différence  du  Sacrement  de  Baftéms  ,  et  de  celui 

DE  LA  PiNITENCB* 

//  déclare   que  la  grâce   du   Baptême   qu'on   a  perdue ,   ffe  fe  recou^ 

vre  par  la  pénitence  ,   qu'avec  beuucéup  de   larmes   ^^de  graiid^      •    •  » 
travaux. 


L. 


fE  fruit  du  Baptême  eft  différent  de  celui  de  la  Pénitence  :  car 
nous  fommes  rerétus  de  Jefus  Chrill  dans  le  Baptême  ;  & ,  devenant  en 
ioi  une  créature  toute  nouvelle,  nous  secevons  une  pleine  &  entier^ 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tomt^^XVm.  Hhh 


-♦:  :  ' 
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V,  Cl.  mTiiflîon  de  tous  nos  péchés:  au  lieu  que  nous  ne  pouvons  pairK 
ILP^-  nir,  par  le  Sacrement  de  la  Pénitence  ,  à  cette  intégrité  d'une  noa^ 
N\  X*  velie  vie,  qu'avee  beaucoup  de  larmes  &  de  grands  travaux;  parce 
que  la  juftice  divine  exige  cela  de  nous,  C'eft  pourquoi  les  SS.  Pè- 
res ont  eu  grande  raifon  d'appeller  la  Pénitence  un  Baptême  labo- 
rieux. Or  ce  Sacrement  eft  néceOaire  pour  le  falut»  à  ceux  qui  font 
tombés  après  le  Baptême ,  comme  le  Baptême  eft  néceffaite  à  ceux: 
qui  n'ont  pas  encore  été  régénérés  en  Jefus  Chrift* 


DAlfS  LA    MÊME   SESSION,    CHAPITRE    FIIL 

De  la  nécessite  et  du  fruit  de   la  Satisfaction, 

Ce  Chapitre  eft  important  pour  apprendre  aux  Prêtres  à  ne  fe  rendre  pm 
coupables  des  pêclm  d'autrui ,  en  négligeant  d'impofer  des  pénitences 
gui  leurfoient  proportionnées  autant  qu^iî  fi  peut^  Ëf  en  rendant  vaimt 
Çef  imaginaires  tontei  les  rai/gns  que  le  Concile  apporte ,  de  httilité  &  di 

la  nêcejfîtê  de  la  fatisfaSion. 


p, 


Our  ce  qui  regarde  la  Satisfadion^  laquelle  entre  toutes  les  parties 
cfe  la  Pénitence  ,  ayant  été  de  tout  temps  particulièrement  recomman- 
dée par  nos  Pères  aux  Chrétiens,  eft  auffi  aujourd'hui  la  plus  com- 
battue par  ceux  ,  qui  ,  fe  couvrant  d'un  prétexte  de  piété  ,  n'en  ont  en 
effet  que  ^apparence,  &  en  détruifent  toute  la  vertu  &  toute  la  forcc> 
le  Saint  Concile  déctare ,  qu'il  eft  entièrement  faux  &  contraire  à  la 
parole  divine  ,  que  Dieu  ne  pardonne  jamais  le  péché,  qu'il  ne  re- 
mette en  même  temps  toute  la  peine  qui  lui  étoit  due:  car  fans 
parler  maintenant  de  la  Tradition  de  TEglife  ,  nous  trouvons  dans 
THcriture  des  exemples  clairs  &  illuftres  s  qui  ruinent  viûblement  cette 
erreur. 
Raîfons  I.  Et  certes  la  juftice  de  Dieu  femble  demander ,  qu'il  reçoive  an- 
Ssfeétion!"  trement  en  f|  grâce  ceux  >  qui ,  ayant  été  une  fois  délivrés  de  la  fer-^ 
vitude  du  Diable  &  du  péché  ,  &  ayant  reçu  le  don  du  S.  Efprit , 
violent  avec  une  pleine  connoiflTance  le  Temple  de  Dieu ,  &  ne  crai- 
gnent pas  d'affliger  le  S.  Efprit ,  félon  l'Ecriture ,  qu'il  y  reçoit  ceux  qui 
ont  péché  par  ignorance  avant  le  Baptême. 

11.  Et  il  eft  digne  de  la  clémence  de  Dieu  ,  qu'il  ne  nous  pardonne 
pas  nos  péchés  de  telle  forte ,    fans  en  faire  aucune  fatisfaftion ,  que 
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ce  nous  fott  une  occaGon  enfuite  de  retomber  en  d'autres  plus  grands  ,   V.  Cl. 
confidérant  nos  fautes  comme  des  chofes  de  peu  d'importance  ;  &  qu'ainfî    IL  P^ 
nous  traitions  le  S.  Efprit  avec  injure  ^  avec  outrage ,  nous  amaflTant   N*.  X. 
un  tréfor  de  colère  au  jour  de  la  colère ,  félon  S.  Paul.  Car  il  eft  in- 
dubitable que    ces  peines ,  enfermées  dans  la  fatisfaftion ,  retirent  ex- 
trêmement les  Pénitents  du  péché  ;    qu'elles^  jfont    comme  un  frein 
qui    les  retient   &    qui   les  arrête   ,     &   qu'elles  les   portent  à   de- 
meurer à  l'avenir  plus  >fur  leurs  gardes  ,  &  à  veiller  davantage  fur 
eux-mêmes. 

III.  Elles  fervent  aufli  à  guérir  les  reftes  des  péchés  y  &  à  détruire,  par 
les  aâions  des  vertus  contraires ,  les  habitudes  vicieufes  &  corrompues 
que  nous  contraâons. 

IV.  Et  l'Eglife  a  toujours  cru ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  voie  plus  (ûre 
pour  détourner  la  peine  dont  Dieu  menace  les  pécheurs ,  que  de  faire  que 
les  hommes  fréquentent  les  œuvres  de  pénitence  ,  ayant  Tefprît  touché 
d'une  véritable  douleur. 

V.  Aufli ,  fatisfaifant  de  cette  forte  en  fouflfrant  pour  nos  péchés,  nous 
devenons  fembiables à  Jefus  Chrift ,  qui  a  fatisfait  pour  nos  fautes,  & 
qui  nous  donne  le  pouvoir  de  faire  ce  que  nous  pouvons  faire ,  ayant 
ainfî  une  aflurance  &  un  gage  très-certain»  que^  fi  nous  fouffrons  avec 
lui ,  nous  ferons  auffi  glorifiés  avec  lui. 

VI.  Et  cette  fatisfaâion.»  par  laquelle  nous  payons  à  Dieu  ce  que 
nous  lui  devons  pour  nos  péchés  n'eft  pas  tellement  n6tre ,  qu'elle  ne 
foit  aufli  par  Jefus  Chrift.  Car  nous  ne  pouvons  rien  de  nous-mêmes , 
comme  de  nous-mêmes,  &  nous  pouvons  tout  lorfque  celui  qui  nous 
favorife  agit  avec  nous.  Ainfi  l'homme  n'a  rien  en  quoi  il  fe  puifle  glo- 
rifier ;  mais  toute  notre  gloire  eft  en  J^fus  Chrift ,  dans  lequel  nous 
vivons;  dans  lequel  nous  méritons  ,  dans  lequel  nous  fatisfaifons,  fai- 
fant  des  fruits  dignes  de  pénitence ,  qui  font  offerts  au  Père  par  lui ,  & 
qui»  par  lui ,  font  reçus  du  Père. 

C'eft  pourquoi  les  Prêtres  doivent,  autant  que  la  prudence  de  l'ef- 
prit  leur  fuggérera  ,  impofer  des  fatisfaâions  falutaires ,  &  proportion- 
nées ,  félon  la  qualité  des  crimes  &  le  pouvoir  des  Pénitents ,  de  peur  > 
que  I  s'ils  diflimulent  les  péchés ,  &  s'ils,  traitent  les  Pénitents  avec  trop  ' 
d'indulgence  ,  leur  enjoignant  de  &ire  quelques  œuvres  très-légères 
pour  de  très-grands  péchés ,  ils  ne  fe  rendent  eux-ntiêmes  participants 
des  péchés  des  autres.  Qp'ils  prennent  garde  aufli ,  que  la  fatisfaétion 
qu'ils  impofent  ne  foit  pas  feulement  pour  conferver  la  nouvelle  vie  , 
&  pour  fervir  de  remède  à  la  foiblefle  de  l'Jiomme  ,  mais  encore 
pour  venger  &  pour  châtier  les  péchés  paffés.  Caries  anciens   Pères  » 

Hhh     a 
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V.  Çt.  çroîeut  &  nous  enfcignent,  que  les  Clefs  n'ont  pas  été  doonéei  ira 
JÎ.P^.  Prêtres  pouf  délier  fciilenKnt,  mais  auflî  pour  lier  ;  fie:  ils  n'oot  pas  cru 
N^  X  néanmoins ,  que  h  Sacienieat  de  Pénitence  fût  un  tribunal  de  colère 
&  de  peines  ;  comme  jamais  aucun  Catholique  ne  s'cft  imaginé  que  cette 
forte  de  fatisfadion  que  nous  fatfons  ,  obfcurcit  ou  diminuât  en  quelque 
chofc  la  vertu  &  le  mérite  de  la  fatrsfàftion  de  Notre  Seigneur  Jefus 
Chrift  :  &  les  Novateurs ,  ne  voulant  pas  comprendre  cette  vérité ,  ruinent 
toute  la  force  &  tout  Tufage  de  la  fatisfaâion;  âbufant  de  cette  maxime , 
que  la  meilleure  péaitcnce  qu'on  puîffe  faire ,  c'eft  d^eutrcr  dans  une 
nouvelle  vie* 

ÇBê^^— jii    «Il  I ■  ^^-^>  I       ■*       ■  ■ ^ 
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ly    A    ir    s      SES       LETTRES: 

LParïiê,    Lettre    XLVI, 

//  vent  que  Pon  foit  tombé  particulièrement  duzele  ^  de  t amour  de  Bien , 
Ë?  quHlparoiffe  vijtbkment  un  fruit  &  un  accroîffement  delà  vie  fpintmlk 
pour  communier  tous  les  huit  jours ^ 


N, 


Eleur  permettez ,  iif  donnez  Mcencedte  recevoir  ïeur  Créateur  toutes 
les  fois  qu'ils  poudroient  bien  ;  parce  qu'il  s'en  trouve  plufieurs  qui  com- 
munient plutôt  par  une  légéreté,que  par  une  profonde  révérence  &  dévo- 
tion ;  au  moyen  dequoi  illeur  avient  de  tomber  en  tel  état ,  qu'ils  ne  tirent 
aucun  profit  de  lafaime  communion  ,&  ne  deviennent  meilleurs  :  ce  qui 
cft  un  grand  dommage ,  lequel  il  faut  éviter  ,  tant  qu'il:  eft  poflible. 
Soumettez,  les  à  une  grande  &  profonde  révérence  envers  ce  Myftcre 
facré  ,  &  fi  vous  en  voyez  aucun  qui  en  foît  dépourvu  ,  reprenez-le, 
&  lui  ôtez  le  pain,  jufques  à  ce  qu'il  le-  defîre  fort,  &  qu'il  s'cnre- 
connoiflè  indigi^e.  IL  fuffk  au^  vulgaire  dé  communier,  &  fe  préfentcr 
à  la  Table  de  notre  Dien  trois  ou  quatre  fois  l'an.  Aux  autres  ,  neuf 
our  dix  fois  ;  aux  perlbnnes  Religicuies  ,  de  quinze  en  quinze  jours  : 
ceux  qui  font  mariés  peuvent  attendre  trois  femaines  &  un  mois.  Et 
quant  à  ceux  que  vous  verrez  particulièrement  touchés  du  zèle  & 
amour  de  Dieu  ,  courtoiflant  quafi  à  l'œil  le  fruit  &  raccroiflTement 
de  leur  vie  fpirituelle  ,  ils.  pourront  communier  de  huit  en  huit  jours. 
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filivâatleconfeil  de  S.  Augo^.  (à)ll  ne  faut  pas  permettre  dê'comtuu-    V.  Cl. 
nier  ploa  ibuvent ,  fi  on  ne  voit  quelque  grande  faim  &  révérence  ,     II.  P^. 
oa  quelqoe  extrême  tentation  ou  nécelfité,  qui  confeillât  autre  chofe;    N^  X. 
tn  quoi  il  faut  regarder  à  certaines  perfonnes  ,  &  y  procéder  avec  prù-  * 
dencè.  Et  j^eftittie  que  peu  fe  trouveront  auxquels  il  foit  convenable  de 
Ce  prëfenter  à  ce  facré  Myftere ,  &  de  communier  plus  fouvent  que 
de  huit  en  huit  jours.  Et  S.  Bonaventure  dit  ;  qu'en  tous  ceux  qu'il  a 
connus,  il  n'a  trouvé  aucun  qui  ai^^^^^         recevoir  le  corps  de  Notre 
Seigneur  plus  fouvent  que  ce  terme.  S.  François  de  Padoue  au   com- 
mencement, fe  confeflbit  &  çommunioit  trois  ou  quatre  fois  Tannée, 
&  depuis,  croiflant  en  fainteté  de  vie,  il  fe  confeffoit  &  communioic 
tous  les  Dimanc^hes.  Or,  pour  récompenfe  de  cette  célefte  pâture,  ceux 
qui  l'auront  reçue ,  apprennent  à  faire  quelque  fervice  à  Notre  Seigneur , 
ou  en  délaiffant  quelque  p^ffion  tou^*  les  jours ,  ou  en  quelqu'autre  chofe 
qui  correfponde  à  chacune  fois  que  l'on  communiera. 


LE    MÊMtl^    DANS    LA  I.ETTRE    LXV.^DE     LA    LPaRt'iE. 

Il  marque  des  abus  dans  hufage  fréquent  de  la  Conrnunioir^  ^  ordonne  de 
la  retrancher  à  ceux  qui  ne  vivent  pas  affez  vertimtjkment  pour  commu^ 
nier  Souvent. 


G 


iSèx-là  fe  tro/âpent  beaucoup  »  ^l  pen&nt  qu'un  fimple  defir  de 
communier ,  plutôt  fondé  fur  la  coutume^qprïls  ont,  qu'en  autre  chofe, 
foit  une  fuffifante  préparation  pour  recevôii:  l'Euchariftie  :  &  s'il  arrive 
outre  cela  ,  qu'ils  jettent  quelque  petite  larme  lorfqu'ils  reçoivent  Notre 
Seigneur ,  iU  penfent  avoir  beaucoup  gagné.  Et  néanmoins  leur  abus  & 
leur  erreur  touchant  cela,  ccuififtc  >  eu  ce  qu'ils  ne  regardent  pas  au  profit 
qu^ls  reçoivent  en  communiant ,  qui  efl:  nul  ;  ou  qu'ils  ne  favent  pasque 
le  vrai  figne  de  communier  efl  l'avancement  &  le  profit  de  Pâme  :  dema* 
niere  que  s'ils  l'ont ,  ifs  font  bien  de  communier  fouvent  ;  mais  s'ils  en  font 
privés,ils  s'en  doivent  abdenir.  11  leur  faut  remontrer  combien  c'eft  une  cho- 
fe  horrible  de  mettre  le  feu  divin  en  fon  fein,  &  de  ne  s'échauffer  point; 
de  manger  le  pain  célefte ,  &  de  a'en  fentic  point  la  douceur;  de 
prendre  une  médecine,  de  très-grande  efficace  ,  &  néanmoins  de  de-^ 
meurer  fi  maladel  11  leur  faut  àter  la  viande  comme  à  des  perfonnes 
fainéantes,  afin  que,  fe  voyant  miférables  pour  être  privé?   d'un  fi 

(  a  )  C'eft^à-dire ,  de  TAuteur  des  Do^es  Ecdëfiaftiqoes  ,  qui  ell  Gennadius« 
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V.  Cl.  grand  bien,  ils  apprennent  à  reftimcr  ,  &  qu*îls  endurent  quelqt 
li.  P«,  pdne  &  quelque  travail  pour  s'y  mieux  préparer  ,  châtiant  rigoureuf© 
N^  X  ment  leurs  fautes  dans  lefquelles  ils  tombent ,  defirant  ardemment 
remède  *  priant  &  faifant  tout  le  bien  qu'il  leur  fera  pofllble  ,  af 
qu\iYec  une  telle  préparation  »  ils  aillent  recevoir  le  pain  célef^e  avec  une 
faim  intérieure  :  car ,  comme  dit  S.  Augultin  ^  ce  pain  dçmande  U  faim  de 
rhomme  intérieur. 


LE  MÊME,   Lettre   LXVl    de   la    L  Partie, 

Il  déclare  la  caufe  du  peu  de  fruit  que  les  âmes  recueillent  de  la  fréquente 
Communion  ,  qui  ejl ,  que  leur  vie  n'eji  pas  digne  de  cette  célejîe 
nùurriture  :  ^  ainfi  >  cet  Auteur  ,  comme  tous  les  Pères ,  ne  règle 
la  préparation  pour  tufage  fréquent  de  la  Communion^  que  fur  lapiè^ 
chrétienne. 


j 


'Ai  fu ,  dit-il ,  que  Ton  ùle  fort  de  Communion  par-delà ,  &  en 
quelques  lieux  plus  fouvent  que  je  ne  voudrois ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien 
qui  me  donne  plus  grande  j[oie  que  fait  ce  faint  exercice  ,  quand  il  ed 
fait  comme  il  faut.  J'en  ai  vu,  qui  étant  lâches,  &  ne  fe  fouciantpas 
beaucoup  de  Tavancement  de  leur  falut  ,  penfent  qu^en  communiant 
fouvent  ,  &  Tentant  un  peu  de  dévotion  à  l'heure  (qui  dure  peu  &  ne 
laiTe  en  Tarae  aucun  profit  &  avancement  de  falut)  ils  communient 
bien  dans  cette  faullb  optoion,  &  puis  après  ;  ils  viennent  même  à 
perdre  ce  peu  de  dévotion,  demeurant  en  tel  état,  qu'ils  ne  fentent 
pas  plus  de  fruit  de  la  communion,  que  s'ils  n'a  voient  pas  communié. 

£t  c'est  le   trop   fréquent  usage   de  ce  sacré  MYSTERE  ,  QUI   CAUSE 

CELA  ;  d'autant  que  la  vie  de  celui  qui  communie  n'eft  pas  digne  de 
cette  viande  célefte.  C'eft  pourquoi  je  vous  avertis,  de  ne  pas  ouvrir 
à  tout  propos  la  porte  de  ce  pain  facré  &  divin  ;  mais  de  regarder  la 
confcience  d'un  chacun  pour  le  bien  difpenfer.  Je  ne  voudrois  pas 
qu'il  fe  trouvât  aucun  qui  le  prît  plus  fouvent  que  de  huit  en  huit. 
jours,  comme  S.  Auguftin  le  confeille,  s'il  n'en  avoît  quelque  nécef- 
ijté  ou  faim  particulière ,  qu'il  femblât  que  Ton  fît  tort  à  un  fi  grand 
defir  de  lui  refufer  une  chofe  fi  defirée.  11  le  faut  donner  aux  autres, 
ou  de  quinze  en  quinze  jours ,  ou  de  mois  en  mois  ;  les  avilant,  que. 
Il  ce  banquet  les  déledle  ,  il  leur  doit  coûter  quelque  chofe,  &  les 
porter  à  l'amendement  &  à  la  correftion  de  leur  vie  ;  &  que  s'ils  vi- 
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Teht  lâchement ,  il  ne  £iut  pas  qu'ils,  aient  l'aflurance  de  recevoir  ce   V.  Cl. 
pain ,  lequel  a  été  ordonné  pour  ceux  qui  favent ,  Se  qui  travaillent  à    II.  Pe* 
réfifter  à  leurs  paflîons  ^  &  à  mortifier  leur  volonté.  La  fentence  de  S.    N^  X. 
Paul  eft  claire  pour  l'un  &  pour  l'autre  pain.  Celui  qui  ne  travaille  point, 
ne  doit  point  manger  ;  puifqu'autrement  il  mange  le  pain  fans  l'avoir . 
gagné  :  &  qui  eft  celui  qui  a  dans  fon  ame  ce  pain  très-faint,  fans  tra» 
vailler  &  fans  combattre  ?  h 


i^tfiP      ■  ■■  SE» 


MARIA  NU  S    VICTORIUS. 

E   F  Ê  H   u  E      D  I  T  A  L  I  E, 

DANS     SON     Livre     de     la    Pénitence. 

Qu'on  ne  doit  point  communier  qif  après  avoir  fait  Pénitence. 

On  ne  peut  recevoir  l'Euchariftîe  ,  auparavant  que  de  s^étre  confefré 
au  Prêtre  de  fes  péchés,  &  on  ne  la  doit  point  recevoir  aufli-tât 
après  la  confeflion  ;  mais  feulement  après  l'accompliflement  entier 
de  la  Pénitence  qu'on  aura  impofée. 

Que  la  trop  grande  indulgence  des  Confejjeurs^  efffa  cauji  principale  de  Pêtat 
déplorable ,  ^  prefque  de  la  ruine  entière  de  la  Religion.. 


R 


Our  conclufion  de  tout  ce  Livre ,  je  conjure  &  je  fupplie  les  Prêtres 
&  les  Minières  de  Jefiis  Chrift ,  de  ne  fe  relâcher  pas  trop ,  &  de 
n'être  pas.  trop   indulgents  ,  lorfqu'il  s'agit  d'impofer  des  pénitences  ; 
parce  qu'autrement ,  non  feulement  la.  difcipline  eccléfiaftique  fe  perd 
&  fe  ruine  ;  mais  encore  ,    on   laiffe  la  porte  ouverte  aux  hommes, 
pour  rentrer  de  nouveau  dans  tous  leurs  crimes  ,  lorfqu'on  ne  leur  inw 
prime  aucune  honte  des  péchés.  £t  fî  jeneme  trompe,  c'eft4à  Tunique 
&  la  principale  caufe   de  l'état  (déplorable  de  la  Religioa,  &  de   ce 
que  l'on  commet  les  crimes  avec  une  iî  extrême  infolence,  fans  qu'il 
refte  aucune  trace  de  la  pudeur  chrétienne  fur  le  front  des  hommes  : 
car,  quoiqu'aujourd'hui  i^s  pénitences  foient  en  la  difpofîtion  des  Prê- 
tres ,  cette  difpofîtion  néanmoins  doit  être  fondée  dans  la  juftice  &  dans 
la  vérité;  encore  que  le  fîecle  étant  fi  corrompu  &  fî  perverti  qu'il 
eft  maintenant,  on  ne  puiffe  pas' garder  toute  cette  févérité  de  U  péni- 
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V.  Cl.  tence ,  que  j'ai  repréfentée  en  ce  LiTfc  ,  après  l'ayoïr  recueillie  de  l'AnT 
II.  P-^.    tiquité,  comme  on  l*a  aufli  relâchée  pour  cette  même  raifon  ;  que  le 
N*.  X.   Prêtre  néanmoins  prenne  bien  garde  à  lui ,  &  qu'il  apprenne  au  moiot 
par  ces  Canons ,  avec  quel  foin ,  &  avec  quelle  circonfpeâion  il  doit 
impofer  des  pénitences ,  ou  publiques ,  ou  particulières,  feloo  qu'il  le 
géra  avantageux  au  falut  des  pécheurs ,  &  au  bien  de  TEglifc. 

I  çy        .II.  ■        11*11 —  Tt; 

EXTRAIT 

DE  LA   HARANGUE  SYNODALE   DE  SAINT  CHARLES, 

PRONONCÉI    EN    SON    III   CoNCILE    PnOVINCIAL. 

Il  exhorte  les  Evêques  à  travailler  avec  zèle  ^fermeté,  au  rétablijfemeitt  i 

la  difciplim  ancienne. 


S 


I  nous  ne  nous  efforçons  de  déraciner  tout- à-fait  les  femences  dci 
vices»  &  fi  nous  croyons  qu'il  fuffit  d'ôter  feulement  ce  qui  paroîtiit 
dehors  »  (Se  qui  oSenfe  les  yeux  du  peuple  ,    il  nous   arrivera  ce  qui 
arrive    aux   laboureurs ,  qui  >  négligeant  d'arracher  par  la  racine    lei 
herbes  inutiles ,  &  coupant  feulement   ce   qui  psroît  au  deflus  de  la 
terre ,  non  feulemeat  ne  purgent  jamais  leurs  champs  des  mauvaifes 
plantes,  mais  font»  contre  leur  propre  înÊention  ,  que,  revenant  peu 
de  jours  après,  elles  fe  multiplient  encore  avec  plus  d'abondance  qu'au- 
paravant. Il  ne  faut  point  que  nous  cefTions  de  nous  acquitter  de  notre 
devoir ,  parce  que  le  foin  que  nous  prenons  ,   &   les  règlements  que 
nous  faifons  comme  Pafteurs,  blefiTcnt  Tefprit  de  ceux  qui  font  enfants  de 
perdition,  &  que  nous  entendons  dire  ces  paroles  populaires,  par kf- 
quelles  on  couvre  d'ordinaire  la  corruption  des  moeurs  comme   avec 
des  feuilles  de  figuier:   Nous  ne  fommes  plus  en  un  temps  où  Ton  puiLIe 
fuivre  k  févérité  des  anciens  Canons.  Nous  avons  vécu  de  la  forte;  de* 
puis  long-temps  nos  Pères  ont  vécu  de  la  forte,  ils  ont  agi.  de  la  forte: 
pourquoi  prendrons-nous  maintenant  une  nouvelle  façon  de  vie  ?  Mé- 
prifons  toutes  ces   paroles  &  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  femblable,& 
propcfons-nous  devant  les  yeux  cette  liberté  &  cette  force  de  TEfprit 
Saint,  qui  a  comme  armé  les  Apôtres  qui  font  nos  Pères:    qui  a  for- 
tifié les   Martyrs  ,  qui  a   rempli  tant  de  grands  Saints ,  qui   ont  été 
Evéques  comme  nous;  les  Athanafes,  les  Chryfoftômes ,  &  particuliè- 
rement 
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rçment  S.  Ambrdife .  iWûftre  Faftfeur  de  cette  Bglife  ,  *Ca«t  d'auttes  tV.  Ci^ 
avec  eux,  qui,  tous  eofemble^dj^aïKîeiprk  tout  brûtent  d'une  ardeur    II.P^. 
apoitoUque*  n'ont  été  ni  épouvantés  par  les  menaces  des  bornâtes ,  ni    Nf.JC» 
troublés  par  leurs  plaintes  &  par  leurs  cris  »  ni  arrêtés  parleur  fureur- 
&  leur  Wotence;  mais,,fie  confidérantautre.cbole  que  là  gloire  de  Dieu ^ 
&  le  fahit  ile  leur  troupeau  ,   ont  touîouFS  fait,  paroitre  t  avec  ^n. 
courage. &  une  conftance  inébranlable  ,.  cette  foroe   divine  ,.  qui  les 
a  rendus  comme  desCenfeurs  &  des  Vengeurs  tirès-féveres  contre  l(s 
péchés. 

Ainli»  ne  nous  propofons  pas  une  idée g9ere. moindre;  animons-nous, 
d'une  confiance  apoftolique ,  &^d'une  fbrce  évangélique  &  chrétienne  ,^ 
qui  e(t  la  partie^û  plus  illuftre  9c  la. plus  néceflàire  dans  les  Fadeurs, 
de  TEgliCe  :  agiflbns  avec  fermeté  8cr  fans  aucune  rrainte  ,   &   accom- 
pliflbns   parfaitement  ce  que   l'Evangile  nous  enfeigne ,  ce  que  Jefiis 
Chrift  nous  commande ,  ce  que   la  raifon  nous    prefcrit ,    &  enfin , 
ce   que   le  foin  de  notre  peuple ,  ce  que   l'autorité  de  r£gllfe ,   & 
ce  que  téminence    de  notre  dignité  demandent  de    nous.     Car  fi^ 
•nous   n'agiflfons    de  là  forte ,.  lorfque  nous    comparoltrons  au  ju- 
gement   e&oyable   de  Dieu  »   &    que    nous  rendrons  compte  des. 
âmes  qui    nous  ont   été  commifes ,    nous  entendrons  non  feulement 
les  cris  de  ceux  qui  nous  accuferont,  mais  encore  la  voi&  du  Souve^ 
rain  Juge ,  qui  nous  dira  dans  fa  rigueur  &  dans  &  colère;.  Se  vous, 
étiez  les  fentinelles  de  FEglife ,  pourquoi  avez-vous.  été.  aveugles  ?  Si 
vous  étiez:  les  Pafteurs  ,  pourquoi  avess^vous  Ëiiffé  dans  Pégaremelit  le 
troupeau  qui  vous  avoit  été  commis  ?  Si  vous  étiez  le  fel  de  la  terre,, 
pourquoi  avez-vous  perdu  toute  votre  force  ?:  Si  vous  étiez  la  lumière 
du  monde  i^  pourquoi  n'avez -vous  peint  éclairé  ceùit  qui  étoient  affis 
dans  les  ténèbres  i&  dans  l'ombce  de  la  nuit  ?  Si  vous  étiez  Apôtres , 
pourquoi  it'ave& vous  pas  témoigné  une  ipectu  apoftolic^ue  dans  yos- ac- 
tions ^  &  pourquoi,  avez-yous  tout  fait  pour  plaire,  aux  hommes?  Si 
TOUS  ètie:t  la  bouche  du  Seigneur,  pourquoi  avez-vous  été  muets?  SI 
vous  vous  fentrea»  incapables  d'une  fi  grande  charge  ,  pour^quoi  avez- 
vous  été  fi  ambitieux,?  Et  fi.  vous  en  étiez  capables^  pourquoi:  avez- 
vous  été  fi  lâches  &  fi  négligents  ?  Comment  n'avez  -  vous  point  été 
touchés i  ai  par  là  voix  des  Prophètes,  ni  par  les  loix  de  l'Evangile, 
ni  par  les  6xemples>  des  Apôtres,  ni  parla  piété,  ni  par  la  Religion, 
ni  par  l'état  de  î'Eglife  ,  qui  femblbit  près  de  fa  chute  ;  ni>  pat  le  joqr 
épouvantable  du  dernier  Jugement ,  ni  par  les  récompefifes ,  ni  par  les 
fupplices  &  les  tourtfients  éternels  dont  je  vous  mcna<;ois.?.Pa(îbns  & 
Mpaifans  datis  notre  efpnt  ce$.  paroles  terribles  «  qfie  .dira.ce.gC:and  Juge 
EcntsfiirlaMorale.TomtXXyïîL  lit 
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V.  Cl.  dans  fa  colère ,  afin  ç[u'étant  animés  par  de  femblables  penfées  ,  noot 
II.  pc.  traitions  des  aflàires  fi  faintes  &  fi  importantes  ,  non  avec  relâchement, 
N%  X.  non  avec  foibleflfe ,  non  avec  timidité ,  non  avec  négligence ,  non  avec 
diffimulation  ;  mais  avec  fincérité  »  avec  force ,  avec  nne  fainte  vigi- 
lance ,  &  que ,  ne  confîdérant  que  Dieu  feul ,  prenant  le  S%  Efprit  pour 
notre  guide  &  pour  la  règle  fouveraine  de  toutes  nos  adtions  Se  de  tom 
nos  deflfeins ,  nous  accompliflions  parfaitement  ce  que  le  devoir  de  notre 
Cbarge  demande  de  nous. 


) 


EXTRAIT 

DE  LÀ  HARANGUE  SYNODALE  DU  MÊME  SAINT  CHARLES, 

PRONONCEE     SN    SON    VI   CONCILE    PROVINCIAL. 

//  fi  plaint  de  aux  qui  trouvaient  mauvais  qu'il  fit  tant  de  Loix  fif 
tant  d'Ordonnances ,  pour  la  réformation  de  fon  Eglifi  ;  ^  témoigne 
que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  était  peu  de  cbofe,  aux  prix  de  t état  ok  il 
tâcboit  de  la  rétablir. 


I 


L  y  a  déjà  long -temps  que  le  Sacré  Concile  de  Trente  a  fait  des 
loix  ialutaires  ,  pour  guérir  les  maladies  des  âmes:  il  y  a  long-temps 
auffi ,  que  nous  nous  fommes  affemblés  ici  dans  un  Concile  ,  comme 
une  troupe  de  Médecins  ,  qui  confultent  enfemble  pour  la  guérifon 
des  corps.  £ft-il  donc  poffible  que  la  Province  qui  nous  a  été  com- 
mife  ne  foit  pas  encore  bien  guérie  ?  Non  feulement  elle  n^eft  pis 
guérie  ,  mais  elle  eft  encore  prefque  toute  abattue  &  toute  languiflante 
dans  fes  maux.  J^ai  été  affligé ,  dit  le  Prophète  ,  par  taffiiSian  de  la 
file  de  mon  peuple  :  fai  été  faifi  de  trijleffe ,  £^  mon  efprit  a  été  frappé 
d'étonnement.  Excitez,  je  vous  prie,  avec  moi,  votre  douleur,  con« 
cevant  une  fainte  ardeur  dans  le  fond  de  votre  ame  :  apportez  avec 
moi  les  remede<;  propres  &  falutaires ,  dont  nous  devons  ufer  pour  le 
foulagement  de  cette  Province  malade.  P^oici  le  temps  de  la  guérifon , 
dit  le  Prophète.  Vous  voyez  l'état  des  maux  de  cette  Province  ;  le  temps 
d'un  Concile  eil  le  temps  de  la  guérir. 

£t  certes,  nous  ne  devons  point  être  détournés  de  notre  entreprire» 
par  .ces  paroles  qu'on  publie  d'ordinaire  de  toutes  parts.  Pourquoi  tant 
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de  remèdes  &  tant  de  Conciles?  Jufqu'à  quand  verrons-optis  fans  cêdq  V.  Cl? 
Içs  loix  que  ces  Aflfemblées   nous  prefcrivent  pouï  nous  guénr  ?  Ces    II.  P^é 
paroles  font  véritablement  des  paroles  populaires,  lefquelles  des  £vêque3   N\  K 
comme  nous  ne  doivent  pas  feulement  écouter ,  leur  ôpporanç  la  fermeté  J^^- >• 
de  leur  efprit,&  une  confiance  vraiment  épifcopale.  Ce  n'efl  point  là  ce 
que  nous   enfeigne  la  doârine   du  S.   £fprit;   ce  que  nous  prefcrit  Ift 
Tradition  des  Apôtres  ;  ce  que  nous  déclarent  les  exemples  des  Pères  ; 
ce  que  nous  commandent  les  loix  des  Canons ,  &  ce  que  demande,  de 
nous  l'ancien  ufage  de   rÊgfifé,  utile  jjôûr  toutes  chofes  ;  ce   que  le 
Concile  de  Trente  a  ordonné  il  y  a  peu  d'années ,  &  enfin ,  ce  que 
nous  avons  rétabli  il.  y  a  lonjg-temps  ,   &   fait  paffer  en  coutume  en 
cette  Province.  Le  devoir  de  notre  Charge  Epifcopale  demande  bien 
d'autres  chofes  dé  nous.  Ces  paroles  font  des  paroles  vaineis  8ç  prefque 
criminelles:  c'efl  pourquoi  nous  devons  tous  confpirer  enfemble,.dat^ 
l'unité  d'un  même  efprit,  pour  rejeter  bien  ÎDin  la'propofîtioh*  de  •,cel 
perfonnes ,  qui  trompent  notre  peuple  ,  en  lui  difant 'qu'il'?  là^pVlx , 
lorfqù'il  n'a  point  la  paix.  Ne  font-ils  pas  bien  ignorants  dé  pMfer  de 
la  forte?  Et  ceux-là  ne  font-ilS  pas  bien  injuftes  &  bien  dérafif(XiAables» 
^ui  guériffent ,  d'une  manière  bonteuji ,  tàffiiSion  d$  la  fille  de  rrion  peu^ 
pie  y  comme  dit  l'Ecriture,    en  publiant  la  paix ^   lovfqufil  ny.a  ptiint 
dé  paix  1  Dirons-nous  que  la  paix ,  Id  concorde  &  les.  autres  biens  fe 
trouvent  parmi  tant  de  maUx.?  La  fànté  &  la  viguedr ,  parmi  tant  d'ef« 
peces  différentes  de  inaladies ,  &  la  perfeâiQn  de  la  difcipline  chré- 
tienne ,  parmi  les  défordres  &  la  corruption  des  niœurs  qui  dure  en- 
core ?,ConGdérez ,  je  vous  prie  ,  qui  font  ceux  qui  parlent  en  ces. ter- 
mes. Ce  font  des  perfonnes  qui  endUïfentla  muraille  avec  de  la  boue  i fans, 
y  joindre  dé  la  paille  ^  &  fans  la  détremper  ,  félon  la  parole  du  Pra- 
phete ,  &  qui  ont  des  vifions  de  paix ,  lorfquHl  n'y  a  point  de  paix.  Ils 
voient  dans  nos  Conciles  précédents ,  une  ombre  de  cette  difcipline ,  par 
laquelle  nous  avons  voulu  régler  notre  peuple  :   mais  non  feulement 
l'image  que  nous  en  voulons  tracer  n'efl  pas  encore  toute  achevée  ;  elle 
n'efl  qu'imparfaite ,  &  elle  n'efl  pas  même  affermie  entièrement.  C'eft 
pourquoi  nous  devons  craindre  qu'elle  fe  ruine ,  &  qu^^elle  tombe  par  terre 
comme  une  muraille  bâtie  avec  dé   mauvais  matériaux,  qui  n'efl  en- 
duite qu'avec  de  la  boue,  fans  y  mèlet  de  h  paille,  félon  le  langage 
de  l'Ecriture.  Rejettons  loin  de  nous  les  difcoiirs  de  ces  perfonnes  ^  qui 
mettent  des  couffinets  fous  le  coude  ,  &  des.oreillers  fous  la  .tête  de  tout 
le  inonde  ,  pour  furprcndre  &  pehâr'e  les  âmes.  Certes  ,'ils  tâchent  de 
nous  tromper  nous-mêmes  par  leurs  paroles  douces  &  flatteufes ,  & 
de  tromper  nos  peuples  avec  nous  V  en  faifant  palfer  le  bien  pour  le 
^"''     **  •  *  lii    a 
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V,  Gt*  mal  &Ie  ma!  pour  le  bien*  O  !  mon  peuple ,  qui  pourra  raconter  les  ttituît 
ILPe.    qui  t*cn?ironnent  &  qui  tù  preiïent  de  toutes  parts  .^  Et  cependant  cts  pef- 

*N*.  X.  fonnes  ont  la  hardielïe  dei'éloigocr  de  k  voie  de  falot»  pat  leurs  com- 
plaiTacices  &  leurs  flatteries.  01  mon  peuple ,  ceux  qui  te  difent  heu- 
reux parmi  taot  de  maux  te  trompent ,  &  veulent  ruiner  ta  voie  dans 
laquelle  tu  dois  marcher. 


«Kl 
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D'UNE   INSTRUCTION    POUR  LES    CONFESSECJRS  ; 

^Ui  h  même  S.  Cbatkîj^  drejjkr  par  l'avis  de  plufieurs  Théologiens  àt 
Clirgé^  &  de  divers  Ordres^  ajin  d arrêter  Us  abm  qui fe  commeU 
tint  ^erdimtin  dans  f<idminifiratiùn  du  Sacrement  de  Pénitence:  piïr 
laquelle  on  voit  que  ce, grand  Saint  tem^êroit  de  telle  forte  la  févéritt 
des  hix  de  tBglife  ,  par  use  condefcendance  raifonnabk  ,  qu^ii  nt 
îaiffoitpmdereçcmmcmdBr  la  pratique  des  Camms  >  .&  de  cond<\mner  k 
trop  grande  facilité  de  danner^  rJèfûlution  à  toutes  fortes  da  perfwms  ^ 
commtétanVîa  caufe  tPune  infinité  de  maux.  . 

j 

AcT.  Eeet,   Mêdiol.  Pakt.  IV.  p.  yff^.  I 

'jtxFUi  que  les  GonfeïTeurs  foient  avertis  de  ne  pas  accorder  ia  grâce 
de  l*abfolutioa  à  ceux  qui  en  font  véritablement  ladignes,  comme  ik 
font  fouvent ,  ou  par  inconfidé ration  »  ouipar  négHgecice,  ou  pour  autre 
-caufe;  d*où  il  arrive  que  plulîeurs  perfëverent  long-temps  dans -les  mê- 
mes péchés  à  la  ruine  de  leurs  amcs  i  ayant  pris  l'avis  de  plufieurs  Théo- 
logiens »  tant  Séculiers  que  Réguliers  de  divers  Ordres  ,  noias  avons 
marqué  ce  qui  fe  doit  ûbferver  dans  quelques  cas  les  plus  ordinaires* 
Partant»  qu'ils  fâchent  que  notre  volonteeft, qu'ils  fe  conduifentà  doiï- 
ner  ou  à  refufer  Tablolution  dans  tous  lès  cas  qui  feront  marqués  ci- 
deffous  ,  en  la  manière  qai  leur  f  fera  prefcrîte.  Et  parce  que  toutfi 
perfonne,  quand  elle  eft  parvenue  à  ï*Âge  de  raifon  ,  eft  obligée,  fous 
peine  de  péché  mortel ,  de  favoir  toiïs  les  articles  du  Symbole  des  Apô- 
tres, qui  font  propofés  par  PEglife  j  au  moins  quant  à  leur  fut) fiance, 
&  auffi  les  Couimandem^nts  de  Dieu  &  de  h  Sainte  Egliie  ,  qui  obli- 
gent ,  fous  peine  de  péché  mortel  ^  &  qui  s'enfeignent  d'ordinaire  dans 
4es Ecoles  de.laDoârine  chrétienoe  ,. le  Confefljbur  trouvant  iC|ue   Sm 
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-Pénitent  ne  fait  point  toutes^  ces  chofes ,  ne  le  doit  point  abToQdre»  V.  Cû 
s'il  ne.loi  témoigne*  qn'Ueft  dans  la  ^difpolition  de  s'en  faire  prompte-    IL  P«. 
ment  inftruite.  Et  encore,  quoiqu'il  lui  faffe  parôkre  qu-il  eft  prêt  de  NS.  X 
le  Élire ,  fi  en  ayant  été  autrefois  averti  par  fon  Confei^ur ,  ou  le  mè- 
*nit9  ou  un  autre,  ou  par  fa  cônfciehce  en  particulier ,  ce  qE'il  fera 
foigneux  de  Itfi  demander ,  â  n^avpas  apporté  toute  la  diligence  qu'il 
auroit  dû. à' les  apprendre,  félon  la  portée  de  Ton  «fprit ,  qu'H  diffère 
cde  l'abfottdre,  j'u^ues.à.ce  <ia'il  y  ait  fatisfàit  en  quelque  manière. 
Que  s'il  n'en àToit  point  été  averti,  qu^i'abfolve,  lui  jlonnant  autam 
d'infl;r4]âion  de  tôuteices  cfaofes ,  que  nous  venons  de  dire  qiu'il  en  f^ut 
vpour  le  rendre  capable  de  recevoir  l'abfolutîon. 

Que  s'ilfe>préfenteàlni  desi*eres  &  des  Mères  qui  n'aient  pas  e» 
foin  de  faire  apprendre  les  .mâmei  Chofes  aux  perfonnes  qui  font  fous 
leur  charge ,  comme  ^leors  *  enfants^  Jeors .  ferviteurs  ;&deurs  •  fervan- 
tes,  &  qui   en  efiet   ne  lés  fav«nt  pas  iCfnr  quoi  ris  feront  avertis  de 
les  interroger   particulièrement}  on  qui  ne  vfe  fondent  point  de  leur 
faire  obferver  les  Commandements  de  Oieu'&.de  TEglife,  ou  (ce  qui 
ell  encore  pris)ies  empêchent  de  le  faire*..; -comme  ceux  .qui   occu- 
.pent  télletnent   leurs  ferviteurs^A  fer  vantes, .qu'ils  les  réduifent  à  la 
néceflité  dé  travailler  Us^jours  tles  fêtes  j  pour,  les  choTes  qui  leur  font 
.  néceifaires  ;  ou  qui  ne  leur  donnent  rpoint  le  temps  d'ouir  la  Mefle, 
jcomme  l'EgHfe  le  conimande  ;.  ou  qui, /fans  s'informer  de  ceux  ou  de 
celles  de  leur  famille  , qui  ont  quelque  légitime  en>pê^efflent  pour  le- 
:  jeâne ,  donnent  ojuvlaiflcnt'indiflféremment  donner'-à  fouper  à  tons  du- 
rant le  Carême,  ou  aux  autres -jours  de.  jeûne;  ô;i  leur  donnent  aux  ' 
V  mêmes  jours  à  dîner  le  matin  avant  l'heure  ordinaire  ;  ou  ne  les  ad- 
4fflonefteift  &  ne  ies  corrigent  point  quand  ils  traafgreflent  ces  Corn- 
.mandements;  &  quand  les  ferviteurs  fe -rendent  incorrigibles  &  fcaù- 
daleux ,  ne  les  vehaflent  point  de  leur  maifon  :  en  tous  ces.  cas  ,  s'ils  ne 
promettent  de  fatisfaire^  efFeôivement  à  leur  devoir  ,  v&  .de  .corriger  la 
négligence  dont  ils  ont  ufé  en  iQules:ces  chofes  Àl'égard  deiwr  famille , 
il  ne  les  abfoudrà  points      ^ 

Que  s'ib  promettent  tie  Te  .faire  ;  sHl  fe  trouve  quils  n'aient  poi^t 
-été  encore  avertis  de  ces  thofes  par  leur 'Gonfeilèur,  ou  par  leur 
^  Curé  ,  .comme  nous  venons  de  dire ,  il  les  pourra  abfoudre  :  maia s'ils 
en  ont  été  avertis  rpltifieurs- fois,  &  ont  négligé  de  s'en  corriger ,  quSl 
-  leur  dffiere  l'abfolution.  jufques  à.  ce^qu'ils  aient  coi^mcncé  à  le  faire,  & 
-qu'ils  aient ,  durant  quelque xerops,  donné  des  marques  >&  des^preuves 
*^'im  véritable  amendement. 

^l^ardera  le  même;.ordra avec  ceux ,- qui,  contre JtsJJcdonnaoccs 
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de  nos  Concilçs  Provinciaux,  &  particulièrement  du  troifiemc*  Second 
tre  DOS  autres  Confticutions,  continueront  aux  jours  de  fétesà  travaillei 
&  à  yendre,  ou  à  faire  les  autres  chofes  que  nous  avons  défendues  par  lei| 
niémes  Ordonnances  &  Conftitutions, 

Us  oblerveront  la  nvême  chofe  à  Pégard  de  toutes  les  perfonnes  qui^ 
oflFenfent  Dieu  niorteUement,  dans  la  fuperfluité  des  ornements  du  corps  » 
dans  les  pompes  &  magniticences.  Et  parce  que  ces  pompes  &  ces  magm*- 
fiçences  font  montées  en  ce  temps  au  plus  haut  degré  où  elles  pouvoîent- 
arriver,  par  la  faute  &  par  la  négligence  des  ConfelFeurs,  qui  en  don-* 
nent  Tabiolutiou  à  leurs  Pénitents ,  fans  y  faire  aucune  réflexion ,  &, 
peut -être  même  fans  leur  en  faire  aucune  confcience  ,  nous  marque^, 
rons  ici  diflindement  les  cas  particuliers  ^  dans  lefquels  les  perfonnes 
pèchent  mortellement  dans  Tufage  de  ces  pompes  &  ornements  fuper- 
flus ,  afin  qu*il$  fe  règlent  fur  les  avis  que  nous  leur  avons  donnés  d- 
deffus  ,  quand  il  fera  queftion  de  les  abfoudre. 

Toutes  les  fois  donc  que  quelques  perfonnes  font  de  ces  fortes  de  ma- 
gnificences, ou  s'habillent  pompeufement ,  pour  porter  les  âmes  à  off enfer 
Dieu  mortellement  1  elles  pèchent  mortellement  ;ou  quand,  à  roccaCon 
des  ces  pompes  &  magnificences,  elles  violent  elles-mêmes ,  ou  portent  les 
autres  à  violer  quelque  commandement  de  Dieu  ou  de  TEglife,  en  travail* 
lant  par  exemple  les  jours  de  fêtes  ,  ou  faifant  travailler ,  omettant  d'ouir 
la  Meffe  ,  ou  la  faifant  omettre  aux  autres  pour  fe  parer  ;  obligeant  leurs 
maris ,  ou  autres  qui  ont  foîn  d'entretenir  la  maifon ,  à  des  dépenfes^ 
exceffives;  qu'elles  favent ,  ou  peuvent  moralement  favoir ,  ou  en  tout' 
cas  peuvent  vivre  dans  un  doute  qui  ait  fondement ,  d'avoir  donné  liea 
à  des  haines  &  divifions  domeftiques  ;  porter  les  maris ,  ou  autres  à 
hlafphémer  »  à  rechercher  des  gains  illicites  »  à  retrancher  les  aumôaes 
auxquelles  ils  font  obligés  ,  à  omettre  d'acquitter  les  legs  pieux  def- 
quels  ils  font  chargés ,  ou  fatisfàire  à  leurs  créanciers;  à  retenir  où 
différer  le  paiement  des  falaires  de  leurs  ferviteurs  &  ouvriers  ,  oa  à 
créer  de  nouvelles  dettes  qu'ils  ne  peuvent  pas  acquitter  en  leur  temps: 
ce  qui  caufe  fouvent  de  grands  dommages  au  prochain  ;  ou  à  faire 
qu'ils  ne  puiflTent  pourvoir  leurs  filles,  qual^d  elles  font  en  âge  d'être 
mariées;  ce  qui  eft  fouvent  fuivi  de  grands  inconvénients.  Enfin  ,  quand 
elles  ont  fujet  de  craindre  que  ces  dépenfes  difproportionnées  à  leurs 
biens  ,  feront  fuivies  de  tels  &  feniMables  péchés  ;  ce  qui  fe  voit  ar- 
river d'ordinaire  :  faire  dépcnfe  en  ces  magnificences  &  pompes  d'ha- 
billements en  tous  ces  cas,  efl:  péché  mortel. 

Et  parce  qu'il  eft  prefque  impoflible,  que,  quand  une  perfonne  dé- 
penfe  plus   que  fon    bien  ne  peut  permettre ,  elle  ne  connoifle  ,  ou 
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jîc  puîflc  &  ne  doive  connoître ,  que  ces  dcpenfes  donnent  lieu  à  die    V.  Cl, 
femblables  péchés ,  on  peut  généralement  jugée ,  que  telles  perfonnes    II.  P^ 
font  en  état  dépêché  mortel  ,fice  n'cft  qu'elles  faflent  paroitre  du  con-  N\  X.^ 
traire  à  leurs  Confefleurs ,  par  quelques  raifons  particulières ,  dans  l'exaâe 
difcuffîon  qu'il  eft  obligé  d'en  faire. 

Une  perfonne  oSenfe  auflî  Dieu  mortellement  en  la  manière  de  fe 
parer,  encore  que  la  dépenfe  n^  excède  pas  ni  fa  x:ondition  ni  fon 
revenu  •  lorfque  la  manière  dont  elle  fc  pare  peut  porter  à  l'impureté 
par  elle-même,  ou  fuivant  l'opinion  comtnune  des  hommes; ou  qupi- 
qu'elle  ne  porte  pas  d'elle-même  à  l'impureté  ,  la  perfonne  voit  \x)u 
doute  probablement ,  qu'à  i'occafion  d'une  telle  manière  d'ornement , 
qui  n'efl  pas  dans  Pufage  ordinaire  des  perfonnes  de  vertu,  de  fon  état 
&  de  la  condition,  quelque .  particulier .  pourra  être  incité  à  l'aimer 
contre  l'honnêteté  ;  ou  s'entretenir  en  ce  péché  »  &  toutefois  ne  fiit 
point  du  tout,  ou  très-^peu  d'état  du  jfalut  de  fon  prochain,  qu'elle 
voit  dans  un  péril  évident ,  à  raifon  de  cette  parure  extraordinaire , 
&  continue  néanmoins  à  s'en  parer  ;  ou  quand  elle  eft  employée  pour 
témoigner  diverfes  aSeélions  &  paffions  déshonnêtes  ,  &  en  don- 
ner des  lignes  par  les: différentes  Couleurs  d'habillements ,  ou  en  autre 
manière. 

Qu'ils  prennent  garde  auffi ,  que ,  non  feulement  on  ne  peut  donner 
Pabfolution  à  ceux  qui  ne  font  pas  en  uiie  vraie  &  ferme  réfolution<le 
quitter  le  péché  mortel;  mais  auffi  à  ceux,  qui^  quoiqu'ils  difetit  qu'ils 
font  dans  le  defîr  de  s^en  féparer ,  aflurent  néanmoins  qu'il  leur  femble 
qu'ils  ne  le  feront  pas,  s'ils  ne  veulent  recevoir  les  remèdes  fans  lefquels 
le  Confeffeur  juge  qu'ils  retomberont 

Us  feront  auffi  avertis  de  différer  l'abfolution ,  jufques  à  ce  que  l'on 
voie  quelque  amendement»  à  ceux  dont  ils  jugeront  probablement 
qu'ils  retourneront  dans  le  péché  ,  quelques  promeffes  &  quelques 
proteftations  qu'ils  faflfent  de.  n'y  plus  retourner.  De  ce  nombre  font 
certaines  perfonnes  ,  &  particulièrement  les  jeunes  gens  oifife  pour 
l'ordinaire .  &  qui  paflfent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  les 
jeux, les  feftins  &;les  débauches,  qui  font  engagés  dans  les  jurements, 
les  paroles  déshonnêtes ,  les  haines  &  les  médifances ,  &  ne  fe  préfentent 
pourfe  confelfer  que  fur  la  fin  du  Carême.  Comme  auffi  ceux  qui  font 
demeurés  &  font  retombés  plufieurs  années  dans  les  mêmes  péchés,  fans 
avoir  eu  foin  de  s'en  corriger.  On  ne  peut  auffi  donner  l'abfolution  à  ceux 
qui  n'ont  pas  une  vraie  réfolution  de  laiffer,  avec  les  péchés  mortels  » 
toutes  les  occafions  qui  les  y  peuvent  porter* 

Et  parce~^qtt'il^  eft  très-important  que  les  Confefleurs  entendient  bien 
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cet  avis ,  nous  rexpliquerons  plus  au  long-  Ou  appelle  occafîont  dt  pi' 
ché  mortel,  toutes  les   chofes»  qui  en  peuvent  étce  les  caufes  ;    ou 
N*.  X.   parce   qu^elles^  f   portent  d'elles-mêmes,   ou-  parce   que    le    Péo^ 
tent  eft:  telkment   accoutumé  de  s'y  laifler  emporter ,  que  le  Cou- 
feiïèur  a  liijet  de   juger  ,   qu'à   raifon  de  Tes   maavaifes  hibitudes  » 
il  ne  s'abftietidra  jamais  de  retourner  à  fon  péchés  tant  qu'il  dcmeurem- 
dans  les  mêmes  occaftons*  On  peut  mettre  au  nombre  d^  occarioni  dti 
premier  genre,   c*eft-à-dire  ,  celles    qui  de  leur  nature  portent  & 
foIHcitent  toujours  au  pécbé,  faire  profeflion  du  jeu  de  cartes  ou  de 
dés  ,   recevoir  volontiers  les  joueurs  en  far  maifon»  être  logé  avec  Iij 
perfonne  avec  laquelle  on  offenfe  Dieu  ;  foit  parce  qu'elle  Ta  ainQ  de- 
firé,  ou  autrement;  continuer  avec  elle  dans  les  entretiens  ^  regards, 
converfations  St  autres  pratiques  &  façon»  la(cives  &-  impudiques  ;  le 
Pénitent  fe  trouvant  engagé  en  quelqu'une  de  ces  occa fions ,   ou  d'au- 
tres femblables* ,  qui  foit   préfente  ;  comme    d'avoir  en  fa  maifon  la 
perfonne  dont  il  abufe  ,  ou  quelque  autre  femblable ,  le  Confeffeur  ne 
lui  doit  point  donner  Pabfolution ,  fi  effedivement  il  ne  fe  fépare  de 
cette  perfonne.  Pour  k  regard  des  autres  occafions>  comme  des  jeux, 
des  regards,  des- converfttlons  ,  dfes^  figues  &  des  geftes  ^  s'il  nepto* 
met  de  s*en  féparer.  Et  quoiqu'il  promette  de  les  quitter  ,   fi  ,  ayant 
feit  autrefoie  les  mêmes  promeffes ,    néanmoins  it  ne  s'eft  point  cor* 
rigéjil  lui  différera î'abfolution  jufques  à  ce  qu'il  voie  quelque amen^^ 
disnient  Et  parce  qu'il  peut  arriver  des  rencontres  auxquelles  le  Pénitent i 
après  toutes  Ifes  ouvertures  que  fon  Confeffeur  fage&afFe(fhonné  lui  aura 
&ites  ^   ne  pourra  ,    fans  grand  péril  ou  fcandale  ,  quitter  Toccafioii 
de  fon  péché  ,  leConfefTeur  fe  doit  conduire  avec  lui  en  cette  manière. 

i'  -^  En  premier  tieu  ,  il  différera  de  lui  donner  Tabfolution  ,  jufques  à 
et  qu'il  voie  en  lui  des  marques  affurées  d'un  véritable  changement  : 
que,  s'il  ne  lui  peut  différer  rabfolution'  iàns  l'expofer  au  péril  de 
quelque-infamie;  I^  s'il  découvre  ea  lui  de  grandes  marques  de  coo- 

•  tritiOfli ,  &  une  grande  difpofition  à  fe  fouoiettre  aux  remèdes  qpll 
jugera  néceffaires  pour  fon  amendement,  â'itoi  doit  ordonner  ceux 
qui  lui  paroîtront  les  phis  propres  &  les  pins  néceffaires  ;  comme  par 
exemple,  il  lui  doit  ordonner  'de  ne  fe  trouver  jamais  feul  avec  une 
telle  perfonne  ;  lui  prefcrire  qjueiques  oraiibns  &  prières  ,  l'obliger  à 
quelque  mortification  de  corps  y  8c  fur-tout  k  la  fréquente  confefïion , 
&  autres  feniblabies  ,  lefquels  s'il  accepte  ,  le  Confeffeur  le  doit 
jfblbudre. 

Que  fi  après  cette  conduite  diligemment  obfervée  par  lui ,  ou^  par 
quelque  autre  Confeffeur  qui  l'aura^  oui  devant  lui ,   il  ne  s'eft  point 

corrigé. 
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corrigé ,  il  ae  lui  donnera  point  Pabfolutîon ,  qu'il  ne  fe  foit  aupara-  V.  Cu 
vant  féparé  aàuellement  d'une  telle  occafion ,  ou  que  ,  nous  ayant  IL  P^ 
confultéCce  qu'il  doit  foire  ,  en  cette  rencontre  ,  fans  nommer  la  N^.X. 
perfonne)  il  arrive  que  nous  ayions  changé  d'opinion  &  de  fcntiment. 
Les  occafions  dé  péché  du  fécond  genre  font  celles  qui  ne  font  pas 
telles  d'eties-mémes ,  mais  feulement  au  regard  de  la  perfonne  ;  comme 
font  certaines  chofes ,  qui ,  bien  que  licites  en  foi ,  néanmoins  on  a 
raifon  de  juger  ,  que  ,  fi  le  Pénitent  y  perfévere  comme  il  a  fait  par  le 
palTé  »  il  rétournera  dans  les  mêmes  péchés  qu'il  a  commis.  Telles  font 
à  plufîeurfi,  par  la  corruption  du  monde,  la  guerre,  la  marchandife, 
les  Magiftratures ,  la  profeflîon  d'Avocat ,  de  Procureur  &  autres  fem- 
blables  exercices  ,  dans  lefquels  celui  qui  a  coutume  de  pécher  fou- 
vent  mortellement ,  en  blafphémes  ,  larcins  ,  injuftices  ,  calomnies  » 
haines ,  fraudes ,  parjures  &  offenfeâ  de  Dieu ,  fait  que ,  perfévérant 
en  tels  exercices ,  il  fe  rencontrera  dans  les  mêmes  occafions ,  &  il  n'y 
a  point  de  raifon  de  croire ,  qu'il  aura  plus  de  force  à  l'avenir  contre 
le  péché ,  qu'il  n'en  a  eu  auparavant ,  &  par  conféquent  Ton  doit  préfu- 
mer  qu'il  retournera  dans  les  mêmes  péchés.  C'eft  pourquoi  telles  per- 
fonnes  font  obligées  ,  comme  dit  S.  Auguftin  ,  ou  d'abandonner  ces 
profeflions  qui  leur  font  dangereufes ,  ou  pour  le  moins  ,  de  ne  les 
exercer  qu'avec  la  permiflîon  d'un  Prêtre  vertueux  &  intelligent ,  le- 
quel ne  doit  point  abfoudre  une  perfonne  en  cet  état  ,  lorfqu'il  voit 
raifonnablement  qu'il  retournera  aux  mêmes  péchés ,  en  demeurant  dans 
les  mêmes  occafions ,  mais  doit  prendre  quelque  temps  pour  éprouver» 
fi  véritablement  il  fe  corrigera  de  fes  fautes.  Et  il  eft  d'autant  plus 
important  d'ouvrir  les  yeux  en  cette  rencontre ,  que  le  défaut  &  la  négU-i 
gence  des  Confeflfeurs  en  ce  point ,  fait  que  nous  voyons  aujourd'hui  régner 
dans  la  plupart  des' arts  &  des  profeflîons ,  une  infinité  d'abus  &  dépêchés 
très-énormes ,  fans  lefquels  il  femble  que  plufieurs  ne  peuvent  plus  exercer 
les  emplois  les  plus  juftes.  ^ 

Comme ,  par  exemple ,  en  la  réception  aux  Magiftratures  &  autres 
Offices ,  on  jure  des  chofes  qui  ne  s'obfervent  point.  Dans  lés  exer- 
cices de  Confultant ,  d'Avocat  &  de  Procureur  ,  on  favorifc  la  mau- 
vaife  intention  des  parties  ,  &  on  appuie  l'injuftice  contre  fa  propre 
confcience. 

Dans  les  emplois  de  la  guerre ,  on  favorife  publiquement  les  duels  » 
les  haines  &  les  homicides  ;  toutes  fortes  de  jeux  ,  les  blafphémes ,  lés 
larcins  &  les  débauches  des  femmes. 

Dans  l'exercice  de  la  marchandife ,  on  pfiatique  ouvertement  les  ulu- 
res ,  les  fraudes  &  les  tromperies ,  dans  la  fuppofîtion  qui  s'y  fait  fou- 
Ecrits  fur  la  Morale.  TomeXXVUl  '    Kkk 
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V.  Ct,    'v^nt  de  mauvaifes  marchandifes ,  au  Uçu  des  bonnes  j  de  vendre  plot 
l|.pe_     cbérement  de  beaucoup  que  ne  valent  les  chofes ,  de  fe  parjurer  facile- 
N%  X.    ^i^"t  »  ^^  tromper  fans  fcnjpule  au  paiement  des  taxes  &  ûnpofitions,  & 
d'autres  péchés  femblables, 

Plufieurs  artifans  pafTent  les  fêtes  dans  leuf  travail  comme  les  ioors 
ouvriers ,  tellement  qu'ils  ne  favent,  la  plupart  »  ce  que  c'eft  que  dcftrrix 
Dieu,  ni  d'ouir  fa  parole,  &  entretiennent  aulîi  leurs  familles  dans  le 
même  mépris  de  Tun  &  de  Tautre, 

Et  ainll  il  fe  rencontre  fou  vent ,  q^e  plu  Heurs  de  ces  gens-là  aurout 
palTé  toute  leur  vie  dans  une  fuite  continuelle  de  péchés  mortels»  qii'oa 
doit  pour  cela  eftimer  incapables  d'être  abfous.  Et  avant  toutes  cho* 
fcs,  il  faut  travailler  diligemment  à  les  tirer  des  occafions  qui   ont 
entretenu  ce  défordre  ,  &  les  rendre  plus  forts  qu'ils  ne  font  II  arri* 
vera  même  ,  que  fî  le  ConfelTeur  fe  rend  un  peu  plus  exad  qu'à   rot* 
dinaire  à  les  interroger ,  il  trouvera  peut-être  que  quelques-uns  de  ces 
gens-lk  n'auront  jamais  fait  une  bonne  confeflîon  :  ce   qui  fe  trouvant 
véritable  ,  il  leur  doit   faire  entendre  ,    que  pour   fe  difpofcr  à  un 
parfait  renouvellement ,  ils  doivent  non  feulement  rendre  de  grands  té- 
moignages d*amendement  j  &    abandonner  entièrement  une  profelRon 
qui  leur   eft    périlleufe  ;    mais    auflî   faire   une    confcflion    générale 
de  toute  leur  vie^  &  fe  foumettre  pour  leur  falut,  à  des  remèdes  forts 
Se  violents. 

11  faudra  que  le  Conftffeur  foit  encore  plus  réfervé  ea  cette  (ofit 
d'exercices  &  d'aiflions ,  qui  ne  font  ni  utiles  ni  néceÛTaires  au   public; 
&  fi  elles  ne  font  pas  du  nombre  de  ces  occafions,  qui  portent  d'el- 
les-mêmes les  hommçs  au  péché  mortel  ,  leur  donnent  néanmoins  une 
pe'ntç  vers  le  mal  ^  &  les  entraînent  foovent  &  facilement  à  divers  pé- 
chés mortels  ;  comme  d'aller  aux  bals ,  hanter  les  blarphématcurs  ,  & 
les  quereleurs ,  &  autres  mauvaifes  compagnies;  fréquenter  les  caba- 
rets s  vivre  dans  Foifiveté  &  chofes  femblables  >  qui  engagent  fouveiit 
les  hommes  dans  des  occafions  où  ils  ont  accoutumé  d'ofFenfer  Dieu 
mortellement ,.  il  né  les  doit  point  abfoodre  que  premièrement  ik  ne 
renoncent  à  toutes  ces  occalions^  &  promettent  de  s'en  fëparer  &  abftenit 
cfîfeâivement  k  l^avenir. . 

Qile  ^1  pourtant ,  il  feniMe  au  ConfelTeur  quMl  peut  véritablement 
efpérer  d'un  tel  Pénitent ,  qu'il  lui  fera  fidelle  ,  la  première  &  la  fe- 
conde  fois  quil  lui  promet  de  fe  féparer  de  toutes  ces  occalîons,  il 
lui  pourra  donner  Tabfolution  fous  la  foi  de  cette  promeflTe  ;  mais  après 
ces  deux  fois,  il  ne  le  fera  plu§  ;  au  contraire  ,  lui  diflférera  Tabfolution, 
jufques  à  ce  qu'il  reconnoîflfe;,  par  des  preuves  évidentes ,  qu'il  eft  en  effet 
hors  de  toutes  ces  occafions. 


L, 
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'  V.  a. 

De  lor  Sefti^aShn  &  w^tjfitim  des  Pénitmces  ^oportiatmées  N\  X. 

aux  ^^éckée. 


iE  Confeflfeur  doit  être  fort  circonfped  '8c  confidéré  dans  l'impo^ 
fition  de  la  pénitence  &  &tis£idion ,  afia  q«'il  n*en  impofe  point  de 
fi  légères  qatlexpoft  la  pulATance  des  Qefs  aa  mépris ,  &  qiill  fe  rende 
partidpaat  des  crimes  de  fes  Péakents  ;  m  aaS  de  fi  grandes  &  de  fi  ion<^ 
gués,  qtte  les  Pénitents  ne  les  puiflent  poioc  accepter  >  ou  les  ayant  une 
fois  acceptées,  ne  les  accomplirent  pas  entièrement. 

C'eft  pourquoi  le  Confeflfeur  eft  obligé  de  favoir  les  Canons  péaiten- 
tiaox;  parce  qu^encore  qu'il  puifle  &  doive  même  les  modérer  par  fa 
prudence  &  difcrétton ,  félon  qu'il  ie  jugera  à  propos  ,  eu  égard  à  la 
contrition  du  PémtenC ,  ou  à  la  qualité  Se  différence  des  perfonnes ,  & 
autres  femUables  circooftances   ,    il  eft  bon    néanmoins   d'obferver 
toujoirrs  ces  Canons  ,  &  de  s'y  conformer  comme  à  des  Règles ,  au- 
tant  qu'il  le  jugera  expédient.    Et  quoiqu'il  irïmpofe  pas  à  fes  Péni* 
tents  les  fatisfaâions  portées  par  les  anciens  Canods ,  il  doit  néanmoins 
leur  en  repréfenter  la   rigueur,  pour  les  exciter  à  une  plus  grande 
contrition  ,  &  les  porter  à  exécuGer  8c  accomplir  d'autant  plus  promp* 
tement  la  pénitence  plus  facile,  qu'il  s'êft  contenté  de  leurîmpofer  ;  fe 
fervant  à  leur  avantage  de  la  clémence  dont  Pfiglifeiife  aujourd'hui  enreris 
fes  enfants ,  en  modérant  &  adouciffant ,  comme  elle  Ait ,  la  rigueur  de 
bancienne  difcipline  eccléfiaftique. 

Que  les  Confefleurs  fa(fent  en  forte ,  tant  qu'ils  pourront ,  que  les 
fatisÊiâions  foient  proportionnées  aux  péchés  commis.  Impofant,  par 
exemple ,  pour  pénitence  aux  péchés  de  la  diair ,  des  jeânes ,  des  veiU 
ks,  des  pèlerinages,  des  cilioes,  &  autres  femblables  exercices,  qui 
fuMènt  macérer  &  mortiiier  la  chair. 

Pour  les  péchés  d'avarice,  outre  les  reftitutions  néce&ires,  Û  impo- 
fera  des  aumônes  proportionnées  aux  biens  ft  commodités  d'un  chacun. 

A  la  fuperbe  ,  &  autres  -péchés^ie  Pefprît,  la  prière  fera  une  péni- 
tence  convenable ,  dans  laquelle  l'ame  s'humiliant devant  Dieu,  acquiert' 
force  &  vigueur  pour  réfifter  k  femblafeles  péchés. 

Il  impofera  pour  pénitence  à  ceux  qiii  auront  été  négligents  d'appren- 
prendre  les  myfteres  de  la  Religion  ,  d'ouir  les  prédications  ,  &  aller 
durant  quelque  temps  aux  Ecoles  de  la  Doftrine  Chrétienne.  \ 

A  ceux  qui  n'ont  point  de  -dévotion^  &  qui  font  tkdes  &  indifférents* . 
aux  chofes  de  leur  propi»  felut,  il  donnera  pour -pénitence ,  de-vifiter- 
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&  fréquenter  les  Eglifes,  aflîfter  aux  Offices  divins ,  &  pratiquer  faoTcS" 
rOraiion, 

Il  impofera  de  grandes  pénitences  auK  Blafpbémateurs  »  fclon  la 
qualité  de  leur  crime ,  Te  conformant  aux  difpofitions  des  facrés  Canons, 
aux  Décrets  des  Papes  ,  au  Concile  de  Latran  &  aux  Conftitutions  de 
nos  Conciles  Provinciaux*  i 

Ceft  pourquoi  le  ConfefTeur  eft  obligé  d^ufer  de  gpande  prudence, 
ayant  égard  à  la  qualité  &  condition  des  perfonnes.  Ce  qui  fera  qtfil 
n'impoiera  pas  des  aumônes  pour  pénitence  aux  pauvres,  ni  ordinaire- 
ment des  jeunes  à  ceux  qui  gagnent  leur  vie  au  travail  de  leurs  maim, 
&  apportera  la  môme  circonfpeftion  en  toutes  les  autres  pénitences  qaHl 
*or  donnera. 

Qu'il  prenne  garde  suffi  de  ne  point  ab foudre  les  pécheurs  publics 
ou  icandaleux ,  fans  leur  impofer  des  fatisfactions  auffi  publiques  ^  & 
des  pénitences  proportionnées  à  leurs  crimes;  afin  qu'en  fe  corrigciflt 
eux-mêmes ,  ils  fatisfatrent  pareillement  au  fcandale  qu'ils  ont  donné 
conformément  aux  Décrets  du  faint  Concile  de  Trente ,  &  à  ce  que 
nous  avons  ordonné  fui  ce  fujet  en  notre  premier  &  troifieme  Con- 
cile Provincial.  Et  qu'i^ n'entreprenne  point  de  changer  ces  fortes  de 
fatisfadions  &  pénitences  publiques  en  d'autres  fecretes  &  particuliè- 
res,  fans^en  avoir  reçu  de  nous  un  pouvoir  exprès. 

Et  afin  que  le  Confeffeur  foit  plus  libre  à  traiter  fes  Pénitents  feloû 
fbo  devoir  ^  &  qu'ils  trouvent  en  lui  plus  de  créance  pour  toutes  les 
chofes  qu'il  leur  ordonnera  ptmr  leur  falut ,  il  faut  qu'il  ne  s'éloigne 
pas  feulement  de  toute  avarice ,  mais  qu'il  en  évite  même  le  moindre 
ibup<;oD. 

£t  particulièrement  q;u'ilne  demande  ni  par  paroles  ni  par  fignes,  ni 
argent  >  ni  autre  cKofe  ,  quelle  qu'elle  puiQTe  être  dans  la  confeflîonj  ai 
^  raifon  de  la  confeflipn  ;  mais  au  contraire  qs'il  témoigne  non  feu-» 
lement  par  fes  paroles  »  mais  beaucoup  plus  par  fes  adions  »  qu'il  a 
ces  chofes  en  horreur. 

Quand  il  impofera  à  quelqu'un  pour  pénitence  de  faire  dire  des  Méf- 
ies;^ qu'il  ne  les  applique  diredement  ni  indicedement,  ni  à  foi,  ni  à 
fon  E^fe».  ni, à  fon  Monaftereu 

Il  obfervera  le  même  quand  il  ordonnera  de  faire  quelque  fatisfac* 
lion,  à  raifon  de  quelques  dettes  incertaines,  de  commutations  de  vœux, 
ou  autres  chofes  femblables. 

Il  fera  encore  plus  réfervé  pour  ne  recevoir  aucun  argent,  ni  autres 
ihofes  dont  il  fera  néceflaire  de  faire  rcltitution ,  fi  ce  n'eft  que  la  né- 
celFité  de  ne  pas  découvrir  le  Pénitent  l'y  obligeât  :  &  en  ce  cas  il  aura 
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foin  de  retirer  de  celui  à  qui  il  aura  fait  la  reftitution,  un  écrit  par   V.  Cl. 
lequel  Jl  témoignera  avoir  reçu  la  fomme  qui  lui  aura  été  reftituce,    lI.Pc. 
pour  le  remettre  entre  les  mains  de  fon  Pénitent.  Et  il  procédera  en    N^  X. 
toutes  chofes  d'une  telle  manière ,  qu'il  ne  donne  aucun  lieu  au  moin- 
dre ombrage  &  au  moindre  foupçon  d'avarice. 

SENTIMENT 

DE       SAINTE       THÉRÈSE^ 

TOUCHANT     LA   PRÉDICATION    DE     LA     PÉNITENCE. 

Tiré  de  fa  vie,  écrite  par  PEvéque  de  Tarraflbne  Efpagnol»  qui  a  été 
fon  Confeflfeur  durant  quatorze  ans. 


E, 


Il   Partie  j    Cbap.  XX y.   p.  27^. 


iLle  portoit  une  extrême ,  quoique  très^fainte  envie  aux  Prédica- 
teurs, &  à  tous  ceux  qui  s'employoient  à  gagner  des  âmes,  parce 
qu'elle  eût  voulu  en  pouvoir  faire  autant,  &  qu'il  lui  eût  été  permis  de 
crier  aux  Rois,  aux  Grands^  &  à  tous  les  hommes,,  la  pénitence  &  le 
chemin  du  ciel ,  &  les  attirer  à  la  vraie  connoiflfance  de  la  vérité ,  quoi* 
qu'il  lui  eût  coûté  mille  vies. 


SENTIMENT     DE    LA     MÊME     SAINTE 

TOUCHANT    LES    CoNPESSIONS     MAL    FAITES. 

Tiré  des  Avis  qu'elle  a  donnés  après  fa  mort ,  à  quelques  perfonnes 

de  fon  Ordre. 

Pag.  10  defes  Oeuvres^  traduites  ctefpagnoleh franqois  par  le  R.  P.  Bijee 
de  5.  Bernard ,  Religieux  de  fin  Ordre. 

V^U'oN  prêche  vivement  contre  les  Confeflions  mal  feites  :  car  ce 
que  le  Diable  prétend  le  plus ,  &  le  chemin  par  lequel  un  plus  grand 
nombre d'ames  va  dans  Tenfer,  font  les  mauvaifes  confeflions,  mettant 
le  venin  dans  la  Médecine.. 


SAINTE     THÉRÈSE, 


SENTIMENT    DE    LA    MÊME    SâlNTE. 

TOUCHANT     LA     CoMfllUNÏON, 

Tiré  de   divers   endroits  de   &  Vie  ,    écrite  par  TEvéquc 

Tarraflbne. 

Titre  des  Communions,  §,  IV.   Chapitre  XXXV II  de  ta  L  Partit. 

Conftitution  de  la  Sainte. 

l-^  U£  les  Sœurs  communient  tous  tes  Dimancb^s  ^  toutes  tes  Fêtes 
jç^tre  Seigneur  ,  &  celles  de  Notre  Dame  ,  celles  de  &  Albert  ,  de  S. 
Jofepb  ,  &  du  Patron  du  Monaftcre  ;  k  JetiSJ  Saint  ,  la  fête  à» 
Très-Saint  Sacrement  ,  le  jour  de  tAfcenfmn  ,  ^  les  antres  Jours 
que  te  ConfeJJeur  trouvera  à  propos  »  conformément  à  tefprit  &  â  la 
déûùtion  des  Religieufcs  ,  avec  la  licence  de  la  Mère  Prieure  »  fms 
laquelle  les  Sœurs  ne  pourront  cotnrnunier  hors  des  jomrs  qui  font 
ici  déj^nés  ,  quoique  le  Confeffeur  k  difs. 


I 


c 


Jugement  de  cet  Evêqm  fur  cette  Conjîitution, 


lE  font  les  jours  que  la  Sainte  Mère  afllgne  pour  les  commu- 
nions de  Tes  Religieufes  ,  où  Ton  peut  voir  &  remarquer  la  grande 
retenue  de  la  fainte  Mère  ,  à  permettre  les  communions  à  Tes  Reli- 
gieufes :  car  ,  bien  qu'elle  eût  en  ces  ctfhimencements  des  âmes  fi 
pures  &  fi  faintes  ,  comme  elle  le  rapporte  fouvent ,  &  comme  nous 
le  voyons  tous  par  expérience  ;  &  bien  que ,  d'autre  part ,  elle  com- 
muniât tous  les  jours  (  ce  qui  fcmbloit  la  devoir  induire  à  doaner 
licence  à  fes  filles  de  s'approclier  plus  fouvent  de  cette  divine  fource 
de  la  vie  )  néanmoins  ,  connoiflant  bien  la  pureté  &  la  grande  pré- 
paration qui  y  eft  requife  ,  elle  étoit  fort  retenue  ,  &  ofoit  dhnt 
grande  circonfpeftion  en  cela  ;  defirant  que  les  Religieiiles  mifîènt 
plutôt  leur  avancement  à  pratiquer  davantage  les  vertus  de  cliacèté  , 
d'humilité  ,  de  patience  &  autres  leinblabies  ,  que  dans  la  paÉ- 
c^uENTts  COMMUNIONS.  Cur  tînC  plus  cc  Sacrement  e(l  utile  à  celui 
qui  s'en  approche  avec  une  bonn£  &,  faiote  diïpofition  ,  dautant  plus 
auflî   cft-il  pour  la  condamnation    de    celui  qui  le  reçoit   étaat    mal 
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difpofé.  Qjic  fi  on  doit  le  fréquenter  plus  que  l'on,  n'a 'de  coutume,  V.  Cr. 

la  fainte  Mère  veut  que  ce  foit  ayec  l'avis  du  ConfeflTeur  ,  &  le  con-  IL  Pc. 

fentement  de  la  Supérieure ,  afin  que  cela  fe  fafle  avec  plus  de  con-  N'.  X. 
feil  &  plus  de  maturité. 


SENTIMENTS  DE  LA  MÊME  SAINTE  SUR  LE  MÊME  SUJET. 

IL  Partis  de  sa  Vie^  Chatitri  XX.  p.  220. 

De  la  grandi  dévotion  qu'elle  avait  au  Très  -  Saint  Sacrement 

de  P Autel 


L 


I À  dévotion  que  la  fainte  Mère  portoit  au  Très-Saint  Sacremefit 
étoit  fort  fignalée  »  &  ce  qu^elle  avoit  coutume  de  dire  qui  Tanimoit 
à  fouffirir  les  grands  travaux  de  fes  fondations  ,  étoit  ,  qu'il  y  eût 
une  Eglife  davantage  où  fe  mit  le  Très-Saint  Sacrement.  Elle  déplo- 
roit  beaucoup  l'aveuglement  des  Hérétiques  de  ce  temps,  &  avoit 
un  grand  fentiment  des  irrévérences  qu'ils  commcfttoient  contre  ce 
divin  Sacrement.  Pour  le  fîngulier  profit  qu'elle  en  xetiroic  en  fon 
ame  ,  elle  communia  plus  de  vingt-trois  ans  ordinairement  tous  les 
jours,  par  l'avis  de  plulieurs  Perfonnages  très-éminents  en  doârine; 
&  Notre  Seigneur  approuva  fes  Communions  par  un  nouveau  mira^- 
cle  :  car  comme  ,  au  commencement  de  fes  faveurs  ,  êntr'autres 
maladies  ,  elle  avoit  ^aque  jour  deux  vomiiFements  ;  l'un  au  matin, 
&  l'autre  la  nuit  ,  amu-tôt  qu'elle  commença  à  fréquenter  la  com- 
munion ,  celui  du  matin  cella  »  &  l'autre  de  la  nuit  dura  toute 
fa  vie. 

Elle  tâchoit  Je  recevoir  le  Très-Saint  Sacrement  avec  une  grande 
pureté  d'ame  ,  &  jamais  ne  s'en  approcha  avec  un  péché  véniel  ,  fans 
fe  confetTer  premièrement.  Mais  quoique  la  faim  qu'elle  avoit  de 
cette  viande  célefte  fût  ii  grande  «  comme  celle  qui  favoit  par  expé- 
rience les  effets  qu'elle  caufe  dans  Tame  pure  Se  parfaite  ,  û  eft-ce 
que  la  foumiOîon  qu'elle  rendoit  à  ks  Confelfeurs  ,  étoit  encore 
plus  grande.  Car  comme  elle  avoit  tant  de  lumières  de  Dieu  ,  elle 
fe  prévaloit  tellement  de  ce  moyen  ,  qu'^e  ne  mettoit  pas  dans  cette 
continuation  toute  fa  confolation ,  ni  toiH  ibn  avancement  ;  parce 
qu'elle  favoit  fort  bien  que  cela  conliftoit  davantage  à  faire  la  vo« 
Tonte  de  Dieu  ,  qu'à  communier  pour  fa  confolation  >  ou  pour  fa 
dévotion.   Quand   fes  Confelfeurs  lui  ôtoient  k  communion    (  ce. 


qu'ils  fïîîfoient  quelquefois  pour  la  mortifier  ,  &  pour  TéproUTer  )* 
non  feulement  elle  ne  ténioignoit  point  d'en  être  aflftigée  ;  mais  ao 
contraife  ,  elle  les  remercioît  »  de  ce  qu'ils  regardoient  en  ceïa  la 
gloire  de  Dieu  ;  ne  donnant  pas  lieu  à  ce  qu'une  fl  grande  péchc- 
reile  s*approchât  de  fa  Table  ,  plus  qu*elle  ue  faifoit  »  voulant  com- 
mun icir  ,   étant  ce  qu'elle  et  oit.  jH 

La  fa  in  te   Mcre  étant  malade  à   Avîla  ,   &   pour  ce   fujet  j  ayan™ 
plus  d'un  mois  qu'elle  ne  commun  toit  pas  ,   une  Sœur  lui   demandt 
fi  elle  n'avoit  point  d'angoiffes  de  demeurer  fi  long-temps   fans  corn- 
niunien  Elle  répondit  que  non  ;  parce  que  ,    confîdérant   que  Vka 
îe  vouloit  ainfî  ,    fon  ame  étoit  comme    Ci    elle    eût  reçu   toujours 
la  communion,    £t  encore  qu'elle  eût  un  grand  defir  de   s'en  appro* 
cher  ,  voîft  même  tel ,  qu'il  n'y  eût  eu  travail  ni  danger  a  a  mon4^ 
auquel  elle  ne  fe  fût  expofée  à  réchange  d'un  fi  grand   bien  »  nédH 
moins  elle  mettoit  davantage  fon  étude  dans  îa  mortification    &  dam 
les  vertus  folides  ,  que  dans  les  fréquentes  communions  ;  lefquelles , 
lorfqu'elles  ne  font  pas  accompagnées  d'humilité  ,  de   fujtrttion  &  dss 
autres  vertus  ,  on   en  doit  craindre    davantage  le  jugement    que  U    , 
récompenfe  ;  vu  particulièrement  qu'avec  le  dommage   qu'on   eïi  re- 
çoit ,  s'engendre  le  ver  ou  la  tigne  de  hame  la  plus  dangereufe ,  & 
la  deftruâion  ;   c'efl  à  fa  voir  un  contentement  propre  ,   un  orgueil  , 
une  alTurance  ,   une  fatisfaclion  de  foi -même  ;  &  cette  viande  divine 
vient  à  fervir  d*ombre    &  de  moyen    pour  accroître  bautorité   &  lé 
crédit  envers  les  autres. 

Cette  dévotion  ,  comme  elle  étoit  fubftaq^îelle  &  véritable  dans 
la  Sainte  ,  lui  étoit  bien  payée  de  Notre  Seigneur  ,  qui  lui  donnoit 
ordinairement  ,  au  temps  de  la  communion  ,  de  grands  ravilTements; 
Çc  dans  ces  raviflements  ,  une  lumière  de  plufîeurs  vérités  ;.  des  ré- 
vélations de  grands  myfteres  »  &  des  vifions  fort  relevées  ;  parce 
que  d'ordinaire  fa  divine  Majefté  attendoit  ce  temps  pour  lui  faire 
ces  grâces.  Elle  a  vu  fouvent,  en  Wloftie  confacrée  ,  Notre  Seigneur 
Jcfus  Chrift  ,  quelquefois  refTufcité  ,  d'autres-fois  mis  en  croix  , 
d'autres-fois  couronné  d'épines  ,  &  en  d'autres  manières  ;  mais  tou- 
jours avec  une  fi  grande  Majefté  ,  que  cela  lui  caufoît  de  la  crainte 
&  de  h  révérence. 

Ce  très-augufte  Sacrement  faifoit  de  grands  effets  dans  fon  ame  , 
parce  que  de  même  que  le  foleil  matériel  paroiflTant  fur  notre  horifon 
les  ténèbres  s'écartent  &  les  nuages  fe  diflipent  ,  ainfi  s'approchapt 
de  ce  foleil  de  juftice  ,  tautes  fes  tentations  ceflToient,  fes  afflidions 
étoient  aflbupies  ,  fes  étreintes  &  preflures   d'efprit  exterminées  ,    & 

fes 
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fcs  obfcurités  bannies  ;    pour  lors  il  lui  fenibloit  qu'il  ne  lui  reftoit  V.  Cu 
de  la  nature  de  femme  que  la  feule  figure  ;  parce  que  Tame  ,  les    II- Pc. 
puiflances,  les  défi rs  de  les  affeftions ,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  en  N^  X, 
elle  ♦  fembloient  être  sirrachées  Se  ruinées  d'elles-mêmes ,  pour  s'unir 
&  fe  transformer  en  Dieu  ,  dont  elle  demeuroit  aliénée  &  abforbée. 
Ceci  étort  dains  le  temps  que  le  corps ,  auili  en  compagnie  de  l'ame 
s'élevoit  de  la  terre  »  &  fembloit  auQi  vouloir  fortir    de    ce  lieu  de 
banniOement 

Ce  que  j'ai  expérimenté  eit  ,  qu'approchant  de  la  communion 
avec  une  couleur  plombée  au  vifage  ,  comme  celle  qui  étoit  fi  mala- 
dive &  fi  pénitente  ,  auffi-tôt  qu'elle  recevoit  le  Très-Saint  Sacrement , 
de  même  que  fi  elle  eût  été  invertie  de  quelques  rayons  d'un  grand 
feu  ou  d'une  éclatante  lumière  ,  &  qu^elle  eût  été  de  criffcal ,  fon  vi- 
fage devenoit  très-beau  ,  vermeil  comme-  une  rofe  ,  paroiBbit  tranf- 
parent  ;  quant  au  relie ,  demeurant  avec  une  majelté  &  .une  gravité 
fi  grande  ,  qu'elle  montroit  bien  l'excellence  de  l'Hdte  qui  logeoit 
chez  elle.  Avec  ce  morceau  du  Paradis ,  non  feulement  fon  ame 
trouvoit  fon  embonpoint ,  mais  auffi  le  corps  recevoit  le  foulagement 
de  fes  infirmités.  Car  fi  la  chair  de  Jefus  Chrift  ,  entrant  dans  une 
poitrine  fouillée  &  mal  difpofée ,  caufe  par  fois  de  l'indifpofîtion  & 
de  l'intempérie  en  la  fanté  corporelle  à  celui  qui  la  reçoit  ;  au  con- 
traire aufli  >  quand  l'ame  fera  pure  &,  nette  ,11  eft  à  croire  que 
non  feulement  elle  la  fanâifie  par  fa  vertu  merveilleufe  ,  mais  aufli ^ 
que  cette  très-fainte  chair  ,  touchant  celle  qui  la  reçoit  dignement  > 
tempère  en  elle  ie$  humeurs  >  &  lui  fait  recouvrer  fa  fanté  par  ce 
voifinage  &  cette  étroite  conjonâion. 


EXTRAIT  DU  LIFRE  DES  FONDATIONS  DE  SAINTE  THÉRÈSE, 

Chapitre     IL 

Où  elle  rapporte  deux  Hijtoires  importantes  ,  imcbant  les  dejirs  que  Pâme 
a  de  communier  9  &  lu  tromperie  qtfil  y  peut  avoir. 


I 


PREMIERE    HISTOIRE. 


L  y  a  dans  un  de  ces  Monafteres-  une  Religieufe  &  une  Conrerfe» 
l'une  &   l'autre  de  très-haute  &  relevée  oraîfon  r  accompagnée  de 
mortification  ,  d'humihté  &   de  tout  1^  refie  ài%  vertus  :  elles  font 
Ecrits jitr la  llorale.  Tome XXVI U.  LU 
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V.  Cl.  fort  &  tendrement  careflees  de  Notre  Seigneur  ,  lequel  leur  découd 
ll.Pe.  vre  &  communique  fes  grandeurs  ,  &  particulièrement  elles  font 
N*.  X.  tout*à-fait  dégagées  &  tellement  occupées  en  fon  amour  »  qu'il  km* 
ble  que  (i  nous  ny  prenions  foigneufement  garde ,  nous  ne  pourrions 
découvrir  chofe  quelconque  ,  par  laquelle  l'on  puiflfe  préfumer 
qu'elles  ne  répondent  avec  toute  forte  de  fidélité  ,  &  conformément 
aux  forces  de  notre  baflefle  ,  à  toutes  les  grâces  &  lumières  que 
Dieu  leur  donne.  J'ai  parlé  fi  particulièrement  &  ii  au  long.de  leur 
vertu  ,  afin  que  celles  qui  en  auront  moins  ,  craignent  &  fe  tiennent 
fur  leurs  gardes.  Elles  commencèrent  à  reflfentir  certaines  impétuofités 
grandes  ,  naiflfantes  d'un  defir  de  Dieu  ,  tel  qu'elles  n'en  pouYoient 
plus  :  il  leur  fembloit  que  ceci  fe  modéroit  lorfqu'elles  commu- 
nioient  ;  enfuite  de  quoi  elles  demandoient  aux  Confefleurs  que  ce 
fût  fort  fou  vent  ;  &  enfin  ,  cette  peine  vint  à  croître  ,  &  fe  rendre 
fi  exceOive ,  que  fi  on  ne  les  communioit  tous  les  jours  ,  il .  leur 
fembloit  qu'elles  s'en  alloient  mourir.  Les  Confefleurs  voyant  ces 
âmes  telles  ,  &  avec  tant  de  généreux  defirs  ,  jugèrent  (  bien  que 
l'un  fût  extrêmement  fpirituel  )  que  ce  remède  étoit  propre  à  leur 
mal.  Et  ce  n'étoit  pas  tout  »  pour  ce  qu'en  l'une  on  voyoit  des  op- 
preflions  fi  grandes  &  fi  mortelles  ,  qu'il  la  falloit  communier  de 
bon  matin  ,  afin  que ,  félon  fon  avis  ,  elle  pût  vivre  le  refte  du  jour. 
Et  certes  ce  n'étoient  point  des  âmes  qui  euflent  voulu  feindre  quel- 
que chofe  »  ou  dire  menterie  pour  tout  le  monde.  Je  n'étois  pas  là 
pour  lors  :  la  Prieure  m'écrivit  ce  qui  fe  paflbit  en  cette  affaire  ,  & 
comme  elle  ne  favoit  plus  que  faire  :  car  des  perfonnes  fort  re- 
marquables difoient  qu'elles  n'avoient  point  de  tort  »  qu'il  les  fal- 
loit remédier  en  cette  forte.  Notre  Seigneur  voulut  que  je  connufle 
aufli-tôt  le  fonds  de  l'affaire  :  néanmoins  je  me  tus  jufques  à  ce 
que  j'y  fulfe  préfente.  Car  j'eus  crainte  de  me  tromper  ,  &  il  n'étoit 
pas  raifonnable  de  contredire  celui  qui  l'approuvoit ,  fans  lui  pouvoir 
déduire  mes  raifons.  Il  étoit  fi  humble ,  qu'au  même  temps  que  je 
fus  arrivée  »  &  lui  eus  parlé  ,  il  me  donna  créance  ;  mais  l'autre , 
qui  n'étoit  pas  tant  fpirituel ,  ni  quafi  rien  en  comparaifon  »  ne  fe 
pouvoit  jamais  perfuader  ceci.  Je  ne  m'en  fouciai  pas  beaucoup  ;  car 
je  ne  lui  étois  pas  tant  obligée.  Je  commençai  à  parler  à  ces  filles  ; 
leur  dih<nt  une  infinité  de  raifons  »  fi  je  ne  tr>e  trompe ,  fuffifantes 
pour  leur  donner  à  connoître  ,  que  penfer  qu'elles  mourroîcnt  fi  l'on 
ne  leur  apportoit:  remède  ,  étoit  une  pure  imagination.  Elles  furent 
fi  fermes  &  fi  immobiles  en  ce  point  ,  que  chofe  quelconque  ne  pou- 
voit les  ébranler  ,  ni  eût  jamais  pu  par  voie  de  raifons.  Je  vu  donc 
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que  c'^toît  temps  perdu  ;  fur  quoi  je  leur  dis  que  j'avois  les  mêmes  V.  Ci.- 
defîrs  qu'elles  ,  &  que  je  m'ablliendrois  de  communier  ,  afin  qu'elles  II.  P^. 
cruflfenc  qu'elles  ne  le  dévoient  pas  faire  ,  fi  ce  n'étoit  avec  toutes .  N%  X. 
les  autres  ,  &  que  nous  mourrions  toutes  trois.  Ce  que  je  jugeois 
être  meilleur  ,  que  non  pas  introduire  femblables  coutumes .  en  ces 
Maifons  ,  efquelles  il  y  avoit  des  perfonnes  qui  aimoient  autant  Dieu 
comme  elles ,  &  en  voudroient  faire  tout  autant.  Le  dommage  que 
cette  coutume ,  &  le  Diable  qui  s'y  entremêloit  ,  avoient  déjà  fait  » 
étoit  il  extrême ,  qu'à  la  vérité  lorfque  l'on  ne  les  communioit  point  , 
il  fembloit  qu'elles  s'en  alloient  mourir.  Je  montrai  toujours  une 
extrême  rigueur  ,  pource  que  tandis  que  je  voyois  qu'elles  ne  s'af- 
fujettiflbient  point  à  l'obéiflance  ,  leur  femblant  n'y  pouvoir  faire  au- 
tre chofe  ,  je  vis  plus  clairement  que  c'étoit  tentation.  Elles  payèrent 
ce  premier  jour  avec  beaucoup  de  peine  :  le  fuivant  avec  moins  ; 
&  ainG  leur  peine  diminua  peu  à  peu  ,  tellemeqt  que  ,  bien  que  je 
communiaflfe ,  parce  qu'il  m'étoit  commandé  »  (  car  autrement  je  ne 
Taurois  pas  fait  ,  les  voyant  ù  foibles  )  elles  ne  s'en  inqulçtoient 
point  Peu  de  temps  aptes  ,  tant  elles  comme  toutes  les  autres  auQi ,  con- 
nurent la  tentation  »  &  le  fouverain  bien  que  ç'avoit  été  d'y  apporter 
le  remède  de  bonne  heure  ;  pource  que,  peu  après  ,  quelques  cho- 
fes  fuceéderent  en  cette  Maifon  ,  qui  cauferent  de  l'inquiétude  avec 
les  Supérieures  ,  non  pas  toutefois  par  leur  faute.  Peut-être  ci-après 
j'en  dirai  quelque  chofe»  afin  que  jamais  on  n'introduife  ou  nourrifle 
femblables  coutumes* 


L 


SECONDE    HISTOIRE, 
Extraite  du  même  Chapitre. 


E  s  inconvénients  que  j'ai  dit  ,  &  beaucoup  davantage ,  en  ce 
qui  concerne  les  communions  ,  feront  toujours  très-grands  :  car  il 
ne  faut  pas  qu'une  ame  ,  pour  grand  amour  de  Dieu  qu'elle  fente 
en*  foi  ,  ne  foit  fujette  ,  voire  même  en  ce  fait,  au  Confe(feur.&  à 
la  Prieure  ,  bien  qu'elle  s'en  doive  trouver  privée  ,  &  n'en  venir  ja- 
mais aux  extrémités.  11  faut  qu'ils  les  aillent  mortifiant  en  ce  parti- 
culier ,  auffi.bien  qu'en  autres  chofes ,  &  leur  faflent  voir  ,  que  ,  ne 
faire  point  leur  volonté  ,  eft  chofe  plus  importante  que  leur  confo- 
lation  :  notre  amour  propre  s'y  peut  aufli  entremêler  &  y  prendre  fa 
part.  U  m'eft  arrivé  qu'à  peine  avois-je  achevé    de  communier  ,   de 
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^V.  Cl.  forte  que  la  farme  ne  poofoit  encore  être  défeite  ou  coofommée  »  fi 
{  IL  P^.    par  fortuit  f  eo  voyois  communier  d'autres  ,  je  defirols  n'aToîr  point 
lti%  X.  communié  ,  pour  retourner  k  la  communion  ;  &  comme   ceci  oi'ar* 
ri  voit  fi  Courent  ,  f  ai  connu  depuis  (car  alors  je  ny  prenoîs  pas  gar* 
de  )  que  ce  defir  procédoit  de  mon  propre  goût  ,    &   non  pas  d'à- 
motir  de  Dîen  ;  que  ,    comme  nous  approcboos    de   la  commaniofi 
pour  rordînatre  ,  nous  reffentons  plus  de  goût  &  de  dévotiofi  en  œ 
point  ,  &  c'étoit  ce  qui  m'attirott  :    vu  que    fi   c'eût  été  pour  rece- 
voir Dieu  en  mon   ame  ,   je  Ta  vois  déjà  reçu  &   le  tenois  ;    fi  c'eôt 
été  pour  accomplir    ce    ^u'on   nous   avoit   commandé  ,  d'aller   à  la 
fainte  communion  ,  je  Tavoîs  déjà  f^rt  ;   fi  c'eût  été  pour  recevoir  dm 
grâces  &  des  faveurs  ,   qui   fe  reçoivent  par  le  moyen  du  Trcs-Saiut 
Sacrement  ,  je    les  avois   dcja   reçues  :  enfin   j'ai    clairement    conon 
que  je  n'avois  autre  but  en  ceci  ,  que  de  retourner  à  recevoir  de  noQ* 
veau  ce  goût  &    cette  dévotion  fenfibïe. 

Je  me  reffouviens  d'avoir  été  en  un  lieu  auquel  il  y  a  itn  de  nos 
Monafteres ,  où  je  connus  une  femme  très-grande  fervante  de  Dieu  » 
au  dire  de  toute  la  ville  ,  &  je  crois  qu'elle  rétoît.  Elfe  conimunîoit 
tous  les  jours  5  &  n'avoit  point  de  Conteffeur  particulier  &  srrtté  ; 
mais  elle  alloit  une  foi^  communier  à  une  fglife  «  &  une  autre  fois 
à  une  autre.  Je  prenois  garde  à  tout  ceci  ,  &  euffe  bien  plus  dcfiré 
la  voir  obéir  à  une  perfonne  ,  que  tant  de  communions.  Elle  de* 
meuroit  à  part -foi  dans  une  maifon  ,  taifant  ,  à  mon  avis  ,  ce  que 
bon  lui  fembloit  :  mais  comme  die  étoit  bonne  ^  tout  étoit  bon.  Je 
l'en  avertiflbis  quelquefois  ,  &  avec  raifon  :  elle  ne  tenoit  pas  grand 
compte  de  moi  ,  vu  qu'elle  étoît  beaucoup  meilleure  ;  néanmoins,  2 
ne  me  fembloit  pas  que  je  failliffe  en  ceci.  Le  Saint  Père  Frère  Pierre 
vd'Alcantara  vint  là  ,  &  je  recherchai  qu'elle  parlât  avec  lui  ;  mais  je 
.ne  fus  pas  contente  de  la  relation  qu'elle  lui  fit  ,  bien  que  ,  peut- 
•être  ,  elle  lui  dît  tout  ce  qui  en  étoit.  Mais  nous  fommes  naturel- 
lement fi  miférables^  que  nous  ne  fommes  jamais  tout-à-fait  contents^ 
fi  ce  n'eft  de  ceux  qui  s'accommodent  à  notre  volonté  ,  &  marchent 
par  notre  chemin  ;  :vu  que  je  crois  que  cette  femme. avoit  plus  fem 
Dieu  ,  &  fait  plus  de  pénitences'  en  un  an  ,  que  moi  en  plufieurs. 
Elle  vint  à  être  malade  à  la  mort  ,  &  ce  qui  eft  à  mon  propos^ 
c'eft  qu'elle  fit  de  grandes  diligences  ,  afin  qu'on  lui  dît  la  Alefle 
tous  les  jours  dans  fa  maifon  ,  &  que  Ton  lui  donnât  le  Très-Saint 
^  Sacrement.  Comme  la  maladie  dura  long-temps  ,  im  Prêtre  ,  grand 
-Serviteur  de  Dieu  ,  qui  lui  difoit  fouvent  la  Méfie  -,  iirouva  mauvais 
(de  ce  qu'elle  communioit    tous  les  jours  .dans  la   maifon  5  ^.jjeut- 
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^e  que  cfétoit  la  tentation  da  Diable  ,  vo  qne  ce  fut  la  dernière  V.  CiT 
fois  ,  car  elle  mourut.  Or  comme  elle  vit  achever  la  Mefle ,  &  qu'elle  IL  Pe. 
demeuroit  fans  CommooioB  «  elle  le  reflfentit  fi  vivement ,  &  fe  mit  N'.  X. 
tant-  en  colère  contre  ce  Prêtre  (  lequel  tout  fcandalifé  m'en  vint 
faire  k  récit  ,  &  je  le  fends  fort  )  quelle  en  mourut  fubitement  ; 
A  je  ne  fats  pas  même  fi  elle  (e  réconcilia.  De  ceci  je  vins  à  con- 
noitre  ie  grand  déûiftre  de  faire  notre  volonté  en  chofe  quelcon- 
<jue  ;  mais  fur-tout  en  diole  fi  importante.  Car  qui  s'approche  fi 
fouvent  de  Notre  Seigneur  eft  obligé  de  recohnoître  fon  indignité  ^ 
&  ne  le  faire  pas  par  fon  fêul  avis  ;  mais  pour  acquérir  ce  qui  nous 
manque  pour  nous  pouvoir  approcher  d'un  fi  grand  Dieu  ,  &  il  léra 
force  que  l'obéiflaace  qui  Jious  le  commande  ,  fuppl.ée  à  tout  ceci. 
Cette  bonne  femme  avoit  eu  x)Ccafion  de  s'humiKer  ,  &  peut-ètre 
qu'elle  eût  mérité  davantage  qu'en  communiant  «  fi  elle  eut  cru  ^' 
jugé  que  le  Prêtre  n'avoit  point  de  faute  ;  mais  que  le  Seigneur  , 
qui  voyoit  fa  mifere  &  fon  Tndignîté^  "l'avoit  ainfi  ordonné ,  comme 
avoit  coutume  de  faire  une  autre  perfonne  ,  à  laquelle  les  Confcf- 
feurs  difcrets  défendoient  fouvent  la  communion  ,  parce  qu'elle  lui 
déçoit  trop  fréquente.  Elle  fe  r.eflentoit  fort  tendrement  ;  mais  d'au- 
tre part ,  defiraht  plus  l'honneur  de  Dieu  que  le  fien  propre  ,  elle  ae 
failoit  que  le  louer  &  lui  j-endre  grâces  de  ce  qu'il  avoit  éveillé  le 
Confefleur  ,  afin  qu'il  y  prît  garde  ,  &  que  fa  Majefté  n'entrât  point 
-en  un  fi  miferable  logis  ;  &  portée  de  ces  confidérations  ,  elle 
.obéifibit  avec  une  extr^ôie  quiétude  d'èfprit  ,  bien  que  non  fans 
peine  tendre  &  amoureufe  :  &  pour  tout  le  monde  eÙe  n'eût  pas 
*outre-pafle  ce  qui  lui  avoit  été  commandé. 

Croyez-moi  ,  que  le  vrai  amour  de  Dieu  ,  &  non  pas  celui  qui 
l'eft  feulement  parce  qu'il  nous  le  femble  ,  ne  trouble  pas  les  pat 
fions,  en  forte  qu'il  vienne  finir  par  quelque  chofe  qui  offenfeDieu^ 
ou  à  altérer  tellement  la  paix  de  Tame  amoureufe ,  qu'elle  ne  puiflc 
comprendre  &  entendre  la  raîfon  ;  &  s'il  eft  d'autre  nature  ,  il  eft 
certain  que  nous  nous  cherchons  nous-mêmes ,  &  que  le  Diable  ne 
dormira  pas  pour  nous  réduire  au^petit  pied  ,  lorfqu'il  penfera  noiis 
pouvoir  plus  nuire  ,  comme  il  fit  à  <:ette  femme  3  de  quoi  à  la  vé- 
4'ité  je  m'étonne  beaucoup  -:  car  bien  que  je  veuille  croire  que  cet 
-accident  n'a  pas  été  fuffifant  pour  renverfer  ion  falut  ,  vu  que  k 
%onté  de  Dieu  eft  infiniment  grande ,  la  tentation  fut  néanmoins  en 
-temps  bien  dangereux..  J'ai  dit  ceci  en  ce  lieu  ,  afin  que  les  Prieures 
^  prennent  garde  ,  &  que  les  Sœurs  craignent  ,  confiderent  &  s'e- 
/xaminent  ,  jpour  connaître  la  .fin  qui  les  porte  à  recevoir  un  iî  grafnd 


4f+  CARDINAL      BARONIUS. 

V.  Cl.  bien*  Sî  c'eft  pour  contenter  Dieu  ,  vous  favez  déjà  quMl  fe  contente 
IL  Pe.  plus  de  robeitTance  que  du  Sacrifice  ?  Or  s'il  elt  ainfi  ,  &  que  fi 
N\X.   J7  mérite  davantage,  qu'eft-ce  qui  me  doit  troubler  ? 

Je  ne  dis  pâs  qu'on  puifle  demeurer  fans  quelque  peine  humble  » 
pource  que  toutes  ne  font  pas  arrivées  à  ces  termes  de  perfediod  , 
de  ne  l'avoir  pas,  feulement  parce  qu'elles  enterdent  que  cela  piaft 
davantage  à  Dieu  i  mais  fi  la  volonté  eft  tout-à-fait  dégagée  de  foa 
propre  intérêt  ,  il  eft  certain  que  rien  ne  Hnquiétera  »  mais  elle  fe 
réjouira  de  rencontrer  Toccafion  de  contenter  Dieu  »  en  chofe  fi 
chère  &  fl  précieufe  ;  &  s'humiliant  »  fe  contentera  de  fe  communier 
fpirituellemeut* 

SENTIMENT 

B    V      CARDINAL      B    A    R    0    N   f    ïï  S, 

TOUCHANT     LES    ABSOLUTIONS     PRÉClflTÉES, 

Tiré  du  II  Folume  de  fes  Annalet  Eccléjîajiiques  t   Annie  2f3. 

nombre  79. 

H  remarque  ces  paroles  de  la  Lettre  (a)  du  Clergé  de  Rome  à 
S.  Cyprien  ,  touchant  ceux  qui  étoient  tombés  durant  la  per- 
fécution. 

Parokî  du   Clergé  de  Rome, 


c 


l'EsT  ce  tempérîiment  que  nous  defirons  de  garder  ici  ,  & 
après  avoir  lon,^-tenips  délibéré  entre  nous  j  qui  étions  beaucoup ,  & 
avec  quelques  Evêques  de  nos  voifins  &  d'autres  encore  ,  que  11 
violence  de  la  perlécution  a  chaffés  de  leurs  Provinces  éloignées  » 
nous  avons  penfé  ,  qu'on  ne  doit  rien  faire  de  nouveau  avant  que 
nous  ayions  élu  un  Ëvéque  ;  &  nous  avons  cru  qu'il  faut  agir  avec 
cette  modération  envers  ceux  qui  font  tombés  ,  que  l'on  tienne  en 
fufpens  rétat  de  ceux  qui  peuvent  foufFrir  le  retardement  de  ce  délai: 
mais  pour  ceux  qui  ne  pourront  pas  attendre  ce  temps ,  fe  trouvant 
furpris  d'une  maladie   mortelle  ,  &  prêts  de  quitter  le  monde  ;  s'ils 

(a)  Cette  Lettre  eft  rapportée  cî-deffus.  Pag.  2%o. 
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ont  fait  pénitence  ,  s'ils  ont  protefté  fouvent  qu'ils  déteftoient  leurs    V.  Ci. 
mauvaifes  aûions  ,   s'ils  ont  donné  des  fignes  ,  par  leurs  larmes;,  par     11.  P^ 
leurs  gémiflemcnts  &  par  leurs  pleurs  ,  d'un  efprit  affligé  &  vérita-    N'.  X. 
blement  pénitent  ,  &   qu'humainement   il  ne  leur  refte  plus  aucune 
efpérance  de   vie  ,   il  fera  alors  de  la  difcrétion  &  de  la  vigilance 
de  les  fecourir ,  Dieu  fâchant  ce  qu'il  veut  faire  de  ces  perfonnes  ,  & 
en  qu'elle  forte   il  balancera  les    poids   de  fon  Jugement  :  &  nous 
étant  obligés  de  prendre  garde  avec  foin*,  que  ni  les  pécheurs  impé- 
nitents ne  nous  louent  d'une  facilité  lâche  &  indifcrette  ,  ni  les  vrais 
Pénitents  ne  nous  accufent  d'une  cruauté  dure  &  aifupportable. 

Jugement  remarquable  du  Cardinal  Baronius  fur  ces  paroles. 

Cela  kous  montre  combien  l'Absolution  que  l'on  donne  a 
la  hate  ,  a  ceux-memes  qui  la  demandent  avec  larmes  ,  est 
douteuse  et  feu  assurée. 

EXTRAIT 

DU     B.     FRANÇOIS     DE     SALES, 

EvàojJE  DE  Genève,  dans  son  Introduction  ,  Chapitre  XX- 

Il  demande  des  dijpojîtions  très-particulieres  pour  la  Communion  de 
tous  les  huit  jours;  voulant  que  ton  foit  dans  une  vie  chrétienne, 
&  exempt  de  tout  péché  mortel  y  6f  detaffe&ion  même  au  péché  vé» 
niel.  Ce  qui  eft]  conforme  à  la  difpojhion  que  tous  les  Pères  ont  de* 
mandée  ;  à  laquelle  il  ajoute  encore ,  qu'il  faut  avoir  un  grand  dt^ 
fir  de  communier. 


D, 


^Ë  recevoir  la  Communion  de  l'Euchariftie  tous  les  jours ,  ni  je 
ne  loue ,  ni  je  ne  blâme  ;  mais  de  communier  tous  les  jours  de  Di- 
manche ,  je  le  confeille,  &  y  exhorte  un  chacun,  pourvu  que  l'eC* 
prit  foit  fans  aucune  affedion  de  pécher.  Ce  font  les  propres  paroles 
de  S.  Auguftin ,  avec  lequel  je  ne  blâme  ni  ne  loue  abfolument  que 
l'on  communie  tous  les  jours  ;  mais  laifle  cela  à  la  difcrétion  du  Pe^ 
re  Spirituel  de  celui  qui  fe  voudra  réfoudre  fur  ce  point.   Car  la  di& 


I 
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V-  Cl,  pofitioti  requife  ponr   un^  fi  fréquente  Communion  devant  être  fort 
IL  P^.    exq^^ie  ,  il  n'dl  pas  bon  de  h  confeillcr  généralement.  Et  p^iceqtie 
N*   X*  cette  dilpafitîon-là  ,  quoiqu'exquile.  Te  p:QC   trouver  en  pluÛ3ursb0îï- 
nes  âmes,    il  n'eft  pas  bon  non  plus   d'en   divetÈir  &  dilTuader  géné- 
ralement un  chacun:  afns  cela   fe  doit  traiter  par  la  con&dératiûn  de 
l'état  intérieur  d'un  chacun  en  particulier. 

Mais  Fhilothée*  vous  voyez  que  S.  Auguftin  exhorte  &  confeille 
bien  fort  que  Pon  communie  tous  les  Dimanches  :  faîtes-Ie  donc  tant 
qu'il  vous  ferar  poffible  ;  puifqne,  comme  je  propore,  vous  n'avez 
nulle  forte  d'afFeftion  au  péché  mortel,  ni  aucune  afteâion  au  péché 
réniel ,  vous  êtes  en  la  vraie  difpoficion  que  S,  Auguftin  requiert. 

Pour  communier  tous  les  huit  jours,  il  eft  requis  de  n'avoir  ni 
péché  mortel,  ni  aucune  affedion  au  péché  véniel,  &  d'avoir  un 
grand  defir  de  communier:  mais  pour  communier  tous  les  jours,  il 
faut  avoir  furmonté  la  plupart  des  mauvailes  inclinations  ,  &  qoe  ce 
foit  par  l'avis  du  Père  Spirituel.  _   _.  . 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DU  MÊME  B.  FRANÇOIS  DE  SALES, 

_i 

Qjji    EST    LA   XXXVIII    DU   Livre    IL  jg^Ê 

Communion  de  tous  les  quinze  jours  trop  fréquente  pour  ceux  qui  if  ont 
qne  la  chaleur  à  la  communion ,  ^  non  point  à  la  mèrtifcatian  de 
leurs  imper feâions. 


j. 


£  ne  voudrois  pas  ,  Madame ,  que  vous  portaflîez  votre  fille  à  une 
fi  fréquente  commumon  ,  qu'eUe  ne  fâche  bien  pefer  ce  que  c'eft 
que  fréquente  communion.  11  y  a  différence  entre  difcerner  la  conv- 
munion  d'entre  les  autres  participations,  &  difcerner  la  fréquente  com- 
munion d'avec  la  rare  communion.  Si  cette  petite  ame  difcerne  bien, 
que  pour  fréquenter  la  fainte  communion,  il  faut  avoir  beaucoup 
de  pureté  &  de  ferveur ,  &  qu'elle  y  afpire  Se  foit  foigneufe  à  s'en  pa- 
rer ,  alors  je  fuis  bien  d'avis  que  Ton  l'en  faflTe  approcher  fou  vent; 
c'eft-à-dire,  de  quinze  en  quinze  jours.  Mais  fi  elle  n'a  point  d'autre 
chaleur  qu'à  la  communion  ,  &  non  point  à  la  mortification  des  pe- 
tites imperfeftions  de  la  jeunefFe  ,  j^  penfe  qu'il  fuffiroit  de  la  faire 
confeflTer  tous  les  huit  jours ,  &  communier  tous  les  mois.  Ma  chère 
Fille  ,  je  penfe  que  la  commumon  eft  le  grand  moyen  d'atteirnlre  à 

la 
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la  perfeâion;  mais  il  la  faut  recevoir  avec  le  désir  et  le  soin  V.  CL 

D'ÔTER   du  COEUl^    TOUT   CE   QUI    DÉPLAÎT   A   CELUI    QUE    NOUS    Y    VOU*  IL  ?*• 

LONS  LOGER.  N*.  X# 


^EXTRAIT     DE    LA     LETTRE    XXXFIIL 

DU      L#IVRE       IL 

Que  les  péchés  véniels  peuvent  être  un  juftefujet  de  retrancher  la 
fréquente  communion. 


Vc 


Ous  avez  bien  fait  d'obéir  à  votre  Confeflfeurt  foit  qu'il  vous 
ait  retranché  la  confolation  de  communier  fouvent  pour  vous  éprou- 
ver, foit  qu'il  l'ait  fait,  parce  que  vous  n'aviez  pas  aflfez  de  foin  de 
vous  corriger  de  votre  impatience.  £t  moi  je  crois  qu'il  l'a  fait  pour 
l'un  &  l'autre,  &  que  vous  devez  perfévérer  en  cette  pénitence ,  tant 
qu'il  vous  l'ordonnera  ;  puifque  vous  avez  tout  fujet  de  croire ,  qu'il 
ne  fait  rien  qu'avec  une  jufte  coniidération.  £t  fi  vous  obéiflez  hum« 
blement,  une  communion  vous  fera  plus  utile,  en  effet,  que  deux 
ou  trois  faites  autrement  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  nous  rende  la  viande 
fi  profitable,  que  de  la  prendre  avec  appétit  &    après  l'exercice.  Or 

LA     RETARDATION    VOUS     DONNERA    L'APPETIT    PLUS  GRAND,    &  l'exér- 

cice  que  vous  ferez  à  mortifier  votre  impatience,  redonnera  la  vigueur 
à  votre  eftomac  fpirituel.  Humiliez  -  vous  cependant  doucement,  & 
faites  fouvent  l'afte  de  l'amour  de  votre  propre  abjeâion.  Demeurez 
pour  un  peu  en  la  pofture  de  la  Chananée  :  Oui  Seigneur ,  je  ne  fuis 
pas  digne  de  manger  le  pain  des  enfants  ;  je  fuis  vraiment  une  chien* 
ne  ,  qui  gronde  &  mords  le  prochain  fans  propos  ,  par  mes  paroles 
d'impatience.  Mais  fi  les  chiens  ne  mangent  le  pain  entier ,  au  moins 
ils  mangent  les  miettes  de  la  table  de  kur  Maître.  Ainfi,  ô  mon  doux 
Maître!  je  vous  demande,  fînon  votre  digne  corps,  au  moins  les  bé- 
nédiâions  qu'il  répand  fur  ceux  qui  en  approchent  par  amour. 


#^ 


Ecrits  fur  ta  Morale.  Tome  XXVIII.  M  m  m 


4Ç8  JEANNÎDECAMBRY, 

V.  Cl.   gag^=  '      ^Sm  I  agg 

^.^X.  EXTRAIT  gj| 

jy     n    N      L    I    F    R     E       INTITULÉ,^ 

De  la  RUiifE  DE  L* Amour  propre»  et  du  Batiheîît 
DE    L*Allf  our  •Diyiïî  j 

Compofé  par  «ne  Sainte  Fille,  nommée  Jeanne  de  Caubbt, 
Relîgieuie  reclufe  auprès  de  la  Ville  de  Lille^  au.  Pays -bas  ,  &  im- 
primé à  Tournai  en  i5z7. 


Chapitre  dernier  de  tout  V  Ouvrage  y  dans  lequel  elle  fait  vôir  y  qn 
eefi  Je  tromper  foi  -  mêmB ,  que  de  peufer  aimer  Dieu  de  tout  fm 
cœur ,  comme  tout  le  mond£  y  eji  obligé ,  fanr  ^vouloir  mmer  um^^ 
me  de  pêniteuce  ^  de  croix^ 


i 


J^' Autant  que  tout  ce  Traité  ne  contient  que  la  ruine  de  ramour 
propre,  &  k  Bâtiment  ou  etabliflement  de  Pamour  divin,  lequel  ne 
s^adrçfle  pas  feulement  aux  Religieux  &  Religieufes ,  mais  à  toutes 
ptrfonnes*  mariées ,  Veuves  »  &  autres;  parce  que  Dieu  n*a  pas  fait 
ce  commandement  d'amour  aux  Religieux  feulement,  mais  à  toutes 
fortes  d'états;  &  que  toutes  fortes  de  perfonnes,  en  toutes  fortes 
d'états,  peuvent  aimer  Dieu  &  le  prochain  parfaitement,  je  neveux 
omettre  d'avertir  le^  âmes  vraiment  aimantes ,  &  qui  ne  défirent  & 
ne  cherchent  autre  chofe  que  notre  Dieu  y  Se  leur  donner  avis  de  fe 
garder  d'un  faux  amour ^  qui  fe  dit  amour  divin  ,  qui  court  fecréte- 
ment  entre  beaucoup  de  fpiritaels ,  avec  la  plus  belle  apparence  du 
monde;  prenant  toutes  les  marques  du  vrai  amour  divin,  tant  ea 
paroles ,  difcours ,  qu'eu  manières  de  faire;  tellement  qu'il  reflêmble 
naïvement  au  vrai  amour,  &  bien  plus:  car  leur  langage  fera  plas 
relevé  &  plus  agencé;  de  forte  que  c'eft  tout  feu,  c'eft  toute  faîn- 
teté:  il  ne  faut  plus  que  les  eanonifer  fur  terre. 

Mes  chers  amis ,  regardez  la  fin  :  voyez  fous  les  paroles ,  quelles 
font  les  œuvres  qu'ils  nous  annoncent.  Us  diront  :  Il  faut  aimer  Dieu: 
c'ed  le  premier  Commandement.  Il  ne  faut  qu'aimer  Dieu  &  le  pro- 
chain: Dieu  ne  demande  que  notre  cœur;  il  ne  demande  point  le 
fang  ,  il  ne  fe  faut  pas  tuer:  il  faut  fupporter  le  corps  pour  fupporter 
les  opérations  de  l'amour  divin,  &  les  violentes  abllradions.   il  vaut 
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mteux  vivre  vingt  ans  »  que  dix  :  c'eft    plus  de  mérite  d'aimer  Dieu    V.  Cl. 
beaucoup  d'années ,  qu'abréger  fa  vie  par  trop  de  pénitences,  U  ne    IL  P^ 
faut  point  avoir  de  fi  délicates  confciences  :    c'eft   toute  bigottcrie.  N*.  X. 
Ainfî,  dit-on,  voilà  qui  va  bien  ;  nous  irons  en  Paradis  tout  délicate- 
ment, &  les   âmes  qui  flattent  leurs  corps,    iront  tout  droit:   voilà 
.qui  eft  fi  bon.     Ik  feront  bientôt  pris  au  rets.  Pauvres  âmes!  elles  ne 
voient  pas  le  venin  caché  fous  cette  belle  apparence ,  qui  m  tend  à 
autre  fin  qu'à  nous  mener  à   une  viç  libertine  ,   &  de-là  ea  enfer  ; 
qu'à  abolir  tontes  les  bonnes  œuvres  ^  les  bonnes  &  falutaires  péniten- 
ces, qu'il  eft  befoin  de  pratiquer  chacun  félon  fes  forces  &  fa  voca-  . 
tion ,  pour  dompter  ce  corps  &  cette  chair  rebelle  avec  fes  paifions; 
comme  ont   fait  tous  les    Saints^  Se  Bienheureux  ;  comme  nous  otnt 
annoncé  tous  les  Apôtres  •  &  ce  glorieux  miroir  de  pénitence ,    S. 
Jean  Baptifte ,  quand  il  dit  ;  Faites  pénitence  »  faites  des  fruits  dignes 
de  pénitence.  Et   Jefus  Chrift  même»  par  foa  jeùae  au  défert  »  &  par 
toute  fa  vie,  ne  crie  que  pénitence  &  pau!vreté;  n'ajrant  de  lieu  m 
maifon  où  ie  repofer^  ni  où  venir,  où  ^ker,  m  être  en  ce  monde, 
finon  entre  les  bétes  :  aller  à  pieds  mzds.,  n'avoir  qu'une  robe  >  vivre 
d'aumône  ,   &  toutes  fes  aâions  ne  nous  montrent  que   continaelle 
pénitence.  Et  pourquoi,  finon  pour  nous  montrer  le  chemin?  Carie 
Fils  de  Dieu  n'avoit  que  faire  de  pénitence ,  finon    pour  nous ,  dont 
l'ont  enfuivi  toutes  les   faintes  âmes  ;' et  il  n'y  a  point  d'autre 
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Pour  avoir  le  parfait  &  pur  amour,  il  faut  garder  les  moyens  pour 
l'acquérir.  Et  ne  penfez  pas  avoir  l'amour  parfait  de  Dieu ,  en  vivant 
délicieufement ,  en  mignardant  le  corps ,  &  lui  donnant  toutes  fes  ai- 
fes.  Â  bien  dormir,  &  la  longue  matinée,  à  faire  bonne  chère,  à  di« 
rc  le  petit  mot,  &c.  Et  qu'avec  cela  il  fuffife  d*aimer  Dieu  pour  être 
grand  Saint.  Gardez,  vous  des  faux  Prophètes.  Ce  n'eft  point -là  le 
chemin  du  ciel,  ni  pour  acquérir  le  vrai  amour  de  Dieu.  Je  ne  dis 
pas  que  tous  peuvent  faire  de  fi  grandes  pénitences  ;  chacun  peut  fai- 
re ,  avec  l'avis  de  fon  ConfeflTeur,  ce  que  portent  fes  forces  &  fa  voca- 
tion. Les  gens  de  Religion  ont  leurs  Règles  ,  &  leurs  Supérieurs  en 
ont  la  conduite.  Les  gens  mariés  ,  les  Commandements  de  Dieu  & 
de  l'Eglife ,  où  la  pareffe  à  domir  la  longue  matinée  eft  exclufe  ;  où 
la  gourmandife  à  faire  bonne  chère  &  bien  traiter  le  corps,  eft  auffi 
retranchée  par  une  vraie  abftinence ,  &  fobîriété  chrétienne  &  falutai- 
re  ;  &  ainÂ ,  de  tous  les  autres  vices  contraires  au  vrai  &  au  pur 
amour  divin.  Il  eft  vrai,  toutes  les  pénitences,  fans  amour,  fontœu- 
vres  mortes;  mais  la  pénitence  avec  l'amour,  c'eft  un  moyen  propre 
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V*  Cu  pour  acquérir  Tamour.  Ce  font  des  moyens  pour  le  confer?er;  d*au- 
IKP*.  tant  que  notre  nature  eft  fi  corrompue,  &  fujette  à  fon  Amour  pro^ 
N%  X.  pre,  que  fi  ce  n'eft  que  nous  la  domptions,  elle  regimbera  toujours: 
c'ell  pourquoi  il  ne  nous  faut  pas  tant  fupporter  ce  corps  qui  pour- 
rira en  terrc^  ayons  foin  de  notre  ame,  qui  vivra  éternellemejit 
Four  un  peu  de  peine  &  de  travail,  nous  jouirons  d'une  gloire  éter- 
nelle: mais,  au  confraire,  pour  donner  tous  les  aifes  à  notre  corps, 
&  chercher  tous  les  plaifîrs  hors  de  Dieu ,  qu'elle  récompenfe ,  finoti^ 
la  géhenne  éterneile  ?  Si  nous  voulons  être  du  ciel ,  &  aller  au  cie)^ 
cherchons  ce  qui  eft  du  ciel ,  par  le  vrai  chemin  que  nous  ont  fraye' 
après  Jefus  Chrift,  la  Vierge  Marie,  les  Apôtres  &  tous  les  Saints: 
ce  qui  durera  jufques  à  la  fia  du  monde.  Je  ne  peux  pas  pourtant 
dire  que  la  pénitence  doit  être  telle ,  qu'il  ne  faille  confidérer  les 
débilités  &  les  maladies,  tant  aux  Religieux,  mariés,  &  autres  de 
tous  états  :  car  on  eft  lors  obligé  de  foulager  le  corps  qui  doit  fer- 
Tîr  à  Tame,  Mais  je  parle  lorfqu'on  a  les  forces  &  la  fanté  ;  comme 
je  comprends  tout  pour  toute  forte  d'état ,  de  quoi  la  diredion  doit 
être  la  règle  ^  félon  les  occurrences.  Dieu  nous  donne  la  grâce  de 
faut  accomplir  à  fa  gloire. 

FIN. 
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LETTRE    D'UN   DOCTEUR 

EN       THÉOLOGIE, 

A   UN   DE   SES    AMIS    SUR   UN    LIVRE    INTITULÉ: 

Sentimetas  finceres  &  charitables  fur  les  queflîons  dt    la   P7-édejliuatiutP 
^  de  la  Fréquptte  Communion ,  par  François  Irenée  (a). 


II.  Pc. 
N'.XI. 


J 


Monsieur, 


E  ne  puis  rien  refufer  à  vos  prières  ;  &  puifque  vous  defîrez  fa- 
voir  de  moi  le  jugement  que  je  fais  du  Livre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'envoyer,  je  vous  en  dirai  mes  penfées  avec  franchife 
&.  en  peu  de  paroles.  Il  me  femble  que  Ton  y  peut  confidérer  trois 
chofes.  Le  deflein  de  l'Auteur,  &  fes  fentiments  fur  les  deux  Qpef- 
tions  qu'il  propofe:  Tune,  de  la  Prédeftination ,  &  Tautre  ,  de  la  Fré- 
quente Communion. 

Dessein     de     l' Auteur. 

Il  tfy  a  perfonnc  qui  n'approuve  l'amour  que  l'on  témoigne  pour 
la  paix.  Et  cet  Auteur  eft  extrêmement  louable  ,  d'apporter  fes  mains 
pleines  d'eau  pour  aider  à  éteindre  ce  grand  feu ,  qu'il  croit  menacer 
l'Eglife  &  l'Etat  d'un  embrafement  funefte.  Mais  fur  cela  je  le  fup- 
plierois  de  tout  mon  cœur,  de  confidérer  cinq  ou  fix  chofes  im- 
portantes. 

I.  Qu'il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  faire  les  maux  plus  grands 
qu'ils  ne  font,  &  remplir  les  efprits  de  terreurs  paniques.  C'eft(efor« 
mer  des  fpedres  &  de  vains  ântômes  ,  que  de  prendre  toutes  les  dif- 
putes  en  matière  de  Religion  pour  des  divifîons  &  des  fchifmes;  comb- 
ine s'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  fentiments  contraires  entre  les  Catholi- 
ques fans  rompre  l'unité  du  corps  du  Seigneur;  fans  élever  Autel  con- 
tre Autel ,  &  fans  quitter  Jerufalem  pour  adorer  en  Samarie.  Mais 
c'eft  particulièrement  une  extrême  injuftice  en  cette  rencontre,  que 

(û)  I  Donnée  fur  l'édîtion  feîtc  en  1644-  Voy.  h  Préf.  hiftorique  Art.  II.  Ç  XT.] 
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V.  Cu    de  fe  fervîr  de  ces  appréhcûfiotïs  imaginaires  de  fchifme ,    potfP^StS' 
il.  Pc,     ter  des  perfécutions   véritables  contre   des   perfonnes  très^innocentei, 
N\  XL    &  d'une  piété  exemplaire  ,   à  ce  que  j'en  ai  oui  dire  à  leurs  canemis 
mêmes. 

2.  Il  eft  encore  plus  étrange ,  que  Ton  mêle  û  facilement  l'État 
avec  la  Religion ,  &  que ,  pour  inttreffer  la  Cour  dans  des  qoereiieç 
qui  ne  h  regardent  point,  &  qui  ne  doivent  être  terminées  que  pir 
ceux  à  qui  Dieu  a  confié  la  conduite  des  âmes  ^  Se  la  difpeafation 
de  Tes  Blyfteres ,  on  tâche  de  perfuader  aux  Puiffances  fécultercs ,  que 
FEtat  eft  menacé  de  grands  troubles,  Se  qu'elles  font  à  la  veille  defe 
voir  enveloppées  dans  les  plus  dangereux  de  tous  les  maux,  quifoat 
les  guerres  civiles.  Mais  qui  ne  voit  combien  ces  frayeurs  font  chimé- 
riques? Depuis  tant  de  temps  que  ces  dirputes  ont  commencé,  quels 
avis  a-t-oa  eu  j  que  les  uns  ou  les  autres  euffent  penfé  de  fe  défendre 
par  les  armes  ;  de  fe  nommer  des  Chefs,  de  faire  foule  ver  les  peuples ,  d% 
maffcr  de  Pargent  pour  contribuer  aux  frais  de  la  guerre  >  de  s'affurer 
de  quelque  Place,  ou  de  traiter  avec  TEtranger?  Tous  ces  differenti 
ont-ils  feulement  formé  uae  feule  querelle  entre  deux  particu/iers  ? 
d'ielles  font  donc  les  marques  de  ce  grand  trouble  à  venir?  Où  eft 
la  fumée  de  ce  grand  embrafement?  Qpoi  !  parce  que  Ton  parle  fou- 
vent  d*un  Livre  ou  d*une  opinion  dans  les  compagnies  de  Paris  ,  & 
que  tous  ceux  qui  en  parlent  ne  font  pas  de  même  avis,  il  faut  s% 
maginer  auOi  tôt,  que  toute  la  France  eft  en  feu,  &  que  nous  de* 
vons  nous  attendre  de  revoir  en  nos  jours  les  malheurs  du  temps 
de  nos  Pères?  Ceft  avoir  peur  de  fou  ombre,  que  d'entrer  dam 
ces  penfées. 

j.  Cet  Auteur  devrait  aufli  confîdérer,  que,  quand  les  maux  fe- 
roient  auSi  grands  qu'il  fe  les  imagine ,  il  faudroit  toujours  prendre 
garde  de  ne  pas  les  aigrir  &  les  augmenter  par  de  faux  remèdes, 
au  lieu  de  les  arrêter  ;  &  de  jeter  de  l'huile  dans  le  feu ,  au  lieu  d'y 
jeter  de  lecui.  Et  premièrement,  c'eft  blcfler  tout  enfemble  ,  &  Tauto- 
rite  de  TEglife ,  &  la  piété  des  Princes  qui  s'en  reconoiflent  les  en- 
fants, que  de  les  vouloir  rendre  Juges,  dans  des  caufes  où  ils  doivent 
attendre  le  jugement  des  Evéqucs ,  comme  a  dit  autrefois  le  premier 
des  Empereurs  Chrétiens  ;  &  fur  des  prétextes  fpécieux ,  qu'il  y  va  de 
la  tranquillité  de  leurs  Etats  ,  les  porter  à  entreprendre  fur  ce  qui  doit 
être  réfervé  à  \i  puiflTance  de  l'Eglifc  &  de  fcs  Palteurs.  Ce  qui  eft  h 
mcme  choie,  que  fi  on  portoit  les  Evéques  à  entreprendre  de  gou- 
verner les  affaires  d'Etat ,  fous  prétexte  qu'elles  font  mêlées  avec  cef- 
les  de  TEgliie,  &  qu'elles  importent  au  bien  &  au  falut  des  âmes  qui 
Jeur  font  commifcs. 
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•  4.  De  plus  ,    G'eft  un  remède  pire  que  le  mal  auquel  on  prétend   V.  Cu 
remédier,  que  de  iroulôir  établir  la  paix  fur  la  ruine  delà  vérité.  Le    II.  P^. 
Seigneur  nous  oblige  d'aimer  la  paix;  mais  il  nous  oblige  en  même   N^XI. 
temps  d'aimer  la  vérité:  Papem  &  veritatem diligm ^  ait  Dominus om-- 
nipotens.  Et  c*eft  une  règle  indubitable  des  SS.  Pères,  quelorfquc  des 
vérités  néceflfaires  ou  utiles  pour  le  bien  des  âmes,   caufent  du  trou* 
ble  &  du  fcandale>  il  vaut  mieux  que  ces  fcandales   s'élèvent,  par 
lH)ppofition  que  les  hommes  font  à  la  vérité  ,   que  d'en  abandonner  la 
défenfe  :  Melius  eft  Ht  Jcandalum  oriatur ,  quant  ut  veritas  relinquatur. 
f.  Et  c'eft  ce  qui  montre,  que  ce  n'eft  qu'à  ceux  qui  ont  droit  de 
juger  de  la  vérité  de  la  do(flrinc ,    de  donner  ordre  à  ces  troubles , 
quand  il  y  en  auroit;  parce  que  les  autres  doivent  craindre  qu'ils  ne 
l^toutFent  fans  la  connoitre,  en  penfant  étouffer  ce  qu'ils  s'imaginent 
être  le  fujet  des  diviGons^ 

6.   Si  l'Eglife  ne  prend  point  pour  une  paîjt,  mais^  pour  une  fervî- 
tode ,  celle  qu'on  veut  procurer  en  opprimant  la  vérité  ,   elle  ne  peut 
auffi  fouffrir  ,  que  Ton  fc  fcrve  de  Tinjudice  pour  la   remettre  dans 
le  calme.   Cependant  toutes  les  perfonnes  équitables   jugeront  s'il  y  a 
delà  juftice , à^ prendre  pour  auteurs  de  troublé  &  de  partialités,  ceux 
contre  qui  tout  le  monde  fait  que  dés  perfonnes  paffionnées  ont  ex- 
cité tous  ces^  troubles   &  tous  ces  tumulte^    Et  Û  ce  n'eft  pas  une^ 
chofe  de  la  plus  pernîcieufe  conféquence  qui  puiffe  être  dans  TËglife , 
que  de  voir,  qu'auflî-tôt  qu'il' fe  fera  un  Livre  qui  ne  plaira  pas  à  cer^ 
taines  gens,  il  leur  fera  permis,  dé  quelque  autorité  quMl  puiffe  être 
appuyé,  de  le  décrier  parmi  le  peuple ,  de  le  déchirer  en  pleine  chai- 
re, de  couvrir  celui  qui  l'aura  fait   de   toutes  fortes  d*outrages  & 
d'injures,  de  le  noircir  par  des  calomnies,  &  de  rendre  même  fa  foi 
fufpefte  ,  par  des  médifances  &  dès  impoftures  horrible?:  &  qu'en- 
fuite  ayant  ému  tout   ce  bruit  j  ils   formeront  dés  cabales  pour   op- 
primer la  vérité  invincible,  fous^  prétexte  de  p-îix  ^  &  fufciter  même 
des  perfécutions  contre  ceux   qui.  la  maintiennent ,   &  à  qui  on  ne- 
peut  rien  reprocher  que  les  excès  que.Pon  a  commis  contre   eux  ,- 
que  Ton  appelle  des  divifions  &  des  trôubles^,  dont  on  les  veut  ren- 
dre refponfables  ;  parce  qu'ils  en  ont  reffenti  1- aigreur  ,   &  la  violences 
Ces  confidérations  y   qui  me  font  venues  en  Tefprit   en  vous  écri- 
vant, &  beaucoup  d'autres  fcmblables ,  dévoient  un  peu^  ce  me  fem- 
ble  ,  faire  prendre  garde  à  cet  Ecrivain,   qui  témoigne  tant  de  zelc 
pour  la  paix,    que  ce  zèle  doit  être  réglé  félon  la  fcîence,  &  qu'il 
feroît  peut-être  mieux  d'employer  fes  prières  que  fa  pUime  pour  un 
deflein  fi  louable. 
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V,  Cl.         Mais  voyons  en  particulier  ce  qu'il  propofe  fur  les  deux  queftionC 
II.  P«.     qliMl  dit  troubler,  en  nos  jours,  la  paix  de  TEglife,  &  la  menacer 
N^XL   de  quelque  funefte  accident 


I 


De  la  première  Quejtion  ,  qui  eji  de  la  Prédefiinatiûn. 


L  dit,  que  la  difpute  de  la  Prédeftinatiott  fe  partage  en  dctiK  opi- 
nions, qui  fout  tant  de  bruit,  &  qu'à  parler  fincéremcnt»  c'eH  lan^ 
aucun  fujet, 

C'ed  ce  que  peut-être  on  lut  pourroit  accorder  fans  beaucoup  de 
peine  ,  fi  elles  étoient  telles  qu'il  les  propofe,  &  qu'il  fût  vrai,  com- 
me il  dit,  que  tous  les  deux  partis  denieuraffent  fîncérement  d'accord 
de  cette  vérité  catholique  &  indubitable  :  que  notre  falut  vient  de  la  pu* 
re  grâce  de  Dieu ,  @*  notre  perte  de  7tous*mêmes. 

Mais  comment  peut -on  dire^  que  ceux  que  l'on  a  vu  fi  fouvent 
crier  en  chaire  contre  la  doctrine  catholique  de  laPrédeftination  gratuite 
des  Elus,  comme  contre  une  héréfie  &  un  blafphême,  &  qui  ne 
tâchent  qu'à  nourrir  le  peuple  dans  cette  erreur ,  fî  conforme  a  la 
raifon  corrompue ,  &  à  l'orgueil  naturel  des  hommes ,  quH  i/*j?  a 
point  d'autre  Myjîere  dans  la  Prédejlimition ,  Jîmn ,  que  Dieu  domiatft 
les  grâces  fujîfaiites  à  tous  les  hommes ,  &  prévoyant  que  les  uns  s'en 
ferviroient  bien ,  6?  les  autres  mal ,  il  a  deftinê  le  ciel  aux  uns ,  ^ 
Penfer  aux  autres  ;  fe  montrant  ainfi  plus  éclairés  que  S.  Paul ,  &  fai- 
fant  voir,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facile  à  comprendre,  que  ces  ju- 
gements de  Dieu  fur  les  Elus  &  les  Réprouvés ,  que  cet  Apôtre  a  jugés 
incompréhenfibles ,  &  qui  l'ont  obligé  de  s'écrier ,  ô  !  altitudo  divitia'- 
rum  Sapientia ,  Sf  Scientia  Dei.  Comment ,  dis-je ,  peut-on  prétendre, 
que  ces  perfonnes  reconnolflent  fincérement,  que  le  falut  des  hom* 
mes ,  qu'ils  mettent  entre  les  mains  de  tous  les  hommes ,  vienne  de 
la  pure  grâce  de  Dieu?  N'eft-il  pas  vifible  ,  que  la  première  &  la  prin- 
cipale partie  du  falut  vient  de  la  volonté  de  l'homme,  &  non  pas  de 
la  grâce  de  Dieu,  fi  c'eft  la  volonté  de  l'homme  qui  applique  cette  grâ- 
ce ,  &  qui  fait  que  la  même  grâce  fauve  l'un ,  &  ne  fauve  pas  Pau-. 
tre  :  ce  qui  montre  clairement ,  que  ce  n'eft  pas  à  elle ,  mais  au  li- 
bre Arbitre  ,  qui  s'en  fert  comme  il  lui  plaît ,  à  qui  on  doit  principa- 
lement attribuer  le  falut. 

Et  c'clt  pourquoi,  encore  que  S.  Auguftin  ait  reconnu,  que  ni  les 
hommes,  ni  les  Anges ,  en  quelque  état  qu'ils  aient  été,  n'ont  pu  mé- 
riter le  couronnement  de  leur  félicité,  ni  même  perfévérer  dans  la  juftice, 

dans 
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dans  laquelle  Dieu  les  avoit  créés  ,   qu'avec  le  fecours   de  la  gra-    V.  Cl. 
ce;  néanmoins,  parce  que  la  vptonté  étant  faine,   &  n'étant  point  af-     ll.P^ 
foiblie  &  captive,   comme  elle  efl:  dans  tous  les  hommes  depuis  le    N*.  XI. 
péché  d'Adam ,  n''avoit  befoin  que  d'une  grâce  fans  laquelle  elle  ne 
pouvoit  perfévérer;  ce  que  S.  Auguftin  appelle ,  Adjutorium  sine  c^uo    De  Cor.  & 
voluHtas  pèrfeverare  non  poffet  \  non  ojjojieret  ut  perfeveraret  ^  au  lieu  ^"^-^"P"- 
que ,  maintenant  (qu'elle  eft  toute  corrompue  &  toute  malade ,  elle  a 
befoin  d^une  grâce  qui  ne  lui  donne  pas  feulement  le  pouvoir  de  faire 
le  bien,  fi  elle  veut;  mais  qui    le  lui  faOTe  vouloir;  qui  ne  lui  don- 
ne pas  feulement  le  pouvoir  de  perfévérer  ;  mais  la  perfévérance  mé- 
mb,  en  forte  qu'elle  ne  manque  jamais  de  perfévérer  avec  cette  grâce. 
De-là  vient  que  ce  grand  Saint  ne  fait  point  de  difficulté  d'appellpr 
les  mérites  des  bons  Anges,  &  ceîix  que  l'homme  pouvoit  avoir  dans 
l'état  d'innocence ,  des  mérites  créés ,  des  mérites  du  libre  Arbitre  , 
^  non  point  des   dons  de  grâce;    quoiqu'ils  ne  les   puflfent  avoir 
qu'avec  le  fecours  de  la  grâce;  parce  que   cette  grâce  étoit  foumife 
à  la  volonté  faine,  &  ne  déterminoit  pas  cette  volonté  à  agir,  mais 
l'accompagnoit  feulement  dans  fon  aâion. 

Et  c'eft  encore  la  raifon  pourquoi  ce  grand  Saint  a  porté  des  ju- 
gements tout  différents  dé  l'éleâion  des  bons  Anges ,  &  de  l'éleâion 
des  hommes  ;  ayant  toujours  foutenu ,  que  l'une  étoit  une  éleâion 
de  mérite;  c'eft-à-dire^  que  Dieu  n'avoit  élu  les  bons  Anges  à  fa  gloi- 
re ,  qu'après  avoir  prévu  qu'ils  perfévéreroîent  par  leur  libre  Arbitre, 
accompagné  de  la  grâce ,  &  que  les  autres  tomberoient  par  le  même 
libre  Arbitre,  &  le  mauvais  ufage  de  la  grâce.  Mais  que  Pélediondes 
hommes  étoit  une  éledion  de  grâce,  &  non  point  de  mérite;  parce 
que  tous  les  hommes  étant  engagés,  par  le  péché  d'Adam,  dans  une 
très-jufte  damnation,  ce  ne  pouvoit  être  qu'une  fînguliere  miféricorde, 
de  ce  que  Dieu  en  délivroit  quelcjues-uns ,  en  lailfant  les  autres  dans 
la  peine  que  toute  la  mâffe  a  fi  juidement  méritée  ;  qu'il  n'y  auroit 
point  en  Dieu  d'injuftice,  quand  il  fe  fût  réfolii  de  n'en  délivrer  aucun, 
comme  S.  Auguftin  dit  en  tant  de  lieux  ^  &  comme  tous  les  Catho- 
licyies  ,  qui  ont  la  foi  du  péché  Originel^  font  obligés  de  le  recon- 
noître. 

Aihfî,  pour  revenir  à  votre  Auteur,  nous  lui  pouvons  accorder, 
que,'  pourvu  que  tous  ceux  qui  difputent  de  la  Prédeftination  demeu« 
rent  d'accord  de  ces  vérités  catholiques,  le  refte  ne  feroit  pas  de  fi 
grande  itriportance.  .  , 

Et'V  pour  rendrç.Ia  choJTe  plus  .claire^  ne  confidérons  q;U'une  feulo» 
EcmyurlaMÔràïïiTomkJDC^Îll  .      Nnn' 
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V.  Cl,   grâce  ,   maïs  qui  eft  la  principale  de  toutes  ;  favoir ,    la  grâce  de  pet^ 
ILP<^.    févérance;  je-dis,que,  pourvu  que  Ton  reconnoinfe* 
N%XI*        I.  Que  peribnne  ne  periévere  dans  la  Jultice  que  par  une  grâce  par- 
ticulière* que  Ton  appelle  la  grâce    de  perfévérance,  qui    eft  le  plus 
grand  effet  de  la  mifëricorde  de  Dieu  fur  ceux  qu'il  aime.  M 

2:  Que  cette  grâce  eft  propre  à  ceux  qui  perféverent,  comme  le 
Concile  de  Trente  l'a  déclaré  lorfqu'il  a  dit,  que  Ton  ne  fe  pouvoVt 
affurer  de  Tavoir  fans  une  révélation  particulière;  ce  qui  feroit  faux, 
fi  Dieu  la  donnoit  à  tous  les  hommes  j  mais  que  tous  n*ea  fiffent 
pas  bon  ufage, 

3.   Que  cette   grâce  n'eft  pas   femblable  à  celle    des   bons  Anges, 
qui  ne  leur  a  donné  que  le   pouvoir  de  perfévérer  ,  s'étant    déreroii- 
nés,  par  leur  libre  Arbitre,  &  non  par  cette  grâce,  quoiqu'avecelle  > 
à  perfévérer  effedlivement;    mais  qu'elle   fait    perfévérer  efFeclivement 
tous  les  élus  5  eu  forte  qtte^  par  ce  don  ^  ils  fie  manqueist  jamais  de  fer- 
B^CQXf.Sùféhérer,  comme  dit  S.  Auguftin,   ut  per  hoc  donum  non  nifi  perfeve-^ 
Gr.cap.12.  ratîtes  fmt:  Pourvu  >  dis-je,  que  l'on  reconnoiffe  ces  vérités    conlbn- 
tes  &  indubitables 3  on  peut  accorder  à  votre  Auteur,    que  ce  n'etl 
pas   une  queftion  qui  foit  néceffaire  pour  l'édification  du  peuple ,    de 
favoir,  fi,  dans  Tordre  des  Décrets  de  Dieu,    il  a  été  premièrement 
arrêté  de  donner  à  S.  Pierre  la  perfévérance ,  &  enfuite  la  gloire  ;  oa 
fi  Dieu  a  premièrement  ordonné   de  préparer  la  gloire  à  S.  Pierre , 
&  enfuite  de  lui  donner  la  perfévérance  pour  le  faire  arriver  à  cette 
gloire. 

Ce  n'eft  pas  que  la  feule  raifon  ne  fafle  voir  clairement  que  ce  der- 
nier ordre  eft  le  véritable  &  le  naturel ,  puifque  Tintention  de  la  fin 
doit  toujours  précéder  Téledion  des  moyens;  &  ainfi  ,  la  perfévéran- 
ce étant  un  moyen ^our  arriver  à  la  gloire,  &  la  gloire  en  étant  la 
fin,  le  feul  fens  commun  nous  porte  à  croire,  que  Dieu  a  preniié- 
rement  réfolu  de  conduire  S.  Pierre  à  la  gloire  comme  à  fa  fin ,  & 
enfuite  de  lui  donner  la  perfévérance,  comme  le  moyen  infaillible  & 
afluré  pour  parvenir  à  cette  fin. 

Et  c'eft  pourquoi  S.  Thomas  marque  trois  ades  de  Dieu  envers  fes 
Elus.  L'amour  qu'il  leur  a  porté  de  toute  éternité  ;  l'éledion  par  la- 
quelle il  les  a  choifis  par  une  finguliere  miféricorde,  du  milieu  de 
cette  mafTe  corrompue  ,  pour  en  faire  des  vales  d'honneur  &  des  hé- 
ritiers de  fon  Royaume  ;  &  la  prédefiination  ,  qu'il  ne  prend  pas  fi 
généralement  que  S.  Auguftin,  pour  la  préparation  de  tous  les  dons 
&  de  tous  les  bientaits  de  Dieu  envers  fes  S:^ints  ,  en  y  comprenant 
même  la  gloire ,  mais  feulement  pour  la  préparation  des  grâces  que 
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Dieu  fait  en  cette  vie  à  fes  Elus ,  pour  les  rendre  dignes  des  récom-   V^.  Cl. 
penfes  de  l'autre  vie,  &  couronner  en  eux  fes  dons,  en  couronnant    U.Pe. 
leurs  mérites.  Et  ce  Doâ:eur  Artgelique  prouve  fort  bien,  que  leprer  N'. XL 
mier  de  ces  aftes  eft  l'amour,   qui  regarde  la    perfonne  de  Télu  ;  le 
fécond ,  Téledion ,   qui  regarde  la  gloire  à  laquelle  Dieu  prépare  Pélu, 
comme  l'effet  de  cet  amour  ;    &  le   troifîeme  eft  la  prédeftination , 
qui  regarde  les  grâces  comme  les  moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour  fai^ 
re  arriver  l'Elu  à  la  gloire  qu'il  lui  a  deftinée.  1 

Mais ,  quoique  cela  foit  ainfi  ,  fi  quelqu'un  néanmoins  ne  fe  trom<> 
poit  que  dans  le  renverfement  de  cet  ordre,  &  que  reconnoiffant , 
comme  doivent  faire  tous  ceux  qui  ne  font  pas  engagés  dans  les  fen*. 
timents  des  Pélagiens,  que  perfonne  ne  fe  fauve  que  par  une  parti- 
culière miféricorde  de  Dieu ,  &  que  la  grâce  qui  fauve  les  hommes 
n'eft  pas  foumife  à  leur  libre  Arbitre,  maïs  fe  foumet  leur  libre  Ar- 
bitre ,  &  opère  en  nous  le  vouloir  &  ta&ion ,  comme  dit  S.  Paul , . 
&  eft  la  fource  de  tous  les  mérites,  il  prétendoit  que  Dieu  ordonne 
de  donner  fes  grâces  à  ceux  qui  font  fauves  pur  elles ,  avant  que  de 
les  deftiner  à  fa  gloire;  cette  faute  feroit  peu  confidérable,  &  cho- 
queroit  plus  la  lumière  de  la  rail'on  que  celle  de  la  foi,  &  tout  ce 
que  cet  Auteur  a  voulu  montrer  par  îa  figure  de  Mathématique ,  trou« 
veroit  quelque  créance  dans  nos  efprits. 

Mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit  ;  &  il  eft  étrange  que  cette 
perfonne,  qui  foutient,  que  ton  doit  fuir  comme  du  poifon ,  tout  ce 
qui  reffent  un  peu  Vobfcurité  en  matière  de  Religion^  n'ait  fondé  tout 
fon  diicours  que  fur  une  obfcurité  affedée ,  &  fur  de  faufles  fuppo* 
fitions. 

Tout  le  monde  fait,  que  la  difpute  dont  il  parle,  s'eft  émue  fur 
le  fu jet  du  Livre  de  M.  Janfénius  Evéques  d'Ypres ,  iïii\\\JÎ[é  ^  Augujli. 
nus  y  Se  qui  n'eft  autre  chofe,  qu'une  très-fidelle  explication  de  la 
Dodrine  de  S.  Auguftin  dans  la  matière  de  la  grâce  :  de  forte  que  la 
queftion  eft,  de  favoir. 

Si  Ton  doit  foufFrir,  que,  par  une  animofité  contre  le  Livre  de 
ce  grand  Prélat,  on  fe  porte  à  décrier  en  pleine  Chaire  ,  comme  des 
erreurs  &  des  héréfîes ,  les  fentiments  de  S.  Au  ,uftin  fur  le  fujet^  de 
la  grâce ,  c'eft-à-dire ,  les  fentiments  de  TEglife  Romaine  &  de  toute 
TEglife  Catholique ,  comme  les  Papes  l'ont  tant  de  fois  déclaré? 

Si  Ton  doit  fouffrir ,  que  ces  vérités  catholiques  foient  étouffées  par 
des  cabales  ,  &  condamnées  à  un  fîlence  honteux  &  injurieux  à  tant 
de  Papes  &  tant  de  Conciles ,  qui  les  ont  autorifees. 

Si  l'on  doit  loufFrir,  que  la  fadion  des  ennemis  de  S.  Auguftin  fe 

Nnn    % 


V.  Cl.    porte  jurqu'à   cet  excès,  que  l'on  ait  fait  jin  crinic ,  depuis  peu  dh 

ILP^     jours,  à  Tuti  des  plus  habiles  Prédicateurs  de  Paris,  &  dont  la  piété 

N%  XL  eft  égale  à  la  fuffifance,  de  ce  qu'il  alléguoît  fouvent  ce^  Saint  Dofleur 

dans  Tes  Sermons  »  &  que  l'on  le  fuppîioit  de  ne  le  faire  plus  >  parce 

que  le  nom  de  ce  grand  Saint   étoit  odieux  t  comme  il  a  été  obligé 

de  s^en  plaindre  en  chaire? 

Si  Ton  doit  fouffrir,  que  les  Difciples  de  MoHna  Jéfuite  j  que  Ie& 
•dverfaîres  de  la  véritable  grâce  de  Jefus  Chrift ,  &  les  flatteurs  da 
libre  Arbitre  de  l'homme >  aient  la  liberté  de  dire,  de  prêcher  &  d'é- 
crire tout  ce  qu'il  leur  plaît ,  &  d^anéanttr  le  fcandale  de  la  croix  par 
leurs  déclamations  populaires;  &  que  les  Difciples  de  S.  Auguftin, 
&  Cf  Uîi  que  S.  Profper  appelle  ,  perfeSiZ  gratis  intrepidos  amatom  » 
pafTent  pour  des  criminels,  &  des  perturbateurs  du  repos  public, 
s'ils  ofent  ouvrir  la  bouche  pour  maintenir  Tautorité  de  ce  grand  Saint 
contre  ceux  qui  la  méprifent  j  &  qui  la  foulent  aux  pieds  »  ou  pour 
défendre  la  pureté  de  f^  Dpârine  contre  ceux  qui  TaJterent  Se  qui  la 
corrompent?  ....|..o  f.    ...in:  .  .■:  >... 

Enfin ,  pour  ce  qui  regarde  le  fujet  particulier  de  la  Prédeftiiîation  ; 
dont  cet  Auteur  parle,  fi  Ton  doit  fouffrir ,  que  Ton  renouvelle 
en  nos  fours  tous  les  fentîments  qu'en  ont  eu  les  Sémipélagiens^  & 
qu'il  ne  foît  pas  permis  de  repoufTer  ces  erreurs  ^  &.  d'empêcher  qu'el» 
les  n*empoifonnent  refprit  du  peuple? 

Car  ce  que  l'on  a  prêché  depuis  quelques  années  fur  le  fujet  de  la 
Prédertijiatlon  &  de  la  grâce  ,  dans  les  Sermons  fcandaleux  que  Ton 
a  fait  contre  le  Livre  de  M.  d'Ypres,  n'eft  point  feulemeat  ce  que 
piopole  cet  Auteur,  qui,  accufant  les  autres  de  fe  battre  avec  cbaleuf 
fa)tsfavoîr  de  quoi,  ni  pourquoi^  entreprend  de  les  mettre  d'accord  ,  fims 
fa  voir  lui-même  (/è^i/oi,  »/ /)^>t^^wo/  ils  difputent:  mais  ce  n'eft  autre 
chofe  que  la  propte  opinion  des  Sémipélagiens  ,  telle  que  nous  la 
voyons  dans  les  Lettres  de  S.  Profper  &  d'Hilaire. 

Ce  qu'ils  établiffent  fur  ce  Jujet  (  dit  S,  Profper  (h)  rendant  compte 
à  S.  Auguftin  de  la  maiivaife  Doftrine  de  ces  Prêtres  de  Marfeille) 
c'e/i  que  Dieu  à  réfolu  de  ^admettre  perfonnè  dans  (on  Royaume  que 
par  le  Sacrement  de  la  Régénération  en  Jefus  Chrift  (encore  y  en  a-t-il 
aujourd'hui ,  qui  ne  demeurent  pas  d'accord  de  cette  vérité  catholi- 

(/O  FVopofitum  vocantîs  gratiae  in  hoc  omninà  definiunt  ,  quod  Deus  conftituerit, 
nullum  in  regnnm  fuum  ,  nifi  per  Sacramentum  regnerationis  afluniere  ,  &,  nd  hoc  falutis 
doniim  omnes  homines  Ùniverfalifer  ,  five  per  nrituralem  llve  per  fcriptani  Legem,  fwc 
per  Evangclicam  pracdicationem  vocari  ,  ut  Se  qui  voluerint  ,  fiant  filii  Dei  ,  &  in- 
excufabiles  fint,  qui  fidèles  efTc  noluerint.  Quia  juftitia  Dei  in  eo  fit ,  ut  qui  non  credi« 
dcrint  pcreant  :  bonitas  in  eo  appareat  ,  fi  neminem  repcllat  à  vita,  fi^d  indîfFerentct 
univerfos  velit  falvos  fieri ,  &  ad  agnitionem  veritatis  venirc.  Profp,  ad.  Auguji, 
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qqc  que  les  Sémipélagiens  reconnoiflToient)  Ëf  quHl  appelle  univerfelle-  V.  Cl, 
mç;nt  tous  les  hommes  à  ce  don  du  faluty  foit  par  la  Loi  naturelle^  IL  Pc 
Joit  par  la  Loi  écrite ^  foit  par  la  prédication  de  t Evangile,  afin  que  N^.XL 
ceux  qui  voudront  ,  deviennent  enfants  de  Dieu  ,  ^  que  ceux  qui 
.ne  voûteront  pas  être  fidelles ,  foient  inexcufables.  Qu'ainjt  la  juJH- 
€e  de  Dieu  parotty  en  ce  qu'il  punit  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire;  Ç^ 
fa  bonté  paroit ,  en  ce  qu'il  ne  rejette  perfonne  de  la  vie ,  mais  veut 
indifféremment  que  tous  les  hommes  foient  fauves  ^  &  arrivent  à  la  con-^ 
noiffance  de  h  vérité.  Çc)  Jgne,  pour  cet  effet  ,  la  grâce  appelle  & 
invite  tous  les  hommes,  afin  de  les  amener  tous  au  falut,  Ëf  de  délivrer 
tout  le  monde  du  péché  &  de  la  damnation.  Mais  que  chacun  obéit , 
par  fon  libre  Arbitre  y  à  cette  grâce  qui  t  appelle,  &  je  porte ,  par  fon 
jugement,  fon  efprit  étant  ému  par  Pinfpiration  de  Dieu,  à  cette  lu* 
miere  qui  lui  efi  offerte ,  &  qui  ne  fe  retire  de  perfonne  ;  mais  qui 
aide  ceux  qui  dejjirent  bien  faire ,  &  éclaire  ceux  qui  veulent.  Et  en* 
j^,  (d)  que  Dieu  voit  en  quel  état  chacun  finira  fa  vie;  &  qu'il  a 
prédefiiné  à  fon  Royaume  ceux  qu'autant  appelles  gratuitement,  il  a  pré^ 
vu  qu'ils  feroient  dignes  d'être  élus  &  qu'ils  mourroient  en  bon  état. 

Voilà  ce  que  Pon  prêche  au  peuple,  &  ce  que  l'on  lui  prêche 
avec  tant  dignorance  &  de  hardieflfè  que  Tob  lui  veut  faire  croire  que- 
cette  doârine  perni.cieufe,  cette  dodrioe  des  Sémipélagiens  ,  refutée 
par  les  SS.  Pères  ,  rejettée  par  TEglife,  condamnée  par  les  Capes  &  par 
les  Concile»,  eft  la  vraie  doârine  de  FEglife ,  &  que  tous  ceux  qui 
ne  fe  laiflfent  point  aller  à  embrafler  ces  erreurs  font  de  nouveaux  CaU 
viniftes.  Et  cet  Auteur  fe  perfuade ,  que  pourvu  qu'il  ait  dreffé  une 
petite  figure  ,,  &  qu'il  y  ai^  mis  quatre  ou  cinq  lettres ,  tout  cela  fe 
rcdqira  en  une  queftion  problématique  ,  Iqui  n'importe  de  rien  au  fa- 
lut  des  âmes,  ni  à  l'édification  du  peuple.  Et  cette  imagination  l'a. 
charmé  de  telle  forte ,  qu'il  s'imagine  avoir  éclairci  toute  la  difputc  ;. 
&  enfuite ,  comme  fi  TEglife  &  TEtat  l'avoient  élu  pour  Arbitre  de  ce 
différent ,  il  prononce  un  Arrêt  définitif,  qtCil  ne  refte  plus ,  pnrirjm^. 

Ce)  Gratia  qu&  Chrîfti  populus  fumus,  hoc  cphibetur 
Limite  vobircuro,  &  formam  hanc  adfcribitis  illi , 
Uc  cuniftos  vocec  illa  quidem  ,  invitetque  ,  nec  ullum 
Fréter îens  ftudeac  communem  afferre-  falutem 
Omnibus ,  &  totum  peccato  abfolvere  mundum. 
Sed  proprio  quemque  arbitrio  parère  vocami , 
Judicioque  fuo  mota  fe  excendere  mente  , 
Ad  lucem  oblatam  «  qus  fe  non  fubtrahat  ulli , 
Sed  cupides  redti  juvet ,  illuftretque  volentes. 

Profper.  Car  m.  de  Inç.  c.  xo. 
(  (fO  Et  eos  praedeftinafle^ih  regfium  fuum ,  quos  gratis  vocatos ,  dîgnos  futures  eleâione, 
ft  de  hac  vita  bono  fine  excelfuros  elTe  prxviderit.  Prqlp.  Up.  ad  Auguji. 
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V,  Cl.  pêcher  le  cours  du  mal.Jîmn  ,  que  ceux  gui  tiennent  la  place  de  Dieu; 
ll.P*^,  (  c'eft-à-dire  la  Reine,  à  qui  il  a  adrefTc  fon  Livre,  &  qu'il  porte  avec 
IS\XL  p^u  de  difcrétion  à  fe  mêler  d'une  cliofe  que  fa  piété  lui  fera  tou- 
jours réfervcr  aux  foins  du  Pape  &  des  Evêques }  renferment  cette 
contention  dans  les  Ecoles ,  Ç^  commandent  aux  difputeurs  ^adorer 
Dieu  en  fiîence  :  car^  pourquoi  remuer  une  matière  qui  peut  apporter^ 
beaucoup  de  mal ,  fans  efpérance  d'aucun  fruit  ? 

Ceft  le 'vrai  langage  des  Sémipélagiens,  qui  prétendoient  comme  &ît 
aujourd'hui  votre  Auteur,  que,  quand  la  Doârine  de  la  Prédeftina- 
tion  que  S,  Auguftin  enfeignoit  avec  rapplaudiflreinent  de  toute  l'Egl/iè 
eut  été  vraie  ,  néanmoins  pour  conferver  la  paix,  &  ne  pas  troubler  les 
limples ,  il  ne  l'eût  pas  fallu  prêcher  au  peuple.  Nos  frères  (  die  S. 
Auguftin  parlant  de  ces  Prêtres  de  Marfeille  (e)^  fe  voyant  enfermés 
de  toutes  parts  ^  Ëf  réduits  à  ne  pouvoir  réfiJiBr  à  la  force  de  cette  in* 
mncible  vérité ,  croient  quHh,  ont  raifun  de  dire  ,  qu'encore  que  ce  que 
7WUS  àifons  de  la  Prédejiination  des  dons  de  Dieu  foit  véritable ,  û  w 
faudroit  pas  néanmoins  le  prêcher  au  peuple.  Mais  que  répond  à  cela 
ce  S,  Dodeur  ?  Tant  s' enfant ,  dit-il ,  que  cela  foit ,  qu'au  contraire  ii 
le  faut  prêcher  ;  afin  que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  le  comprendre ,  k 
comprenne.  Et  qui  ejl  celui  qui  les  a ,  s^il  ne  les  a  reçues  de  Dieu ,  qui 
dit  :  Je  leur  donnerai  un  cœur  pour  me  connoitre  s  ©*  des  oreilles  pour 
entendre  ?  Il  fe  pourra  faire  ,  que  celui  qui  n'aura  point  reçu  ce  cœur^ 
ni  ces  oreilles  i  rejettera  la  vérité  ;  mais  au  moins  celui  qui  la  comprendrti 
la  pourra  prendre ,  ç^  la  goitter  \  ^  en  la  goittant ,  y  trouvera  la  vie^ 
Comme  il  faut  prêcher  la  piété  ,  afin  que  celui  qui  a  des  oreilles  pour 
entendre  ,  apprenne  à  bien  fervir  Dieu  ;  de  même  il  faut  prêcher  cette 
Prédefiination  des  dons  de  Dieu  ,  afin  que  celui  qui  a  des  oreilles  pour 
entendre  ,  ne  fe  glorifie  pas  en  foi-même ,  mais  au  Seigneur. 

Je  crois  que  Tavis  de  ce  grand  Saint ,  qui   oblige  les  Prédicateurs 

de  TEvangile  à  prêcher  la  Prédellination  des  dons  de  Dieu ,  C  c'eft- 

'    à-dire  ,  comme  ce  grand  Saint  la  àé^mt  ,(^f)  lASe   éternel^  par  le^ 

quel  Dieu  prévoit  &  prépare  les  moyens  &  les  grâces  par    lefquelles 

il  fauve  très-infailliblement  tous  ceux  qui  font  fauves  ^  en  laijfant  les  au- 

(f  )  Quid  eft  quod  invîdlâ  conclufi  vîolentîâ  verîtatîs,  redlè  fe  îfti  noftri  dîçere  exiftîmant: 

Etfi  veruni  eft  quod  dicitur  de  Predeftinatione  beneficiorum  Dei  ,  non  eft  tamen  populis 
priedicandum  ?  Prxdicandum  eft  prorfus  ,  ut  qui  habet  aures  audiendi  audiat.  Q.uis  autem 
habet  ,  (i  non  accepit  ab  illo  qui  ait:  Dabo  eis  cor  cognofcenJi  me,  &  aures  audiences? 
Ccrtè  qui  non  accipit  rejiciat  ,  dum  tamen  qui  cipit  fumât  ,  bibat  &  vivat.  Sicut  enimprae- 
dicanda  eft  pietas,  ut  ab  eo  qui  habet  aures  audiendi  Deus  redlc  colatur  :  ita  &  praedî- 
canda  eft  ifta  pracdeftinatio  beneficiorum  Dei,  ut  qui  hibet  aurcs  audiendi,  non  in  feiplb, 
fed  in  Domino  glorietur.  /lug.  de  Don.  Perfcv.  c.  2o. 
^f  )  Auguft  de  Dono  Perfever,  cap.  14. 
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très  ,  par  un  jugement  très-jujie  ^  dans  la  maffe  de  perdition  ^  pour   V.  Cl. 
apprendre  aux  hommes  à  s'humilier  fous  la  main  de  Dieu   &  opé-     IL  P^ 
rer  leur  falut  avec  crainte  &  trembleioent ,  &  ne  fe  glorifier  point   NS.XI. 
dans  les  forces  de   leur  libre  Arbitre  ;    mais   en   la  feule  Grâce  du 
Sauveur  ;  n'efpérant  leur   falut  que   de  fa  pure    miféricorde   ,    fera 
auflî  confidérable  à  toutes  les  perfonnes  de  jugement  ,     que  la  Sen- 
tence   de   celui   qui  les  condamne  fi  hardiment  au    fîlence  ,  &   qui 
regarde    les  Souverains   comme    les   Miniftres  &  les   exécuteurs  de 
fes  Arrêts. 

Mais  vous  me  permettrez  ,  Monfieur  ,  de  toucher  en  peu  de 
mots  les  raifons  qu'il  apporte  de  ce  confeil ,  qu'il  f  roit  être  fi  im- 
portant au  bien  de  l'Eglife  &  de  l'Etat.  J'en  trouve  trois  principales. 

La^  première  eft  ;  Qu'après  tous  les  efforts  de  nos  foibles  efprits  ^ 
le  myfiere  de  la  Prédeftination  demeurera  toujours  myjlere;  c'efl-à-dire 
fecret  6f  cacbé ,  Ëf  qui  demande  plutôt  d'être  a^oré  en  filence  &  avec 
humilité  ^  que  non  pas  recherché  avec  préemption  ^  avec  curiojîté. 

Mais  c'eft  ce  qui  montre  clairement  la  faufleté  de  la  doftrine  que 
les  adverfaircs  de  S.  Auguftin  débitent  parmi  le  peuple  :  Car ,  com- 
me S.  Profper  (q)  dit  excellemment  ,  fi  nous  devons  croire  que  Dieu  a 
"voulu  indifféremment  ,  dans  tous  les  fiecles  ,  fauver  tous  les  hommes , 
&  les  amener  à  la  connoiffance  de  la  vérité  ,  en  forte  qu'il  n'en  ait 
abandonné  aucun  fans  lui  donner  le  moyen  de  fe  fauver  (  qui  cft  ce 
que  ces  perfonnes  publient  après  les  Sémipélagiens  )  nous  ruinons 
cette  hauteur  des  jugements  de  Dieu  ,  que  h  Apôtre  nous  affure  être 
impénétrable. 

Tant,  s'en  faut  donc  que  ce  fecret  &  ce  myllere  ,  que  nous  de- 
vons adorer  avec  filence  &  avec  humilité  dans  la  Prédeftination  des 
Elus  de  Dieu ,  nous  empêche  d'en  découvrir  la  vérité  ,  que  c'eft  ce 
qui  nous  la  découvre  avec  plus  de  certitude ,  &  qui  nous  apprend  ^ 
que  ,  fi  l'on  nous  demande  pourquoi  Dieu  fait  miféricorde  à  l'un  , 
&  ne  la  fait  pas  à  l'autre  ;  pourquoi  il  a  donné  la  prefév^rance  à 
S.  Cyprien  ,  &  ne  l'a  pas  doûnée  à  Tertullien  ;  pourquoi  il  fait  donner 
le  Baptême  à  cet  enfant  conçu  d'adultère  ,  &  ne  permet. pas  que 
l'on  le  puifie  donner  à  un  autre  ,  né  de  parents  très-faints  &  très-* 
cathofiques  ;  nous  n'en  devons  point  chercher  des  raifons  ni  dans  la 

ijp)  Si  circa  univerfitatem  generis humani  Talvandam  &  in  agnitîonem  veritads  vocandam, 
ita  îndifFerens  per  omnia  fscula  aflerenda  eft  voluncas  Dei,  uc  ufquequaque  nemînem  ho* 
sninum  praecermififTe  monftretur ,  impenetrabiUs  judiciorum  Dei  aldcudo  pulfatur.  Frqfp» 
in  Réf.  ad  Objta.  Gall. 


} 
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V.  Cl.    témérité  de   la  fortune  ,  qui  Teroit  une  penfée  de  Payen  ,  ni  dant 

11.  Pc.    les  mérites  des  hommes  ,  ce  qui  feroit  Pélagien  ,    Se  qui  ne  noor 

N'.  XI.  laifleroit  aucun  fujet  d'admiraticm  &  d'étonnement  ;  mais  adorer  le 

fecret  des  jugements  de  Dieu  ,  qui  peuvent  être  cachés  ;  mfdg  qtfi 

ne  peuvent  jamais  être  injuftes  »   &    que  nous  Jious   devons  reflba- 

venir  de  cette  parole  ?  0  homme  !  qui  es  tu ,  qui  ofes  feulement  parler 

Rom. cap.  à  Dieul  Le  Potier  n'a-t-il  pas  la  puiffance  de  faii'e  (tune  mêmt  majfe 

^'  ^'  "^*     toute  corrompue  par  le  péché  ,   un  vafe  ctbonneur  ,  par  aile  iiiîfé- 

ricorde   toute   gratuite  ,    &  un  vafe  ^ignominie  ,  par  un  jugement 

très-jufte  ? 

C'eft  pourquoi  •  comme  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  prétea* 
dant  que  l'on  ne  pouvôit  déterminer  fi  le  pain  demeuroit  dans  l'Eu- 
chariftie  ,  ou  sMl   étoit   changé  au   corps  du    Seigneur  ;  parce  qtte 
Dieu  avoît  voulu  que  ce  myftere  nous  fût  incompréhenfîblc  ,  M.  le 
Cardinal  du  Perron  lui  répond  excellemment  ;   que  l-incompréhèo^ 
fibilité   de   ce  myftere  ne  nous  portoit  pas  à  douter  ;  mais  phitôt  à 
nous  aflfurer  de  ce   que  l'^glife  en  croit  ;   parce  qu'il  ne  ferOit  pas 
incompréhenfible ,  mais  très-fapile  à  comprendre  ,  s'il  n'étôic  tel  que 
nous  le  croyons  ,  &  que  ce  rit  fût   qu'un  fîgne  &  qu'une  figure. 
Ainfi ,  lorfqiie  cet  Auteur  nous  veut  perfuader ,  que  nous  ne  fauriôn^ 
avoir  aucune  créance  certaine  de   la  Prédeftination  ,  parce  que   c'eft 
un   feeret  &  un  myftere   incompréhenfible  ,    nous  lui   répondons  ; 
que  c'eft   Mncotupréhenfibilité   même  de  ce  myftere  adorable  ,    qm* 
nous  fait  voir  plus  clairement  ia   vérité  de  la    doftrine    de  S»  Au.- 
guftin  ,   &  la  fauffeté   de  celle  de  fes  adverfaires  ;  parce  qu'il  n*eft 
fecret  &  caché  ,  qu'au  regard  de    ceux  qui   reconnoiflfent   avec  ce 
Saint  ,  qne  c'eft  un  fecret  impénétrable  ,  pourquoi  Dieu  ,   aùfli-bién 
dans'  les  perfdnnes  âgées  que  dans  les  enfants  ,  veut   (ecourlr  l'un  » 
&  ne  veut  pas  fecou^rir  îautrfe  j  délivre  l'un,  &  né  délivre  pas  Viv^ 
tre  d'une  damnation  également  due  à  tous.  Au   lieu  que  \   dans  la 
fa uffe' imagination  des  auttes',    ce  myftere  n'eft  ptuS  myftere  ;  c'eft» 
à-dire  ,  obfcbf*  fe"^^ caché  ,  radis  très-facile  t    comprendre  ;   pulfqoè 
Dièuidéli^re^rûn-,  &  ne    délivre  pàfe  l'autre,   pâtc^e    que'  l'ua  fett  ' 
bon-ufagc"  deë' grâces  qui'loi  font'OffiSrtb»;     &  que  i'àùfre'n'èrt  ^hit 
pas  bôn^  ufage: 

La  féconde  raifon  de  votre  Auteur  ,  c'eft  :  Que  nous  devons  por^ 
ter  ce  ^refpffSi  à  Dieu  ,    de'-ne'  pas'  recbercber  témêraitemimf  le  fecHt^ 
de  fou  €onJeil  éternel  fur  de  faîui  'des  âmes.  Et'  que  ,  s'il  avùit  voulu' 
que  nous  en  fnjfîons  la  manière  ,  il  nous  Vanroit  enfeignée  'pat*'  'fa^^^^ 

rôle , 
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rôle  y  ou   couchée   dans  fin   Ecriture   Sabtte  ,    ou  prononcée   par  [on   V.  Ct. 
Eglife.  IL  Pc. 

Ces  paroles  m*étonnent  fi  fort  ,  que  je  ne  fais  que  vous  en  dire  ;  N*.  XI. 
ne  pouvant  comprendre  comment  un  homme  qui  fe  croit  affez  ha- 
bile pour  être  l'arbitre  fouverain  de  ces  grandes  &  importantes  dif- 
putes  ,  qu'il  s'imagine  troubler  fi  fort  la  paix  de  VEglifi  &  de  PEtat^ 
&  les  menacer  de  quelque  funefie  accident  ,  fe  fort  pu  perfuader  ou 
entreprenne  de  le  perfuader  aux  autres  ,  que  Dieu  ne  nous  ait  rien 
voulu  découvrir  de  la  manière  dont  il  fe  conduit  dans  la  Prédefti- 
nation  des  hommes  ,  ni  par  fes  paroles  >  ni  par  les  oracles  de  l'E« 
criture  ,   ni  par  la  voix  de  TEglife. 

Tout  ce  que  je  puis  faire  en  cette  rencontre,  pour  ne  pas  faite, 
un  Livre  au  lieu  d'une  Lettre  ,  c'eft  de  fupplier  cet  Auteur  de  lire 
feulement  les  paroles  de  Jefus  Chrift  ,  dans  le  6  &  le  10  Chapitre  de 
S.  Jean  ;  le  9  Chapitre  de  l'Epître  aux  Romains  >   &  deux  ou  trois 
Ouvrages  de  celui  qui  n'a  pas   été  feulement  le  plus  grand  DoSeur  DanslaRc- 
au  point  de  la  Prédeftimtion  qui  ait   été  depuis    les  Apôtres  ,   mais  ^'XLfiai 
qui   doit   être    confidéré   comme  la  voix    &    l'organe    de    ^ancienne 
Iglife  pour  ce  regard  ,  félon  l'excellente  parole   du   grand   Cardinal 
du  Perron.   Il  fe  pourra  contenter  de   lire  le  Livre  de   Correptione  Hormifdas 
&  Gratia  ,   &  les   deux  que  ce  Saint  a  écrit  à  S.  Profper  &  à  Hi-  pl'JJf  ^ 
laire  ,   fur   la    Prédeftination  des  Saints  &  le  Don  de  Perfévérance ,  rm! Et 
auxquels   particulièrement  les  Papes   &  les    Conciles   nous  ont   ren-  ^oncUium 
voyés  pour   nous  inftrulrç  des  fentiments  de  l'Eglife   Romaine  ,  &  e^ui^ 
de  TEglife  Catholique  &  univerfellb  touchant  cette  matière.  Et  après  nodicà. 
cela  ,  je  lîe  penfe  pas  qu'il  ofe  dire  ;  que  ni  la  parole-  de  Bleu  ,  ni 
V Ecriture  Sainte   ,   ni   tEglifi    ne   nous   enfeignent    rien   touchant  la 
Prédeftination  gratuite  des  Elus. 

Mais  enfin,  pour  dernière  raifon ,  cet  Auteur  foutient  :  Que  PE^ 
glife  n'a  point  encore  déterminé  fi  le  Décret  de  la  Prédeftination  marche 
devant  ou  après  les  bonnes  œuvres  ;  &  qu'étant  plus  fige  que  nous , 
elle  laiffe  ces  deux  opinions  fi  firt  indécifis  ,  qu'elle  menace  d'anathême 
ceux  dtun  parti  ,  qui  accufiroient  tautre  d*héréfie  en  cette  matière. 
Pourquoi  donc  ne  laiffera-t-on  pas  le  monde  comme  il  eft  ?  Pourquoi 
réduire  en  faSion  ce  qui  eft  laijje  à  la  liberté  d'un  chacun? 

On  ne  peut  ,  dans  tout  ceci  ,  accufér  de  faflions  que  ceux  qui 
8*efforcent  d'opprimer ,  par  des  cabales  &  par  des  Sermons  féditieux , 
le  Livre  d'un  grand  Evéque  ,  auflî  illuftre  par  une  éminente  piété  , 
que  par  une  fuffifance  extraordinaire  ,  &  qui  n'a  travaillé,  durant 
plus  de  vingt  années,  en  joignant  à   l'étude  les  larmes  Se  les  prières, 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIII.  O  o  o 
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V.  Cl.  que  pour  inftruîre  les  Chrétiens  de  la  grâce  de  Jefus  Cbrifi ,  par  /a-' 
IL  Pc.  quelle  ils  font  Chrétiens ,  comme  dît  fi  fouvent  S.  Auguftin  ,  Gratia 
N*.  XI.  qità  Chrifiiani  fumus  ,  &  qui  ,  avec  autant  de  fageffe  que  d'humilité , 
n'a  point  entrepris  de  puiler  dans  les  raifonnements  de  Telprit  hu- 
main ,  &  dans  les  imaginations  &  fes  fantaifîes  ,  rintelligeocc  de  ces 
mylleres  impénétrables  à  toute  la  raifon  humaine  ;  mais  n'ayant  &it 
autre  chofe  que  fe  rendre  fidelle  Difciple  du  plus  grand  Maître  de 
TEglife  ,  s'eft  contenté  d'exporer  aux  yeux  des  fidèles  les  lumières 
divines  ,  que  Jefus  Chrift  a  communiquées  à  ce  Défenfeur  inYincible 
de  fa  Grâce  &  de  fa  Croix  »  &  de  parler  par  la  bouche  de  Porade 
auquel  les  Oracles  mêmes  de  toute  l'Eglife  ,  &  les  Succeflfeurs  de  S. 
Pierre  nous  ont  toujours  renvoyés. 

Çeft  pourquoi  je  ne  fais  où  cet  Auteur  à  trouvé  cet  anatbêmt  dont 
il  dit  que  tEglife  menace  tous  ceux  qui  voudront  parler  de  la  Pré- 
dedination  gratuite  des  Elus  ,  comme  d'une  chofe  déterminée  ,  & 
dont  il  n'efi  pas  permis  de  douter  ;  quoique  je  m'étonne  peu  de  ce 
langage  >  parce  que  je  fais  que  nous  fommes  en  un  fiecle  où  il  fem- 
ble  que  beaucoup  de  perfonnes  veulent  faire  de  la  Théologie ,  une 
Ecole  de  Pyrrhoniens  >  où  les  vérités  les  plus  claires  dans  la  Tradition 
de  TEglife  »  &  dans  la  doârine  des  SS.  Pères  pafient  au  plus  pour 
des  opinions  indifférentes  ,  fi  elles  ne  paflfent  pour  des  erreurs  ;  & 
où  une  faufle  raifon  a  plus  de  force  fur  Tefprit  des  hommes  »  que 
toutes  les  autorités  de  l'Ecriture ,  des  Pères  &  des  Conciles  ,  dont 
on  fe  joue  facilement  par  une  diftinélion  chimérique. 

Et  certes ,  que  pourrons-nous  croire  avoir  été  décidé  par  l'Ecriture 
Sainte  ,  fi  nous  fuivons  la  méthode  admirable  d'un  des  plus  célèbres 
des  Scholaftiques  nouveaux,  qui  ,  pour  renverfer  ce  fondemcnt.de 
toute  la  Religion  Chrétienne  ,  établi  par  tant  d'Oracles  du  S.  Efpriti 
Vafq.  în  q^g  petfonne.  ne  peut  être  ju0ifié  que  par  la  foi  du  Sauveur  ,  fc  fcrt 
de  ce  merveilleux;  raifonnement..  La  foi  de  Jefus  Cbrijl  ne  peut  Hh 
abfolument  néceffaire  4  /«  jujlification  que  par  finfiitution  de  Dieu^  Or 
pour  être  affurés  qu'il  a  voulu  que  cela  fut  de  la  forte  ,  //  faudrait 
qu'il  y  eut  fur  cela  des  pajfages  dans  t Ecriture  qui  fuffent  fi  clairs , 
qu'on  n'y  pût  point  trouver  aucune  défaite  >  ut  nullus  effet  fubter^ 
fugio  locus  y  ce  qui  wefl  pas.  Ce  qui  eft  un  moyen  facile  pour  nous 
conduire  à  l'Athéifme ,  &  à  un  doute  général  de  toutes  les  vérités^ 
de  notre  Religion  ;  puifqu'il  n'y  en  a  aucune  qui  foit  établie  dans 
l'Ecriture  par  des  paffages  fi  clairs  >  que  les  impies  &  les  hérétiques 
n'y  puiffent  trouver  des  défaites. 

Ainfi  3    Monfieur  ,  fans  craindre  les  anathêmes  dont   cet  Ânteui 
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nous  menace  ^  on  lui  peut  foutenir  ,   que  tous  ceux  qui  liront  TE-    V-  Cd 
criture  avec  foin  ,    &  qui  confulteront  la  Tradition  de  TEglirc  ,  ne    II.  P©. 
trouveront  point  que  la  Queftîon  de  la   Prédeftination  doive   paflfer  N*.  XI. 
pour  une  Queftion  indécife  ,   &  qu'il  doive  demeurer  dans  la  liberté 
d'un  chacun   ,    d'en  croire  ce  qu'il  lui  plaira  :  mais   que  S.  Paul  a 
enfeigné  clairement ,  que  S.  Auguftin  ,  qui  ne   peut  pas  être  confi- 
déré  en  cette  matière  comme  un  Doâeur  particulier  ,  mais  comme 
la  voix  &  l'organe  de  toute  l'Eglife ,  a  foutenu  fortement  ,  contre 
les  Pélagiens  &  Sémipélagiens  ,  &  que  les  Conciles  ont  décidé  ma- 
nifeftement,  (b)  Que  nous  devons  croire  la  Prédeftination  des  Elus  à 
la  vie  ,    ^  la  Prédeftination  des  méchants  à  la  mort  ,   reconnoiffant 
néanmoins  ,  que  la  miféricorde  de  Dieu  précède  toutes  fortes  de  mérites 
&  de  bonnes  oeuvres  y  dans  Nledion  de  ceux  qui  doivent  être  fauves  ^ 
&  que  le  pécbé  précède  le  jufte  jugement  de  Dieu  dans  la  damnation 
de  ceux  qui  doivent  périr  ,   qui  font  les  propres  paroles  du  troifie-  . 
me  Concile  de  Valence. 

Et  afin»  Monfîéur ,  que  vous  ne  penfîez  pas  qu*en  cela  je  fois 
trop  hardi  ,  je  vous  fupplie  de  prendre  la  peine  de  lire  le  Cardinal 
BeUarmin  ,  qui  ne  doit  pas  être  fufpeâ  en  cette  caufe  ,  puifqu'il  a 
été  de  la  Compagnie  de  ceux  qui  font  aujourd'hui  les  ennemis  dé- 
clarés de  la  doârine  de  S.  Auguftin  ;  &  vous  verrez  que  ce  favant 
Cardinal  foutient  ,  que  la  doârine  de  la  Prédeftination  gratuite  ,  &  - 
qui  précède  la  prefcience  des  mérites  &  des  bonnes  œuvres  ,  n'eft' ' 
pas  une  opinion  de  quelques  Dodeurs  particuliers  ;  mais  la  foi  mê- 
me de  l'Eglife  ,  &  que  ceux  qui  font  dans  un  fentiment  contraire  , 
font  dans  une  erreur  manifefte  ,  &  tombent ,  fans  qu'ils  y  penfent 
dans  l'héréQe  des  Pélagiens. 

Et  néanmoins  ,  Monfieur  ,  pour  vous  faire  voir  que  l'on  ne  veut 
point  porter  les  chofes  dans  les  extrémités  ,  je  reviens  à  ce  que  j'ai 
dit  auparavant  ;  &  quoique  l'opinion  de  ceux  qui  font  marcher  la 
Prédeftination  à  la  grâce  ,  avant  la  Prédeftination  à  la  gloire  ,  foit  très- 
contraire  à  la  véritable  Théologie  ,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  • 
néanmoins  je  ne  croirois  pas  qu'on  la  dût  condamner  d'erreur  len  la 
foi  ,  pourvu  qu'en  général  on  demeurât  d'accord  de  cette  vérité  , 
que  je  foutiens  être  très -claire  dans  l'Ecriture  »  &  très-cônftante  dans 
la  Tradition  de  l'Eglife  ;  que  Dieu  »  ayant  vu  tous  les  hommes  dans 

(/O  Fidenter  fatemur  prsedeftinationem  Eleâorooi  ad  vicam  &  predeftinationem  impio  • 
mm  ad  mortetn.    In  eleâione  tamen  làlvandorom  mifericordiam  Dei  prsecedere  meri- 
.  tom  bonum  ;  in  damnatione  autem  periturorum  meritum  malum  praecedere  judum  Dei 
jodicium.  Bellarm.  de  Grat.  Êf  lib.  Arbit.  lib.  2.  cap.  9.  &  io« 
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V.  Cl.    la    mafTe  de  perdition   ,    &    par    confcquent    dignes  feulement  da 
IL  Pe.     fupplice  »    indignes   de  toute  récompenfe  ,  il  a  formé  ,  par  fa  lieule 
K^XI.    miféricorde  ,  un  décret  éternel  &  immuable  »  en  faveur  de  tous  ceux 
qui  font  fauves  »  enfuite  duquel  ils  font  infailliblement  fauves^ 

Si  l'on  prétend  que  ce  Décret  éternel  n'a  regardé  que  la  pr^an- 
tion  des  grâces  efficaces  ,  &  de  la  perfévérance  dans  la  fainteté ,  qui 
conduifent  infailliblement  ces  perfonnes  à  la  gloire  ,  &  bon  pas  la 
gloire  même  ,  j'accorderois  facilement  ,  comme  M.  d'Ypres  le  fait 
aufli  »  que  ce  n'eft  qu'une  faute  contre  la  bonne  Théologie ,  &  non  point 
contre  la  foi.  Mais  fi  on  veut  ruiner  le  Décret  ,  &  foutenir  avec  Ici 
Sémipélagiens ,  qu'avant  que  Dieu  ait  prévu  les  divers  démérites  des 
hommes,  il  les  a  tous  traités  également  >  &  qu'il  n'a  point  plus  aï* 
mé  les  uns  que  les  autres  ,  ni  ufé  de  plus  grande  miféricorde  mvers 
les  uns  que  les  autres  ,  qu'nprès  avoir  prévu  que  les  uns  fe  fervi» 
roient  bien ,  &  les  autres  mal ,  de  ces  grâces  fuffifantes  ,  que  Toa 
«'imagine  être  données  à  tout  le  monde ,  c'efl  ,  Monfieur  .  ce  qae 
je  vous  ferai  voir  ,  quand  il  vous  plaira  ,  ne  fe  pouvoir  footenir , 
comme  a  fort  bien  dit  le  Cardinal  Bellarmin  ,  fans  une  erreur  fnani* 
fefte ,  &  fans  tomber  dans  lliéréfie  des  Pélagiens.  Ceft  pourquoi ,  Moii* 
lieur  ,  pour  conclure  cette  première  queflion  ,  je  penfe  que  voat 
jugez  aÔez  »  que  les  moyens  de  paix  que  propofe  votre  Auteur  , 
ne  font  fondés  que  fur  de  fauffes  fuppoûtions  »  &  quant  au  ait  « 
&  quant  au  droit  ,  &,  qu'il  n'eft  pas  affez^  bien  inftruit  ni  dea  opi- 
nions des  parties  qui  difputent  enfemhle  >  ni  des  ientinienta  de  Vl^ 
glife  qui  doivent  régler  ces  difputes. 

Que  fî  après  cela  vous  de£rez  ,  Monfieur  «  que  je  vous^  dife  mom 
avis  fur  les  remèdes  qu'on  peut  apporter  à  ces  divifions ,  il  me  femUe 
qu'ils  font  très-faciles  ,  &  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  »  daoa  Pex- 
cellent  Livre  qu'il  a  fait  depuis  peu  pour  TinÂruâion  de  foa  EKocefft 
(i) ,  en  a  donné  la  véritable  ouverture  »  &  la  feule  conforme  ii  l'es- 
prit de  l'Ëglife ,  qui  eft ,  de  fuivre  le  jugement  de  tant  de  Papes  , 
&  particulièrement  de  Clément  VUI  ,  dans  une  conteftalioir  touler 
femblable  à  Qelle  que  nous  voyons  en  nos  jours  ,  en  obligeant  towk 
les  Théologiens  k  embraflèf  ,  daasi  cette  matière  ,  les  fentîmeais  de 

(/>  ZS.  AupuJHmts  pcrfe  Bacettf,  Epift.  ad  Clemtni  Tuac  DùBcefis.  Ea  propter  hoc  tice 
fignifîcamus  ,  in  hodiernis  de  grada  motîbus^  qui  nandmn  Ecclefix  definitione  compofid 
funt,  ne  onmi  vento  ddSrina  ^  ut  parvuli  fiiiiluemiH ,  tutîijs  quatn  à  B.  AogufHni  partibus 
ilari  non  poffe ,  cujus  oraculo  in  îibditiirimis  gracise  finibus  explicandis  ufa  femper  Eccic&ai 
ita  latas  ab  co  velue  ab  alcero  Paulo  ,  de  illa  interpretationes  anrplexa  cft ,  ut  cscieras  hac» 
tenus  Tchit  fi^îtias,  &  ad  privatam  incudcm  elaboratas  f^noreuj 
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S-  AugulWri,  qui  font  les  fcntiments  de  toute  l'Eglîfe  catholique,  félon  Cl.  V. 
le  Pape  Hormifdas.  ILPc. 

Et  pour  ce  qui  eft  en  particulier  du  Livre  de  M.  d'Ypres ,  puîf-  N\  XL 
que  ce  favant  Prélat  a  protefté ,  en  cent  endroits ,  qu'il  n'entrepre- 
Boit  autre  chofe  que  de  propofer  la  doârine  de  S.  Auguftin  ,  & 
que  ce  n'étoit  point  à  lui  à  fe  mettre  en  peine  fi  on  la  devoit  tenir 
pour  Traie  ou  pour  fauflfe  ;  mais  à  TEglife ,  qui  Ta  tant  de  fois  au- 
torifée  ,  l*cquité  naturelle  fait  voir  clairement  à  toutes  les  perfonnes 
non  paffionnées ,  que  tonte  la  difpute  fe  doit  terminer; ,  non  à  favoir 
il  les  fentiments  qui  font  expliqués  dans  cet  ouvrage  font  vrais  ou 
faux  ;  mais  s'ils  font ,  ou  s'ils  ne  font  pas  de  S.  Auguftin  :  ce  qui  ne 
fc  peut  connoître  que  par  la  leâore  de  ce  Père  ,  &  par  la  confron- 
tation dcà  paflages  que  M.  d'Ypres  en  apporte  en  fi  grand  nombre  ; 
mais  particulièrement  par  la  fuite  admirable  de  fes  maximes ,  &  Ten^ 
chainement  des  principes  de  la  doârine  toute  célefte  de  ce  Doâeur 
incomparable. 


Dm  ta  féconde  queJHon ,  qui  efi^  de  la  Fréquente  Communion. 


M 


/Etant  pins  étendu  que  je  ne  penfois  fur  la  première  Qucftion, 
je  tâcherai  d'être  plus  court  fur  la  féconde  :  ce  qui   me   fera  d'au- 
tant plus  £idle  ,  que  je  fais  que  M.  Arnauld  a  fatisfait  pleinement  à 
tout  ce  qu'on  lui  demande  ,   61  qu'ainfi  ces  perfonnes   fages  &  très^ 
vertueufoi ,  hors  de  parti  &  fans  intérêt ,  dont  parle  votre   Ircnée  , 
qui  ne  défirent  que  voir  clair  dans  fa  doârine  pour  fe  joindre  à  lui» 
n'auront  plus  aucun  fujet  qui  les  empêchent  de  le  faire  ;  puifque  ,  Préftce  do 
par  un  difcours  excellent  ,    qu'il  a  mis  à    la  tête  d'un    Recueil  des  Tr'adiLdt 
pfus  beaux  ouvrages  des  Pères  fur  le  fujct  de  la  Pénitence  &  de  la  fEglijc^ 
Communion  ,  il  a  diffipé  fi  clairement  tous  les  nuages  dont  on  avoit  ^^ 
tâché  d'obfcurcir  la  clarté  de   fa  doârine  ,   ruiné  les  faufles  confé- 
quences  qu'on  avoit  voulu  tirer  de  fes  paroles  ,  &  renverfé/,  par  les 
propres  termes  de  Ibh  Livre  ^  les  impoftutes  &    les  faufij^és ,    dont 
on  s'étoit  efforcé  de  le   noircir  ,  qu'il   n'y  pourra  plus  /avoir  défor- 
mais que  des  aveugles  volontaires  ,  qui  ne  le  rendent  à  une  fi  vive 
lumière  ,  &  que  l'opiniâtreté  même  ,  fi  elle  n'eft  accompagnée  dune 
animofité  extraordinaire  ,  ou  d'un  aveuglement  prodigieux ,  fera  obli- 
gée de  céder  à  la  force  de  la  vérité  ,  &  de  la  leconnoitre  viâorieuiè 
du  menibnge  &  de  l'artifice. 


4?S  L       E       T       T 

V-  Cl<        Ce  n'eft  pas  que  toutes  les  perfonnes  de  jugement  qui  ont  la  le 
IL  P^.    Livre  de  la  Fréquente  Communion  fans  préoccupation  d'efprit  ,    n'y 
N^XJ.   aient   trouvé  autant   de    clarté    &    de  lumière  »    que  les  autres  ont 
voulu  faire  croire  qu'il  et  oit  plein  d'obfcarité    &  de  ténèbres  ,   pour 
avoir  plus  de  lieu  de  le  décrier  par  des  calomnies ,  qui  font  détruires 
par  le  Livre  même.   Et  je  n'at  point  trouvé  étrange  ,  qu'un  des  pre- 
miers &  des  plus  favants  Prélats  de  ce  Royaume  ait  écrit  ^  dam  une 
M. l'A  relie-  Lettre  que  Ton   m'a  fait  voir   ,   que  ^  plus  il  lifoit  ce  Livre  ,  plus  il 
Toulouï^    tadmiroit  »   Ç^,  qu'il  ti avait  encore  trouvé  aucune  perfome  qui  lui  ek 
CdcMont-jj/i  montrer  un  feul  mot  auquel  on  put  donner  un  mauvais  fens  ,   m 
^  ^^^        dont  l'on  piit  tirer  une  mauvaife  conféquence. 

Et  c'eft  ,  Monfieur ,  ce  qui  me  fait  étonner  de  toutes  les  Queftiûm 
que  votre  Auteur  fiit  à  M.  Arnaud  ,  comme  s'il  n'a  voit  point  écnt, 
ou  comme  fi  les  chofes  mêmes  dont  ou  lui  demande  éclairciflement, 
n'étoient  -pas  11  clairement  expliquées  dans  fon  Livre  ,  qu'elles 
femblent  y  être  écrites  avec  les  rayons  du  foleil  *  comme  parlû 
TertuUien. 

Et  néanmoins  ,  j'ai  été  ravi  de  favoir  ,  que  M.  Arnauld  ait  &it^ 
par  le  mouvement  de  la  charité,  &  par  ce  zèle  défintérefle  qui  M 
regarde  que  le  bien  des  âmes  ,  ce  que  des  perfonnes  de  piété  &  de 
vertu ,  mais  qui  n'ont  peut-être  pas  lu  fon  Livre  ,  ou  qui  peuvent  , 
atoir  été  prévenues  par  les  artifices  de  fes  ennemis,  fe  font  imagii-! 
nées  être  néceïfaire  pour  le  parfait  établiffement  de  û  doârinc  »  oti 
plutôt  de  celle  des  Pères  j  qu'il  n'a  fait  que  propofer  dans  fon  Livre. 
Et  ceft  ce  qui  me  dilpenfe  de  répondre  à  tous  les  doutes  de  irotte 
Auteur  ,  que  la  feule  leâure  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion, 
peut  facilement  dilEper  ;  mais  dont  vous  ferez  encore  plus  pleine- 
ment éclairci  par  la  leâure  de  fon  nouvel  ouvrage  ,  que  j'ai  eu  le 
bonheur  de  voir,  par  la  faveyr  de  l'un  de  MM.  les  Prélats  Appro- 
bateurs de  la  Fréquente  Communion  ,  auxquels  on  Ta  pr-éfenté ,  & 
qui  en  ont  témoigné  une  fatisfadlion  toute  extraordinaire.  Je  n'eufle 
pas  manqué  de  vous  l'envoyer  ,  fi  je  n'étoi^  obligé  de  le  renvoyer 
à  celui  qui  m'a  fait  l'honneur  de  me  le  prêter;  mais  je  penfe  qu'il  vous 
fera  facile  de  l'avoir  par  la  même  voie  ,  &  je  fuis  afluré  ,  ayant  le 
honheur  de  connoître  autant  que  je  fais  la  bonté  de  votre  efprit ,  & 
la  iolioiic  uj  votre  jugement,  que  vous  en  recevrez  un  contentement 
mcrviillciix  ,  &  que  vous  aurez  pitié  de  Taveuglement  &  de  la  foi- 
bltile  des  cnuemis  de  la  Pénitence. 

Àlais  ce  qui  étonne   &  qui  fait  gémir  tous  le  gens   de  bien  ,   c*eft 
de  voir  qu'au  niéiue  temps  que  toutes   les  querelles  fembloient  devoir 
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être  appaifées  par  cet  éclairciffement  ,  û  fincere  ,  fi  folide  &  fi  rem-  V.  Cr. 
pli  de  fcience  &  de  piété  ,  on  ait  vu   s'élever    une    tempête  ,  non    JI.  P*^. 
feulement  contre  le  Livre  ,  mais  contre  h  perfonne  même   de  M.  N^  X J 
Arnanld  ,  afin  d'étouffer  la  voix  de. la  vérité  ,  &  d'empêcher  ,   par   [Ordre 
un  violement  étrange  du  premier  droit  de  la  nature  ,  qu'un  homme  j^qq^-j 
dont  fes  ennemis  font  obligés  d'approuver  la  doârine ,    &   réduits  à 
cenfurer  des  intentions  cachées  ,   n'ait  pas  la   liberté  de  déclarer  fes 
intentions ,  &  de  faire  voir  à  toute  l'Èglife  ;   qu'il  e(l  très  -  éloigné 
des  erreurs  groffieres  que  la  calomnie  lui  attribue. 

C'eft  pourquoi,  Monfieur,  puifque  l'Auteur  du  Livre  que  vous 
m'avez  envoyé  ,  témoigne  que  k  public  ne  defire  autre  chofe  fur 
ce  fujet  de  la  Fréquente  Communion  ,  finon  que  M.  Arnauld  ex- 
plique fes  fentiments  (  quoiqa'il  l'ait  fait  très-clairement  dans  fon  ^ 
Livre  )  il  n'a  plus  fujet  que  de  fe  plaindre  de  ceux  qui  s'oppo- 
fent  ,.  par  leur  cabale  ,  à  ce  qu'il  croit  étce  nécefiaire  pour  éteindre 
ce  grand  feu  >  qu'il  s'imagine  menacer  l'Eglife  &  l'Etat  d'un  embra* 
fement  funelle.  Cependant,  puifqu'il  fe. plaint  »  que  ,  comme  autre^ 
fois  un  mot  grec  Oufia  fit  gémir  toute  la  terre  ,  ^  mit  le  feu  en 
toute  tEgliJe  ,  de  même  celui-ci  (  Fré^ente-  )  femble  être  ce  qui  al- 
lume le  flambeau  de  diviflon  dans  Paris ,  je  le  ftipplie  de  confidéreo 
que  c'efi  le  plus  grand  honneur  qunl  peut  faire  au  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion,  que  de  reconnoître  que  le  feu  qu'on  l'accule 
d'allumer  >  e(t  femblable  à  celui  qu'on  dit  avoir  été  allumé  par  ce 
mot  grec  >  ou  plutôt  par  «lui  rf'iboiwo/(^oy  ;  c'eft-à-dire  ,  par  l'abrégé 
de  la  créance  catholique  ,  touchant  la  Ste.  Trinit^  ,  ^  par;  une 
marque  facrée  qui  diftinguoit  les  Orthodoxes  des  Ariens  :  ce  qui 
nous  montre  combien  eft  vaine  l'imagination  de  ceux  qui  rejettent 
comme  mauvaifes  toutes   les  chofes  qui  font  du  bruit. 

Mais  je  le  conjure  encore ,  de  prendre  garde ,  que ,  dans  le  deffcin: 
qu'il  a  pr^s  d'éteindre  l'embrafement  dont  il  nous*  jrait.p.eur ,  il  aime 
mieux  imiter  les  Ariens  que  les  Catholiques  ,  &  embralfer  les  mêmes, 
moyens  pour  empêcher  que  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion 
ne  trouble  l'Eglife  ,  dont  les  Hérétiques  fë  font  fervis  ,  pour  empê«- 
cher  que  ce  mot  grec  ne  la  troublât  autrefois. 

Car  nous  apprenons  de  l'Hifioire  Eccléfiaftique  ,  que  ces  ennemis 
de  h.  divinité  du  Fil»  de  Dieu  ,  ^ifoient  en  ce  temps-là  ,.  ce  que 
font  aujourd'hui  beaucoup  de  perfonnes  ,  par  un  bon  zjsle  faos  dpu« 
te  ;  mais  qui  auroit  befoin  d'être  plutôt  accompagné  de  la  prudence 
de  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  préfère  à  toute  chofe  la  confervatipn  de  la 
térité  ,  que  de  la  prudence   des  enfants  du   fiecle.,,  qui  y,  n'aimant 


à 


Cu  rien  tant  que  leur  repos  ,   ne  penfent    qu'à   empêcher  qu*on  ne   le 

IL  Pe»    trouble  par  les  conteftations  &   par  les   di (putes  ,  lans  fe  mettre  en 

N*.  XL  peine  de  favoir  qui  a  tort  ou   railon  dans  ces  difptites   ,    &    qui  eft 

celui  des  deux  partis  qui  ne  peut  demeurer   dans   le  fîlence  fans  tra-^ 

hir  la  caufe  de  la  vérité,  ^ 

Ces  Hérétiques  témoîgnoient  ,  comme  ces  perfonnes  font  îupur- 
d*hui  ,  ne  defirer  que  la  paix  de  rEglife.  Us  fe  plaign  oient  fa  m  ceffe 
comme  elles  ,  des  divilions  &  des  troubles  :  ils  ne  p^rîoient  comme 
elles  ,  que  de  calmer  tous  ces  orages  par  un  charitable  (Itence  :  ils 
repréfentoient  ,  qu'il  étoît  fâcheux,  que^  pour  un  mot  ,  qui  n*étoit 
point  dans  rEcriture  ,  toute  TEglife  fût  tant  de  temp"*  dans  le  trouble 
&  dans  la  tempête»  Que  ,  pour  ne  point  parler  de  ce  mot  ,  on  nç 
laiflbit  pas  de  confcrver  toute  la  créance  catholique  ,  &  que  n'y 
ayant  rien  de  préférable  à  Funion  des  membres  de  Jefus  Cbrift  ,  ni 
rien  de  plus  pernicieux  que  la  divifian  &  le  fchifme  »  il  valoir  bien 
mieux  s^abftjnir  d'un  mot  ,  que  de  voir  cette  robe  myfterieufe  du 
Sauveur  ^  que  les  foldats  n'avoicnt  ofé  rompre  »  fi  cruellement  dé- 
chirée. 

Ce  fut  par  ces  artifices  ,  que  ,  dans  3e  Concile  d'Arimim  ^  ils  fi- 
rent confentir  tant  d  Evéques  Catholiques  à  la  fuppreflîorï  de  l*Ho* 
mouûos  ;  &  qu'a  in  fi  tout  le  monde  gémit  &  s'étonna  ,  comme  dit  S» 
Jérôme  ,  d'être  devenu  Arien.  Ce  fut  aufli  par  les  mêmes  artificet 
qu'ils  furprîrent  la  bonté  de  Conftantin  ,  après  avoir  gagné  fa  fœur 
Conftance  ,  &  que  ,  fous  ce  beau  prétexte  de  p^iix  »  ils  engagèrent  ce 
Religieux  Empereur  au  banniflement  de  S.  Âthanafe^,  en  lui  fai&ot 
croire  que  cet  exil    remettroit   toute   l'Eglife  dans  le  calme. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  vous  faire  le  parallèle  de  cette  Htftoire,  ce 
que  nous  en  voyons  de  nos  propres  yeux  ,  nous  en  montre  aflez  le 
rapport  ;  &  il  ne  me  rede  qu'à  vous  dire  un  mot  de  trois  règles 
que  cet  Auteur  établit ,  comme  les  raifons  du  jugement  qu'il  veut 
prononcer. 

Ld  première  efi  ;  qu'en  fait  de  Religion  S?  d'Etat  ,  il  faut  fuit 
comme  poifon  tout  ce  qui  rejjent  tant  fait  peu  la  nouveauté ,  la  fin-^ 
gularité  ^  lobfcnrité  ;  coupant  d'abord  ces  racines  qui  ne  pouffent  ja-^ 
mais  que  des  branches  funefles. 

Cette  règle  eft  bien  générale  &  fujette  h  de  plus  funeftes  effets  que 
ne  font  ceux  que  Ton  prétend  empêcher  par  fon  moyen.  Car  fî  Ton 
doit  fuir  comme  du  poifon  tout  ce  qui  relTent  tant  foit  peu  la  nou- 
veauté &  la  fmgularité  ,  quand  S.  François  ,  par  exemple  ,  eft  venu 
inftituer  un  Ordre  nouveau  de  mendiants  couverts  de  facs ,  avec  les 

pieds 
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pieds  nuds ,  &  d'autres  auftérités  fi  extraordinaires  ,  les  Papes  doivent  V*  Cl. 
fuir  la  penfée  de  ce  faint  homme  comme  du  poifon  ,  pulfqu'il  efl  vi-    IL  P^ 
iîble  qu'elle  reffentoit  la  nouveauté  &  la  fingularité ,  &  couper  d'à-  N\  Xf. 
bord  cette  racine  ,  qui  ,  au  jugement  de  cet  Auteur,  «^  pouvoit  pouffer 
que  des  branches  funejles. 

Quand  S.  Bruno  a  commencé  à  renfermer  les  hommes  comme 
dans  des  fépulchres  ,  &  à  les  condamner  à  ce  (ilence  admirable  , 
&  à  cette  fàinte  folitude  ,  la  penfée  de  ces  hommes  charnels  ,  que 
S.  Bernard  réfute  fi  puiflTamment  ,  qui  accufoient  cette  inftitution 
de  nouveauté  &  de  fingularité  ,  étoit  une  penfée  fort  raifonnable  , 
félon  la  règle  de  cet  Auteur;  &  il  ne  falloit  pas  feulement  confi- 
dérer  fi  ce  nouvel  établiffement  étoit  de  Dieu  ou  des  hommes-; 
mais  le  fuir  comme  du  poifon  ,  8^  en  couper  toutes  les  racines  qui  ne 
dévoient  produire  que  des  branches  funeftes. 

Quand  les  Inftruftions  de  S.  Epiphane  &  de  Paulin  Patriarche 
d'Antioche  ,  Se  depuis  de  S.  Jérôme  ,  portèrent  Paule  &  Mélanie, 
les  plus  grandes  Dames  de  Rome  ,  &  des  plus  illufires  naiflances 
du  monde  ,  à  quitter  toutes  les  grandeurs  &  les  vanités  du  fie- 
cle  ,  pour  mener  une  vie  baffe  &  abjefte  ,  &  ,  ce  qui  eft  plus 
étrange,  fe  bannir  elles-mêmes  de  leur  pays  ,  pour  s'abandonner 
aux  dangers  d'un  grand  &  périlleux  voyage ,  &  fe  confiner  dans  des 
^éferts  de  Syrie ,  cette  dévotion  deyoit  être  déteftée  comme  du  poi- 
fon ,  puifqu'elle  reffentoit  iî  fort  la  nouveauté  &  la  fingularité.  Et , 
pour  ne  m'arrétér  pas  à  des  exemples  fi  anciens  ,  quand  on  a  cru , 
que ,  pour  donner  quelque  ordre  aux  abus  qui  fe  commettoient 
dans  la  réception  des  Ordres  facrés  ,  il  étoit  bon  de  retenir  durant 
quelques  jours  ,  dans  un  lieu  de  retraite  &  de  filence  ,  ceux  qui 
y  afpiroient  ,  il  falloit  rejeter  cette  propofition  comme  du  poifon  ,  & 
n'en  attendre  que  des  effets  pernicieux ,  fi  la  règle  de  cet  Auteur  eft 
véritable  ;  puifque  l'on  ne  peut  pas  nier  ,  qu'une  chofe  qui  ne  fe 
pratiquoit  nulle  part  ailleurs  ,  &  qui  ne  s'étoit  peut-être  jamais  pra- 
tiquée de  la  même  forte  dans  l'Eglife  »  ne  reffentit  au  moins  tant  foit 
peu  la  nouveauté  &  la  fingularité.  Je  ne  veux  point  alléguer  k  vœu 
des  Jéfuites  ,  qui  eft  fingulier ,  de  n'accepter  des  charges  &  des  dig- 
nités eccléfiaftiques  que  par  le  commandement  du  Pape  :  ce  qui 
étoit  nouveau  ;  &  la  coutume  des  Chartreux  ,  de  ne  point  man- 
ger de  viande  étant  malades ,  étant  même  à  l'extrémité. 

Ces  conféquences   fuffifent   pour  faire  juger  à  cet  Auteur  de  la 

ik)  Bern.  de  Monte  Dei  vel  fi  quis  alias  eft  Auâor  hujus  Operis. 
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V.  Cl.  bonté  de  fa  Règle  ,  qu'il  modifiera  une  autre  fois  ,  &  quHl  éclair- 
IL  pe.  cira  davantage  ,  s'il  ne  veut  qu'on  la  rejette  comme  du  poifoH  ; 
N*.XL  puifque  c'eft  la  peine  à  laquelle  ce  Juge  févere  condamne  tout  ce 
qui  rejjefit  tant  foit  peu  Fab/curité  en  matière  de  Religion. 

La  féconde  Règle  qu'il  propofe  ,  c'eft  ,  qu'il  eft  trh-dangereux 
pour  Pune  1^  pour  l'autre  police  >  de  jairt  ou  de  fouffrir  des  ligues  & 
des  partis. 

Sur  quoi  il  n^*eft  point  néceffaire  ,  pour  cette  heure ,  de  rien  ajouter 
à  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  au  commencement  de  cette  Lettre  ,  fi« 
non  ,  que  ceux  qui  ne  s'attachent  qu'à  la  Tradition  de  l'Eglife  ,  & 
qui  la  défendent  contre  les  nouveautés  ,  qui  font  reconnues  par  leurs 
adverfaires  même  ,  ne  font  point  des  partis  &  des  ligues  ;  mais  ceux 
qui  leur  réfiftent  ;  car  ik  réfiftent  à  l'Eglife  &  à  la  Tradition  ,  & 
L'Eglife  n'tft  point  un  parti ,  mais  un  corps  &  un  efprit  catholique 
&  univerfel  y  auquel  le  monde  doit  être  uni  &  fournis  ^  quoique 
les  uns  le  combattent  par  malice  ,  comme  les  Hérétiques  &  les 
Schiûnatiqjues  ,  &  les  autres  par  ignorance  ,  comme  les-  Catho- 
liques ,  qui  n'ont  pas  aflfez  de  foin  ni  aflfez  d'humilité  pour  s'inf- 
truire  &  s'informer  de  fes  véritables  fentiraents  ,  fur-tout  lorfqu'ils  fc 
trouvent  contraires  à  ceux  où  ils  font  déjà  engagés.  Et  d'ailleurs  il 
eft  fouvent  aflez  facile  de  diftinguer  ceux  qui  fe  portent  dans  des 
difputes  par  paffion  ,  par  cabales  &  par  intérêt  ,.  &  ceux  qui  n'y 
font  pouflfés  que  par  amour  de  la  vérité  ,  &  qui  fuiroient  de  boi 
cœur  toutes  fortes  de  conteftations ,  s'ils  le  pouvoient  faire  fans  tra- 
hir la  caufe  de^  Dieu ,  &  fans  fe  rendre  cojipables  devant  lui  d'une 
lâcheté  criminelle. 

La  paffion  eft  inquiète  ,  turbulente  >.  empreflec  ;  elle  fe  défie  de 
foi-même  ,  &  met  toute  fa  confiance  dans  les  artifices  ,  le»  faâions 
&  les  intrigues  *..  au  lieu  que  l'amour  de  la  vérité  eft  tranquille  au 
milieu  de  la  tempête  »  invincible  au  milieu  des  perfécutions  »  hunv 
ble  fans  lâcheté ,  généreux  fans-  orgueil  ,  aufli  éloigné  de  la  pré- 
£6mption  que  de  la  baftefte  ,  &  qui  ,  ne  craignant  que  Dieu  feul» 
met  auffi  toute  fon  efpérance  en  Dieu.. 

iVIais  fur-tout ,  Tune  des  principales  marques  qui  fait  reconnoitrtf 
ces  deux  fortes  de  perfonnes  ,  ceft  que  ceux  qui  ne  penfent  qu'à 
défendre  la  vérité  ne  fe  fervent  jamais  du  menfonge  ,  de  la  médi- 
iance  &  des  impoftures  ,  qui  font  les  marques  ordinaires  de  ceux 
qui  foutiennent  l'erreur ,  &  qui  penfent  plus  à  leurs  intérêts  qu'à  ceux 
de  Dieu. 

Enfin  cet  Auteur:  nous  oblige  ,  par  fa  troijkme  Règle  ,  de  difiin- 
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gner  trois  cbafes  en  la  conduite  de  la  Religion  :  les  Dogmes  de  la  foi ,   V.  Cl* 
la    Difcipline    Eccléfiafiique  &  les  Mœurs     11  n'appartient  ,    dit-41  ,    H.  P«. 
qu'à  Dieu  ,  par  fa  parole  écrite  ,  ou  prononcée  par  ïfglife  univerfelle^   N*.XL 
de  décider  les  premiers  ;   favoir  les  Dogmes  de  la  foi  :   chaque   £W- 
que  ,  dans  fon  détroit ,  a  t intendance  fur  le  fécond  ,  conformément  à 
la  conduite  de  lEglife  univerpelle  :  les  DoSeurs  &  Prédicateurs  n'ont 
"pouvoir  &  infpeâion  direSement  que  fur  les  mœurs  des  perfonnes  , 
pour  blâmer  les  mauvaijes  &    perfuader  les    bonnes  ;   expliquant  les 
vérités  de  la  foi ,  &  les  pratique»  de  PIglife.    S'ils    voient   des   abus 
dans  les  deux  autres  chefs  ,  qui  font  d*un  plus  haut  rejfort  ,   la  voie 
leur  eft  marquée  &  ouverte  ;  qu'ils  le  difent  ,   non  au  peuple  ^  mais 
à  PEglife.  • 

Mais  cet  Auteur  nous  feroic  platfir  de  nous  dire  un  peu  fur 
quels  fondements  font  appuyées  ces  nouvelles  Règles  •  &  de  ne  pas 
obliger  le  monde  à  prendre  toutes  fes  penfées  pour  autant  d'o- 
racles. 

Et  i"*  je  deGrerois  favoir  de  lui  ,  pourquoi  il  réferve  à  Dieu  le 
pouvoir  de  décider  les  points  de  foi  :  car  il  rie  peut  pas  prétendre 
que  Dieu  feul  le  puiQe  faire  immédiatement  ,  ce  qui  fer  oit  une  hé- 
réfie  manifefte  :  &  reconnoiflfant  que  Dieu  le  fait  par  le  miniftere  & 
par  la  bouche  des  Fadeurs  de  fon  Eglife  ,  pourquoi  ne  dit-il  pas  de 
la  même  forte  »  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  régler  la  difcipline  » 
&  de  corriger  les  mœurs  des  fidèles  ;  puifque  c'eft  Dieu  qui  fait 
toutes  chofes  par  le  mtniftere  des  hommes  ,  qui  forme  les  règle- 
ments néceflfaires  pour  le  bi^n  des  âmes  ,  &  qui  parle  aux  cœurs  , 
lorfque  les  Prédicateurs  parlent  aux  oreilles  :  Catbedram  babet  in 
cœlo  qui  corda  docet. 

z*  S'il  prétend  que  ce  n'eft  jamais  que  par  l'^glife  univerfelle  que 
Dieu  décide  les  points  de  foi  »  comme  il  femble  aflfez  le  marquer  » 
il  fait  tort  à  l'autorité  du  Pape,  &  même  des  Evéques  ,  que  Ton 
fait  ,  en  beaucoup  de  Conciles  particuliers ,  avoir  jugé  des  points 
de  foi,  &  condamné  de  très-grandes  héréfies  ,  comme  nous  voyons 
par  le  Concile  de  'Gangre  ,  qui  condamne  Euftathius  ;  par  les  Con- 
ciles de  Carthage  &  de  Milevis  ,  qui  condamnèrent  les  Pélagiens  ; 
par  celui  de  Bourdeaux ,  qui  condamna  les  Prifcillianiftes  ,  &  par  . 
beaucoup  d'autres. 

3*.  Quand  il  dit  ,   que  chaque  Evêquè  ^  dans  fon  détroit  ,  a  Pinr 
tendance  fur  la  difcipline  conformément  à  la  conduite  univerfelle ,  cette  ^ 
modification  eft  fujette  à  beaucoup  d'interprétations  qui  feroient  fau- 
fes.  Car  fi  ,  par  cette  conformité  à  la  conduite  de  l'Eglife  univerfelle 
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V.  Cl.  il  entend  que  chaque  Evéque  ne  peut  rien  faire  dans  Ton  Diocefe 
II.  F^  que  ce  qu'on  faic  ailleurs  ,  &  qu'il  ne  peut  faire  aucun  Règlement 
N*.  XL  qui  lui  foit  particulier  ,  quelque  conforme  qu'il  puifle  être  à  Tefprit 
de  l'Ëglife  &  aux  anciens  Canons  ,  c'eft  une  maxime  très-fauflb  &  de 
très-dangereufe  conféquence  ;  parce  qu'elle  s'oppofe  au  plus  grand 
bien  qu'un  Evéque  ,  à  l'exemple  de  S.  Charles  ,  puifle  faire  dans 
fon  Evêché ,  qui  eft  la  réforqiation  des  abys  &  des  défordres  ,  qui 
peuvent  être  communs  en  beaucoup  de  lieux  ,  &  auxquels  un  Ëvè« 
que  ne  pourroit  donner  le  plus  fouvent  aucun  ordre  >  s'il  n'entre- 
prenoit  quelque  chofe  de  particulier  ,  non  par  fa  propre  fantaifie  , 
mais  en  fuivant  les  règles  des  Papes ,  des  Conciles  &  des  SS.  Pères , 
qu'il  doit  toujours  confidérer  comme  fes  modèles.  Et  c'eft  en  ce 
fens  que  cet  Auteur  a  grande  raifon  de  dire  /s'il  l'a  entendu  de  cette 
forte  ,  qu'un  Evéque  ne  doit  rien  entreprendre  dans  fon  Diocefe 
touchant  la  difcipline  eccléfiaftique  que  conformément  à  la  conduite  de 
l'Ëglife  univerfelle. 

4*.  Mais  ce  qu'il  dit  des  Prédicateurs  &  des  Dofieurs  ,  me  fem- 
ble  avoir  auflî  peu  de  fondement  que  le  refte  :  car  je  ne  fais  d'où 
cet  Auteur  a  appris  ,  qu'ils  n'ont  pouvoir  &  infpeSion  direSement  que 
fur  les  mœurs  des  perfonnes.  Qui  lui  a  donné  l'autorité  de  limiter  la 
puiflance  que  le  Pape  &  les  Evéques  donnent  aux  Doâeurs  ,  en  les 
faifant  Dofteurs  ,  &  qui  regarde  encore  plus  diredlement  la  réfii- 
tatton  des  erreurs,  que  la  correftion  des  vices?  Qui  lui  a  dit,  qu'un 
Docteur  ,  voyant  quelque  chofe  à  reprendre  dans  la  doftrine  de 
quelques  Théologiens  ,  ou  reconnoiflant  des  abus  dans  la  conduite 
de  beaucoup  de  Diredeurs ,  il  ne  lui  foit  pas  permis  d'en  parler  au 
peuple  ,  mais  feulement  à  l'Ëglife  ;  c'eft-à-dire  ,  de  réfuter  ces  er- 
reurs ,  ou  de  repréfenter  ces  abus  ,  par  un  ouvrage  public ,  appuyé 
des  Approbations  ordinaires  (  comme  a  fait  M.  Arnauld  ,  dont  le 
Livre  a  eu  de  plus  cet  avantage  ,  d'être  confirmé  par  l'autorité  de 
tant  de  perfonnes  vénérables  à  toute  TEglife  )  mais  feulement  d'en 
avertir  TEvéque  en  particulier  ? 

La  voie  ,  dit  cet  Auteur,  leur  eft  marquée  &  ouverte  ;  qu'ils  k 
difent  ,  non  au  peuple  ,  mais  à  PEglife  :  je  defirerois  de  favoir  où 
cette  voie  eft  marquée  ?  Ce  ne  peut  être  que  par  ces  paroles  du 
Fils  de  Dieu  ,  die  Ecclejîa  ;  dites-le  à  l'Ëglife.  . 

Mais  s'il  les  avoit  bien  confidérées  ,  il  auroit  trouvé  ,  qu'outre 
qu'elles  ne  parlent  point  particulièrement  des  DoSeurs  Ç§  des  Prédu 
cateurs  ,  mais  des  Gmples  fidèles  ,  tant  s'en  faut  qu'elles  établiflent 
ce  qu'il  prétend  ,  que  les  Doâeurs  n'aient  infpeâion  diredement  que 
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fur  les  mœurs  y  &  que  ,  pour  ce  qui   eft  des  abus  en    particulier   V.  Ci.» 
dans  la  difcipline  »   ils  n'en  doivent  point  parler  au  peuple  ,   mais    II.  P. 
à  rEglife  ,  que  c'eft   fur  le   fujet  des   mœurs   feulement ,    &   non   N^  XL 
de  la  difcipline  eccléGaftique  ,  que  Jefus  Chrift  nous  a  comma  ndé  de 
nous  adrelîer  à  l'Eglife  par  ces  paroles ,  die  Ecclefia  ;  puifqu'il  ne  les 
a   dites  que  pour   nous  avertir  de  l'ordre  que  nous   devons  garder 
en  corrigeant  notre  frère  ,  lorfqu'il  auroit  fait  quelque  faute  con- 
tre nous. 


Réponfe  à  tavertiffement  de  François  Irenêe  touchant  un  pajjage  de  S.  Au^ 

guftin  de  la  Pénitence. 


j 


£  penfe,  Moniieur ,  avoir  fatisfait  à  ce  que  vous  avez  defîré  de  moi,, 
touchant  le  jugement  du  Livret  que  vous^  m'avez  envoyé,  fi  ce  n'eft  que 
vous  vouliez  encore  que  j'ajoute  quelque  chofe ,  pour  l'éclairciflement 
du  pafiage  de  S.  Âuguflin,  que  votre  Auteur  a  cru  fuffire  feul  pour  expli- 
quer nettement  toute  la  difcipline  de  l'Eglife  primitive  fur  le  fujet  de  la 
Pénitence,  ou  plutôt,  qu'il  femble  avoir  pris  pour  une  machine  capable  de 
renverfer  toute  la  doârine  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion.  Mais 
il  eft  aifé  ,  Monfîcur ,  de  vous  feire  voir ,  que  votre  Auteur  en  cela 
s'abufe  beaucoup  ,  &  qu'il  témoigne  n'entendre  ni  ce  paflfage  de 
S.  Augudin  ,  ni  la  DoÂrine  de  M«  Arnauld  ,  contre  laquelle  il  le 
rapporte. 

Et  quant  au  paffage  de  S.  Auguftin ,  je  ne  m'étonne  pas  tant  qu'il 
ne  Tait  pas  bien  compris  ,  parce  qu'il  eft  très-facile  de  s'y  tromper  à 
ceux  qui  ne  pénètrent  pas  le  fond  des  chofes-,  &  qui  ,  s'arrétant  aux 
premières  apparences,  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  les  examiner  avec 
foin:  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  une  ledlure  exaâe  des    Livr«a 
de  i'Eglife  ,  &  en  conférant  divers  endroits  enfemble  ,  qui  s'éclaircif- 
fent  les  uns  les  autres.  C'eft  ce  qui  arrive   en   beaucoup  de  paifagea 
des  SS.  Pères;  mais  plus  clairemeht  peut-être  en  celui-ci  qu'en  pas  utt 
autre  ;  parce  qu'il  eft  très-difficile ,  &  peut-être  impoffible  d'en  trouver 
le  vrai  fens ,  que  par  la  conférence  d'un  Canon  du  111  Concile  de  Car* 
thage  ,  où  le  même  Saint  aflifta ,  qui  a  un  tel  rapport  à  cet  endroit  de 
fa  cinquantième  Homélie ,  qu'il  eft  plus  clair  que  le  jour ,  que  ce  S. 
Dodeur  n'a  eu  de  foin ,  par  ces  paroles  ,  que  de  propofer  à  fon  peu* 
pie  l'exécution  de  ce  qu'il  avoit  ordonné  dans  ce  Concile  avec  fes  autres 
Confrères. 


48tf  LETTRE 

V.  Cl.   Et  j'ai  appris  depuis  peu ,  MonQeur ,  que  M.  Arnauld  a  trouvé  la  véri- 
II.  P^    table  explication  de  ce  paflage  daas  ce  même   Concfle  ,    où  je   l'ai 
N'-  XI.   cherché  ,  &  qu'ayant  traduit ,  &  fait  imprimer  cette  Homélie  cinquan- 
tième de  la  Pénitence,  ayant  prévu  que  cet  endroit  pouvoit  faire  tomber 
beaucoup  de  perfonnes  dans  la  même  erreur  où  votre  Auteur  eft  tombé,  il 
les  a  voulu  prévenir ,  par  un  petit  éclaîrciflcment ,  qui  >  en  peu  de  paroles, 
levé  toute  la  difficulté, 
Trad.  de        Voici  premièrement  le  paflage  entier  de  cette  Homélie ,  comme  il  a 
Aug.  ch.ii.  été  traduit  par  M.  Arnauld ,  qui  n  eft  rapporté  qu'en  partie  par  votre 
Auteur. 

Après  que  le  Pécheur  aura  prononcé  contre  foumême  cette  Sentence  trtu 

féver^ ,  qui  eft  le  remède  de  fes  plaies  (c'eft-à-dire ,  comme  il  avoit  dit 

auparavant  ,  quHl  fe  fera  jugé  indigne  de  participer  au  corps   &   au 

fang  de  Jefus  Cbrifl ,  ^  quHl  aura  bien  voulu  être  féparé  du  Sacre^ 

ment  du  pain  célefte ,  par  la  difcipline  de  tEglife)  qu'il  s'adrejje  aux  Evê^ 

queSy  par  lefquels  lapuiffance  des  Clefs  lui  eft  appliquée  dans  f^life;  Çf 

commençant  déjà  à  rentrer  dans  les  devoirs  de  fils  ^  &  defirant  garder  avec 

foin  V ordre  qui  eft  établi  entre  les  membres  de  ttglife ,  qui  eft  leur  mère, 

qu'il  apprenne  avec  foumijfum ,  de  ceux  qui  ont  la  charge  des  cbofesfain^ 

tes ,  la  règle  &  la  manière  dont  il  doit  fatisfaire  à  Dieu  pour  les  pécbés  ;  afin 

qu'offrant  à  Dieu ,  avec  affeSion  &  humilité^  le  facrifice  d'un  cœur  co»- 

trit^  il  fatisfaffe  à  tout  ce  qu'on  peut  defirer  de  lui ,  non  feulement  pour 

le  recouvrement  de  fa  fanté ,  mais  aujji  pour  l'exemple  &  Ndification  des 

autres.  Carftfon  crime ,  outre  le  mal  extrême  qu'il  lui  aura  caufé  ^  a 

fait  encore  un  très-grand  fcandale  dans  le  public ,  qu'Une  refufe  pas  de  faire 

pénitence  devant  plufteurs ,  voire  même  devant  tout  le  peuple  ,  au  cas  que 

lEvêque  le  trouve  à  propos  pour  le  bien  de  tEglife. 

Sur  quoi  M.  Arnauld  a  fait  mettre  en  marge  cette  obfervation ,  que 
j'avois  faite  :  Cepajfage  ne  f  entend  pas  de  toutes  fortes  de  pénitence  publia 
que ,  laquelle  certainement  s'ordonnoit  pour  tous  les  crimes  ,  ^  non  feu* 
lement  pour  les  fcandaleux  ;  mais  d'une  forte  de  pénitence  ufttée  en  Afri* 
que ,  qui  étott  encore  plus  publique ,  6^  en  quelque  façon  plus  bonteufe  que 
celle  des  pénitences  ordinaires  :  ce  qui  fe  voit  clairement  par  le  Canon  ji, 
du  III  Concile  de  Carthage ,  oit  S.  Auguftin  qfflfta ,  dont  voici  les  mats. 
Cujufcumque  Pœnitentis  publicum  &  vulgatiflimum  crimen  eft  quod 
univerfam  Ecclefiam  commoverit ,  ante  abfîdem  manus  ei  imponantor. 
Si  le  crime  d'un  Pénitent  a  été  fi  public  &  fi  connu  de  tout  le  monde ,  qu'il 
ait  fcandalifé  toute  l'Eglife ,  on  lui  doit  impofer  les  mains  pour  le  ré- 
concilier  devant  les  fteges  où  les  Eccléfiaftiques  font  affis  ;  ceft^à^re  ,.  au 
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lieu  le  plus  remarquable  de  VEglife ,  pour  être  vu  de  tout  le  peuple  ;  au  V.  Cl. 
lieu  que  les  autres  Pénitents  recevoient  timpofition  des  mains  tous  enfemble ,  II.  Pc. 
êf  dans  un  lieu  écarté  vers  le  bas  de  PEglife.  '    H\  XI. 

Il  eft  vifible  que  le  cas  dont  parle  ce  Canon  eft  entièrement  fembla- 
ble  à  celui  dont  parle  S.  Auguftin  ;  Tun  &  l'autre  ne  parlant  pas  feu* 
lement  des  grands  crimes  ,  comme  font  les  homicides ,  les  adultères , 
les  fornications  >  que  l'on  ne  peut  nier  avoir  été  fournis  à  la  pénitence 
publique  ;  mais  des-  crimes ,  qui  ,  outre  PofFenfe  de  Dieu ,  avoient 
apporté  un  fort  grand  fcandale  à  TEglife.  Quod  univerfam  Ecclefiam 
commoverit ,  dit  le  Canon  ;  quod  in  magno  fcandalo  efi  aliorum  ,  dit  S. 
Auguftin. 

Et  par  conféquent  il  éft  clair ,  que  cette  pénitence  devant  tout  le 
inonde ,  à  laquelle  S.  Auguftin  veut  que  l'on  fe  foumette  pour  ces  pé- 
chés fcandaleux  »  n'eft  pas  fimplement  la  pénitence  publique ,  mais  cette 
£içon  particulière  de  pénitence  publique  que  hii-méme  avec  les  autres 
Evêques  avoient  ordonné  par  ce  Canon  ,  en  obligeant  ces  pécheurs 
qui  avoient  fcandaliié  toute  lIEglife ,  de  faire  une  réparation  de  leurs 
crimes  ,  plus  grande.  &  plus  raanifefte  que  les  Pénitents  ordinaires ,  en 
fe  préfcntant  en  un  lieu  émînent  &  relevé  de  TEglife  ,  pour  recevoir  les 
impofitions  des  mains ,  ou  lorfque  l'on  les  réconcilioit ,  ou  même  dans 
le  cours  de  leur  pénitence  ,  comme  tout  le  monde  fait  qu'outre  la 
dernière  impofition  des  mains ,  qu'ils  appeUoient  réconciliatoire  ,  par 
laquelle  les  pécheurs  étoient  déliés ,  &  lieurs  péchés  remis ,  il  y  avoit 
une  autre  impofition  des  mains  cérémoniale ,  dont  on  fe  fervoit  fou- 
vent  envers  les  Pénitents ,  auffi-bien  qi^'envers  les  Catéchumènes  qui  fe 
dîfpofoient  au  Baptême.  (/> 

Mais  c'eft  trop  m'arréter  fur  cette  obfervathon  qui  eft  fi  claire  ,  & 
que  M.  Arnauld  pourra  peut-être  encore  expliquer  davantage  s'il  prend: 
la  peine  de  répondre  au  P.  Petau  ,  qui  fe  fert  du  inême  paliage  de  S. 
Auguftin  que  rapporte  votre  Auteur ,  pour  combattre  une  vérité  qu'il 
a  autrefois  reconnue  dans  fes  Annotations  fur  S.  Epiphane ,  où  l'on  peut 
même  voir  qu'il  fe  fert  de  ce  Canon  du  Concile  de  Carthage ,  pour 
réfuter  cette  fauflfe  opinion  ,  qu'il  foutient  aujourd'hui  par  une  paflîon 
particulière  de  contredire  M.  Arnauld  ;  que  les  feuls  péchés  publics  & 

(/)  G'étoît  devant  le  Jubé  &  au  haut  de  la  Nef  à  là  vue  de  tout  le  monde ,  dû  Clergé 
&  du  peuple,  au  milieu  de  toute  TEglife.  Et  cette  imponcion  des  mains  étoic  celle  qui  fe- 
faifoit  durant  tout  le  cours  de  la  Pénitence.  Car  le  Ca'^un  ne  dit  pas  qu*on  leur  impcfe  le» 
mains  de  cette  forte  une  ou  deux  fois  ;  mais  fimplement  qu'on  les  leur  impofe  en  cette  ma- 
nière ;  &  ne  marque  point  d'autre  forte  d'Impofidon  des  mains  pour  ces  gens.là  C'étoit  unr 
pénitence  extraordinaire,  comme  les  crimes  pour  lefqucls  on  l'ordonneit.  étoient  cxtraorf- 
dinaires.  Cujufcumquc  Pœnitcntis^  ^a 
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V.  Cl.  fcandakux  ^  fnffent  fujets  à  h  pénitence  publique:  concluant  fort  bîeo^ 
li.  pc.  qu'il  falloit  néceflfairement  qu'il  y  eût  d'autres  Pénitents  publics,  que  ces 
N^  XI.  pécheurs  fcandaleux ,  puifqu'ils  font  marqués  dans  ce  Canon  comme  mie 
efpece  particulière  de  pénitence  y  par  lequel  mot  dans  tous  les  Canons  où  il 
eft  parlé  de  la  pénitence  ,  font  toujours  marqués  les  Pénitents  publics  , 
comme  le  Père  Petau  le  reconnoit  dans  le  titre  du  Chap.  V  de  fou 
fîxîenie  Livre. 

Sur  quoi ,  en  paflant ,  je  vous  dirai  qu'il  me  iemble  que  Ton  peut 
faire  un  argument  à  ce  Père ,  auquel  il  auroit  peut-être  peine  à  ré^ 
pondre.  Ceux  lefquels  proprement  on  appelluit  Pénitents  ^  étoient  ceux  de 
Pénitence  publique.  Ce  font  fes  propres  paroles ,  au  lieu  que  nous  ve- 
nons de  marquer.  Or  dans  la  divifion  de  la  Pénitence  en  ces  trois 
efpeces,  que  S.  Auguftin  fait  fi  fouvent,  comme  le  Père  Petau  le  rc- 
connoit ,  &  dont  la  première  .eft  celle  des  Catéchumènes  pour  fe  pré« 
parer  au  Baptême  ;  la  féconde  celle  des  Juftes  pour  les  péchés  véniels  & 
journaliers ,  &la  troiGeme  des  pécheurs  déchus  delà  grâce  du  Baptême, 
pour  les  péchés  mortels  dont  parle  S.  Paul ,  quand  il  dit ,  que  ceux 
qui  font  ces  cbofes  ne  pofféderont  point  le  Royaume  de  Dieu  ;  ce  grand 
Saint  nous  apprend  en  termes  formels ,  que  de  cette  troifiemç  efpece 
de  pénitence ,  tirent  leurs  noms  ceux  que  proprement  on  appelle  Péni* 
tents  dans  TEglife. 

Car  dans  THomélie  27  ,  après  avoir  expliqué  les  deux  premières 
fortes  de  pénitence  ;  la  première  ,  des  Catéchumènes  ,  &  la  féconde  des 
Julles  pour  les  péchés  véniels ,  il  parle  ainfî  de  la  troifîeme.  Rejlat  ergo 
pœnitentia  tertium  genus  unde  aliquid  breviter  dicmn  ,  ut  adjuvante  Do- 
mino ,  propojîta  &  promijja  perfolvam.  Eft  pœnitentia  gravior  ,  atque 
luSuofior  In  qua  propriè  vocantur  in  Ecclefîa  Pœnitentes  :  (toù  tirent 
leur  nom  ceux  que  proprement  on  appelle  Pénitents  dans  PEglife. 

Et  par  conféquent  ,  puifque  le  Père  Petau  demeure  d*accord  d'un 
côté ,  de  la  diviiîon  de  la  pénitence  en  ces  trois  efpeces ,  de  la  même 
manière  que  M.  Arnauld  Ta  expliquée  ,  c'eft-à-dire ,  en  forte  que  la 
lèconde  efpece  ne  regarde  que  les  péchés  légers ,  qui  n'étoient  pas  fojets 
de  néceflité  ,  à  la  puiffance  des  Clefs ,  &  la  troifîeme ,  tous  les  pé- 
chés mortels  commis  après  le  Baptême;  &  qu'il  reconnoît ,  de  l'autre, 
que  ceux  lefquels  proprement  on  appel loit  Pénitents ,  étoient  ceux  de  la 
péuitL'nce  publique  ;  comment  peut-il  aujourd'hui  foutenir ,  ce  qu*autrefo/s 
il  a  combattu  comme  faux  ;  que  les  feuls  pécheurs  publics  &  fcandaleux 
fuffent  fujets  à  la  pénitence  publique  du  temps  de  S.  Auguftin  ?  puifqac 
ce  Saint  déclare  (î  formellement ,  que  les  Pénitents  de  la  troifîeme 
efpece  de  pénitence ,  qui  fe  rapportoit  à  tous  les  péchés  mortels  com- 
mis 
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mis  après  le  Baptême,  par  la  confeflîon  du  Père  Petau  ,  étoient  ceux  que  V.  Cl. 
proprement  on  appelloit  Pénitents  dans  TEglife,  c'eft-à-dire  les  Pénitents     II.  P^. 
publics  félon  le  même  Père  Petau  ?  N\  XI. 

Et  pour  continuer  ce  raifonnement ,  puifque  nous  y  femmes  entrés, 
le  même  Père  Petau  reconnoît,  que  ces  paroles  de  S.  Auguftin,  dkns  Ton 
Epître  108  :  Les  hommes  font  pénitence  ,  fi  après  le  Baptême  ils  ont 
tellement  offenfé ,  qu'ils  méritent  d'être  excommuniés  ,  ^  puis  récon^ 
ciliés  ,  comme  font  par  toutes .  les  Fglifes  ,  ceux  que  proprement  on 
appelle  Pénitents  ,  le  doivent  néceffairement  entendre  de  la  Pénitence 
publique. 

Or  quiconque  lira  cette  Epître ,  verra  clairement  que  S.  Auguftin  y 
explique  les  mêmes  efpeces  de  la  pénitence  qu'il  établit  dans  THomélie 
27  ,  &  dans  la  50 ,  &  que  les  paroles  rapportées  par  le  Père  Petau, 
ne  contiennent  pas  l'explication  de  la  troifieme  efpece  ;  laquelle  il  op« 
pofe  à  la  féconde  efpece  ,  qui  eft  celte  des  Juftes  pour  les  péchés 
véniels ,  qu'il  explique  en  ces  termes  ,  dans  cette  même  Epitre  :  Eft 
Pœnitentia  bonorum  atque  humilium  pœna  quotidiana  9  quâ  nobis  dimitti 
volumus ,  illa  utique  qua  bumana  fragilitatis  quamvis  parvatamen  crebra 
fubrepunt. 

Et  ainlî ,  pyifque  par  la  propre  confeflîon  du  Père  Petau ,  h  troifleme  ef- 
pece de  pénitence,  félon  la  divifion  de  S.  Auguftin  ,  regarde  toute  forta 
de  péchés  martels  après  le  Baptême  ,  la  féconde  ne  regardant  que  les 
véniels  ,  il  ne  peut  reconnoître  ,  comme  il  fait ,  que  ces  paroles  dé 
TËpître  108  »  qui  ne  font  qu'expliquer  cette  troifieme  efpece  de  péni- 
tence ,  en  Toppofant  même  à  celle  que  font  les  juftes  pour  les  péchés 
véniels,  fe  doivent  entendre  delà  pénitence  publique,  fans  être  obligé 
de  reconnoître  en  même  temps ,  que  la  pénitence  publique  fe  faifoit  pour 
tous  les  péchés  mortels,  &  non  feulement  pour  les  publics  &  fcandaleax , 
comme  il  dit  maintenant,  en  combattant  une  vérité  dont  il  a  autrefois 
demeuré  d'accord. 

Je  vous  demande  pardon,  fi  je  me  fuis  ,  Monfieur,  fi  fort  écarté  de 
mon  fujet  ;  mais  cela  ne  fera  pas  imidle  pour  faire  mieux  connoître  à  votre 
Auteur,  qu'il  s'eft  beaucoup  abufé  dans  les  conféquences  qtfîl  a  drées  du 
paffage  de  S.  Auguftin ,  pour  n*en  avoir  pa^  pénétré  le  fens;  &  qu'il  fe 
voit  au  contraire: 

I*.  Que  ce  paflage  ne  peut  pas  feul,  comme  il  prétend,  expliquer 
nettement  toute  la  difciplinc  de  FEglife  primitive ,  fur  le  fujet  de  la  pé- 
nitence ;  puirqull  ne  marque  qu'une  coutume  particulière  de  PEglîfc  d'A- 
frique ,  comme  il  eft  clair  par  la  conférence  de  cet  endroit  arec  le  Concilt 
de  Carthage. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIII.  (Iq  q 
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V.  Cl.  a\  Que  Ton  ne  peut  point  conclure ,  que  la  pénitence  publique  ne 
II.  P^  fe  faifoit  pas  au  temps  de  S.  Auguftin  pour  toutes  fortes  de  péchés 
N*.  XI.  griefs  ,  mais  feulement  lorfqu'ils  étoient  avec  fcandale  des  autres; 
puifque  S.  Âuguftin  ne  parle  point  en  ce  lieu-là  de  la  Pénitence 
publique  en  général ,  mais  d'une  pénitence  plus  ^publique  que  l'or- 
dinaire ,  conformément  à  ce  Canon ,  ainfi  que  nous  l'avons  fait  voir. 

3.  Qu'il  n'eft  pas  vrai,  que,  du  temps  de  S.  Auguftin,  la  Péni- 
tence publique  ne  fe  fit  que  pour  des  péchés  fcandaleux;  ce  qui  eft  un 
fî  grand  paradoxe,  au  jugement  de  ceux  qui  connoiflent  quelque  chofe 
dans  l'Antiquité ,  qu'il  faut  que  la  paflion  ait  rempli  de  grandes  ténè- 
bres l'efprit  du  Père  Petau  ,  pour  l'avoir  porté  à  fe  dédire  de  fcs 
premières  penfées ,  pour  foutenir  cette  erreur  dans  l'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  ;  n'étant  pas  fi  étrange  que  l'on  s'imagine,  qu'il  n'y  avoit  que  les 
plus  grands  des  péchés  mortels,  comme  l'idolâtrie ,  l'homicide,  Iafor« 
nication  ,  &  autres  femblables ,  qui  fuflent  fujets  à  la  Pénitence  publi- 
que ,  quoique  cette  opinion  foit  faufle ,  que  de  dire ,  que  ces  crimes 
mêmes  n'y  fuflent  pas  fujets  s'ils  n'étoient  commis  avec  le  fcandale  da 
peuple  (comme  le  foutient  votre  Auteur,  enfuite  de  la  mauvaife  inter- 
prétation qu'il  donne  au  paflage  de  S.  Auguftin)  &  qu'une  perfonne, 
par  exemple,  qui  ,  félon  le  confeil  du  Père  Hérault  Jéfuite  ,  eût  tué 
fon ennemi  fans  fcandale,  n'auroit  pas  été  foumife  aux  peines  portées  pai 
les  Canons  contre  les  homicides ,  c'eft  une  penfée  chimérique ,  &  tout-à- 
fait  indigne  d'un  habile  homme. 

Après  vous  avoir  fait  voir  que  votre  Auteur ,  non  plus  que  le  Père 
Petau ,  n'a  pas  entendu  le  paffage  de  S.  Auguftin  qu'il  allègue,  il  ne  me  reftc 
plus  qu'à  vous  montrer  qu'il  a  aufli  mal  entendu  la  dodlrinede  M.  Arnauld 
contre  laquelle  il  fallegue. 

Ce  qui  me  fera  très-facile  ,  puifque  toutes  les  conféquences  qu'il  tire 
de  ce  paffage  ,  ne  regardent  que  la  Pénitence  publique.  Or  ce  n^eft 
point  de  quoi  il  s'agit  dans  le  Livre  de  M.  Arnauld  ,  qui  a  proteftéen 
tant  d'endtoits,  qu'il  n'avoit  aucun  deffein  de  rétablir  la  pénitence  pu- 
blique, &  qui  même,  en  expliquant  la  difcipline  de  la  primitive  Eglife 
fur  le  fujet  de  la  Pénitence ,  a  déclaré  formellement  qu'il  ne  fe  voulott 
point  arrêter  à  ctrtte  Queftion  ,  fi  dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife  on 
faifoit  pénitence  publique  pour  toutes  fortes  de  péchés  mortels;  mail 
qu'il  fe  contentoit  de  prouver,  que,  félon  les  Pères,  pour  toutes  fortes 
de  péchés  mortels  ,  il  falloit  être  plufieurs  jours  à  faire  pénitence ,  foit  en 
public,  foit  en  fecret,  avant  de  communier,  qui  eft  ce  que  nioitPÀu- 
teur  de  l'Ecrit  que  M.  Arnauld  avoit  entrepris  de  réfuter.  Et  il  eft  vi- 
fible,  à  qui  ne  veut  point  fe  crever  les    yeux  de  peur   de  voir  la 
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lumière  ,  que  les  fept  preuves  qu'il  apporte  de  l'ancienne  pénitence,  ne    V.  Cl, 
vont  point  à  prouver  qu'on  la  fit  publiquement  pour  toutes  fortes  de     II.  P®. 
péchés  mortels ,  puifque  même  la  feptiemc  eft  prife  de  la  pénitence    N'.  XL 
des  Clercs  ,  &  des  femmes  adultères ,  qui  ne  fe  faifoit  qu'en  fecret  ; 
mais  feulement ,  que ,  pour  toutes  fortes  de  péchés  mortels  ,  on  la  fai- 
foit dans  les  pleurs  ,  dans  les  mortifications ,  dans  Texercice  des  bon- 
nes œuvres  &  dans  la  féparation  de  TEuchariftie ,  qui  eft  aufli  le  feul 
point  que  M.  Arnauld  propofe  à  imiter  à  ceux  que  Dieu  touche  de  fa 
grâce. 

C'eft  pourquoi ,  Monfîeur ,  je  vous  fupplie  de  remarquer  fur  ce  fu- 
jet,  que  le  Livre  VI  du  Père  Petau,  qu'il  emploie  à  réfuter  les    fept 
preuves  de  M.  Arnauld  ,  n'eft  autre  chofe  qu'un  fophifme  continuel  ; 
combattant  toujours  fes  preuves ,  comme  fi  M.  Arnauld  les  avoit  ap- 
portées pour  en  conclure ,  que  la  pénitence  publique  fe  faifoit  pour 
toutes  fortes  de  péchés  mortels ,  au  lieu  qu'il  ne  s'en  eft  jamais  fervi 
que  pour  montrer ,  que ,  dans  la  Doftrine  des  Pères ,  &  félon  l'ufage  de 
l'Ëglife  ancienne ,  on  étoit  féparé  de  TEuchariftie  pour  tous  les  péchés 
mortels ,  qui  font  deux  chofes  très-différentes  en  foi  ;  puifqûe  la  fépa- 
ration de  TËuchariftie  peut  accoilipagner  aufllî-bien  la  pénitence  fecrète 
que  la  pénitence  publique,  comme  M.  Arnauld  a  fort  bien  montré  par  l'e- 
xemple des  Ëccléfiaftiques  &  des  femmes  adultères  ,  qu'on  ne  laiftbit 
pas  de  féparer  des  Sacrements,  quoiqu'ils  ne  fiflfent  pénitence  qu'ea. 
fecret. 

Et  c'eft  ce  que  ce  Père  diffimule  toujours  ;  parce  qu'il  a  bien  vu 
que  les  arguments  de  M.  Arnauld,  pris  dans  leur  vrai  fens ,  &  félon 
fa  véritable  intention ,  font  tout-à-fait  invincibles.  Et  néanmoins ,  ce  qui 
eft  digne  de  pitié  ,  c'eft  de  voir  que  cet  artifice  groffier  lui  ait  fi  mal 
réufil ,  &  que ,  combattant  ce  qu'il  n'avoit  point  à  combattre ,  puifque 
ce  n'étoit  point  ce  que  fon  adverfaire  avoit  propofé  ,  il  le  faflc  avec  de 
fi  mauvaifes  preuves  ,  &  des  raifonnements  fi  faux ,  qu'il  reflfemble  à  une 
perfonne  qui  s'égare  de  fon  chemin ,  &  qui ,  dans  fes  égarements  même, 
fe  laifie  encore  tomber  par  des  chutes  continuelles. 

Mais ,  IVlonfieur,  il  y  a  déjà  long-temps  que  je  m'apperçois  que  j'en- 
tre mfenfiblement  dans  des  difcours,  qui  font  plutôt  la  matière  d'un 
Livre  que  d'une  Lettre,  &  qu'à  la  fin  ce  petit  Ecrit  pourroit  pafter  pour 
une  jufte  réponfe  au  Livre  que  vous  m'avez  envoyé  ^  afin  de  favoir  de 
moi  le  jugement  que  j'en  faifois. 

Vous  le  traiterez  comme  il  vous  plaira  ;  c'eft  un  petit  enfiint  que 
j'expofe  à  la  merci  de  ceux  qui  le  voudront  recevoir.  Souvenez-vous 

QLqq   » 
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V.  Cl.  feulement  de  la  précipitation  de  fa  naiflfance ,  &  accufez-en  le  défit 
II.  P^  ardent  que  j'ai  eu  de  vous  fatisfaire  ;  mais  n'y  cherchez  point  auffi  d'au- 
N^  XI*   très  beautés  qu'un  amour  pur  de  la  vérité ,  un  zèle  défibatérefifé  pour  la 

juftice ,  &  un  témoignage  fîncere  de  la  paifion  avec  laquelle  jç  defîre  vivre 

&  mourir, 


MONSIEUR^ 


VOTRE,  &c. 

£3  Avtili^44.3 
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SENTIMENTS 

DU   PERE    EMERY  DE    BONIS, 

JESUITE. 

Qui  a  été  reçu  dans  la  Compagnie  du  vivant  de  S.  Ignace  :  touchafit  les 
Abus  qui  Je  commettent  dans  la  fréquente  Communion^  6f  dans  la  trop 
grande  facilité  de  donner  tabfolution  aux  pécheurs.  Tirés  de  deuic  diffé^ 
rents  Traités,  dont  Vun  e(l  intitulé:  Traité  du  S.  Sacrement  de  TAutel , 
^  f autre;  Miroir  de  confeffion ,  imprimés  à  Rome  en  l'an  i  f  9  T  »  avec 
Privilège  &  PermiJJîon  des  Supérieurs.  Où  la  grande  utilité  de  la  con-- 
duite  des  SS.  Pères  touchant  le  délai  de  Pabfolution  &  la  féparation  de 
VEucbarifiie  efl  reconnue  &  recommandée  par  le  même  Père.  Avec  un 
Difcours  d*un  DoQeur  en  Théologie ,  fur  les  Sentiments  de  cet  ancien 
Jéfuite. 

{Donnés  fur  la  féconde  Edition  de  iff4T-  i(^)* 

CT^.  .    I  Tgy    ■  ^O 

AVIS    AU    LECTEUR. 


M. 


ON  cher  LeBeur  :  le  P.  Emery  de  Bonis ^  dont  vous  verrez  les 
fentiments  fur  une  quefiion  qui  ejl  aujourd'hui  fort  agitée ,  a  été  un  Jé^ 
fuite  Italien  ,  requ  dans  la  Compagnie  dès  le  vivant  de  S.  Ignace  ,  au 
rapport  d'Alegambe  Jéfuite ,  qui  en  parle  dans  fon  Catalogue  comme  d'un 
excellent  Prédicateur ,  &  foré  recommandable  pow^fa  piété  &  pour  fon 
%ele.  Oefi  ce  qui  étant  joint  aux  avis  de  S.  François  Xavier ,  rapportés 
dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  peut  faire  juger  à  toutes  les 
perfonnes  fages ,  que  les  Jéfuites  n'ont  pu  témoigner  tant  de  chaleur  contre 

(a)  [Voy.  la  Préface  hiftorique  Art  II.  $.  XII.  La  premtere  Edition  avoit  pour  titre: 
Abus  des  nouocausQ  Cafuijici  Ëf  Oire&eurs  Jéfuita  9  prédits  &  condamna  par  le  P.  Jàncry 
iU  Bonis  i  &c. 
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V.  Cl.    wîe  Doctrine  qu'ils  ont  autrefois  reconnue  pour  très^fainte  ê?  pour  très^ 

IL  Pc.     utile  dans  la  conduite  des  âmes  ,  que  par  quelque  pafjîon  violente^  qui  leur 

N*.  XII.  ait  un  peu  obfcurci  le  jugement  y  ou  par  un  relâchement  vifible  y  qui  les 

porte  aujourd'hui  à  s'oppofer  à  tout  ce  qui  pourroit  paroitre  ne  favorifer 

DelaPénit.  p^j  ç^ffe^  cette  dévotion  traitable,  &  cette  conduite  obligeante,  que  loue 

ch.a.p!78-  ^^'^*  ^^  ^'  PetaUy  &  qui  donneroit  le  moindre  fujet  de  les  prendre  pour  des 

Dofteurs  de  chagrin  &  des  Direfteurs  fauvages ,  contre  la  déclaration 

folemnelle  qu'en  a  faite  le  P.  le  Moine  (b)yau  nom  de  toute  fa  Compagnie. 

1^44. 

[L'Avis  au  Lecteur  y  qu'on  vient  de  lire  étolt  à  la  tête  de  l'Ecrit  im- 
primé en  1644,  fous  ce  titre:  Abus  des  nouveaux  Cafuijies  &  Di^ 
reSeurs  Jéfuites  ,  prédits  &  condamnés  par  le  P.  Emery  de  Bonis  » 
Jéfuite  y  reçu  dans  la  Compagnie  dès  le  vivant  de  S.  Ignace.  Il  n'étoic 
compofé  que  du  Chapitre  XIX.  du  Traité  du  Très-Saint  Sacrement , 
&c.  de  ce  Jéfuite  en  françois  &  en  italien ,  accompagné  de  notes. 
Ce  même  Chapitre  XIX  fut  réimprimé  l'année  fuivante  1^4?,  en 
françois  &  en  italien  ,  fous  le  nouveau  titre  :  Sentiments  du  P. 
Emery  de  Bonis ,  &c.  avec  l'Extrait  du  Miroir  de  Confeffion  ,  &c. 
Nous  nous  bornons  à  donner  la  féconde  Edition  de  cet  ouvrage , 
en  ajoutant  au  Chapitre  XIX  du  Traité  du  Très^Saint  Sacrement  de 
t  Autel  y  les  notes  dont  il  étoit  accompagné  dans  la  première  Edition» 
&  en  fupprimant  l'italien.] 

(6)  Dans  fon  Manifeftc  Apologétique.  IL  Part.  Scft.  ).  p.  ^ç. 


) 
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CT^ g>  I    1,1  Tca  V.  cx,. 

II.  p«. 

TRAITÉ  N-  ^' 

I)£^       TRÈS-SAINT      SACREMENT 

DE        L'    A  U    T    E    L. 

CHAPITREXIX. 

Abus  de  quelques  perfopnes  touchant  la  fréquente  Communion. 


y 


E  trouve  deux  grands  abus  dans  Tuîage  fréquent  du  Très-Saint  Sacre- 
ment ;  &  plût  à  Dieu  qu'ils  fuflent  entièrement  ôtés. 

Le  premier  eft ,  de  certaines  perfonnes ,  qui  ne  laifTent  point  pafler  de 
femaines  fans  tomber  une  ou  pufieurs  fois  dans  le  péché  de  la  chair,  & 
néanmoins  veulent  communier  tous  les  huit  jours. 

Il  y  en  a  d'autres,  qui,  à  la  vérité  ,  pèchent  plus  rarement,  mais 
qui  veulent  communier  tous  les  jours  qu'ils  ont  accoutumé  de  le  faire, 
quoiqu'il  y  ait  très -peu  de  temps  qu'ils  foient  tombés  en  péché. 

L'abus  &  l'erreur  de^  premiers  eft  très-grand ,  en  ce  qu'ils  ne  con- 
lîderent  pas  combien  ce  vice  infâme  &  honteux  eft  contraire  à  la  pu- 
reté ,  netteté  &  blancheur  de  cette  chair  virginale ,  de  cette  humanité 
très  -  fainte ,  &  de  cette  très  -  éminente  divinité  ,  que  nous  recevons 
dans  ce  Très-Saint  Sacrement  ;  parce  que ,  s'ils  connoiflbient  véritable-, 
ment  fa  grandeur  &  fon  excellence,  ou  ils  s'amenderoient ,  &  change- 
roient  de  vie ,  ou  ils  n'auroient  point  la  hardiefle  de  la  recevoir  fi 
fouvent ,  ni  même  jamais ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  y  fuflent  obligés  par  quel- 
que Commandement  de  TEglife ,  qui  n'ordonne  pourtant  à  perfonne  de 
communier  dans  l'année  hors  la  fête  de  Pâques. 

Et  néanmoins ,  il  fe  trouve  des  perfonnes  fi  hardies ,  ou  pour  mieux 
dire ,  (0  fi  effrontées  &  fi  impudentes  ,  qu'elles  n'ont  point  de  honte 
de  communier  fouvent»  (ans  aucun  changement  de  vie.  Qpe  s'il  ar- 

<c)  C'eft  cette  împodcnce  &  cette  effronterie  que  les  Jéfuites  veulent  autorifer ,  rap- 
portant pour  ce  fujcc  dans  les  Remarques  judicieufes  ,  p.  9) ,  &  approuvant  extrême- 
ment  ces  paroles  de  Molina ,  qu'ils  donnent  pour  Commentaire  î  l'Ecrit  de  leur  Coufrere, 
lequel  ils  difent  n'avoir  été  que  le  Copîfte  de  Molina  :  Si  un  pédicwr  s'adreffbit  à  moi 
tout  diarge  de  péchés  ,  ?«f  que  je  vijje  qu'il  en  fîu  repentant ,  &  réfolu  de  s'en  corriger , 
je  fui  confcillerois  de  communier  tous  les  Dimanches  i  &?  le  Samedi  enfuivant^  s'il  retour» 
noit  à  moi  avec  autant  de  péchés ,  È?  que  je   le  vijfe  contrit ,  &  en  ùitention  de  s'Om 


) 
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V.  Cl.  rive  que  le  Confefleur  les  veuille  féparer  de  la  communion ,  comme 
IL  Pe.  il  eft  véritablement  obligé  de  le  faire ,  ils  fe  mettront  en  colère  ,  & 
N%  XII.  diront  qu'il  eft  un  fcrupuleux  ,  &  entreprendront  de  difputer  avec  lui^ 
en  difant ,  qu'il  y  a  d'autres  ConfefTeurs ,  qui  font  dans  une  pratique 
contraire  ,  &c  qui  permettent  de  communier  ,  &  que ,  s'ils  faifoient  mal 
de  communier  dans  la  difpofition  en  laquelle  ils  font ,  Dieu  ne  leur 
donneroit  pas  les  goûts  &  confolations  fpirituelles  qu'il  leur  donne.  Et 
enfin ,  (d)  que  s'ils  ne  communioient  point ,  ils  tomberoient  plus  fou- 
vent  en  péché  qu'ils  ne  font.  Tellement  qu'à  leur  dire ,  ils  tirent  au  moins 
cet  avantage  de  la  communion ,  qu*ils  pèchent  plus  rarement. 

Qiiant  à  moi,  fans  vouloir  donner  de  loi  à  perfonne ,  je  dirai  ce  que 
j'en  penfe ,  &  je  ne  crois  pas  que  mon  fentiment  foit  mauvais  ;  qui  eft,  que 
telles  gens  me  paroiffent  très-mal  difpofés  pour  communier  ,  vu  qu'ils 
retournent  fi-tôt  &  fi  fouvent  au  tomiffement  du  fale  péché  de  la  chair, 
&  qu'il  y  a  grand  fujet  de  craindre  qu'ils  ne  s'expofent  au  péril  de 
communier  indignement ,  &  de  faire  un  facrilege  ;  parce  que  ces  re- 
chutes continuelles  font  connoître  qu'ils  n'y  étoient  nullement  bien  pré- 
parés. Car  il  le  Sacrement  ne  trouvoit  point  en  eux  d'empêchements 
&  d'obftacles  à  fa  vertu  &  à  fon  efficace ,  il  y  produiroit  fans  doute 
fes  effets  ;  dont  l'un  eft,  de  rendre  chartes  les  perfonnes  qui  le  fréquen* 
tent  dignement ,  parce  qu'il  diminue  beaucoup  la  concupifcence  ,  la- 
quelle ,  étant  ainfi  diminuée  &  mortifiée ,  fe  peut  facilement  furmon* 
ter  ,  comme  il  fe  voit  évidemment  en  tant  d'autres  ,  qui  vivent 
aujourd'hui  très-chaftement ,  &  qui ,  auparavant  que  de  fréquenter  la 
communion ,  étoient  très  -  adonnés  aux  plaiiirs  des  fens  &  de  la  chair. 
Or  comme  ceux-ci  fe  font  amendés  &  ont  changé  de  vie  ,  pourquoi  ceux 
dont  nous  parlons  ne  pourroient-ils  pas  faire  le  même  ?  Voulez-vous 
que  je  vous  dife  pourquoi  ils  ne  le  font  pas  ?  C'eft  parce  quMls  ne  le 
veulent-pas.  Et  cela  étant,  on  ne  doit  aucunement  leur  accorder  la. 
communion,  puifque  ce  feroit  donner  aux  chiens  le  pain  des  enfants, 
&  jeter  les  perles  devant  les  pourceaux  :  ce  qui  eft  expreflTément  défendu 
par  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift. 

C'eft  pourquoi  les  Confeflèurs  &  les  Direfteurs  doivent  bien  prendre 
garde  à  ce  qu'ils  font»  afin  de  s'exempter  de  la  rigueur  des  jugements 
de  Dieu ,  qui  leur  demandera  un  compte  exaft  de  la  difji^nfation  qu'ils 

auront 

niender  y  je  r encouragerait  encore  davantage  à  communier  toutes  les  Semaines  i  &  Jl 
par  plujîeurs  Semaines  ,  il  retomboit  eu  même  déf ordre ,  je  V admonefierois  de  fréquenter 
la  Communion. 

(  d  )  Cette  mauvaife  raifbn  pafTe  aujourd'hui  pour  très-excellente  dans  la  doârine  des 
Cafuides  nouveaux. 
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auront  faite  d'un  tréfor  fi  précieux  &  fi  divin.  Qu'ils  confiderent  que    V,  Cl. 
(e)  cette  indulgence  &  cette  trop  grande  facilité  à  accorder  la  Sainte     II.  ?c. 
Communion,  en  a  réduit  plufîeurs  à  une  telle  infenfibilité  des  chofes  N^.XIL 
de  Dieu ,  &  à  une  ftupidité  d'efprit  fi  grande ,  qu'ils  ne  s'apperçoivent 
pas  même  du  miférable  état  auquel  ils  fe  trourent.  Ce  qui  fait ,  qu'au 
lieu  qu'ils  fe  préfentoient  autrefois  à  ce  Sacrement  avec  tremblement 
&  avec  révérence  ,   ils  s'en  approchent  maintenant  fans  crainte ,  fans 
refpedt  &  fans  aucune  dévotion  ;  &  ils  le  témoignent  bien ,  en  ce  que 
quelquefois  ils  retournent  au  vomiflement  de  leur  péché ,  le  même 
jour  qu'ils  ont  communié;  chôfe  horrible,  &  qui  eft  capable  de  don- 
ner de  l'horreur  aux  Anges  mêmes ,    d'obfcurcir  le  foleil  ,    de  faire 
trembler  la  terre ,  &  de  confondre  tous  les  éléments. 

Je  fuis  du  même  fentiment  au  regard  de  ceux  qui  retombent  dans 
leurs  péchés  le  jour  d'après  leur  Communion ,  le  troifîeme  ou  le  qua- 
trième ,  &  de  (f)  ceux  auflî  qui  ont  péché  le  jour  précédent ,  ou  deux 
ou  trois  jours  auparavant  De  forte  qu'à  peine  s'abftiennent-ils  de  pé« 
cher ,  un ,  ou  deux»  ou  trois  jours  au  plus  la  femaine ,  &  néanmoins  ils 
veulent  communier  le  Dimanche. 

Quant  à  ce  qu'ils  difent,  qu'il  7  a  d'autres  Confefleurs  qui  leur  per- 
mettent de  communier  en  cet  état,  il  me  fufiît  de  leur  répondre,  que  je 
ne  voudrois  pas. être  obligé  de  rendre  compte  à  Dieu  de  la  conduite  de 
tels  Confefleurs. 

Je  fais  bien  qu'il  y  a  eu  aux  fîecles  pafles ,  &  qu'il  y  a  encore  en 
nos  jours ,  (g)  un  grand  nombre  étbommes  favants  &  religieux ,  qui 
font  d'avis  qu'il  eft  fouvent  utile  de  refufer  l'abiolution  à  telles  gens  ; 
&  que  cela  eft  même  quelquefois  nécessaire,  fondés  fur  ce  qu'ils  ne 
donnent  aucun  témoignage  de  véritable  contrition ,  &  non  pas  même 
d'attrition  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  donner  l'abfolution  ;  &  la  rece- 
voir ,  feroit  un  facrilege  ;  &  refufent  même  la  communion  à  Pâques  à 
tous  ceux  qui  font  tombés  il  y  a  peu  de  jours  en  quelque  péché ,  en 
les  obligeant  de  vivre  quelque  temps  en  continence  ,  avant  .que  de  la 


(f)  Effet  de  la  conduite  desDiredeurs  nouveaux,  qui  pouflent  indircrettement  toutes 
fortes  de  perfonncs  à  communier  fouvent ,  qui  eft  d'en  réduire  pluGeurs  à  un  endurciflTe- 
inent  de  cœur ,  &  à  une  inrenfibilité  des  chofes  de  Dieu. 

(/)  Et  le  P.  Bauny  ne  trouve  pas  feulement  un  petit  péché  véniel  en  un  Prêtre  qui  dit 
la  MefTe  après  s'être  confefle  le  propre  jour  qu'il  auroft  fouillé  la  fainteté  de  fon  carac« 
tere,  par  fes  impuretés  &  fes  infamies.  Theolo^U  Moral  Tra3.  lo.  a.  \z.  p.  4.^7. 

ig)  Et  néanmoins  c'eft  ce  que  les  Jéfuites  d'aujourd'hui  ont  voulu  faire  pafler  dans 
leurs  Sermons  ,  &  dans  leurs  libelles  contre  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  pour 
une  nouveauté  fcandaleufe ,  jufqu'à  appeiler  ceux  qui  fuivent  la  pratique  de  ce  grand 
nombre  d^ hommes  favants  ^  religieux ,  de  nouveaux  Apôtres ,  ^  de  nouveaux  Péni- 
tenciers, 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIIL  R  r  r 


) 
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V.  Cl.   leur  accorder  (h);  les  rechûtes  ordinaires  &  fi  fréquentes,  fans  aucuo 
II.  P^    amendement   ni  changement  de  vie ,  étant  trop  fuffîfantes  pour  faire 

N%  XII.  entrer  le  Confeffeur  dans  un  doute  raifonnable,  qu'ils  tfont  pas  feulement 
une  vraie  attrition  ;  &  en  tel  cas  non  feulement  il  peut  »  mais  même  il  eft 
OBLIGÉ  de  les  renvoyer  fans  les  abfoudre. 

Ceft  donc  un  remède  (/)  trèsHitile  contre  les  rechutes ,  confirmé  par 
beaucoup  d'expériences  ,  que  de  fufpendre  &  différer  quelque  temps 
Tabiolution  à  ces  perfonnes ,  afin  qu'elles  faffent  au  moins  un  peu  de 
pénitence  avant  que  de  fe  préfenter  à  la  fainte  Communion.  Car  tel  fe 
confeffera  d'une  infinité  de  crimes  &  de  péchés  horribles ,  qui,  dans 
cet  état ,  prétendra  de  communier  le  jour  fuivant  ou  celui  d'après;  ce 
qui  ne  fê  doit  point  permettre  ;  X^k)  parce  qu'un  homme  plongé  bien 
avant  dans  l'accoutumance  &  l'habitude  du  péché  ,   ne  peut  rievenir  à 

^  foi  fans  une  grande  violence ,  ni  fe  difpofer  ians  de  grands  efforts ,  aux 

fentiments  d'une  vraie  compouâion ,  déplaifir  &  douleur  fincere  des 
péchés  qu'il  a  commis. 

Comme  un  gros  arbre  ne  fe  coupe  &  ne  s'abat  pas  d'un  feul  coup» 
ni  un  vafe  abreuvé  de  quelque  liqueur  puante ,  ne  perd  pas  fa  mau- 
vaife  odeur  par  un  fimple  lincement  d'eau  froide ,  mais  a  befoin  qu'on 
le  faffe  bouillir  long -temps  dans  la  cendre,  &  dans  une  lelfive  biea 
forte  :  il  faut  faire  le  môme  avec  ces  fortes  de  gens ,  ^ui  retombent  fi 

(  /t  )  Les  Jéfuites  de  ce  temps  ne  font  pas  fi  (crupuleux  ,  que  de  fe  croire  obligés  de 
différer  rabrolution  pour  les  rechutes  fréquentes  &  ordinaires.  Ceft  pourquoi  Filliucius» 
Jéfuite ,  entre  les  avis  de  prudence  qu'il  donne  aux  Confeneurs,  marque  celui-ci  :  Dent 
Je  rendre  pas  beaucoup  difficiles  à  abfoitdre  ceux  qui  retombent  dans  les  mêmes  péchés  moT'^ 
tels.  Tom,  i.  p.  iig.  Et  le  P.  Bauny ,  Tun  des  plus  grands  Perfonnages  de  ce  fieclc ,  fé- 
lon leur  Réponfe  à  la  Théologie  Morale,  rapporte  &  approuve  l'opinion  des  Cafuiftes,  qid 
enjeiçnenr  ,  ce  font  fes  propres  paroles,  dans  la  Somme  des  péchés,  Edit.  6.  p.  loço» 
que  r Enfant  de  famille  qui  ne  peut  abandonner  In  Àtaifon  de  fon  Père ,  ni  en  chajjer 
la  Servante  dont  il  abufe  fréquemment  ^  peut  être  al) fous  totîes  quoties  ;  dejUà-dire^  auffi 
fouvent  quUl  en  priera  le  Prêtre^  pourvu  qu'il  ait  déplaijtr  du  paffé ^  avec  propos  dejCi^ 
plus  retomber  $  bien  qu'en  effet  y  il  n'y  ait  a^rparence  qu'il  fajfe  ce  qu'il  promet^  tf  à 
quoi  ilfe  refout  ,  d autant  nu' il  n'eji  pas  impojjtble  ^  difent-ils  ^  qu'il  Je  repente  d avoir 
péché  avec  propos  de  s'amender  ;  çcf  qu'au  fortir  de  la  Confeffion ,  il  s'y  laiffe  couler  œmmt 
devant  y  par  le  fu  jet  Sf  l'nccajton  qu'il  en  a.  Il  le  faut  donc  abfoudre^  concluent  ces  Au- 
teurs, puifqu'il  a  les  difpojttions  rcquifes.  Et  dans  fa  Théologie  Morale,  TraS.^.  «/.M» 
p.  95.  il  foutient,  que  cette  opinion  eji  la  feule  véritable. 

(i)  Les  Jéfuites  ont  bien  changé  d'avis  depuis  ce  temps- là;  puifquc  le  Jéfuite  Mo- 
teur de  r  Ecrit  réfuté  p4r  M.  Arnauld  y  trouve  que  ce  rémede  fi  utile  contre  les  rechuta  % 
,  félon  ce  Père  ;  efl  un  firatoffême  du  Diable ,  Êsf  le  plus  grand  malheur  qui  puijje  asn- 
ver  à  CEglife. 

(i)  Ce  bon  Pcre  n'ctoît  qu'un  Novice  en  matière  de  Confeffion  :  il  n'avoît  été  qu'à  TRcole 
de  S.  Ignace.  S'il  avoit  été  à  celle  du  P.  Bauny,  il  n'auroic  point  vu,  qu'il  fût  fi  difficile  à 
un  homme  plongé  dans  Thibitude  du  péché ,  de  revenir  à  foi  ;  &  il  auroit  appris ,  çitf 
Ton  ne  doit  ,  ni  refufer ,  ni  différer  tabfolution  à  ceux  qui  font  dans  les  habitudes  àt 
crimes  contre  la  loi  de  Dieu ,  de  la  Nature ,  ou  de  TEglife  ,  encore  mime  que  Von  n*t/  vok 
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fouvent  dans  leurs  crimes  (  /)  :  il  les  faut  eaire  passer  par  divers  exer-  V.  Ct. 
cicEs  DE  pénitence,  pour  les  porter  à  la  connoiflance  ,   douleur  &    II.P^ 
déteftation  véritable  de  leurs  péchés  paffes.  Et  parce  qu'on  ne  tient  pas  N*,  XIL 
cette  conduite  fur  eux ,  ils  retournent  auflfi-tôt  à  leur  vomiflfement. 

Plufieurs  Confefleurs ,  religieux  &  prudents ,  rendent  témoignage  , 
qu'une  infinité  de  pécheurs  fe  font  véritablement  convertis ,  &  font 
devenus  continents ,  abandonnant  tout-à-fait ,  avec  grande  confolation 
&  grand  avancement  fpirituel ,  la  malheureufe  coutume  qu'ils  avoient 
de  pécher,  pour  avoir  ufé  envers  eux  de  cette  fainte  conduite  ,  dif- 
férant de  leur  donner  Tabfolution ,  les  obligeant  de  revenir  à  eux  plu- 
fieurs fois,  pour  leur  rendre  compte  de  leur  vie,  &  leur  faifant  faire 
cependant  quelque  pénitence. 

Il  eft  vrai ,  qu'il  leur  étoit  bien  fôcheux  &  bien  dur  au  commence* 
ment ,  de  fe  voir  renvoyés  (i  fouvent  fans  abfolution ,  &  obligés  à  des 
pénitences  rudes  &  fàcheufes»  Mais  depuis ,  expérimentant  le  fruit  & 
la  grande  utilité  de  cette  conduite,  ils  font  revenus  à  leurs  Confeflfeurs 
pleins  de  joie  &  de  contentement ,  &  les  ont  remerciés  avec  grand  fen- 
timent  d'obligation  ,  de  la  manière  dont  ils  les  avoient  conduits , 
avouant  ingénument ,  qu'ils  n'auroient  jamais  changé  de  vie  ,  si 
ON  NE  les  eut  traités  DE  LA  SORTE.  Il  cft  faus  doute  que  le  ma- 
lade fouifre  de  grandes  douleurs  quand  le  Chirurgien  lui  perce 
l'enflure;  mais  quand  il  fe  voit  guéri,  il  le  remercie  &  le  récompenfe 
libéralement. 

Que  fi  les  ConfeflTeurs  (m)  ferroîent  un  peu  la  main  plus  qu'ils  ne 
font,  on  verroit  bien  d'autres  converfions  &  d'autres  changements. dans 
les  Pénitents.  Les  pécheurs  ne  fe  trou veroient  pas  toujours  chargés  des 

aucune  efperancc  d*un  futur  amendement  Bauny  Theol.  Mor.  Trafti  4.  p.  100,  Voy.  p.  i\r{. 
de  la  Lettre  contre  la  Milletiere,  Lettrine  (iir). 

.  (  /)  Ces  paroles  font  voir  clairement ,  que  ce  Père  s'entcndoit  avec  M.  Arnauld  ,  &  qu'il 
ctoit  du  nombre  de  ces  nouveaux  Pénitenciers  ^  contre  lefquels  le  P.  Petau  &  les  Jéfuites 
fes  Confrères,  déclament  aujourd'hui  avec  tant  de  zèle. 

(m)  Mais  les  Jéfuites  de  ce  temps  ne  croient  pas,  qu'il  foît  nécelTaire  d'avoir  pour 
but  de  faire  changer  de  vie  aux  pécheurs.  Il  fuffit ,  félon  leurs  maximes  de  les  abfoudre 
des  péchés  pafles,  fans  fe  mettre  tant  èii  peine  de  l'avenir,  ^  encore  même  que  ton  ne 
voie  aucune  efpcrance  cPun  futur  amendement.  Et  c'cft  pourquoi ,  bien  que  S.  Charles,  fui» 
vant  la  Do(flrinc  de  tous  les  Pcres,  ne  veuille  pas  qu'on  abfolve  ceux  dont  le  Confejfeur 
juge  probablement  qu*  ils  retourneront  dans  leurs  péchés  ^  quelques  promcjfes^  quelques  pro^ 
tejlations  qu'ils  puifjcnt  faire  de  n'y  plus  retourner  néanmoins  ces  grands  Doâeurs  ,  plu5 
éclairés  que  S.  Charles  &  que  tous  les  Pcrcs ,  enfeîgnent  au  contraire  ,  quH  n'ell  point  né* 
cejjaire  que  le  Confejfeur  fe  perfuade  ou  juge  probablement ,  que  le  Pénitent  fe  retirera 
defon  péché:  qu'il  fuffit  qu'il  croie  que  le  Pénitent  au  moment  quUl  recevra  t abfolution^ 
il  un  deffein  général  de  ne  point  offenfer  Dieu  mortellement ,  encore  que  dans  peu  de  tcmpM 
il  doive  perdre  ce  deffein.  Ita  omncs  ex  Suare^  dit  Filliucius,  Jéfuite ,  Tom.  i.  Tradt,  7* 
n.  js6.  p.  HZ. 

Rrr     z 
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V.  Cl.  mêmes  péchés  :  ils  ne  changeroient  pas  fi  fouvent  de  ConfeflTeurs  comme 
IL  P^.  ils  font,  pour  en  trouver  un  qui  foit  large  &  accommodant;  qui  leur 
N\  XII.  donne  de  petites  pénitences ,  &  les  laiflfe  communier  toutes  les  fois 
qu'il  leur  plaît  ,  quoiqu'ils  ne  s'amendent  point  :  &  ,  quand  ûs  Vont 
rencontré,  il  paflfe  dans  leur  ellime  pour  le  meilleur  Con&flèur  da 
monde,  &  difent  hautement  des  autres,  qui  demandeat  changement  de 
vie  (»)  que  ce  font  des  importuns  &  des  fcrupuleux  »  &  qu'ils  n'ont 
point  de  compajQTion  de  la  fragilité  humaine  >  comme  font  tels  &  tels  «.qui 
font  faciles ,  obligeants  &  accommodants^ 

Mais  (o)  ils  ne  s'apperçoivent  pas ,  malheureux  qu'ils  font,  que  cette 
facilité  &  cette  indulgence  les  entretient  dans  leurs  vices ,  &  eft  caufe 
qu'ils  retournent  à  leur  vomiflfement.  Le  Médecin ,  qui ,  pour  ne  pas 
déplaire  à  fon  malade  »  fouffre  que  h  gangrené  le  mette  à  la  plaie  qui 
auroit  été  guérie ,  s'il  eût  employé  de  bonne  heure  quelque  fort  on» 
guent ,  ou  même  le  fer  &  le  feu  »  ne  mérite  pas  le  nom  de  pitoya^» 
ble,.  mais  de  cruel  ;  &  c'eft  ce  qui  arrive*  à  tant  de  Pénitents  ,  à  cauft 
de  la  trop  grande  indulgence  &  facilité  des  ConfeflTeurs.  11  s'en  pré- 
fentera  mi ,  par  exemple  ,  qui  mériteroit  qu'on  lui  ordonnât ,  pour 
pénitence ,  de  jieûner  plufieurs  jours  ,  &  de  prendre  pluûeurs  fois  la 
difcipline  ,.  &  on  lui  donnera  à  dire  une  fois  k  chapelet  ou  à 
réciter  une  fois  les  fept  Pfeaumes,  &  moins  encore.  £t  parce  que  ces 
fortes  de  pénitences  ne  font  point  cuifantes  à  la  chair  >  il  arrive  que  ces 
Pénitens  retournent  aufll-tôt  à  leur  voniiflfement. 

Que  fi  ces  ConfeflEeurs  penfbient  férieufement ,  qu'ils  ont  à  rendre 
compte  à  Dieu  de  ces  âmes,  ils  prendroient  garde  à  eux  plus  qu'ils  ne 
font.  Qu'ils  écoutent  donc  ce  que  prononce  le  S.  Concile  de  Trente 
fur  ce  fujet,  en  la  Seffion  XIV,  chapitre  VIIL  Les  Prêtres  doivent ^ 
autant  que  la  prudence  de  fcfprit  leur  fuggérera  ,  impofer  des  fatisfac* 

(n)  Que  ce  font  (fts  Do ff cars  de  chagrin  &  des  Dïre^curs  fauvages.  Mon  le  P.  le 
Moine;  ou  félon  Je  P.  Petau,  Livre  3.  chap.  11.  pag.  i%»  QiCils  n'ont  pas  ime  dévotion  irai" 
table ,  fef  i^ne  conduite  obligeante  ©*  raifonnable  ,  qid  fe  fait  accommoder  ;  mais  unecori' 
dintefauvage ^  KSf  qid  fe  dérobe  du  grand  chemins  ceft-à-dire,  du  chemin  qui  mené  i  11 
vie,  qur  n'cft  plus  étroit  comme  autrefois;  mais  qui  cft  devenu  large  &  fpacieox  «  depuis 
que  tant  de  favants  Cafuiiles  de  cette  Société  ont  travaillé  à  Télargir,  pour  y  faire  entiet 
un  nombre  innombrable  de  perfonnes  ,  quoiqu'avant  eux ,  félon  l'Ëvangile  ,  U  n'y  en  en- 
trât que  peu  :  Quam  angujla  porta ,  ^  arSa  via  eft  qud  ducit  ad  vitam  ,  &  paud  fmt 
qui  iuveniunt  eam  ! 

(o  )  Pardonnez^moi,  mdn  Père,  ils  s'âpperqoivent  fort  bien  que  cette  facilité  les  eDtr& 
tient  dans  leurs  vices  ;  mais  c'eft  ce  qu'ils  demandent ,  étant  fort  aifes  de  jouir  de  tout 
leurs  phifirs  en  ce  monde,  &  du  paradis  en  Tautre.  Et  pour  cela,  (èlon  la  Doifirine  de 
ces  nouveaux  Directeurs,  expliquée  fidellement  par  le  P.  Yves  dans  fa  Remontrance,  il 
lufBt  quils  fi  déchargent  de  temps  en  temps  de  leurs  crimes  par  la  ConfeJJion,  afin  qu*iL 
-otf  s'en  fajfi  pas  un  grand  amas. 
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tkns  falutaires  ^proportionnées  ^  félon  la  qualité  des  crimes  ^  le  pouvoir   V.  Cj:. 
des  Pénitents ,  de  peur  que ,  s'ils  diffimulent  les  péchés  ,  ^  s'ils  traitent    II.  Pc 
les   Pénitents  avec  trop  d^ indulgence  ^  leur  enjoignant  de  faire  quelques  N*.  XII. 
uéuvres  très4égeres  pour  de  très-grands  péchés ,  ils  nefe  rendent  eux-mêmes 
pai'ticipants  des  péchés  des  autres.  Ce  font  les  paroles  du  Concile  de  Trente. 

S.  Grégoire  appelle  du  nom  de  fauffes ,  toutes  les  pénitences  qui  font 
moindres  qu'il  ne  faut.  C*eft  au  Chapitre  Falfas  j  de  Pœnit  dift.  if.  Noa 
qu'il  veuille  dire  que  la  ConfeflioD  foit  nulle;  mais  parce  qu'elles  trom- 
pent les  Pénitents  >  qui  penfent  avoir  pleinement  fatisfait  à  la  juftice 
de  Dieu  par  la  pénitence  qu'on  leur  a  donnée.  L'Evéque  d'Avila^  qu. 
49  ,  fur  le  i  g  ,  Chapitre  de  S.  Matthieu  dit  :  Que  le  confejfeur  pèche  qui 
donne  pénitence  fans  avoir  exaêement  confîdéré  la  qualité  des  péchés.  Le 
Pape  Adrien  VI ,  fur  le  4.  des  Sent,  dit  :  Qtie  le  Prêtre  ne  doit  point  re^ 
mettre  les  péchés  commis  contre  Dieu  9  fans  grande  prudence  &  pénitence. 
Et  Major  fur  le  4 ,  des  Sent.  dift.  20 ,  que  ce  n'eji  pas  le  devoir  d'un 
vrai  ami  de  donner  de  petites  pénitences ,  ni  celui  d'un  homme  fage  & 
avifé  de  les  rechercher  &  de  s'en  réjouir,  il  s'enfuit  de  tous  ces  témoi- 
gnages (p)  que  le  ConfeQeur ,  qui  »  fans  caufe  jufte  &  légitime ,  en^ 
joint  de  légères  pénitences  pourplufîeurs  &  énormes  péchés,  ne  fatisfait 
point  à  l'obligation  de  ia  Charge. 

Les  Canons  anciens  ordonnoient  ,  pour  certains  péchés  mortels, 
fept  années  de  pénitence.  Et  bien  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  qui 
voit  la  douleur  &  la  repentante  intérieure  du  cœur ,  de  juger 
quelle  doit  être  la  jufte  pénitence  qui  fe  deyroit  impofer  à  chaque 
Pénitent  ,  le  Confefleur  néanmoins  doit  prendre  foin  de  leur  en 
impofer  de  convenables  ,  &  de  proportionnées  ,  autant  qu'il  le 
peut,  ayant  égard  &  au  nombre  &  à  la  qualité  de  leurs  péchés,  à 
la  facilité  de  les  commettre  ,  au  fentiment  qu'ils  en  ont  ,  à  Tef- 
pérance  de  Tamendemeut  &  du  changement  de  vie  ,  comme  auffi  à 

(/))  11  ne  doit  pas  néanmoins  fe  mettre  en  peine,  tes  nouveaux  Dodteurs  de  la  Société 
loi  remettront  facilement  la  confcience  en  repos,  en  lui  enfeignanc ,  que  quelque  légè- 
res que  puilTent  être  les  pénitences  qu'il  ait  enjointes  pour  les  plus  grands  crimes  , 
H  ne  doit  point  avoir  peur ,  quoi  que  puifle  dire  le  Concile,  de  s*én  être  rendu  partici- 
pant; parce  qu'il  fuffit,  comme  dit  le  P.  Bauny ,  Theologiae  Mor.  Tradt.  4.  p.  198,  qu'il 
lui  ait  enjoint  en  gdndral^  pour  pénitence^  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'il  f croit  ^  &  tous 
les  maux  qu'il  cndureroit  :  ce  que  tous  les  ConfeJJeurs  font  par  cette  prière.  PaJJio  Domini 
JJqftri  Jefu  ChrijH  ^  mérita  Sanâorum  omnium^  quidquid boni  feceris  ^  £«?  malifuJUnue* 
fis^Jpnt  tibi  in  remijjtonem  peccatorum  &  augmentum  gratia.  Amen.  D'où  ce  jéfuitc 
conclut  fort  bien  :  Qu'on  ne  doit  pas  facilement  accu  fer  un  Confejfeur  d  aucun  pcchéy 
lorfqu'il  ne  prefcrit  au  Pénitent  que  peu  de  chofe ,  6f  fort  facile  à  faire  jïour  V expiation 
des  peines  que  méritent  fes  pèches.  Ce  qui  eil  aufli  vrai  félon  fa  Dodlrine  ,  que  faux  félon 
)e  Concile.  D'où  l'on  voit  comme  ces  perfonnes  fe  favent  jouer  des  plus  faintes  Ordon- 
nances de  TEglife,  en  les  reconnoiiTant  dans  la  fpéculation,  &  faifant  en  forte  dans  la 
pratique ,  par  leurs  fubtilités  &  par  leurs  glofe»  >  qu'elles  n'obligent  perfonnc. 
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V,  Cl.    la    portée   de   leurs   forces   &  de    leur  état    Car  ce    ne   feroit   pas 

ILPc,    fuivre  les  règles  de  h  prudence,   que  d'ordonner,   pour   pénitencei 

N',XÏI- de  grandes    atimônes  h   un  homme  pauvre,    plufieurs  jeûnes    à  un 

homme  de  travail  ,    &  des  ciliées  &  des    difciplines  à   un  foible  & 

à  un  malade. 

Qpant  à  ce  qu'ils  difent  des  confolatîons  fpîrîtuelles  ,  &  des 
goûts  que  Dieu  leur  donne  quand  ils  communient  ,  je  réponds  ; 
que  tout  cela  eft  lujet  à  de  grandes  tromperies  >  &  que  ces  featU 
ments  peuvent  procéder  de  quelque  autre  caufe  que  de  la  commu- 
nion 5  ou  bien  (g)  que  c'eft  quelque  illufion  du  Démon  ,  &  non  pas 
une  dévotion  véritable,  Ainfî  nous  voyons  que  les  Turcs  ,  penfam 
k  leur  Mahomet  ,  ou  en  entendant*  parler  ,  fe  fentent  tellemeîit 
touchés  d'un  attendrlirement  de  cœur  fi  lenfible  &  fl  doux  ^  qu'iJ! 
en  verfcnt  des  larmes  ;  &  néanmoins  perfonne  ne  dira  jamais  ,  que 
ce  foit  une  conloktion  fpirituelle  ,  ou  l'effet  d'une  véritable  dé- 
voEion, 

Les  SS,  Pères  du  défert  ne  permettoient  point  à  celui  qui  avoit 
fouffcrt  quelque  ilîuCon  en  dormant,  de  communier  le  jour  d'après, 
quoique  cela  lui  fût  arrivé  fans  fa  faute.  Comment  penfez  -  roui 
quHIs  auroient  arrêté  ceux  qui  s'abandonnent  fi  librement  &  fi  fûtt* 
vent  au  pcché  ?  Il   est  certain    qjj'ils    les   auroient   entière* 

MEKT    EXCLUS    DE    LA    SAINTE   CoMMUNÎON* 

Il  ne  refte  plus  qu'à  examiner  ce  qu'ils  ajoutent;  que  leurs  rt- 
chùtes  feroîent  plus  fréquentes  ,  s'ils  ne  -s'approchoient  fi  fouvent 
de  la  fainte  Communion.   Mais  je   réponds  ;  (r)   Que  ce  divin  Si- 

(  q)  C*eft  ce  qui  pourra  fervir  tu  F.  PeDu  v  ^ur  lui  npprendre  ,  que  M,  Arn^uid  n'i 
point  ivancé  un  paradoxe  fi  étrange,  &  qui  oficnfe  il  fort  les  oreilles  chrétiennes  i.  comïBt 
il  Yen  accufc  dans  fon  Livre  6.  cliap.  ^-  p.  i6ç,  )  iorfque  ,  parlant  des  niâmes  perfonne^  qut 
cet  ancien  Jériiîte  ,  il  a  dit  comme  lui ,  en  b  page  7^8  de  Ton  Livre;  qu'ils  fiJfaUcnté 
qudijucf  lionnes  pcnfvcs  qui  icur  rrmplijjail  rcfprit ,  iorfqiiih  conmumknt ,  ne  s^apprrd' 
ViVît  pas  qi^c  et  ne  font  que  des  iliujlaîu  :  tv  V'^^  ^^  Diable  excite  Joiiucfit  ces  bonnts pn- 
Jca  mm  les  méchants ,  pour  les  porter  d  la  Sainte  Communion  ,  ÏS  leur  ij  faire  faire  dt} 
Jàcriicijes, 

{f  )  Eîïccl  lente  maxime,  qui  Fait  voir  Ta  bu  s  de  ces  nouveaux  Dîre<fteurs,  qui  s'imigi- 
ncnt  que  Tufage  des  Sacrements  cft  fort  bien  employé  quand  il  eft  caufe  que  les  pechcufî 
commcitcnt  un  peu  moins  de  péchés  mortels  ,  quoiqu'ils  ne  fartent  jamais  enticremcru 
de  leurs  vices.  D*où  vient  que  le  P.  Yves,  loue  par  les  .K-fuites  dins  le  Libelle  Intitulé  :  Rtf- 
r-i^ivk  à  TAf  oki|;ie  ,  p,  7.  fzommti  Tune  des  maiiatt es  (^  tfes  plus  difcrcta  plumes  de  noir 
liof  i  TJrpt^rte  ii'mmeune  inj'gnc  uiiliié  de  la  rri\]tientc  Communion  ,  iS:  pour  une  preure 
indubît.sHc  qiiil  y  f"  ^^  Hvî-ptu  qui  m  abufnn  ^  t=^  que  la  JjLrilcqcs  font  auffi  rara 
i^te  les  Ahyilhes  \  f^f^e  p^ntrun  qui  manque  de  foi .  vimjt  imiic  autres  quittent  Icnn  pô 
Klifs  n  (itmufinr  qtfclqi^i^  ttnq^s  detiant  t3  tq^cs  la  Vonununton.  Ce  q u ' i l  a p pe  1 1 e  df V>i/ rocc /r w 
éntetviîile^  &f  de  Jalutairei  fnicnniJ/iOns.  Et  divcrfes  perfonnes  Qivent ,  qu'un  Jéfuice  tft 
bunnc  unî  pn^nie  .  b*d\  lervi  de  cet  argument ,  pour  mt>ntrer  h  faulîeté  de  la  dodrine 
du  Lù'ic  tic  h  Fitquenie  Communion  ;  Qu'a j mit  confefTé  deux  perfonnes  qui  avoicnt  cqB' 
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rcment  n'a  pas   été  inftitué  pour  empêcher  que  Thomnie  ne  péchât*  V.  Cl. 
las  fi  fouvent ,  (  quoiqu'il  produife  cet  effet ,  &  de  plus  grands  en-     IL  P^.  ^ 
ûre,  en  ceux  qui  s'en  approchent  dignement  )  mais   pour  le  nour-  NS-XII. 
ir  fpirituellement ,   &  le  conduire  à  la  perfection.   Or  ces  perfonnes 
LC  reçoivent  point  fes  effets  ,  puifqu'ils  font  fi    éloignés  de  la  per- 
edioii  :  &    ils    ne    fe   nourrifient   point  Cpirituellement ,  puifque  la 
ie  fpirituelle  n'a  rien  de  commun   avec  la  chair ,  ^q  laquelle  ils  font 
eUement  efclaves  ,  qu'ils  difent  eux-mêmes  ,  qu'il  leur  eft  impoffible 
3e  vivre  autrement. 

Je  viens  maintenant  à  l'abus  de  ceux  qui  ne  communient  pas 
DUtes  les  femaines  ,  mais  une  ou  deux  fois  le  mois  ;  parce  qu'ils 
ont  de  quelque  Compagnie  ,  Congrégation  ou  Confrairie  qui  les 
r  oblige  certains  jours.  Lefquels  (  bien  qu'ils  ne  tombent  pas  fi 
buvent  au  péché  de  la  chair  )  fi  néanmoins  ils  y  font  tombés  le 
our  précédant  celui  de  leur  communion  ,  ou  deux  jours  auparavant , 
le  s'en  veulent  pas  abftenir  ,  difant  qu'ils  cauferoient  du  fcandale 
m  ne  le  faifant  pas  :  ce  qui  eft  communier  plutôt  par  un  refpeft  hu- 
nain  ,    que  par  le  motif  d'une  véritable  dévotion. 

Le  même  arrive  à  quelques  gens  de  Cour  en  certaines  fêtes  »  aux- 
quelles les  Maîtres  veulent  voir  communier  toute  leur  famille  ,  qui 
lutrement  ne  communieroient  point ,  &  s'y  préfentent  feulement  pour 
être  vus  ,  afin  d'éviter  le  foupçon  &  le  blâme  d'être  mauvais  Chré« 
iens  ,  &  auffi  afin  que  leurs  Maîtres  ne  les  chaÛfent  point  de  leurs 
Mlaifons  ,  comme  ils  menacent  de  faire  tous 'ceux  qui  ne  commu-> 
aient  point. 

Que  dirons-nous  de  cette  forte  de  gens  ?  Ne  doit-on  pas  leur  ac- 
corder la  Communion  ? 

Dans  rhypothefe  que  nous  venons  de  propofer  ,  mon  avis  eft  ; 
Qu'on  les  en  doit  féparer  plufieurs  jours  après  leur  péché  »  à  caufe 
de  la  révérence  qui  eft  due  aux  divins  Myfteres  ;  vu  même 
qu'il    n'y   a    aucun    commandement    de    l'Eglife   qui    les   y    oblige. 

Mais  que  dirons  -  nous  du  fcandale  ?  Je  dis  qu'ils  y  peuvent 
remédier  eux  -  mêmes  par  quelque  cxcufe  apparente  :  &  après  tout , 
il  faut  qu'ils  fe  mettent  fous  la  conduite  de  quelque  prudent  Con« 
fefleur  ,  qui  fâche  difcerner  ce  qui  fera   à  propos   de  faire  ,   &  s'il 

■lis  des  crimes  fi  horribles  &  fi  abominables  ^  qu'il  avoit  eu  quelque  peur  que  ce  ne  fud 
bnt  des  diables  qui  le  voulofTent  tromper  ,  il  avoit  douté  s'il^  ne  leur  devoit  point  difFé. 
rer  Tabrolution  :  mais  qu'il  ne  Tavoit  point  fait ,  &  qu'il  s'en  étoit  bien  trouvé  ;  parce  quù 
Des  mêmes  perfonnes  étoient  revenues  à  lui  quelque  temps  après ,  &  qu'à  la  vérité  elles 
avoient  encore  commis  les  mêmes  crimes ,  mais  bien  moins  fouvent  Ce  qui  lui  avoit  fail 
voir  combien  il  eût  mal  fait ,  s'il  les  eût  renvoyées  la  première  fois  fans  l'iibfolutioiu 
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V.  Cl.    fera  meilleur  de  communier  »   ou  de  donner  lieu  au  fcandale  ,  qui  • 
II.  P"^.     en  tout  cas ,  ne  feroit  qu'un  fcandale  paflif. 
N^  XIL       Et  parce  que  le  Préfet  de  la  Congrégation  a  coutume  de  deman-- 
sder   la   caufe  pourquoi   les   Confrères    n'ont   point    communié  »  il 
'  pourra   dire  ,  qu'il,  ne  s'y  eft  pas  trouvé  difpofé   à  caufe  de  quel- 
ques peines  d'efprit  qu'il  a  eues  ,  ou  que  fon  Confefleur  ne  lui  en  a 
pas  voulu  donner  permiflion.   Mais   on  me  dira   ;  (s)  ù  j'aUegue 
cette  raifon  ,   il  foupçonnera  mal  de  moi.  Je  réponds  »  qu'il  n'aunt 
pas  fujet  de  le  faire  ;  &  que  ,  s'il  le  fait ,  il  fera  un  jugement  témé- 
raire ;  parce  que   le  Confefleur  peut   refufer  la  communion  à  qui 
que  ce  foit  de  fes  Pénitents  ,  non  feulement  pour  des  péchés    mor« 
tels  »  mais  aufli  pour   des   fautes  légères  &  vénielles  ;   ou  pour  le 
mortifier  ,  ou  pour  Pobliger  k  fe  corriger  de  quelque  petite  imper*^ 
fedlion  ,  ou  pour  le  rendre  plus  foigneux  des  cbofes  qui  regardent 
le  fervice    de  Dieu  ,    &   pour   d'autres   caufes   femblables.  Or   en 
chofes   douteufes  ,    on  doit    toujours   plutôt   çrpire    le   bien  qao 
le  mal 

Si  vous  me  demandez  maintenant  ,  combien  de  temps  il  faut 
faire  attendre  cette  perfonne  &  la  tenir  féparée  de  la  fainte  Commu- 
nion. Je  réponds  ;  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'en  donner  une  règle 
certaine  ,  à  caufe  de  la  diverGté  des  cas  ,  des  perfonnes ,  des  ocça- 
(ions  ,  des  inclinations  au  péché  &  de  la  facilité  de  le  commettre  ; 
du  fentiment  &  du  repentir  qu'on  en  a  ,  du  changement  de  vie 
que  l'on  voit  dans  les  Pénitents  ,  &  autres  chofes  pareilles.  Car  par 
exemple  ,  il  ne  faut  pas  faire  attendre  fi  long-temps  celui  qui  tombe 
rarement  f  que  celui  qui  tombe  fouvent ,  dans  les  diQ>ofitions  égales 
de  regret  &  de  réfolution  de  changer  de  vie. 

.Mais  je  dirai  ,  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  tenir  ferme  que  fe  relà^ 
cher  ;  parce  que  (t)  cette  facilité  a  toujours  été  8?  e/i  encore  la  caufe  , 
qui  fait  que  plujieurs  tombent  plus  librement  ,  ^  qu'ils  ne  fe  corri- 
gent  point. 

Les 

(  j  )  Et  cependant ,  c'eft  fur  cette  (^uflb  raifon  que  les  Jéfultes  ont  appuyé  leurs  ptoi  J^o* 
lentes  déclamations  contre  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  ,  en  difant  ;  que  la  cou» 
duice  qui  y  eft  défendue  contre  les  attaques  de  leur  Confrère  Auteur  de  TEcrit,  qui  eft  M 
même  que  celle  ^ue  le  P.  de  Bonis  recommande  en  ce  Traité,  eji  direSement  opr^oféc 
au  fceau  de  la  Confeffion  Èf  de  la  Pénitence  facraivcntçlle;  comme  a  ofé  dire  le  P.  FcUu 
tivre  ?.  chap.  ç.  p.  ?7-  Qj^'clle  efl  fcandaleufe  ,  comme  il  dît  encore  en  la  page  îS  ;  tf 
gu* infailliblement  elle  aboutit  d  cet  effet  très-pernideux ,  de  découvrir  le  fecrtt  de  la  caru 
Jcience ,  6f  donner  d  connottre  que  ceux  qui  fe  rangeront  four  la  direffion  de  cet  ApAtret 
dç  la  Pénitence  ,  6?  qui  pratiqueront  leurs  maximes ,  fbnt  en  état  de  péché  mortel.  A  <|Uoè 
il  ne  faut  point  d'autre  réponfe,  que  celle  que  lui  fait  ici  l'un  de  Tes  ConGperei., 

i^t)  Effet  de  la  conduite  obligeante  des  nouveaux  Direâeurs. 
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Les  Canons  exhortent  »  mais  n'obligent  pas  des  perfonnes  mariées    V.  Cl. 
de  s'abftenir  de  l'ufage  du  mariage ,  cinq  ,  fix ,  &  huit  jours  »  avant     II.  P^. 
que  de  communier  :  ce  qu'ils  peuvent  pourtant  ne  pas  faire  fans  pé-  N".  Xlf. 
cher.   Comment  eft-ce  qu*on  pourra  permettre  à  un  homme   qui  fe 
fera  fouillé  d'utf  péché   mortel  de  la  chair  ,    de    fe  préfeiîter  à  la 
fainte  table  ,  avant  que  huit  jours  foient  paflfés  ?  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  perfonnes  à  qui  il  en  faudroit  faire  paflfer  plus  de  douze  ; 
parce  que  véritablement  Nbus  efi  allé  trop  avant  y   (u)  &  il  ira 
encore  plus  avant ,  fi  les   Confeffeurs  n'y  tiennent  la  main  ,  &  ne  fon- 
gent  plus  férieu&ment  à  eux-mêmes. 

C'eft  une  bonne  œuvre  de  communier  fouvent ,  fî  on  le  fait  bien  ; 
mais  très-mauvaife  ,  fi  on  le  &it  mal  Ceft  pourquoi  que  chacun 
confidere  mûrement  ce  qu'il  fait  »  &  recherche  un  Confeflfeur  qui 
ait  la  fçience  &  la  volonté  de  l'aider  ;  &  après ,  qu'il  fe  laiffe  con« 
duire  fans  entreprendre  de  lui  vouloir  prefcrire  des  bornes  ,  ou  de 
contefter  avec  lui  ;  car  cela  feul  feroit  une  caufe  fuffifante  de  le  priver 
de  la  communion  ;  à  combien  plus  forte  raifon  le  pourra-t-il  faire  » 
s'il  le  voit  retomber  fouvent  dans  fon  péché  ? 

Que  celui  donc  qui  defire  de  communier  fouvent  ,  ceffe  de  pécher  , 
qu'il  fe  fépare  de  toutes  les  occafîons  ,  &  qu'il  penfe  à  vivre  chaf* 
tement  :  Se  ainfi  il  pourra  fe  mettre  en  état  de  communier  avec 
fruit. 

On  fait  attendre  quarante  jours  entiers  ,  (jc)  un  homme  qui 
vient  d'un  pays  affligé  de  peQe ,  pour  s'aflTurer  s'il  efl:  fain  avant  que 
de  lui  permettre  l'entrée  d'une  ville.  Pourquoi  ne  fera-t-on  pas  la 
même  épreuve  d'un  pécheur  fî  fragile  \  fi  incontinent ,  &  qui  retom* 
be  fi  fouvent  ?  Quand  quelqu'un  efl;  mort  dans  une  chambre  ,  on 
ne  l'habite  pas  aufllî-tôt  après  que  le  corps  en  a  été  enlevé  ;  mais 
on  en  laiflTe  fortir  le  mauvais  air  :  c'eft  ainfi  qu'il  faut  faire  en  cette 
rencontre* 

(il)  Prédiâton  des  abus  qae  nous  voyons  aujourd'hui  foutenus  par  les  Jéftiites. 
ix)  Excellente  comparaifon ,  qui  fait  voir  la  raifon  que  l'oa  a  de  féparer  long- temps 
les  pécheurs  de  la  Sainte  Communion. 


Ecrits  fur  la  Mqrale.  TomeXXVIU.         ^  S  s  s 


DISCOURS 

jr  U  N    DOCTEUR     EN     THÊOLOÇIÈ, 
SUR     LES      SENTIMENTS 

DU   PERE    EMERY   DE    BONIS, 

JESUITE. 

Tottcba}ît  les  abus  qui  fe  commettatt  dam  la  fréquente  Communion ,  ^  ït 
trop  grande  facilité  de  donner  fabfohitian  aux  pêcheurs  CI)- 
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[sur    l*  Édition     de     164^.] 


A  Providence  de  Dieu  ,  qui  ,  pour  le  bien  de  TEglife  &  pour 
Tutilité  de  fes  enfants ,  a  fait  retracer  en  nos  jours  une  image  de  li 
dodrine  fi  fainte  ,  &  de  la  conduite  fi  falutaire  des  Pères  ,  des  Pa- 
pes &  des  Conciles  ,  touchant  les  exercices  de  la  Pénitence  &  la 
préparation  à  PEuchariftie  ,  a  permis  que  ce  Livre  d'un  des  plus  an- 
ciens Jéfuites  ,  que  Poo  a  fait  venir  de  Rome  ,  ait  été  mis  entre 
nos  mains  par  des  perfonnes  qui  aiment  la  vérité  ;  afin  qu'il  parût 
aux  yeux  de  toute  la  France  &  de  Pltalie  ,  que  les  abus  que  M. 
Arnauld  ,  &  tant  de  Doreurs,  d'Evêques  &  d'Archevêques  ont  im- 
prouvés  dans  la  doftrine  des  nouveaux  Cafuiftes  &  Diredeurs  de 
cette  Société  ,  font  contraires  non  feulement  aux  fentiments  de  toute 
PAntiquité  fainte  ,  &  des  plus  grands  Prélats  du  dernier  fiecle  , 
comme  ont  été  le  Cardinal  Gropperus  ,  le.  Cardinal  de  Sainte  Sa- 
bine  ,  le  grand  S.  Charles  ,  PEvêque  célèbre  Marianus  Viftorîus  , 
S.  Xavier  ,  le  Cardinal  Baronius  &  autres  Auteurs  Eccléfiaftiques  ; 
mais  encore  à  ceux  des  plus  anciens  &  des  plus  éclairés  Confef* 
leurs  de  leur  Compagnie. 

Le  P.  Emery  de  Bonis ,  Italien  ,  a  été  reçu  dans  la  Société  des 
Jéfuites  ,  dès  le  vivant  de  S.  Ignace  ,  au  rapport  d'Alegambe  ,  aufii 
Jéfuite  ,  qui   en  parle  dans    fon    Catalogue   comme  d'un    excellent 

(t)  [Voyez  la  Préface  hiftorique  Art.  ».  §.  XIIJ 
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Prédicateur  ,  &  fort  recommandable  pour  fa  piété  &:pour  fon  zèle.    V.  Ci^ 
Et  c'eft  une  chofe  mcrveilleufe  ,   que  ce  Père  ,   qui  vifiblement  n*a    II.  P©. 
pas  été  fort  inftruit  dans   la   Tradition   de  l'Eglife  ,   ait  reconnu  ,  N*.XIII. 
par  la  lumière  de  la  piété ,  par  fa  propre  expérience ,  &  par  le  fentiment 
des  Confeffeurs  les  plus  fpirituels  &  les  plus  défintéreflfés  de  fon  temps 
&  de  fon  Ordre,  les  déplorables  effets  de  Tabus  du  Sacrement  de  Pé-- 
nitence  ,  &  de  la  profanation  de  celui  de  rEuchariftie  ,  que  fes  Con- 
frères de  France ,  ou  ne  voient   pas  aujourd'hui  ,  par  la  paffion  qui 
leur  obfcurcit   la  vue  ,   ou  feignent  de  ne  pas  voir. 

Aufll  étoit-ce  une  chofe  digne  de  la  conduite  de  Dieu  ,  qui 
aflifte  les  défenfeurs  de  la  fainteté  des  fes  Myileres  ,  qu'après  que 
le  P.  Perlin  ,  Jéfuite  Efpagnol  ,  s'eft  trouvé  joint  avec  M.  Arnauld 
dans  l'interprétation  du  Concile  de  Trente  contre  le  P.  Petau  ;  & 
le  P.  Suffren  ,  du  même  Ordre  ,  dans  la  condamnation  de  ceux 
qui  abufent  du  myftere  le  plus  adorable  de  notre  Religion  ,  (a)  le 
P.  de  Bonis  fe  trouvât  encore  joint  avec  lui  ,  touchant  les  abus  des 
Confefleurs  ,  lêfquels  M.  Arnauld  ,  après  S.  Charles  &  ce  Jéfuite  , 
a  marqués  dans  fes  Livres  ,  (6)  fans  condamner  la  pratique  en 
foi  ,  d'abfoudre  auffi-tôt  après  la  confeffion  ;  puifqu'il  a  reconnu  for- 
mellement ,  qu'elle  eft  Tune  des  pratiques  de  l'Eglife  ^  &  qu'il  n'a  im- 
prouvé que  les  abus  qui  viennent  des  hommes  ,  fujets  à  faillir  ,  & 
non  de  l'Epoufe  de  Jefus  Chritt  qui  eft  infaillible  ,  &  qui  les  con- 
damne elle-même  par  la  dodrine  de  fes  Pères  ,  de  fes  Papes  &  de 
fes  Conciles. 

•  Dieu  a  voulu  montrer  par  le  propre  témoignage  d'un  Religieux  de 
cette  Société ,  que  la  pratique  de  tous  les  SS.  Pères ,  touchant  la  fuf- 
penfion  de  Vabfolution ,  Ëf  le  retranchement  de  VEucharifiie  ,  (qui  eft 
Tunique  fujct  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion  ,  &  non  la  Pé- 
nitence publique  ,)  s'efi  toujours  confervée  dans  l'Eglife  ,  comme  M. 
Arnauld  l'a  juftifié  par  plufieqrs  exemples  ,  dans  les  iiecles  paftes  &  . 
dans  nos  jours  ,  comme  parle  ce  Jéfuite  ,  &  a  été  fuivie  par  un 
grand  nombre  d'hommes  favants  &  religieux  ,  félon  fa  propre  re- 
connoiflTance. 

Ainfi  nous  voyons  premièrement  ,  que  ce  Père  détruit  la  Propo- 
fition  du  Jéfuite  ,  Auteur  de  l'Ecrit  que  M.  Arnauld  a  réfuté  ,  lequel 

(a)  Voyez  la  Préface  du  Livre  de  M.  Arnauld ,  intitulé  la  Tradition  de  TEglire,  &c. 
pag.  82. 

(6)  Livre  de  la  Fréquente  Communion,  IL  Part.  Ch.XLVL  C'eft  Tune  des  pratiques 
de  TEglile  (qui  l'a  toujours  fait  en  quelques  cas  particuliers")  lorfque  l'on  n'y  mêle  point  d'à* 
bus  ,  comme  S.  Charles  a  remarqué  qu'il  s'y  en  pouvoît  glifler  beaucoup. 

S  SS     :& 
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V,  Cl.    foutîent  >  au  contraire  ,  gm  u  n'a  jamais  été  h  pmtiqtii  de  t^Oft, 

"   ]Ï,P^*     (c)  d'être  phijieurs  jours    à  faire  pénitence  avmt  que  de  communier: 

N%XIII.  que  tEgîtfi  n'en  a  ufé  qu'à  l'égard  des  Pénitents   publics   »   pmir  d$s 

crimes  énormes  ,  &  que  ,    quand  même  cela  fe  ferait  jadis  ohfervé  ^ 

tEglifi  ne  le  faifant  plus  ,  c'ejl  témérité  à  un  particulier  de  Je  retirer 

de  la  pratique  ordinaire. 

M,  Aniauld  avoir  déjà  cité  S.  Xavier  (d)  ,  qui ,  entre  les  princi- 
paux avis  qu'il  donne  aux  Confefleurs  de  fa  Compagnie  ^  les  avertit 
de  ne  pas  domter  Pabfolutiun  aux  perfonnes  engagées  dans  ia  corrup* 
tioa  du  monde  >  auffi-tèt  qu'ils  fe  feront  confeffés  j  mais  de  prendre 
deux  ou  trois  jours  ,  pour  préparer  leurs  efprits  par  de  faintes  médita^ 
tions  ^  &  afin  que  ,  durant  ee  temps  ,  ils  effacent  ks  tacbes  de  leurs 
âmes ,  par  des  larmes  S^  des  peines  volontaires.  S'ils  doivent  quelque 
chofe  y  dit-il  ,  qu'ils  le  rendent  ;  s'ils  ont  quelques  inimitiés  ,  qu'ils 
les  quittent  ^  &  quHls  fe  réconcilient  avec  leurs  enuemis  ;  qtCiîs  fe  ai* 
tachent  de  l^babitude  des  vicer  de  la  cbair  j  &f  des  autres  auxqudî 
ils  font  fujets.  Il  vaut  mieux  que  toutes  ces  chofes  précèdent  PabfuÏM' 
tion  ,  que  non  pas  qu'elles  la  fuivent. 

Et  ce  difcours  du  F,  de  Bonis  ,  qui  étoit  dans  la  Compagnie  dès 
Au  même  le  temps   de  S.  Xavier  &  de  S.  Ignace  ,  jultifie  combien  M.  ArnauM 
•  a  eu  raifon  de  dire  :   que ,  4orfque  le  temps  de  deux  ou  trois  jours  i 

que  S,  Xavier  propofe  pour  exemple  ,  ne  fuffîra  pas  pour  Paccompliffe* 
ment  de  toutes  ces  cbojes  *  il  eji  très-louable  y  voire  nécejfaire  ,  fihn 
l'intention  de  ce  Saint  ,  ifen  prendre  un  plus  long  ,  pour  effacer  Us 
images  impures  du  vice  ,  par  la  méditation  des  cbofes  faintes  j  pour 
rechercher  les  remèdes  de  fes  bkffnres  ,  dans  les  gémiffetnents  &  dam 
les  aufiérités  ;  pour  arracber  de  fon  efprit  les  haines  enracinées  ;  pour 
arrêter  les  mouvements  impétueux  de  la  cbair ,  qui  ne  fe  peuvent  domp* 
ter  que  par  de  longues  mortifications  ,  lotfque  la  corruption  des  moeurs 
s'ejl  jointe  à  celle  de  la  nature  :  ce  grand  Saint  déclarant  ,  que  tontes 
ces  cbofes  doivent  plutôt  précéder  îabfolution  que  la  fuivre.  Car  le 
Père  de  Bonis  ,  animé  du  même  efprit  que  S.  Xavier  ,  dit  en  ter- 
Ce)  Ce  Tont  les  propres  paroles  du  Jéfuite,  Auteur  de  TEcrit  qui  a' donné  lieu  au  linc 
de  la  Fréquente  Communion. 

(c/)  Livre  de  la  Fréquente  Communion  II.  Part.  Chap.  XLV.  ConfelTionem  non  coflç 
tinuô  fequetur  abColutio  ,  fed  biduum  triduumve  d.^bitur  eorum  pedoribus  fanétarum  re- 
rum  nieditatione  praeparandis ,  ut  intérim  animarum  maculas  lachrymis,  ac  voluncarîis  élè- 
vent pœnis ,  fi  quid  cui  debent  reftituant  :  fimuitatibus  fi  quas  habent  depofuis  ,  redeant  cum 
inimicis  in  gratiam.  A  libidinis  confuetudine  ca^terlCque  quibus  impliciti  funt  flagitîis  expc- 
diantur.  Hxc  oninia  abfolutionem  praccurrunt  re^iufquam  fequuntur.  Turcelin.  in  viuS 
Franc.  X^verii  lib.  C  ^ 
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mes  généraux  ,  comme  M.  Arnauld  ;  qu'il  faut  prendre  quelque  temps    V.  Cl. 
pour  les  faire  pajfer  par  divers  exercices  de  pénitences  ,  avant  que  de     II.  P^. 
les  abfoudre  ,   ^  qu'on  ne  peut  régler  le  temps  auquel  on  les  doit  tenir   N'.XlIf. 
féparés  de  la  Sainte  Communion ,  à  caufe  de  la  diverftté  des  cas ,  des 
perfonnes  ,   des  occafions ,  des  inclinations  an  péché  ,  &  de  la  facilité 
de  le  commettre  ;  du  fentiment  &  du  repentir  qu'on  en  a  ^  du  change^ 
ment  de  vie  que  ton  voit  dans  les  Pénitents ,  Çf  autres  cbofes  pareilles. 

Et  ainfi  le  jugement  du  P.  de  Bonis  montre  aux  plus  aveugles  , 
que  le  rairbnnement  de  M,  Arnauld  touchant  l'intention  de  S.  Xavier 
a  été  très-jufte  ,  &  qu'il  a  plus  pénétré  le  fond  de  refprit  de  ce 
Saint  ,  par  la  connoiQànce  qu'il  a  de  celui  des  SS.  Pères  de  TEglife, 
que  ceux  qui  portent  fon  habit  en  ce  Royaume  ;  y  ayant  grande 
différence  entre  porter  Thabit  des  Saints  y  &  fulvre  refprit  des 
Saints. 

11  paroît  2*  que  M.  Arnauld  a  très-bîen  dit  ,  qtte  la  pratique  de  DelàFrcq. 
donner  Pabfolution  au  pécheur  auffi-tôt  qu'il  s'ejl  confejfé  &  de  faire  com^  IL  Pm"' 
manier  en  même  temps ,  n^ejl  qu'une  pratique  de  beaucoup  de  particuliers  Ch.  XLVL 
dans  l'Eglife ,  &  non  pas  la  pratique  de  toute  P Eglise  :  ou  pour  mieux  dir& 
que  ceji  Pune  des  pratiques  de  PEglife  (  qui  Pa  toujours  fait  en  quelques 
cas  particuliers  )  lorfque  Ion  n'y  mêle  point  d'abus ,  comme  S.  Charles  a 
remarqué  qu'il  s'y  en  pouvoit  glijfer  beaucoup  ;.  mais  que  ce  n'eji  pas  la 
feule  &  unique  pratique  de  PEglife  ;  puifque  cet  ancien  Jéfuite  dé- 
clare ,  que  ,  de  fon  temps  ,  des  Gonfeffeurs  féparoient  de  la  Jointe  Com^ 
munion  ceux  qui  vouloient  communier  fans  changer  de  vie  (  comme  ils 
font  ,  dit'il  ,  véritablement  obligés  de  le  faire  ,  gf  que  ces  Pécheurs 
difputoient  contfeux  ^  en  difant  ,  qu'il  y  en  avoit  d^ autres  qui  étoient 
dans  une  pratique  contraire.  Ce  qui  montre  deux  pratiques  ,  comme 
dit,  M.  Arnauld  ;  l'une  qui  eft  l'ancienne  ,  qui  eft  celle  des  Apôtres 
(comme  il  paroît  par  les  exemples  de  S.  Paul  &  de  S.  Jean  )  des 
Pères  ,  des  Papes  &  des  Conciles ,  &  des  plus  excellents  Prélats  & 
Direâeurs  des  derniers  fiecles  ;  qui  eft  la  plus  fure  &  la  plus  par- 
faite ;  &  l'autre  ,  qui  n'a  commencé  à  avoir  cours  que  depuis  (qua- 
tre ou  cinq  cents  ans  au  plus ,  &  qui  eft  venue  par  la  négligence  oa 
l'ignorance  des  EccléGaftiques  ,  par  le  refroidiffement  &  la  corruption 
des  Laïques  ,  &  par  la  condefcendancc  forcée  &  la  tolérance  de  PEglife 
[f]  qui  s'ejl  accommodée  à  la  dureté  du  cœur  de  fes  enfants  ,  comme 

(  e  )  L'Eglife,  par  fon  indulgence ,  ne  veut  point  vous  entretenir  dans  vos  infidélités. 
Elle  a  beaucoup  relâché  de  la  fevcrité  ^e  fes  Canons  pénitenriels  ;  &  à  peine  en  voit  -  on 
quelques  vefliges  dans  la  pratique  préfente.  Mais  elle  s'accommode  à  la  dureté  du  cœur 
de  fes  enfants ,  &  les  traite  comme  des  malades  £icheux ,  qui  ne  peuvent  guère  fouflPrir 
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^Ct.   M.  FEvéque  de  GrafTe  Ta  fort  bien  marquée,  dans  la  Lettre  imprimée 
ILP^.     qu'il  a  écrite  au  peuple  de  fon  Diocefe,  « 

N\XiIL  Mais  ce  Jéfuite  déclare  encore  plus  exprefTément  ,  que  cette  ^îJÊ 
cienne  &  fi  fainte  pratique  ,  de  tenir  quelque  temps  les  Pécheurs  en 
pénitence  ,  de  leur  différer  rabfolution  ,  &  de  les  féparer  du  S.  Sa- 
crement ,  pour  s'en  approcher  enftiite  avec  plus  de  pureté  &  plus 
fouvent ,  s'eft  toujours  confcrvce  dans  TEglife  ,  lorfqu'il  dit  en  termei 
formels  :  Je  fais  bien  qu'il  y  a  eu  aux  fiecles  pafTés ,  &  qu'il  y  a  en* 
core  en  nos  jours  ,  un  grand  nombre  d'hommes  favants  &  religieux  , 
qui  font  d'avis  ,  qu'il  eft  fouvent  utile  de  refufer  rabfolution  à  telles 
gerîs  ,  &  que  cela  eft  même  quelquefois  néceflTaire.  De  forte  quil 
ne  faut  pas  dire  »  que  AL  àrnauld  combat  la  pratique  générale  de 
l'Eglife  ,  puifqu'il  a  foutenu  &  défendu  feulement  Tune  des  deux 
pratiques  de  TEglife  ,  &  celle  qui  eft  la  plus  excellente  &  la  plai 
falutaîrc  ,  comme  le  P.  de  Bonis  le  reconnoit  ,  contre  FEcrit  à'm 
des  plus  nouveaux  Confrères  de  ce  Jéfuite ,  qui  Ta  voulu  faire  palfer 
pour  téméraire  &  pour  diabohque  ,  par  une  hardieffe  que  la  feule 
ignorance  peut  excufer.  ^ 

Il  paroit  3<*,  Qai  les  anciens  Jéfuites  ,  qui  ont  quelque  eftme 
particulière  de  vertu  &  de  piété,  étoient  dans  un  efprit  bien  diffé* 
rent ,  pour  ce  qui  eft  de  Tamour  de  la  pénitence,  à  celui  que  leurs 
Confrères  témoignent  aujourd'hui.  Et  il  y  en  a  encore  deux  marques 
bien  claires;  dont  la  première  eft,  que  S*  Charles,  le  grand  Prédica- 
teur de  la  pénitence  *  &  qui  a  établi  dans  fon  Diocefe  la  nîême 
Dodrine  des  SS.  Pères  en  plufieurs  cas ,  touchant  la  fufpenfîon  de 
rabfolution  ,  &  le  retranchement  de  TEuchariftie,  que  le  P.  de  Bonis 
loue  tant  ici  comme  très-fainte  &  très  -  utile ,  ordonne  aux  Confef- 
feurs ,  (/)  de  ne  pas  accorder  la  grâce  d'abfolution  à  ceux  qui  enfant 
véritablement  indignes  >  comme  ils  font  fouvent ,  ou  par  inconfidération^ 
ou  par  négligence^  ou  par  autre  caufe;  d'où  il  arrive,  dit-il,  que  plu* 
fieurs  perféverent  long-temps  dans  les  péchés  à  la  perte  de  leurs  âmes  j 
,         qui  eft  ce  que  dit  ici  le  P.  de  Bonis  d'une  excellente  manière. 

Et  ,  pour  montrer  que  fon  Ordonnance  étoit  conforme  au  fenti- 
ment  des  plus  fages  entre  les  fpirituels ,  il  déclare  ;  que ,  pour  la  faire, 
il  a  pris  lavi^  de  plufieurs  Théologiens ,  tant  Séculiers  que  Réguliers 
de  divers  0/drcs,Sc  marque  plufieurs  circonftanccs  &    plufieurs    cas, 

oc  renie  les  :  n'ubuTcz  pas  de  Ca  bonté,  t^  fuivez  fcs  fentiments  plutôt  que  fa  tolcrancc. 
Jl    C  Eue  que  de  G  ru  [Je  aux  fdclcs  de  fon  Dioccfe. 

(f)  L,ivrc  de  la  Fréquente  Communion  ,  II.  Part.  Chap.  j  ç.  Adt,  D.  Caroli.  Part  4.  in  In- 
A rucl .  Co n  fc (Yo r.  p .  7  6  5 . 
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auxquels  il  faut  fufpendre  rabfolution  aux  péchtùrs,  &  les  féparer  V.  Cl. 
de  TEuchariftie.  IL  pe. 

Or  S.  Charles    fe  fervit  au   commencement    des   Jéfuites    &  des  N\XIIL 
Barnabîtes  ^  &  il  a  eu  même  long-temps  le  Jéfuite  Adorne  pour  fou    Giuffano. 
Confefleur.  Il  fe   retiroit  avec  lui  pour  faire  de  grandes  pénitences ,  charlesliir. 
&  mourant  dans  la  cendre  &  dans  le  cilice ,   il  fut  aflîfté  entrautres  2.  Ripa- 
par  ce  bon  Jéfuite,  &  lui  apparut  après  fa  mort.  Ce  qui  montre  bien  vitaVca- 
clairement,   que   ce  Jéfuite,   comme   le  P.  de  Bonis  ,    étoient  non  roli lib.  2. 
feulement  dans   Teftime  &  l'approbation  de  la  conduite  de  tous  les  P*  »^-  * 
SS.  Pères ,  de  mettre  les  pécheurs  en  pénitence  durant  quelque  temps, 
en  leur  fufpendant  Tabfolutioa  &   l'Euchariftie;    mais  qu'ils  étoient 
même  dans  cette  pratique  &  dans^Pefprit  d€  mortification  &  de  péni- 
tence ,  qui  eft  l'efprit  du  Chriftianifme  ,    dans  l'amour  de  fes  exercices 
&  de  fes  auftérités ,  auflii-bien  pour  eux-mêmes  que  pour  les  autres. 

Mais  qu'outre  la  communication  qu'ils  ont  eue  avec  S.  Charles , 
qui  a  tant  travaille  pour  l'établiflement  de  la  Pénitence,  ils  en  ont 
eu  encore  une  très-particulière  avec  Sainte  Therefe,  qui  a  tant  aimé  cette 
divine  vertu.  Car  le  pieux  &  favant  Evêque  de  TaralTonne  ,  qui  a  ^-Partcii. 
écrit  la  Vie  de  cette  Sainte ,  rapporte  qu'un  Jéfuite  l'avertit ,  au  corn- 
mencement  de  fa  converfion^  de  s'exercer  entaufiérité  &  en  la  pénitence^ 
autant  que  fes  maladies  lui  permettr oient.  Et  elle-même  dit  de  lui  ces 
belles  paroles  :  Je  m'affe&ionnai  davantage  à  la  pénitence  ,  dont  je 
n'avois  pas  tenu  de  compte  à  caufe  de  mes  grandes  maladies.  Ce  faint 
homme,  qui  me  confejfoit,  me  difoit  qu'il  y  avoit  certaines  chofes  qui  ne 
pourraient  m'apporter  aucun  dommage  :  que  peut-être  Dieu  m'envoyoit 
tous  les  maux  que  fendurois ,  parce  que  je  ne  faifois  point  affez  d^aujiê^ 
rites,  Èf  qu'épargnant  mon  corps  touchant  la  pénitence^  Dieu  prehoit  le 
foin  de  me  la  faire  exercer. 

*Ce  qui  juftifie  que  ce  Jéfuite,  qu'elle  ne  nomme  pas,  étoit  dans 
l'efprit  de  pénitence ,  auffi-bien  que  ce  faint  Evêque  d'Efpagne ,  qui  a 
été   fon  Confeffeur  durant  quatorze  ans,    lequel    déclare  ;    que  pour  i.Part.c*7. 
Par  dinaire,  le  commencement  des  grands  Saints  font  de  rudes  pénitences  & 
de  grandes  rigueurs.  Et  nous  f avons  que  la  plupart  de  ceux  qui  régnent 
à  préfent  dans  le  ciel  ,  ont  tenu  ce  chemin:  (g)  car  il  ejl   nécejfaire 
de  châtier  le  corps  pour  taffujettir  à  Pefprit ,  pour  acquitter  les  dettes  de 
nos  offefîfes  ;  pour  conferver  &  accroître  la  grâce  ^  &  pour  obtenir  de 
Dieu ,  Tentérlnement  de  nos  requêtes.  Que  s'ilfe  trouve  quelqu'un  qui  n'en^  ^ 
tre  par  cette  porte,  il  doit  tenir  pour  certain^  qu'il  ne  va  pas  par  le 
chemin  royal ,  que  les  Saints  ont  fuivi. 

i3)  Belle  parole  de  ce  S.  Evêque  touchant  Tutiliti  &  la  néceflité  de  laPcflUence.    • 
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V,  Cl,        Voila  quels  étoient  les  fentiments  de  ces  anciens  Jéfuîtes ,  de  cci 
IL  P«,     Confeffeurs  de  S,  Charles  &  de  Sainte  Therere  :  mais  oo  peut  s^écricr 
N'^XUf.  aujourd'hui  avec  le  grand  Aurelius  :  (b)  Quantum  mutati  ab   illis! 

Us  ne  parloicnt  alors  que  de  pénitence  :  il?  fe  joignoient  avec  ceux 
qui  ta  rétablifToienl  en  Italie,  &  qui  la  prenoient  pour  rcfpm&pouf 
le  fondement  de  leur  S.  Ordre  en  Efpagne.  Et  aujourd  hui ,  lorfquc  des 
Eccl^fiaftiques ,  des  Dofteurs  de  Sorbonne,  également  favants  &ver* 
tueu.x,  non  feulement  inftruits  dans  TEccle  de  S.  Charles,  mais  danj 
celle  de  toute  lEglife  &  de  toute  la  Tradition  ^  leur  repréfentent*  pour 
fç  juftifie:  contre  les  accufations  outrageufçs  d'un  de  leurs  Confrcreiît 
qui  leur  â  reproché  des  penfées  de  fchifme,    des    deOTeins   tcmérairtf 
éc  des  Ur^tagêmes  du  malin  efprit^  que  toute  PEgUfe,   qui  a   parlé 
par  h  bouche  S^   par  U  conduite  de  tous  les  SS*  Pères,    a  fufpendç 
rabfulution  au^  pécheurs  criminels»  &  les  a  féparés  pour  un  tempi 
de  l^Eucharillie  durant  douze  fiecles  ,  dans  toutes  les  païues  du  mon* 
de;  diins  TOrient  &  dans   l'Occident:    qu'elle  Ta  fait  encore  dans  k 
treizième  ficelé»  durant  tout  le  Carême,  comme  nous  le  voyons  pu 
Pierre  de  Bloîs  &   par  S.  Thomas:  qu'encore  que.  depuis  il   fùitJ^^ 
rivé  un  grand  relàchei^nt  dans  Tadminillration  des  Sacrements ,  ainfl 
que  les  Livres  Fccléfiaftiques  le  juftifient ,   néanmoins  cette  faijite  pra» 
tique  s'ell  confervéc  dans  le  quatorzième  ,  le  quinzième  &  feiziemc  fie* 
çles.  touchant  les  pénitCQces  publiques  pour  tes  crimes  publics,  qui  fe  ^ 
foient  encore  en  Allemagne  lorfque  Luther  eH  venu  les  aboUr .   com< 
me  j  Hîttoire  nous  l'apprend  :  qu*elle  a  été  pratiquée  dans  h  pénitence 
iecrete  en  plufieurs  cas,  (k  des  plus  importants,  comme  des  rechiW 
tes  dans  les  péchés  de  la  chair  les  plus  ordiRaires  t  par  un  grmd 
nombff  iJtèomnmfavmtî  Sf  nligUux  m  ces  derniers  temps  »  comme  lo 
témoigne  le  F*  de  Bonis  en  termes  exprès  ;  qu'ellç  a  été  pubUque. 
Lit.  de  la  ^ïent  louée  &  eftimée  par  le  Cardinal  Gropperui,  le  fléau  de  Tbé^ 
irpa^r^'  réfie  de  Luther,  qui  vivoit  il  y  a  cent  ans,  &  qui  déclare;  que  kt 
c*  Js*        grands  crimes  ne  Je  doivent  point  remettre  dms  tigHJe^  qu'après  fiw* 
cûmpUj^mfnt  de  la  fi^isfaâion  ^  fait  publique  pour  ie$  publics  *  foit  fe* 
crcte  pmr  k$  fecrcts ,  film  la  qualité  des  crimes  :  que  le  Cardinal  de 
Fr^C  ^^  '^  Sainte  Sabine  »  diQs  le  Synode  d*Augsbourg,  tenu  en  1 148 1  ftît  on  long 
Ibîdein.      dénombrement  d'un  grand  nombre  de  perlbnnes  qu'on  doit  féparcr  de 
rEuchariQie  ,    jufqu'à  racconiplifTcment   de   leur    pénitence  :   que  S. 
Charles,  Cardinal  &  Archevêque,  ordonne  la  fufpenfion  de  rabfolu. 

tion« 
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h)  ?.  Aur.  In  8.  eau.  pag.  12 }.  Quantum  mutati  ab  illis î  quam  ab  hac  osajorom  vcftfO- 
modeTHione  loAgd  abeiHs  ! 
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tion ,  &  le  retranchement  de  PEuchariftie  pour  tous  ces  cas ,  &  pour  V.  Cl. 
d'autres  très-ordinaires:   que  le  favant  Mariânus  Viflorius  ,    Evêque    II.  P^ 
d'Amelia  en  Italie,  foutient,  dans  wn  Livre  imprimé  à  Rome  ,  com-N^XIlL 
me  a  été  celui  du  P.  de  Bonis ,  publié  ert  i  î  ^2 ,  durant  le  S.  Con- 
cile de  Trente,  &  qu'il  a  dédié  au  Pape  Pie  IV,  Oncle  de  S.  Char- 
les,  qu'on  ne  doit  pas  donner   PEucbariJiie  aux  pécheurs  aujfutàt  qu'ils 
fe  font  confeffés;  mais  feulement  après  Paccompliffement  entier  de  la  pé-  .. 
nitence  que  le  Prêtre  aura  impofée:  Que  S.  Xavier  avertit  les  Confef- Fréq.  Com. 
leurs  de  fa  Compagnie ,    de  ne  pas  donner  tabfolution  aux  Pénitents  l^-  Part. 
aujfhtot  qu'ils  fe  feront  confeffés  ;  mais  de  prendre  quelques  jours  pour  '  *^* 
effacer  les  taches  de  leurs  âmes  par  des  larmes  &  des  peines  volontai^ 
tes  :  que  le  Concile  Provincial  de  Bourges,  tenu  en  1584,  depuis  le  y  y.  dda 
Concile  de  Trente ,  défend  généralement  de  s'approcher  de   l'Eucha-  Fréq.  Com. 
riftie,  que  (/)  s'y  étant  bien  préparé  par  la  contrition  ^  par  la  confef^      ' 
fîon^  &  par  des  oeuvres  de  fatisfaSion  &  de  pénitence:  Qjie  le  Car- 
dinal Baronius  ayant  rapporté  les  paroles  du  Clergé  de  Rome  à  S.  Cjr- 
prien ,  touchant  la  réconciliation  de  ceux  que  le  péril  de  mort  obli- 
geoit  d'abioudre,  auparavant  qu'ils  eulTent  achevé  leur  pénitence,  & 
ayant  remarqué  que  le  Clergé  de  Rome  laifle  au   jugement  de  Dieu  LiV.  delà 
ce  qui  devoit  arriver  de  ces  perfonnes ,  fait  cette  belle  réflexion ,  ca- F/^' ^^''*' 
pable  de  toucher  tous  ceux  qui  ne  font  pas  infenfibles  à  leur  propre  . 
falut  ni  à  celui  des  autres  ;  (k)  Cela  nous  montre,  dit-il ,  combien l'ab* 
folution  qu'on  donne  à  la  hâte  à  ceux«-mémes  qui  la  demandent  avec 
larmes ,  eft  douteufe  &  peu  aflurée  ;  lors ,  dis-je ,    que  des  Doâeurs 
de  Sorbonne  leur  ont  repréfenté  toutes  ces  chofes  fi  convinquantes', 
&  beaucoup  d'autres  encore,  tirées  des  Archives  faintes  de  rEglife,& 
du  tréfor  de  fes  vérités  divines,  qui   eft  fa  Tradition;  au   lieu    de  fe 
joindre  avec  eux ,  comme  ont  fait  tant  de  Théologiens ,  d'Eccléfîafti- 
ques,  de  Religieux  &  de  grands  Prélats,  qui  ont  été  admirateurs  de 
ce  Livre,  comme  d^une  riche  produSion  d'efprii  &  de  f avoir ,  &  qui  Rcmarq. 
ne  contient,  qu'une  bonne  doctrine,   ainfî  qu'ils  avouent  eux- mêmes;  J"^*»"^?- 
au  lieu  d'entrer  dans  les  fentiments  dé  S.  Xavier,  du  P.  de  Bonis  &  u J.  5 . ch^i*! 
de  beaucoup   d'autres  anciens  Jéfuites ,    qui  fuivoient  la   pratique  de  p.  3* 
S.  Charles,  qui  eft  celle   des  anciens  Pères,  ils  ont  crié  contre  ces 
Dodeurs  &  ces  Théologiens  célèbres,   comme  contre  des  Novateurs' 

Ci)  Nemo  fine  contritione ,  confeffione  &  ratisfadtoriis  operibus  digne praemunitus  ad  Eo. 
chariftiam  fumendam  accédât.  Conc.  Bicur.  art.  22.  cf.. 

(A)  Quam  ergo  parum  tuta  quamque  dubia  fît  illa  feftinanter  exhibîta  réconciliation 
etîam  petentibus ,  ea  cum  lachrymis  dida  nuper  fententia  declaravit.  B^ron.  ad  annum  253. 
n.  79. 
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V,  Cl.    (/),  des  Réformateurs  pareils  à  Luther  &  Calvin;  Apôtres  de  la  pim» 
ILP^,     îence '^   de  nouveaux  Pénitenciers^   des  Illuminés^  des  Hérétiques _  &  du 

N*,XI1L  Schifmatiques ^  ils  ont  vomi  contre  eux  toutes  les  injures  imaginables: 
ils  ont  fait  des  Libelles  diffamatoires  pleins  de  feu  &   de  fang  contre 
leurs  perfonnes  &  contre  leurs  Libres  ;  ils  ont  eu  la  hardîefle  de  de^ 
mander  aux  Puiffances  fouverainesy  (jn)  par  des  Ecrits  féditiesa^  ^  qu'eU 
les  fiffint  paffer  leurs  ouvrages  par  les  jlammes ,    Sf   leurs  perfonHiS  & 
celles    de   leurs  Approbateurs   par   les  épées  des  Bourreaux^   &  quHlks 
employaffent  la  foudre  de  leur  jujîice  pour   les  étouffer  ^  les  extermi* 
fier ,  comme  des  pejîes  publiques  de  la  Religion  ^  de  PEtat.   Tant  c'dl 
un    crime  de   lele  Majeflé   divine  &  humaine  ^   &   un  attentat  cooW 
Jefus  Chrift,  contre  TEglife  &  contre  cette  Couronne,  de  défendre; 
avec  vingt  Douleurs   de   Sor bonne  &   feize   Evéques  &  Ârchevéqaef 
de  France  5   la  vérité  eecléfiaftique  &  la  pureté  de  la  morale  da  Chrit 
tianifme  ,  contre  les  Jéfuites  ,    qui  la  bleflent  &    qui  la   com battent, 
pour  foutenir  Thonneur  d^un  de  leurs  Confrères»  qui  a  le  premier  it* 
taqué   &  outragé  ceux   qui  fe  défendent ,  en  défendant  la   doâriiïe 
de  lEglïfe. 

Et  Dieu  a  permis  qu*après  qu'ils  fe  font  vus  condamnés  par  tou- 
te b  Tradition  Eecléfiaftique  jufques  au  dernier  fiecle,  ils  voient  en* 
core  aujourd'hui  un  fage  Religieux  de  leur  Compagnie,  &  l'un  des 
premiers  qui  a  participé  à  refprit  de  S.  Ignace  &  de  S,  Xavier,  pré- 
dire &  condamner  leurs  propres  abus ,  &  s'élever  contre  eux  devant 
le  Tribunal  de  TEglife ,  &  devant  le  trône  de  Dieu  même,  &  leur 
reprccher  ,  qu'ils  abandonnent  les  fentinients  de  leurs  premien 
Pères  ,  &  de  leurs  plus  anciens  Frères  ,  pour  complaire  à  la 
délicatefle  des  pécheurs;  pour  entretenir  plutét  leur  amitié  ,  en  les 
flattant  par  de  mauvaifes  abfolutions  ,  que  guérir  leurs  âmes,  en  les 
obligeant  aux  exercices  de  la  pénitence  ,  &  pour  faire  la  guerre  à 
ceux  qui  aiment  mieux  être  imitateurs  des  premiers  Jéfuites  que  des 
derniers  ,  &  pratiquer  la  févérité  falutaire  de  ces  Saints  &  de  ces 
entants  des  Saints  ,  que  la  aîollefTe  &  l'indulgence  pernicieufe  &  int€- 
refiee  des  nouveaux  Cafuiftes  de  cette  Société.  Car  il  parok  claire- 
ment, que  Tefprit  de  ces  premiers  Jéfuites,  amateurs  de  la  péni- 
tence, étoit  plus  de  Dieu  que  du  monde;  plus  de  TEglife  que  delà 
Cour;  phis  de  S.  Cyprien,  fi  zélé  pour  la  tonverfion  des  pécheurs 
par  la  pénitence,  que  des  Prêtres  d'Afrique,  fi  pailionnés  pour  s'ac- 
quérir leur  faveur  par  des  abfolutions  précipitées. 

(  /  )  Somniaîre  de  la  Théologie  du  Sîcur  Arnauld. 
i^tn)  Réponfe  à  l'Apologie  du  Sieur  Arnauld. 
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Et  ainfi  c'cft  un  malheur  à  M.  Arnauld  d'avoir  foutenu  la  dodrine   V.  Cu 
fi  pure  des  SS.  Pères ,  déshonorée  par  un  de  leur  Compagnie  ,  au    II.  Pe. 
temps  de  la  décadence  &  du  déclin  de  leur  Ordre;  au  temps  du  re-N*.Xlir. 
froidiflTement  de  leur  charité,  &  de  l'ardeur  de  leurs  haines  &  de  leurs 
vengeances;  au  temps  où  ils  ne  fuivent  plus  la  conduite  fi  pure  que 
leurs  premiers  Pères  ont   fuivie,   &  qui  a  été  embraffée  ^  comme  dit 
ce  Jéfuite ,  &  dans  les  Jiecles  pajjes ,  &  dans  nos  jours ,  par  un  grand 
nombre  d'hommes  favants  &  religieux.    C'a  été  un  malheur  à  M.  Ar- 
nauld d'avoir  trouvé  cette  Société  faifant  profeffîon  d'une  morale  très- 
corrompue,   recherchant   les  plus  grands  relâchements  ,    &  mettant 
toute  fa   gloire  &  tous  fes    trophées  à  remplir   leurs  Eglifes  d'une 
grande  foule  de  perfonnes,  qui    s'y  confefient  &  communient,   fans 
faire  aucune  pénitence  ,  &  fans  être  obligés  de  changer  de  vie  ;  fans 
avoir  pleuré  leurs  crimes  paffeF ,  &  fans  les  quitter  à  l'avenir.  C'a  été 
un  malheur  à  M.  Arnauld  de  n'avoir  point  trouvé  des  Xaviers  ,  des 
Adornes ,  des  de  Bonis ,  des  Confefleurs  des  S.  Charles ,  &  des  Saintes 
Therefes  ,  les  colonnes  de  la  Pénitence ,  qui  ne  refpiro&çnt  que  la  vé- 
ritable  converfion  des  pécheurs,   &  qui,  fâchant   que  la    fufpeniîon 
de  l'abfolution   &  le  retranchement  de  l'Euchariftie  ,    accompagnés 
comme  ils  le  doivent  être,  (n)  des  exercices  de  la  pénitence  ,  étoient  un 
remède  très-utile  contre  les  rechutes ,  confirmé  par  plujteurs  expériences  , 
n'avoient  pour  but  que  de  tirer  les  hommes  des  habitudes  des  vices  ^ 
dont  on  ne  fort  point  fans  une  grande  violence;  que  de  les  empêcher 
de  retourner  à  leur  vomijjement  j  que  de  les  faire  changer  de  vie ,  qui 
a  été  le  but  qu'ont  eu  les  Apôtres ,  les  Pères ,  les  Papes  &  les  Con- 
ciles ,  &  qui ,  entrant  dans  Içs  fentiments  des  plus  grands  Cardinaux 
&  des  plus  grands  Saints  de  leur  fiecle,  déclarent  avec  eux,  que  la 
facilité  &  lindulgence  dans  les  abjolutions  ,  entretient  les  pécheurs  dans 
leurs  viecesy  &  efi  caufe  qu'ils  retournent  à  leur  vomiffement:  ce  qui  a 
été  le  fentiment  de  toute  TEglife  dans  tous  les  temps ,  ainfi  que  M. 
Arnauld  l'a  montré ,  par  tant  de'preuves  &  tant  d'exemples,  dans  fon  Li- 
vre de  la  Fréquente  Communion. 

Au  lieu  de  ces  Prédicateurs  &  de  ces  Directeurs  Evangéliques , 
qui ,  comme  vrais  Difciples  de  Jefus  ,  &  vrais  Minières  de  fon  Évan- 
gile ,  ont  prêché  la  pénitence  comme  lui ,  pour  conduire  les  âmes , 
comme  lui ,  au  Royaume  de  Cieux ,  où  la  feule  pénitence  les  peut  mener, 
il  a  trouvé  le  P.  Nouety  qui  s'eft  raillé  publiquement  des  exercices 
&  des  Canons  de  la  pénitence  >  qui  en  a  fait  des  jeux  &  des  corné- 

(  n  )  Ce  font  les  paroles  du  P.  de  Bonis. 

Ttt     2 


.     çr<^  D     I     S     C     O 

V.  Cl,   dies  dans  la  qhalre  de  vérité,  &  a  traité  FAuteur  du  Livre  de    la  Fré- 
IL  Pe,    quente  Comuiunion   de  Novateur  ^  à  caufe  qu'il   propofolt  cette  doc- 
N',XIlLtnne  de   tous  les  SS,  Peres ,   qui,  étant  vieillie  dans  refprit   de  cette 
Société  amoureufe  des  voies  larges,  &  qui   eftime  plus  la  doftrine  de 
fes  Auteurs  modernes ,   que  h  fcience    des  Saints  &  des  Dodeurs  de 
TEglife,  lui  étoit  devenue  nouvelle  parce  qu*eUe  étoit  ancienne.         J 
Liv,  s  ,ch,      XI  a  trouvé  le  F,  Petau,  qui   déclare,  que  les  vrais  Difciples  de  Ji? 
\fv.\^chS^^^  S^^^^  ^^commodants  &  pliables^   ^  qu'ils  ont  une  dévotion  fraitûbSi 
II*  p.  78*    ^  um  conduite  obligeante  &  raifonnable^  qui  fe  fait  accommoder  ;  qâ 
fe  raille  de  lui  &  de  la  pénitence    tout   enfemble  s  en  le    repréfentant 
comme  tun  des  anciens  Anachorètes  ,   qui  ,  revêtu  d'une  peau  ou  dm 
cilice^  crie  &  recommande  la  pénitence,  &  entonne,  d'une  ^Doix  l&min* 
table,    CBî  paroles:   convertiffez-vous  ^   détournez  tire  de  Dieu  qui  cfi 
prête  de  vous  écrafer  fi  vous  ne  vous  amendez    &  faites  pénitence ,  k 
lîv*  5.  ch.  qui  appelle  chag^ik  et  hargneux  le   Pénitent  que  M-  Aroauld  fait 
"^  ^"^^^^  parler  dans  fa  Préface,  avec  une  ferveur  fî  dévote,   &  une    humilité  fi 
édifiante,  qu'il  faut  avoir  ou  Pelprit  bien  préoccupé  ^  ou  le   cœur  biea 
endurci  pour  n'en  être  point  touché, 
Eatjny  U  a  trouvé  le  F,  Bauny,    qui,  pour  être  vrai  Difciple  de  Jefus, 

péS^      fuivre  la  conduite  obligeante  dont  parle  le  P-  Petau^  a  témoigné  lui-même 
qu'il  defiroit  obliger  le  mond£  en  lui  fournidant  une  invention,  poQt 
donner  fon  argent  à  un  plus  haut  intérêt  même  que  celui    des  ren* 
tes    conftituées  (o),  fans   être  ufurier  :  &  qui,  afin  d^ûblîger  les  pé- 
cheurs pour  la  pénitence ,  comme  les  avares  pour  Tufure  ,  eft  fi  éloigné 
du  fentimenc  &  de  la  conduite  de  S.  Xavier  &  du  F-  de  Bonis ,  qail 
Bauny      déclare  au  contraire  ;  qu'il  eji  faux  ,  qu'on  doive  refufer  tabfolution  â 
Mor.Tr.  4.  ««  homme  qui  retombe  fouvent  dans  les  mêmes  péchés  mortels  »  Ç^  en  qui, 
q.iç.p.çî,  (iprès  plufieurs  abfolutions  ^  on  ne  reconnoit  point  d'amendement  j  ^  (jut 
p/'ioo!*^  ^^  fi^*^^  véritable  opinion  fur  ce  fujet  eji  ^  qu'on  ne  la  lui  doit  point  ri- 
fufer  :  Et  que  l'on  7te  doit  refufer ,  ni  même  différer  tabfolution  à   ài 
perfonnes  qui  font  dans  des  habitudes  de  crimes  contre  la  Loi  de  Dieu, 
de  la  Nature  ,  ou  de  tEglife ,  encore  que  ton  n'y  voie  aucune  efpéran^ 
d'un  futur  amendement. 

Il  a  trouvé  un  autre  Jéfuite^  qui,  fous  le  faux  nom  d^Eufebe  (p)r^ 

{0)  Traité  de  Pufure,  page  2 1  ç.  première  édition.  Uon  n'obligeroît  donc  pas  peu  le  monde 
fi  le  garantiflant  de  ces  mauvais  effets ,  &  tout  enfemble  du  péché  qui  en  eft  caufe ,  l'on 
lui  doinoit  moyen  de  tirer  autant  et  plus  de  profit  de  fon  argent,  par  quelque  lieu 
&  légitime  emploi,  que  Ton  ne  fait  des  ufures.  Or  c'eft  cela  môme  avec  quoi  nous  mettrons 
fin  à  ce  chapitre. 

(/?)  Lettres  d'Eufebe  à  Polemarque.  2  part.  Lettre  7.  page  m» 
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afin  de  décrier  comme*  une  hérétique  une  Dame,  qui  ne  feroit  pas  lî    V.  Cl. 
galante   ni   fi  enjouée  que  d'autres  ,  &   qui  auroit  pratiqué  quelques     II.  P^ 
jeûnes,   ou  feroit  touchée  de  la  grâce  qui  rend  les  perfonnes  un  peu  N*.X1II. 
férieufes ,  &  de  l'efprit  de  la  fainte  pénitence ,   qui  les  rend  moins  co- 
quettes &  moins  affétées ,  déclare,  par  une  horrible  impofture  &  une 
faufleté  indigne   d'un  Catholique;    que  (g)  S.  Jérôme  écrivant  à  une 
Fierge  quHl  à  aUtnfois  dreffée  fi  long-temps  dans  les  voies  de  la  folide 
piété  t  remarque ,  que  defon  temps  ^  quand  On  vqyoit  une  Dame  pâle  ex^ 
traordinairement ,  le  vif  âge  abattu  ,  ou  trifle  de  mine ,    &  d'une  ren- 
contre plus  froide  que  les  autres  dans  la  converjation  commune ,  on  difoit 
aujfi^ot  :  Tenez  voilà  un  efprit  abufé ,  6f  une  dévotion  fardée  à  la  Ma- 
nichéenne.    Au  lieu  que  ce  JPere  de  l'Eglife  ,  le   plus  grand  Pénitencier 
de  fon  temps ,  pour  ufer  du  terme  du  P.  Petau ,  &  que  Luther  haïf- 
foit  à  çaufe  qu'il  ne  parloit  que  de  jeûne  &  de  pénitence  ,  qui  n'é- 
toit  pas  l'efprit  de  cet  Héréfîarque ,   non  plus  que  des  adverfaire^  de 
M.  Arnauld ,  avertit  fainte  Euftochium  ,  (r)  qu'il  y  à  des  Vierges  cor- 
rompnes  y  qui  abandonnent  leur   virginité  ^  Êf  tuent  leurs  enfants  dans 
leurs  entrailles  par  des  breuvages  homicides  (  ce  que  le  P.  Hereau  Je- 
fuite ,  vient  de  permettre  depuis  peu  aux  filles  forcées  )  &  qui  fe  plon- 
geant dans  la  bonne  cbere  &  dans  le  vin ,  Vorfqu'elles  voient  quelque 
vierge  pâle  &  trifte;  l'appellent  une  miférable  &   une  Manichéenne. 
Et  avec  raifon ,  dit  ce  grand  Saint  :  car ,  vivant  comme  eHes  font ,  le 
jeune  leur  pajfe  pour  une  héréfie.  Ce   Jéfuite   empruntant  ainfi  les  pa- 
roles licentieufes  des  filles  proftituées ,  pour  traiter  d'hérétiques  &  de 
Manichéennes  les  Dames  qui  feroient  un  peu  plus  dévotes  &  plus  aufte* 
res  que  les  autres ,  parce  que  la  pénitence ,   qui  produit  une  trifteffe  fâ- 
lutaire  félon  S.  Paul,  eft  odieufe  à  ce  Jéfuite ,  &  lui  paJfe  pour  une  hé- 
réfie ,  comme  elle  faifoit  à.  ces  filles  débauchées. 

Il  a  trouvé  le  P.  le  Moine  ^  qui  protefte  folemnellement ,  au  nom  de 
toute  fa  Compagnie  (5):  Qub   les  Jésuites  ne  sont  pas   des  Doc- 

(7)  S.  Hier,  epift.  12.  ad  Euftochium.  Quain  pallentem  &  triftem  viderint ,  mireram  & 
Iflanicheam  vocant. 

(r)  Hier,  epift.  ad  Euftochium,  decuftodia  vkginitatis.  Figetdicere  quotidie Virginea 
ruant.  Videas  plerafque  viduas  antequam  nuptas.  Alix  verà  fterilîtatem  prsebibunt  &  necdum 
fati  homicidium  faciunt.  Nonnullae  cum  fe  fenferint  concepifle  de  fcelcre  ,  alxSrtii  medt- 
tantur.  Iftse  funt  quae  folent  dicere ,  omnia  mvnda  mundis  ,  fufficic  mihi  confcîentia  mea.. 
Cor  myndum  defîderat  Deus  :  Cur  me  abftineam  à  cibis  quos  crcavit  Deus  ad  utendum  Y 
Et  fi  quando  feftivè  &  lepidè  volunt  vivere,  ubi  fe  siero  ingurgita verint  ebrietati  facrite- 

f^um  copulantes  atunt  :  Abfit  ut  ego  me  à  Chrifti  ifanguine  abftineam»  Et  quam  viderint  paU 
entem  atque  triftem ,  miferam  &  Manicheam  vocant  :  &  confequenter  ;  tali  enim  propolîta 
jejunium  hxrefis  eft. 

(/)  Dans  fon  Manifefte  Apologétique  2.  part  feâ.  ).  page 9s. 
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V,  Cl,  teurs  de'  chagrin  et  des  Directeurs  sAUYAGts;  c*eft4-dirc  »  qiî*îls 
II  pv,  fuivent  non  feulement  une  comimte  obligeante  Ç^  une  dévotion  traiuéiit 
N%Xlir  comme  dit  le  P.  Petau ,  mais  encore  une  dévotion  gaie  &  civilifée;  une 
conduite  adoucie  félon  le  goût  du  monde  &  de  la  Cour  ,  uncMédccme 
Ipirituelle,  qui  veut  guérir  les  âmes  dégoûtées  &  déUcates,  «ï>ec  det 
parfums  &  des  confitures  ,  comme  le  même  P,  le  Moine  dit  dam  fet 
Peintures  morales ,  (0  de  la  Médecine  corporelle  ;  favoir  avec  de  promp- 
tes  abfolutions  ,  &  de  douces  pénitences  ,  qui  entretiennent  Xtûn 
maux^  aini]  que  le  dit  le  P.  de  Bonis»  après  S,  Charles  &  tous  les  Pc- 
res.  Il  a  trouvé  le  P.  de  la  Haye,  qui,  combattant  en  termes  fofœds 
le  jugement  du  P.  de  Bonis,  déclare  dans  l'Art,  31  des  Remarques  juâi- 
chnfes,  dont  on  fait  qu  il  eft  le  principal  Auteur,  que  les  plus  avijêsàs 
Confeffeurs  ont  toujours  expérimente .  que  c'étoit  une  chofe  extrêmement 
dangenuje  ^  que  de  renvoyer  des  perfonnes  fans  tabfolutionpQur  des  péchés 
fecrets^  à  rai  fou  de  la  crainte  que  tout  Prêtre  doïfjtvoir  de  pécher  Cùntn 
le  fecret  de  la  Confejfion  par  le  refus  de  l'abfulution;  en  forte  que^  frbn 
tavi^  des  plus  expérimentés ,  il  vaudroit  mieux  bafarder  cent  abJoktm$^ 
que  d'en  refufer  une  feule  avec  tous  ces  périls  ^  fcandales. 

Ce  qui  eft  un  excès  inconcevable,  fondé  fur  une  raifon  chimèi- 
que ,  réfutée  très-foUdement  par  le  F-  de  Bonis ,  qui  témoigne  atair 
reconnu  par  expérience ,  tout  le  contraire  de  ce  que  ce  nouveau  Je* 
fuite  dit  en  cet  endroit,  avec  une  expreflîon  0  libre,  qu'elle  ne  mar- 
que que  trop  le  peu  de  fcrupule  qu'ils  font  d'abfoudre  ceux  que 
Dieu  condamne  ,  &  de  mettre  le  venin  dans  le  remède  ,  comme  dit 
Sainte  Thcrefe. 

11  a  trouvé  ce  même  Père  de  la  Haye  ,  qui,  à  l'exemple  des  Pela* 
gieiîs ,  les  meilleurs  flatteurs  qui  furent  jamais ,  kfquels  tenoient  pour 
maxime,  (u)  qu'un  ferviteur  de  Dieu  ne  doit  rien  dire  qui  fait  rude  & 
fâcheux  ,  £5?  quil  ne  doit  fortir  de  fa  bombe  que  des  chofes  douces  S 
agréables  y  prononce  hautement,  dans  TArt.  29  du  même  Libelle,  tn 
impoiant  à  S*  Chryloftôme,  qu'il  faut  que  les  peuples  n'entendent  jamait 
de  la  bouche  des  Minijires  de  Dieu ,  que  des  commandements  faciles  à 
exécuter.  Ce  qui  porte  ces  Direâeurs  mitigés,  par  une  fuite  néceflairet 
à  ne  point  obliger  les  pécheurs  du  monde,  ainfi  qu'ils  le  pratiqueot 
avec  grand  foin,  à  quitter  leurs  vices  enracinés,  &  leurs  vieilles  paC- 
Gons ,  pour  exécuter  à  Ta  venir  les  commandements  de  T  Evangile  ,   qu'ik 

\  t)  Le  P,  le  Moine  Préf.  page  i\,  &  14.  Il  y  a  des  mahcïes  qui  veulent  qu*un  ATcdedfl 
lafft  legaljnt  &  l'enjoué  pour  les  guérir,  &  qu^il  leur  donne  la  l'anté  en  parfums  &  eo 
contiLurçs. 

iu)  âpiid.  Hur.  Ub.  i*  adu.  Pdag,  Dixir  Pelagîu!  ,  fervum  De)  nihil  amarum  de  W 
Ajo,  fed  fcmper  quod  duîce  eft  &  fu^ve  dtbcrc  prorcrre. 
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ont  violés  auparavant,  &  qui  font  très-difficiles  à  exécuter,  fans  une   V.  Cl. 
grâce  puiflante;  mais  à  leur  demander  feulement  ,  qu'ils  propofent    11.  Pc. 
dans  leur  efprit  de  les  accomplir:  ce  qui  eft  une  chofe  très  -  facile  à  N*.XI1I. 
faire  ,  en  imagination  &  en  idée.  Car ,  ne  pouvant  fe  détacher  de  leurs 
habitudes  criminelles,  qu'avec  effort  ^  avec  violence  ^  comme  dit  le  P. 
de  Bonis ,  ces  bons  Pères  ne  les  obligent  point  à  y  travailler ,  comme 
faifoit  ce  Jéfuite  ,  en  les  renvoyant  fans  abfolution,  &  les  mettant  dans 
la  pénitence;  parce  qu'ils  ont  aujourd'hui  pour  règle,  de  ne  comman^ 
der  aux  pécheurs  du  monde  que  des  cbofes  faciles  à  exécuter ,  de  peur  de 
les  inquiéter  &  de  les  fâcher,  &  de  paffer  dans  leur  efprit  pour  des 
DoSeurs  de  chagrin  &  des  Dire&eurs  fauvages  ^  qui  eft  un  crime  dont  le 
Père  le  Moine  ne  peut  fouffrir  que  Pon  foupçonne  fa  Compagnie. 

De  forte  qu'au  lieu  que  M.  Arnauld  n'auroit  reçu  que  de  grandes 
louanges  de  S.  Xavier  &  du  P.  de  Bonis  Jéfuites ,  s'il  avoit  écrit  de  leur 
temps,  il  ne  reçoit  que  des  injures  de  celui  d'aujourd'hui;  parce  qu'au 
lieu  de  demander  changement  de  vie ,  comme  faifoient  ces  premiers 
Pères  de  leur  Société  >  ils  ne  demandent  ^maintenant  que  de  vains 
defleins  d^en  changer ,  qui  ne  s'exécutent  jamais ,  &  qui  ne  font  que 
fur  les  lèvres.  Ils  ont  peur  d'être  appelles  importuns  &  fcrupuleux ,  & 
fans  compaffion  pour  la  fragilité  humaine  y  qui  étoient  les  noms 
que  les  pécheurs  donnoient  au  Père  de  Bonis  ^  &  aux  autres  Re^ 
ligieux  fages  &  prudents  de  fa  Compagnie  &  des  autres ,  qui  deman^ 
doient  changement  de  vie^  ainfi  qu'il  le  dit  lui-ipême,  &  que  Ton  donne 
encore  aujourd'hui  à  M.  Arnauld  ;  le  P.  Petau  appellant  fa  conduite 
une  conduite  fauvage  y  &  qui  fe  dérobe  du  grand  chemin.  Et  ils  afFec-  Lîvij.y.T^, 
tent ,  comme  ceux  que  le  Père  de  Bonis  combat  dans  fon  Ecrit ,  d'être 
ces  Confenfeurs  larges  &  accommodants ,  qui  donnent  de  petites  péni- 
tences ,  qui  laiflent  communier  les  pécheurs  toutes  les  fois  qu'il  leur 
plaît,  quoiqu'ils  ne  s'amendent  point;  qui  paifent  dans  l'eftime  de  ces 
gens-là  pour  les  meilleurs  Confefleurs  du  monde ,  parce  qu'ils  ne  de- 
mandent point  de  changement  de  vie ,  &  font  faciles  ,  obligeants  & 
accommodants. 

Et  ainiî  on  peut  déplorer ,  avec  des  larmes  de  compaffion  &  de  cha- 
rité, le  .relâchement  de  ceux  de  cet  Ordre',  qui,  parle  defir  de  flatter 
les  Grands  &  les  riches,  qui  font  d'ordinaire  les  plus  délicats  &  les 
plus  dégoûtés,  fe  font  accommodés  à  la  corruption  du  monde,  au  lieu 
de  la  combattre,  comme  ont  fait  leurs  premiers  Pères;  qui,  de  Direc- 
teurs léveres  &  défintérefTés ,  font  devenus  des  Confefleurs  civils  &  obli- 
geants ;  qui,  d'imitateurs  delà  conduite  fi  faintc  &  fî  falutaire  des  SS. 
Pères  &  de  S.  Charles ,  avec  lequel,  &  fous  les  ordres  duquel,  ils  tra- 
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V.  Cl.    vailloient  dans  fon  Dioccfe,  fe  font  rendus  difciples  des  égarements  & 

II.  Pe.     des  erreurs  de  leurs  Cafuiftes ,  &  les  ont  portés  jufqu'à  des  excès  abo- 

NMIII.  minables,   qui  ofFenfent  les  Loix  divines  &  humaines,  &  fcandalifent 

toute  l'Eglife. 
Giuffano  Lorjqite  S.  Charles  fe  vit  obligé  (Tufer  defévérité,  dit  PHiftoriende 
^•2*P-9  .  ç^  YiQ^  à  caufe  que  le  mal  étoit'  par  trop  envieilli ,  &  que  les  hommes^ 
pour  V heure ,  étoient  peu  capables  d'un  efprit  doux  &  indulgent  :  torf- 
qu'il  fut  contraint  de  fe  réfoudre ,  bien  que  contre  fon  efprit ,  à  des  re- 
mcdes  plus  efficaces  &  plus  puijfants  de  pénitence^  &  de  châtiment ^  pour 
tirer  les  hommes  hors  du  péchés  &  de  la  mauvaife  vie  en  laquelle  ils 
croupijfoient  :  lorfque  ce  grand  Saint  entreprit  la  réformation ,  non  feu^ 
lement  des  Eccléjtaftiques  ^  mais  auffi  du  peuple  &  des  Laïques  y  ef quels  il 
voyoit  grande  néceffité  de  remèdes  &  de  puiffants  fecours  pour  leurs  mau- 
vaifes  &  envieillies  habitudes  y  il  choijîtj  entre  autres  Jéfuit es  ^  un  nom* 
mé  le  P.  Benoit  Palmius^  vrai  Prédicateur  Evangélique  ^  &  les  Barna* 
bites ,  appelles  les  Prêtres  Réguliers  de  S.  Paul ,  hommes  vraiment  reli- 
gieux &  fort  fpirituels  i  par  le  moyen  def quels  il  alloit  acheminant  beu^ 
reufement  la  réformation  ^  t amendement  des  mauvaifes  habitudes  de 
plujteurs. 

Les  Jéfuîtes  ,  auffi-bien  que  ces  autres  Religieux ,  dont  ce  Saint  fe 
fervit  d'abord ,  demandoient  changement  de  vie  ;  &  S.  Charles  ne  fai- 
foit  ordonner  que  tout  le  monde  fe  confeffât  &  communiât  à  Pâques, 
félon  le  Décret  du  Concile  Oecuménique  de  Latran,   renouvelle   par 
Giuflano    celui  de  Trente ,  qu'afin  que  les  pécheurs ,  enfevelis  dans  le  fommeil 
^'^^*  des  vices ,  fe  réveillajfent,  &  en  fortiffent  par  le  Sacrement  de  Pénitence, 
Ibîd.         comme  c'eft  Tefprit  &  l'intention  fainte  de  l'Eglife,  Ce  qui  le  porta  à 
fe  faire  donner  par  les  Curés  le  nom  de  tous   ceux  qui  ne  s'étoient  point 
confejfés,  &  menoient  une  mauvaife  vie  ^  pour  y  mettre  ordre  ,  &  faire 
'        qu'ils  s'amendajfent.    Et  trouvant ,   dit  l'Hiftorien ,  que  plufieurs  vices 
régnaient  parmi  le  peuple ,  particulièrement  les  concubinages  publics  invé- 
térés &  impunis ,  il  alloit  cherchant  des  moyens  pour  y  remédier  \  fâchant 
combien  c'étoit  cbofe  pernicieufe  en  foi ,  &  provoquant  grandement  tire 
de  Dieu ,  que  les  vicieux  croupijfent   en  la  fange  de  leurs  vices.    Cefi 
pourquoi  ,  le  Diable ,    voyant  que  c'étoit  tout  à  bon ,  Ç§  que  les  dejfeins 
de  ce  bon  Pajleur  tendoient  à  la  conquête  des  âmes ,  quHl  s'étoit  mali- 
cieufement  acquifes  &  pojfédoit  tyranniquement ,    il  commença  aujji  -  tôt 
d'exciter  des  murmures  contre  lui ,    à  le  faire  accufer  d'une  trop  rigou* 
reufe  févérité^  d'un  ambitieux  defir  de  devenir  Saint,  &  de  faute  de  ju- 
gement &  de  prudence.  Lesjéfuites,  qui  travailloient  fous    fes  ordres 
avec  les  Barnabites ,  avoient  part  à  ces  médilances  ;  &  ,  ce  qui  eft  pi- 
toyable. 
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toyable ,  ils  les  répandent  aujourd'hui  contre  ceux  qui  veulent  fuivre  la  V.  Cl. 
conduite  de  S.  Charles  &  de  ces  premiers  Pères  de  leur  Compagnie.  Ils    II.  Pe. 
étoient  accufés  alors  avec  ce  grand  Prélat,  de  vouloir  faire  les  Réformateurs  N\  XIIL 
des  Laiqfues ,  &  ils  noirciflfent  aujourd'hui  d'outrages  &  de  calomnies,  non 
feulement  un  Hoâeur  de  Sorbonne,  dont  la  vie  &  la  piété  eft  à  couvert  de 
leurs  impoftures  ;  mais  avec  lui  tant  d'Eccléfiaftiques  &  de  Doâeurs,  tant 
d'Evéques  &  d'Archevêques  illuftres  enfciencé  Se  en  mérite,  parce  qu'ils 
approuvent  la  dodrine  Se  la  conduite  de  S.  Charles  &  des  faints  Doâeurs 
de  l'Eglife ,  lefquels  n'ont  eu  pour  but ,  que  de  rendre  ks  Catholiques 
bons  Chrétiens ,  par  les  véritables  pénitences  qui  produifcnt  changement 
de  vie  ,  comme  le  difent  les  Papes,  &  par  les  bonnes  &  fréquentes  com* 
munions ,  qui  entretiennent  cette  vie  nouvelle. 
*    Si  S.  Charles  n'avoit  eu  pour  fin ,  que  de  multiplier  fans  difcrétion 
&  fans  choix  l'ufage  des  Sacrements ,  fans  k  mettre  en  peine  que  ces 
gens  cbangeaffent  de  vie:  s'il  avoit  publié  ,  comme  a  fait  le  P.  Bauny, 
nouveau  Cafuifte ,  qu'il  faut  donner  fabfolution  à  tous  les  pécheurs  qui 
la  demandent,  quoique  coupables  des  habitudes  des  crimes  contre  la  loi 
de  Dieu,  de  la  Nature  ou  de  tE^life,  encore  qu'il  ne  paroijje  en  eux  au^ 
cune  efpérance  iun  futur  amendement  \  au  lieu  que  S.  Charles  a  publié 
tout  le  contraire ,  lavoir  qu'il  leur  faut  refufer  l'abfolution ,  &  a  fait 
obferver  cette  fainte  Ordonnance  dans  fa  Province,  le  Diable  ne  l'auroit 
point  troublé ,  comme  il  fit  dans  la  réformation  de  fon  Diocefe  ;  Qiais 
lui  auroit  attiré  les  applaudiflfements  &  les  louanges  de  toute  l'Italie , 
comme  autrefois ,  parmi  les  Juifs  ,  il  faifoit  que  les  faux  Prophètes  étoient 
bénis  de  tout  le  monde ,  parce  qu'ils  les  flattoient  dans  leurs  défordres ,  & 
c^xxtles  vrais  étoient  maudits  &  perfécutés,  parce  qu'ils  les  reprenoient  de    • 
leurs  mauvaifes  avions ,  &  les  exhortoient  à  en  fkire  pénitence,  (xj 

Et  le  Diable  auroit  eu  grande  raifon  de  le  laifler  en  repos ,  &  de  tra. 
▼ailler  même  pour  lui  acquérir  l'eftime  des  hommes  du  monde  :  car  il 
fait  que  cette  molle  indulgence  entretient  les  vices ,  &  lui  conferve , 
voire  lui  augmente  la  conquête  des  atnes ,  en  les  tuant  au  lieu  de  les  gué* 
rir,  comme  dit  le  Clergé  de  Rome;  puifqu'il  ne  les  poflede  tyran*. 
niqnement  que  par  la  tyrannie  des  mauvaifes  habitudes ,  félon  Texpref- 
fion  de  S.  Chryfoftôme  (y). 

Il  fait,   comme  dit  le  Concile  Oecuménique  de  Latran ,  tenu  fj^s 

(x)  Luc.  6.  26.  Vae  cum  benedixerint  vobis  omnes  homines  ;  fecundùm  hsecenim  fà- 
ciebant  Pfeudopropheds  Patres  eorum.  ' . 

Et  V.  22.  Beat!  eritis  cam  vos  oderint  homines,  &  cùm  repaavfrint  vos;  recurldum  bxc 
enim  faciebant  Prophetis  Patres  eorum. 

(u  )  Hoc  non  eft  curare ,  fed ,  fi  verum  dicere  volumus  |  occidere.  Cler.  Rom.  ad  Cypr. 
Epîft.  11. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIII.  .  V  v  v 


ÎZ2  DISCOURS 

V.  Cl.  Innocent  II,  que  ccsfaujjes  pénitences  lui  donnent  le  moyen  d'entraîner 
IL  Pc.    les  âmes  dans  tenfer;  parce  que  ces  pécheurs  oc  retournent  point  de  h 
N*.XI1L  vie  payenne  qu'ils  mènent,  à  la  vie  chrétienne  qu'ils  ont  promis  de 
mener  à  leur  Baptême ,  &  dont  l'obligation  éft  indifpenfable  (^). 

Il  fait  que,  félon  le  témoignage  d'un  grand  Evèque  d'Italie,  (a)  ce 
relâchement  fi  exceffif^  efi  la  principale  caufe  de  tétat  déplorable  ^  & 
prefque  de  la  ruine  entière  de  la  Religion  ,  &  de  ce  que  ton  commet  les 
crimes  avec  une  fi  extrême  injblence,  fans  %uHl  refte  aucune  trace  de  k 
pudeur  chrétienne  fier  le  front  des  hommes^ 

11  fait  que  Sainte  Therefe ,  inftruite  de  la  bouche  de  Dieu  même  dans  le 
ciel ,  a  déclaré  à  ceux  de  fon  Ordre ,  après  fa  mort  :  (h)  que  ce  qui  lid 
efi  le  plus  avantageux ,  &  le  chemin  le  quel  fait  tomber  un  plus  grand 
nombre  drames  dans  t enfer  ^  font  les  mauvaifes  confeJJîonSr  mettant  le  ve^ 
nin  en  la  Médecine^ 

De  forte  que  le  Diable  a  intérêt  lui-mém« ,  de  confenrer  k  vain 
honneur  de  ces  grands  &  magnifiques  triomphes ,  que  les  Jéfoites 
ont  fi  hautement  chantés  dans  cette  peinture  de  leur  premier  fic- 
elé ,  où  ils  comptent  des  millions  (c)  de  Confeffions  &  de  Commo^ 
nions ,  qu'ils  font  faire  dans  le  monde ,  &  croient  avoic  ((/)  réfornà 
toute  t Europe ,  gf  changé  la  face  de  toutes  les  villes ,  comme  ils  le  difent 
eux-mêmes ,  parce  qu'ils  les  y  ont  prodigieufement  multipliées^ ,.  feloa 
qu'ils  le  publient  à  haute  voix ,  fans  y  avoir  multiplié  les  vertus,  qulfoot 
les  fruits  de  la  véritable  pénitence ,  &  la  préparation  à  rEuchariftle». 

Que  fi  nous  doutons  de  cette  vérité,  jettons  la  vue  fur  tout  le  monde 

chrétien  &  catholique  ,   &  ne  démentons  pas  nos  propres  yeux.  Ne 

'  voyons-nous  pas  que  le  fréquent  ufage  des  Sacrements ,  qui  eft  en  foi 

le  plus  falutaire  &  le  plus  fouhaitable  des  exercices  de  la  piété  ,^  quand 

(2)  I^ter  caetera  unum  eflrquod  fanétam  ma^une  conturbat  EccIeGam,  faira  ndelicct 
poenitentia.  Confratres  nodros  ,  &  Presbyteros  adinonemus ,  ne  falfis  pœniccntiis  Laîconin 
animas  deripi  ,  Ce  in  infernum  pertrahi  patiantur.  Conc.  Lateran.  fub,  Innoc.  U.  c.  22. 
anno  11)9^ 

(  a  )  Hsc  una ,  ut  equîdem  reor ,  pcxcîpua  caufa  eft  deplorats  propemodUm  nunc  f)io- 
tapfaeque  Religionîs ,  &  quod  hodie  tam  perfrida  fronte  omnique  Chriftiano  pudore  fepofito 
crîroina  perpetrantur ,  &  Ecclefiaftica  vivcndi  régula  paffim  contemnicur.  Mar,  ViOor.lA* 
de  antiq,  Pœnit 

(  b  )  Pag.  s  10.  de  Tes  Oeuvres  traduites  d*efpagnol  en  fran(;ois  par  le  P.  Elifée  de  S.  Be^ 
nard.  Carme  déchaufTo. 

(  c  )  Imago  I,  fec.  lib.  >.  c.  g.  centum  millia  Confefllonum  generalium.  Et  c  9.  Ceob 
Cunt  Roma:  uno  in  Templo  uno  die  modo  16, modo  20^  aliquando  etiam  )o  millia  liicft 
menfae  accumbentium. 

(  d  )  Ha:c  publicd  eft  totius  prope  Europse  vox  emerfa  in  Europa,  dsemonum  caftelkuexter- 
minata  fcelerum  cubilibus  monftra ,  revocatas  ab  exilio  virtutes  ;  ufum  Sacramentorum  primo 
vjgori  frequentiaeque  reftitutum.  Imago  i.  fec.  pag.  27.  Omnium  urbium  fades  in  alii» 
mutata.  Imago  i,  fec.  lib.  ^  c.  8*  De  fxequentibri  ufu  Sacramentorum  à  Societate  reftaviatoi 
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on  y  apporte  les  difpofîtions  requîfes ,  cft  devenu ,    à  caufe  du  relâ-  V.  Cl»' 
chement  des  nouveaux  Çafuiltes,  &  de  rendurciffement  des  pécheurs,    I1.P«. 
que  ce  relâchement  entretient,  comme  le  P.  de  Bonis  le  marque  enN^.XUL 
termes  formels ,  le  plus  déplorable  de  tous  les  abus  ;  &  fi  déplorable , 
que  M.  le  Cardinal  de  BeruUe  déclare  ,   dans   une  excellente  Lettre  : 
qu'en  ce  fiecle ,   Ton  a  beaucoup  plus  à  induire  les  âmes  à  la  révé- 
rence, qu'à  la  fréquence  du  S.  Sacrement:  que  Ton  a  trop  peu  de  foin 
de  renoncer  à  foi- même  (qui  eft  ce  que  tous  les  Chrétiens  doivent 
faire ,  félon  l'Evangile ,  pour  être  Difciples  de  Jefus  Chrift  )  &  trop  de 
foin  de  communier  ;  &  que  c'eft  faire  tort  à  cette  viande  célefte ,  de 
la  donner  à  des  âmes  terreftres. 

Ne  voyons-nous  pas  que  jamais  ,  depuis  cinq  cents  ans ,  on  ne  fe 
confefla  Se  on  ne  communia  tant ,  &  que  jamais  on  ne  fut  plus  mé« 
chant:  que  la  fréquence  des  vices  ,  &  des  vices  les  plus  abominables; 
les  fourberies  ,  les  concubinages ,  les  adultères ,  les  inceftes ,  les  viole-- 
menCs  de  la  nature^  les  blafphêmes ,  les  homicides ,  &  les  autres  vices , 
régnent  avec  la  fréquence  des  confeflions  &  des  communions  ;  &  qu'ainfî 
qu'un  faux  bien ,  comme  dit  un  grand  Auteur ,  produit  toujours  un  vrai 
mal ,  de  même  ces  faux  remèdes  n'ont  fervi  qu'à  nourrir  &  à  fomenter 
les  véritables  maladies  des  âmes ,  qui  confident  dans  l'impénitence ,  & 
dans  le  cours  d'une  vie  corrompue  &  criminelle. 

Interrogeons  le  Père  Petau  :   il  fera  contraint  de  reconnoître,  en 
démentant  fes  Confrères  de  Flandres  ,  que  fa  Compagnie  n'a  nullement    . 
réformé  toute  t Europe ,  ni  changé  la  face  de  toutes  les  villes ,  &  que  ces 
grandes  vanités  ne  font  fondées  que  fur  de  grandes  fauflfetés  :  Mais , 
qu'encore  que  le  dernier  fiecle  où  a  été  tenu  le  Concile  de  Trente^  femble  ,  «\\*^  ' 
avdir  été  la  décharge  de  la  malice  &  de  P impiété  de  ceux  qui  lavoient 
précédé  ,  néanmoins  les  moeurs  d'à  préfent  ne  font  pas  moins  corrompues  Liv.  i.  ch. 
qu'elles  étoient  durant  la  tenue  du  Concile.  ^'  P*  '^ 

De  forte  qu'ils  font  forcés  de  reconnoître ,  bien  qu'à  leur  confufion , 
la  vérité  du  jugement  du  P.  de  Bonis ,  de  leur  Compagnie  ,  qui  dit , 
avec  une  très-grande  fagefle  ;  QuHl  vaut  beaucoup  mieux  tenir  ferme 
que  fe  relâcher  ,  parce  que  cette  facilité  fi  toujours  été ,  &  eft  encore  ,  la 
caufe  qui  fait  que  plufieurs  tombent  plus  librement  ^  ^  ne  fe  corrigent 
point:  comme  S.  Ambroife  dit  ;  (e)  que,  dans  VEglife ,  où  ton  doit  ufer 
davantage  de  douceur  &  de  clémence ,  on  doit  garder  très-exaSement  la 

(  r)  In  îpra  Ecclefia  ubî  maxime  mîfereri  dccct,  tcncri  quam  maxuné  débet  forma  jufti. 
tûe  ;  facilitas  enim  veniae  incentivum  tribuit  dclinqucndi.  Anibr.  in  Pf,  ni.  Inhacvcrba. 
Miferere  mei  fecundum  éloquium  .tuum. 
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4^f  4/,;^«:r  ^  U/ia  it  l^M  f  k»  Y'^Sujcs  cxtcsicltcs  do  ranr  de 

/!^  J^  l/fi'.tKnc^  ,  \\  n  a  p^%  mmqtjé  de  f&tcitrr  aoffi  nx  à  M.  AianM, 
t'x  tfJ$t^:x  fzm^t.tx  <{ûz  S^  Châri».  II  a  eu  peur  qcc  les  PrâaCs  de 
F/4;/'/;  ,   iyài    ddirent  diamer   ce  grand  modelé  des  iâînts  ETtqnes» 

V  /  Vf  'ffA  r«^4iir«rf  l'i'/mo  ad  ptiftinam  beadnidîacfli ,  Lcocs  iCi  effet  pcccndo  d^ 

<///  J^4»  V    \hn^vAf»\im\%  probmoi  Piicîna  quînqoe  pordcos   habens  in  Ui  ji- 
sé\,4t  fttft\*\tu*Uf  tfêâpià  làifj^^uentiuffl  y  OBConsiD  ,  daodonmi«  arxdoniiii  , 
4^um  ifêinum* 
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n'entreprennent,  tout  de  bon^  comme  lui,  la  réformation  des  mœurs    V.  Cl. 
de  leurs  peuples ,  en  tâchant  de  les  mener  au  ciel  ptfr  la  voie  royale    II.  Pc. 
^e  la  pénitence;  par  la  doârine  des  Pères ,  des  grands  Cardinaux  &  Ëvéques  N\X}IL 
du  dernier  fîecle ,  que  les  abus  des  nouveaux  Cafuiftes  ont  obfcurcie. 

Il  a  eu  peur ,  qu'ils  ne  fe  portent ,  comome  le  Pape  Grégoire  VU 
0) ,  très-favant  dans  la  Tradition  de  TËglife  ,  &  comme  les  Conciles 
Oecuménicjbes  &  Provinciaux  ont  fait  autrefois,  (i)  à  exterminer 
les  fauffes  pénitences  ^  q^vl^  ces  Auteurs  introduifent  &  foutiennent  contre 
l'intention  de  l'Eglife ,  qui  les  a  condamnées  folcmnellement  ;  &  qui  ^ 
étant  infaillible  dans  fes  maximes ,  les  condamnera  jufques  à  la  fin  du 
monde;  &  àautoriferde  nouveau/a  véritable  y  comme  ont  fait  ces  Papes 
&  S.  Charles ,  afin  de  renouveller  les  âmes  par  TinfuGon  de  la  grâce ,  &  par 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  &  fkire  porter  de  bons  fruits  (^)  aux 
arbres  de  Jefus  Chrifl; ,  &  noaieulement  de  belles  feuilles,  ou.  de  belles 
fleurs.  » 

La  conduite  dé  S.  Charles,  &  celle  du  Père- de  Bonis ,  qui  eft  la   Gloflin^^ 
même,* a  paru  dure ^  rigoureufe ^  téméraire^  fans  difcrétion  ^ fans ju^  fupra.Et 
gement ,  disproportionnée  à  la  délicatejjè  des  hommes ,  &^àla  corruption  J/P*"*'  '"^ 
de  ces  derniers  jiecles.  £lle  a  été  condamnée  par  de  grands  Religieux, 
qui  étoientde  grands  flatteurs  des  Poiflances  féculieres,  comme  l'Hiftoire  Vid;Ri(>a* 
le  marqu'e,  &  par  quelque  peu  de  Prélats,  qp'ils  avoient  furpris  &en-  y^gj dé- 
gagés dans  leur  faâion  &  dans  leur  cabale ,  en  même  temps  qu'elle  roli  libu  a» 
étoit  embraflee  &  admirée  par  un  grand  nombre  d'Evéques  ,   &  des 
plus  défintéreflfés  des  Réguliers.  H  étoit  bien  raifonnable  que  la  même 
conduite  fî  fainte,  fe  rétablit  aujourd'hui  dans  la  pratique  commune , 
parmi  les  contradictions  &  les  impoftures ,  &  que  ceux  qui  foutiennent 
leurs  frères  dans  leurs  excès ,  pour  lâcher  de  conferver  le  don  d'infaiU 
libilité  dans  le  Général  de  leur  Compagnie ,  en  même  temps  qu'elle  fe 
perd  dans  tous  les  particuliers,  par  leurs  faates  &  par  leurs  erreurs, 
confondiflfent  la  réformation  fainte  &  catholique  des  mœurs  laïquies  , 
par  la  pénitence  &  par  la  conduite  des  SS.  Pères  de  l'Eglife ,  fuivie  de 
S.  Charles  &  des  plqs  todieiis  Jéfuites,  avec  la  réformation  prétendue 

4 

'  (  A  )  Gregor.VII.  lib.  ep.  lo.  Ex  imperitia  &  neglijgentia  Sacerdotum  tamquam  ex  peftifera 
radice  innumera  mala  exorta  funt ,  adeo  ut  inter  caetera  qo»  maia  pullulant  vida  fialfse  jpœ<« 
nitentiae  confuetudo  inoleveric  infruduofam  pœnicentiam  dicimus  ,  quae  ica  accipitur  ut  ia 
eadem  culpa,  vel  firoili,  detenori,vel  parutn  niinori  permaneatur. 

(i)  Conc.  Britannicom  anno  1079.  Romanum  V.  annoio78. Romanum  VIL  anno  loSo. 
(tib  Gregor.  VII.  Concil.  MdfitHnum  anno  1090.  fubUrbanolI.  Concil.  Laceran.  Oecum. 
fub  Innoc.  IL  ad  fàlfam  pœnicendam  profcribendam. 

(i^  )  S.  Greg.  Magnus.  i.  Reg.  lib.  6.  c.  15.  In  fruâu  ^  non  in  foliis  aut  ramis  pœoicentia 
cognofcenda  eft. 
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V,  Ct-  forme  &  la  règle  de  la  jvjlke,  àtégard  des  Pénitents  ;  (f}  parce  que  h 
IL  P«,  facilité  du  pardon  excite  les  hommes  à  pécher ,  ^  fait  un  jeu  de  la  pénitence, 
N**X1IL  comme  dit  S.  Auguftin. 

Ils  font  coniraints  d'avouer ,  que  cet  ancien  Jéfuite  a  été  Trai  fto- 
phcte ,  lorfqu'il  a  dît  :  que  Pabus  efi  allé  trop  avant  ;  &  qu'il  a  pfédit  » 
qu'il  iroit  encore  plus  avant ,  jt  les  Confejfeurs  ny  tenaient  la  main,  ëf  ne 
fctgcoicnt  plus  féricufement  à  eux-mêmes;  c'eft*à-dire  ,  lorfqu'U  a  pïédit 
les  abus  des  nouveaux  Cafuiftes  &  Direfteurs  de  fa  Compagnie,  comme 
les  Prophètes  dUfraël  ont  prédit ,  dans  leurs  Livres  k  les  défordres  que 
!es  Prêtres  d'ifrael,  qui  étoient  leurs  frères»  in troduiroient  dans  la  Sy- 
nagogue; lorfqu'il  a  prédit  le  déluge  de  tant  de  vices  &  de  crimes,  qui 
a  inondé  notre  fiecle.  &  hit  gémir  toutes  les  colombes  defEglife^  comme 
parle  SrAuguftin. 

Ils  font  obligés,  à  moins  que  de  vouloir  être  du  nombre  de  ceux, 
qui,  en  voyant ,  ne  voient  pas  &  qui  haKTent  la  lumière  ,  de  recon- 
noître  le  défaut  des  deux  remèdes  dont  ils  ont  ufé ,  pour  guérir  cette 
{g)  grande  multitude  de  malades  y  de  boiteux  Êf  de  fecs  ,  qui  attenént 
le  remuement  de  Veau ,  ^  font  couchés  à  tentour  de  la  Pifiine  facréc  de 
l*£glife ,  &  qtii ,  par  les  bleflures  &  les  ulcères  dont  ils  font  coi^ 
verts,  demandent  à  tous  les  Pafteurs  ,  aux  Eccléfiaftiques  &  aux  Re- 
ligieux ^  quils  joignent  leur  zek  &  leur  charité  enfemble  »  pour 
travailler  3  comme  S.  Charles  &  les  premiers  Jéfuites  &  Barnabites.i 
fi'oppofer  au  torrent  des  vices  qui  les  entraîne ,  à  les  faire  d'enfants  dû 
diable,  enfants  de  Dieu  ,  par  une  véritable  converfion  de  leun  cœurs, 
à  rendre  la  vertu  chrétienne  aufli  commune  que  la  communion  fréquente, 
&  à  ne  plus  entretenir  leurs  maux  ,  comme  ont  fait  les  Cafuiftcs  modernes, 
par  des  confefllons  fans  pénitence ,  &  des  communions  fans  amendement  Et 
auflî,  quand  le  Diable  a  reconnu,  que  cette  divine  &  ialutaire  doârine 
,  de  TEglife,  que  M.  Arnnnld  ,  comme  Dodeur  deSorbonne^  a  fimplemenî 
propofée  àMefTeigneurs  les  Prélats,  pour  s'en  fervir  dans  leurs  Diocefes,  à 
l'exemple  de  S,  Charles  ,^  û  Dieu  leur  en  donne  le  moyen  ,  tend  à 
déraciner,  tout  de  bon  ^  les  pafïions  criminelles  du  cceur  de  1  homme, 
&  à  le  détacher  des  funeftes  engagements  du  monde  «  par  les  exercices 
de  la  pénitence  j  il  n'a  pas  manqué  de  fufciter  auffi-tôt  à  M.  Arnauldj 
les  mêmes  tempêtes  qu'à  S,  Charles.  11  a  eu  peur  que  les  Prélats  de 
France,    qui    délirent   d^imUcr    ce  grand  modelé  des   faints  Evéquts, 

(/)  Si  cito  redîret  homo  ad  pnftÎHam  beatïttjdinem  ,  LUDUS  itli  efTet  peccando  c> 
<lere  in  mortcm,  Auq  fcn  5+.   Dv  dwnf. 

((7)  joan  <;.  Ut  Hicrofolymis  prob.iticu  Pirana  quînque  portîcus  habcns  în  hls  ji- 
cehat  muUicutiû  magaa  hnguentium  ,  csecorum  j  daudoruoi ,  aridorum  ,  cxjpcAanùi&B 
uquse  motum* 


j 
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V.  Cl.    &  abominable  de  la  doârine  &  de  la  foi  de  TEglife,  que  les  Héréûarques 

IL  Pc.  ont  entreprife  popr  la  ruiner. 
N'JClII.  11  étoit  jude  que  le  Diable  ne  laiflât  pas  en  paix  ceux  qui  le  trou- 
blent  dans  Ton  Royaume ,  qui  eft  celui  de  Timpénitence ,  en  travaillant 
pour  faire  refleurir,  s'il  eft  poffible,  la  vraie  paix  des  Chrétiens,  qui  CQnfîfte 
en  la  pureté  du  cœur ,  &  au  calme  des  pallions  déréglées  «  dans  le  Royaume 
de  Jefus  Chrift,  qui  eft  celui  de  la  pénitence.  • 

Cet  ennemi  mortel  du  falut  des  hommes  ne  les  tient  enchaînés,  fons 
fa  domination ,  que  par  les  péchés.  Et  pourvu  que  le  péché  règne  tou* 
jours  dans  leur  cœur,  il  fera  toujours  le  premier  à  les  porter  à  la  fré« 
quentation  du  Sacrement  de  TAutel.  (/)//  les  mette  à  la  Sainte  Table  ^ 
dit  S.  ChryCoftôme ,  &  comme  il  eft  allé  autrefois  tirer  des  Hermites 
du  fond  des  déferts  inhabitables ,  pour  les  mener  communier  contre 
Tordre  de  Dieu,  qui  les  avoit  mis  dans  lesfolitudes  les  plus  reculées, 
où  ils  ne  pouyoienc  recevoir  que  les  infufions  de  fon  S-  Efprit ,  &  non 
pas  le  Sacrement  de  fon  diyin  corps  :  de  même  il  va  tirer  dès  pécheurs 
de  leurs  maifons  de  vices  &  d'abominations  ,  pour  les  faire  afleSir  à  la 
table  du  Fils  de  Dieu ,  contre  les  ordres  de  fon  Eglife  ,  qui  en  ban* 
nlflent  tpqs  ceux ,  lefquels  n'étant  fes  difciples  que  par  leur  foi ,  qui 
eft  morte  fans  les  oeuvres ,  fout  fes  erinenus  par  les  dçfordres  dç  leur  vie  & 
de  leurs  mœurs, 

Il  prend  plaifir ,  comme  dit  fort  bien  le  P.  de  Bonis ,  à  leur  donner 
pième  des  confolatiqns  fpirituelles  y  &  des  goûts  fenjibles  ^  quand  ils  com^ 
munient  ;  rempliffcmt  leur  efprit  d^iUufions ,  fans  qu'ils  aient  une  dévotion 
véritable.  Ce  qui  doit  fervir  au  Père  Petau,  pour  lui  apprendre  que  M. 
ArnaulJ  n'a  point  avancé  un  paradoxe  fi  étrange ,  ni  qui  offenfe  fi  fort 
les  oreilles  chrétiennes ,  comme  il  l'en  accufe ,  lorfque  ,  parlant  des 

Lib.  6.  ch.  mêmes  perfonnes  que  cet  ancien  Jéfuite ,  il  a  dit ,  comme  lui ,  quHls  Je 

s-  pï6i«  flattent  de  quelques  bonnes  penfées ,  qui  leur  rempliffent  tejprit  lorfqu'ils 
çommujiient  ,  ne  s'appercevant  pas  que  ce  ne  font  quHUufions.  Et  que  U 
Diable  excite  fouvent  ces  bonnes  penfées  dans  les  méchants  ,  pour  les  porter 
à  lafainte  Communion  ^  &  leur  y  faire  faire  des  facrileges. 

Le  Démon  eft  fatisfait ,  de  ce  qu'il  habite  dans  ces  âmes  par  le  péché 
mortel  qui  y  vieillit ,  &  qui  eft  couvert  Sç  plâtré  par  ces  fauOes  péni* 
tences  ,  &  par  ces  niauvaifes  communions.  11  aime  ce  nouvel  art  des 

(/)  Vitae  Pair.  lib.  ç«  UbeU.  7.  t\.  24.  Diabolus  dixit  fratri,  nihii  proficimus  Frater  fedentes 
hï  celiis  noftris  cum  corpus  &  fanguinem  Chrifti  non  percipimus ,  &  timeo  ut^ctamur 
exteri  ab  eo  ,  fi  nos  ab  hoc  myfterio  elongaverin^us  :  fed  dico  tibi  frâter,  ecce  hinc  ad  tria 
millia  eft  Monafterium  habens  ^resbyterum  ,  camus  &  açcipiamus  corpus  &  fanguinem 
ChriiU,  Ôc  revertamur  ad.  Cellulas  noftras.  Placuit  hxc  fliafio  diaboiicaflratri  ilU. 
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nouveaux  Cafuiftcs  ,   de  blanchir  des  fépulchrés ,  &  de  les  faire  paroître   V.  Cl. 
beaux  au  dehors ,  pendant  qu'ils  font  pleins  de  pourriture  au  dedans.    IL  Pc. 
Il  fouffre  tcès-Yolôntiers ,  &  procure  même,  autant  qu'il  peut  ,  toutN^XIIL 
l'éclat  de  ces  dévotions  extérieures ,  lorfqu'elles  ne  font  pas  accompagnées 
de  la  pureté  de  l'ame  >  &  qu'on  les  met  en  la  place  de  la  dévotion  intérieure  » 
&  du  culte  de  ceux  (m)  9^i  adorent  le  Père  en  efprit  par  l'attachement 
de   leur  cœur  à  fon  fervice ,  @  en  vérité  par  des  oeuvres   faintes  & 
effedives  de  la  piété  du  Chriflianifme  ,  qui  doivent  accompagner  la  fré- 
quente participation  des  Myfteres  adorables.  11  ne  peut  fouffrir  cette 
parole  du  P.  de  Bonis  ;  que  celui  qui  veut  communier  fouvent  cejje  de  pécher. 
Cet  Oracle  ,  pris  des  SS.  Pères  &  du  Concile  de  Trente,  lui  eft  un 
coup  de  tonnerre ,  dont  le  bruit  le  frappe  )ufque|  au  fond  des  enfers. 
Il  ne  peut  écouter,  fans  frémir,  cette  voix  de  S.  <Jean  Baptifte;^z;owf    luc.  j. 
voulez  éviter  la  colère  future ,  faites  des  fruits  dignes  de  pénitence  t  cette  voix 
de  Jefus  Chrift,  fi  vous  ne  faites  pénitence  vous  périrez  tous:  cette  voix    Luc  ij.  j. 
des  Apôtres  ;  convertijjez-vous  &  faites  des  aSions  dignes  de  pénitence  :  Aa.f6.20i 
cette  voix  de  S.  Ambrôife  ;  que  celui  qui  veut  recevoir  la  vie  change  de    Amb.Scr» 
vie  :  cette  voix  de  S..  Chryfoftdme ,  ce  n'efi  point  la  rencontre  des^  fêtes  Adraitl' 
qui  nous  rend  digties  d^ approcher  du  Fils  de  Dieu^  mais  lafincérité  ^  la    ChryC 
pureté  du  cœur  y  &,  sme  vie  irréprochable  :  cette  voix  de  S.  Auguftin  ;  ^^^gî'/ade 
que  vous  fext'il  de  vous  humilier  par  la  pénitence ,  fi.  vous  ne  changez  d$  Hebr. 
vie  &  de  mœurs  i^cctu  w)ix.de  toutes  les  Lituigicfr  ;  les  cbofes  faintes  ^"frHoim 
font  pour  les  Saints:  cette  voix  enfin  de  toute  l'Egliîe,  qui,  en  tous    sândta 
les  fiecles  &  en  tous  les  lieux  du  monde  ,  par  la  bouche  des  Papes  &  des  «"'J?*!''^* 
Conciles ,  & ,  dans  le  dernier  fiecle  ,  par  celle  du  S.  Concile  de  Trente ,  chryfoft. 
du  grand  S.   Charles  &  des  plus  éclairés  des  Prélats  &  des  Diredeurs ,  Conc.Tfi* 
crie  hautement  à  tous  fe»  enfants,  que  la  ceffation  du  péché  ,  que  la  vie  ^  '  '^ 
nouvelle ,  la  vie  Chrétienne  ,  eft  la  préparation,  requife  pour  participer 
au  Sacrement  des  vivants ,  à  la  nourriture  des  Saints ,  &  au  pain  des  Anges. 
Mais  ,  par  la  même  raifon  que  cette  voix  eft  odieuie  au  Prince  du 
monde  &  des  pécheurs,  elle  eft  agréable  à  Dieu  ,   qui   convertit  ces. 
pécheurs  par  la  toute  puiffance  de  fa  grâce.  Elle  Teft  aux  Anges ,  qui 
fc  réjouiflent  de  leur  pénitence  :  &  elle  le  doit  être  aux  Pcres  &  aux. 
enfants  de  TEglife  Catholique  ^puifqu'il  eft  raifonnable  que  Ttglife  mili- 
tante prenne  part  aux  joies  delà  triomphante.  Mais  elle  le  doit  être  par- 
ticulièrement aux  Evéques  &  aux  Prélats ,  tenant  la  place  des  Ange^ 
dans  la  terre ,  &  étant  les  condudteurs  vifibles  des  âmes  ,  comme  le» 
Anges  en  font  les  gardiens  invifibles.  Puis  donc  qu'il  y  a  aujourd'hui,. 

(m)  Joan.  4.  v.  fij.  Vcnithora&  nunc  eft,  quando  vcri adoratorcs  adorabvnt  Patrcm 
if)  rpiriui  &  veritate.  Mam  &  Pater  taies  quKiit ,  qui'adoreot  cum. 


faS  DISCOURS 

V.  Cl.    par  la  miféricorde  de  Dieu ,  des  EccléGaftiques  &  des  Doâeors  »  qoi 
il.  Pc.    ont  le  zèle  &  les  fentiments  de  ce  P.  de  Bonis ,  &  des  autres  Relî- 

N*.  XIIL  gieux  fages  &  déGntérefles  de  fon  temps  ».  qu'il  dit  avoir  eu  les 
mêmes  penfées  &  les  mêmes  expériences  i  touchant  les  abus  qui  le 
commettent  dans  le  fréquent  ufage  des  Sacrements ,  ^ue  pouvoas*nous 
fouhaiter  de  plus  utile  pour  TEglife ,  iînon ,  qu'il  y  ait  aufli  des  S. 
Charles  comme  alors  ;  des  Reftaurateurs  dé  la  pénitence  comme  lui  ; 
des  Réformateurs ,  comme  lui ,  des  mœurs  corrompues  de  leurs  Dio- 
cefes  ;  des  Prélats  qui  prêchent  la  pénitence  ,  comme  lui  ,  par 
leur  vie  &  par  leur  exemple  ;  qui  ne  craignent  point  »  |coniiM 
lui ,  les  perfécutions  &  les  calomnies  ;  qui  travaillent  tout  de  bon  j 
comme  lui  ,  pour  délivrer  les  âmes  de  la  fervitude  du  péché  &  des 
liens  de  la  mort;  qui  faflfent  exécuter,  comme  lui,  la  doârine fi fainte 
du  Concile  de  Trente ,  (n)  qui  demande  aux  pécheurs  des  travaux ,  des 
larmes ,  une  nouvelle  vie ,  des  pénitences  proportionnées ,  voire  une  pénù 
tence  continuelle  à  tous  les  Chrétiens  eu  général ,  &  qui ,  travaillant  eux* 
mêmes ,  comme  lui  ,  &  par  des  Ëccléfiaftiques  &  des  Religieux  qui 
f(}ivent,  comme  le  P.  de  Bonis  &ceux  dont  ^.  .Charles  fe  fervoit,  la 
conduite  fi  pure  &  fi  utile  de  tous  Jes  fajnts  Pères ,  étouffent ,  comme 
lui ,  par  la  révérence  de  leur  miniftere  apoftoUque ,  par  l'éclat  de  leur 
piété ,  &  par  la  voix  des  pécheurs  convertis  à  Dieu ,  les  médifances  atro* 
ces  &  les  impoftures  fçandaleufes  des  adverfaires  de  la  pénitence  & 
des  ennemis  de  la  Hiérarchie. 


(/i)  ConcTrid.  feff.  14.  c.  2.  Ad  quam  taqien  novitatem  &  integritatem  per  Sacrameo- 
tum  Pœnicendx  fine  magnis  noftris  fletibus  &  laboribus ,  divina  id  exigente  juAîcia  \  perve- 
liire  nequaquam  poflumus  :  ut  mérita  pœnitentia  laboriofus  quidam  Baptirrous  à  Sanâis  Pa» 
tribus  diâus  fuerit.  Et  c.  g.  Pro  quaiitate  criminum  &  pœnitentium  faculcate ,  falutares  & 
convenientes  fatisFadtiones  injungant.  Habeant  autem  pre  oculis  ut  fatisfadio  quam  impo* 
nunt ,  non  fit  tantum  ad  siovae  vitae  cuftodiam  &  înfirmitatit  medicamentum  ;  fed  eciam  ad 
prji^teritorum  peccatoium  vindiâam  &  cafligationem.  Seff.  De  Extr.  yndt  Tota  Chrifiiaflt 
vita  perpetud  pœnitentia  cfTe  débet. 
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DEFENSE 

DE    LA     FÉRITÉ     CATHOLIQUE, 

Contre  les  erreurs  &  les  héréfies  du  Sr.  de  la  Milletiere  »  dans  foa 

Livre  intitulé  : 

LE      PACIFIQUE      VÉRITABLE, 

Compofée  par  M.  Arnauld,  DoSeur  en  Théologie  de  la  Mai/on  de 
Sorbonne ,  ^c.  adreffée  à  MM.  le  Prélats ,  Approbateurs  de  fou  Livre 
de  la  Fréquente  Communion. 

OU 

LETTRE      DEM.     ARNAULD, 
Docteur    de    Sorbonne, 

A  Meffeigneurs  les  Illuftriffimes  &  Révérendiffimes  Archevêques  &  Eve-- 
ques  y  Approbateurs  de -fon. Livre  de  la  Fréquente  Communion.  Par 
laquelle  il  défend  la  vérité  catholique,  contre  les  Erreurs  &  les  Héré^ 
fies  du  Sieur  de  la  Milletiere ,  dans  fon  Livre  intitulé,  le  Pacifiqjje 
véritable,  &c.  (*). 

[  Sur  l'édition  faite  à  Paris  en  1 644.  ] 


A 


Me  sseigneurs. 


Yant  cru  que  je  devois  rompre   le  filence    de  ma  folitude  ,    Motifs  & 
pour  dire  mon  fcntiment  touchant  le  nouveau  Livre   de  M.  de  la  ^^}^^'.  ^^ 
MiUetierc ,  que  mes  amis  m  ont  envoyé  ,  &  pour  me  défendre   en 
peu  de  mots  contre  fes  accufations  ;  j'ai  cru   en  même    temps ,  que 
c'étoit  à  vous    à  qui    je   devois  rendre    compte  des   penfées  ,   que 
Tamour  de  la  vérité   divine   m'a   données    fur   ce  fujet   Le  zèle  fi 

(*)  [Cet  ouvrage  fut  imprimé  féparément  à  Paris  en  1644,  fous  les  deux  différents  ti- 
tres de  Défcnjèy  &c.  &  de  Lettre  j  &c.  tels  que nons  les  donnons  ici, &  fans  autre  chan- 
gement.  Voyez  la  Préface  hiftorique ,  Art.  II.  $.  XIII.  ] 
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V.  Cl,    digne  des  SuccefTeurs  des   Apôtres  ,  qae  vous  av^z  témoigne  poar 
IL  P*,     la  Dodrine  facrée  des  SS.  Pères  ,  dans  les  illuftres  Approbations  dont 
N*.XIV.  il  vous   a   plu   autorifer   mon   premier    Ouvrage  (t)  &    cette  vigueur 
t)LaFrc(j.  épifcopale  ,  pour   ufer  du  terme  de  S.  Cyprien  ,  avec    laquelle  vous 
^TTud,  de  ^^^^  daigné  honorer  encore  mon  fécond  Livre  (*),  &  ma  perfonnc 
rE^l.  fur b  même   de    votre    recommandation  j    par    la   Lettre    que    vous  av^ 
peiiK,,&G,  ^cj^i^e  à  Sa  Sainteté,  m'obligent  à  vous  adreffer  cet  Ecrit,  que  j'ai  cru 
-  devoir  à  Dieu  &  à  TEglife  en  cette   rencontre  ,    pour  m'efforcer  àe 
défendre  la    créance    catholique    touchant    la  Pénitence  ,    qui    eft  h 
préparation  à  rEuchariftie  ,  contre  les  erreurs  de  cet  Auteur  ,  aprèi 
avoir  tâché  de  maintenir  la  fainteté  de  ces  mêmes  Sacrements  contre 
les    abus   des   autres.    Et  quoique    Uniportance    de    la    matière  ,   & 
l'éminente    dignité    des    perfonnes    devant    lefquelles   je    me  fentoif 
obligé  de  parler ,  me  fiffent  defirer  plus  de    temps  ,  pour  me  jufti&tr 
plus  particulièrement  des  erreurs  &  des  timidités  qu'il  me  reproche, 
j'ai  penfé  que  je  devois  plutôt  oppofer  une  brieve  &  prompte  défenfe 
à  fes   accufations  ,  qu'une   plus  étendue    &  plus  régulière  ;    &  que , 
pour    foutenir    contre    lui  ,    auOI     bien     que    contre    les     ennemis 
domeftiques  ,   les  jugements  honorables  que  vous  avez  faits  du  Lim 
de  la  Fréquente  Communion,  kqucl  il  condamne  auffi-  bien  qu'eux j 
après  que   vous  Tavez  approuvé  j  je  ne  devois  pas  donner  lieu  ,  par 
un   long   filence  ,    aux    mauvaifea    impreffions    que    fes    reprocha 
pourroient  caufcr  contre  la    doctrine  de    mes    Livres  ,    d*Unc   part, 
&  ma  fincérité  »  de  Tautre.   Et  quoique  je  ne  doute  pas  ,  que  MM, 
de    la   Faculté   ne    s'acquittent  de  leur    devoir  en   une   rencontre  (i 
importante   à  toute  TEgîife  ,  j'ai  réfolu   de    déclarer    mes  fentimeou 
par  avance  ;  puifque  je  ne  pourrai  avoir   l'honneur  de   le    faire  dans 
rAffemblée  de  mes  Confrères  ;  &  j'ai  cru  qu'ils   ne  trouveront   pas 
mauvais  ,    que  ,   leur  laiflant    le   foin    de  marquer  en   particulier  les 
erreurs  de    ce   Livre  ,  je    travaille   pour    renverfer    en    général  fes 
principes  &  fes  fondements  ,  &  que  je  témoigne  ainfî  aux  adverfaires 
qui  m'environnent   dans  TEglife  &  hors  TEglife  ,  que  ,  n'aimaot  que 
la  vérité  ,    je    n'ai    pas    moins    d'averfion    des    excès    énormes   de 
contrainte  &  de  rigueur ,  que  M.  de  la  Milletiere  avance  aujourd'hui» 
que  j'en  ai    eu   comme  vous  ,    MeflTeigneurs  ,    &  comme    a    eu  Sa 
Sainteté  même  ,    des  excès  étranges   de  relâchement  ,    que    quelques 
Catholiques  (a)  ,  cenfurés  par   vous   &   par    le    Pape  même  ,   ont 

(a  )  Le  Livre  de  la  Hiérarchie  du  P.  Ceîot ,  Jéfuite.  Les  trois  Livres  de  la  Théologie  Mo- 
rale du  p.  Bàuny  ,  iSc  le  Livre  du  i\  Rabardeau  contre  Optut,  çenfurcs  par  le  Pape  (îcpar 
kb  tvcques  de  France. 
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avancé.    Voilà   ,    MeflTeigneurs    ,  les  raifons     qui    m'ont    pouffé    à    V.  Ci. 
répondre  fi-tôt  aux  objedions  de  cet  Auteur.  Voici  celles  qui  m'ont     II.  P?. 
porté    à   improuver    le   deffein  ,    qu'il    déclare   avoir   eu  dans   fon  N*.XiV. 
Ouvrage. 

Il   me    femble  ,    Meffeigneurs  ,    que   la  qualité    qu'il    prend    de 
Pacifique  véritable  ,  {b)  jur  le  débat  de  ^ufage  légitime  du  Sacrement 
de  PéniteftQe  ,    convient  mal  à  une  perfonne  ,  qui  (c)    déclare   être 
encore  de  la    Communion  des  Hérétiques  qui    ont  voulu  ruiner   ce 
Sacrement.  Ce  n'eft  pas  à  celui  qui  n'eft  pas   enfant  de   la   paix  » 
puifqu'il  n'eft    pas   enfent  de  l'Eglifc  ,   de  la   vouloir  apporter   aux 
autres    ;     &    la    vérité  ,   qui   doit  demeurer    viâ:orieufe    de  toutes 
controverfes  ,  ne  fe  doit  point   rechercher  hors  le  fein  de  celle  qui 
eft  la    Colonne  de  la  vérité.    Mais  ce  n'eft  pas   à  celui   qui  blâme    Pag-  ^J* 
les  deux  parties  de  corrompre  Teffence  du  Sacrement  de  Pénitence,  ^♦8-^*^* 
&    l'Inftitution  de   Jefus  Chrift  ,    &  qui  les  foumet  à  l'anathéme  ,        ^^ 
comme  cet  Auteur   fait   dans  fon   Livre  ,  de  les  vouloir  accorder  ;    p.  i7-8T- 
parce  que  c'eft  vouloir  les  mettre  d'accord  en  les  ruinant  également ,  ^  "®* 
&  imiter  l'ambition  &  l'injuftice  des  anciens  Romains  ,  qui  accordoient 
quelquefois   les  Peuples  qui  fe  feifoient  la  guerre ,  en  les  opprimant 
tous   deux  \   &   ufurpant  leurs  Etats  ,  &  qui  fe  glorifioient  d'avoir 
établi  la  paix  dans  les   pays  qu^ils  avoient  ruinés  ,  cùm  folitudinem    Tacite. 
fecerint  ,  pacem  appellant. 

C'eft  encore  moins  une  a^ion  convenable  à  un  prétendu  Pacificateur 
entre  des  perfonnes  Catholiques  ,   que  de  déshonorer   leurs  Pères  , 
qui  font  les    Evéques  ,    le    Souverain    Vicaire   de    Jefus   Chrift  ,  & 
Chef  de  toute  l'Eglife  ,    qui   eft  le  Pape  ,   en  les  traitant  ,    comme 
il  fait  ,  d'Enfants  de  perdition  ,  &   leur   appliquant  la  Prophétie    de    p.  117.  * 
l'Apôtre    contre  l'Antechrift  :  car  c'eft   leur  apporter   la   guerre  au   i**- 
lieu  de  la  paix  ,  en  les  obligeant  de  prendre  les  armes  pour  défendre 
l'honneur  de  ceux  à  qui  ils  doivent  leur  renaiffance  divine  ,   &  de 
.  celui  qui  eft  le  Père  de  leurs  Pères  3  &  fur  l'autorité  fupréme  duquel 
comme   fur  la  pierre   immobile  &  inébranlable  ,    toute   TEglife  eft 
bâtie.  Ou  fi  c'eft  leur  apporter  la  paix ,  c'eft  en  les  obligeant  de  s'unir 
enfemble  contre  un  ennemi  commun. 

Mais  étant  un  ennemi  étranger  ,  c*eft-à*dire  ,  un  homme  à  qui 
Dieu  n'a  pas  fait  la  preipîere  &  la  plus  grande  de  toutes  les  grâces  ,  qui 
^ft  de  Je  feire  membre  de  fon  Eglife ,  il  n'y  ^a  pas  fujet  de  trouver  fi 
étranges  les  excès  qu'il  a  commis.  Vous  favez  ,  *  Meffeigneurs  ,  qu'il 

(  6  )  C'eft  le  titre  de  fon  Livre.  (  c  )  Dès  l'entrée  de  fon  Livre. 
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V.  Cl.    eft  aifé  de  s'égarer  quand  on  n'eft  pas  conduit  par  l*Erpnt  de  Dteu*i 

il.  P^-     &  que  lEfprit  de  Dieu    ne    fe   trouve   que   dans   l'Eglife  ^  &   ne  ft 

N*.XIV,  donne  qu'à  fes  entants.  Lorfqu'on  n'a  pas  été  nourri  du  lait  de  cette 
divine  Mtfre,  &  qu'on  n'a  pas  été  élevé  dans  cette  foumitfion  fainte,  que 
tous  les  vrais  difcîples  de  Jefus  Chrift  doivent  à  rEpoafe  de  leur 
Maître  ,  &  à  celui  qui  la  gouverne  en  fa  place  ,  plus  on  s'iniagioe  avoa: 
bon  deflein,  plus  on  eft  capable  de  faire  de  grandes  fautes ,  &  d'aigrir 
les  maux  auxquels  on  prétend  apporter  remède,  Ceft  pourquoi  je  ne 
m'étonne  point,  que,  parce  que  je  fuis  demeuré  dans  les  bornes  delà 
vérité  catholique,  &  dans  la  modération  d'un  humble  enfant  de  1% 
glife,   fans  palFer  dans  les   extrémités    vicieufes  ,  où  cet  Auteur,  qui 

p,  eo.       ^'^^^  p3s  Catholique,  s'eft  jeté  ,  il  m'accufede  n'avoir  parlé  qu'en trem* 
bïant ,  d'avoir  altéré  la  vérité  de  l'Evangile^  qui  n'admet  >  comme  eBe  tfi 

P*  tf  I.       fpirittfelle ,  ni  divijion  ni  partage  ;  d'ignorer  la  nature  du  Sacrement  de  Féni* 
tence  ^  de  la  dépraver  entièrement  ;  d'énerver  toute  la  vertu  de  la  croix  deji^  i 
fm  Cïniji,  en  laquelle  conjîfle  lapnmiere  efficace  de  ce  Sacrement  ,  &  deo's-    1 

fr  H-       voir  fur  ce  fujet  que  des  penfées  vaines  &  itnpertinentesJits  fentimeats  étant   . 
oppofés  à  ceux  de    mes  Livres ,    il  ne  pou  voit  pas  parler  d'une  autre  | 
forte;  &  jeconfetTe,  que  mes  penfées  font  vaines   &  impertinentes j  fi    | 
les  fiennes    font  juftes    &   raifonnables  ,    &  que  j'ai  ignoré,     &  dé* 
privé   la   nature  du   Sacrement  de    Pénitence  ,   s'il  Ta    bien    connue 
&    bien  établie  ;   puifque  j'ai  condamné    dans    mon    Livre  ,  comme 
des    erreurs  ,    ce  qu'il    fou  tient    dans    le   fien  ,    comme    des    vérités. 
catholiques, 

Oppofltîon       llfoutient,  que  la  Pénitence  doit  néceffairement  être  publîqae pouf 

hXdriSe  ^^"^^^  ^^^^^^  ^^  P^*^*^^^  mortels  ,  publics  &  fecrcts.  Que  fi  eSt 
des^  Lî¥fes  n'eji  notaire  &  comme  à  toute  l'Eglife ,  eUe  n'a  point  d'efficace  dans  k 
^^^jj^y  ^^^  canfcience  des  Pénitents  ;&  qut  c'eji  dépraver  la  nature  de  ce 'Sacrement} 
celkdùpa,  que  de  fe  retrancher  (d),  comme  il  m'accufe  d'avoir  f^k  ^  pour  têi 
wHq.  VLTit.  pécbés  mêmes  fecrets ,  à  des  pénitences  privées,  fecretes  6f  volontaires. 
Et  moi  j*ai  foiitenu  le  contraire  en  vingt  endroits  de  mon  Livre  (ff)* 
ayant  même  fait  un.  (f)  Chapitre  exprès  pour  montrer  que  la  FénU 

(d)  Page  iSo.  Il  fe  retranche  C  M-  Arnaul^)  à  dés  fénîtcnces  prîvifes,  fecretes  Se  ?oI6fr 
Uîres,  par  rabrtîiKnce  de  In  Comiiiunîon,  à:  parqucl.jues  duftcritcs  p.irticulieres. 

V  c'  :  Pivt'.ice  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion  ,  N.  VI.  Je  ^'e  prétends  point  pr.r- 
Icr  rn;îi:ucnj:it  de  fcpjrer  des  perfonnes  de  la  Communion  ,  durant  pluiieurs  années  ,  ci: 
c-ncorc  nî'Mi:s  les  (»bliL;cr  à  la  Pénitence  publique.  (Qu'ils  falTtnt  en  (eeret  ce  que  les  au-- 
ries  t.iroicjit  en  public. 

(/^  11.  Partie  Ch  z]  Il  faut  fe  contenter  qu*on  fade  aux  yeirx  de  Dieu  ce  que  les  Pères 
vc'jioîcnt  qu'on  fit  aux  yeux  de  toute  l'Eglife.  Préface  de  !?. Tradition  de  l'Egliie,  N.  XXVllL 
X^^iX.  iS:  en  d'aucres  endroits.  11.  Part.  Ch.  X. 
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tence  fecrete ^    &  qui,  étant  cachée  aux  yeux  du  peuple  ,  ne  fe  faifoit  >V.  Cl. 
qu'aux  yeux  de  Dieu  &  des  Anges ,  procurait  aux  âmes  une  véritable    IL  P. 
guérifon ,  aujji-bim   que  la  publique.    Et  j'ai   été   fi  éloigné   de  vou-  N*.XIV. 
loir   f{\x'on  rétablit   la  Pénitence  publique  pour  toutes  fortes  de  pé< 
chés^  mortels ,  que  je  n'ai  pas  même  trop  (^)  infifté  au  rétabliflement 
qu'e»  a  fait  le  Concile  de  Trente  pour  les  péchés  publics ,  lorfqu'on 
auroit  quelque  raifon  de  la  changer  en  une  pénitence  fecrete. 

Il  prétend ,  que  non  feulement  la  pénitence  doit  être  «néceflairement 
publique;  mais  il  marque  même  que  la  confeflion  le  doit  être  aufli, 
quoiqu'il  le  déclare  moins  expreflement ,  en  difant  :  que  VExomologefe  p-so.p.çç. 
n'étoit  autre  cbofe  que  la  reconnoijjance  publique ,   que  les   pécheurs  fai-i 
fuient  de  leur  péché  à  la  face  de  tous  leurs  frères  ;  &  fe  fervant  pour 
le  prouver,  de  ces  paroles  de  S.  Jacques,-  confejjez  vos  péchés  les  uns  P*  ^'• 
aux,  autres  9    ou,  comme  il  les  explique,  faites  PExomologefe  de  vos. 
péchés  les  uns  aux  autres.  Et  moi  {h)  j'aifoOtenu,  au  contraire  ,  91/^. 
la  Confeffion  publique  n'avoit  jamais  été  dans  tuf  âge  ordinaire  del'Jglife: 
que  jamais  la  difcipline  de  TEglife  n'œvoii  impofé  ce  joug;  au  commun, 
des  Pénitents,   &  que  le  Pape  S.  Léon,  en  fon  Epître  91  ,  en  avoit 
comdamné  U  pratique  comme  au  abus,  en  difant;  qu'il  fuffit  de  décou^ 
vrir  aux  Prêtres  le  fond  de  fa  confcience ,   par  une  confejffiàn  fecrete: 
Cùm^  reatus  confcientiarum  fuffidat  folis  Sacerdotibus   indicari  confef* 
fione  fecreta.^ 

Il  prétend  ,  que  nnller  abfolution.  valable  ne  peut-être  donnée  au  Péni^ 
tint,    qu'il  n'ait  accompli  les  trois  aSes  préalables,  de  Contrition ,  de 
Confeffion  &  de  SaUsf action  : .  Ci  que,  de  néceffité  abfolue  &  indubita^   p  29.-. 
t^le ,  t abfolution  ne  peut  produire  fon  effetr,  que  la  SatisfaHion  ^  l'exer-* 
eice  de  la  pénitence  71' ait  précédé.  Que  c^eji  mutiler  le  Sacrement  de  Pé^   ?  9^' 
nitence,  en  fon  elfence,  que  de  donner  Vabjolution  fans  fatisfaSion  préa^ 
lable;  ce  qui  cft  le  principal  fujet  de  fon  Livr«.    Et  moi  je  condamne 
cette  erreur  en  termes  formels  dans  mon  Livre  ,    reconnoiflTant  ,   ce 
font  mes  propres  p^toWs^  quil  peuty  atoir  des- occajions ,  oii ,  félon.  De  Ufréq. 
tefprit  même  des  SS.  Pères ,  on  peut  abfoudre  &  communier  un  pécheur,  Comm.  ll.i 
fans   P avoir  fait  pajfer  auparavant  par  les  exercices  de  la  pénitence  \  **^"* 

„  que  ce  fer  oit  une  grande  erreur  de  foutenir  le  contraire  ,  &  de 
,,.  condamner  généralement  (  comme  fait  M.  de  la  Milletiere  )  totites 
„  les  Abfolutions  &  Communions  qui  précèdent  l'accompliffement  de 
„.  la  fatisfiiâiion  ;   &  que  cleft  ce  qu'on'  a  eu  raifon  de-  cenfurer  dans 

(o^  Livre  de  h  Fréquente  Cônimonîdn;  IL  Partie  Ch; XXXI.  Préface  de  la  Tradition,  . 
N.  XXVllL.  Lettre  à  la  Reine. 
{h)  Livre  de  la  Ficqueote  Communion ^ IL  Paru  Chap.  lUli 


TM 
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V.  Cl.   „  un    certain  Petrus  Oxomenjîs  ".    Que  ce  ne  feroît  pas   feulement 

ll.P*.    une  penfée  contraire  à  la  coutume    qui   eft  aujourd'hui  la  pluscoin^ 

N'.XIV.  mune  dans  TEglife,  mais  encore  aux  fentiments  des^anciens  Percs,    de 

Lettre  à  la  croire ,   qui  t' accompli ffement  de  la  pénitence  avant  tabfolution  ,  fut  une 

^^^^^*       cbofe  eJfentiêMe  au  Sacrement   de  la  Pénitence.    Que  je  n'ai  point  parlé 

Préf.dela  de  taccompliffement  de  la  pénitence  avant  Vabfolution  ,  comme  iune  cbofe 

Tradition    ^jj-^j^fj^n^  q^  Sacrement  ;  mais  feulement  comme  d'un  ordre  plus  naturel^ 

plus  conforme  à  l'efprit  des  Pères  &  des  Conciles  ^  &  beaucoup  plus  pro- 

pre  à  engager  les  pécheurs  à  la  pénitence. 

11  prétend  »  que  la  pratique  qui  eft  aujourd'hui  la  plus  commune  dans 
TEglife ,  de  donner  Tabfolution  auflî-tôt  après  la  confeffion  ,  &  de  ne 
foumettre  pas  toutes  fortes  de  péchés  à  la  pénitence    publique,  n'ejl 
p!to5.     ^^^^  9"'"'^  manifejîe  abus ^  d'autant  plus  grief  ^   qu'il  eji  plus    ancien-. 
p.  izo.     une  erreur  &  un  abus  fujet  à  tanatbême  ;  une  pratique  abufive ,   ^ 
fujette  à  une  réformation  nécejjaire.  (i  )  Et  moi  je  reconnois  ,  au  con- 
traire ,  que  PEglife  a  accordé  cet  ufage,  pour  condefcendre  à  Pinfirmitéde 
fes  enfants  :  que  cette  pratique  peut  être  mêlée  d'abus  par  la  faute  des 
particuliers  ;  mais  qu'elle  n'eft  point  abus  en  foi  ;  &  que  (k)  (fejl  $me  ima* 
gination  très-abfurde ,  de  croire  qu'on  ne  fe  puijje  plaindre  des  dérègle^ 
ments  Êf  des  abus ,  qui  ne  fe  commettent  que  trop  fouvent  dans  la  prasi^ 
que  ordinaire  de  la  Pénitence  y  -  comme  S.  Charles  Ta  déclaré,  fans  accu^ 
fer  la  pratique  en  foi  de  dérèglement  &  d'abus. 

Enfin,  comme  cet  Auteur  fe  porte  toujours  dans  les  extrémités ,  il 

pafle  dans  un  excès  que  les  plus  relâchés  des   Catholiques   ont  évité, 

pour  ce  qui  regarde  la  Communion  ,  &  que  mes  Adverfaires  mêmes 

condamneroient  fans   doute  auflî-bieu  que  moi;  que  tous  les  fidèles ^ 

qui  font  en  état  de  juflice  ^  peuvent  &  doivent  communier  tous  les  jours. 

Et  moi  je  foutiens ,  au  contraire;  (/)  que  c'ejl  une  fort  mauvaifecon^ 

duitey   de  vouloir  donner  une  même  règle  pour   communier  à  toutes  les 

I.  Part,     âmes  qui  font  en  état  de  jnjiice  :  que ,  pour  communier  feulement  tous  les 

ch  22.       fj^^f  JQj^y^  ^  ^i  ^ç  j^^f  pas  feulement  être  exempt  de  péché  mortel  ^  mais 

auffi  de  taffeSion  au  péché  véniel ,  6f  avoir  un  grand  defir  de  commu^ 

I  Part  ch  ^^^^  '  ^^^^"  ^"^^  ^^  Genève  :  &  ,  que  c'eji  une  des  premières  notions  de  la 

XXXiil.  '  piété  chrétienne  j  que  la  communion  de  tous  les  jours  doit  être  réfervée 

aux  âmes  faintes  ;  c'eft-à-dire,  aux  âmes  plus  élevées  dans  la  vertu  j 

que  n'ctt  le  commun  état  de  celles  qui  font  en  grâce. 

Et  il  ne  faut  pas  que  M.  de  la  Milletiere  s'imagine,   que  j*aiecon- 

(£)  Livre  de  la  Fréquente  Communion.  II.  Part.  Chap.XIX.  Chap.XLVlI  &  Prcfiicc  de 
la  Tradition  de  l  Eglife  ,  N.  XIV.  &  XV.  {k)  Préface  de  UTr«cidon,N.  XVI. 

(./)  Livre  de  la  Fr^^quente  Ccmmunion ,  L  Pan.  Chap.  XXXY. 
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damné  fes  fentimeiits ,  ou  parce  que  j'ai  eu  peur  de   découvrir  mes    V.  Cl. 
penfées,  6u  parce  que  je  n'ai  pas  compris  les  raifons  qui  l'ont  porté     II.  P^ 
à- ne  pas    demeurer  dans  la  modération    que    j'ai  gardée,  &à  paffer  N'.XIV. 
dans  les  excès  que  j'ai  évités  comme  des  erreurs.    Dieu  m'a  fait  la 
grâce  de  ne  point  trembler ,  lorfque  je  crois  qu'il  m'engage  à  défen- 
dre la  vérité  catholique  ;  &  j'efpere  de  fon  infinie  miféricorde,   qu'il 
ne  permettra   pas,   que  par  crainte  ou  par   intérêt,  je  trahiffe  jamais 
ma  confcience,  pour  improuver  une  doârine  que  je  croirois  vraie, 
la  voyant  fondée  fur  l'autorité  des  Papes ,  des  Pères  &  des  Conciles  , 
ou  pour  en  approuver  une  que  je  croirois  faufle,  &  non  appuyée  fur 
ces  divins  fondements. 

Je  puis  protefter  devant  Dieu  &  devant  vous,  Mefleigneurs ,  que 
j'ai  déclaré  mes  penfées  avec  une  liberté  &  une  fincérité  toute  en- 
tière, dans  les  deux  Livres  que  j'ai  donnés  au  public;  &  j'ai  cru  ne 
pouvoir  tomber  dans  l'extrême  relâchement  ,  comme  ont  fait  quel- 
ques Cafuiftes,  ni  pafler  dans  l'extrême  rigueur  ,  comme  a  fait  l'Au- 
teur de  ce  Livre ,  fans  violer  la  vérité.  Je  n'ai  point  aufli  ignoré  les 
raifons  apparentes,  dont  M.  de  la  Milletiere  fe  fert  pour  appuyer  fes 
fentirtlents ;  mais  j'ai  cru  que  l'on  n'en  pouvoit  tirer,  fans  erreur,  les 
conclufîons  qu'il  en  tire,  &que,  fi  quelques-unes  peuvent  être  bon- 
nes pour  recommander  la  fainteté  &  l'utilité  de  la  pratique  des  Pères, 
qui  eft  tout  ce  que  j'ai  prétendu  fôire  dans  le  Livre  de  la  Fréquente 
Communion ,  elles  étoient  très-foibles  &  très-faufles  pour  en  établir 
une  ftécejjîté  abjolue  S?  invariable ,  qui  eft  ce  qu'il  prétend  faire  dans 
le  fien. 

Je  n'ai  pas  ignoré,  non  plus  que  lui,  qe  que  reconnoît  le  P.  (ni) 
Petau  dans  fes  Notes  fur  S.  Epiphane  ;  que ,  dans  les  premiers  fiecles 
de  l'Eglife,  la  pénitence  publi(fue  sHmpofoit  pour  les  crimes  fecrets  ^  auJJU 
bien  que  pour  les  publics.  Et  c'eft  ce  qui  m'a  obligé  de  (»)  foutenir, 
que  c'eft  corrompre  la  doûrine  des  anciens  Pères  &  fe  jouer  de  leur 
autorité  ,  que  de  fe  fervir  de  cette  diftindion  de  Pénitence  publique 
pour  le  crimes  publics ,  &  de  fecrete  pour  les  fecrets ,  comme  d'une 
raifon  légitime,  qui  nous  doive  faire  rejeter  leurs  plus  excellentes 
inftruâions  touchant  la  pénitence  &  la  réparation  de  l'Ëuchariftie ,  en 
prétendant  (o)  qu'elles  ne  regardent  que  les  Pénitents  publics  ,  pour  des 

(/n)  Quod  etiam  arcanis  fceleribus  publicè  inflidta  pœnitentia  fit,  fidem  faciunt  antiquit 
Cmi  Canones.    Pctavius.  in  Epipli    Animad,  p.  248. 

C/i)  De  la  Fréquente  Communion,  H.  Part.  Chap.  III. 

l  o  )  Ecrit  du  Jéfuite,  rcfuté  par  M.  Arnauld  dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion* 
yoicifcs  paroles.  Ce  n*a  jam^s  été  la  pratique  ^c  TEglife  d'être  plufieurs  jours  à  fiaire  pé- 


Ç3ff  DEFENSE 

V.  Cl.    crimes  énormes^  aînfî  qii'ivoit  fiit  TAj^eur  dî  lEcm  que  faî    refuti' 
lï  P"^-     Alns  je  n'avois  garde ,   Mcirdgneurs,  de  conclure   de  ceî:!:e    pratique 

N^.XiV,  ancienne,  que  l'oîi  ne  peut  aijir  autrement,  &  le  contenter  dune  pé- 
nitence fecrete  ,  même  pour  les  péchés  fecrets  »  fans  dépraver  la  na.- 
tnre  .du  Sacrement  de  Pénitence,  coinme  prétend  M  de  la  Milletiere; 

DelâFrca.  p^xcz  que  jefivois,   ce  que  fdi  marqué  dans  mon  Livre,  que,  dans 

ParLchx!  Ces  premiers  temps  mêmes  ,  auxquels  l'E^lif.*  obligeoit  à  ta  Péni- 
tence publique  pour  les  péchés  fecrcts,  il  arrivoit  faujreot»  que* 
pour  des  raîfons  particulières ,  elle  le  contentoit  de  la  pénitence  fc- 
crête    au  regard  de  quelques    p-^rfonnes  ,    comme  je  l'ai  montré  pac 

BaJîiEp.2.  Pexempie  des  femmes  adultères ,  dont  parle  S.    Bafile  dans  U  fccondç 

c.  j4l''^^  ^^  f^^  Epitres  canoniques ,  &  par  celui  des  Prêtres ,  que  tout  le  monde 
fait  n'avoir  point  été  loumis  à  la  pénitence  publique  ;  PE^life  le  coit 
fentant,  pour  ne  pas  flétrir  Thonneur  de  leur  maiiftere,  quHls  fe  re* 
tiratîent  dans  quelque  lieu  fecret  ,  afin  de  fe  rendre  propice  la  mifé- 
ricorde   d«   Uieu  ,  &c  de  faire  en  forte   qu'une   jufte   fatisfadîon  leur 

ftô  ^^2.  ^  fcrvît  pour  Texpiation  de  leurs  offenfes ,  félon  les  paroles  de  S.  Léoa 

Que  fi  c'eft  une  chofe  eiïentielle  &  iuféparable   de  la  pratique  lé- 

gitime  de  la  Pénitence,   comme  prétend  cet  Auteur,  qu'elle  foit  m- 

p.  f^i.      taire    &  connue  à  toute  tEglife^   Se  fi  c'eft  ignorer  la  nature  du  Sacn* 

Pdo  6c  6 1  '^^^'*  ^'^  Pénitence  &  la  dépraver  entiéremejst  ^  comme  il  m'accufe  de 
faire,  que  de  fe  retrancber  à  des  pénitences  privées  &  fecretes^  il  faut 
quil  accufe  toute  TEglife  ,  auflî-bien  dans  les  premiers  fiecles  que 
dans  les  derniers  ,  d'être  tombée  dans  ce  dérèglement  &  dans  ce 
défordre;  de  l'avoir  autorifé ,  non  feulement  par  fa  pratique,  mais 
par  fes  Canons,  &  de  s'être  rendue  digne  de  Vanatbême  qu'il  prononce 
tant  de  fuis  dans  (on  Livre,  contre  ceux  qui  changent  quelque  choft 
de  tout  ce  qu'il  croit  efientiel  au  Sacrement  de  Pénitence.  Ce  qui  mon- 
tie  qu'il  condamne  TEglife  dans  tous  les  temps. 

Mais  je  favois  encore  ,  de  plus  ,  que  la  néceflîté  de  la  fatisfadioo 
publique  pour  les  péchés  fecrets ,  n'eft  pas  feulement  abolie  (p)  par 
le  confcntement  de  tous  les  fidèles  depuis  plus  de  huit  cents  ans ,  mais 
aufli  par  les  déclarations  expreflTes  des  Conciles ,  (jf)  tant  particuliers, 
comme  de  ceux  qui  furent  tenus  en  France  fous  l'Empire  de  Charles 

/:/?:  24.  n':  tnagnc  ,  que  du  dernier  Oecuménique,  dont  cet  Auteur  fait  profeflîori 


r.  S- 


r.rtcncc  tîcvantque  do  corrrriunier  :  feulement  jes  Pénitents  publics,  pour  des  crimes  cnoÇr 
mes,  s'abftenoient  de  l:i  Communion  jufqu'à  leur  reconciliation. 

{p  )  Préface  de  la  Tradition  de  TEglife  ,  N.  XVI. 

(7)  Conciles  de  Rheinis  en  gij,  de Clialons  &  d'Arles,  au  même  temps,  &  autrç* 
•jepuis 
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de  révérer  toutes  les  décifions,  qui  a  expreffément  réduit  la  pénitence  V.  Cl. 
•publique  aux  feuls  péchés  publics,  &  qui  ne  veut  pas  même  que  fon    II.  P*^. 
ordonnance  foit  abfolument  obfervée    contre   toutes  fortes  de  crimes  N •.XIV. 
publics  ;  mais  la  foumet  à  la  difcrétion  de  PEyique,  lui  donnant  pou- 
voir de  changer  cette  pénitence  publique  en   une  fecrete,  lorfqu'il  le 
>jugera. à  propos.  Ce  qui  feul  nous  fait  voir  clairement  ,   combien   cet 
Auteur  abufe  de  l'autorité  du  Concile ,  lorfquHI  prétend ,  qu'il  ne  fait 
que  fuivre  fes  décifions  infaillibles ,  &  qu'il  enfeigne  en  môme  temps , 
-que  c'eft  dépraver  entièrement  le  Sacrement  de  Pénitence,  que  de  fuivre 
rordonnance  du  Concile  ,  en  ne  foumettant  que  les  pécheurs  publies 
à  la  pénitence  publique  ,  &  de  fe  contenter,  pour  les  péchés  fecrets , 
d'une  pénitence  fecrete  ;  comme  fi  c'étoit  un  abus  &  une  dépravation 
du  Sacrement  de  Pénitence ,  puifque  le  Concile  a  expreflement  déclaré 
(?)  t  que  pour  les  péchés  même. publics ,  les  Evéques  s'en  pourroient  con- 
tenter ,  quand  la  prudence  de  Pefprit  de  Dieu  le  leur  feroit  juger  à  propos. 

La  principale  raifon  dont  il  appuyé  fon  fentiment,  touchant  la  pré- 
tendue néceflité  invariable  &  indifpenfable  de  la  fatisfadlion  publique, 
c'eft  qu'il  dit,  que  la  pénitence  ne  peut  avoir  fon  efficace  dans  la  conf- 
xrience  des  Pénitents,  fi  elle  neft  notoire  &  connue  à  toute  PEglife^  afin  P'  ^^' 
qn'cUe  compatiffe  pour  eux ,  6f  qu'elle  leur  rende  Dieu  propice  ê?  /tt^o- 
rable  ,  par  fes  larmes^  par  fes  prières  &  par  fon  facrifice  ;  ê?  qu'ainfi^ 
la  pénitence  n^étant  point  publique  ,  elle  tCauroit  point  Vautre  ufage  ,  que  p.  149. 
d'un  exercice  vmiment  charnel  &  pbarifaïque ,  commun  aux  hypocrites  ^ 
auxfuperjlitiewc. 

Mus  fî  cette  confidération  peut  faire  voir  l'utilité  de  la  Pénitence 
publique ,  on  ne  s'en  peut  fervir  fans  erreur  ,  pour  en  établir  la  nécef- 
fité.  Car  il  cft  vrai ,  MeflTeigneurs,  comme  je  l'ai  montré  dans  le  Livre^^'^^"^^- 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  d'approuver ,   que   tous  les  Pères  ont  Part  chu. 
toujours  recommandé  aux  Pénitents  ,  avec  grand  foin,  de  fe /^mrP- n?- 
de  tentremlfi  de  tous  leurs  frères^  pour  prèfenter  à  Dieu  leurs  intercef^  pfgnit,c.9. 
fions  ^  leurs  requêtes^;  de  fe  jeter  aux  pieds  des  amis  de  Dieu;  de  recher^  Ambr.Ub. 
cher  lajfifiance  des  innocents   ^  des  juftes ,  pour  appaifer  fa  colère  ;l'^^l^^'^^^' 
dembraffer  les  pauvres  ;  defupplier  les  Veuves  ;  de  fe  projierner  devant 
les  Prêtres  9  ^  de  conjurer  toute  tEglife  d^ intercéder  pour  eux  envers  le 
Seigneur  qu'ils  avoient  ûffenfé.  Il  eft  vrai  aufli ,  comme  j'ai  dit  au  même 
endroit,  que  c'était  un  grand  avantage  à  ces  Pénitents ,  qui  ne  rougif  Padan.^i 
foient  point  de  témoigner  publiquement  le  repentir  de  leurs  crimes^  de  ^^^^^^  ^ 
qu'au  même  temps  que  fEglife  les  voyoit  dans  cet  état  de  douleur  ^d'kn^ 

(7)  Conc.  Ind.fcjf.  24.  Je'Rcform.  c.  8.  Epifcopus  tamen  publîcae  hoc  pœnîtentîae  gcnus 
in  aliud  fecretum  poterie  commuure ,  quando  îta  magjs  judic&verit  exp;:dire. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVllI.  Y  y  y 
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V.  Cl.  miliation ,  elle  s'uniffoit  avec  eux  pour  purger  leurs  péchés ,  Çs?  prendre  fur 
II.  P".  elle-même  une  partie  de  leur  pénitence ,  6f  que  lEglife  le  peut  moins  faire 
îîî\XlV.  maintenant  pour  chaque  particulier  ^  parce  qu'elle  ne  les  voit  point  pa^ 
roïtre  en  public  avec  les  marques  des  vrais  Pénitents.  Mais  on  ne  doit 
pas  conclure  de-là ,  qu'elle  ne  le  puifle  en  tout ,  &  que  les  vrais  Pé- 
nitents ,  qui  tâchent  d'appaifer  Dieu  par  une  pénitence  fecrete ,  foient 
privés  de  l'aflîftance  de  fes  prières ,  &  qu'ainfi  ils  ne  reçoivent  nulle  efficace  ^ 
comme  dit  M.  de  la  Milletiere ,  des  remèdes  de  la  pénitence. 

Cette  erreur  vient ,  de  ce  qu'il  fuppofe  que  l'Eglife  ne  peut  prier  que 
pour  les  befoins  &  les  néceflités  qu'elle  connoît.  Et  c'eft  ce  qu'on  ne 
peut  foutenir ,  fans  ruiner  la  Communion  des  Saints ,  &  la  charité  de 
l'Eglife  ;  &  ce  qui  prouveroit,  que ,  ni  une  Eglife  ne  pourroit  fecourir 
les  autres ,  fur-tout  celles  qui  font  fort  éloignées ,  &  dont  elle  ne  fait 
aucunes  nouvelles ,  ni  les  particuliers  rendre  ou  recevoir'  aucune  affif- 
tance,  que  de  fort  peu  de  perfonnes,  qui  font  connues  d'eux,  &qui 
les  connoiflent.  L'Eglife  étant  animée  d'un  même  efprit  &  d'une  même 
charité,  elle  fait  toutes  fes  prières  &  toutes  fes  œuvres  dans  ce  même 
efprit  de  charité  »  qui  lie  &  qui  embraife  toute  l'Eglife ,  &  tous  Tes 
membres  particuliers ,  pour  le  bien  defquels  elle  les  offre  à  Dieu ,  &  les 
met  entre  les  mains  de  Jefus  Chrid ,  afin  qu'il  les  difpenfe  &  les  diftri- 
bue  félon  les  ordres  de  fa  providence  »  &  félon  les  befoins  de  fes  en* 
fants ,  auxquels  elle  prend  part  comme  aux  ficns  propres  ;  faifant  & 
poflTédant  en  commun  tous  les  biens  fpirituels  ,  comme  la  première 
Eglife  de  Jerufalem  poOTédoit ,  au  commencement ,  tous  les  temporels. 
Que  fi  la  propriété  de  ces  biens  temporels  s'eft  introduite  dans  TEghfe, 
par  la  grande  multiplication  des  Chrétiens ,  &  par  la  nécefficé  de  la 
police  humaine  &  civile  ,  il  efl;  impoflible  que  la  propriété  &  la  divifion 
des  fpirituels  s'y  introduife  jamais  ;  parce  que  cela  ne  fe  peut  faire  fans 
la  divifion  de  fon  efprit  &  de  fon  amour ,  qui  eft  le  lien  unique  par 
lequel  elle  fubfifte.  C'eft  pourquoi  les  Pères  nous  enfeignent ,  que  tous 
les  effets  &  toutes  les  grâces  que  Dieu  répand  en  général  &  en  parti- 
culier fur  fon  Eglife  ,  procèdent  des  prières  &  des  interceflîons  de  tous 
fes  membres  ,  qui  contribuent  &  confpirent  tous  ,  à  proportion  de  leur 
charité  ,  pour  les  obtenir  de  Dieu  ;  puifque  ,  lorfqu'un  membre  eft  en 
peine ,  tous  les  autres  le  font  avec  lui ,  félon  l'Apôtre ,  &  participent 
tous  aux  biens  &  aux  maux  les  uns  des  autres.  Ce  qui  a  fait  dire 
excellemment  à  S.  Ambroife  ,  que  V Eglife  prie  en  commun  ^  ^  eji  tetstce 
en  commun  :  Ecclefia  in  commune  urat ,  in  commune  tentatur. 

C'eft  à  ce  gémiffement  de  la  Colombe ,  à  ces  prières  des  hommes  fpiri" 
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tuels ,  que  S.  Auguftin  (r)  attribue  fi  fouvent  t  effet  des  Sacrements  ,  &  Icf  V.  Cl. 
fanSification  des  pécheurs,  parce  que  c'eft  le  S.  Efprit  qui  produit  toutes    H.  P^ 
ces  merveilles  ;  non  pas  fimplement  en  tant  qu'il  réfide  dans  le  féin  du  N^XlV. 
Père  ;  mais  en  tant  qu'il  eft  TECprit  de  Jefus  ,  qu'il   habite   dans  fon 
corps,  qui  font  les  fidèles,  comme  dans  fon  temple,  &  qu'il  intercede^ 
dans  les  Saints  &  pour  les  Saints,  par  des  gémiflements  ineffables ,  comme 
dit  S.  Paul.  Et  cell  ce  qui  fait,  que  cet  Apôtre  attribue  ordinairement  2  Cbr.i  ii. 
aux  prières  des  fidèles  les  faveurs  qu'il  recevoit  de  Dieu ,  &  les  en  re-  p/"^^^',  '^; 
niercie  toujours,  quoiqu'ils  ne  fuflent  point  en  particulier  l'état  où  \\%%. 
étoit.  Cela  fe  voit  dans  fes  Epitres  ;   &  les  Pères  l'ont  imité  en  cela , 
lorfqu'ils  ont  rendu  grâces  aux  Saints  (s)  des  autres  pays  très-éloigné& 
d'eux ,  des  biens  qu'ils  croyoient  avoir  reçus  par  leurs  interceflîons  & 
par  leurs  mérites.  Et  c'eft  encore  dans  cet  efprit ,   que  S.  Auguftin  , 
louant  ces  parfaits  Solitaires ,  qui  fe  dérobaient  à  la  vue  de  tous  les  hom-  dc  MorU 
mes ,  ^  qui  ne  mangeant  que  du  pain ,  qif^on  leur  apportait  de  temps  en  busEccL 
temps,  ^  ne  buvant  que  de  l'eau  toute  pure  ,  habitaient  dans  les  déferts  ^^^^  '  ^ 
pour  jouir  de  la  compagnie  ^  de  entretien  de  Dieu  ,  répond  à  ceux  qui 
ofoient  reprendre  cette  vie  fainte ,  comme  inutile  au  bien  commun  des  au- 
très  hommes ,  qu'ils  ne  favaient  pas  combien  t ardeur  des  prières   de  ces 
hommes  invifibles ,  caufoit  de  biens  dans  le  monde. 

11  eft  donc  clair ,  ce  me  femble ,  Mefleigneurs ,  que  cet  Auteur 
ruine  les  Ecritures  &  la  Communion  des  Saints*  en  voulant  que  la  pé^ 
nitence  ne  puijje  avoir  fon  efficace  dans  la  confcience  des  Pénitents ,  fi 
elle  n'eft  notoire ,  &  connue  à  toute  VEglife.  Et  il  eft  vifîble  ,  qu'en- 
core que  la  connoiffance  particulière ,  &  la  vue  des  befoins  &  des  né-- 
ceffités  de  nos  frères,  ferve  pour  nous  animer  davantage  à  les  fecou-  ^ 
rir,  &  que  ce  foit  une  des  raifons  ,  comme  j'ai  déjà  dit,  paur  laquelle 
TEglife  obligeoit  autrefois  à  Ja  Pénitence  publique ,  pour  les  péchés 
mêmes  fecrets,  il  n'eft  pas  néanmoins  vrai  de  dire,  que  fans  cela  elle 
ne  puiflTe  exercer  fa  charité  envers  eux ,  &  que  fon  aflfedion ,  qui  eft 
très-grande  ,  dépende  abfolument  de  fa  connoiflTance  ,  qui  ne  peut  être 
que  très-petite.  Autrement  l'Eglifc  ancienne ,  qui  difpenfoit  les  fem^ 
mes  adultères  de  la  pénitence  publique ,  les  eût  malheureufement  trom- 

(r)  Voyez  S.  Auguftin  dans  les  Livres  contre  les  Donatiftes,  parlant  du  Baptême  en  plu- 
fieurs  endroits.  Geniitu  Columbae ,  &  orationibus  rpiricuaiium  virorum  ,  in  Baptifmate  peoi 
cata  folvuntur.     Vid.  Aug.  Moni,2\. 

(  X  )  S.  Paulin.  Cartn.  de  reditu  Mute  Epifcopi  in  Patriam, 
Nam  tuis  intus  fîmul  implicati , 
Senfibus ,  vel  cum  canis  ,  ac  precaris  ; 
Cum  tua  te  prece ,  cunique  voce, 
Promimur  &  nos. 

Yyy    8 
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V.  Cl.  pées  par  une  cruelle  indulgence,  puifqu'elle  les  eût  privées,    par- ce* 
IL  Pe.    moyen  ,  des  prières  du  peuple  fidèle,  fans  lefquelles  leur  pénitence  ne- 
N^.XIV.  pouvoit  avoir  aucune  efficace,  félon  cet  Auteur.  Et  c'eût  été  en  vain- 
que  le  Pape  S.  Léon  (t)  exhorte  les  Prêtres  &  les  Diacres,  à   quii 
l'Eglife  ne  permettoit  pas  de  faire  pénitence  publiquement ,  comme  il 
la  déclare,  de  rechcjccher  quelque  lieu  de  retraite,  où   la  fatisfedion. 
qu'ils  faifoient  à. Dieu,  leur  pus  être  frudueuf«,    étant. proportionnée 
à  leurs  péchés,  fi,  comme  prétend  M-  de  h  Milletiere,  la  fatisfaftion. 
ne  peutjamais  être  frudlueufe,  qu'étant  iK)toire  &  connue  à  toute  TE- 
g.life ,  afin  que  toute  TEgliXe  puiffe  prier  pour  ks  pécheurs. 

Mais  nous  pouvons  encore  ajouter,  que  dans  la  pénitence,  même 
fecrete ,  les  befoLns  des  pécheurs  ne  font  pas  entièrement  inconnus  ài 
lEglife,  quoiqu'ils,  ne  lui  foient  pas  aufli  connus  que;  dans  la  publi- 
que, parce  qu'ils  font  toujours  connus  du  Prêtre,  qui  repréfentc  l'E- 
glife ,    &  que  les  Pères  ont  confidéré  comme  le  principal  Intcrceffeur 
^\ft^^^*  envers  Dieu  pour  les  péchés  des  Pénitents:- Qtiipro  deliiiis  Pnenitentiumx 
precator  accedit ,  félon  les  paroks  du  grand  S.  Léon. 
Ij  Quant  aux  autorités  de  l'Ecriture,  que  M.  de  la  xMilletîerc  emploie 

Réponfie  piour  établit  fon  erreur,  &  pour  prouver  que  la  néceflité  de  la  fatis- 
t^''d"vE  *^"  publique  cft  un  point  de  foi  &  invariable  i  je  crois  pouvoir . 
criturctouidire,  Meflfeigneurs  ,  qu'elles  font  tr ès-foibles  &  très-faciles  à  renverfer. 
chant  la  né-  H  allègue  ce  que  dit  S.  Paul  dans  la  première  Epître  à  Timothée  :  Fai^ 
foIueVe  ia  ^^^  '^  convitiioH  des  pécheurs  devant  tous ,  afin  que  les  attires  aient 
Pcnicpu-  crainte.  Mais  il  ne  peut  rien  conclure  de  ce  pafFage,  qu*en  prétendant 
ftgc^de's.  V^^  l'Apôtre  parle  de  tous  les  péchés,  foit  publics ,  foitJecrets.  Or 
Paul.  Thi^  cette  explication  eft  contre  le  Concile  de  Trente ,  qui. déclare formel- 
^•^•lement,  que  TApôtre  ne  parle  que  des  péchés  publics  ,  &  fonde  fur 
ce  paflfage  la  pénitence  publique,  qu'il  ordonne  pour  les  péchés  pu- « 
Wics.  Apofiolus  monet  publiée  peccantes  palam  effe  corripiendos. 

Et  S.  Auguftin  exp4ique  de  la  même  forte  ces  paroles  de  l'Apôtre.. 
ri^J^^J;J;  C'eft  à  la  fin  du  Livre  de  la  Correftion  &de  la  Grâce,  où  il  dit:  Dicit 
Apojîolus  peccantes  coram  omnibus  corripe  ^  ut  caterl  timor^m  babeant. 
Quod  de  his  peccatis  aocipi&tdum  efi^  qua  non,  latent  :j  ne  contra  DominL 
fententiam  putetur  locutus.  Ilk  enim  dicit ,  fi  peccaverit  in  te  f rater 
tuus  ,  corripe  eum  inter  te  &  ipfum.  Et  en  .effet,  locs  même  que  TE- 
glifc.impofoit  pénitence  publique. pour  les  péchés  fecrets,,  on  ne  peut- 

(t)  AUcnum  eft  à  confuetudhieecclcfiaftica,  ut  qui  în^Prcsbyteralr  honore^  aut  ift  Oia. 
conii  gradu  fucrint  confecrati ,  pro  crimine  aliquo  fuo  per  manus  impondonem  remedium . 

accipiant  pœnitendi Unde  hujurmodi  lapfis ,  ad  promerendam  mirericordiam  Det,  pn^ 

vata  eft  expetenda  foçeOiQ  ,  ubi  ilUs  iatisfaâiQ ,  fi  fuedtdigna ,  fit  .etûuniruâuofa*  S^Lok.'. 


motfu 
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pas  dire  qu'elle  le  fit  dans  la  vue  de  ces  paroles  de  TApôtre ,   puiC-    V.  Cu 
qu'elles  marquent  principalement  larepréhenQon  publique  »   que  Ton     ILP^ 
faifoit  des  pécheurs ,  comme  par  forme  de  reproche  ,  pour  donner  de  la  N*.XIV» 
terreur  aux  autres,   ainfî  que  dit  S.  Paul;  ut  catcri  timorem  babeant 
Gr  cette  repréhenfîon  publique  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  la  pénitence 
publique ,  pour  les  crimes  publics  ,  &   l&rfqu'un   homme    en  étant' 
convaincu,    l'Eglife  les  lui  peut  reprocher  devant» tout  le  monde,  le- 
contraindre  à  en  faire  pénitence,  &  le  féparer  de  PAutel  comme  indi- 
gne d'en  approcher;  mais  pour  ce  qui  eft  des  péchés  fecrets,  l'Eglife 
n'obligeoit  perfonne  d'en  faire  pénitence  publique,  que  lorfqu'on  s'en* 
étoit  accufé  volontairement ,  comme  dit  S-  Auguftin;  fpoute  confejjum; 
&  alors  on  ne  les  reprochoit  point  au  Pénitent;   mais  au   contraire, 
l'Eglife  pleuroit  avec  lui  ;  l'aflîftoit  de  fcs  larmes  &  de  fes  prières  ,  &.  jj"^^'}: 
prenoit  fur  elle-même^   félon  l'excellente  parole  dd  Sw  knt^xoïïe  j  toute  c  1$. 
la  corruption  de  fon  levain ,  ajîn  de  Pen  purifier. 

L'autre  paflTage  qu'il   allègue,    Meffeigneurs ,  eft  cette  parole  de  S;^      ]^f- 
Jacques,  dans    fon  Epître  canonique:    Confitemini  alterutrum  ^t-'ccafa^ s. Jacques! 
veftra  ,   ^  orate  invicem  ut  falvemini ,   multum  enim  valet  deprecatio    p-  ^h 
jufti  ajjidua.  Il  fak  une  foi^ce  particulière  fur  le  mot  grec  i^ôjj.oAoyuS'iy. 
dont  r Apôtre  fe  fert ,  qu'il  a  laiflTé  pour  cette  raifon  dans  le  françois , 
en  traduifant  ; /a/to  tex'jmologefe  de  vos  péchés  les  uns  anx autres.  Mais- 
cet  argument  me  femble  très-peu  folide,  n-y  ayant  point  d'apparence^ 
de  conclure,  que  S.  Jacques  art  pris  ce  mot  au  mèuïe  fen^ ,  &  dans< 
la  même  rigueur,    que  quelques  Pères  ont  fait  le  mot  Exomologefe,- 
pour  fignifier  laConfcflîon  que  les  Pénitents  faifoient ,  non  en  parti- 
culier,   mais  en  public;  non  de  parole,  mais  par  humiliation  devant? 
toute    l'Eglife.    Car  ,    outre  que    tous  les  Anciens  n'ont  pas  pris  ce 
terme  en  ce  fens  particulier ,  &  que  ce  n'eft  que  dans  les  Auteurs  La^» 
tins ,  où  l'on  peut  faire  une  force  particulière  fur  ce  mot  Exomologefe, 
parce  que,  ne  leur  étant  pas  naturel  ,  mais  étranger,  ils  ne  s'en  fervent 
guère  que  pour  fignifier  l'humiliation  puUique  des  Pénitents  :  au  lieu 
que  les  Grecs  s'en  fervent  indifféremment;  pour  toute  forte  de  confef- 
fion,  foit  publique,   foit   particulière;  foit   des  péchés  mortels,  foit* 
(tes  péchés  véniels ,  il  eft  difficile  de  prouver  que  l'Ecriture  Tait  jamais 
pris  de  la  forte:  &  quand  elle  l'auroit  pris  ainfî  quelquefois,  on  ne 
pourroit  conclure  qu'elle  le  fait  toujours;  puifqu'elle  Remploie  pour* 
fiigmfier  la-confeffion  queles  Gatéchumenes  faiibient  <levant  le  Bapté-- 
ae,  comme.il  paroît  dans  S.  Matthieu  («),  &  dans  S.  Marc,  lorfqu'ils-^ 
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nos  fautes  légères  &  journalières  y  croyant  que  les  prières  qu'ils  font  tous    V.  Ct. 
les  jours  j  nous  ferviront  à  obtenir  le  f dut:  que  fi  nous  fommes  fouillés     II.  P«. 
par  rimpureté  y  &  comme  par  la  lèpre  des  plus  grands  péchés  ,  nous  la  N%XIV. 
découvrions  au  Prêtre  y  félon  les  loix  de  VEglife^  ^  que  nous  crions  foin 
de  la  purifier  félon  fa  volonté  ^  en  la  manière  &  durant  lefpace  de  temps 
qu'il  nous  commandera  de  lefaire.   Or  cela  fuffit  pour  faire  voir  que  ce 
terme  i^ùfjuoXoyuv  ne   peut  fignifier ,  particulièrement  comme  prétend  * 
M.  de  la  Miiietieré ,  l'humiliation  publique  &  folemnelie,  que  les  Pé- 
nitents faifoient  à  la  vue    de  toute  TEglife  ,  puifqu'ellc  ne  regardoit 
que  les  péchés  mortels ,   &  non  pas  les  véniels ,  pour  lefquels  il  étoit 
peu  ufîté ,    dans  les  premiers  fîecles ,  de  s'adrefler  aux  Prêtres ,-  com* 
me  ces  paroles  de  Bede  le  marquent  aflez ,   &  comme  nous  pouvons 
encore  voir  clairement  par  plufieurs  paflages  tirés  des  S.  Pères. 

Le  fécond  point  capital  delà  doftrine  de  cet  Auteur,  regarde  Tac-    II. Poînt 
compliflfement  de  la  pénitence  avant  Tabfolution ,  qu'il  ne  fe  contente  l"jfé7|fies 
pas,  Mefleigneurs ,  de  recommander  comme  très-utile  &  très-falutaire  du  Sr.de  la 
aux  âmes   (de  quoi  le  P.  Petau  même  demeure  d'accord  ,  &   pour  le  Millcticrc 
nier ,  il  faudroit  condamner  toute  l'Antiquité  facrée  ,  &  accufer  tous  néccfllté 
les  Pères  d'avoir   été  aveugles  &  ignorants  dans  la  conduite  des  âmes)  ^bfiJuc  et 
mais  il  le  veut  faire  pafler  pour  tellement  ejfentiel  au  Sacrement  de  invariable 
Pénitence  ,  que ,  fans  cela ,  l'on  ne  puiffe  donner  d'abfolution  valable ,  deraccom- 
&  que  tout  ufage  qui  n'eft  pas  conforme  à  cette  ancienne   pratique ,  delap/nil 
foie  un  abus  digne  d'anatbême.    C'eft  l'erreur  de  Pierre  (y)  d'Ofma,  avant  Tab- 
&  de  fes.Seftateurs  ,  condamnée  par  le  Pape  Sixte  IV,  avec  beaucoup  ^g^^^^"^^^^ 
d'autres ,  que  cet  Efpagnol  avoit  avancées  contre  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  comme  j'ai  remarqué  dans  le  Livre  de  la    Fréquente  Cqm-    Jl  Pan. 
munion.  Çhap.XV, 

Et  cet  Auteur  n'a  pu  pafler  dans  cet  excès,  fans  condamner  com-  Le Sr. delà 
me  exécrables  &  dignes  d'anathême,  non  feulement  la  pratique  qui  a  Millet»"® 
maintenant  cours  dans  TEglife  ;  mais  aufli  celle  qui    a  été   obfervée  auffi.bîcn 
dans  tops  les  fiecles  précédents ,  jufqu'à  celui  des  Apôtres  :  &  aînfi  fon  d'Anat.  la 
anathême  s'étend  ,  non  feulement  fur  les    Chrétiens  qui  font  auiour-  îî?^'^*îf  ^^ 
d'hui,  mais  auffi  fur  toute  rtglife  primitive.  les  prcm. 

Car  s'il  eft  abfolument  néceffaire  que  l'abfolution  foit  différée  juf-  5jj3*%î'*^ 
qu*à  raccompliflTement  de  la  pénitence ,  &  qu'on  ne  puifle  agir  autre-  derniers, 
ment  fans  fe  rendre  digne  d'anathême,  comme  prétend  cet  Auteur,  il  P^c"^"^« 
faut  condamner  l'Eglife  dans  les  fiecles   pafles  ,  aufli -bien  que  dans  ^^ 
celui-ci  :  puifqu'elle  a  abfous  de  cette  forte  »  non  feulement  les  ma- 

(i/)  Pctrum  de  Ofina  cjufquc  fcquaccs.  jtlphonf.de  Caftrolib.^.  adv.har. 
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V..Cl.    lades  &  les  mourants,  par  Tordonnance  du  Concile  Oecuménique  d€ 
IL  P*^.      Nicée,  mais  aufli  tous  ceux,   qui,  étant  nés  &baptifés  dans  l'héréfie, 
N*.XIV.  entroient  dans  la  Communion  de  TEglife,  lefquels  elle  a  reçu  par  la 
feule  impoiition  des  mains,   ainfi  quii  paroit  par  quantité  de  Canons. 
Elle  a  traité  de  même  ordinairement  les  Auteurs  des  fchifmes  &  des 
hércfîes,  lorfqu'iîs  ont  ramené  avec  ^ux  à  l'Hglife  ,    ceux  qu'ils  avoienC 
féduits;  &  elle  a. reçu  encore  de  la  même  forte   ces  peuples  féduits  , 
lorfqu'iîs. revenoient  tous  enfemble ,  .ou  en  grand  nombre  à  TEglifc  ; 
comme  on  le  .peut  voir  dans  Tertulliea,  parlant  de  Marcion;  dans  S. 
Cyprien,. parlant. d'un  Diacre  &  de  Tes  complices;  dans   S.  Auguftin, 
parlant  des  Donatiftes ,  &  dans  beaucoup  de  Canons  qui  Pordonnent. 
Quelque  raifon  que  l'Eglife  ait  pu  avoir  de  faire  ces  Ordonnances, 
elle  a  encouru  Tanathéme  de  cet  Auteur,  &  s'eft  rendue  criminelle^ 
s'il  eft  vrai,  comme. iKprétend  ,  que  l'eflence  de  ce  Sacrement  oblige 
de  ne  donner  Pabfolution ,   qu'après  la  pénitence  accomplie ,  en  forte 
que  l'abfolution  donnée  autrement   foit  iivvalide. 
duSn^dVla       II  répond,   MeflTciigneurs ,  à  l'une  de  ces  inftances,  qui  eftl'exem- 
Milletierc    pie  dcs  mourar.ts  ;  mais  xJHine  manière  la  plus  contraire  à  la  doftrine 
înfta^çcs^*  des  Pères  qui  fe.puifle. imaginer.    Car  il  prétend  qu'on  les  peut  abfou- 
qucM.Arn.  Jre  fans  fatisfaûion  4)r^alable;  parce  j  dit-il ,  que  s'il  y  a  jamais  au^ 
dans^?"^  c/i«  Aieii  de  'pouvoir  juger  des  mouvements  jînceres  d^wte  ame ,   ^  d*um 
Lir.  delà    confcience  touchée  du  fentiment  de  fon  péché  ^.^  de  F  effet  d'une  vérita^ 
Frcq/  Corn.  ^/^  gf  valable  contrition  en  elle ,  c'ejl  par  la  confejjlon  que  fait  un  pé^ 
çheur.à  Dieu  &  à  t£glife,  lorfque  cet  état  de  mort  future  êf  injiante 
le  .pxéfeute.  devant  le  Tribmial  même  de  Dieu. 
Ucm'^a"^        Et  les  Pères,. au  contraire,  ont  jugé  fi  peu  favorablement  de  cette 
naold.    '    difpofition    qui  fe    trouve    dans  les   mourants,  qu'ils  ont  été  long- 
temps à  ne  leur  vouloir  point  accorder  J'abfolution  :  parce  ^  comme 
dit  S.  Cyprien,  que  {z)  ce  n'ejl  pas  le  regret  de  leurs  crimes ,  mais 
les  .menaces  de  la  mort  prùfente^  qui  les  pouffent   à  la   demaitder.  Et 
quand  ils  la  leur  ont  accordée,  c'ed  en  les  averti(fant  qu'ils  leur  don- 
noient  la  pénitence,;  mais  non  pas  Talfurance  de  leur  falut ,  comme 
iîug.Hom.  témoigne. S.  Auguftin  ;  pœnitentiam  do.,  fecuritatem  non  do.   De  quoi  S. 
*'*  Ifidorea.fait  une  fentenee  exprefle:(a)  Si  quelqu'un  vivant  mal  y  fait 

pénitence  lorsqu'il  çft  en  péril  de  mort  y  comme  fa  condamnation  eft  incer^ 

taine^ 

(2)  Quia  rogareîllos  nondellAt  pœnitentia,  fed  mortis  urgentis  admonitio  compellit. 
Cypr.  Ep.  ^2.  ad  Anton. 

(ci )  IJîdor,  3.  fcnt.  c  i;.  ti.  14*  Qui  autem  pravc  vîvcndo  pœnîtcntîam  in  mortîs agît  pc- 
riculo  ;  ficut  ejus  damnatio  incerta  eft,  fie  remîflio  dubia.  Qui  ergocupic  certus  efle  in  morte 
de  indulgentia  ,  faaus  pœniteat ,  (knufque  pcrpettrata  Bicioora  defleat. 


DE    LA    VÉRITÉ    CATHOLIQUE.  T4T 

taine^  aujfi  fon  pardon  eft  douteux.  Et  partant^  fi  Pon  veut  être  ajjuré   V.  Cl. 
de  fon  fidut  à  la  mort ,    il  faut  faire  pénitence  lorfque  l'on  fe  porte     II.  Pc. 
bien.  N\XIV. 

Il  eft  donc  certain ,  que  les  Papes ,  les  Conciles  &  les  Pères  ,  ont 
extrêmement  eftimé  cet  ordre  de  la  pénitence,  de  ne  donner  Tabfo- 
lution  qu'après  la  fatisfaâion  accomplie  ;  qu'ils  l'ont  fait  garder  avec 
foin,  quils  n'en  ont  difpenfé  que  pour  de  grandes  raifons,  &  que 
même  le  Pape  S.  Léon  en  parle,  non  pas  comme  d'une  coutume  pu- 
rement eccléfiaftique ,  mais  comme  de  l'wdre  de  Jefus  Chrift  même, 
lorfqu'expliquant  de  quelle  forte  les  Prêtres  font  rentrer  dans  l'efpé- 
rance  de  la  vie  éternelle,  ceux  qui  ont  violé  le  don  de  la  régénération; 
il  dit  que  (b)  Jefus  Chrift  j  Médiateur  entre  Dieu  Sf  les  hommes ,  a 
donné  la  puiffance  aux  Miniftres  de  fon  Eglife ,  d^impofer  la  pénitence 
à  ceux  qui  fe  confejfent  de  leurs  péchés  ;  afin  que ,  s' étant  purifiés  par  une 
fatisfaSion  falutaire,  ils  les  introduifent  enfuite^  par  la  porte  de  la  ré^ 
conciliation ,  à  la  participation  des  Sacrements. 

Mais  tout  cela  ne  fait  pas  que  cet  ordre  foit  invariable,  &  que 
l'Eglife  n'ait  pu ,  dans  les  derniers  fiecles ,  fans  révoquer ,  &  encore 
moins  condamner,  le  premier  ufage,  ce  qu'elle  n'a  jamais  fait,  en 
accorder  un  autre  moins  parfait,  mais  plus  facile  &  moins  rigoureux» 
pour  s'accommoder  à  l'infirmité  de  fes  enfants ,  comme  dans  les  pre- 
miers liecles ,  pour  d'autres  raifons  importantes  ,  elle  difpenfoit  quel- 
quefois de  fa  pratique  ordinaire ,  &  fe  réduifoit  à  celle  qui  eft  main- 
tenant plus  commune. 


d'. 

pas 

peut  difpenfer\  &  qu'à  l'Eglife  ,  à  qui  appartient  la  difpenfxtion  des  ***  J^  '''^- 
Myfteres  de  Chrift^  appartient  de  juger ^  quels  Myderes  de  Chrift  font  n'cttpasinl 
difpenfables  &  non  difpenfables ,  &  en  quel  temps,  &  pour  quelles  cau^  T»ï'iT  ^"* 
fes  ils  font  difpenfables.  C'eft  pourquoi  il  accorde  aux  Proteftants  ,  pcuVdlt^^ 
que  Notre  Seigneur  à  étendu  aux  affiftantr  le  précepte  de  communier  fous  pcnfer. 
lune  &  l'autre  efpece;  mais  il  foutient ,  que  l'Eglife  a  difpenfé  de  ce  l^^^^l^^] 
précepte  y  tant  aujourd'hui,  par  une  loi  générale,  qu'aux  premiers  fie-  fous  les  U. 
clés,  en  beaucoup  de  rencontres  particulières ,  &  qu'elle  l'a  pu  faire;  ^P^^^- 

(6)  Mediator  Dei  &  hominum  homo  Chrîftus  Jerus,  hanc  Prasporuis  Ecclefias  tradtdit 
poceftatem ,  uc  confitentibys  adionem  pœnicentiz  darent  ;  &  eordcm  Talubri  Tacisfa<fKone 

SdrgHtos  ,  ad  communionem  Sacramentorum ,  per  januam  reconcitiationis  admitcerent* 
.  Lco  Ep.  91. 
(c)  Lit.  Vi   Chap.  de  la  Communion  fous  les  deoxefpeces. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XX  VIU.  Z  z  z 
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V.  Cl.   parce  qu'il  ne  touche  point  f  intégrité  de  Veffence  de  la    Communion ,  ni 

II.  Pe.    même  l'intégrité  de  la  Jîgnification ,  laquelle  eji  confervée  en  la  perfonne 

N*.X1V.  des    Confacrants  ,  mais  feulement  l'intégrité  plus  exprejje  de  la  fignifi- 

cation. 
ExcmplclL       II  foutient  encore  ,  que  dans  Tinditution  de  JefusChrift,  le  temps 
la^céiébrat,  de  célébrer  TEuchariftie  étoit  après  fouper:  Que  c'eft  pour  cette  rai- 
dcrEucha.  fon,  que  S.  Paul  l'appelle  la  Cène  du  Seigneur:  que  les  Apôtres  Tont 
foLpcrr^*  célébrée  à  même  heure:  que  cette  heure  étoit  myftique  &  fîgnificative, 
&  que  les  Huffites ,  qui  excitèrent  tant  de  bruit  pour  la  communion 
fous  les  deux  efpeces,  firent  auffi  la  même  rumeur  pour  la  commu- 
nion après  fouper;  11  apporte  encore  Texemple  du  Baptême ,  &  main- 
Hl.^Dc'nm-  '^^"^  4^'il  ^ft  certain,  que  Notre  Seigneur  a  commandé  quHlfe  fît^  non 
merfion  au  par  afperjîon  @*  arroujement  d'eau ,  mais  par  immerfion  &  plongement 
Baptême.    ^^^^  .  ^^  q^,jj  prouve  par  le  mot  de  Baptême,  &  de  baptifer,   qui  ne 
fignijie  pas  arroufer  &  afperger  ;  mais  plonger  dans  peau  ,  &  mettre 
au  fond  de  Peau.  Et  néanmoins  il  dit  ,  que  ,   pour  des  inconvénients 
&  incommodités,  /'^///^  n'a  point  fait  de   difficulté  de  changer  cette 
coutume  ;  parce  qu'elle  a  reconnu  ,  qu'encore  que  Pimmerjîon   eut  été 
commandée  par  Notre  Seigneur  ,  ê?  obfervée  par  les  Apôtres  &  par 
leurs  Difciples  ,  néanmoins  elle   n'appartenoit  point  à  Hntégrité  effen^ 
tielle  du  Sacrement  ;  mais  feulement  à  tintégrité  Jtgnificative  du  même 
Sacrement. 
Qu'on  dott       Ainfî,  quoique  S.  Léon  rapporte  à  l'inftitution  de  Jefus  Chrift,   & 
^"^â\'o    "^"  P^^"^  ^  ^"^  coutume  purement  eccléfiaftique ,   Tordre  ancien  de 
drcdcla^'  '^  Pénitence,  qui  eft  tout  ce  que  j'en  ai  dit  dans  mon  Livre,  on  ne 
Pénit-quol-  doit  pas  Conclure  des  paroles  de  ce  Pape ,  félon  le  raifonnement  que 
J^^rappSe  "^"^   venons  de  citer   de   M.  le  Cardinal  du  Perron ,  que  cet  ordre 
à  rinWtut.  foit  eflentiel  &    abfolument  néceflaire;   ce   que  j'ai  déclaré  dans  le 
dcj. C.      jnéme  Livre  ne  fe  pouvoir   dire  fans    erreur:   &  cela  montre  feule- 
ment ,  que  cet  ordre  de  la  Pénitence  ,  pratiqué  par  tous  les  Pères , 
&  commandé  par  tant  de  Papes  &  de   Conciles ,    eft  conforme  à  la 
première  intention  de  Jefus  Chrift,    comme   étant  le  plus  naturel  & 
le  plus  parfait ,  quoique  le  même  Jefus  Chrift  ait  voulu   qu'on  le  pût 
omettre  en  plufieurs  rencontres  ,    lorfque   l'obfervation  en  étoit  trop 
difficile,    ou  que  des  raifons  importantes   obligeoient  à  le   changer; 
ainfi    qu'il   paroît  par  les  exemples  mêmes  de  l'ancienne  difcipline  » 
que   nous  avons  rapportés.   Ce  qui  fait  voir ,  que  cet  ordre  peut  être 
dit,  félon  S.  Léon  ,  avoir  été  inftitué  par  Jefus  Chrift;  parce  qu'il  eft 
dans  le   premier  deffein    de  Jefus  Chrift,    fans  qu'il  foit  eflentiel  & 
immuable ,  Jefus  Chrift  ne  l'ayant  pas  établi  abfolument ,  comme  une 
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chofe  eflentielle,  mais  comme  un  ordre  qui  devoit  être  obfervé,  au-    V.  Cl. 
tant  que  la  néceflîté  des  âmes  &  de  l'Eglife  le  permettroient.  IL  P^. 

Ainfi  Notre  Seigneur  a  inftitué  TEuchariftie  comme  la  viande  ordî-  N%X1V. 
naire  des  fidèles  ,  &  qu'il  vouloir  qu'ils  reçuflfenc  tous  les  jours , 
rayant  appellée  pour  cela.  Notre  Pain  quotidien.  Et  c'eft  pourquoi 
les  premiers  Chrétiens ,  qui  ont  repréfenté  TEglife  dans  fa  perfedlion , 
la  recevoient  tous  les  jours;  &  la  qualité  de  pain  qui  lui  appartient, 
témoigne  qu'elle  a  été  inftituée  pour  être  prife  fouvent  ;  puifque  le 
pain  eft  la  nourriture  journalière  de  l'homme.  Mais  il  ne  s'enFuitpas 
de-là ,  que  nous  foyons  tous  obligés  à  communier  tous  les  jours ,  qui 
eft  une  autre  erreur  de  cet  Auteur  ;  Jefus  Chrifl:  n'ayant  entendu  que 
cela  s'obfervât,  que  lorfque  l'on  feroit  dans  une  fanté  parfaite,  &  que 
la  difpofition  des  fidèles  leur  permettroit  de  (e  nourrir  fi  fouvent  de  ce 
Pain  des  forts.  Autrement  il  eft  très  -  conforme  ,  non  à  fa  première 
intention,  mais  à  la  féconde,  que  les  fidèles  communient  plus  rare- 
ment ,  lorfqu'ils  font  imparfaits  ;  &  l'Eglife  a  eu  grande  raifon  de  ne 
les  obliger  plus  qu'une  fois  l'an  (d)  ^  par  un  Commandement  for-- 
mel,  à  recevoir  î'Euchariftie;  puifqu'ils  font  aujourd'hui  fi  rélâchés, 
qu'il  y  en  a  plufieurs ,  qui  ,  à  peine  ,  fe  trouvent  bien  difpofés  pour 
faire  comme  il  faut  cette  unique  communion ,  félon  l'efprit  de  l'Eglife. 

11  s'enfuit  feulement  de  ces  fortes  d'inftitutions  de  Jefus  Chrift,  qui 
regardent  la  plus  grande  perfeâion  &  la  plus  grande  affurance  de  fes 
enfants ,  que  les  fidèles  doivent  s'efforcer  de  travailler  de  tout  leur  cœur, 
pour  fe  rendre  capables  de  les  obferver ,  &  pour  donner  moyen  à  l'E- 
glife d'adminiftrer  fes  Sacrements  en  une  manière  conforme  au 
premier  defièin  de  fon  Epoux  ,  &  de  rétablir  fes  inftitutions  dans 
leur  perfeâion,  comme  elle  defire  toujours ,  fouhaitant  que  les  particu- 
liers le  faflent  volontairement  par  eux-mêmes ,  lorfqu'elle  ne  croit  pas 
les  y  devoir  obliger  par  des  loix  générales  &  rigoureufes. 

Que  fi  M.  de  la  Milletiere  ne  veut  pas  fe  rendre  à  l'autorité  de  M.  le    Qac  ce 
Cardinal  du  Perron ,  il  faut  qu'il  réponde  à  fes  Exemples ,  &  particulié-  J^'ç^^^P? 
rement  à  celui  de  l'immerfîon  du  Baptême.  Car  il  avoue  dans  Ton  Livre,  Minêt.  que 
Mefleigneurs  ,^  que  l'immerfîon  a  été  injiituée  par  Jefus  Cbrift  ,  ^  prati*  les  enfants 
quée  par  les  Apôtres;  mais  il  prétend  ,  que  ce  n'était  que  pour  les  Adul-  cicnncm.  ' 
tes  coupables  de  péchés  actuels ,  ^  non  pour  les  enfants  coupables  du  feul  baptifés 
péché  originel.  Or  cette  prétention  eft  fauffe  de  tous  côtés  ,  &  fans  au-  ^no^p^ar 
cun  fondement.   11  ne  montrera  point  que  le  Bapténie  des  petits  enfants  immerf. , 
fe  feifoit  anciennement  par  afpçrfion  :  c'eft  une  chofe  qu'il  avance  de  lui-  l^^y^l^liy 

ecclifiaft. 

&  qu'âinfi 
'  (  J)  Dans  le  Concile  Oecuménique  de  Latran ,  tenu  en  121  c  fous  le  Pape  Innocent  m. 
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.V.  Ct.  méme>  &  qu'il  ne  fauroit  prouver  par  des  témoignages  authentiques  de 
II,  Pe-  rAntiqoité.  Jl  ne  trouvera  jamais  que  TEglife  ait  baptifé  les  grands  d  une 
N*-XIV,  façon,  &  les  petits  d'uue  autre:  &  le  contraire  fe  voit  dans  l'Ordre  Ro- 
il  faudroit  niain,  qui  prefcrit  toutes  les  mêmes  çérémoaies  dans  le  Baptême  deseo- 
fdon  Tes  '   f*aJits ,  qu'en  celui  des  Adultes. 

principes  »      Mais  le  célèbre  pafTage  de  S.  Grégoire,  qui  eft  rapporté   dans  le  ÏV* 

témc^oi^di"  Concile  de  Tolède,  touchant  Tunique,  ou  la  triple  immerOon  du  Bap- 

jiairc,  en    tême,  fuffit  pour  Convaincre  toutes  les  perfonnes  raifonnables  ,  que  les 

ce  temps ,  ç^jp^j^jg  étoient  baptifés  par  iramerfion  ,  auffi-bien  que  les  grandes  per- 

rîenXeqoî  fonoes.  Quand  nous  plongeons  trois  fois  dans  Veau^  dit  ce  Pape  (e\tmî 

ferait  une   f^i^yquons  k  Myjîere  de  lafépuîture  de  Notre  Seigneur  ,  gui  demeura  trois 

jours  dans  le  tombeau  ;  ajîn  qu'en  tirant  trois  fois  l'enfant  du  milieu  des 

eaux  ^  nous  marquions  la  rêfurreSion  du  troijieme  jour.  Et  un  peu  après; 

On  ne  peut  trouver  à  redire  qu'on  plonge  l'ehfant  trois  fois  ,  ou  me  fm 

feulement  dans  teau  du  Baptême,  ^    .  -      ■ 

Et  ce  qui  confirme  encore  clairement ,  qu'on  ne  baptifoît  point  la- 
trefois  les  enfants  par  afperfion  ,  comme  prétend  M.  de  la  Millet iere, mais 
par  immerfion  ,  c'efl  que  S*  Charles  ayant  rétabli  dans  TEglife  de  Mihti 
tancien  ordre  Ambroifîen  »  a  ordonné  pour  cette  raifon ,  qu'on  baptife- 
roit  les  enfants  par  immerfion  i  non  en  les  plongeant  tout-à-fait  dans 
l*eauj  comme  les  grands,  ce  qu'on  ne  pourroit  faire  fans  les  étouffer, 
mais  en  plongeant  feulement  le  derrière  de  la  tête  jufqu'au  front. 
QpMeft        £t  pour  ce  qui  eft  des  Adultes  ,  il  eft  encore  plus  faux  que  Pimmer» 
riïTvm-dans  ^0*^  i^^^  ^^î^  abfûlument  néceffhire  ;  &  le  contraire  eft  décidé  formelle- 
le  Bapt.  ait  ment  par  S.  Cyprien,  dans  TEpître  à  Alagnus ,  où  il  montre  ,  que  ceu% 
abîblum^^^  qui   étoient  baptifés  dans  le  lit,  ne  laifToient  pas  de  recevoir  P effet  du 
necefFairc    Baptême  ,  quoiqu'ils  n'euffent  pas  été  lavés,  mais  feulement   arrofés  de 
comme" le'  ^*^^^  falutaire.   Et  on  n'a  jamais  oui  dire,    que  ceux  qui  avoient  été 
prétend  te   baptifés  de  la  forte,  aient  été  baptifés  de  nouveau;  ce  que  TEglife  eût 
Millet         ^^  faire,  comme  dit  fort  bien  S.  CTpricn  au  même  endroit ,  fi  elle  eut 
cru  que  ce  Biptéme  eût  été  nul,  ou  fi  elle  en  eût  eu  feulement  un  doute 
raifonnable  ,  pour  ne  les  pas  expofer  au  péril  ne  n'avoir  point  véritable- 
ment reçu  le  plus  nécefTaire  des  Sacrements, 

Mais  quoique  celui  auquel  S.  Cyprten  répond  ,  doutât  de  la  yaliditc 
du  Baptême  conféré  de  cette  forte  ,  TEglife  néanmoins  n'en  a  jamais 
douté.  Et  de  ce  que  ceux  qui  avoient  été  ainfi  baptifés  étant  dans  le  lit, 

(e>  Nos  autem  quod  tcrciô  mergîmus  trîduanae  fepulturae  Sacramenta  fignamus ,  ut  dum 
tertio  INFANS  ab  aquii  educitur ,  refurrcdio  tridu  ini  remporis  expiimatur.  Et  infra:^^ 
preheifibiie  elfe  nullatenus  potell,  jufantkm  in  baf  î'niatc  in  aquamvelter,  vel  fcmd 
inimeriiere.   Grc^or.  Ep.  ad  Ucuidr.  Lt  in  ConcUio  Tout  ^.  c  s- 
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ëtoient  exclus  du  Sacerdoce ,  ce  n'étoit  pas  pour  avoir  étérbaptifés  par  V.  Ct. 
afperfion ,  &  non  par  immerfion ,  ainfi  que  le  P.  Petau  le  veut  faire  croire     H.  Pc. 
dans  fon  Livre  de   la  Pénitence  publique;  mais   parce  qu'il  fembloit  N*.XiV, 
qu'ils. fe  fuffent  fait  baptifer,  plutôt  par  nécejjîté  &  par  la  crainte  de  la  Liv-  »•  ch. 
mortf  que  par  une  foi  libre  &  volontaire  ^  ainfi  que  témoigne  exprefle-  ''  ?•*  Ju- 
ment le  Concile  de  Néocéfarée  (/). 

Puis  donc  que  M.  de  la  Milletiere  reconnoît  que  l'immerfion  du  Bap- 
tême a  été  injlituée  par  Jefm  Cbriji  ^  &  pratiquée  par  les  Apôtres  y  8c 
qu'il  demeure  d'accord  néanmoins,  que  les  Baptêmes  faits  par  afper- 
iîon ,  foit  des  enfants  ,  foit  des  Adultes ,  n'ont  jamais  été  jugés  invalides 
par  TEglife  ,  foit  dans  les  premiers  fiecles,  foit  dans  les  derniers,  il  faut 
qu'il  avoue,  que  tout  ce  qui  eft  de  l'inftitution  de  Jefus  Chrift  &  de  la 
Tradition  des  Apôtres,  n'eft  pas  de l'effence  des  Sacrements,  ni  entiè- 
rement invariable  en  toutes  fortes  de  rencontre». 

On  lui  pourroit  encore  demander  une  chofe  touchant  le  même  fo-   ^^^^^  '"*" 
jet  des  Traditions  Apoftoliqnes.  Il  prétend ,  Meffeigneurs  ,  ce  qui  néan-  trc  leSr.  de 
moins  eft  très-contraire  à  la  vécité ,  généralement  parlant ,  que  taujlérité  1*  MHlct. 
de  l'ancienne  difcipline  s'étendoit  an  commencement  y  jufqu'à  dénier  même  \^  Tradît. 
d! admettre  à  la  pénitence  les  coupables  des  crimes  d'idolâtrie,  de  meurtre  Apoflol.ç. 
&  d'adultère,  encore  qu'ils  ne  duffent  jamais  recevoir  l'abfolution.  On  ÊtfaPénît. 
pourroit   donc  lui   demander,  fi  l'Eglife  avoit  reçu   des  Apôtres  ce  dans  les 
point  de  difcipline ,  qu'on  ne  peut  nier  être  très-important,  &  des  plus  ^1*^"!,^^ 
néceflaires  dans  le 'gouvernement  de  l'Eglife.       ^  lescrinies 

S'il  répond  qu'elle  ne  l'avQit  pas  reçu   des  Apôtres ,  &  qu'ils  n*a-  **'^^''  •  ^ 
voient  rien  ordonné  là-deflfus,  il  ruine  le  premier  de  fes  principes  ;  qui  d'adultère, 
eft,  de  foutenir,  que  les  Apôtres  ont  donné  àPEglife  tout  ce  qui  appar-   ^  *®8- 
tient  à  la  Religion  Chrétienne ,  tant  pour  la  do&rine  que  pour  la  difcipline. 

S'il  répond  qu'elle  avoit  reçu  cet  ordre  des  Apôtres,  il  faut  donc 
qu'il  le  croie  invariable,  &  qu'il  juge,  qu'encore  aujourd'hui  on  ne 
doit  point  abfoudre  les  adultères  &  les  homicides ,  ou  bien  qu'il  ruine 
fon  autre  principe  ;  que  tout  changement  de  la  Tradition  ApoJioliqUe  eft  p.  lof. 
abufify  &  fujet  à  la  néceffité d'une  réformation,  &  qu'il  avoue  encore, 
que  l'Eglife  a  failli  même  dans  les  Conciles  Oecuméniques,  où  elle  a 
accordé  l'abfolution  &  la  communion  à  toutes  fortes  de  pécheurs  repen-» 
tis ,  &  même  dans  le  premier  de  tous  ,  qui  eft  celui  de  Nicée. 

Et  enfin,  s'il  répond,  que  l'Eglife  l'avoft  reçu  des  Apôtres,  mais 
non  pas  comme  un  ordre  immuable  &  indifpenfable ,  je  lui  réponds 
la  même  chofe  de  l'accomplifiement  de  la  pénitence  avant  Tabfolution , 

(/)  Si  qùîs  in  segrit^idine  conftitutns  fuerit  baptîzatns  ,  Presbyter  ordinart  non  débet. 
Kon  cnim  fides  iilius  voluntaria,  fedcx  ncccffitate  eft.  ConciL  Ncocçfar.  cap.  iz. 
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V.  Cl.  que  cet  ordre  vient  de  tradition  apoftolique,  puifque,  félon  S.  Augiiftîn^ 
II.  P«.  (g)  ce  que  nous  voyons  avoir  été  obfervé  par  tEglife  dans  tout  le  monde ^ 
N*.X1V.  comme  a  été  cette  pratique,  fans  qu'on  en  puijje  trouver  de  commence^ 
Que  r^gli-  ment ,  ni  aucune  nouvelle  injiitution  par  les  Conciles ,  comme  on  n'en 
re<|urordre  P^^'  Po^"'  trouver  de  cette  pratique  ,  nous  avons  raifon  de  croire 
ancien  de  qu'il  n'a  point  d'autre  origine  que  l'autorité  des  Apôtres  ;  mais  que  TEglifc 
^romc^cf.  ^^  ^'^  P^"^^  ^^Ç"  comme  un  ordre  eflentiel  &  invariable,  mais  feu- 
fcnticl  &  lement  comme  le  plus  naturel ,  le  plus  parfait  &  le  plus  propre  pour 
*'?on'îc^'*  engager  les  pécheurs  dans  la  pénitence,  de  quoi  tous  les  Codeurs 
puiffc  croî-  Catholiques  peuvent  bien  demeurer  d'accord ,  puifque  le  P.  Petau  même 
?  ^A^f*'  reconnoît,  qu'il  fe  peut  encore  aujourd'hui  obferver  louablement  ^  ^  avec 
toi.  fcîon  niérite ,  ^  qu'il  ejl  utile  voire  nécejjaire ,  félon  les  occurrences. 
la  règle  de  Je  ferois  trop  long,  0  je  me  voulois  arrêter  aux  aytres  erreurs  de 
tôuclwnt  ce  Livre.  Mais  je  crois ,  Mefleigneurs ,  que  ce  que  j'en  ai  dit ,  ne  mou- 
les Tradk.  trc  que  trop  combien  j'ai  raifon  de  m'y  oppofer,  &  de  me  défendre 
ttes.  contre  fon  Auteur.  Quand  il  ne  me  combattroit  qu'en  ce  point ,  qu'il 

QueleSn  veut  établir  pour  abfolument  néceflfaire,  eflentiel  &  immuable  ,  ce  que 
frt.'combât  ^  ^'^^  recommandé  que  comme  utile  &  falutaire  à  ceux  qui  s'y  porte- 
Ijl.Aro.  par  roient  volontairement ,  il  me  /combattroit  en  la  même  manière  que  plu* 
&V^  hé"^'  Û^urs  Héréfiarques  ont  combattu  l'Eglife  ;  comme  les  Pélagiens  ,  en  foute- 
fies ,  qui.    nant  que  le  renoncement  des  richefles  &  des  biens  temporels  étoit  nécef- 
fo^tdcfiek-  faire  ;  au  lieu  que  TEglife  enfeigne ,  qu'il  eft  feulement  utile  :  comme  les 
traînée  &    JMontaniftes ,  qui  prétendoient  qu'on  étoit  obligé  à   faire  des  jeûnes  & 
de  rigueur,  des  Carêmes ,   que  i'Eglife  laiflbit  à  la  volonté  des  particuliers  :  comme 
plM^ws     ^^^  Euftathiens ,  condamnes  par  le  Concile  de  Gangres ,  qui  obligeoient 
Hérct.  ont  à  la  perpétuelle  abftinence  de  viande,  à  laquelle  l'Eglife  n'obligeoit  point 
combaTtu     '^^  fidèles  :  çomm^  les  Euchytes ,   qui  affuroient  qu'il  étoit  nécelTaire 
TEglife.      jde  faire  de  longues  &  de  continuelles  prières,  que  l'Eglife  n'improu- 
voit  pas  comme  mauvaifes,  finon ,  en  ce  qu'ils  les  rendoient  néceflaires  ; 
comme  les  Manichéens ,  les  Prifcillianiftes ,  &  ceux  dont  l'Apôtre  parle , 
qui  défendoient  abfolument  de  fe  marier;  au  lieu  que  l'Eglife  çonfeille 
feulement  de  .ne  fe  marier  pas. 

Il  y  a  une  infinité  d'héréfies  femblabks ,  qui  n'ont  fait  la  guerre  à 
l'Eglife ,  que  de  la  même  forte  que  Mr.  de  la  Milletiere  me  la  fait  ;  & 
par  conféquent,  j'ai  autant  de  raifon,  comme  Doâeur  Catholique ,  de 
condamner  fon  erreur ,  que  TEglife  en  a  eu  dp  condamner  &  d'anathé- 
matifer  ce,s  héjéfies.. 

(^  )  Quod  unîverfa  tenet  Ecclefia,  nec  Conciliîs  inftîtutum,  Tcd  fcmpcr  retentum  eft ,  non 
nifi  audtoritate  apoftoHca  traditum  rcaiflknè  acditur.  Âu^.  de  Bapttfmo  corit.  Donatijias 
fdb.  4.  c.  24  • 


\ 
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Ceft  pourquoi ,  Mefleîgneurs  ,  je  ne  doute  point  que  fon  Livre  ne  V.  Cu 
fafle  voir  clairement  à  tout  le  monde,  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce,  en     II.  P^ 
cette  occafion,  de  garder  le  jufte  milieu    entre  les  extrémités  vicieufes.  N*.XIV, 
Car  il  eft  aifé  de  voir,  que  la  dodlrine  que  j'ai  propofée  dans  mes  deux    Qp«  ** 
Livres»  pour  empêcher  qu'on  ne  condamnât,   comme  mauvaife,   la  y^,  "delà 
pratique  de  tous  les  Pères,  &  pour  la  recommander  comme  utile  à  tous,  Fréq.  Com. 
&  néceffaire    feulement  à  quelques  particuliers,   ainfi  que  le  P.  Petau  y^^j" ^jj^ 
la  reconnoit ,   &  non  pas  comme  eflfentielle ,   ni  comme  abfolument  extrémités 
néceflaire ,  ni  comme  une  loi  générale  pour  tous  :  ayant  déclaré  le  con-  je^^i'^,^^^ 
traire  en  termes  formels,  &  appellant  une  grande  erreur  cette  opinion,  mité  .de  re 
dans  laquelle  M  de  la  Milletiere  eft  tombé  ;  que  la  doctrine  ,  dis- je,  <le '*^^j^^-^^* 
mes  deux  Livres  eft  au  milieu  de  deux  excès  &  de  deux  extrémités  ;  mité  de  ri- 
entre  l'extrémité  de  relâchement  de  quelques   Cafuiftes  &  DireÔeurs  de  g"«»'- 
ce  temps ,  &  l'Auteur  de  TEcrit  que  j'ai  réfuté  dans  le  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion ,  &  entre  l'extrémité  de  rigueur  de  M.  de  la  Mil- 
letiere. 

Les  uns  (b)  condamnent  la  pratique  ancienne  de  tous  les  Pères, 
comme  un  Jiratagême  du  Diable ,  &  fon  obfervation  volontaire ,  com- 
me le  plus  grand  malheur  qui  peut  arriver  à  ttglife. 
1  L'autre  (/)  condamne  abfolument  la  pratique  qui  eft  maintenant  la 
plus  ordinaire  dans  l'Ëglife,  &  juge  dignes  d'anathéme  tous  ceux  qui 
Tobfervent. 

Et  moi  je  dis,  que  toutes  les  deux  pratiques  font  pratiques  dePEglife;  De  la  Fréq. 
&  par  conféquent ,  que  l'on  ne  peut  condamner  ni  l'une  ni  l'autre ,  J^»»'^ 
que  par  l'efprit  de  divifion  &  de  fchifme  ;  quoique  tune  foit  la  plus  ch.XLVIL 
excellente  ^  la  plus  fùre  ,  comme  étant  la  pratique  originale  ,  &  la  Ibid, 
pratique  de  tous  les  Pères  ;  &  que  t autre  ne  fe  foit  introduite  qtte  par 
l'indulgence  &  la  condefcendance  de  PEglife. 

Les  uns  (k)  accufent  de  témérité  ceux  ,  qui ,  fuîvant  les  inftruâions 
des  SS.  Pères  ,  fe  portent  par  efprit  de  pénitence ,  à  fe  purifier  du- 
rant quelque  temps  par  une  fatisfadlion  falutaire,  avant  que  de  fe 
préfenter  aux  iaints  Myfteres, 

L'autre  (/)  accufe  ^un  abus  infupportable ^  &  d*wte  entière  dépra^ 
nation  du  Sacrement  de  Pénitence  ,   ceux  qui  fuivant  l'ufage  préfent 
de  l'Eglife ,  ne  font  pas  toujours  précéder  Tabfolution  de  l'accomplif^ 
iement  de  la  fatisfaâion. 

<  A  )  L'Ecrit  réfuté  dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion. 

(i)  Le  Pacifique  véritable. 

(A)  Le  même  Ecrit  réfuté  par  le  Livre  de  la  Fréquente  Communioif«^     ) 

(  /)  Le  Pacifique  véritable. 


DE    LA    VÉRITÉ    CATHOLIQLUE.         ffj 

lorfifu'ou  èâtiffoit  le  Temple  de  Jerufakm^  &  que^  tes  vieillards  pleu^'  V-  Ce 
roiettt   au  contraire  ,  en  penfant  à  la  magnificence  de  t ancien  Temple ,     IL  Pe. 
qu^ils  avaient  vu;  fi  nous  confidérons  aujfi  la  fainteté  ^  la  pureté d'ef-  N*.XIV. 
prit  qui  a  fieuri  dans  PEglife  primitive  ,  nous  reconnoitrons ,  en  nous 
comparant  avec  les  Chrétiens  de  ce  temps4à ,  combien  nous  fi)mmes  inu 
parfaits  :  &  nous  voyant  fi  dignes  de  compajfion ,  nous  aurons  de  la  peine 
à  nous  empêcher  de  jeter  des  larmes. 

Les  uns  parlent  du  rétabliffement  de  la  Pénitence  publique  pour 
les  péchés  publics  ,  comme  d'une  entreprife  très-injurieufe  à  l'Ëglife  ; 
comme^fi  (r)  c'étoit  taccufer  d'une  ignorante  fiupiditéy  6?  le  ciel  aTo- 
voir  fait  l'office  d'un  mauvais  Maître  y  en  la  remettant  encore  aux  élé- 
ments de  fa  do&rine  ;  &  comme  fi  c'étoit  une  extrême  honte  de  la  vou- 
loir obliger  maintenant ,  qu'elle  efi  majeure  ,  au9  correQions  publiques 
qu'elle  fouffriroit ,  pour  fe  former  en  fon  premier  âge. 

L'autre  prétend  que  (s)  la  Pénitence  publique,  pour  les  péchés  même 
fecrets ,  efi  tellement  ejjentielle  au  Sacrement  de  Pénitence  ,  qu'on  ne  la 
peut  omettre  fans  en  dépraver  entièrement  la  nature  y  &  énerver  toute 
la  force  de  la  croix  de  Jefus  Chrifi. 

Et  moi  je  dis ,  d'un  côté ,  que  c'eft  un  mépm  criminel  du  Sacré 
Concile  de  Trente  ,  de  dire  qu'il  foit  honteux  k  l'Ëglife,  de  faire  une 
chofe  qu'il  a  expreflfément  ordonné  que  l'on  fit ,  perfonne  ne  pouvant 
xiier  qu'il  n'ait  rétabli  la  Pénitence  publique  pour  les  péchés  publics  :  &  ^^  ^^'  * 
d'autre  côté ,  que  c'eft  une  erreur  infupportable ,  de  publier  pour  c.  g. 
eflfentiel  au  Sacrement,  qu'on  ne  puifle  omettre,  fans  le  dépraver,  une 
chofe  dont  l'Ëglife,  en  tous  les  temps,  a  difpenfé  les  fidèles  en  beau- 
coup de  rencontres,  &  dont  elle  les  a  entièrement  déchargés  depuis 
huit  cents  ans,  ayant  permis  généralement  depuis  ce  temps-là,  défaire 
pénitence  fecrete  pour  tous  les  péchés  fecrets. 

Les  uns  (t)  ont  fi  peur  de  ne  pas  donner  l'abfolution  à  tous  ceux 
qui  fe  con&flent ,  qu'ils  veulent  faire  croire  aux  Confefleurs ,  que  c'eft 
un  des  plus  grands  malheurs  qui  leur  puifle  arriver  de  renvoyer  un 
homme  fans  abfolution ,  faute  d'une  opinion  large  ,  qu*il  appelle  fùre 
^  favorable;  c'efi-à-dire ,  de  la  maxime  pernicieufe  de  quelque  Ca« 
fuifte,  qui  l'envoyeroit  en  enfer  fans  fcrupule  de  confciçnce  ;    que, 

(r)  Le  Père  Yves  dans  (a  Remontrance,        (  x)  Le  Pacifique  Véritable ,  p.  6i.  i  ço. ,  &c. 

lO  Bercaud  dans  la  Préface  de  (on  Livre  des  Cas  de  coarciençe.  ConGdérez  combien  il 
#ft  ficheux  de  fe  voir  renvoyé  fans  abfoliitîon ,  avec  aigreur,  mécontentement ,  aver- 
fion  du  Sacrement  &  peut-être  dékÇpoit  de  (on  falut ,  pour  ne  s*étre  pas  accommodé  à  foa. 
iklot  par  une  (lire  &  favorable  opinion.  ,  • 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XKVm.  A  a  ta 


> 
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V.  Cl.  pour  éviter  que  cela  n'arrive  une  feule  fois,  (u)  il  vaut  ntieux^  bafar^ 
IL  P^    der  cent  abfolutions. 

N'.XIV.  Et  que  (;c)  c'eft  unpêcbé,  qui  y  de  fa  nature  ,  ejl  mortel ,  de  ttabfou^ 
dre  pas  un  Pénitent  après  lavoir  oui ,  encore  que  le  ConfeJJeur  ne  le 
puiffe  faire ,  qu'en  fuivant  une  opinion  qu'il  croit  faujje  ;  mais  que  d'au- 
très  tiennent  probable. 

L'autre   foutient   (y),  que  l'abfolution  ne  fauroît  jamais  être  va- 
lable ,  fi  elle  n'eft  différée  après  Taccompliffement  de  la  fatisfadion  , 
&  que ,  de  nécejjîté  abfolue  ^  inévitable ,  elle  ne  peut  produire  Jon  effets 
que  t exercice  de  la  pénitence  n'ait  précédé. 
II.  Part.         Et  moi  je  dis  avec  le  Pape  Sixte  IV ,  qui  a  condamné  Pierre  d'Of- 

c  .  XV.  jj^g .  q^ç  ç^  feroit  une  grande  erreur  ,  de  condamner  généralement  toutes 
les  abfolutions  &  communions  y  qui  précèdent  Vaccompliffement  de  la  fatis^ 

Adlor.Part.  faâion.  Et  avec  S.  Charles  :  que  IHnconfidération  ou  la   négligence  des 

ConfciT."^'  Co^r/>j(fÉ?^rx ,  qui  accordent  fi  facilement  la  grâce  de  tabfolution  à  une^ 
infinité  de  perfonnes  qui  en  font  indignes ,  eft  caufe  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui tant  de  Chrétiens  perfévérer  long-temps  dans  les  mêmes  crimes ^ 
à  la  perte  &  à  la  ruine  de  leurs  âmes. 

Les  uns  ruinent  toutes  les  véritables  difpofîtions  du  Sacrement  de 
Pénitence,  en  foutenant;  (2  )  qu'on  peut  ( c'eft-à-dire ,  qu'on  doit^  félon 
leurs  maximes;  car  ils  tiennent  (a),  qu'on  doit  donner  l'abfolution  à 
tous  ceux  à  qui  on  la  peut  donner)  abfoudre  celui  qui  n'a  pas  une 
douleur  fuffifante  pour  être  abfous  pourvu  qu'il  témoigne  être  fâché  de  ne 
lavoir  pas  :  Qu'une  (b)  attrition  naturelle  fuffit  pour  obtenir  dans  le 
Sacrement  la  rémiffion  de  fes  péchés  ;  ce  qui  eft  un  pur  Pélagianifme  : 
Qu'on  ne  doit  point  renvoyer  fans  abfolution ,  ceux  qui  ignorent  le  Myf 
tere  de  la  Trinité ,  G?  de  l Incarnation  du  Fils  de  Dieu  (c),  fans  la  con- 

(1/)  Dans  le  Libelle  intitulé  Remarques  judicieufeS)  Art  XXXI. 

(jr)  An  Sacerdos  abfolutioneni  pœnitenti  impertiri  debeat  concra  fuatn  opimonem.  Afler* 
tio  2.  Quando  Pœnitentis  optnio  eft  probabilis ,  .abColvi  à  Sacerdote  débet,  etfi  fecus  opi- 
nante quam  ille  fentiat.  Aflertio  4.  Negare  abfolutionem  operanti  ex  Oj^înione  proba- 
bili  culpa  eft  de  génère  fuo  mortalis.  Bauny  Theologiae  Moralis  Traét.  4.  q.  13.  p.  93. 

(^)  Le  Pacifique  véritable,  p.  29. 

(;2)  Abfolvi  poteft  qui  dicit  fe  dolcre  ,  quod  de  pecc^tis  fatis  non  doleat  Bauny  Thco» 
logid  Moralis  Tra^,  ^.  q,  ^.  p,  ^6. 

ia)  Pœnitens  poft  fadtam confefljonem  cum  difporitionibus  ad  gratiam  necefTariis ,  jus  ad 
abfolutionem  habet  ;  non  eft  ergo  ei  neganda  :  alioqui  fieret  ei  injuria;  nec  diflFerenda 
fine  ejus  voluntate,  &  confenfu.  Ibid  q.  72.  p.  100.  Et  qui  rite  eft  confeflus  ,  nec  eft  ad 
gratiam  Sacramenti  imparatus,  abrolutio  negari  non  poteft.  lbùd.p,i%,  q.  ^9. 

{b)  Sacramenti  Poenitentiae  necefTitas  ad  remittenda  baptizatorum  lechalia  peccata  ex 

verbis  inftitutionis  conficitur.  Ad  illud  fufficit  Attritio  naturaiîs ,  modo  honefta.  Non  datur 

Sacramen^um  validum  informe,  ex  defc(flu  Contritionis ,  aut  ConfelFionis.  Thefes  de  Théo» 

logie,  foutenues  au  Collège  de  Clermont  164).  au  mois  d'Août. 

(c)  Eis  qui  praedidtos  articulos  (.Triaitacis  &  Incarnationis )  ac  alios  qui  Symbolo  conti* 
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noifTance  defquels  on  ne  peut  être  Chrétien,  ê?  encore  même  qu'ils  les  V.  Cr. 
ignorent  par  une  grande  gf  mortelle  négligence  :  (d)  Qu'on  ne  peut  re-  II.  Pe. 
fufer  Vabfolution  à  ceux  qui  demeurent  dans  une  occofion  quafi  cer-  N^.XIV. 
taine  d*offenfer  Dieu  mortellement ,  lorfqu'ils  ne  s'en  peuvent  difpenfer 
fans  bailler  Jujet  au  monde  de  parler^  ou  fans  qu'eux-mêmes  enrequffent 
de  l'incommodité:  ce  font  leurs  propres  paroles:  (e)  Qu'il  ejl  faux 
qu'on  doive  refufer  Pabfolution  à  un  homme  qui  retombe  Couvent  dans  les 
mêmes  péchés  mortels ,  Êf  en  qui ,  après  plufieurs  abfolutions ,  on  ne  re- 
connaît  point  d'amendement^  &  que  la  feule  véritable  opinion  fur  ce  fu^ 
jet  eft  y  qu'on  ne  la  lui  doit  pas  réfufer  :  (f)  Qu'encore  qu'une  perfonne 
ne  profite  point  de  tous  les  avertiffetftents  qu'on  lui  a  fouvent  donnés  ; 
qu'elle  n'ait  point  gardé  les  promeffes  qu'elle  avait  faites  de  changer  de 
vie;  qu'elle  n'ait  point  travaillé  à  purifier  fon  cœur  ^  &  à  fnrmonter  fes 
vicieufes  habitudes  ;  il  n'importe  :  &  quoique  quelques-uns  tiennent ,  qu'on 
lui  doit  en  ce  cas  refufer  tabjolution ,  néanmoins  la  véritable  opinion , 
&  que  l'on  doit  fuivre,  ejl^  qu'en  ce  cas  ^  là  même ,  on  ne  la  lui  doit 
pas  refufer  :  (g  )  Que  le  Confejjeur  n'a  pas  droit  de  demander  à  fon 
Pénitent  y  fi  le  péché  qu'il  confejje  eft  un  péché  d*habitude  ,  &  s'il  yre* 
tombe  fouvent ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ait  grand  fujet  de  le  demander  ;  ce  qui 
arrive  nuement.  tt  que  le  Pénitent  n'efl  pas  obligé  de  lui  répondre  à 
cela  ;  parce  qu'il  n'a  pas  droit  de  lui  faire  honte  de  fes  rechutes  fréquen* 
tes  dans  le  péché;  mais  il  doit  lui  donner  aujfi-tôt  Pabfolution ^  s'il  a 
douleur  de  fon  péché ,    ^  dejjein  de  s'en  amender  (  c'eft-à-dire ,  s'il  le 


nentur ,  ignorant  cum  aliqua  Pua  culpa  gravi  ac  proinde  mortalî  abrolutionem  negandam  non 
effe.  Bauny  ibid.  q.  12.  p.  1^7.  Qui  cice  aufli ,  pour  la  même  opinion,  Sanchez  &  Azor» 
Jéfuices 

(d)  Bauny  Somme  des  pédiéss  chapitre  dernier  p.  1084- • 

(  f  )  An  fie  abfolvendus  qui  Faspe  eamdem  culpam  itérât  ?  Abfolvi  pofle  negant  hi  Aud6« 
res,  NavarruSf  &c.  Maxime,  inquiunt,  fi  poft  multas  abfolutiones  nulla  appareat  crnen* 
datlo.  Sententiam  oppoficani ,  QUiE  ^OLA  vbra  est,  tuentur  Vivaldus,  &o.  AHertio 
iinîca.  Abfolucfo  ei  negari  non  débet ,  Bauny  Tlieolog,  Mor.  TraS.  4.  q.  i^.  p.  9^. 

(/)  Quid  fi  faepe  admonîtus  nîhilominus  non  fapît?  Quidfi  de  emendanda  vita  promifla 
non  fecic?  Quid  fi  in  expurgando  animo  «  tollendaque  peccati  confuetudine,  non  laboravit? 
Indignum  eum  efTe  ,  oui  adgratiam  aditus  per  abfolutionem  pateat ,  dixere  Lédefma  ,  &c. 
Vera  fententia  ,  caque  tenenda ,  habet  «  ne  tune  quidem  abfoiutionem  ei  negandam  efTe. 
Ibid.  p  96. 

(  j7  )  Teneri  confitcntem  confuetudinem  peccandi  confiteri ,  fi  à  ConfefTario  interrogetur« 
tenent  Vafquez,  Henriquez;  quia  confuetudo,  inquiunt ,  peccandi  iirguic  in  Poenitence  pro« 
poficum  infirmum  emendationis ,  maxime  fi  hacc  oritur  ex  proxima  peccandi  occafione, 
quam  Pœnicens  tenetur  refecare.  Contrarium  docet  Sancius ,  &  haec  opinio  videtur  efTc 
probabilior,  &  fequenda  in  praxi.  I^.  quia  Confeflarius  jus  non  habet  interrogandi  Pœnicen- 
tem  de  confuetudine  peccandi  ,  nifi  ejus  rei  caufam  habeac  qux  rarà  accidit.  Deinde  , 
non  eft  in  ejus  jure  afficere  Pœnitentem  dedecore  cognita  ejus  peccandi  confuetudine, 
fed  débet  eum  ftatim  abfolvere  ^i  dolorem  dt  praeteritis  concipit,  cum  propofito  futurse 
emendationis  Ibid,  q.  !$•  P»  !)?• 

Aaaa     z 
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V.  Cl  .    témoigne  de  paroles)  car  ils  foutiennent:  (b)  Que  le  Confeffeur  Peu 

II.  Pe.    doit  croire  ;  &  qu'enfin ,  (  i  )  ton  ne  doit  refufer  ,  ni  même  digérer  Vab^ 

a^XVJ  '  Solution  à  des  perfonnes  qui  font  dans  des  habitudes  de  crimes  contre  la 

Loi  4e  Dieu^  de  la  natwre  ou  de  tEglife^   encgile  que  i/oif  m'7  ¥01£ 

AUCUNE   ESPÉRANCE  D*UN    PUTVR  AMENDEMENT. 

LePacifiq.       L'autre  erifeigne.  que  le  pécheur  tiejl  jamais  bien  difpofé  à  recevoir 

&^64.^^^'  f^bfolution  ,  que  par  la  fatisfa&ion  préalable  ,   qui  fait  menue  publique 

&  notoire  à  toute  VEglife  ;  &  que  fa^  difpojkion  ne  peut  être  accomplie , 

Pàg.  27-  g^  rendue  d'attrition  ou  de  contrition  imparfaite  ,  une  eonPrition  par^ 
faite  ,  que  par  le  moyen  de  la  fatisfaOion  ,  ^  de  ^exercice  de  la 
pénitence. 

Et  moi  je  dis  ,  d'une  part  ,  après  les  Conciles  y  les  Papes  &  les 
Percs ,  que  c'eft  une  béréfie  formelle  ,  condamnée  d'anathéme  par  le 
Concile  de  Trente  (k)  ,  fkns  parier  de  toute  la  Tradition  de  TEglife  ; 
qu'un  mouvement  naturel^  &  qui  ne  vient  point  de  Vinfpiration  du  5. 
Efprit  ,  puiffe  difpofer  î homme  à  la  juJHfication  :  (/)  que  ce  tCefl  pas 
une  pénitence  ,  mais  un  déguifement  &  une  feinte  ,  que  celle  qui  ne 
fait  point  retourner  le  pécheur  à  l'origine  de  la  foi  y  &  qui  ne  rétablit 
pas  dans  une  vie  véritablement  chrétienne  :  (ni)  que  la  vraie  pénitence 
confîfte  à  pleurer  les  péchés  pajfés  ,  &  à  n'en  commettre  plus  à  T avenir 
qui  méritent  d'être  pleures  :(n)' que  ceux  qui  font  autrememt  y  &qui  re^ 
tournent  dans  les  péchés  dont-  ils  témoignent  fe  repentir  ,  font'  des  mo* 
queurs  &  non  pas  des  Pénitents  ,  &  ne  femblent  pas  tant  implorer 
la  miféricorde  de  Dieu  avec  fonmijfîon  ,  que  s'en  moquer  avec  orgueil  : 
(o)  Que   de  ren:ettre  les  crimes  de  ceux  ,  qui  ,  non  feulement  ne  les 

Ch)  Bûuny  Somme  des  p/Mî  ^  cfrap.  dernier,  p.  ii^. 

U  }  An  danda  fit  abrolucio  confitenci  faepe  eadem  peccaca  fine  fpe  profedûs  ?  Dico  i.  Eu 
fi^  Pœnitens  confuetudinem  peccandi  habeat ,  jurandive  ,  aut  aliud  fimile  quid  admittendi , 
contra  Jcgein  Dei ,  naturae ,  aut  Ecclefiae ,  non  eft  tamcn  eî  neganda  abrolutio,  fi  verè  cum 
àdmifTorum  pœnitet,  ac  emendandi  foi  propofitum  habet.  Dico  2.  Nec  negandam  ,  necdiF* 
ferendam  ,  E.TSI  eme^dationis  futurje  spes  nulla  appakeat.  Ibid.  q.  22.  p.  loo. 

(i^  )  Si  quis  dixeric ,  fine  praeveniente  Spiritûs  Sandti  infpiratione  ,  atque  ejus  adjutorio  » 
hominem  crcdere ,  fperare ,  diligere,  aut  pœnitere  pcfTe ,  ficut  oportet,  uc  ci  jufti&cationif  • 
gratia  conferatur  ^  anathcma  fit  CônciL  Trid.lCeJf.  6.  Can.  ;. 

(  /)  Undc  quifque  digne  vult  pcenîtere  ,  neccfTe  eft  ut  ad  fideî  recurrat  orîgînem,  &€• 
Quicumque  ergo  taliter  poenitoerit,  q^oniam  alicer  fimulatio  dici  poteft  ,  non  pœnitentia, 
&c.  Greh..V2I,  Epift.  lib.  y.  Ep.  lo. 

{  m  )  Pœnitentia  eft  mala  praeterita  plangere ,  &  plangenda  iterum  non  committere.  JÊmbr. 
hier.  Gennadius.  Grec/.  Elig.  Ino.  Mag.  /entent. 

(n)  Irrifor  eft  non  Pœnitens,  qui  adhuc  agit  quod  pœnitet,  nec  Deum  videtur  pofcere 
fébditus,  fcd  Tubfannare  fuperbus.  Ipdor.lib.  i.fentent.  c.  i6. 

(  o)  Remitti  culpa  de  praeterito  pôteft ,  corredtione  fine  dubîo  fubfequente  :  nam  C  deîn- 
ceps  finitur  manfura  peryerfitas,  non  eft  benignicas  remittentis ,  fed  confentientis  affcntio» 
Gelqfius  Papa  ep.  \. 
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ont  pas  quittés  ,  mais  de  qyi  même  on  n'cfpere  pas  qu^ils  les  quit-  V.  Cl, 
teront  ,  comme  veulent  ces  Cafuiftes  ,  ce  n'efl  pas  les  remettre  pM^  fa  fî.  P*. 
douceur ,  félon  le  Pape  Gélafc  ,  mais  les  atttorifcr  par  fon  coftfettte^  N^.XIV* 
meftt.  (p)  Et  qu'il  eft  d autant  plus  important  ,  comme  dit  S.  Charles, 
Couvrir  les  yeux  en  cette  rencontre  ,  que  le  défaut  Qf  la  négligence 
des  Confeffeurs  en  ce  point ,  fait  que  nous  voyons  aujourd'hui  régner  , 
dans  la  plupart  des  arts  &  des  profejfions  ,  une  infinité  tfatms  &  de 
péchés  très-énormes  ,  fans  lefquels  il  femble  que  plufieurs  ne  peufvent 
plus  maintenant  exercer  les  emplois  mêmes  les  plus  juftes.  Et  je  dis 
d'autre  part  ,  qu'on  ne  peut  nier  ,  fans  renverfcr  la  doârinc  de) 
tous  les  Pères  ,  (q)  que  les  prières  ,  les  jeunes  ,  les  aumônes  ,  &  les 
autres  entvres  de  pénitence  nous  fervent  ,  comme  dit  le  Cardinal  Bel- 
larmin  ,  non  feulement  à  fatisfaire  pour  la  peine  temporelle  après  la 
rémijjion  de  la  coulpe  ;  mais  auJJH  à  effacer  ,  en  leur  manière  ,  leur  pé^ 
cbé  ,  même  quant  à  la  coulpe  ,  en  nous  faifant  obtenir  la  grâce  de  la 
juflijication  ,  lorfqu^ elles  fe  font  par  celui  qui  commence  à  faire  pénitence 
par  un  mouvement  %f  un  fecours  particulier  de  Dieu  ;  (r)  &  qu'ainfî , 
ce  ne  foit  un  excellent  avis  que  celui  que  donnent  les  Papes  &  les 
Conciles  ,  d'exhorter  ceux  qu'on  ne  juge  pas  affez  bien  difpofés 
pour  recevoir  l'abfolution  avec  fruit  ,  de  faire  le  plus  de  bonnes 
œuvres  qu'ils  pourront  ,  afin  que  Dieu  éclaire  leur  cœur  ,  &  Icui 
donne  les  mouvements  d'une  véritable  pénitence  ,  (0  ut  Detts  car 
eorum  illuftret  ad  pœnîtentiam  :  mais  que  ,  néanmoins  ,  on  ne  peut 
foutenir  ,  fans  erreur  &  fans  héréfie  ,  comme  fait  M.  de  h  Mille* 
tiere  ,  qu'il  foit  abfoliimcnt  néccffaire  que  ces  œuvres  de  pénitence 
aient  précédé  Tabfolution  ,  &  que  même  elles  aient  été  accompagnées 
d'une  humiliation  publique  ,  afin  que  le  pécheur  foit  bien  difpoflî 
à  la  recevoir. 

Les  uns  ruinent  ,  par  leur  pratique  lâche  &  complaifante  ,  la 
dodrine  confiante  &  perpétuelle  de  toute  TEglife  ,  touchant  la  né- 
ceflîté  d'expier  les  péchés   mortels   commis  après   le  Baptême  ,   par 

(p)  Inftru<aî6  Conféflbr.  Aélor. part^  IV.  p.  767. 

(q)  Loquuntur  Ecclefiafticus  &  Tobias  de  eleemofynîs  ouae  funt  frucftus  pœnitentîac.  Vcré 
énim  ejuimodi  eleemorynx  partim  ut  diPpoStiones  ad  juftincationem  peccatum  etiam  quoad 
culpam  fuo  modo  delent  dum  gratiam  impétrant  jullificationis  ,  partim  poft  acceptam  remit 
fsonem  culpse  fatisfaciunt  pro  pœna  temporalL  Bcllarm,  de  Bonis  Operibus  in  partiLul. 
lit.  }.  c.  3. 

(r)  Eleemafyna  dirpofitio  eft  ad  gratiam  juftificationis ,  fi  fiât  ab-  ea  qui  pœmtentiamr. 
agere  indpit  ex  Dei  motione  &  auxiiio  fpeciali.  Ibid.  c.  4. 

(  X  )  Grey.  VIL  Papa  in  ConciU  Romano  V.  Contra  f alfas  pœniuntias  habito.  Intcritn 
quîdquid  boni  facere  poterit,  hortamur  ut  faciat,  ut  omnipoteni  Dcus  cor  illius  illuftje^. 
ad  pœnîtentiam. 
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V.  Cl.  des  fruits  dignes  de  pénitence  ,  &  une  fatisfaûion  qui  leur  fôit  pro^ 
IL  P^  portionnée  ,  en  ordonnant  ,  pour  beaucoup  de  crimes  ,  cinq  Pater 
N*-XIV.  &  cinq  Ave ,   ou  quelques  prières  femblables. 

L'autre  prétend  ,  qu'il  n'y  a  point  de  fatisfaâion  pour  les  pé^ 
chés  même  fecrets  >  que  celle  qui  ejl  publique  &  notoire  à  toute 
l'Eglife. 

Et  moi  je  dis  »  que  c'eft  une  erreur  de  croire  ,  que  la  pénitence 
ne  puifle  être  agréable  à  Dieu  &  utile  aux  pécheurs  ,  fi  elle  ne  fe 
fait  publiquement  &  à  la  vue  de  tout  le  monde  ;  mails  que  ,  foit 
en  particulier  ,  foit  en  public  ,  foit  devant  ,  foit  après  Tabfolution , 
le  pécheur  ell  obligé  de  fatisfaire  à  la  juftice  divine ,  comme  toute 
TEglife  l'a  toujours  enfeigné  par  la  bouche  des  SS.  Dodleurs ,  & 
comme  le  Concile  de  Trente  (/)  Ta  défini  depuis  peu  ,  contre  les 
Luthériens  &  lesCalvinilles  :  (//)  Qu'il  ne  fuffit  pas ,  comme  dit  S. 
Auguftin  ,  de  corriger  fes  mœurs  ,  &  de  ne  commettre  plus  de  mau* 
vaifes  allions  ,  parce  qu'il  faut  outre  cela  fatisfaire  à  Dieu  pour  nos 
péchés  pajfés  par  la  douleur  de  la  pénitence  ;  par  le  gémiffement  de 
t humilité  ,  par  le  facrifice  d'un  cœur  contrit  \  £<?  par  le  mérite  des 
Qumones  :  (x)  Que  la  voix  feule  du  Pénitent  ne  fuffit  pas  pour  purger 
fes  crimes .  félon  ce  grand  Saint  ,  &  que  la  fatisfaSion  que  Pon  doit 
pour  de  grands  péchés  ne  demande  pas  feulement  des  paroles  ,  mais  des 
çeuvres  ,  c'eft-à-dire  ,  (y)  comme  S.  Pacien  l'explique  en  particulier , 
les  mortifications  de  la  chair  ,  le  retranchement  des  plaifirs  &  des  di* 
vertijfements  ,  la  profufîon  des  biens  &  des  richejjes  ,  &  les  tra* 
vaux  de  la  vie,  (z)  Qu'il  faut  ,  félon  TOracle  de  S-  Grégoire  le 
Grand  ,  que  ceux  qui  fe  font  retirés  de  Dieu  par  la  douceur  des  vo* 
luptés  de  ce  monde  ,  reviennent  à  lui  par  l'amertume  des  pleurs  :  que 
ceux  qui  font  tombes  en  fe  laijfant  aller  à  des  cbofes  illégitimes  ,  fe  re^ 
lèvent  en  fe  retranchant  de  celles  mêmes  qui  font  légitimes  :  que  le  cœur 
qui  s'ejl  répandu  dans  de  faujfes  joies  ,  foit  refferré  par  une  trijlejfe 

(t)  Seffsonhi^.  cap.  g.  Quod  inrcribitur,  de  fatisfadlionis  neceflitate  &  frodtu. 

(£i)  Non  enicn  Tufficic  mores  inmelius  çommutare  &  à  faûis  malis  recedere,  nifi  etîam 
de  his  quae  Faéta  funt  fatisfiat  Deo  per  pœnitentixdolorem,  per  humilitatis  gemtcum  ,  per 
çontrici  .cor(Jis  facrificium ,  cooper^dbus  eleemofynis.  Auç,  hom,  ço.  cap.  ult. 

(x)  Ad  emendanda  enim  crimina  vox  Pœnîtentis  fola  non  fufficit,  nam  in  fatisfadione 
ingentium  pjCççatorMQi  non  verba  tancum ,  fed  opéra  quserqntur.  Aug,fcrm.  s 7-  de  Tcmpore, 

iy)  Vides  (armenta  purgari,  qux  funt  detrimenta  carnis  ,  dapina  Ixdtiae,  damna  patri- 
monii,  Titac  laborçs,  qui  a<ftu8  proprié  pioenitentium  funt.  Pacian.  ep.  ). 

(2  )  Ut  qui  voluptatibus  deledtati  difcefTimus ,  fletibus  amaricati  redeamus,  &  qui  per  illi- 
cita  diffluendo  cecidimus  ,  etiam  à  licitis  normetipfos  reftringendo  furgamus  ;  &  cor  quod 
Infana  laetitia  inFuderat  «  falubris  trifticia  exurat;  &  quod  vulneravcrat  elatio  fuperbi^,  eu* 
rec  abjedUo  jiumilis  vitse.  Grey.  Pajior,  part,  }.  Admen.  |i. 
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falutaîre  ,   êf  que  la  plaie  qui  efi  venue  de  Relèvement  de  torgueil  ,  V.  Cl, 
trotive  fa  guérifon  dans  la  baffe ffe  dune  vie  abjeSc  :  (a)  Qiœ  ceux  qui    II.  P^. 
n'ont  pas  foin  dimpofer  des  pénitences  proportionnées  à  la  qualité  des  N*.X1V. 
péchés ,  ^   au  pouvoir  des  Pénitents  ,  ^  qui   en  impofent  de  légères 
pour   de  grands   crimes  ,  fe    rendent   coupables  des  péchés  ctautrui  , 
comme  le  déclare  le  S.  -Concile  de  Trente.  Et  qu'enfin  ,  ce  n'eft  pas 
fans    raifon  qu'un  Evêque  célèbre  a  dit  ;  (è)  Que  cette  mauvaife  in^ 
dulgence  des  Prêtres  dans  timpofition  des  pénitences  ,  ne  ruine  pas  feu-* 
lement  la  difcipline  eccléjîafiique  ,   mais  encore  laiffe  la  porte  ouverte 
aux  hommes  ,  pour  rentrer  de  nouveau   dans  tous    leurs  crimes  ;  Ëf 
qu'il  croit  que  c'eft  l'unique  &  la  principale  caufe  de  l'état  déplorable  , 
&  prefque  de  la  ruine   entière  de    la   Religion  ,   êf  de  ce  que  l'on 
commet  les  crimes  avec  une  fi  extrême  infolence  ,  fans  qu'il  refle  aucune 
trace  de  la  pudeur  chrétienne  fur  le  front  des  hommes. 

Nous  voyons  donc ,  félon  l'excellente  penfée  de  S.  Auguftin  ,  Ce)  que 
deux  erreurs  peuvent  être  contraires ,  comme  les  erreurs  dans  la  morale  de 
ces  Cafuiftes ,  font  contraires  aux  erreurs  dans  la  doârine  &  dans  la 
foi  de  M.  de  la  Milletiere  :  mais  que  Von  les  doit  détefier  toutes  deux  ; 
parce  qu'elles  font  toutes  deux  contraires  à  la  vérité.  Etainfî,  Meffeigneurs, 
ces  Cafuiftes  ne  fe  doivent  pas  glorifier  de  ce  qu'ils  font  très-éloi- 
gnés  des  héréfies  de  M.  de  la  Milletiere ,  ni  M.  de  la  Milletiere  croire 
fa  do(^rine  bonne  ,  parce  qu'elle  eft  fort  oppofée  aux  abus  de  ces 
Cafuiftes.  (rf)  Comme  il  y  a  plus  d'une  efpece  de  maladie  &  de  con* 
tagion  dans  les  corps  ,  //  y  en  a  auffi  plus  d'une  dans  les  efprits  ^ 
dans  les  âmes  ,  ainfi  que  dit  le  même  Père  contre  les  Pélagiens  ;  & 
comme  un  Médecin  ne  jugeroit  pas  un  malade  hors  de  danger  pour 

(a)  Debent  ergo  Sacerdotes Domini ,  quantum  Spiritus  &  prudenda  fuggefTerit ,  pro qua« 
]itate  criminum  &  pœnitentium  facultate  falutares  &  convenientes  fatisfaétiones  injungere, 
ne  n  forte  peccatis  conniveant ,  ft  indulgentîùs  cutn  Pœnitentibus  agant ,  leviffima  qua^ 
dam  opéra  pro  gravidjmis  déliais  injungendo ,  alienorum  peccatorum  participes  e$cian« 
tur.  Concii  Trident,  fqff]  1 4'  cap.  8. 

<  6  )  Libet  in  fine  hujus  Operîs  omnes  Chrifli  Sacerdotes  admonere ,  ne  nimis  remiffi,  in- 
dulgentefque  in  imponendis  pœnitentiis  fint  :  ex  hoc  enim  non  folùm  Ecclefiaftica  difd- 
'  plina  omnis  refolvitur ,  yerùm  etiam  nuUa  injeéta  ex  facinoribus  pietatis  verecundia  homi- 
nibus,  rurfus  redeundi  ad  fcelera  non  parva  relinquicur  occafio.  Et  hxc  una ,  ut  equidem 
reor ,  prxcipua  caufa  eft  deploratae  propemodum  nunc  prolapCxque  religionis ,  &  quod  hodie 
tam  perfriifta  fronte,  omnique  Chrîftiano  pudore  fepofito  crimina  perpetrantur ,  &  eccle^ 
fiaftica  Vivendi  régula  pafEm  contemnitur.  Marianus  Viilorius  lib.  de  Antiq.  Pœnitentiis. 

(c)  Poflunt  duo  errores  inter  fe  efTe  contrarii ,  fed  ambo  funt  deteftandi,  quia  funt 
ambo  contrarii  veritatî.  Aug.  ad  Bonif.  lib.  i,  c.  |. 

(d)  Non  unum  peftilentiae  eft  genus  quemadmodum  in  corporibus  ,  îta  &  in  mentibus. 
Sicut  ergo  Medicus  corporis  non  continua  pronunciaflet  à  niortis  periculo  Hberum,  quem 
negaflet  hydropicum  «  fi  alio  lethali  morbo  perfpexiflet  zgrotum  ;  ita  iftii  nqn  ideà  vericai 
gratulatur  quia  Manichei  non  funt ,  H  alio  génère  perverfitatis  infaniunt.  Ibid.  cap.  u 
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comme  teHes  par  toute  l'Egiife  ,  oè  on  fe  confefle  ,  &  où  on  &..  V.  Cl. 
tldàit  en  fccrct  pour  ffs  péctés  rvant  on  après  l*abfolutîon  ,   en  les    ILP^. 
quittant  de  parole  &  dVffct ,  &  en  rentrant  dans  une  vît  chrétienne;  N*-X1V. 
fous  prétexte  qu'on  ne  fait  pas  la  pénitence  en  public  ,  Se  que  ia  fe- 
crête  ne  précède  pas  toujours  rabfolution. 

'  Que  fi  tes  fentimrnts  de  M.  de  la  Mriletiere  font  plus  contraires 
à  la  foi  »  que  ceux  de  ces  Cafuiftes  ,  il  eft  néanmoins  difficile  de  ju- 
ger qui  font  les  plus  pernicieux  dans  la  conduite  des  âmes.  Car  ^ 
^  comme  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze  touchant  les  Noiratiens  ,  dont 
^  M.  de  la  Milletiere  iiliite  en  quelque  forte  la  rigueur  (  puifqu'il  y  a 
peu  de  différence  entre  refufer  absolument  le  pardon  aux  pécheurs  , 
&  ne  h  leur  promettre  que  fous  des  conditions ,  qui  ,  dans  la  difpo- 
f  fîtîon  de  rétat  préfent  de  hEglife  ,  doivent  être  jugées  impoffibles, 
-    comme  eft  la  confeffion  publique  ,    &  la  pénitence  publique  pour 

les  péchés  les  plus  fecrets  :  (k)  Ceft  un  auffi  grand  mal  de  remettre  ^ 

;  tes  péchés  ,  fans  en  faire  reffentir  la  peine  aux  pécheurs  ^  qui  eft  ce  que 
I  fbnt  ces  Cafuiftes ,  que  de  leur  en  faire  reffentir  la  peine  ,  fans  les  rr- 
î  .piettre  ,  qui  eft  ce  que  faifoient  les  Novatiens  :  parce  que  Jî  le  der^ 
\  nier  étouffe  les  âmes  en  les  ferrant  avec  trop  de  rigueur  ,  comme  laie 
1  M.  de  la  Milletiere  ,  tautr£  les  jette  dans  la  licence  &  dans  un  en^ 
4ier  relâchement ,  comme  font  ces  Dofteurs. 

Ces  Cafuiftes  tombent  dans  un  excès  que  marque  S.  Auguftin  (/)  » 
8c  qu'il  appelle  un  des  deux  précipices  où  tombent  les  ornes  y  qui  con- 
fifte  à  donner  de  faujfes  efpérances  aux  pécheurs   ,   en  les  larffant 
:    vieillir  dans  leurs  crimes. 

Et  M.  de  la  Milletiere  tombe  dans  l'excès  contraire ,  qui  eft  Pau^ 
I  tre  profond  précipice  que  marque  le  même  Saint ,  qui  eft ,  de  les  ex^* 
pofer  à  une  efpece  de  défefpoir ,  comme  eft  de  les  vouloir  aflbjettit 
à  une  pénitence  publique  pour  tous  les  péchés  mortels  ,  quoique 
fecrets»  dont  ils  ont  été  difpenfés  par  l^glife  depuis  huit  cents  ans» 
&  dont  la  foibleffe  de  ces  derniers  fiecles  eft  généralement  incapable; 
&  ce  qui  eft  encore  plus ,  à  la'  confefiion  publique ,.  à  laquelle  TEglife 
.  ne  les  a  jamais  obligés. 

Les  uns ,  de  la  voie  étroite  de  la  véritable  pénitence ,  qui  eft  un 
Baptême  de  travaux  &  de  larmes 3  félon  les  Percs  &  les  Conciles,  en 

*(  i^  )  O/MÎùiÇ  y  if  M  sMTxoy ,  xcc)  Svwtç  «tf-M^f  0  viçvç  x«2  x«ra^y«r/ç  ùn/yx'^'fitTiç,  'H  fih  ihavi^tiSTOL 

Tjjy  If  v/av»  If  a.  Tu  ff^tifSKUTciyx^f»'  ^^^'   ^^-   ^^^-   39*  , 

il  >  Serm,  s 9.  in  Joan.  8.  Ifta  doo  occidont  animas»  aut  dcfpcraiîa,  sut  pcr^rcrra 
ffea.  Tîm«ndum  eft  ils  qui  à  defpcraciene ,  ahifiima  îUa  &  profunda  voragînem  incurnntv 
jSc  perverfè  fperando  moriantur  ,  qui  derperando  mori  non  pctuerunt. 

JEcritsfur  la  Morale.  Tome  XXVUI.  B  b  b  b 
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y.  Cu   font  une  voie  large   &  fpacieufe  ,  où  les    méchants  qui  ne    qultCeiit, 
II.  Pc.    jamais  leurs  péchés ,  marchent  avec  la  même  facilité,  là  même  allégrefle. 
N*.X1V.  &  la  même  promptitude,  que  les  vrais  Pénitents. 

L'autre  en  ferme  comme  l'entrée,  ou  étrécitfi  exceflivement  ce  che- 
min ,  que  prefque  aucun  pécheur  n'y  peut  marcher. 

Les  Cafuilles  qui  refufent  de  fuivre  les  règles  faintes  &  générales 
des  anciens  Pères ,  qui  fe  rapportent  toutes  à  ne  reconnoitre  pour 
véritablesf  Pénitents  que  ceux  qui  quittent  eSedlivement  leurs  péchés, 
&  qui  les  expient  par  des  œuvres  de  pénitence ,  fous  prétexte  que 
l'Eglife  n'oblige  pas  les  pécheurs  à  guérir  leurs  plaies  par  des  remèdes 
fi  aufteres  qu'étoit  la  pénitence  publique  des  premiers  temps ,  relFemo 
blent  aux  Médecins ,  qui ,  ne  voulant  pas  ufer  des  remèdes  trop  fortt 
d'Hippocrate  &  de  Galien ,  ne  voudroient  pas  fuivre  leurs  règles  ex* 
cellentes  &  univerfelles. 

Et  M.  de  la  Milletiere  eft  femblable  à  ceux  qui  voudroient,  non 
feulement  fuivre  les  règles  de  ces  Pères  de  la  Médecine  corporelle , 
mais  ufer  de  leur  hellébore  ,  de  leurs  grandes  faignées  ,  &  de  leurs 
autres  remèdes ,  qui  font  trop  forts  &  trop  violents  pour  la  folbleUe  des 
corps  au  temps  où  nous  fomnies. 

Les  uns  imitent  les  Empyriques ,  qui  font  profeffion  de  guérir  les 
plus  grands  maux  ,  comme  les  plus  petits ,  fans  peine  &  fans  dou- 
leur ,  en  remettant  les  péchés  fans  différer  jamais  l'abfolution  ,  ni 
impofer  aux  pécheurs  aucuns  exercices  pénibles  de  la  pénitence  fe« 
çrete  ,  ni  au.cunes  auftérités  proportionnées  à  la  grandeur  de  leurs 
crimes. 

L'autre  imite  un  Chirurgien  ,  qui ,  par  une  indîfcrette  rudeflfe , 
emploie  \cs  mêmes  incilions  dans  les  petites  plaies ,  comme  dans  les 
plus  grandes ,  en  ne  voulant  point  qu'il  y  ait  de  fatisfadions  convena- 
bles ,  pour  les  moindres  péchés  inortels ,  que  les  plus  humiliantes  & 
publiques. 

£t  ces  différents  excès  femWent  procéder  d'une  même  fource ,  qui 
eft,  de  confondre  la  pratique  qui  eft  aujourd'hui  la  plus  commune 
dans  l'Eglife  ,  avec  les  abus  que  des  particuliers  ont  introduit  dans 
cette  pratique  ,  &  à  Toccafion  de  cette  pratique  ,  contre  l'efprit  & 
l'intention  de  TEg^ife.  D'où  vient  que  les  uns  veulent  autorifer  tous 
ces  abus ,  fous  prétexte  d'autorifer  la  pratique  ;  &  l'autre ,  pour  con- 
damner ces  abus ,  fc  porte  jufquà  condamner  la  pratique  même ,  comme 
abfolument  mauvaife  &  abufive^ 
Prcf.duLîv.  £t  moi  j'ai  déclaré  ,  contre  l'un  &  l'autre  de  ces  excès  :  Qiie  la  ma^ 
^^^nÏvI*^^^'^  rf'rt^^^^'«iyï^^^  le  Sacrement  de  Pénitence^  qui  s'eji  introduite  parmi 
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Jes  fidèles  depuis  quelques  fieclcs  ,  lorfque  ton  en  ufe  félon  tefprit  ^  tin^   V.  Cl. 
teution  de  ri^life  ^  n'eji  point  un  abus  ^  quoique  ce.foit  un  relâchement    II.  P^. 
de  la  difdpline  ancienne  ,  ê?  ««^  condefcendance  de  tF^life^  (ni)  comme  N^.XIV, 
un  Evéque  célèbre  l'a  déclaré  depuis  peu  ;  mais  que  c'efi  un  abus  dé^ 
plorable  ,  duquel  on  ne  fauroit  trop  fe   plaindre ,   de  fe  fervir  du  pré-- 
^exte  de  cette  pratique  ordinaire ,  pour  accorder  tabfolution  à  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  en  font  très-indignes ,  &  à  qui  toutes  ces  abfo- 
lutions  précipitées  ne  fervent  (  comme  dit  S.  Charles  )  (;;)  qu'à  les  entre^ 
tenir  dans  leurs  pèches  à  la  perte  &  à  la  ruine  de  leurs  âmes. 

Mais  je  n'ai  pas  befoin  ,  MeflTeigneurs ,  de  m^étendre  davantage  fur 
les  effets  pernicieux  de  ces  deux  extrémités  oppolées  ,  ni  de  faire  voir 
comme  les  maximes  du  Livre  que  vous  avez  daigné  honorer  de  vos 
approbations ,  les  ruinent  également.  La  lumière  de  votre  efprit  &  de 
votre  piété  vous  fait  aflez  reconnoître  l'un,  &  vous  avez  déjà  repré- 
fenté  l'autre  au  Chef  de  toute  TEglife  ,  dans  la  Lettre  qu'il  vous  a  pla 
écrire  à  Sa  Sainteté,  pour  la  défenfe  de  ma  dodrine  &  de  ma  perfonne. 
Car  vous  y  avez  montré,  d'une  part ,  que  le  Livre  dont  vous  vous  étiez 
déclarés  les  protecteurs ,  condamnoit  tous  les  excès  que  le  Sn  de  la 
Milletiere  a  publiés  ,  &  les  étoufFoit  avant  leur  'naiffance  ;  lorfque , 
rendant  compte  à  Sa  Sainteté  de  la  fîncérité  de  ma  foi  &  de  mes  in- 
tentions,  vous  lui  avez  témoigné  ,  ce  qui  eft  très-véritable  ,  &  juftifié  par 
les  propres  paroles  de  mon  Livre  ;  que  mon  (o)  deffein  n'étoit  pas  de 
rétablir  la  Pénitence  ancienne  &  publique ,  mais  de  montrer ,  que  ceux 
qui  fe  portent  volontairement  ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  à  en  pratiquer 
quelque  partie  ,  font  plus  dignes  de  louange  que  de  blâme  :  que  je  ne 
prefcris  (p)  pas  pour  loi  à  tout  le  monde ,  l'ancienne  coutume  de  faire 
pénitence  ,  qui  ejl  établie  par  t autorité  des  Papes ,  des  Pères  &  des  Con^ 
elles  ;  mais  que  je  la  propofe  aux  feuls  Pénitents  volontaires  :  que  je  fuis  fi  OeiaFréq. 
éloigné  de  condamner  la  coutume  préfente  defEglife^  de  donner  tabfolution  Comm.  IL 
avant  taccomplijfement  de  la  pénitence  ,  que  je  déclare  au  contraire  ,  en  ™'' 

termes  formels ,  que  ce  feroit  une  grande  erreur  de  la  condamner ,    tant  Ibîd.  Part. 

ch.XLVlL 

(  m  )  Monfeigneur  tEvèqiie  de  GraJJc ,  dans  une  Lettre  aux  fidèles  defon  Diocefe.  L'Eglifc, 
par  Ton  indulgence ,  ne  veut  point  vous  entretenir  dans  vos  infidélités.  Elle  a  beaucoup 
relâché  de  la  Tévérité  de  ces  Canons  pénitentiels  ,  &  à  peine  en  voit-on  quelque  veftige 
dans  la  pratique  préfente:  mais  elle  s'accommode  à  la  dureté  du  cœur  de  fes  enfants,  & 
les  traite  comme  des  malades  fâcheux  ,  qui  ne  peuvent  guère  foufFrir  de  remèdes.  N'abufei 
pas  de  fa  bonté  ,  &  fuivez  fes  fentiments  plutôt  que  fa  tolérance. 

(n)  Dans  fon  Inftrudion  aux  ConfefTeurs. 

(  o  )  Préface  de  la  Fréquente  Communion  ,   N.  XLV.  &  Livre  ,  II  Partie. 

(p)  Pré&ce  de  la  Fréquente  Communion  ,  ibid.  &  Livre  Part.  IL  Ch.  XVIIL 

Bbbb    a 


Îtf4  DEFENSE 

V.  Cl.  qu'on  tobfervera  félon  tefprit  &  l'intention  de  tE^life  :  que  (q)  je  pro^ 
II.  Pc.   tejle ,  du  fond  de  mon  cœur ,  que  PEglife ,  laquelle  vit  de  VEJ^it   de 

N*^1V.  Jefus  Cbrifi  ,  parce  qu'elle  efi  le  corps  de  Jefus  Cbrifi  même ,  tire  de 
lui  fa  perpétuelle  imité  ,  dans  la  continuelle  révolution  des  temps  ,  gf 
fon  infaillibilité  inviolable ,  dans  les  règles  qu'elle  établit  ^  tant  pour  ce  qui 
regarde  la  foi ,  que  pour  ce  qui  concerne  les  mœurs  &  la  difcipline  ;  ^ 
qu'enfin ,  pour  ufer  des  termes  d'un  S.  DoSteur  de  VEglife  ,  f  exhorte  tel- 
lement attx grandes  cbofes,  que  je  m  condamne  pas  celles  çpiifont  moindres. 

£t  d'autre  part ,  étant  animés  d'un  zèle  Crès*ju(le  contre  les  nou^ 
veautés  profanes  de  ces  maximes  inouies  &  étrangères  ,  £pie  quelques 
perfonnes  veulent  établir  ,  qui  n'affoiblijfent  pas  feulement ,  mais  qui  dL 
truifent  lafuprême  autorité  de  Sa  Sainteté ,  par  la  propre  confejjion  d'elle^ 
même ♦  félon  quelle  Vu  déclaré  publiquement  ;  qui  bleffent  tout  if-  corps 
de  la  Hiérarchie  Eccléjiaftique  ^  ^principalement  VOrdre  £pifcopal\  qui 
changent  très^fouvent  tufage  des  Sacrements ,  qui  doit  être  toujours  faitA 
g^  trèS'falutaire ,  en  un  abus  pernicieux  &  déplorable  ,  lequel  fait  gémir 
tous  1er  gens  de  bien ,  ^  qui  ne  prçcurent  pas  des  remèdes  utiles  pour  pU" 
rijier  les  mœurs  des  hommes  dépravées  ^  corrompues  ^  mais  introduifent 
des  flatteries  ^  des  paUiations ,  avec  lefquelles  Us  les  couvrent  ;  aimfi  que 
leurs  propres  maxines ,  étant  jidellement  tirées  de  leurs  Livres ,  peuvent 
en  convaincre  très^dairemeut  tous  les  hommes.  Vous  avez ,  Mefleigneurs , 
déclaré  à  Sa  Sainteté ,  que  ie  principal  fruit  qu'on  pouvoit  attendre  de 
cet  Ouvrage ,  eji ,  qu'en  fuivant  cette  doSrine  de  la  Tradition ,  que  les 
SS.  Pères  f  animés  du  même  efprit^  &  s' accordant  fi  parfaitement  en^ 
femble ,  ont  expliquée  dans  leurs  Livres ,  vous  en  pourriez  tirer  de  grands 
avantages  ^  pour  arrêter  ^  avec  le  fecours  de  la  miféricorde  de  Dieu .  le 
débordetnent  des  mœurs  corrompues ,  ^  de  cette  licence  effrénée  de  tou^ 
tes  fortes  de  vices ,  qui  ne  fut  jamais  fi  graiide  \  £f  qui  s'augmente  de 
jour  en  jour ,  par  les  nouvelles  inventions  de  quelques  Auteurs  de  cas  de 
confcieme ,  de/quels  Sa  Sainteté  a  mulamné  plufieurs  Livres  (r) ,  par  une 

(q)  Préface  de  la  fréquente  Communion  ,  Livre  »  I.  Part.  Ch.  I.  &  11.  Part.  Lettre  à 
la1K.einc. 

(r)  Les  trois  Livres  du  Pcre  Baany  Jefuîte  ;  l*an  ,  de  la  Théologie  morale  ;  Tautre,  la 
Somme  des  péchés,  &  le  troilieme.  Pratique  du  Droit  Canonique  ont  été  cenfurcs  comme 
pleins  d'erreurs  par  le  Pape,  &  la  Cerrfure  publiée  à  Rome  le  }i  Janvier  164.1.  Le  Livre 
du  P.  Ccllôt ,  Jéfuite ,  de  h  Hiérarchie ,  l*a  été  par  la  Cenfuie  du  Pape ,  publiée  à  Rome  le 
i«  Février  1642.  Et  le  Livre  du  P.  Rabardeau,  aufli  Jefuîte,  contre  Optât,  Ta  été  par  une 
Cenfure  folemnelle,  publiée  à  Rtsme  an  mdiâ  de  Mars ,  en  164.) ,  où  la  Congrégation  des 
Cardinaux  dit  :  Qjjt il  contient  plujkur s  propofitions  ^  qui  font  re/peSiinment  ^  téméraires  t 
fcandaieufcs  »  irgum^ortdbla  aux  orcilics  diràiennct  \  féJilitufcs ,  wmies  ,  qui  détrulfint 
entièrement  lu  puijjhnce  du  S,  Sfcge,  ifui  font  contraires  à  t immunité  ^  à  la  liberté  eùli* 
JiC2j}iqu€y  qui  approchent  des  liércjtcs  des  Njuateurs  ,  qui  font  erronées  dans  la  foi  ^  Ê? 
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Cenfure  très-jufte  ^  très^équitable ,  &  dont  les  Cenfitrn  ent  été  fmèiiées   V.  Cl. 
par  le  Clergé  de  France  dans  toutes  les  Provinces  de  ce  Royaume.  IL  pe. 

Ainfi ,  Mcffeigneurs  ,  je  crois  ne  devoir  pas  appréhender  les  divers  W.XÏV. 
elForts  de  mes  adverraires  ,  quoiqu'ils  emploient  toutes  fortes  d'armes 
pour  combattre  les  plus  innocents ,  puîfque  je  ne  fo'utiens  que  la  doc« 
trine  des  Pères»  que  vous  autorifezfi  publiquement;  &  j'aurois  grand 
tort  de  craindre ,  que  les  témoignages  fi  juftes  &  fi  équitables  de  tant 
de  Princes  de  rEglife ,  qui  ne  font  touchés  que  d'amour  &  de  charité 
pour  elle ,  &  qui  ont  agi  fi  généreufement  en  tant  de  rencontres ,  pour  ^ 
conferver  fes  droits  &  fa  fplendeur ,  ainfi  que  toute  la  France  Ta  vu 
depuis  peu  d'années  ,  &  que  le  Pape  Ta  fu  par  (es  Nonces  »  ne  fuITent 
pas  plus  confidérables  auprès  de  Sa  Sainteté ,  au  jugement  de  laquelle 
j'ai  toujours  fournis  &  je  foumets  encore  »  du  fond  de  mon  cœur , 
tous  mes  fentiments  ,  que  les  pourfuites  artificieufes  &  violentes  de 
quelques  particuliers  animés  de  paffion.  Et  quoique  l'état  ou  je  fuis 
réduit  maintenant ,  foit  un  état  de  fouffrance  à  l'égard  des  hommes , 
je  ne  laifie  pas  ,  avec  la  grâce  de  Dieu  >  d'y  jouir  d'une  paix  pro-» 
fonde  ,  &  je  me  confole  devant  fes  yeux  »  dans  le  fecret  de  ma  re- 
traite ,  de  ce  que  je  puis  dire  avec  vérité,  s'il  ra'eft  permis  d'employer 
les  termes  de  S.  Paul  :  Quoniam  neqm  in  Ùegem^  neque  in  Templwn^  Aft.s$.?.8. 
neqtie  in  Cafarem  quidquam  peccavL 

Le  feul  déplaifîr  que  je  reflens ,  Meflèigneurs ,  eft  d'avoir  vu  »  par 
un  Libelle  (s)  que  mes  amis  m^ont  envoyé ,  que  ceux  qui  dévoient , 

mtmifeflcment  fufrétiques.  Sacra  Congregatie  commtmi  voto  ctnfuit  y  rmtkat  tSFilHr  ejft 
rtfpedivè  temerarias  ^  fcandalofas ,  pianmi  aurium  ojffeq/hat  ^feditiofta ,  impiai ,  poteftatM 
Pontificid penitus  deftruSivas^  Immunitati ,  oc  libertali  Ecclçfîqfticd  contrarias^  Novatorum 
harcjibas  proximat ,  arroncas  in  fide  ,  &  manifeftè  hdrtticas. 

Ces  mêmes  Livres  des  PP.  Cellot  &  Baony  i  ont  été  oenfurés  par  les  BTéques  jle  France, 
à  MaïUc  le  î2  Avril  1642-  Voici  les  termes:  Le  Livre  du  P,  CcUot  contient  une  doSrint 
nouvelle  \  téméraire  ,  fauffi ,  pernideufe  ^  JlfJitieufe  $  tendante  à  diminuer  Cautorité 
du  S.  Siège  ^  à  former  fdùfmes  &  divijtans  dans  VEglifi^Jhutmmt  les  inférieurs  ceil« 
tre  les  Supérieurs  ;  à  confondre  la  hiérarc/iie  ^  &c.  £t  pour  ceux  du  P.  BauAy\  ip^ils  por^ 
tent  les  âmes  au  libertinage  ,  à  la  corruption  des  bonnes  mœurs ,  6f  violent  t équité  natu- 
rtlle  ^  le  droit  des  gem  ;  excufent  les  blafpktmes^  ujures,  Jlmonies  Ç?  plujkun  autrts 
péchés  des  plus  énormes  ^  comme  légers  ,  &  Jettent  des  Jemences  de  div\pons  entre  les 
PrélaU  de  tEglife.  .        ,  ..    ^,^  . 

ô)  Libelle  intitulé,  Rtponfe  à  l'Apologie  duSr.  Amauld,  *a  dans  iequcl  iH  diTeiUt 
p.  aa.  Que  la  Lettre  de  M^eign.  Us  Evèqua  à  S«  Sainteté,  t(efl  qu'aji  qu'un  esrUmt 
de  toutes  les  plus  noires  Êf  de  toutes  les  plus  fangltmUs  calonmies  qui  ont  para  data  Irt 
Livres  diffamatoires  de  ce  èemps.  Ce  £»nt  leurs  ^opres  paroles.  Hs  les  trartfcnt  de 
Schifinatiques ,  qui  veulent  ruifter  le  Chef  de  PEglife  ♦  &  fe  mw^nt  de  tootc  la  Puiffinic 
des  Evéques  ,  fous  prétexte  de  révérer  celle  do  Pape ,  ils  dlfcnc  :  jgar  Pvn  ne  rtcorwott 
dans  le  Royaume  de  Mus  Chrifl  qi^unt  mUarité,  qui  ^  in/aitlihie  •  cmnme  elle  efljbu^ 
veraine,  qui  eji  celle  du  Chrf:  &  que  h  grwnleur  &  le  poids  des  autres  P^^^^'^Â 
elles  ne  font  appuyées  JUr  atte  Pierre  fmdanHntali  ^  ne  firveiit  qifà  charger  Uédtpcty^ 
à  le  faire  tomber  en  ruine.  Comme  fi  4ous  le^  Evéques  qui  s'opp«fciit  à  leurs  encrepriles 


) 
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V.  Cl.    ce  me  femble ,  m'épargner  un  peu  à  caufe  de  la  révérence  qu'ils  font 
II.  P«.    obligés  de  porter  à-.votre  caradere  fi  vénérable  ,  violent ,  au  contraire , 
N'.XrV.  la  dignité  de  vos  perfonnes  facrées  à  caufe  de  moi  ;  &  ayant  trop  de 
fiel  &  trop  d'amertume  pour  la  décharger  toute  fur  un  feul  Dodeur 
de  Sorbonne ,  en  répandent  une  partie  fur  feize  Prélacs  de  France.  Je 
fouhaiterois  ,  Meflèigneurs ,  &  pour  le  bien  de  leurs  âmes  ,    &  pour 
riionncur  de  TEglife ,  ou  qu'ils  s'abftinQent  de  ces  calomnies ,  ou  qu'ils 
n'en  noirciflTent  qu'un  fimple  particulier  ,  &  que  me  couvrant  feul  de 
^      leurs^  malédidions ,  ils    ne  les  jetf affent  pas  encore ,  comme  ils  font , 
fur  ceux  qu'ils  appellent  eux-mêmes   dans  leurs  Livres,  avec  l'Ecri- 
ture ,  (0  l^s  Dieux  Ëf  les  Princes  du  peuple  de  Dieu. 

Mais  puifque  leur  extrême  hardieffe  a  auCfi  peu  de  refpeft  pour  ces 
llluftres  Oingts  du  Seigneur ,  que  peu  de  charité  pour  des  Prêtres  de 
Jefus  Chrift  ,  &  que  la  même  paffion  ,  qui  leur  fait  demander  (u)  le 
fang  de  leurs  frères ,  leur  fait  outrager  l'honneur  de  leurs  Pères  ;  je 
n'ai ,  MeBcigneurs ,  qu'à  fupplier  Dieu  ,  dans  ma  folitude ,  de  changer 
leurs  malédidions  &  leurs  injures  en  bénédiftions  &  en  grâces  ;  de 
défendre  l'honneur  des  premiers  Miniftres  de  fon  Royaume ,  &  Tin- 
nocence  de  fes  ferviteurs ,  &  d'infpirer  à  celui  qui  tient  fa  place  dans 
la  terre  ,  de  confirmer  la  doftrine  des  SS.  Pères ,  &  l'autorité  de  votre 
jugement  par  fes  oracles  ,  contre  les  adverfaires  de  la  Pénitence  ,  & 
de  maintenir  la  dignité  épifcopale ,  dont  le  n:épris  eft  injurieux  à  la 
majefté  de  l'Evéque  des  Evêques ,  par  quelques  Cenfures  pareilles  à 
celles  dont  il  a  déjà  marqué  les  entreprifes  de  ces  mêmes  perfonnes  , 
fi  peu  refpeâueufes  envers  la  Hiérarchie  de  l'Eglife  (x)  ,  &  la  puifTance 
inviolable  que  Dieu  lui  a  donnée  ,  qui  a  été  reconnue  par  toute  la 
fuite  des  fiecles  du  Chriftianifme ,  &  qui  doit  être  faintement  révérée 
par  tous  les  légitimes  enfants  de  cette  divine  mère.  C'eft  dans  ces  vœux 
&  dans  ces  deiîrs  que  je  paflTe  les  journées  de  mon  éloignement,  fans 
trouble  &  fans  inquiétude  ,  ne  pouvant  attendre  de  la  miféricorde  de 
Jefus  Chrift,  qui  eft  le  Prince  de  la  pénitence,  félon  S.  Jérôme,  Se 
de  la  juftice  de  fon  Souverain  Vicaire  ,  qu'un  fuccès  avantageux  k  la 

&  à  leurs  erreurs ,  étoîent  Schifmatîques  &  fcparés  du  Pape.  Et  cnfuite  ils  décrient  en 
particulier  cinq  ou  Çix  de  MeOeîgncurs  les  Prélats  ,  les  traitant  d'égaux ,  d'accnfateurs ,  & 
de  témoins ,  comme  s'ils  n*étoient  pas  leurs  Juges. 

(^)  Diis  nondètrahes&  Principi  popnli  tui  non  maledices.  Exod.  22.17.  28. 

( u)  Libelle  intitulé  :  Sommaire  de  la  Théologie  du  Sr.  Arnauld  ,  où  ils  parlent  aînfi  : 
Grands!  à  qui  Dieu  a  donné  la  puiffance  déjuger  les  hommes,  quand  vous  entendez  nom. 
mer  les  Janfénifles  Jes  E.  Cyranijies,  les  Arnaudijles ,  tremblez^  dites  i  que  et  font  des 
poftesde  Religion  &  fEt^t,  qu'il  faut  étouffer  en  leur  naiffance.  Il  faut  joindre  CEpéc 
Royale  avec  celle  de  l  Eglifc ,  pour  exterminer  ce  malheur  de  nos  jours. 
•  U;  P.  Cellot,  Rabardcau  &  Bauny,  ccnfurés  par  le  Pape. 
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vérité    divine  ,    que   vous  avez    maintenue  avec  tant    de    zèle  ;  &   V.  Cl.' 
m^eilimant  trop  heureux  de'  favoir  ,  que  toutes  ces  rencontres  n'ont    II.  Pc. 
fait  que  redoubler  rafFeftion  dont  il  vous  a  plu  m'honorer  depuis  peu,  N'.XIV. 
par  tant  de  Lettres  que  mes  amis  m'ont  rendues ,  fi  remplies  d'une 
fainte  compaffion ,   &   d'une  tendrelTe  vraiment  paternelle ,  je  crois 
pouvoir  prendre  plus  de  liberté  que  jamais ,  de  vous  aflurer  que  je  fuis^ 
avec  autant  de  vérité  que  de  repeél. 


MESSEIGNEURS, 


Ce  18- Job,  1644.  Votre  très -humble  &  très-; 

obéifTant  ferviteur, 

Antoine  .  Arnauld. 


) 
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V.  Cl. 

II.  P«. 

N'.  XV.  , 

REPONSE 

DE  MONSIEUR    ARNAULD 

A      U     N      E     C     R     I     T 

Intitulé  ;  difficultés 

Propofées  à  M.  Arnauldfurfon  opinion  touchant  ks  crimes  fecrets,  fournis 
à  la  Pénitence  publique  dans  hs  prvMÎerî  Jkclis  C^> 

[  Imprimé  pour  la  prtmiere  fois.  1 

Etat  de  là  Je  vous  fupplie,  Monfieur,  de  vous  fouvenîr,  que,  dans  la  confé- 
qpcftion.  rence  que  nous  eûmes  avec  TAuteur  de  la  DiJJertation  fur  le  Péniten^ 
tiel  de  Théodore  ,  nous  convinmes  que  le  P.  Morin ,  qu'il  avok  entre- 
pris  de  réfuter ,  admettoit  une  pénitence  fecrete  pour  certains  péchés 
mortels ,  &  qu'il  foutenoit  feulement ,  que  tous  les  péchés  marqués 
par  les  Canons,  &  principalement  les  trois  plus  énormes ,  Hdolàtrie, 
l'homicide  &  Tadultere^  étoient  fournis  à  la  Pénitence  publique,  fans 
diftindion  de  fecrets  &  de  publics  ;  &  qu'il  eft  inoui ,  dans  les  flx 
premiers  fiecles  de  l'Eglife.  qu'un  homicide,  par  exemple,  commis 
en  fecret,  ait  été  expié  par  une  autre  forte  de  pénitence  que  par  la 
pénitence  publique  ;  c'eft-à-dire ,  que  par  ce  qu'ils  appelloient  luQuo^ 
fam  &  iawentabilem  fomitentiam  ^.  &  eam  quâ  p'opriè  Fmnifenté9  in 
Ecclefîa  vocabantur. 

Ce  B'eft  que  ce  dernier  point  que  l'Auteur  de  la  Dijfertation  avoît 
à  prouver,  puifque  le  P.  Morid  étoit  d'accord  avec  lui  touchant  le 
premier:  8c  comme  il  paroît  aflez  par  votre  lettre,  que  vous  ne  trou- 
vez pas  mauvais  qu'il  ait  entrepris  de  prouver,  dans  fa  DiflTertation , 
que  les  Canons  ne  foumettent  point  les  péchés  fecrets ,  de  quelque 
nature  qu'ils  puiflfent  être,  à  la  pénitence  publique,  c'eft  par  là  que 
j'ai  cru  de  voir  commencer  la  réponfe  à  votre  Ecrit  ;  tant  parce  qu'il 
n'y  a  que  cela  qui  regarde  la  DilTertation  dont  il  s'agit,  que  parce 

qu'on 

(a)  [Cet  Ouvrage  eft  contre  M.  Floriot.  11  fut  çompofc  vers  l'an  l68o.  Voyez  la  Pré* 

face  hiftorique ,  Art.  V.  ]  ^ 
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qu*on  doit  toujours  commencer  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain.  Or  il  V.  Cu 
n'y  a  rien  de  plus  certain  que  ce  que  vous  conteftez  touchant  ce  der-    IL  P©. 
nier  point  :  car  voilà  ce  que  le  P.  Morin  foutient,  &  ce  que  vous  aviez  N*.  XV; 
à  combattre,  pour  appuyer  ce  que  notre  ami  dit  contre  lui    en  faveur 
de  Théodore  :  qu'il  n'eft  point  vrai  qu'on  n'ait  obligé  à  la  pénitence  pu^ 
blique  9  que  pour  les  crimes  publics. 

Ceft  le  fentiment  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu   d'habiles  gens  dans  ce 
dernier  fiecle ,  qui  ont  examiné  avec  quelque   foin  la   difcipline  an« 
cienne  de  TEglife.  Vous  le  pouvez  voir  dans  les   Obfervations  de  M.     ^ 
de  PAubefpine^  Liv.  II.  Ch.  V:  dans  les  Annotations  fur  S.  Epiphane  du 
P.  Pet  au ,  fur  l'hérefie  des  Novaticns,  &  dans  lé  P.  Morin. 

Tout  ce  qu'ils  apportent  fe  peut  réduire  à  une  confidération  que  le 
feul  fens  commun  peut  fournir  à  tout  le  monde.  U  y  a  infiniment 
plufiT  de  crimes  fecrets  que  de  publics;  &  fur-tout  pour  Tadultere  & 
la  fornication  :  il  y  en  a  cent  fecretes  pour  une  publique.  Comment 
donc  les  Canons  auroient-ils  foumis  généralement  les  fornications  8c 
lés  adultères  à  la  pénitence  publique,  fans  jamais  marquer  que  les 
crimes  n'y  étoient  foumis  que  quand  ils  étoient  publics? 

De  plus ,  les  exceptions  confirment  les  règles.  Le  foin  que  les  Pè- 
res ont  pris  pour  empêcher  que  les  femmes  adultères  ne  couruflenC  ^ 
quelque  danger  en  faifant  leur  pénitence  d'une  manière  qui  les  décou- 
vrit ,  fait  aflfez  voir  que  la  loi  ordinaire  étoit ,  que  les  adultères  &  les 
autres  crimes ,  quoique  fecrets ,  étoient  expiés  par  la  pénitence  pu- 
blique. Car  fi  les  hommes  même  n'eufTent  fait  qu'une  pénitence  fecrete 
pour  leurs  adultères  fecrets,  quel  lieu  y  avoit-il,  d'avoir  une  précau- 
tion particulière  à  l'égard  des  femmes  ?' 

Qu'oppofez-vous  à  cela  ?  Vous  n'alléguez  ni  un  feul  Canon ,  ni  un 
feul  paiîage  des  Pères.  Par  où  vous  avouez  tacitement,  que  tous  ceux 
que  notre  ami  a  rapportés  ne  prouvent  rien  de  ce  qu'il  prétend  :  ce  qui 
feul  doit  faire  juger  à  tout  le  monde»  que  fon  opinion  eft  infou- 
tenable. 

Vous  êtes  donc  réduit  à  combattre  toutes  les  preuves  qui  font  voir 
Tufage  de  l'Eglife  de  ce  temps4à ,  par  un  feul  inconvénient ,  qui  eft , 
que  cette  conduite  vous  paroît  trop  dure. 

Cari/jy  avoit^  à  ce  que  vous  prétendez,  une  infinité  de  gens  ^  qui. 
étant  tombés  en  des  crimes  fecrets  .ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  en  faire  pé-^ 
nitence  publique  :  or  quelle  apparence ,  dites  vous ,  que  leur  falut  fut 
défejpéré  9  &  qu'il  n'y  eut  pour  eux  aucun  remède?  D'où  vous  concluez, 
que  P  on  faif oit  faire  pénitence  fecrete  à  ceujc  qui,  après  être  tombés  fccré* 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVllI.  C  c  c  c 
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V.  Cl.  tement  dans  des  crimes  énormes ,  demeuroiênt  fermes  à  ne  point  fe  ft 
II.  Pc  mettre  à  la  pénitence  publique. 
ÏI%  XV«  £fl-il  poflible ,  Monfîeur ,  que  vous  ayiez  crû  que  cette  preuve  étoit 
bonne ,  &  que  vous  n'ayiez  pas  vu  que  la  loi  de  la  Pénitence  publi» 
que  pour  les  crimes  énormes,  quoique  fecrets,  étant  très -utile  & 
très-falutaire ,  parce  qu'elle  eu  donnoit  plus  d'horreur ,  l'opiniâtreté 
que  les  pécheurs  auroient  eu  de  ne  la  point  obferver ,  ne  pouvoit  que 
marquer  leur  mauvaife  difpofition;  &  ainG  ne  devoit  pas  être  une  rai« 
fon  qui  dût  porter  TEglilie  à  abroger  &  loi,  &  à  leur  chercher  un  au* 
tre  remède  pour  les  fauver  avec  moins  de  peine.  Car  peut-on  être  (auvé 
fans  être  véritablement  converti;  &  devoit-on  prendre  pour  véritable-, 
ment  convertis  ceux  qui  n'auroient  pas  voulu  fe  foumettre  à  la  dif- 
cipline  de  rEglife  ?  Ne  voyez-vous  pas  qu'on  pourroit  prouver  de  la 
même  forte ,  qu'il  devoit  y  avoir  une  pénitence  fecfete ,  comme  il  y 
en  a  maintenant,  pour  ces  mêmes  crknes  énormes,  quoique  publics? 
Car  nous  voyons  dans  S.  Cyprien,  que  plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
renoncé  publiquement  Jefus  Chrift,  ne  vouloient  point  faire  pénitence 
publique.  L'Eglife  devoit  donc  ,  félon  vous  ,  leuc  chercher  un  autre 
remède ,  afin  que  leur  falut  ne  fût  pas  défe^érél 

D'habiles  gens  ont  déjà  remarqué  plufieurs  fois ,  que  rien  ne  trompe 
davantage ,  dan&  la  connoiflànce  de  L'Antiquité ,  que  l'envie  qu'on  a 
d'ajufler  ce  qui  fe  faifoit  autrefois  avec  ce  qui  fe  fait  préfentement; 
&  de  ne  pas  vouloir  reconoodtre  l'ancienne  févérité,  parce  qu'elle  nous 
paroit  trop  éloignée  de  l'indulgence  d'aujourd'hui  J'aurois  une  infi- 
nité de  chofes  à  vous,  dire  là-deflus  ;  mais  vous  les  fuppléerez  facile* 
ment:  &  il  vaut  mieux  pafler  à  l'autre  point,  qui  reçoit  un  peu  plus 
de  difficulté. 
'     II.  ^         Vous  croyez  que  cela  eft  fi  certain  &  fi  clair  dans  les  Pères ,  & 
ml  ^pënit!  P^^^cipalement  dans   S.  Auguftin  ,  que  vous  témoignez  avoir  été  fort 
autre  que   furpris  d'avoir  vu  le  contraire  dans  la    Fréquente  Communion.    Je 
pour  d '^"^  m'aitendois  donc  de  voir  des  preuves  bien  convaincantes  d'une  pénitence 
<  péchés  Fe-   &  d'une  réconciliation   différente  de  la'  publique ,   pour  tous  les  pé- 
connuscer.  chés  mortels,  qui  ne  fe  rapportent  point  aux  trois  crimes  célèbres; 
pour  mo^    ^idolâtrie  ,  t homicide    &  t adultère.  Mais  c'eft  ce  que  je   ne  trouve 
tek.  dans  aucun  de  vos  paflages  ;  quoique   v^us    ayiez  promis  de  faire 

voir  évidemment  le  contraire  de  ce  qu'on  a  dit  fur  ce  fujet  dans  h 
Fréquente   Communion.  Voici  le    plan  que  vous  faites   de  la  diTd-- 
pline  de  P£glife  ,  que  vous  promettez  de   juftifier  par  les  Peivi   ft 
principalement  par  S.  Auguftio. 


;  'A- 


»> 


D     £      M.       A.    R     N    A    U    L    a  ^71    • 

Encore  que  S.  Auguftin,  au  lieu  cké  par  M  (Arnauld)  ait  di*   V.  Ct. 
9,  vifé  tous   le$  péchés  en  mortels,  &   en  véniels  ;  en  d'autres  en-    IL  P«. 
„  droits  néanmoins ,  il  les  difife  en  trois  Claflfes  ;    dont  la  première  N\  XV. 
,>  contient:  peccata  capitalia,  gravijjuna  &  immania^  Et  par  ceux-*  ci      ^H- 
„  il  entend,  comme  les  autres  Pères,  les  trois    principaux  crimes;  i»Au°cur 
,»  Tidolâtrie ,  l'homicide   &  l'adultère ,  avec  leurs  rejettons  &  leurs  réfuté. 
9,  branches.  Ainii,  au  rang  des  Idolâtres,  il  met  ceux  qui  commettent 
r>  toute  forte  de  fiicrileges:    par  les  Adultères,  il  entend  ceux   qui 
M  commettent  toute  forte  dlmpudicités  ;    &  par  les  homicides,  le» 
'^  empoifonneun,  les  parricides,  ceux  qui  volent  à  main  armée  ,  &c. 

^.La  féconde  Claflfe  contient  d'autres  crimes  qui  méritent  l'enfer, 
,,  oiais  qu'on  appelle  minwra  ^  leviof/f  :  comme  le  limple  larcin  ,  la 
^  calomnie  ,  la  médifance  ,  Torgueil  #^envie ,  &  autres  péchés  fpi« 
n  rituels. 

;,  La  troifîeme  Claflfç  comprend  tous  les  péchés  véniels.  Et  entre 
sj  ces  trois  fortes  de  péchés  il  7  a  cette  différence,  que  ,  pour  les 
,9  premiers  ,  ceux  qui  y  étoient  tombés  étoient  obligés  d'en  faire 
,9  pénitence  publique  :  pour  les  feeonds  feulement  pénitence  fecrete , 
„  &  les  troiiiemes ,  qui  font  les  véniels ,  ils  £e  reoiçttoient  feulement 
»»  par  quelques  prières  ;  comme  l'Ofaifon  dominical ,  ou  quelques 
„  aumônes  &  autres  bonnes  oeuvres  ,»*. 

Bèponfe.  Il  y  a  plufieurs  obfervatiobs  à  faire  fur  ce.  plan.  i*.  Ce  ^ 
n'eft  pas  en  un  feul  lieu  t  mais  en  une  infinité  de  lieux  que  S.  Augufti^a. 
divife  tous  Id»  péchés  en  morteh  &  en  véniels.  Mais  cette  autre  divi^ 
Hofl  en  trois  Claffes,  ainfi  que  vous  l'expliquez,  ne  fe  trouve  nulle 
part.  C'eft  à  vous  à  faire  voir  fi  je  me  trompe.  2^  De  ce  que  S>.  Pa- 
cjen  femble  réduire  tous  les  péchés  qui  doivont  être  expiés  par  la 
pénitence  impofée  parl'Eglife,  à  l'idolâtrie^  l'homicide  &  Taduicerei^ 
il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  doive  attribuer,  comme  vous  faites,  ce  même 
fentimetit  à  S.  Auguftin  :  car  ce  Saint  témoigne  manifeftement  que  ce 
n?ét0|it  pas  fon  opinion  dans  le  livre  de  la  Foi  &  des  Oeuvres ,  Ch.  19^ 
Ceux  qui  croient ,  dit-il  que  les  autres  pécbés  fe  racbetenfi^acilemenhpMf 
les  aumônes^  ne  doutent  pas  néanmoins  qu'il  y  en  ait  trois  de  morteh  , 
qui  doivent  être  punis  par  P  excommunication ,  jufques  à  tant  qèi'Us  foie  ne 
guéris  par  tbumilité  de  la  pénitt^^  ;  f avoir  ^  twfpudicité  »  t  idolâtrie  & 
Pbomicide.  Ce  n'efl:  donc  p^  là  fon  fentiment«  puifqq'il  l'attribue  à 
d!9utres  :  &  cependant  c'eft^ncipalement  fur  cette  fuppofition  que 
vous  avez  cru  voir  évidemment  ^  dans  ce  Père,  le  contraire  de.c;^ 
qu'on  lui  attribue  dans  la  Fréquente  Communion;  que  cous  les  pichés 
reconnus  pour  mortels  étoient  fournis  à  la  Pénitence  publiqu?. 

C  c  c  c     2 
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V.  Cl.        3*.  Ni  S.  Pacien,  ni  ceux  dont  parle  S.  Auguttin ,  qui  étoient  de 
IL  Pc.    fon    fentiment,  ne   font  rien  pour  votre  opinion  d'une  pénitence  fc- 

N'.  XV.  crête  pour  plufieurs  péchés  mortels.;  mais  ils  donnent  feulement  lien, 
à  une  autre  difficulté.  Car  S.  Augudin  marque  expreifément ,  que  ces 
gens-là  croyoient  que  les  autres  péchés  n'avoient  pas  befoin  de  pénitence 
qui  fe  fit  par  l'ûfage  des  Clefs  de  TEglife  ;  mais  qu'ils  s'expioicnt  par 
les  aumônes:  qui  opinantur  catera  eleemofynis  facile  compenfari  ;  tria 
tamen  mortifera  effe  non  dubitant  &c  ;  &  S.  Pacien  le  marque  encore 
plus  clairement,  &  fait  voir  par  tout  fon  difcours,  que,  quand 'il 
reftreint  la  Pénitence  publique  à  ces  trois  péchés ,  c'eft  qu'il  rapporte 
à  ces  trois ,  tous  les  péchés  mortels ,  &  qu'il  ne  regarde  les  autres 
que  comme  des  péchés  véniels ,  qui  fe  peuvent  expier  par  les  bon- 
nes œuvres ,  &  qu'il  n'eft  pas  abfolumcnt  néceflaire  d'éviter ,  pour 
n'aller  pas  en  enfer;  qui  fouillent  l'ame ,  mais  qui  ne  la  tuent  pas: 
In  pauca ,  dit-il  parlant  de  ces  trois  genres  de  péchés ,  conclujî  fumus , 
&  neceffaria ,  qua  &  fervare  facillikum  effet  credentibus ,  &  cavere , 
ut  meritijjtmà  tartarum  non  recufaret  qui  tanta  donationi  effet  ingratus. 
Et  après  avoir  rapporté  le  partage  des  Aéles  ch.  15,  pour  y  trouver 
ces  trois  crimes,  quoique  ce  ne  foit  point  le  fens  littéral  de  cette 
Ordonnance  des  Apôtres ,  il  dit:  Hac  eji  Novi  Teftamenti  tota  conclu^ 
fio ,  defpe^us  in  muHis  Spiritus  SanSus  ;  bac  nobis  capitalis  periculi  con^ 
ditione  legavit.  Catera  peccata  meliorum  operum  cowp/nfatfone  curan* 
tur.  Hac  ver  à  tria  crimina,  ut  bafilici  alicujus  afflatûs  ,  veneni  calix^ 
ut  letbalis  arundo ,  metuenda  Junt.  Non  enim  vitiare  animm ,  fed  inter- 
cipere  noverunt.  11  n'y  a  donc  que  ceux-là  à  qui  iV  attribue  de  tuer 
l'ame  d'un  feul  coup  :  car  c'eft  ce  que  fignifîe  intercipere  animam  ; 
c-eft-à-dire,  qu'il  n'y  a  que  ceux-là  qu'il  regarde  comme  mortels. 
Mais  aufli  il  faut  remarquer,  que,  prenant  ces  crimes  comme  des 
genres  ,  il  pouvoit  leur  donner  tant  d'efpeces  qu'il  n'y  avoit  guère  de 
péchés  mortels  certainement  mortels,  qui  ne  s'y  pufTent  réduira,  juf- 
qu'aux  péchés  de  penfées.  C'eft  ce  qui  lui  a  fait  dire,  tnulti  etiam 
animo  in  bac  peccata  ceciderunty  multi  janguinis  rei ,  multi  idolisman^ 
cipati^    multi  adulteri.    Adde  etiam  non  folas  manus  in  bomicidio  pleSi, 

I  fed  &  omne  conjîlium  quod  alterius  animas  impegit  in  mortem.  (  Voilà 

les  péchés  de  fcandale;  c'eft-à  dire,  quand  on  fait  mourir  l'ame  d'un 
autre  par  un  méchant  confeil).  Nec  eos  tantum  qui  tbura  menfis  ado^ 
lever e  profanis  ;fed  ^omnem  prorfus  libidinem  extra  uxorium  tbomm, 
&  coHplexus  licitos  evagentem  ,  reatu  mortis  ajlringi.  Hac  quicumque 
poji  fidem  fecerit ,  Dei  faciem  non  videbit,  Puifqu'il  regarde  comme 
particulier  à  ces  péchés  »  de  nous  empêcher  de  voir  Dieu ,  il  a  donc 
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réduit  à  ces  trois,  genres  tous  ceux  qu'il  a  cru  mortels,  puifqu'ils  ont   V.  Cl* 
tous  ce  Qiéme  effet.  C*eft  ce  que  nous  verrions  mieux  fi  ce  palfege    IL  "Pc. 
étoit  entier;  mais  il  y  a  certainement  deux  membres  de  manque,   au  *N*;  XV/ 
lieu  ou  j'ai  mis  une  étoile  :  car  il  faut  qu'il  ait  joint  à  Tidolâtrie  lès  pé- 
chés  qui  y  reviennent,  comme  pouvoient  être  les  parjures,  les  *  blaf- 
phémes,   &  autres  femblables  ;    &,  puifqu'il    efk  parlé  de  Tadultere, 
en  difact,  par  exemple,  ;/^c  tantum  aUena  uxoris xontreSationem  ,  feà 
omnem  prorfus  libidinem  àc.  Quoi  qu'il  en  foit ,  tout  ce  que  Pon  peut 
conclure  de  ce  paflage,  &  d*autres  femblables,  eft,  qu'ils  prenoient -^ 
peut-être  pour  des  péchés  véniels-  quelques   péchés  que  nous  croyons 
mortels;  ou  qu'ils  ne  faifoient  pas  attention  à  certains  péchés  mortels 
lorfqu'ils  les  réduifoient  tous  à  ces  trois  crimes,  comme  il  n'arrive  que    ' 
trop   fouvent  qu'on  fait  par  inadvertence  des   partitions  imparfaites. 
Mais  on  n'en  fauroit  tirer  aucune  preuve  convaincante  ^  qu*ils  foumif- 
fent  à  une  autre  pénitence  que  la  publique  (  qui  eft  certainement  celle 
dont  parle  S.  Pacién  dans  toute  cette  exhortation  )  de  certains  péchés 
qu'ils  reconnuffent  pour  certainement  mortels  ;  c'eft-à-dire ,  pour  cer- 
tainement dignes  de  l'enfer  ,  &  capables  de  nous  empêcher  de  voie 
Dieu.   Mais  avant  que   de  quitter  S.  Pacien  ,  lifez  je  vous  prie  fon 
exhortation  toute  entière;  &  je  fuis  afluré  que  vous  êtes  de  trop  bonne 
foi  pour  ne  pas  demeurer  d'accord;  i\  Que,  parla  pénitence  fans  la- 
quelle il  fait  entendre  qu'il  n'y  a  point  de  falut  pour  les  pécheurs  à, 
qui  il  parlé ';-11- entend  la  pénitence  publique,  dont  il  d'écrit  les  cérç-' 
monies  en  ces  termes:  Tenere  pauperum  manus ^   Fiduas   obfecrare, 
Presbyteris  advolvi ,    exoratricem  Ecclefiam  deprecari ,  omnia  priùs  têtu 
tare  quam  pereas.  2^.  Qu'il  parle  des  crimes  fecrets  auffi-bien  que  des 
publics,  comme  il  paroît  par  ces  paroles  :  Quidfacietu  decipis  SaCer» 
dotem,  qiii  ant  ignorantem  fallis  ^  aut  non  ad  plénum  fcientemprobandi 
difficultate  confundis  ?  Rogq  ergo  vos ,  Fratres ,  etiam  pro  periculo  tmo , 
per  iUum  Dominum  quem  occulta  non  fallunt  ^  definite  vulneratam  tegere 
confcientiam.  3^.  Qu'il  ne  laifle  point  au   choix  des  pécheurs  de    fe 
réconcilier  par  une  pénitence  publique  ou  fecrete  ;  mais  qu'il  ne  leur 
laiffe,  pour  fe  délivrer  de  l'enfer ,  &*4nériter  la  vie  éternelle,  que  de 
fe  réfoudre  à  fouffrir  la  confufion  de  la  Pénitence  publique:  Prudentes 
agri  Medicos  non    verentur  ^  ne  in  occultis    quidem  corporis  partibus 

etiam  fecaturos  y  etiam  perufturos H  quantum  eft  illud  quod  bo^ 

mines  praftiterunt  !  Peccator  timebit ,  peccator  erubefcat  perpetuam  w- 
tam  prafenti  pudore  mercaru  Vous  trouverez  fans  doute  que  tout  cela 
s'accorde  fort  mal  avec  votre  fyitême  de  là  difcipliae  ancienne  delaPé* 
xiitence.  Revenons  maintenant  à  vos  paffages» 
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peut  donner  un  autre  fera  à  ce  paflâge ,  &  y  trouver  le  miniftere  des  V.  Cl. 
Prêtres  dans  une  pénitence  fecrete  »  fans  y  faire  une  manifefte  violence*    H.  Pe. 
Car  ce  Saint  ne  montre  qu*il  y  a  des  péchés  qui  fe  guériflent,  cor-  N\  XV. 
reptionum  medicamentis .  que  par  cette  parole  de  Notre  Seigneur  :  Si 
peecaverit  in  te  firater  tmis ,  vade  &  corripe  eum  inter  te  &  ipfum  folum. 
Si  te-audierit  lucratus  eris  frcOrem  tuum.  Or  il  eft  certain  que  Jefus  Chrift 
ne  règle  point  par-là  ce  que  doit  faire  un  Prêtre  ,  envers  un  pécheur 
qui  s'accufe  fecrétement  de  Tes  péchés  i  mais  ce  que  doit  faire  chaque 
Chrétien,  qui  a  été  offenfé  par  fon  frère,  pour  le  guérir  de  l'aliéna* 
tion  qu'U pourroit  avoir  contre  lui;  &  par  conféquent  jamais  paflage  ne 
fut  moins  propre  pour  prouver  par  S.  Auguftin  ,  qu'il  y  avoit ,  félon 
ce  Père,  des  péchés  mortels  que  les  Prêtres  remettoient  par  une  pé- 
nitence &  une  réconciliation  fecrete  :  car  c'efl  de  quoi  il  s'agit. 
.  Mais  il  prouve  au  moins ,  direz  «»  vous,  qu'il  y  avoit  des  péchés  mor- 
tels ,  qui  n'étoient  point  foumis  à  la  pénitence  publique. 

Nullement  ;  car  il  fàudroit  pour  cela  que  vous  puffiez  montrer ,  que 
S.  Auguftin  a  pris  pour  des  péchés  certainement  mortels ,   toutes  let^ 
offenfes  que  nous  avm&à  nous  remettre  les  uns  aux  autres  ,  qpi  fontt        . , 
proprement  Tobjet  de  la  correâion  fraternelle.  Or  c'eft  ce  qu'on  ne  peutr 
pas  lui  attribuer  raifonnabiement  11  eft  vrai  qu'il  y  a  de  ces  forte8^ 
d'offenfes  contre  le  prochain  ^  qui  peuvent  être  des  péchés  mortels  ;.- 
mais  comme  il  eft  fouvent  difficile  de  juger  quand  cela  ta  jufqu'aa. 
mortel ,  on  ne  voit  pas  que  l'Eglife  obligeât  en  ces  cas  «là  à  la  pé- 
nitence  publique  :  mais  on  ne  voit  pas  auffi  que  Tufage  fût  de  les 
eitpier  par  une  pénitence  fecrete.  Et  ainfi ,  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
vi:aifemblable  eft,  que  l'Eglife  laiflbit  à  la  confcience  de  chacun,  de  foumet-^- 
tre  ou  dene  pas  foumettre  aux  Clefs  de  l'Eglife  «  les  péchés  dôuteux^x'eft^ 
à-dire  ,  qui  n'étoient  pas  tels  de  leur  nature  ,   qu'on  fût  aflnré  qu'ils 
avoient  fait  perdre  la  grâce.  Mais  je  n'ai  rien  trouvé  dans  les  Pères  qpi  me 
fafle  ciaâre ,  que  ceux  qui  les  foumettoient  aux  clefs  de  l'Eglife  le  puOent 
faire  cnUlàautre  manière,  en  fuivant  l'ordre  de  la  difcipline  établie  en > 
ce  temps -là,  qu'en  fe  mettant  au  rang  des  Pénitents  ;  &   par  confé- 
quent ,  en  faifant  la  pénitence  à  quà  propriè'  Pœnitentes  in  Ecclefià  ap-^ 
peïlantur.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  plus  clair  que  le  jour  »  qu^on  ne 
iauroit  trouver  dans  ce  paflTage  de  S.  Auguftin,  ni  pénitence  ni  réconcilia- 
tioo  fecrete  ;  qui  eft  ce  qu'on  nous  avoit  promis  de  nous  faire  voir 

'*  Ce  n'eft  pas  en  ce  feul  endroit  que  Se  Auguftin  £iit  cette  diftinc-   « 
»»  tioa  ,  des  péchés  capitaux  &  très^énormes  ,&  d'autres  ^^^î^^^^s»  Trp^'d  s 
#9  quoique  mortels  :  il  la  fait  encore ,  quoique  plut  obfcurémenc  »  au  AÙg.^e(^! 
,,  ChapitreXV.  de  Comr^U  &  Grat.  &  ^^rau. 
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que  ce  Saint  fait  d'abord  diftingner  trois  fortes  de  péchés:  d'infirmité,    V.  Cl. 
dl^^norance,  &  de  malice  ;  mais  qu'il  les  réduit  enfuite  à  deux  gen-    IL  P^. 
res  :  aux  mortels  &  attx  véniels  ;  rapportant  aux  véniels  ceux  d'igno-  N\  XV. 
rance  &  d'infirmité  ;  '  &  aux  mortels  ceux  de  malice  :  parce  que  le 
plus  ordinairement  cela  eft  ainfi ,  quoiqu'il  puffle  y  avoir  des  excep^ 
tions.  Celui  qui' fait \  dit^il,  ce  que  c'eft  que  la  i)ertu  ^  lafygejfe  de 
Dieu  ,  peut  juger  quels  font  les  péchés  véniels  ;  ^  ceux  qui  connoijjent  la 
bonté  de  Dieu,  peuvent  juger  qui  font  les  péchés  qui  méritent  certaines  peines  • 
Ç^  en  ce  monde  ^  en  Vautre  :  par  où  il  n'a  pu  entendre  que  les  péchés 
mortels;  puifqu'illes  oppofe  aux  véniels.  Or,  conclut -il  de -là,  que 
'fi  on  confîdere  bien  ces  chofes ,  on  jugera  probablement  qui  font  ceux 
qu'on  ne  doit  pas  obliger  à  la  pénitence  des  pleurs  &  dès  larmes , 
quoiqu'ils  confeflent  leurs  péchés ,  &  qui  font  teux  qui  n'ont  point 
de  falut  à  efpérer  s'ils  n'offrent  à  Dieu  ,  par  la  pénitence ,  le  facrifîce 
d'un  cœur  contrit  &  humilié? 

V<DUs  n'auriez  pas  trouvé  dans  ce  {mflTage ,  même  en  apparence  ,  là 
diftinâion  que  vous  therchez  ,  de  péchés  mortels  foumis  à  la  pénftence 
publique ,  &  d'autres  qui  n'y  ëtoient  pas  foumis ,  fi  vous  n*aviez  en- 
tendu ,  par  la  pénitence  que  S.  Auguftin  appelle  luQuofam  ^  lamen- 
tabilem  ,  la  pénitence  publique»  Car  vous  imaginant  que   les    péchés 
que  ces  gens-là  cohfeflfoient  étoient  mortels,  vous  en  avez  conclu, 
qu'il  y  en  avoit  qui  confeflbient  des  péchés  mortels ,  qu'on  n'obligeoic 
point  à  la  pénitence  publique,  parce  qiie  S.  Auguftin  dit  d'eux,  que 
non  erant  cogendi  ad  pcenitentiam  luSuofam  ^  lameMabilem.  Mais  qui 
vous  a  donné  droit  de  fuppofer  que  ces  paroles ,  quamvis  peccata  fa- 
teantur ,  s'entendent  de  péchés  mortels  ?  N'eft-il  pas  clair  ,  au  con- 
traire ,   par  la  fuite  du   difcours  de  S.  Auguftin ,  qu'elles  fe  doivent 
entendre  des  péchés  véniels  ;  puifque  ces  termes  fe  doivent  rapporter 
à  l'un  des  deux  genres  de  péchés  qu'il  a  établis  immédiatement  au- 
paravant ?  Et  comme  ce  n'eft  pas  certainement  au  dernier ,  il  faut  que 
ce  foit  au  premier  ;  c'eft-à-dire ,  à  ceux  qu'il  appelle  lui-même  véniels. 
C'eft  ce  qui  peut  être  éclaira  par  un  exemple.  Si  je  difois  ,    il  faut 
favoir  qu'il  y  a  des  péchés  véniels  ^  tk  d'autres  qui  font  mortels  ;  & 
quand  on  connoit  bien  cela ,  on  peut  juger  qui  font  ceux  qui  ne  font 
pas  abfolument  obligés  de  fe  confeflTer  avant  que  d'aller  à  l'Eucharif- 
tie ,  quoiqu'ils  aient  commis  des  péchés  ;  '-&  qui  font  ceux  qui  y  font 
abfolument  obligés  :  ne  feroit-il  pas  clair  que  le  premier  de  ces  deux  der- 
niers membres  fe  rapporteroit  aux  péchés  véniels  ;  &  le  fécond  aux  mortels; 
c'eft-à-dire ,  que  l'obligation  de  fe  confefler  tomberoit  fur  tous  ceux  qui 
auroient  commis,  des  péchés  mortels  ;  &  que  ceuSCplà  feulement  en  fe- 
Ecritsfur  la  Morale.  Tome  XXVIU.  D  d  d  d 
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V.  Cl.   roient  exempts  ,  /qui  p'9iu:oie9tx:9maûs,.quff  4^  féchés  véniels  ?.:QM'oa 
ILP«.    applique  ce  raifonBem€»t(a9..difcppr6  4e  S.Angtiftin^;  &  on  verra  daj- 

N%  XV.  rement  t  qu'à  moins  que  le  âirepader  d'une  manière  tou(-à-^  do^^j. 
ibonable  ,  il  faut.,  q^e».  par  ceux  qu'on  n'obligeoit  point  à. ^ 
pénitence  publique,  il .ajt ^ntendu  ceux  quf  ne /econnoiflKMent  ayok 
commis  que  de$  péchés  vépièls  ,  &,qi^,  par  ceux  qu'on  y  ofadigeQijt , 
fl  ait  entendu  ceux  qjai  avoiçnt  commis  les  péchas  quUI  pppofe  aqx 
véniels ,  &  dont  il  dit  :  quitus  fcrta  pœna  ^etui'  ,-&  bic§^  injuturo 
faculo  ;  par  où  Ton  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  voulu  marquer  autre 
chofe  que  les  péchés  mortels. 

Il  y  a  encore  une  chofe  fort  remarquable  ^ dans  ce  paiTage.  Ç'eft 
que  S.  Àugûftin  y  prend  pour  la.  même  jcbo^  cqgi  ^  pœfiite^fp^ 
luSuofam  &  lamentabilem  ,  &  être  obligé  d'pScf  à  J^ieu  ,  ^ar  fauiten- 
tiam  facrijicium  cotaribulatum  cor  dis:  &  il.e(t  câair^  félon  vous  mê- 
me ,  qu'il  a  voulu  marquer  par  Tun  &  l'autre;,  la  pénitence  publique. 
Cependant  ,,s'il  y.avoit  eii  d^ns  l'ufage  coi^mun  de  FEglife  une  pé- 
nitence fecrete ,  adminiftrée  pair  les  Prêtres  .pour  remettre  les  péçîiés 
mortels.,  oq  n'aurait /pas  moins  été  obligé,  d'offrir  à  Dieu,  danfrxette 
pénitence  le  facriBce.  d(\Mi ,  cœur  contrit  &  humiliée,  ;que  dam  1^  péoi- 
tence  publique.  Comment  donc  S.  Âuguftin  auroit-il  pu  marquer  la 
pénitence  publique  pair  ces  mots  :  offcrre  Deofpiritum  contribulatum  per 
pœnitentiçun  9  puifqu'ils  n'auroient  pas  moins  4éûgné  ia  fecrete  que  la 
publique,  (i  laXecrete  ayoit.été  dans  un  4if^e  encore  plus  commun 
que  la  publique  ; .  ce  ^jui  eft  votre  hypqthefe  ? 

Voilà  tous  vos  paflages  de  S.  Auguftin;  j'jen  attends  d'autres  quand 
vous  les  aurez  trouvés.  Cependant  je  me  promets  que  vous  avouerez 
de  bonne  foi  ,  que  pour  ceux-ci ,  ils  ne  prouvent  rien  moins  que  ce 
que  vous  avez  entrepris  de  nous  fai^voir.  Mais ,  pour  vous  foulager 
dans  cette  recherche  ,  je  m'en  vas  f^irç  tra^n^rire  un  petit  Ecrit  que 
je  ne  me  fouvefiois  pas  d'avoir  faitJurrCe  fujet,  il  y  a  près  de  quarante 
ans ,  pendant  ma  Licence ,  où  j'avois  entrepris  de  traiter  cette  quc^ftion. 
(a)  :  mais  il  eft  demeuré  imparfait  ^  quelques  autres  occupations  m'ayant 
empêché  de  l'achever  ;  &  il  n'y  a  que  S.  Âuguftin  dont  le  ;fentiment 
foit  traité  à  fond.  •:.,      .  :v 

Yll  ''  Gennade  diftingue  encore  ces  deux  forlesde  péchés  mortels:  cap. 

Paflâge de  „   6i.de  Dogm.  Ecclef.  Qttamvis peccatoquis,  mor4eatur  ^fi  non  Ifabeat  de 

Gennade.    ^^  catero  peccandi  voluntatem,  fathfaciut  laorymis  &  orationibus  ^  & 
„  confidens  de  Dei  miferatitme  qui  peccata  pia  confeffîoni  4onan  conjue^ 

(6)  [Ce Tn\tk  ne  é'efttpoiat  Irooré ï la  folteideoe MtmafcHtv'tâldHtiirf.] 
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;;  «?i^i,  Hcceâet'd^EucBariJMk  iritTèpidui  &  fecitrus.  SedBoc  de  ilh'  V.  Ci."' 
„  dico  quem  capitalia  &  mortalia  peccata  non  gravant  ;   trartt   quem    ll.Pe. 
^^'%orialia  crOhina  poU'  Baptifmutrt -ccmmiffa  premuhtyhhrtor  priiti  pu-  N'.  XV. 


fkflTe  rien  pour  tous;  il  «ft  trè$-prdpfé'à  pfôuVë^  qù'ii  n'y' aVdit ^oint 
*albrty'<fatrf  l'ufâge'-d6ttinibtt't!e'rÉ^Iift\'«ratlieé' pénitence  pout  èxpîèt 
ltstïëcïiéîi^1hiirte!i?-iitie"'W  ^Wii^è;  Maft -dè^' qàf'fâk  ^<jd»6n  iî'àpper- 
çdïV  ^as  -àM-  fi  ftcifeêrtn!'  ''d«n»  cé^  ^uè-Voiî^  ètt'»ttpi{>ottez'  i  elt 
<|ïfe  ;  d'dhè  part",  tou^  «n'rfftfz-réttàî^thë  le  èoiftiftehcèmitrtqde  voictf 
Quotîdn  BtcbttriftUcûmnmnionenipèr^^ere  nec'\laud'o  ,  net  Veprebendà. 
Ô^fmHftis  tamén  Dpminich  dtebn':^  càin^tHicandu/rf  Juddeb  &  bottor  ,  fi 
faiiièfr''tfmifinex^^-''pe\XûM*'p:Nk^  Mbenttm  "adbuc  voluntatetà 
pétéàitdi ,  gi^avcà^'Inrtaih'âllco^Etthbà'i^iJl'ii  peirceféime''ifu(mr  ^iri^cariy  f^ 
iSififquamvk  pèccéi^' motdeàtiStt^  ^î'-Et  ^é ,  de- l'autre,  il  tous  a']Jld 
fJ^I^crter',  fans  fe'tîidiildre;'^rtUvè  .''qtie'fddaî'ftf-devort-eïitèndro  de  touS 
riS=pécHé^-rtOTtfek-,h«irs-lefe  trots 'aùkqèels- VdUi  tëftreignez  la  péni- 
t;çhèy"pbf>lfcfùe',  ISé  noii' paj  feiileniéWé  tfes  véhîeis.-  Celà'ferôit  plus 
i^ii^^KM^h\ë'i  IF'Vdii!?'yoi«^'é«fcîi'''bf)pï>f(Pttfî^flîrge  cbmmé 'une  objec- 
tion contre  'VôtFë'*fêHtWeht'?'  cat'fc**  ft  côtlttfme  de  ceux*  qui  Tépon- 
dîn>,"dB  fe  fatirèr^b}ftit!C-ilt':p<fuvÉ!he'-dfes  tM'aèè^'qui'lés'ihcOîhinoi 
dent.  Mais  en  vérité  i'iféft  ^Blism  étrange  'qWeVo'us  Vouliez  en  être 
crii  fur  votre'  parole ,  (^uand'  tbus  prerièz'  pôifr  dès"  péchés*  diorteb , 
cbitt«-te-'litu  tlé  (Wirii^d*  , 'ce 'ijàc  totrte^  fuite?  de- fon'difcdurs  fait 
vait''man}fW¥eméttë-^e'l^'d'éVolr;éhfe«drè  ;qtja  Ae&  -  péché*  vétiids.'  ' 
Caf  I*.  il-'appenfr  troii'  fdis-^cKésr  riliirtels,  dans;  là  fuite  dé  ce 
{lafTage,'  ctfux*  qti'il  oppofe  aux  ^héà  dénï  il  parle  an  commence- 
ment: &  qtfappeHe-t-pn  péchés  vénids ,  finon  ,  ceux  qui  ne  fonÉ 
pas  mdtteh  .'  Je  fei§  bien  que  le  P.  Pétàu  à  prétendu  ,  que  les  aricientf 
Peft*s-hedonrfdiértt  iias''feB  mUt-^k^^ pêthit  M)rtffr','  lâ-mémé  notion 
qtiéliToàs,  &  qu*il^^ë'rittnd<Wett-^rift  dtt' -pochés  pltis  énormes  que» 
Ki' 'péchés  mortefti  tjifnim'dns.  mais' je- fais!  bien' âuffi  ,  qu'il  n'allègue 
pouf  appuyer  Cette  ■ïniagmàftoti ,'  qU'tfh  '  ^(fage  d'Orrgcne,  où,  par 
une  feiite  de'Copifte  qlùln'eft^^a^  dahs  toutes  les  éditions ,  il  Kt  culpà 
inortaiis  bù*  il  fiiii  lire  «/^  %om/«.  Qpoi  qu-il  en  foit ,  il^ft  fi  na- 
turel de  prendre- pour  toute*  fortes  dëpéchés'mortels  ceux  queGen- 
faAt  appelle  ett^kàfk'^  ^inortâlia  peecata ,  qii'îl  faudroit  avoir  de 
grattdçs  tàifôirspènr  rtoa»']^rftiàdeé'que-cela  n'eft  pas  ainfi  :  &  ce- 
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f  eglc  par  nicunc  autre  autorité  quç  par  ce  paflkge  du  livre  des  Dogmes  V.  Ce. 
eccléfîaftiques  ,  qu'il  cite  fous  le  nom  de  S.  AugulUn,  parce  qu'il  lui  II.  Pc. 
étoit  en  ce  temps-ik  communément  attribué.  N*.  XV. 

4*.  Mais  vops,  ne  pourrez  même  entendre  des  péchés  mortels 
cette  première  partie  du  paflfage  de  Gennade  ,  fans  ruiner  ce  que 
TOUS  avez  vous-même  établi  touchant  la  pénitence  fecrete  des  pé- 
chés mortels  :  car  vous  prétendez  ,  que  la  pénitence  publique  & 
fbcrete  pour  des  péchés  mortels  a  voient  cela  de  commun  >  que  » 
dans  i'Mue  &  dans  l'autre ,  on  commençoit  toujours  par  le  retran* 
chement  de  la  Communion  du  Corps  de  Jefus  Chrift.  Qv  trouverez*- 
vous  jamais  dans  les  Pereç  ,  que  c'eft  retrancher  un  homme  de 
l'Ëuchariftie  ,  que  de  l'exhorter  à  communier  tous  les  Dimanches  , 
ou.de.lui  laiflfer  la  liberté  de  le  faire  tous  les  jours  ?  Il  ell  donc: 
clair  que  vous  ne  fauriez  ,  fans  démentir  vos  propres  principes  > 
expliquer  ce  commencement  du  paflàge  de  Gennade  ,  d'une  pénitence, 
fecrete  pour  des  péchés  mortels. 

5^*  De  plus  ,  puifque  >  (elon  vous  ,  le  retranchement  de  la  com» 
munion  étoit  commun  à  la  pénitence  publique  &  à  la  fecrete  pour, 
des  péchés  mortels  ,  H  auroit  £dlu  que  c'eût  été  une  chofe  com- 
mune à  ces  deux  fortes  de  pénitence  r  de  n'y  être  rétabli  que  par; 
le  jugement  du  Prêtre  :  cependant  vous  voyez  le  contraire  dans  le 
paflfage  de  Gennade.  Car  il  ne  manque  pas  de  marquer  ,  pour,  ce. 
qui  regarde  la  pénitence  pubUque  ,  qu'il  fallott  être  remis  par  le 
jugement  du  Prêtre  ^  dans  la.  participation  de  TEuchariftie  ,.  après 
avoir  été  réconcilié.  Mais  il  ne  marque  rien  de  tel  dans  l!autre  pé- 
nitence :  ainii  vous  n'a.vez.  nul  fujet  de  nous  faire  croire  ,  qu'il  ait 
entendu  autre  chofe  ^  par  cette  première  pénitence  ,.  que  celle  que 
les  Pères  difent  (Ifouvent  ,  que  l'on  doit  faire  pour  les  péchés  vé- 
niels ,  qui  ne  fe  faifoit  point  alors  par  le  miniltere  des  Prêtres,  & 
qui  n'obligeoit  point  au  retranchement  de  la  Communion  ;  &  non 
votre  pénitence  fecrete  pour  des  péchés  mortels  ,.  dans  laquelle^ 
il  auroit  fallu  »  félon  vous  ,  être  remis  dans  la.  participation  de 
TEuchariftie  ,  par  le  jugement  du  Prêtre  »  aufli.*bien  que  dans  1»  . 
publique. 

Etant  donc  fi  clair  que  vous  n'avez  pas  la  moindre  preuve  ,  pour 
nous  faire  voir  qu'on  s'eft  trompé  jufques  à  cette  heure ,  quand  on 
a  prétendu  que  Gennade  n'a  voulu  parler  que  des  péchés  véniels  » 
lorfqu'il  a  dit ,  qu'on  Êiilbit  bien  de  communier  tous  les  Dimanches  ». 
quoiqu'on  ne  fût  pas  exempt  de  péché  ,  pourvu  qu'on  n'y  eut  pas. 
la  volonté  atuchée  ,  &^  toutes  chofes  »  au  contraire ,  confpirant  à 
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iimt,,4fiux  c|ipfe$.  ^xjout  ,§.  CJ[xiyJ5:)ûô,me.  np    dît,.;-ien   du   tout   dans  V.  Cl. 

.   .JQe^jpi^us  ,  Icj  clik^n^emppt'Kjui  avait  été  C^it  tpiJtchant  la  PénitenjÇe  N\  XV". 
à^ns  rEglife  de  Couftaatinople ,  au  rapp.oj:t  ^e  Sôcrate  &  4e  Sçvzp. 
çieniB  ^  pajc  Nedaire  ,  jpréçîécefleur  de  S,  .Çhryfoftdme  ,  caufe.unç  ïî 
gi;apde..ot)fcurité  .^^KW  la  d^fpîpliqç  jie  jçç^ç;,)Ç^life  pençlant  ce  tçmps- 
1^  ,.  q^  p',eft.  vov^lpir  iclàjir^r  J?  lui^^erej  pv  li^ç  .téAçjbrqs ,  de  .chien- 
.çherdynsS.  Çbryfpftdïne  jie  ^ii^  jécl^rjcir  j^'aqçienne  difçipline  de  PE- 
^lifc  touchanf;  la  Pénitence-    C^f.s'il  qfco.it.  vfai  ,   çomniç  le  prétend 
}eF.,Petau  y  que  N.^Q(i\i^  eût  aboli  la  pénitence  publique,  ce  feroit  bieii 
-en  vain  qy'on  vp,u4rQit  prouver,  par^  S.  Chryfpftpnie  ,  -que  de   c^t-^ 
t?ins-.|3^çtyés,5moftejs  n^  .ayroient  pps  ^été  fournis  ;  puifque  ,    dans 
4;çtte  .^ypgtKçfe  ^ ,  I  n\ils  crimes  jn'y  â^iroieiit  pte"  fournis  pendant  ce 
4;çnips.lk,-,ji(lai5  on  n'auroit  auff^  auçpne  ,|:aifon.  dejpger^  par  Pufage 
de  ceti*  E^life,  de  .celui  ;des  autres .;  puï.fqpe  Sozooiene  témpigne  , 
que  ce    qu'il  dit.  avoir   été  aboli  à  Çonftantjnpple   ç'obfervoit   dans 
^'autrqs  EgUfes  ^  &  particulièrement  à  Rppiç.  Ainft  .ce  paflage  de  S. 
Chryfoftôme  &:  d'autres   fem.bîables  ,  peuvept  .^yoir  leur   difficulté  ; 
•j^ais  une  diffiiçMké  qui,  ,ne  .m'eft  ppint^partijculiçre  :  ce  c[u'il  dit ,  étant 
j)ris  à  la  lettre.  ,  ne  combattant  .pas  moins  la  péniterjce  fecrete  ,  & 
la  confeffion  faite  au  Prêtre ,  que  la  pénitence  publique. 

„  S.  Grégoire  de  Nyfle  Ep.  ad  leutQium  ,  après  avpir  parlé  des       IX. 
U  trois  crimes  çppitaux  ;  .l'idol4trie  ,  .le  ^aieqrtJrp  §c  radplfçre^ ,  ra-  sl^GÏéloîro 
.9,  conte  plufieurs  autres  péchés  mortels»  pour  lefquels}.es  Pçres' n'ont  de  Nyfle. 
,,  point  ordonné  la  Pénitence  canpniqije  :  par  exempIieÈ,  pour  l'ava- 
„  rice  ,  pour  le  larcin ,  pour  la  médifance  ,  pour  l'ufure  „  ^^ç, 

Réponfe.    Il  h'eft  point  vrai  ,  quoi  qu'en  dife  le  P.  Morin, ,  que  S. 

Grégoire  de  Nyfle  n'ait  foumis  à  la  pénitence  publique  que  les  crois 

..cripies  les  plus  énormes  ;  l'idolâtrie  ,  l'homicide  &  l'impureté  :.&  il 

.eft  encore  moins  vrai  qu'il  ait  reconnu  »  que  tous  les  autres  péchés 

.inorteU  étoient  expiés  par  une .  pénitence  fecrete  dpnt  les  Prêtres  fuf- 

fent  les  Minières. 

Ce  dernier  point  efl:  manifefte  :  car  quand  il.  dit  ,  par  exemple  ; 
qu'on  n'auroit  point  ordonné  de  pénitence  publique  pour  le  péché 
de  l'avarice  en  général ,  il  ne  marque  en, aucune  forte  «  qu'on  l'expiât 
par  une  pénitence  fecrete  :  mais  il  dit  feulement  ,  que  le  remède  à 
ce  mal  étoit  la  prédication  de  la  parole  de  Ûieui 

Voyons  maintenant  ,  s'il  a  enfeigné  qu'il  n'y  avoît  point  de  peines 
canoniques  ,  pour  l'idolâtrie  ,  l'homicide  &  l'adultère. 

11  faut  premièrement  remarquer  ^  qu'il  ne  réduit^poipt  proprement 
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ii\)rdonne  qu'an  an  de  pénitence ,  &  encore  dans  le  degré  de  Cpn-  V.  Cu 
fiftance  ,  à  celui  qui  s'eft  accufé  volontairement  de  fon  larcin  ;  ft  II.  P^ 
deux  ans  ,  pour  être  en  partie  dans  la  Proftration  ,  &  en  partie  N^.XLy, 
dans  la  Coniîftance,  pour  celui  qui  en  a  été  convaincu.  Au  lieu  que 
eelui  qui  avoit  volé  à  main  armée  ,  étoit  puni  de  la  peine  des  ho- 
micides ,  qui  étoit  de  vingt  ans  félon  S.  Bafîle ,  &  de  vingt-fept  Te- 
Ion  S.  Grégoire  de  NyflTe.  Mais  on  voit  encore  une  pénitence  cano- 
nique pour  un  larcin  non  fait  à  main  armée ,  dans  la  Lettre  de 
S.  Grégoire  Thaumaturge.  Car  les  Barbares  ayant  fait  une  incurfîon 
dans  le  Pont  ,  ce  Saint  condamne  à  la  pénitence  publique  ceux  qui 
avoient  retenu  des  bardes  volées  par  les  Barbares  ,  que  »  par  quelques 
Rencontres ,  ils  n'avoient  point  emportées.  Il  n'y  avoit  aucune  vio^ 
lence  dans  ce  larcin  ;  &  il  y  en  a  même  plufieurs  qui  auroient  peine 
à  avouer  que  ce  fût  un  larcin.  U  n'eft  donc  point  vrai  ,  qu'il  n'y 
eût  que  le  larcin  à  main  armée  »  qui  fût  fournis  à  la  pénitence 
publique. 

Pour  la  rupture  des  tombeaux  ;  c'ell-à-dire  »  le  péché  de  ceux 
qui  remuoient  lés  corps  humains  réduits  en  poudre ,  pour  prendre 
quelques  ornements  qu'on  enterroit  avec  les  morts  ,  le  P.  Morin 
prétend  ,  qu'on  ne  le  foumettoit  à  la  pénitence  publique ,  que  parce 
qu'on  regardoit  cela  comme  une  éfpece  de  fornication.  Ce  qui  eS; 
tout-k-fait  ridicule ,  &  n'a  d'autre  fondement  »  que  ce  que  dit  S. 
Grégoire  de  Nyfle  ,  qu'on  a  ordonné  la  même  peine  pour  ce  péché  que 
pour  la  fimple  fornication  ;  c'eft-à-dire ,  que  la  pénitence  de  l'un  & 
de  l'autre  duroit  le  même  temps  ;  comme  il  paroît  en  ce  qu'il  ajoute  : 
que  le  Pafteur  pouvoit  ,  en  l'un  &  en  l'autre  cas ,  abréger  le  temps 
marqiié  par  les  Canons  ,  félon  la  conduite  du  Pénitent. 

Or  peut-on  conclure  raifonnablement  de-là  ,  que  PEglife  n'ait  or- 
donné des  peines  canoniques  contre  ceux  qui  voloient  les  tombeaux 
des  morts  ,  que  parce  que  ce  péché  lui  a  paru  fe  rapporter  à  la  for- 
nication ?  Si  ces  fortes  de  rapports  font  raifonnables  ,  je  n'aurai  nulle 
peine  à  croire  qu'il  n'y  ait  eu  de  pénitence  publique  ,  que  pour  Ti- 
dolâtrie  ,  l'homicide  &  l'impureté  ;  puifqu'il  n'y  a  point  de  péché 
mortel  qui  ne  fe  puiflfe  rapporter  ,  avec  plus  de  vraifemblance  »  à 
quelqu'un  de  ces  trois  crimes  ,  que  le  vol  d'un  fépulchre  à  la  for- 
nication. 

il  n'eft  pas  plus  raifonnable  ,  quand  il  prétend  que  ce  que  dit  S. 

Bafîle ,  au  Canon  64  ;  qu'on  devoit  faire  onze  ans  de  pénitence  pour 

s'être  parjuré  ,  ne  fait  rien  contre  fon   opinion  des   trois  crimes  , 

feuls  foumis  à  la  pénitence  publique  ;  parce  ,  dit  il  ^  qu'on  peut  ré« 
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ii\)rdonne  qu'an  an  de  pénitence ,  &  encore  dans  le  degré  de  Can-  V.  Ci^ 
fiftance  ,  à  celui  qui  s'eft  accufé  volontairement  de  fon  larcin  ;  ft  II.  P^ 
deux  ans  ,  pour  être  en  partie  dans  la  Proftration  ,  &  en  partie  N^.XLV^ 
dans  la  Coniîftancej  pour  celui  qui  en  a  été  convaincu.  Au  lieu  que 
celui  qui  avoit  volé  à  main  armée  ,  étoit  puni  de  la  peine  des  ho- 
micides ,  qui  étoit  de  vingt  ans  félon  S.  BaGle  ,  &  de  vingt-fept  Te- 
Ion  S.  Grégoire  de  NyflTe.  Mais  on  voit  encore  une  pénitence  cano- 
nique pour  un  larcin  non  fait  à  main  armée ,  dans  la  Lettre  de 
S.  Grégoire  Thaumaturge.  Car  les  Barbares  ayant  fait  une  incurfîon 
dans  le  Pont  ,  ce  Saint  condamne  à  la  pénitence  publique  ceux  qui 
avoient  retenu  des  bardes  volées  par  les  Barbares  ,  que  ,  par  quelques 
tencontres  »  ils  n'avoient  point  emportées.  Il  n'y  avoit  aucune  vio^ 
lence  dans  ce  larcin  ;  &  il  y  en  a  même  plufieurs  qui  auroient  peine 
à  avouer  que  ce  fut  un  larcin.  Il  n'eft  donc  point  vrai  ,  qu'il  n'y 
eût  que  le  larcin  à  main  armée  »  qui  fût  fournis  à  la  pénitence 
publique. 

Pour  la  rupture  des  tombeaux  ;  c'ell-à-dire ,  le  péché  de  ceux 
qui  remuoient  lés  corps  humains  réduits  en  poudre ,  pour  prendre 
quelques  ornements  qu'on  enterroit  avec  les  morts  ,  le  P.  Morin 
prétend  ,  qu'on  ne  le  foumettoit  à  la  pénitence  publique ,  que  parce 
qu'on  regardoit  cela  comme  une  efpece  de  fornication.  Ce  qui  eS; 
tout-à-fait  ridicule  ,  &  n'a  d'autre  fondement  »  que  ce  que  dit  S. 
Grégoire  de  Nyfle  ,  qu'on  a  ordonné  la  même  peine  pour  ce  péché  que 
pour  la  Jtmple  fornication  ;  c'eft-à-dire ,  que  la  pénitence  de  l'un  & 
de  l'autre  duroit  le  même  temps  ;  comme  il  paroît  en  ce  qu'il  ajoute  : 
que  le  Pafteur  pouvoit  ,  en  l'un  &  en  l'autre  cas ,  abréger  le  temps 
marqué  par  les  Canons  ,  félon  la  conduite  du  Pénitent. 

Or  peut-on  conclure  raifonnablement  de-là  ,  que  PEglife  n'ait  or- 
donné des  peines  canoniques  contre  ceux  qui  voloient  les  tombeaux 
des  morts  ,  que  parce  que  ce  péché  lui  a  paru  fe  rapporter  à  la  for- 
nication ?  Si  ces  fortes  de  rapports  font  raifonnables  ,  je  n'aurai  nulle 
peine  à  croire  qu'il  n'y  ait  eu  de  pénitence  publique  ,  que  pour  Ti- 
dolâtrie  ,  l'homicide  &  l'impureté  ;  puifqu'il  n'y  a  point  de  péché 
mortel  qui  ne  fe  puiflfe  rapporter  ,  avec  plus  de  vraifemblance  ,  à 
quelqu'un  de  ces  trois  crimes  ,  que  le  vol  d'un  fépulchre  à  la  for- 
nication. 

il  n'eft  pas  plus  raifonnable  ,  quand  il  prétend  que  ce  que  dit  S. 

BaGle  ,  au  Canon  64  ;  qu'on  devoit  faire  onze  ans  de  pénitence  pour 

s'être  parjuré  ,  ne  fait  rien  contre  fon  opinion  des   trois  crimes  , 

feuls  foumis  à  la  pénitence  publique  ;  parce  ,  dit  il  y  qu'on  peut  ré« 
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(?averit  quod  diti  tacuerit ,  biennii  tempore  abflinebitnr.    Si  autem  non  V.  Cl.. 
probaverit. ,  in  conventu  Clericorum  placuit  per  quinquennium  abfiineri.     \\.  pe.  ' 

Le  feus  que  M.  de  rAubefpine  donne  à  ces  paroles  eft  peu  vrai-  N\  XV.: 
Cerablable  ;  &  il  feroit  encore  plus  contraire  à  Topinion  du  P.  Mo- 
rin.  Ferdinand  dç  Mendoza  a ,  ce  me  femble  ,  bien  entendu  tout  ce 
Canon.  Voici  rexpliçàtion  qu'il  y  donne,  &'  le  crime  ^  dit-il  ,  dont 
le  faux  témoin  avait  dépafé  ,  emportait  wte  condamnation  de  mort ,  je 
crois  que  .  le  Concile  l'Auroit  puni  d'une  excommunication  perpétuelle  , 
comme  les  délateurs  dans  le  Canon  précédent^  quoique  cela. ne  foie  point 
exprioié  ici.  Mais  quand  ce  qu'il  avoitdic  contre  une  perfonne  în« 
nocente  n'alloic  pas  à  le  faire  condamner  à  la  mort ,  fi  ce  témoin 
pouvoi.È  prouver  qu'il  ne  s'étoit  pa?  porté  de  lui-même  à  cp  f^ux 
témoignage  j  ,maia  qu'il  avoit  réfifté .  Ipng-tcmps  ,  &  qu'il  ne  s'y 
étoit  engagé  que  par,  les  foUiçitations  du  délateur  ,  le  Cpncil.e  or-^ 
donn.ei  quil  fera  privé  4eux  an^  de  la  communion:  mais  s'il  ne  pou-^ 
voit  prouver  cela  ,  qu'il  en  feroit  privé  cinq  ans  ,  fon  crime,*  étant 
alors  plus  grand.  .  ,        ,  .     ' 

Il  n'y  a  pa§  pli^s  de  raifon  de  reftreiçdre  le  7f  Canpji  decç  Con- 
cile,, qui  eft  contre  les  faux  acculateurs  des  EvéquQS  ,  Prêtres  ou  DJar- 
cres  y  aux  feules  accufations  qui  pourroienC  faire  condaâiner  l'accufe,  ^ 
jïiort  ;  car  cela  fe  dit  fans  preuves  «  &  les  Canons  précédents  fopt  voir 
que  ceU  n'eft  pj^s. 

11  faut  dire  la  m^me  phofe  du  14*  Canon  du  premier  Concile  d'Ar- 
les. 11  parole  par  l'ocçafion  qui  fit  aflembler  ce  Concilç,  qui<  fut  le 
fchifme  de  l'Eglife  d'Afrique  ,  &  par  le  Canon  ij  «,^ui  condamne 
nianifeftement  ce  que  la  fadlion  des  Donatiftes  avoit  fait  contre  Cécf- 
lien  Evoque  deCarthage,  &  contre  Félix  Evéque  d'^ptpnge^.qui  l'a- 
yoit  ordonné  ;  il  paroit ,  dis-je^  par  tout  cela  ♦que  le|Canon  14  rf^^fdê 
les  mêmes  Donatiftes.  Or  les  accufations  des  pcjn.atjftes^.pon^p. Gip^^ 
lien  &  Félix  n'alloient  point  à  les  faire  mourir  y  mais.  feuïem^n|  à; «(es 
faire  dcpofer.  On  ne  peut  donc  dire  de  ce  Çanqp  qu'il  ne;  regarde;  qiiç 
les  accufations  qua  nv>rtem  accufatu  inferunt:  &  ainli  voilà  des  pé- 
chés qui  ne  fe  peuvent  raifonnablement  rapporter  à  aucun  des  ti;ois  du 
P.  Moria,  comme  le  parjure,  le finiple  larciii ,  le  vol  xies.,fépuich,rcs^ 
les  Cauflfes  accufations,  le  faux  téqioignage  ,  qui  étoient .punis^des  pei- 
nes canoniques  :  ce  q}ti  renverfe  tput  votre  fyft^me  de  1^  Pénitence,» 
qui  eft  principalemet^t  fondé  fur  la  diftinâion  entre  les  péchés  capi- 
taux que  vous  réduifez  à  crois ,  &  les  antres  péchés  mortels. 

„  Mais  voici  une  prçuvg.  convaincante  qu'eii  cç  temps-1^  on  faifoit   p^^- 
pf  péniteiice  en  feocet  pour  dçs  péché*  pjqfjtels..  C'eÛ  dan^  l'Çpîtrc92.  S.  Léon.  ^ 
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iaox  idoles.  Quelle  raifon  auroit  donc  eu  S.Léon,  de  difjienfer  de  la  y.  Cl. 
pénitence  pqbïlque  cieuir  d'entre  ceîf  captifs  ,  eh  qui  ir  n'y  a  voit  eu  ll.P^. 
autre  Chofe,  dans  la  vie  qu'ils  avoîent  menée  parmi  les  Payens  de-  N*.  XV. 
puis  Idur  enfance,  que  d'avoir  mangé  des  viandes  immolées»  étant 
appelles  à  leurs  feftins,  fin  on  ,  qu'il  a  jugé  qufe  leur  ignorance  lès 
avôit  ej^tufés ,  &  qu'il  117  ïïvpir  point  eri  ctla  de  faute ,  ou  qu'elle 
avoit  fté  fort  légère  ?  Que  s'il  rie  laiffepîis  de  vouloir  qu'ils  fôicnt 
purifiés  par  desjellnes  &  par4'impbfition  des  niaihs;  ce  qui  peut  fi- 
gnifier  des  prières  que  les  Prêtres  làîWient  pour  eux ,  lelon  cette  pa- 
role dé  S.  Auguftin  riVam  impofitio  non  fiait  Bcïptîfnms  ,  repeti  poufi. 
Quid  enini  eft  alîud  nifi  oratïo  fuper  B'fmmm*i  Cétoit  pour  leur  doii- 
ûer  plus  d*horreufr  de  tout  ce  qui  avoit*  quelque  ombre  d'idolâtrie': 
comme  pour  donner  plusf  d'horreur  du  meurtre,  Ton  fairdit  faire  pé- 
nitence ,  même  publique ,  pour  les  homicides  involontarres-;  &  non 
pour  avoir  cru  qu'ils  euffent  commis  en  cela  un  péché  mortel ,  qui  rie 
put  être  effacé  qde  par  l'abfolution  du  Ptétre.  Car  en  ce  cas-là,  dans 
\otre  hypothefe  même,  ils  auraient  dû  paflcr  par  h  pénitence  pu- 
blique. 

Je  p^ffe,  M'onfleui^,  avoir  fatisfait  à  ce  que  vous  aviez  dèfîré  de  moF, . 
qui  étoit ,  que  je  répondiffe  à  tous  les  paflfàges  par  lefquels  vous  avez 
cru  avoir  prouvé ,  d'une  manière  convaincante ,  que  la  pénitenjce  pu- 
bffqml  n'ëtoit'  que  pour  les  trois  crimes,  &  ceux  qur  s'y  rapportoienr; 
&  que ,  pour  les  autres*  péchés  mortels,  if  y  àvoit  dans  l'ufagé  com- 
mun*'dV  PEglifé,  une  pénitence*  facrariientale  ,  où'  tout  fe  paflbit  eh  fè- 
cret,' par  laquelle  les  Prêtres  les  remettoient. 

Mais,  avant  que  de  finir ,  il  faut  que  je  vous  dîfe  ma  penfée  tou-   ^^^uu^j^ 
chant  Porigtne  de  cette  diftindtibn    des  trois^  crihies,   comme    étartt  &  s-Pacicn 
feuls  fournis  à  h*  pénitence  pûblrqtic ;  &  des   autres^  péchas  que  l'on  après  lui, 
prétiend  qui  n'y  étoient  pas  fournis.  Le  P.  iBbri/ivoudroit  q^uafî  faire  J"  diftin(a. 
croire  qu'elle  efl- de   tradition  apoftolique  :    car  il  fuppofe,   qu'avant  des  trois 
/Hontan,  les  Catholiques  avoient  accoutumé  de  prendre  en  ce  fens  l'ar-  ^[^3  *  ^"' 
donnance  des  Apôtres^  dans  le  Concile  de  Jèrufalem  :  &  il  l'attribue  enfuite 
à  tous  les  Conciles  ,  &  à  tous  les  Pères  des  quatre  ou  dnq  premiers 
•fiecles.  Et  moi  je  fuis  perfuadé   aii  contraire,  que  Ir premier   auteur 
dé  cette  imagination  éft   Tertullieni  &  quecelar  ne  lui  eft  venu  dans 
refprit  que  depuis  qu'il  a  été  infatué  des*  rêverie^  de  Montan,-*  qu'il 
n'^  été  fuivi  dans  cette  fauflTe  interprétation  de  l'ordonnance  des  Apô- 
tres que  par  le  leul    S.  Padien  ,    qui  l'avoit  beaucoup  lu  ;   &  qqe, 
quarid  S,  Auguftin.  dît  dans  le  livre  delà  Pôi  &  éh  Geuvfes;  Sunt^ui 
-  ifitraniurcateraefeemèjy^  cèmpéhfarïi  ti'îa'iiinkn  mùrtr/era'  èjje^ 
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V.  Cl.    no2^  dubitant,.  Sec  il^J  a  toute  apparence  que  cçft  $.  Pacien  ^gp'^.a 
II.  Pc     voulu  marquer ^par-îjàV  rien' n'étant    p!uS|/emy^bli^  "?^  ;î^ç^  qu^'^^^^^^ 
N'.  XV.  Auguftin  que  ce  que  dit  S.  Pacieii:  Rcliqua  pccciftd 'mAfo^'um'  opèriim 
compenfatione  curautur:  bac  ver  à  tria  crhHim  .Ut  bafitiji^i  .alimjus  ajr 
fiatusy  ut  vefîeui  ealfx^  &  Içtbalis  arMido  JiietucHç^^^  l  •>  -     ^  ^» 

Mais  comme  j'ai  4éja  parli  de  S-J^acien,  j^oiii:,  njç  renterçjçr  jjahs 
Tertullien,  je  dis  premièrement,  q^i'il  q'y;  a  puUe  ,appafe,(^ce  à  ce  que 
dit  le  P.  Morin.,  Lib.  z.  cb.  2.  q.  5  ;  que  c'çt[oit  .ïpr  Pordonnancc 
des  Apôtres,  que  les  Catholiqpçs  .avoi.qQt^éca.bU,  du. temps  de  Tertul- 
lien ,  la  coutume  qu'ils,  avoient  d'impofer  la  pénitence  publique  à  ces 
trois  fortes.de  péchés;  &  que  les  Âlontanifte^ r.  p.r£fl[ps.|?a^  cet  argu- 
ment^ ^Tavoient.  retourné  contre  les .Catholiqi^es.  Rien.n'éft  n^oins.fo- 
lide  que.  cette  pcQfée.  Si. les  Catholiques,  avant  Montan,  avoicntéta^ 

.bli  fur  ce  lieu  des  Adles  la  pénitence  publique  de  ces  trois  crimes , 
pourquoi  Tertullien  n'en  auroit-il-  rien  dit  dans  fon.  livre  de  la  Péni- 
tence ,  qu'il  a  décrit  étant  Catholique?  Pourquoi  é^ant  certain  qu'il 
n'y  parle  que  4e  lu  pénitenqç  publique  ,  qui.,^e  s'accordoit  en  ce 
temps-là  &  long-temps  depuis  qu'une  feule  fois,  ne  fait- il  aucune 
dillin.flioa  de  ces  trois  péchés ,  pour  lefquejis  feul$  on  rimpofoit,  fi  on 
en.  croit  le  P.  Mprin  ,  d'avec  les ^^^ji très. péchés  mortej^,  ppur  lef- 
quels  il  prétend  qu'on  ne  Timpofoit  pas?  Pourquoi  pajTQit^^il  au  con- 
traife,  que  .cçtte  pénitence  qu'il, .^lécrit^  étoit  pour j. tous  les.  pécules 
qu\  faifoieht  torpber  les  Chréue;ns.  dans;  la  .  feryitudç^'[du  JDiable:  ce 
qui  elt  commun  à  tous  les  péchés  mortels?  C'eft^  de  iqqql  convien- 
dront certainement  tous  ceux  qui  liront  de  bonne  fox /le  Traité  de 
Tertullien.  rf^  la  Pénitence '^  &  ils  avoueront  fur-tout,  qu'il  n'y.a.f^en 
de  plus  manifeftement  faux,. que  la  prétention  de  ceux  qui  veulent  que 
la  pénitence  publique  ne  fût  que  pour  les  crimes  publics. 
.  Mais  l'endroit  même  du  Livre  de  Pudicilia  que  cite  le  Père  Mprin,' 
fait  voir  évidemment,  que  c'eft  de  lui-niéme  qu'il  allègue  cet  endroit 
des  Aûes,  &  qu'il  ne  Tavoit  point  pris  des  Catholiques.  Car, après 
jles  avoir  défiés  de  pouvoir  montrer,  par  aucune  Ecriture  Apoftolique, 
que  les  péchés  dç  kxliaif^,  commis,  après  le  Baptême ,   fe  puiffetnt  ef- 

.  façe.r  paria  pénitence:  ^e.nuncvel  do .ApijfioUco  i^flruincpto  doceant 
'pmculas  carnis  ,poJi.  Baptifii^,  r?fpsrfp(^,  p^nifent^  il.  entre- 

..prcn4  de  le  prouver,  par.  cette  ordouça^çe  .df s  Apôtre^  >.qw'il  rapporte 
.d'une  manière  fort  extraordinaire  ,.  çn  9mettant.ce  qui  eft  dît  des 
viandes  étouffées,  .&  met^nt  la  forniç^Çfon  av^nt  la  défenfe  du  fang: 
Fifiim  ejl  r;  intfféfunfj,  Spiritui.Saù^itQ  0  mbis  i  .nifliiim  amplifis  v^b\s  ad^ 

•iic^Ke  pondus  qHflf^earum. à  qfi^^    wM\0:>9^^i^ 
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11. y  a  quelque  chofede.xettq  fin  daps  S,. Jr^néç ,.  ,jcja^  om^t  auffi  N%  XV. 
^vmTùu ,  fuffçcaimm  ,  auffijjjei»,  quç  -^  fiXPf H5P  :?  ,*  que  ^S.  Jérôme  à  ^ufli 
remarqué  Cç  Upuver  ..pans  ^cp. 'quci\q4jies,  çj^emplaires  :  ,&  c'eft,.  ç^ 
qui  a  jpa.fervii:  à:.trpîpper  ,yçrtuHieu.:,-çar  ^/fnat  de./^Jocat^;;:!  fait 
aûTwvoir  que  ce  qui  eft  dit  du  faug  ne,  cçgaple  point  Thomicide; 
Bjais  la  défcafe  de  manger  le  fang  des  bêtes.  Quoi  qu'il  en  foit,  il.eft 
vrai  qi^'f  n  cç$  endroit-)^ ,  ,il  femble,  rédarre  tous  les  péchés  que  l*Eglife , 
félon  les  AJpnitaRiftes  ,,  ne  pouvoit  pardonner,  à.  ces  trois-là.  .Mais.îi 
le  Père  Morin  avoit  lu  tout  le  refte  de  ce  livre  avec  plus  ,d'ifttcntipp, 
il  naucoit .point  dit,  comme  .il  fait,  qu'on xecoanoltra  aifément ,;  en 
lifant  avec  foin  ce  livre  enti;5r,  qu^  le  capital  de.  la.difpute  entre  les 
Montaniftes  Se  les  Catholiques^,  ne  regardoit  qu€;.ces  trois  péchés  ;  les 
jy^ontaniû/çs  voulant  cjue^t^^uy  qui,çr^^tai«îîJti;ÇOupqitil^  eni^fiflentpér 
oitjepcc ,  ,ma;>  Xans.i^efpéf  wjcp  fflfiflu^rje  .Jfjjo^^liés.  par  l'Eglile  ;  ;  &  1^ 
<îatUoliqaQS.,leur,[ça-aGÇ!3ardafljt  laj^-jpénf4;gçpey)(^jjl^<  rçconciliat  jce 
qu'il  répeto  encore. pli\ç..b?^;,v en  c|il^i\t\,,,qMer  les  Montapiftes  étaW.iir, 
foient  deux  fortes  de  pénitence  :  l'une  def^^  j)échés  que  l'Eglife  peut 
pacdcj^uier  ;  ;&.J!autrjq  ç^,  çe^^e  ,E)ieu  feul  ;pairdpnne:  qutnJria  illa 
enormia  p^^t^^J^^Hf^^^^^^^iiRO^^  moi  je  prçtends ,  ,(^ue, 

f^ii;^  mte  niettrf  jpn^j)ciue  (^jfcfcorder,  ,TertnIli^  n'étant 

que  [trop  Qrdiû^ifç  fi.  ceu;?p  qui  parletit  avec  plus  d'imagination  ;  que  4l? 
jugement ,  de.  tomber  en  de  fréquentes  contf adidions ;  je  prétends, 
dis-je,  .qu'il  eft  clair  par  toute  la  fuite  de  ce  livre  de  TertuUicn, 
qu'i\  nq  borne  pas  à  ces  trois  péchés  ce  q^ie  foutenoient  les  Monta^ 
niftes.,,  que  l'Eghfe  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  remettre  les  grands  pér 
chés.;.mais  qu'il  L'étend  à  d'autres  péchés ,,  tout  différents-  de  ces  trois- 
là;  &  qu'il  falloit  même,  par  les  principes  ($:  les  propres  paroles  de 
Tertullien  ,  que  cela  comprit  tous  les  péchés  qui  font  perdre  la  qua« 
lité  d'enfant  de  Dieu  ;  ce  qui  convient  à  tous  les.  mortels. 

Ce  ne  font  point  des  divinations  &  des;CQnjcdures.,  Cq  font  des.      xiK 
paQages  exprès.  Voici  le  premier.,  qui  eft  du.  ch.  19.  Sur  .ce  qu'on  Ipi    Tertulîen 
avolt  objedé  le  paflTage  de  la  première  ppître  de  S.  Jean,  où  il  eft  paridîmé.' 
dit  9  que  fi  nous  péchons ,  Jefus  Chrift  nous  obtiendra. le  pardon  de  nos  me.  LPaC^ 
péchés ,  il  en  oppofe  un  autre  où  S.  Jean ,  dit  que  celui  qui  eft  né  de  *^*^' 
Dieu  ne  pèche  point.    Et  après  avoir,  demandé  fi  S.  Jean  fe  contre- 
dit, il  ajoute:  Sed abjît  ;  nam  nec  ipfi  exci^imus^  à  qua  Mgrejjji  fumus 
dijlinôiwne  deliSornm  ;  &  hic  enim  illam  .Jonnms  Cùmmeffdawt ,   quod 
Juit  qiKîdam  deliSa  quotidiana   inçurjîynis,  ,   gfdihus  Qn:tîes,^  fmius    obh 
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V.  Ci.  je&i.  Cui  enïm  non  ûcctàit  Mt  irafci  inique  &  attira  folis  oècafum  ; 
II.  P«.    aut  &  manum  immittere  ;  aut  facile  nudedicere  \  aut  tetneri  jutare  ^  aut 

N',  XV.Jîdem  pa3i  deflruereyaut  verécundiâ  oui  neceffitate  mentiri^  innegotiis. 
in  officiis  ^  in  quajiuj  in  viSà,'in  wju'j'  ifi  auditii^  qumdo  tentam$iri 
nt  fi  nuUaftt  venia  iJioHm  y  nifHini  faïus  càntpetat.  Hùrum  ergo  eriP 
<oekia  per  exoratoreni  Pàtris  Cbriftwk.  SÙnt  aédem  &  contraria  iftis^ 
ut  graviora  &  exitiofa  ,  qua  veniam  non  capiunt ,  homicidia ,  idoloUtriu. 
fraus  ,  negatio ,  blajpbemia ,  utique  &  ntacbia  &  fomieaHo  ,  ^  fi 
qua  alia  violatio  templi  Dd.  Horum  ultra  exorator  non  erit  Cbriflus. 
Hac  non  admittet  orhnino  qui  natus  ex  Deo  fuerit  ^  non  Jtiturtis  Dei 
jUius  fi  admiferit.    ■ 

'  Il  paraît  par  ce  paflfage  i^.  que  Tcrtallien  ia  regardé  comme  îrré- 
niiflîbles  au  regard  de  rEglife ,  i  les  péchés  qui  font  perdre  la  qualité 
d'enfant  de  Dieu.  Car  après  avoir  apporté  quelques  exemples  de  ces 
péchés  qu'il  z^i^tWt  grawdi/'a  ^^ txîtiofa  qud  tkniam  non  capiunt^  il 
lèÂr  dontie  pouf  un  caraélëtè  t:ômnian  à|  tous  ,  de  ne  pouToir  être 
commis  par  un  enfant  de  Dieli,1faiis  lui  Eure  perdre  cette  qualité 
d'enfant  de  Dieu  y  Hxc  non  admittet  ùmnino  qui  àatus  çx  Deo  fuerit^ 
non  futurus  Dei  filius  fi  admiferit.  * 

11  paroit  en  fécond  lieu ,  qu'il  e(l  an  moins  très-certain ,  qtr'il  n'a 
point  cru  qu'il  n'y  eût  d'frrémiffibles ,  comnie  il  lea  appelle  ,  que  les 
trois  crimes  plus  énormes.  Car  outre  Tidolàtrie  l'homici^  &  la  for- 
nication ,  il  met  encore  de  ce  nombre  ceux  qu'if  marqué  'paï  les  deux 
mots  de  fraus  ^  8c  de  negatio.  Or  il  n'a  pii  entendre  par  fraus  que  < 
le  larcin;  &  (i  on  en  doutoit,  il  nefaudroit  que  le ronJTulter  lui-même; 
car  il  a  fait  en  un  autre  endroit  le  diaionnairc  de  ce  mot:  ç'eft  au 
commencement  du  Livre  de  l'Idolâtrie.  Fraus  conditio  ea  efl  opinor,  fi^ 
quis  alienum  rapiàt  aùt  -àlii  debitum  deneget ,  ^  utique  érga  bominem 
admiffa  fraus  maximi  criminis  nomen  efl.  Il  a  donc  cru  que  ce  qui  cft 
marqué  par  ce  mot  de  fraus  étoit  un  grand  crime ,  quoiqu'on  ne  le 
commit  qu'envers  un  homme  :  ce  qui  fait  voir  quMl  ne  faut  pas  s*é« 
^         tonner  s'il  l'a  mîîs  dans   le  Livre  de  Pydicitia ,  entre  ceux  qu'il  ap- 

^  ^ê\t  gvavioira^  exitiofa:  &  il  a  de  plus  déclaré  pofidvement ,  qu'il 

entend  par-là  ,  le  péché  dé  ceux  qui  prennent  le  bien  d'autrui ,  ou  qui 
ne  lui  rendent  pas  ce  qu'ils  lui  doivent  :  ce  qui  étoit  regardé  comme 
fi  indigne  d'un  Chrétien,  que  Pline  le  jeune  rapporte,  que  ceux  qui 
cmbraflbient  cette  Religion  s'obligcoient  entr'autrçs  chofcs ,  de  ne  re-^ 
tenir  jamais  ce  qu*ori  leur  avoit  confié ,  auffi-bien  que  de  ne  point 
voler;  tfeft  pourquoi  il  fe  peut  bien  faire,  que  c*eft  ce  que  Tertul-^ 
lien  a  voulu  marquer  par  le  mot  de  negatio^  joint  k  celui  de  fraus; 

quoique 
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quoique  cela  ne  foit  pas  fi  aflbré ,   par  ce  qu'il  peut  fignifier  auffi  le    V.  Ct^ 
renoncement  de  Jcfus  Chrift,  k  caufe  fur-tout  du  mot  de  blafpbemia    IL  P. 
qui  le  fuit.  N%  XV. 

La  même  chofe  paroît  en  troifieme  lieu ,  par  le  nom  qu'il  donne 
aux  péchés  rémiflibles ,  en  lès  oppofant  aux  irrémiffîbies^  Car  rien  ne 
peut  marquer  plus  naturellement   les  péchés  véniels,  que  de  les  ap- 
pelier  quadam   deli&a  quotidiana  incurfionis ,  quibus  omnes  fumus  ob* 
jeàL  C'eft  ainfi  que  S.  Auguftin  décrit  fouvent  les  péchés   véniels, en 
les  nommant  peccata  quotidiana ,    des  péchés  où   l'on'  tombe  tous  les 
jours  ;  des  péchés  dont  perfonne  n'eft  exempt  :  ce  qui  fait  auffi  ajouter 
k  TertuUien,  qu'il   n'7  auroit  de  falut  pour  perfonne  ,   fi  ces  péchés 
ne  fe  pardonnoient  pas.  Et  enfin ,  les  exemples  qu'il  tn  apporte  ne 
font  point  des  péchés  qui  ne  puiffent  être  au  moins  tris-fou  vent  véniels: 
&'  il  eft  clair  que  ce  n'efl  que  ceux4à  que  TerXullien  a  confidérés ,  ea 
marquant  qu'il  n'y  a  prefque  perfonne  à  qui  cela   n'arrive:   Cui-enim 
non  accidit  &c.    ce  qu'il,  n'auroit  pas  dit  certainement  d'une  médi-' 
fance  atroce. 

Le  fécond  paffage  eft  du  Chapitre  XVIIL    II  propofe  d'abord  la  ré-   iLPafl&ge 

ponfe  des  Catholiques  à  tous  les  paffages  qu'il  avoit  apportés  contre 

l'impureté,  qui  étoit,  qu'on  voyoit  par- là  combien  Dieu  la  condam- 

noit,  &  combien  il  nous  obligeoit  à  être  chafles;  mais  que  cela  n'em* 

péohoit.pas  que  Dieu  ne  pardonnât  ces  péchés:  car  ce  n'eft  pas,  di« 

fQÎent^'ils ,  une   conféquence  que  Ditxx  ne  pardonne  -pa»  des  péchés 

parce  qu'il  les  condamne.  Il  entreprend  de  réfuter  cette" i^ponfe^  &de 

faire  voir ,  qu'il  7  a  des  péchés  que  Dieu  condamne  de  telle  forte , 

qu'il  oblige  à  leur  refufer  pour  jamais  toute  Communion  £ccléfîafti- 

que.  Il  commence  par  des  paffages  du  Vieux  Teftament ,  &  enfuite  il 

prétend  prouver  la  même  chofe  par  ce  paffage  de  S.  Paul,  de  la  i. 

aux  Corinthiens  ch.  y.  v.  11.  Quand  je  vous  ai  dit  ^  que  vous  n'euffies^ 

point  de  commerce  avec  ces  fortes  de  perfonnes  ,  j'ai  entendu  y  que  fi  ce^ 

lui  qui  eft  du  nombre  de  vos  frères  eft  fornicateur  ,  ou  avare^  ou  idolâ^ 

tre  ,  ou  médifant ,  ou  yvrogne ,  ou  raviffe^r  du  bien  dautrui ,  vous  ne 

mangiez  pas  même  avec  lui.  Voici  fes  paroles  : /ftwc  igitur  iuformatus 

eft  Apoflolus  .  .  .  NunCy  inquity  fcribo  vobis  ^  fi  quis  f rater  nomina^ 

tur  in  vobis  fomicator  ,    aut  idololatres  (quid  enim  tam  conjunSum) 

aut  fraudator  (quid  enim  tam  propinquum)  &  cotera  ^  cum  talibus  ne 

cibum  quidem  fumer e  ,  nedum  Eucbariftiam.  Ce  qu'il  avoit  à  prouver, 

comme  il  a  déjà  été  dit,  eft,   qu'il  y  a    des   péchés  que  Dieu  con-> 

damne  de  telle  forte ,  que  toute  communication  eccléfiaftique  leur  doit 

être  déniée  pour  toujours.  Rfifervavimus  huic  laco  qua  apertè  ad  cm-' 

Ecrits  fur  la  Morale.TomeXKVlll  Ffff 
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V.  Cl.   munkationem  ecclefiafticam  ,  cattfis  bujufmodi  denegandam  ,  etiam  antU 
II.  P^    quitus  cauta  firtt.  Or  il  le  prouve  par  le  paflkge  de  S.  Paul  i  Cor.  f. 

N*.  XV.  1 1.  Donc  il  a  cru,  que,  pour  tous  les  péchés  dont  il  eft  parlé  dans 
ce  palTage ,  on  devoit  être  exclu  pour  toujours  de  la  communication 
eccléfiaftique.  Donc  il  a  regardé  non  feulement  le  voleur,  qu'il  a  mar« 
que  lui-même  par  le  mot  de  fraudator ,  comme  étant  de  ce  nombre  ; 
mais  auffi  les  autres ,  marqués  par  S.  Paul ,  qu'il  a  làiflfé  entendre  par 
le  &  catera  y  dont  il  fe  fert  pour  abréger,  qui  font  Tavare,  le  médi* 
fant  &  Tyvrogne. 

lU.Paffàge.  Le  trolfieme  paffage  eft  une  confirmation  de  celui-là.  Car  ayant 
propofé  de  nouveau  la  réponfe  des  Catholiques,  qu'il  eft  vrai  qu'on 
devoit  retrancher  la  communion  à  ces  fortes,  de  pécheurs  ;  mais  qu'on: 
la  leur  devoir  reftituer  quand  ils  avoient  fait  pénitence  ;  parce  que 
Dieu  aime  mieux  que  le  pécheur  fe  repente  que  non  pas  qu^l  meure, 
il  avoue  que  c'eft  le  fondement  de  la  doâdne  des  Catholiques.  Mais 
voici  comment  il  croit  Tavoir  renyerfé  :  Dicimus  itaque  clementia  di^ 
vina  3  Jî  ita  effe  cumpetijfet,  deynoJiJlrationem  fui  etiam  poft  Baptifma 
^Icipjis  (il  comprendpar^là  toutes  les  chûtes  mortelles)  ita  Apojiolus  di-- 
ceret  ;  nolite  communicare  operibus  infruSuoJîs  tenebrarum^  niji  pami^ 
tetttiam  egerinP  &c.  cum  talibus  ne  cibum  quidem  fumere  ,  nifi  poft^ 
quant  caligas  fratrum  volutanda' deterferint  (par  où  il  marque  viiible- 
ment  la  pénitence  publique)  . .  .debuerat  enim  qua  damnavera^  proinde 
determinaffe  ^  quoniam  ufque  &  fub  (quâ)  conditione  damnqffet  ^  fi  tem^ 
pQrali&  cottditiondi ^  &  non  perpétua  feveritate  damnajfet  ?  Porro  cum- 
in omnibus  Epi/iulis  &  poftjîdem  talem  probibeat  admitti ^  ,&  admiffum 
à  conditione  detrudat  fine  fpe  conditionis  uttius  aut  temporis  3  noftrama» 
gis  fententia  ajjîfiit ,  eam  pœnitentiam  ofiendens  Dominum  malle ,  gua 
ante  fidem  ^  qua  ante^  Baptifma^  morte  peccatoris  potior  babiQtur  femel 
diluendiper  Chrifii  gratiam  y  fimelpro  peccatis  nofiris  morte  fun&i. 

Rien  ne  peut  être  plus  déciûf.  llavoit  déjà  fait  entendre  »  que,  quand' 
S.  Paul  dit  ,  qu'il  ne  falloit  pas  mimt  manger  avec  de  certains  pé- 
cheurs, tels  que  font  les  fornicateurs,.  les  idolâtres,  les  avares,  les 
médifants  ,  les  yvrognes,  les  voleurs;  cela  vouloit  dire  ,  qu'on  ne  dé- 
voit pas ,  à  plus  forte  raifon  ,  recevoir  avec  eux  l'Euchariftie.  11  s'op— 
pofe  la  réponfe  des  Catholiques ,  qui  eft;  qu'on  les. doit  en  effet  re- 
trancher  de  l'Euchariftie;  mais  qu'on  les  y  peut  rétablir,  quand  ils 
auront  fait  pénitence.  11  prétend  que  cette  réponfe  eft  fauffe.  11  a  donc 
cru,  que  non  feulement  les  idolâtres  &.  les  fornicateursi  ■,  mais  aufû 
les  autres,  avec  qui  S.  Paul  ne  veut  pas  qu*6n  mange,  dévoient  être 
exclus  pour  toujours  de  .la  communion  ;  parce  que  i'Apôtre  n'a  poinç 


.    PjE  vRt  :.  A  R   N    A  ïJ   L   D;  r9r 

mU  de:CX>a4itvoo,  nlde  tfcttipslà  U  condam  en    faît  ,  maïs'  V.  Cr;. 

qu'il  les  a  coûJamnéç ,  non  Jenipornii  &  condiitonali ,  yér^i  perpétua  feuen-    If.  P^. 
tote.  Et  il  faut  remaftiuer,  qUé  la  condition  fans  laquelle  TEglife  croyoit  que  N^  XV. 
ces  péchés  pouvoieht  être  par'dônnés,  étoit   la  périitence  publique  ; 
piiifqu'il  Içur  reprochjB.  que  TApôtre  ayant  dit,  qu'on  ne  devoir  point 
manger  avcic  les  yyr.ogues,  les  voleurs ,  les  médifattls  ^   &c.  il  n'avoit' 
point  mis  pour  exception,  fi  cen'eft  qu'ils  euflfent  èflTùyé  les  bottes  des 
J&ecesy  en  Te  roulant  par  twre^  pour  leur  baiftr  les  pieds  ;  par  où  il  a 
clairement   marqué  la  pénitence  publique,  quoiqu'avec  des  termes  de 
raiyedej  pour  la  rendre  odieufe.  Il  faut  donc  avoueîr,  &  que  les  Ca- 
tholiques croy  oient  qu'il  y  avoit  d'autres  péchés  que  k>s  trois  grands 
crimes,  pour,  lefquels  ils  obligeoient  à  Ja  pénitence  publique  ;  &  qu'il  y 
en  avoit  auflli  d'autres  que  ces^trois^  que  les  Montaniftes  croyoient  ne 
pouvoir  ôtrç  remis  par  TEglife. 

Le  quatrième  paflTage  eft  du  Chap,  XVi.  Il  fait  voir  qu'il  a  mis  du*     XV. 
«ombre  de§;péché&  îrrémiflîbles,.iion  féulemedtlës  trois  plus  énormes ,  ^^'^^^^^^^ 
mais  tous  ceux  dont  Sr  Paul  dit,  :que  ceux  qui  le^  commettent  hé 
poflederont  point  le   Royaume  de  Dieu  :  ce  qui  comprend  tous    les 
mortels.  Inter  cotera  ,  imà  &  ante  cotera ,  tnœchos  &  fornicatores  & 
molles  9  &  mafculorum  concubilores  ^  negant  regnum  confecuturos.    Otti^ 
bus  autem  regnum  adimitur  ,  utique  nec  vita  permittitur^  qua  inejl  rc^ 
gno ,  etiam  ingerens  :  Sed  hoc  quidem  fuiftis ,  fed  abluti  eftis  ,  fedfan&h 
ficati  ejiis;  in  nomine  Domini  Je  fit   Cbrifli^    &  in  Spiritu  Dei  nofiri\ 
quanto  deliSa  ijia  ante  lavacrum  accepta  faciPi  tanto  pojl  lavacrum  irre^ 
mijfibilia  conftituit.  Si  quidem  denuà  ablui  non  licet.    Il  remarque  que 
S.  Paul  a  fait  trois  chofes.   i.   Cor.  6.    La  première;  qu'il  a  fait  un 
dénombrement  de  péchés  dont  il  a  dit ,  que  ceux  qui  les  commettent 
ne  polFéderont  point  le  Royaume  des  deux.  La  féconde;  que,  pour 
nous  faire  faire  plus  d'attention  à  cette  terrible  fentence ,  il  avoit  dit 
auparavant ,  qu'il  ne  s'y  falloit  pas  tromper  :    ne  erraveritis.    La  troi- 
fieme;  qu'il   ajoute,  pour  montrer  qu'il  entendoit  cela    des  péchés 
commis  après  le  Baptême,  que  quelques-uns    d'eux  en   avoient  été 
coupables  autrefois  ;  mais  qu'ils  avoient  été  lavés,  &  le  relie.  Et,  de 
tout  cela  il  conclut ,  que  TApôtre  nous  a  déclaré  par-là  ,  qu'au  lieu 
que  ces  péchés  font  rémiffibles  quand  ils  font  commis    avant  le  Bap- 
tême ,  ils  font  irrémiflîbles  quand  ils  font  commis  depuis.  Quanto  de^ 
liSa  ijla  ante  lavacrum  accepto  facit ,   tanto  poji  lavacrum  irremijjibilia 
conftituit.  Il  a  donc   regardé  comme  irrémiflîbles  après  le  Baptême, 
tous  les  péchés  dont  S.  Paul  dit  i.  Cor.  6 y  que  ceux  qui  les  com- 
mettent ne  poflféderont  point  le  Royaume  des  cieux.    Or  il  met  en  ce  ^ 

Ffff     7, 


|î^^      R  É  f  QIN  S  E^   DÉ    M.'  A  R  N  AU'L  D? 

V,  Cl<,  rang ,  non  fçulemeat  hs:  farnicateurs ,  les  adultères ,  les  mpudiquei  S 
IL  P^  les  abominables;  mais  aufli  les  voleurs  »  les  avares  ,  les  jrvrognes,  les 
N\  XV..  médifants  ♦  les  raviflfeurs  du  bien  d'autrui.  D  n'eft  donc  pas  vrai  qu'il 
n'ait  regardé  comme  irrémilBoles  que  Tidolàtrie ,  l'homicide  &  l'impu^ 
reté:  ma^is  il  paroit  au  contraire,  qu'il  a  cru  avec  Montan,  que  !'£« 
glife  ae  devoit  remettre  aucun  péché  qui  exclue  du  Royaume  de  Dieu  ; 
C'eft-à-dire ,  aucun  péché  certainement  mortel. 

Et  aitiQ  il  eft  aifé  de  retourner  contre  le  P.  Morin,  l'argument  qu'il 
a  voulu  tirer  de  Tertullien  ,  pour  montrer  que  TEglife  n'impofoit  péni- 
tence publique  que  pour  les  trois  crimes  plus  énormes:  car  il  de- 
meure d'accord ,  que  l'Eglife  impofoit  pénitence  publique  pour  tous  les 
péchés  que  les  Moncaniftes  prétendoient  être  irrémiffibles. 

Or  il  y  avoit  certainement  beaucoup  de  péchés  ,  outre  les  trois  plus 
énormes,  que  les  Montaniftes  croyoient  ne  pouvoir  être  remis  par 
l'Eglife. 

Il  n'eft  donc  point  vrai  que  l'Eglife  Catholique  nlmpofàt  la  pénitence 
publique  ^  que  pour  les  trois  crimes  plus  énormes,^ 
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LETT    R     E 

■  DE    MONSEIGNEUR 

L"  A  R  C  H  É  ^  E  Q  U  E  D  E  S  E  N  S, 

[  0  C  T  Â  X  Ç      D  E-    B  E  L  L  E  G  A  R  D  E I 

A    M  ON  S  I  E  il  R    A  R  N  A  U  L  i>. 

En  lui  envoyant  V Approbation  diiXîvre  de  Icù  Fréquente  Communion  (a).. 

Monsieur, 

E  vous  envoie  l'ApproJbiatioa  qi^e  vous  m'avez  deoi^ndée  pour  le  livre  de 
la  Pénitence.  Si  je  l'eufle' faîte  comme  il  le  mérite,  &  félon  l'eftime  que  j'en 
fais  ,  elle  auroit  paru  un-  panégyrique  plutôt  qu'une  approbation.  Je  prie 
Notre  Seigneur,  qu'il  vous  continue  fes  lumières  &  le  2ele  qu*il  vous-» 
donné  pour  le  fervir.  Je  me  recommande  à  vos  prières  &  fuis,  \ 

M  O  N  s  I  E  UR,,  ,  « 

.  Votre  très-humble  &  très-aflfe<ftionnor 

Le  2  Juin  1^43^  Serviteur. 

QcT.  ArcHv  DE  Sens.    . 

.    ,,f     . .  •  • ,  •\  .  •    •• 

(a)  [Cette  pîece  Sf  les  fiiîvantes ,  fous  les  let^reçCf  D.  E.  F.  H.  I.  K.  L  M.  N. 
p.  S.  T.  V.  Bb.  Gc.  Dd:  Eè.  tf.  Gg.  Hh.  U.  Nn.  font  données  au  publie  pour  la  première 
fois  ^  fur  les  origtnauk  que  ITEdheur  a  entre  ïcs  mains.  [Voyez  la  Préface  hidorique^: 
Arc  11.  J.  3.n.4.3         .     • 

< 
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B. 

Lett.  B.  ^ 


EXTRAIT 

^  -  •  •   •  f  .   ■ 

D'une  Lettre  de  M.  Qodeau  Evêque  de  Çraffe,  à  M.  d!Andilly  (a). 

-,    ,  Bu  i6.  Septembre  i6^t0 

%j  'Ai  très-peu  de  cqnnotflancc  de  la  vérité  s  mais  il  me  fenib^e  aue.^'aî  beau-i 
coup  â'amai|r/&  de' zèle  pour  (on  éta|>li^e^nr,}darts  Nfprk  lies  Chrétieiis. 
Gonfime "celle  que  traite  M.  votre  Frerc^  dans  fon  Livre  (de  la  Fréquente 
Communion)  eft  des  plus  importantes,  je  voudrois  donner  mon  fang  ,  & 
qu'elle  fût  reçue  &  cmbrafl'ée  de  tous  les  Chrétiens'.  Vous  pouvez  donc  croire 
que  j'approuverai  très-volontiers  fon  travail.  Je  n'ai  pas  encore  achevé  la 
ledlure ,',  &  je  v^x  poUyoir  répondre  éfuiéjnei^  4^  cç  qoç  j^aorai.fipproiivé. 

lett.c.  lettre 

Du  même  M.  Godeau  Evêque  de  Graffe  ,  à  M.  Arnauld^  fur  le  Livra 

de  la  Fréqueïrte  Communion.   > 

Monsieur, 

J  £  ne  pourroîs  faire  profeflîon  des  Lettres  fi  je  ne  vous  connoiflbis  de 
nom  8c  de  réputation ,  par  laquelle  j'ai  fait  autant  d'état  &  eftime  de  votre 
perfonne  que  de  votre  efprit.  Il  s'emploie  toujours  dans  les  rares  &  les 
nautes  occupations.  Mais  vous  me  permettrez  [de  vous  dire]  que  celles  qui 
vous  ont  fait  produire  l'Œuvre  de  la  Fréquente  Communion ,  ne  peuvent 
avoir  des  louanges  aflez  dignes  de  leur  mérite.  Cet  œuvre  »  qui  croîtra  en 
prix  &  en  mérite  d'autant  plus  qu'il  avancera  dans  les  fiecles  qui  le  fuivront , 
m'a  été  rendu  ces  jours  paâes  par  un  bon  Religieux  Minime  de  notre  ville , 
qui  porte  le  nom  du  grand   Tojiat ,  dont  la  mémoire  eft  &  fera  éternelle  , 


comme  fera  le  livre  dont  vous   avez  honoré  notre   (îecle.   J'ai  attendu  le 

que  la  même  main  qui  m'a  obUgé»  le 
tant  de  votre  part ,  me  ferve  de  moyen  pour  m'acquitter  ,  vous    rendant 


voyage  qu'il  fait  à  Paris,  afin  que  la  même  main  qui  m'a  obligé»  le  préfen- 


elle-même  la  prélente ,  de  l'obligation  que  j'ai  à  l'honneur  de  votre  (buve- 
nir,  &  à  la  bonté  que  vous  avez  eu  de  me  mettre  dans  Tordre  de  ceux  que 
vous  avez  voulu  honorer,  par  un  préfent  dont  on  ne  fauroit  dignement  cf- 
timer  l'excellence.  Je  vous  en  remercie,  Monfieur,  de  toute  mon  afifeûion: 

vous 
C&)  Comprimé  dans  h  D(fcnfc  de  la  Fréquente  Communion ^  p.4sJ 
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vous  aflurant  que  ce  fera  le  plus  riche  ornement  de  mon  cabinet;  que  je  le  V.  Cl.' 
lirai  plus  d'une  fois,  &  dirai  en  le  prenant:  Da  viihi  Magiftrum^  afin  que,     ij  pe* 
par  fa  ledlure  ,   je   puiffe  donner  à  mon  efprit   une  forme  &  une  habitude  .    *      ' 
pour  exprimer  à  mes  Dioccfains  des  raifons  &  des  motifs   pour  approcher  ^^^^^^• 
dorénavant ,  avec  plus   de   refpcci   &  de  crainte  ,  de  ce  divin  Sacrement ,  *-^'^^*  ^ 
qui  eft  la  perfeûion  de  toute  perfecaion..  Je  fuis  de  cœur  &  d'afiedlion ,  & 
demeure  véritablement 

Monsieur,' 

Voh-e  três^humhle,  ^c. 
De  notre  RéCdence ,  le  7  Oftobre  1^4). 

GoDEAu  Ev.  DE  Grasse. 


LETTRE 


lett.d; 


De  M.  Félix  Fialart  Evèque  de  Cbâlons ,  à  M.  Arnauld ,  fur  le  Livn 

de  la  Fréquente  Communion. 

A  Chàlons,  le  21  Septembre  1641. 
Monsieur,' 

lOmme  j'avois  fait  leAure  de  votre  livre  avec  beaucoup  de  fatisfaâion* 
3'ai  eu  grande  joie  de  le  voir  achevé  &  en  état  de  profiter  au  public.  Je 
me  tiens  obligé  particulièrement  au  fouvenir  que  vous  avez  eu  de  moi ,  & 
du  livre  qu'il  vous  a  plu  de  m'envoyer.  Je  ne  m'étonne  pas  que  fa  dodrine 
foit  combattue,  &  je  crois  que  vous  l'avez  bien  prévu  de  la  forte.  Mais,  à 
mon  avis ,  ces  oppofitions  ie  détruiront  peu  à  peu ,  &  d'elles-mêmes ,  & 
n'empêcheront  pas  que  beaucoup  d'ames  n'en  tirent  fruit.  Je  le  fouhaitede 
tout  mon  cœur ,  &  de  vous  pouvoir  témoigner  combien  je  fuis 


Monsieur^ 


Votre  triS'humhky  &c. 
FiLix   E.  C.  de  Cbâlons: 


# 


f     'EirittfurbX<>nU.JomXXVSni  Cggè 


EXTRAIT   D'UNE    LETTRE,   &c.  €oî 

tion  à;  de  (î  nobles  idées.  Quand  je  manquerai  d*huile ,  j*en  irai  puifcr  dans   V.   Cl. 
ce  favant  trélbi ,  qui  ne  me  manquera  pas,  &  me  nourrira  pendant  la  femine,     rj    pe 
&  ne  diminuera  point  fon  abondance  ,  non  plus  que  la  fuavitc  de  fa  liqueur.  . 
Je  me  trouverois  heureux  f\  j'en  pouvois  faire  part  à  plufieurs  amcs  faintes,  J^^^^^D. 
comme  un  fage  &  libéral  Econome  ,  qui  font  affamées  de  refprit  de    péni-  ^^'^'^'  **• 
tence ,  &  amoureufes  d'une  parfaite  converfion  ;  mais  n*en  connoilfent  ni  la 
méthode  ni  l'ufage.  Ce  livre  comme  un  bon  Pédagogue,  les  mettra  dans  un 
chemin  que  je  leur  montrerai  du  bout  du  doigt  ,   afin   qu'elles  fuivcnt    vos 
veftiges.  Le  malheur  eft,  qu'il  y  aura    toujours  beaucoup   de   pécheurs  ,  & 
qu'il  fe  trouvera  peu  de  pénitents  ;  &  de  ceux-ci ,  très-  peu  qui  en  aient  une 
véritable  &  perdurable  pratique.  MonGeur ,  le  monde  ne  vous  conrioît  pas  f 
&  Tefprit  du  monde  ne  connoîtra  ni  ne  goûtera  pas   votre  livre  j  mais  Dieu 
qui  vous  connoît,  approuvera  tous  les  deux ,  &  vous  rendra  ce  que  vos  mains 
lui  ont  offert  avec  tant  de  charité ,  que  je  le  prie  de  vous  augmenter  tous  les 
jours  à  la  gloire  de  fon  Eglife ,  &  vous  remplir  de  mille  bénédidlions.  C'eft  le 
premier  de  tous  mes  defîrs,  après  quoi  je  ne  ceflerai  jamais  d'être 

Monsieur, 

Fotre,  &c. 
A  Angers,  ce  ;  Oftobrc  164.J. 

Constantin,  Dofteur  de  Sorbonne.  ' 

F.  S.    Mon  Père  n'a  pas  defiré  que  je  vous  aie  envoyé  les  Approbations  de 
nos  Dodleurs.  • 


gy  <5>-  ^^K> 

EXTRAIT 

D'une  Lettre  d^un  Chanoine  d'Orléans ,  à  M.  Arnauld  (c). 


Lett.  g. 


M. 


Du  10  Odobre  164). 


tOnficur  de  TouloUfe  eft  pafle  depuis  deux  jours  par  cette  ville,  mais 

fans   s'arrêter  ,  que  le  temps  qu'il  a  été  avec  M.    d'Orléans.    Le  dit  Sei-  M.deNetz. 

fncur  Archevêque  fe  montre  fort  zélé  pour  votre  livre.  Il  a  dit  à  notre 
rélat ,  qu'il  a  laifle  MM.  fes  Confrères  en  deffein  de  faire  une  lettre  circu. 
lairc  (h)  pour  autorifer  votre  livre ,  &  fe  plaindre  de  l'infolence  du  P.  Nouet. 
Si  cela  fe  trouve  véritable  ,  ayifez  s'il  ne  feroit  pas  à  propos  de  dédier  votre 
Livre  à  MM.  du  Clergé  de  France ,  pour  leur  demander  la  protedion  de  la 
vérité ,  qui  eft  combattue  par  de  faux;  frères ,  qui  trahiffent  leur  robe  &  leur 
protcfïïon. 

■     Ce)  C  Donné  fur  une  copie  authentique  ;  une  partie  avoît  été  imprimée  dans  UDéfcnfe 
du  Livre  de  la  Fréjucnte  Communion ,  p.  4j,  &  ^4.. 

(d)  [Ce  projcc  fut  changé  en  celui  de  la  Lettre  circulaire' iu  29  Novembre,  qui  fut  im- 
primée  dans  le  temps.  Voy.  infra ,  Lettre  0.] 

Gggg    ^ 


PROJET    D' ORDONNANCE.        6os 

Nofleigneurs  ,  à  celui  qui  leur  donne  fa  folitudc  &  le  peu  de  talent  que  me-    V^  Cl. 
nage  pour  le  public.  n  pc. 

ÀPPENO. 

Monseigneur,  Le  tt.  H. 

Vohe  trêS'hnmble  Ç^  tris^ohéijfant  Serviteur p 
Coitftn  &  Confrère. 
De  laRéfidence  Archîepifcopale  de  Gaillon, 

14  Odtobrc  I64Î.  Signé  F.   Archev.  de  Rouen. 

P,  S.  Gaillon  eft  à  MM.  du  Clergé ,  &  à  vous  :  vous  en  uferez  &  de  celui 
qui  y  réfide ,  tout  comme  vous  aurez  agréable  de  lui  ordonner  qu'il  vous  reçoive. 

{VAdreQe  étoit.  )  A  Monfeigneur  le  Religiofiflîme  Archevêque  de  Bordeaux, 
Primat  d'Aquitaine ,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils  à  Paris. 


PROJET  D'ORDONNANCE  C/)  lbtt.  L 

^Approuvé  far  M.  (  François  de  Harlay  )  Archevêque  de  Rouen  ,  ^  envoyé  par 
lui  à  Nojfeigneurs  fes  Confrères  affembtés  à  Paris  ^  pour  l* approbation  du  Livre 
de  la  Fréquente  Communion ,  la  condamnation  dis  Sermons  du  P.  Nouet ,  6^ 
r excommunication  de  In.  perfonne  de  ci».  Jéftâte, 

XN  Ous  fous-fignés  ,  Primats ,  Archevêques  &  Evèques ,  de  prcfent  à  Paris 
pour  les  affaires  de  TEglife  &  lieux  circonvoiGns  ,  duement  informés  &  ca- 
jioniquement  avertis,  à  tous  nos  Religioliilimels  Confrères  abfents  &  éloignés» 
falut ,  zèle  &  union.  La  nécef&té  que  nous  avons  reconnu  de  remédier  promp- 
tcment  à  Tabus  intolérable  de  la  profanation  des  Sacrements  ,  qui  fe  commet 
en  ce  quHndiifcremment  toutes  fortes  de  pécheurs  font  appelles  à  la  Table 
de  TEglife  >  fans  leur  donner  temps  de  changer  de  vie ,  &  de  s'y  préparer 
avec  une  pénitence  exemplaire  ,  &  que  plufieurs  Prêtres  Réguliers ,  au  mépris 
des  loix  des  Evëques ,  réduifent  tout  POrdre  EccléGaftique  à  la  conduite  in- 
dulgente  de  leur  efprit  particulier  ,  pour  fouftraire  les  peuples  ,  par  leur 
amour  propre ,  &  pour  contenter  leurs  (aies  intérêts  particuliers  ^  Nous  a 
obligés  d'autorifer  un  livre  écrit  pour  ce  fujet ,  de  la  Fréquente  Communion, 
où  quinze  Prélacs,  tant  Archevêques  qu'Evèques  ont  donné  une  authentique 
approbation  ,  à  ce  que  vingt  Doâeurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  f 
pour  plus  grande  aâlirance  des  confciences  avoicnt  foufcrit.  Mais  comme 
Pintérèt  eft  le  Père  des  révoltes  &  diflcntions ,  &  que  Tcfprit  particulier  eft 
toujours  tumultuaire  &  ambitieux  ,  Frère  Nouet ,  Jéfuite ,  abufant  de  Tau- 
ditoire ,  &  préfence  de  ceux  de  Ton  Ordre ,  qui  femblent  Tavouer  par  leur 
£lence,  a  ofe  prêcher  dans  Paris  ,  en  la  ville  royale,  fcandaleufement  »  à  notre 
vue ,  contre  les  règles  de  TEglife,  &  comme  s'il  eût  été  maître  de  la  dodrine» 
&  qu'il  eût  pu  prêcher ,  comme  dit  S.  Paul ,  autrement ,  fans  prêcher  héré- 
tiquement  s  c'eft-à-diie ,  comme  vous  favez  ,  porter  une  autre  parole  que 

C/)  CC'eft  celui  dont  il  eft  ^oeftioA  dans  la  Lettre  préc^eAte.] 
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AUTRE  PROJET  D*ORDONNANCE 

OU  DE  Lettre   circulaire    sur  le  même   sujet. 

Adopté  par  MM.  Us  Evêques  d*  Orléans  ^  de  S.  Mald  ^  approuvé  par  les  Ar^ 
cheviques  ^  Evêques  ajetnblés  à  Paris. 

iA.  charge  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nou^  donner  dans  fon  Eglife,  nous  oblige 
d'cm^) loyer  pour  elle  tout  notre  pouvoir.,  en  toutes  fortes  de  rencontres,  en 
foutenant  &  embraflant,  comme  dit  l'Apôtre,  les  difcours  qui  font  conformes 
à  la  faille  dodrine,  &  nous  oppofant  aux  excès  qui  fe  commettent  contre 
ellb.  Cette  raifon  ayant  porté  depuis  peu  qujnzc. Préfats  à  approuver,*  par  leur  ju- 
gement &  par  la  puiflance  que  nous  ayons. fegue  de  Dieu ,  un  livre  coipppfc  par 
h  St.  Arna-uld ,  Dodleur  de  Sorbofine,  touchant  la  Fréquente  Comœupipn  ,  ^ians 
Icqiiel  il  eft  traité  de  l'utilité  de  la  parfaite  Pénitence,  nous  n'euinons Jamais 
cru  que  l'autorité  qui  nous  eft  commife  par  J^fus  Cbrift  eût  dû  ècre  ii  peu 
confidérée  ,  que  fî  elle  ne  portoit  paSv.  abfolument  les  cfprits  à  Âii\M[e  çetjte 
doélrine  ,  elle  ne  dût  au  moins  avoir  la  force   d'arrêter  la  témérité  de  ceux  , 
<jui ,  pouffes  de  leurs  intérêts  auroient  deifein  d'y  contredire.  Ma|^  ayant  ap- 
pris, par  le  rapport  de  pluficurs  perfpnnes  dignes  de  fçi,  &  par.  le  témoin  '^' 
•gnage  public,  que  Frère  Nouet  Jéfuite,  oubliant  le  refped  qui  «Il  d^  à  notre 
Ordre  &  à  notre  iigmté  ,  s'emportant  au-delà  de  tout  ce  qu'on  cûjt  pu  îiiten. 
dre  d'un  homme  de  fa  profeflion  ,  &  même  d'un  Catholique ,  m.  eu  \a  témé- 
rite  de  déclamer,  par  diverfes  fois,  en  pleine  chaire,  dans  la  Chapelle  ^le  fon 
Ordre,  nonobftant  la  défenfe  de  fon  Prélat,  corttrç  le  Livre  &  fon-  Aufeur, 
f  jufqu'à  le  comparer  k  Luther  &  à  Calvin  ,  &  à  effrayer  l«  peuple  par  des  ,cjî-   ' 
-lomifies  5ç  des  in)mes' atroces  ,'  qui.ont  caufé  un  fcandaie  univcrfcl,  §5  qu'il  a 
:*iiéprifé  l'autorité  dequinEC  Archevêques .  ou  Evêques;,  ftps  parler  de,  vingt 
Dodeurs  Je  la  Faculté  de  Paris;  Nous  avons  jugé  que  nous.devons  rçprimçr 
de.  bonne  heure. cet  attentat,  fprmé  Contre  l'Ordre  de  l'Eglife  ,   où  tous  les 
Evêques  font  également  intérefles  en  tous  iieux,  empêchant  que  l'infolcnce  de 
ce  Prédicateur,  commife  à  la  vue  de  fe'*-  Confrères  &  de  fes  Supérieurs , qui 
lemble  être  publiquement  autorifée  par  leur  filence  &:  par  teur  préfence ,  ne 
•  paâè  plus  avant:  Nous  déclarons  à  tous  les  Fidèles  qui  ont  foin  de  leur  falut, 
•.ijuGles  fermons  feits  n'a  guère  parj Frère  Nouet  ddns.  l'Oratoire  de  S.Louis, 
de  la  Maifon  Profeffe  des  Jéftûtes  de  Cette  ville  de  Paris,  contre  je  livre  du 
Sr.  Arnauld  de  la  Fréquente  Communion  ,  approuvé  par  quinze  Prélats,  &  foufcrit 
par  viugt  Dodleurs  de  là:  Faculté  de  Paris,  font  téméraires,  préfomptueux , 
tendants  à  renverler  les  plus  faiutes  maximes  de  l'Evangile,  à  femer  le  fchifme 
&   la  divifion  parmi  les  Catholiques,  &  entretenir  le  rclâchfment  de  la  difci- 
pline    eccléfiaftique  ;  à  rendre   entièrement  profane  la  prédication   de  Dieu  ,• 
la  faifant  fervir  à  fes  pallions  déréglées  &  à  (es  intciètspariiculieisi  à  ruiner: 
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'  Z7'iv/w  Z«^«  de  M.  Bumegeais »  Ba&tw  4e Sorbame iàiHi  Artuadd.  : 7 

''  D'Abaiti  (en  Poitou  )  j  Novembre  id^i* 

Je  viens  à  ^foîr,  recevoir  de  M.  le  Mat^uis'rétoarnïnt  de  "Potiers  ,  &    c?****®" 

votr^  Lmré^  &  votre  riponfe  (g;).  Dieu  veut  qiié'  les  plili  grVnilês  obligations   ^^P<««- 

de  'ma  vie  finent'  én^ett  vous.  '  Votrcj  Lettre/  tii*iitflige  ;,  liôrt  '  feufem^nt  pV; 

Isr^onlbl&tion' &  té'  cotrrage  qùé  vous  më'  dbnhez*,  fîiif  là  *ntort  de  notre     m.  j^  5 

cher  Maître  ;    mais   aufli  par   celui  que   vous   me  témoignez  avoir   :    //  Cyrân. 

n'eft  pas  temps  de  pleuiret  ,    quand    il  fatu  fe  battre    tout   de  bon  pour 

la  caufe  de  Dieu.  Son  ame  eft  en  lieu  de  paix  &  de  fureté.  Les  travaux  de 

iL>ôrie  v^&- la  fainteté  dé  flPHnort ,  lui' méritent  cette  récompenifè.  Mais  îl 

&ut  mettre  les  vérités  chrétiennes  ,  quoi  qu'il  en  coûte  ^  &  par  une  guerre     :     .  .     • 

même  ouverte  s'il  le' jfeut  ,;[en  m^e  lié»  de  {îûreté. .  lérémie  ,  pour  être 

mort ,  n'cO;  pas  inutile  à  fon  peuple ,  &  Jefus  Chrift  &  les  Saints  ne  font  pas 


tre  chofe,.  fino^  ,  que  la  vérité  eft  invincible  entre  vos  mains  ,  p^ice  qu'elle 
fé  défend  elle  -  même  par  vous.  J'eufie  admiré  votre  jugement ,  votre  force  t. 
votre    éloquence  s  mais  rien  au  monde  n'eft  admirable  auprès  de  faveur 
giement ,  de  fignoranee ,   &  de  fimpudence  du  pauvre  P.  Nouet  ,  &  de 
des   Oire^eûrs.  Il  y  a  là. dedans  du  doigt  de  Dieu  ;  &  je  n'eufle  jamais 
penfé  que  Dieu  rénftât  aux  fuperbes  en  les  aveuglant  ,  &  ne  leur  laiifant 
que  la  vue  de  ce  qui  les  perd.    S'ils  ofent  parler  en  chaire  contre  voue  , 
api^és  la  publication  de  cet  Ecrit  ,  Q'/sft  que  Dieu  les  aura  rendus  furieux  , 
&  voudra  faire    qu'ils  fè  perdent  eux-mêmes  ,  par  eux-mjèmes.   Leur  info-r 
lence    &  leur   impudence    m'a'  mis   en  coleçe.    Votre  réponfe    m'a  ravi 
de    joie    :   mais    leur  puîiTance  ,   leurs   artifices  ,   &  leur    violence    me 
font   craindre    pour   vous   ,   &  m'obligent   de   vous  mander  ,    que  ceux, 
qui  firent  mourir  le  Cardinal  de  Beri^lle  par .  poifon  .,  ne  font  pas  morts ,  & 
qç'ïls  tieùv^nt  fufçiter  les  même^  perfonnes  o^u^  d'autres .,  pour  a,ttçmer  à  . 
vôtrfrVie  :  que  vous  deyez  ^yot^e  co;ifèçvation  à  TEglifCii  ^  que  cplui  qui 

'  ■ .  1  • 

I  .-*:•.■  .  '  , 

Xilf);CCefctQ  Rdpotife  cd  FAjiertiffhinent  fiùr  quelques  Sermons  du  P.  Nouet,  &c.  qu( 
panftfurfafipcle  164}.] 

C  ^i  )  L^^^ri  iizou  de  Betoulat  de  la  Petitîere,   ancien  officier,  depuis  Solitaire  à  • 
Tort- «oyat.  ] 

}irl^Morak*TQm)^Xyill     .  Hhhh. 


A      M.      À,   R    N  -A    U    L    D.  çii 

ijcrnblent  aue  de  nom.    Ne  penfez  pourtant  pas  que  cela  fe  fafleTanis  une   Y.  Cl- 
réa<aion  pnyfique  ,  auflî  âpre  que  mes  petits  talents  le  peuvent  permettre,     ij  é^ 
Je  trouve  par-tout  où  je  vais  ,  que.  là  calomnie  m*/  a  déjà  introduit  plus  J^ppVmÎ 
noir  que  Luther  ;  mais  je  n'en  fors  guère  ,  que  la  chance  ne  foit  tournée  j  fifil-TiV 


en  moi  ,  comme  de  moi  ;  &  tant  s*en  faVit  que  tiotré  grande  perte  (  de  la- 
quelle ,  je  ne  me  confolerai  jamais  )  m'abatte  le  cœur  ,  &  m'ôte  la  har- 
dtçîre  ,  que  je  me  ièns  fortifié  dans  la  défenfe  de  cas  utiles  Vé^itëV,  par  Ik 
créance  qu^  j'ai  de  ne  pouvoir  mieux  témpigner  la  fp^Ae^e^/yipon  .amour  » 
pour  ce  girand  homme  ,  par  qui  Dieu  me  les  a  Êiit  connoitre.  te  ne  vous 
parlerai  point  do  quelle  forte  j'adore  la  Providjencq  miférico^dieufe  de  Dieu,  ' 
qui  noos  a  laide  en  vous  un  Diredleui:  dcfïntérelfê  ,  uh  (ïefenfeur  des  Eve- 
ques  ,  &  un  digne  fuccefleur  ,  pour  tout  dire  en  un  mot ,  de  cet  ami  de 
la  vérité  ,    de   qui  les  JFunerailles    ont  fans   doute  réjoui  .les  Corbeaut> 

3ui  C9it  cru  triompher  de  lui  après  fa' mort  ,  cofntiie'il'  a  trîotijphe 
'eux  pendant  fa  vie.  Je  ne  m'étendrai  point  adfS  Tui  reffroriteric  \ 
fur  la  tige  effrénée  ,  fur  l'ignotance  groffiere  &;<jrliiilidle  . ,  &  éh 
un  mot  fur  Torgueil  ^n  Ton  centre  ,  &*  en  fon'  trôHe  cTor  & 'dé  jafpç  "", 
dont  les  effets  ont  pafle  Tattente  de  ceux  qui  fkyolént  fecretà  Sociefaiis. 
J'attends  à  voir  tomber  fur  les  tètçs  de  ces  hydres  ,  les  foudres 'du  Clergé 
de  France  »  qui  feront  fans  doute  fuivis  de  ceux  de  «toute  TEglife.  H.  tie 
&ut  à  ces  Titans  rien  moins  qu'un  coup  dtf  ciei  Dieu  Veuille  hèanmoins' 
que  ce  foit  pour  opérer  leur  converlion  ;  &  que  \  par  leur  foiblefle  ,  & 
leur  aveuglement  fur  le  point  de  la  Pénitence  ,  ils  /recotinbiflènt  enfin  la^ 
néceflité  de  la  grâce  de  Jefus  Chrift  ,  de  laquelle  i(^  font  ennemis  jurés ê 
Jufques-là  ni  paix  ni  trêve  s  &  notre  confiance  en  t>ieti  »  en.qtui.je  fuis 

Monsieur, 

Voitc  très^humUe  ^  tris-oUiJfauù 
firvittur.  , 

Signés   La  Rochbpozay. 

P.  S.  Nous  vous  fupplions  M.  Bourgeois ,  M.  de  la  Petitiere  &  moi,  d'aâurec 
MM.  d'Andilly  &  de  Barcos,  de  notre  uès^humble  fer vifie*  Nous  nous  recom^ 
mandons  à  vos  bonnes  prières.  ;  r 

.'■-■■»'■■  •    j-*-    '  -    ,  » 


j     .  s.ir 
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LETTRE  CIRCULAIRE  Dfi  MM.  LÏS  PRÉLATS.        <fi3 

riment  de  TEglife  unîverfelle  ,  &  Ta  toujours  été  5  que  le  Confefleur  peut    V.  Cl. 
impofer   pour  pénitence  ,  de  diâPérer  la  Communion ,  s'il  y  en  a  de  juÂcs     ]j,  p  ^ 
caofes ,  &  que  fouvent  il  arrive  qu'il  y  en   a.    J'ai  cru   que  M.   Arnauld  Apppjf^ 
feroit  bien  aife  d'avoir  connoiflance  de  cet  ouvrage ,  &  vous  de  la  lui  don-  t  g^T  N" 
ner.  Je  ne  vous  dis  pas  les  impreffions  extravagantes  &  injuricufes  qu'on  '    "^ 

a  données  en  cette  ville  du  même  Livre  de  M.  Amanld  ,  ni  le  foin  que 
j'ai  eu  depuis  que  j'en  fuis  inftruit ,  de  les  faire  perdre  à  ceux  qui  m'en  ont 
parlé  ,  &  de  leur  faire  voir  ,  que  ceux  qui  en  font  les  auteurs  ,  ou  n'en 
parlent  que  fur  le  rapport  d'autrui  ,  ou  font  des  calomniateurs.  Je  n'ai 
rien  fait  en  cela  ,  que  je  n'aie  cru  être  obligé  de  faire ,  en  faveur  de  la  vé« 
rite  fi  maltraitée.  Ce  qui  me  confole  y  c'eft  qu'elle  ne  fera  pas  Ion  g- temps 
détenue  en  injuftice  ;  parce  que  c'eft  une  fuite  du  foin  avec  lequel  on  pro» 
cure  que  ce  bel  ouvrage  foit  envoyé  de  Paris  eti  cette  ville  ,  &  de  l'im^ 
patience  avec  laquelle  il  y  eft  attendu.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
qu'il  lui  donne  la  vogue  qu'il  mérite  ,  &  à  moi  les  occafions  de  vous  faire 
connoitre  combien  je  fuis  cordialement  &c. 

De  Touloore  »  ce  8  Décembre  1641. 

Je  prends  la  hardiefle  de  faluer  aâeâueufemem  M.  Arnauld ,  ^  me  tcçom-^ 
mander  à  fes  prières. 

L  E T T R E     C I R C V,  I^A I R E     L.„.a 

DE    MESSEÎGNEVRS 

LES       PRÉLATS 

AffembUs  à  Paris  le  Dimanche  29  Novçntbre  1^43  :  le  Procès,  f^erbât 
fait  en  ladite  Affetnblée ,  &  la  fkfisfa^iiou  du  JP,  Noket  de  Itt^  Com^ 
pagnie  de  Jefus  ^  envoyés  à  Hoffeigncurs  les  Prélats  de  France  (/>; 
[  Donnés  fur  l'édition  faite  cbez  Antoine  Fitré^  Itnprimeur  ordinaire 
du  Roi,  de  la  Reine  Régente ,  &  du  Clergé  de  France  ,^à  Paris  1643, 
avec  Privilège  du  Roi.  ] 


Ne 


Monseigneur» 


•,ri' 


_      ,Ons  aurions  hienfoubaité ,  qu'une  f lus  agriaUe  occafion  que  celle  qui  fe  fri^\ 

fente  \  nous  eût  obligé  à  entretenir  avec  vous  ,  le  commerce  de  ces  Lettres  qui  on^^^ 

toujours, été  le  lien  des  Eviques  &  delà  iifcipline eccléfiaftiquè  :  mais  les  qf aires  qt^ 

fe  jonipajféef  Jepuis  quelques  mois  rfont  de  telle  imjportance  four  la  confervi^ion  ,Jk  . 

(O  [Voyci  h  Préface  Uftorl^oc,  Art  II.  $,>n.>.3 
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Append. 
Lett,  O. 


De  rAJfcmhlie  de  Meffeignetars  ks  Cardinaux  ,  ArAeviquiS  &  Boiqmf  ,  ^ 
fiue  à  Paris  le  Dimanche  29  Novembre  1^43,  à  deux  heurts  mfris  wùdi^  dans 
riibteL  de  M.  le  Cardinal  Mazarin^  lui  préfidani.  Ok  iimna  M^émerf 
les  Ardeviques  JPAmbrun^  de  Sens  ,  de  Bourdeaux^  de  Tbicr/»  de  Bbeims  | 
Mefeigneurs  les  Eviques  d'Amiens^  de  SefJis^  de  Valence ,  de  Chibms^  if  Aire  , 
de  Maillezais  ,  de  Riez,de  Dol ,  d^UzeZt  deMeauXy  de  Nlfimes .  de  Bmus^ 
d*  Unique  Coadjuteur  de  Mantauban ,  de  Graffe^  de  Luoaur ,  de  Touhn  ,  de  Bem^ 
nés ,  de  S.  Brieti ,  du  Fuy ,  de  Chartres  :  lenommé  CoadjuieurJeSensile 

.  Eviqued^Botéogne. 


E: 


I N  Tannée^  v(si\  iîx  cent  trente  -  deux  »  on  s'tpperçut  que  deux  Uvrei  -fiirent 
apportés  d'Angleterre  en  langage  anglois»  contre  M.  T Archevêque  de  Chaki- 
doine  ,  envoyé  par  Sa  Sainteté  en  Angleterre  ,  avec  puiâance  d*y  mire  toutes  les 
foncflions  des  Ordinaires.  Les  dits  Livres  étant  venus  à  la  coimoiflance  de  NoC- 
feigneurs  Içs  Prclacs.qui  étoient  lors  à  la  Cour  pour  les  affaires  importantes  dé 
leurs  Dkicidres',  doff nerefit  charge  quTils  (uflent  traduits  en  latin  &  en  (ranqois , 
&  après  prirent  le'fôtn  de'Ies  examiner,  &  faire  examiner  car  plufieurs  perfonnes 
de  grande  intelligence  &  capacité  :&  après  un  examen  fortezad  &  ndelle,^  les 
dits  Livres  furent  cenfurés.  L*un  •  fous  le  nom  de  Difettffio  mode/la  Nicohn  Snâ» 
thjù  9  &  Vautre  ApolôgiaDanielis  à  Jefu.  M.  l'Archevêque  de  Paris  de  foncôté  » 
ne  pouvant  lors  aâèmbler  fon  Concile  Provincial  ,  d'autant  que  M.  TEvêque 
de  Meaux  n*y  put  venir  a  cau(è  de  fa  vlëillefle ,  &  x^ue  M.  d'Océans  n'étoit  eh- 
corc  que  nomme  à  TEvèché  ,  convoqua  M.  de  Chartres  chesjui  ,   ftappeUa 
MM.  le  Blanc  &  Guyard  fes  Grands  Vicaires  :  Charton  fbn  Pénitencier  ,  du 
Val  ,  Yfambert  &  Lefcot  ,  Profeâè'tirs  du  Roi  en  Théologie  ;  Habert  Ton 
Théologal ,  Meflîer  ,  commis  à  Texamen  des  Piètres  de  fon  biocefe:  tous  Doc- 
teurs en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ,  &  cenfura  les  dits  Livres.  La  Fa« 
culte  de  Paris  auffi  donna  fon  avis  doârinal ,  fur  tous  les  articles  en  particulier 
qui  dévoient  être  condamnés  dans  les  dits  Livres  ,  avec  qualification  de  cha^ 
cune  proportion.  Les  dites  Cenflirts  furent  envoyées' ^  pat'  Pofdre  de  NoOits 
Seigneurs  les  Prélats  iovec  une  Lettre  circulaire  de  leur  part.  Cela  donna  occai- 
fion  aux  dits  Anglois ,  pour  confirmer  la  dodlrine  dés  dits  Livres  prâ:édents  , 
de  compofer  quatre  autres  Livres  ;  favoir  Hermanni  Lœmelij  Spongia  ;  Tautre 
Querimonia  EccleftA  Anglicane  j  le  troifieme  ,  Afpendix.ad  lUufiriffimum  Do^ 
tninum  Archiepifcopum  Parifienfem-,  le  quatrième  Defertfîo  Decreti:  les  dits  qua- 
tre Livres  fous  le  nom  de  Uermaunus  Içedue^ta,  %\ii^  Floydiis  ,  en  fon  vrai 
nom.  Il  n'y  a  injure  ,  ni  contumelîe  q'ùUi  ne  vomiïft  contre  Nofleigneurs  les 
Prélats  i  contre  M.  de  Paris ,  contre  la  Faculté  ,  &  contre  les  dites  Ccnfures. 
Cela  convia  Nos  dits  Seigneurs  les  Prélats  des'aflembler  derechef,  pour  conti- 
nuer leur  condamnation  contre  les  dits^n^tre  Livres  ,  qu'ils  eftimoient,  com- 
me les  deux  premiers ,  être  compofés  jiicdes  Jéfuites,  dont  les  dits  Jéfuites 
étant  avertis,  donnèrent  un  défaveu  ,  par  lequel  ils  déclarèrent  les  dits  Livres 
n'être  compofés  par  aucun  de  leur  Société  ;  déplaifant  que  telles  quefHons  euf- 
fent  jamais  été  propofces.  Le  dit  défaveu  fait  à  Paris  le  ving^troifiemeMars  1633, 

figné 


PROCES       VERBAL.         «17 

figné  de  la  Salle ,  Supérieur  de  la  Maifon  Profefle  5  Etienne  Binct  ,  Redeur  du    V.  CtT 
Collège  de  Clcrmont  ;  Julien  Haineufve  ,  Rtdeur  du  Noviciat,  &  Claude     jj  pc 
IVlaillan  ,  Confdreur  du  feu  Roi.  Ce  défaveu  ,  bien  qu'il  ne  fatisfit  pas  entié-   *    '      * 
rement  Nos  dits  Seigneurs  j  néanmoins ,  comme  ils  font  amateurs  de  la  paix,  ils  ,  ^ 

s'en  contentèrent  pour  lors  ;  mais  ils  ont  été  bien  étonnés  quand  ils  ont  vu  ,  *    * 

qu'en  un  Livre  intitulé:  Bibliotheca  Scriptorum  Societatis  Jefu  ,  Au3ore  Philjppo 
Alegambe  ,  ex  eadem  Societate  Jefu  9  imprimé  en  Anvers  ,  apnd  Joannem  Meur- 
Jium  anno  1643  ,  les  Auteurs  des  dits  Traités  font  nommés  de  leurs  propres 
noms ,  &  reconnus  pour  être  Jéfuites  ;  &  dans  la  Bibliothèque  ,  ils  font  nom- 
més avec  éloges  s  qu'ils  parlent  avec  mépris  de  NoiTeigneurs  les  Prélats ,  &  au- 
très  qui  ont  cenfuré  les  deux  premiers  des  dits  Livres  :  &  ce  qui  eft  pire  ,  c'cft 
que  ,  dans  l'Index  des  matières ,  ils  mettent  fous  le  titre  des  Livres  écrits  contre 
les  Hérétiques  ,  deux  des  Livres  de  Floydus  ;  favoir  Queremoma  ^  Spougia  , 
quoiqu'ils  ibient  compofés  contre  Noileigneurs  les  Prélats,  MM.  de  lit  Faculté  de 
Paris ,  &  contre  leurs  Cenfures  :  cela  a  donné  fujet  à  Nos  dits  Seigneurs  de  s'ad 
fcmbler  ,  &  ont  eftimé  ,  après  pluGeurs  conférences ,  qu'il  étoit  à  propos  de 
renvoyer  dans  les  Provinces  les  dites  Cenfures,  fous  les  noms  de  leurs  vrais  Au- 
teurs ,  qui  font  Edtiardiis  Knottus  ,  en  fon  vrai  nom  Matthias  Wilfomis  ,  qui  au- 
trefois avoit  été  cenfuré  fous  le  nom  de  Nicolaus  Smitbitus  ;  &  l'autre  ,  Joannes 
floydus ,  qui  avoit  pareillement  été  cenfuré  fous  le  nom  de  Daniel  à  Jefu ,  tous 
deux  Jéfuites  ,  (1  le  dit  Alegambe,  en  fon  Catalogue  ,  ne  s'efl:  mépris  en  cela  , 
comme  on  dit  qu'il  a  fait  en  autres  chofes  ,  les  Jéfuites  de  France  perGdant  en- 
core à  préfent  dans  le  défaveu  qu'ils  ont  autrefois  donné ,  que  les  dits  Auteurs 
n'ctoient  t?as  de  leur  Compagnie  ,  &  qu'ils  ne  pouvoicnt  répondre  du  fait 
du  dit  Alegambe  ,  qui  étoit  fujet  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  encore  déclarer  les 
quatre  autres  Livres  contumélieux  ,  injurieux  contre  l'honneur  &  la  dignité 
de  Melfcigneurs  les  Prélats  en  général  ,  de  M.  de  Paris  en  particulier  ,  & 
des  Dodleurs  de  la  Faculté  de  Paris  :  outre  qu'ils  contiennent  la  même  doc  ■ 

trine  déjà  cenfurée  dans  les  deux  autres.  Il  eft  auffi  arrivé  que  le  Sr  Ar- 
nauld  Dodleur  en  Théologie  de  la  dite  Faculté  de  Paris  ,  ayant  compofé  de- 
puis  peu  ,  &  fait  imprimer  un  Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  approu- 
vé par  quinze  de  Mefleigneurs  les  Prélats  ,  on  a  rapporté  que  Jacques  Nouet 
Jéfuite ,  avoit  prêché  diverfes  fois  dans  l'Eglife  de  S.  Louis  contre  l'honneur 
de  mes  dits  Seigneurs  :  ce  qui  a  donné  fujet  à  Mcifeigneurs  les  Prélats ,  qui 
le  font  trouves  à  la  Cour  pour  les  affaires  de  leurs  Eglifes  ,  de  s'affembler  » 
&  après  pluHeurs  conférences  ,  fans  toucher  au  fond  de  la  doârine  du  Li- 
vre quant  à  prcfent  ,  s'intéreflant  néanmoins  dans  les  injures  qu'on  leur  a 
rapporté  avoir  été  dites  par  le  dit  Nouet ,  l'ont  obligé  à  bailler  par  écrit 
une  fatisfadion  :  ce  qu'il  a  fait  en  la  préfence  &  du  confentcmeiit  de  fes  Su- 
périeurs i  de  laquelle  fatisfadlion  a  été  arrêté  que  copie  fera  envoyée  à  tous 
mes  dits  Seigneurs  ,  avec  celle  du  préfent  Procès  verbal  ,  afin  qu'ils  foient  in- 
formés des  chofes  comme  elles  fe  font  paffées. 

Le  Cardinal  Mazarini. 
Signés.  4^  L'Abbé  deGrignan,  Agent  général  du  Clergé.  ■ 
L.  Hugues,  Agent  général  du  Clergé. 
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fufpeSes  que  leslitftrésTEn  effet ,  wbi//  en  priver  ,  ce  feroù  nous  oter  le  moyen  de    V.  Cl» 
rendre  aux  vérités  de  la  fqi  ^  dans  les  ^occajifms  itnf  or  tantes  ^  la  défenfe  à  laquelle     jj^  pc  . 
nous  obÙge  notre  CêraBéie.  Jugez  far- là  i#  ce  que  tibus  detons  ejpérer  Je  la  piéti  App^içr,' 
d^unejivertueiife  Reine  ^  pour  P honneur  &  pour  la  confervation  de  votre  Ordre  ,  t  «^^  q 
&  fi  nous  n'avons  pasfujet  de  redoubler  fios\  vaux  pour  fa  profpérité.  ^ous  fommes 
efîcore  obligés  de  votu  faire  Jaiioir  •  ijKe  mous  avons  eu  auprès.  d^éUe  un  t^'is-puijfant 
tS'^  tTrèi'niceffaire-afpw  »  en.  M*  h  Cardin(iiMaztntin  •  qui  a  témoigné  y  dans  iaki- 
gociatio^  4c  ces  deux  affaires  9  une  adwirabb  prudence,  ^une  'patience  infatigable  » 
\§  un  zek  digne  de,  la  pourpre  dont  iiefi  revêtu.  Ces  commencements  font  de  gr'ànds 
gages  ppwr  Payeniv^  Mois  nMf  prions,  le. Souverain  Fqfieu^  des  âmes  ^^  qU^il  ne  fe 
f réfente  jamais  de  feufblables  affaires ,  afin  que  9-d*un  même  cœur  Ç^  d*une  mime 
bouche^  nous  confpirions  tous  à  Pétailiffement  du  règne  de  DieUyÇ^  à  lAfanSification 
des  fidèles  5  &  qu'il  n'y  ait  plus  perfonne  qui  d^e  jjefuisâj^oirài^&'moïde 
Céplms  ;  mais  que  tousfoient  à  Jefus  Chrifi.   f^ous  trouverez  encore  quelques  autres 
avis  dans  ce  paquet  ,  qui  font  très- importants  au  bien  des  âmes  ,  ^  dont  nous  ^ne 
doutons  ffmst  que  vous  p^ufiez  0uéc  votre  prudence  ordhiuire  9  ^qUôi^éUs  tJ^a^oif 
flus  rien  à  ajouter  ^finon ,  que  musfbmmes  x  .      ' 
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.  tos  très4fumblfs^^/m^^^ 

■  Wljervitewrs.        .  .._  ,  ^^nr,  ;' 


GSuillaùtxie»  Arcb.  iAmbrum  pooi^inique  \  £  ie  Meanx.  >M' 

Oâavc  ,  Arch.  de  Sens.  .  Antime  Denys  ,^.  de  Nifmes. 

Henry,  Arch.  dé  Bourdeaux.  Henri,  E.  de  Bazas  ,  .  ^ 

Viâtor,  Arcb.  doyFourSi   /^         ^  Pierie,J'.  Coadjuteur de Montmiban^  /: 
l^^onoi  y  Arch.^  Dm  de  Rh^s^]^    \.  k,Vito^  -.  « 

llx^ncfiis9£.  ^Amiensy        ■.    t  Çh^fies  fjmnçpÎB  t  E*  de  Lavanr.        1^  ' 

I^Ticplas  ,  È,  de  Senbs.  .  Jacq;ues,  £\  de  Toulon. 

Charles  Jacq.  È.&C.de  Valence  &  Die.  Henri ,  E.  de  Rennes. 

Jacques  ,  E.  de  Chàlon.  Denys  »  E.  dt  &  Brieu , 

Gilles ,  E.  d'Aire.  Henri ,  S.  &  Comte  du  Puyu 
Henri  y  E.  &  Seigneur  de  Maillezais.       Jacques ,  K  de  Chartres. 
Louis ,  È.  &  Seigneur  de  Riez.  Loifis^H^nri  »  nùmmé  Coadj.  de  Sens.: 

Heâor  ^  È  de  DoL  Francis  ,  npmmé  J^  ^  Boulogne. 

Ki(iôl^9E.&Ce^teétUzfiZ.  ,»  .  '*. 

Far  CommancTement  de  nofdits  Seigneurs; 

Jtgents  Généraux  dn  Clergé  de  Franc  fé^ 
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:   LETTRE   DE   M.    D'ANDILXY.     .  €ii 

"       "  ■' .  V.  Cl. 

AUTRE        EXTRAIT  Appfjô. 

Lext.R. 

Eruditijjîtno ,   &c.  die  i^  Aprilis  1^44. 

OCrîpfi  quîdem  confidenter  de  Arnaldi  Libro  quid  fcntiebam.  Laudaflem  eum  , 
neque  ad  incommodas  confcquentias  traxiflem  unquam  ,  flammas  diflcntionum 
excitando  aut  eventilando,  licet  Auélor  plus  intendilTet  animo>  quàm  calamo 
fcripfiflet.  Sed  de  his  hadlenus. 


^îîSîS" 


LETTRE  Lett.s. 

De  M.  d:Andîlly\   au    Cardinal  Bentîvoglio. 

Décembre  i6\%. 

J  Tftime  qe  vous  avez  maintenant  requ  le  Livre  de  la  Fréquente  Commu* 
nion ,  que  mon  frère  de  S.  Nicolas  a    envoyé  il  y  a    long-temps    à    Votre 
Eminence ,  &  qui  a  été  compofé  par  un  autre  de  mes  frères  ,  qui  eft  Dodleur 
de  Sorbonne.  Et  parce  que  j'ai  appris  qu'il  n'y  a  point  d'efforts  que  les  Jéfui- 
tes  ne  faflent,  ni  point  de  PuiiTance  qu'ils  n'emploient  &  qu'ils  ne  tâchent  de 
.furprendre,pourlurprendre  enfuite  s'ils pouvoient ,  Sa  Sainteté;& lui  donnçr 
une  mauvaife  impreifion  de  la  doftrine  de  ce  Livre  ;  bien  qu'elle  ne,  foit  autfc 
que  celle  de  toute  l'Eglife,  dont  mon  frère  n'a  fait  que  rapporter  les  décrets  .& 
les  fentiments  avec  une  fidélité  très-exadle  ;  j'ai  cru  que  l'affeétion  fi  particu- 
lière dont  vous  m'honorez  depuis  tant  d'années  ,  m'obligeoit  à  prendre  la  li- 
berté de  recourir  à  V.  E,  pour  hfupplier  très-humblement  de  faire  une  aûion 
digne  de  fa  piété  &  de  fon  zelc,  en  protégeant  contre  de  fi  grandes  cabales  » 
la  juftice  &  la  vérité  dans  cette  oçcaûon  ,  que  je  fuis  afluré  que  V.  E,  jjugera 
n'être  pas  peu  importante ,  lorfqu'il  lui  aura  plu  de  lire  le  Mémoire  que  je  lui 
envoie  j  &  dans  lequel  je  lui  puis  jurer  devant  Dieu ,  n'avoir  mis  un  feul  mot 
que  de  trcs-véritable.  V.  E.  fait  par  le  peu  d'importunités  que  je  lui  rends ,  com- 
bien j'appréhende  d'abufer  de  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces  :  mais  je  me  tien« 
drois  coupable,  fi  je  ne  lui  en  demandols. une  preuve  en  cette  rencontre» 
parce  que  j'y  coniïdere  incomparablen>ent  davantage  l'intérêt  de, la  gloire  de 
Dieu,  que  celui  de  mon  frète,  qui,  par  fa  grâce,  n'eii  préteiid  aucun. dans 
le  monde;  &  quelques  brigues  &  quelques  follicitations  quefadent.les  Jérùi- 
tes ,  j'efpere  qu'elles  n'auront  pas  grand  effet ,  pourvu  qu'il  plaife  à  V.  E.  d'in- 
former S.  S.  &  ceux  que  vous  jugerez  à  propos  ,  du  cotftei>u  ei^  c^  ^moii:e  ; 
puifqu'une  chofe  fi  claire  fe  défend  aflfez  d'elle- mêrne  lorfqu'elie  e(l  connue, 
&  qu'il  n'y  a  en  cela  que  les  furp^fes  à. craindre.^  )e  ne.  croyais  que  M.  fe 
.  Marquis  de  Fpntenay  fera  parti  de  Rome  quand  cette  Lettre  y  arrivera,. je  np   Ambaflad. 
snanquerois  pas  de  lui  en  écrire,  conupiflànt  comme  je  &is^,fa  vertu,  &  ifl)-  de  France 
^  chant  jufqu'^  quel  point  jl  me^ikit  l'honueuir  de  m'aimer,  Mais  V*  £.  p,^ut  fe^^  ^  K^^me. 


62^         mêm:oire    P'O  0  R    R'OftE. 

V.  Cl.  'fufTire  à  tout,  &  puifque  Dieu  eft  le  g^and  Maître  devant  lequel  tous  les  faonu 

IL  P^     "^^^  doivent  également  s'humilier  ,  j'aurois  tort  de  faire  des  excufes  à  V.  E,, 

Append    ^®  m'adrcfler  li  hardiment  à  elle ,  pour  un  fujct  qui  le  regarde.  Jeftime ,  au 

Lexx  s*   ^^^^^^^^^  >  9"^  c'elt  obliger  votre  pieté  que  de  lui  offrir  des  occa/îons  de  le 

fervir  ;  &  lî  j'étois  aflez  heureux  pour  en  rencqntrer  de  témoigner  à  V.  E. 

quelle  eft  ma  palfion  pour  ce  qui  la  touche,  elle  jugera,  je  mWure,  quec'eft 

plutôt  une  action  de  juftice  que  de  faveur,  de  me  croire  autant  que  per&iine 

le  fauroic  être 

DE    V.  E  M  I  N.  &c. 


1 
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MÉMOIRE     POUR     ROME, 
Envoyé  par  M.  (TAndilfyyau  Cardinal  Bentivoglio,  en  Décembre  1643^ 


u 


N  Jéfuite  ayant  fait  un  Ecrit  pour  rendre  fufpede  la  conduite  de  Porfc- 
Royal  (qui  eft  Tun  des  Monafteres  de  France,  où  chacun  fait  que  Von  <rit 
les  plus  religieufemenc)  &  pour  déchirer  feu  M.  TAbbé  de  S.  Cyran,  qui 
étoit  Tun  des  plus  hommes  de  bien  &  des  plus  grands  perfonnages  de  notre 
fieclc ,  mais  contre  lequel  tous  les  Jéfuites  avoient  une  haine  que  Ton  peut 
dire  immortelle,  puifqu'elle  vit  même  après  fa  mort,  à  caufe  de  la  créance 
qu'ils  ont,  qyUl  étoit  l'Auteur  de  Pettms  Aurtlius'i  M.  Arnauld,  Doâeûr 
de  Sorbonné ,  qui  a  plufieurs  de  fcs  fœurs  dahs  le  dit  Monaftere  de  Port* 
Royal,  &  qui  ctoit  intime  ami  du  Sr.  Abbé  de  S.  Cyjran,  fe  crut  obligé, 
pour  les  raiibns  qu'il  a  repréfentées  dans  la  Préface,  de  répondre  au  dit  Ecrit 
plein  d'une  dodlrinc  très-dangereufeî  ainfi  qu'il  a  fait  par  un  livre  intitulé 
de  la  Fréquente  Communion ,  approuvé ,  comme  très-utile  à  TEglife ,  par  quinze 
Archevêques' ou  Evêques,  &  par  vingt  Dofteurs  célèbres;  dans  lequel  il -a 
'ufé  dHine  telle  modération  vers  les   Jéfuites,   qu'il  n'y  a  pas  un   ftul  mot 

3ui  puifle  faire  juger  que  l'Ecrit  auquel  il  répond,  ait  été  compofé  par  un 
e  leur  Gompagnie. 

Mais  les  Jéfuites  ne  pouvant  fouffrir  que  le  dit  Sr.  Arnauld  eût  fait  voit, 
quoiqu'avec  tant  de  retenue,  la  mauvatfe  dodrîne  dé  l'un  d'entre  eux,  ce 
livre  ne  fut  pas  plutôt  imprimé  qu'ils -firent  prêcher  contre  ,  dans  leur  Eglife 
de  S.  Louis  9  Parb  ,  durant  huit*  Dimanfches  confécùtife  ;'  par  l'un  de  Icots 
Terés  nommé  lé  P.  'Nouet ,  avec  une  teHe  fureur ,   que  ne  fe  contentant  pis 

•âe  (^éùhirer  l'Auteut  &  le  dîtSrJ  Abbé  de  S.  Gyràh,  qui  vi voit  encore, avec 

'  des  injures  &  des  ihveôives  indîgnek  non  feulement  dé  la  chaire ,  mais  du 
théâtre,  &  dont  l'on  n'^uferoit  pas  contre  les  plus  grands  hérétiques  du  mon- 
de, il  pafla  jufqu'à  fouler  aux  pieds  l'autorité  facrée  des  Evèques,  en  blâ* 
niant  comme  une  dodlrine  très-pernicieufe ,  celle  qu'ils  avoient  approuvée 

'^ivec  éloge.  Et  afin  de  ne  rien  laiflfer  ,  en*  éeUfè  occafion,  qu'il  n'oftt  en- 
treprendre &  exécuter ,  M.  l'ArcheVêqiie  de  Parii  lui  ayant  envoyé  faire 
défenfes,  torfqu'il  eut  fait  quelques-uns  des '-dits  fermons  qui' fcandaUfoîeht 

4:oTJt  Paris,  de  plus  parierfur  *ce*fujeti  il  -réçuf  eda  airèc  ikn  td  mépris» 
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^*il  contuuia  tout  de  merae  qu.'auparaYaat ,  jufqu^à  la.  fia  du  teinj)g.qii*il   V:  Cl.' 
avoir  réfolu  de  prêcher.  U  p^ 

MM.  les  Prélats  ne  pouvant  foufFrir  une  telle  infolencc,  contre  la  difci-  .  " 

plinc  eccléfîaftique  &  le  refped  dû  à  leur  dignité  ,  s'aUcmblcrenc  diverfes  fois  ^PP^^'^* 
à  Paris  jufqu'au  nombre  de  vingt-  huit  A/chevèques  pu  Evgquej:  &..qu;2l.  ^^'^'^*  ^' 
ques  fuites,  quelques  artifices,  &  quelques  amis  que  les  Jéflritcs  puflent  em- 
ployer (o),  enfin  M.  de  Paris  faifant  aufli.  informer  contre  lePere^ouec, 
le  die  P.  Nouet,  fuivant  la  réfolutioii  pjcife  en  préfence  do  M.  le  Cardinal 
Mazarin  ,  demanda  pardon  à  genoux  à  MM.  les  Evèques  ;  ainfi  qu'il  fc 
voit  par  les  ades  qui  en  ont  été  drcfles;  par  les  Procès  verbaux  des  Agents 
du  Clergé  de  France,  &  par  la  Lettre  circulaire  de  MM.  les  Evèquesj  la- 
quelle parle  aulfi  des  livres  d'Angleterre,  qui,  ayant  été  défavoués  folem- 
nellement  par  les  Jéfuites ,  fe  trouvent  maîntenant  par  leur  propre  confef- 
iion,  portée  par  un  livre  imprimé  depuis  peu  à  Anvers,  avoir  été  corapofcs 
par  des  Religieux  de  leur  Compagnie.  .     ^ 

Il  ell  aifé  de  juger  par  ce  que  de/fus ,  quelle  eft  l'anîmofitc  de  tout  le  corps 
des  Jéfuites  contre  le  dit  Sr.  Arnauld:  &  tous  les  efforts  qu'ils  ont  faits 
pour  empêcher  la  réfolution  de  MM.  les  Evêques  leur  ayant  été  inutiles,  il 
n'y  en  a  point  qu'ils  ne  tentent  aujourd'hui  par  furprife  ,  par  iaveur  ou 
autrement,  pour  tâcher  de  rendre  ce  livre  fufpedi  à  Romes  &  fe  venger,  à 
quelque  prix  que  ce  foit ,  d'un  homme  qui,  en  renonçant  pour  jaqiais  à 
tous  les  intérêts  du  monde,  a  confacré  fa  vie  &  fa  plume  au  fervicc  de 
Dieu  &  de  TEglife  ,  &  n'cft  oppofé  aux  Jéfuites,  qug  parce  qu'il  préfère 
la  docflrine  de  TEvangile  à  la  leur ,  &  qu'il  feit  voir  trop  clairement  &  avec 
trop  de  zèle,  le  péril  qu'il  y  auroit  de  la  fuivre. 

Mais  la  prudence  de  Sa  Sainteté  eft  trop  grande,  pour  craindre  qu'elle  fe 
laifle  furprendre  en  une  affaire  de  telle  conféquence,  &  dans  laquelle  on  ne 
fauroit,  fans  condamner  quinze  Evèques  &  vingt  Dodeurs,  toucher  à  la 
docirine  du  dit  Sr.  Arnauld,  ou  pour  mieux  dire  à  celle  de  toute  TEglife, 
qu'il  n'a  fait  que  rapporoer  fidellemeht  fur  le  fiijet  dont  il  traite.    Et  ainlj 


'y  a  pas   un   leul  mot   que 
informé  ;  n'y  ayant  que  les  perfonnes  paflionnées  pour  les  Jéfuites ,  qui  puit 
fenf  refufer  d'en  demeurer  d'accord. 

(o)  [Selon  une  Lettre  do  P.  du  Bourg,  ijefoite,  au  Marquis  de  laRochepozay,  dont 
nous  avons  roriginal,  daté  du  21.  Novembre  164.^  ,  M.  le  Prince  déchira  un  Ecrit  que 
ks  Supérieurs  des  Jéfuites  furpris  ,  avoient  promis  de  figner  ,  où  indirectement  on  ap- 
prouvoît  quelque  chofe  de  la  DoÂrine  de  M.  Arnauld  :  difant  qu'il  fufiifoit  que  dans 
l'Aéte  de  ToumifTion  du  P.  Nouet ,  ce  Jéfuite!  témoignât  Ton  refpedt  pour  les  Prélats  ,  (an» 
toucher  à  la  doâiinc  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion.  3 
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REPONSE  DU  CARDINAL  BENTIVOGLIO 

A    LA     LETTRE    PRÉCÉDENTE. 

(Traduite  fur  roriginal  italien.) 


v< 


Monsieur, 


) 


Ous  favez  avec  quelle  ardeur  je  defire  vous  rendre,  comme  je  dois; 
toute  forte  de  fervices ,  ainfi  qu'à  notre  cher  Abbé  de  S.  Nicolas  &  à  toute 
autre  pcrfonne  de  votre  maifon:  vous  en  conclurez  aifément,  M,  combien  je 
fais  cas  de  roccadon  que  vous  m'en  fournilTez  aujourd'hui,  tant  par  la  lettre 
que  vous  m'avez  écrite,  que  par  le  Mémoire  féparé  que  vous  avez  bien  voulu 
ni'cnvoyer.  Jufqu'à  prélent  je  n'ai  pas  encore  re<;u  le  livre  dont  vous  me 
parlez  :  j'avoue  que  je  ferois  curieux  de  le  voir.  Le  cas  cft  réellement  fâ- 
cheux, fâchant  combien  de  moyens  les  Jéfuîtcs  emploient  pour  avancer  leurs 
affaires.  Et  pour  vous  dire  franchement  ma  penfée ,  j'aurois  cru  qu'il  eût  été 
non  feulement  à  propos ,  mais  même  néceflaire  ,  de  traiter  à  fond  cette  af^ 
LeCard.  ^^^^^  ^^^^  M-  le  Cardinal  Nonce.  Vous  favez  de  quel  poids  font  les  informa- 
Grimaldi.  tîons  que  les  Miniftres  publics  donnent  à  leurs  Princes;  &  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter  que  celle  que  M.  le  Cardinal  auroit  envoyée  ou  feroit  difpofô  à 
envoyer  à  Rome,  auroit  été  &  feroit  encore  d'un  grand  avantage;  pourvu 
toutefois  que  les  chofcs  y  fuffent  repréfentées  comme  elles  le  font  dans  la 
lettre  que  vous  m'écrivez.  Vous  pourrez  donc  faire  là-deflus  les  réflexions 
que  vous  jugerez  les  plus  à  propos.  Cependant  je  tâcherai  de  favoir  coa^ 
nient  vont  les  choies.  Dè^-là  que  le  Marquis  de  Fotttenay  n'cft  pas  encore 
parti,  je  lui  communiquerai  tout  le  contenu  de  votre  Lettre,  &  du  Mé- 
moire. Enfin  foyez  aflurc  que  je  ne  négligerai  rien  pour  vous  fervir ,  ainfi 
que  M.  votre  hcre  Dodeur  de  Sôrbonne,  principal  intéreffé  dans  cette 
caufe,  &  M.  l'Abbé  de  S.  Nicolas,  qui  m'écrit  auffi  avec  force  fur  le  même 
fujet.  Du  refte,  ufez  comme  lui  de  toute  liberté  avec  moi,  &  tenez  pour 
certain,  que  le  defir  que  j'aurai  de  vous  fervir  égalera  toujours  l'eftime  fin- 
guliere  que  je  fais  de  votre  mérite..  Enfin  je  prie  Dieu  de  vous  accordet 
toute  forte  de  fatisfadlion  dans  cette  affaire.  De  Rome  le  21  Janvier  i^^.*. 

P.  S.  Je  fais  réflexion  qu'il  feroit  bon  de  faire  part  à  M.  l'Ambafladeur  de 
tout  ce  que  vous  m'écrivez  fur  la  matière  en  queftion.  Son  Exe.  ne  diflî- 
mule  pas  d'avoir  reçu  de  f»  Cour  des  ordres  très-efficaces  en  faveur  du  Livre 
de  M.  votre  frère.  Il  dit  en  avoir  déjà  parlé  à  M.  le  Cardinal  Barberîn  ;  que 
celui-ci  lui  a  répondu  en  fubllance,  qu'il  falloit  voir  le  Livre:  que  M.  le 
Cardinal  Grimaldi  lui  en  avoit  écrit  quelque  chofe,  mais  fans  le  lui  envoyer 
jufqu'à  prcfent.    Quant  à  moi ,  foyez  afluré  que  je  vous  fervirai  toujours 
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dans  cette  affaire  ,  fans  jamais  mettre  aucune  différence  entre  vos  intérêts,  V.  Cl.' 
ceux  de  M.  TAbbé  votre  frère  &  de  toute  autre  perfonne  de  votre  maifon,  ij  pe* 
&  les  miens  propres. 

Je  vous  prie  de  m'excufer,  &  de  me   plaindre  en  même  temps,   fî  je  ne  ^    '*'^^£: 
vous  écris  pas  de  ma  propre  main  ;  la  foibleife  de  ma  tète  ne  me   le  per-  m^^^' 
met  pas:  toutefois  foycz  afluré  que  je  fuis  &  ferai  toujours  de  tout  mou  cœur,  pna^"  ^'^' 
très -dévoué  à  votre  fervice. 

Signé  Le  Cardinal  Bentivoglio. 

LETTRE  Lett.v. 

De  M.  ctAndilly  ,   au  Cardinal  Bentivoglio. 

Du  25  Février  1644. 
Monseigneur, 


D) 


'leu  m'ayant  fait  la  grâce  de  me  décacher  de  tous  les  intérêts  du  monde  i 
&  de  n'avoir  plus  de  pallîon  que  pour  ceux  qui  regardent  fon  fervice,  je  ne 
^lurois  affez  témoigner  à  V.  E.  jufques  à  quel  point  va  mon  reflentiment  de 
la  réponfe  fi  obligeante  qu'il  lui  a  plu  de  me  rendre  ,  touchant  Taffrûre  de 
mon  frère;  parce  que  je  ne  la  confidere  pas  comme  la  fienne,  mais  com« 
me  celle  de  l'Eglife,  dont  il  ne  fait  que  rapporter  &  défendre  la  dodrine 
&  les  fentiments ,  contre  ceux  qui  ont  voulu  faire  paffer  cette  fainte  con- 
duite  pour  un  ftratagème  du  Diable,  &  pour  le  plus  grand  malheur  qui 
puilfe  arriver  aux  fidèles:  ce  qui  eft  horrible  à  rapporter,  &  paroitroit  in- 
croyable  ,  (î  mon  frerc  n'avoit  entre  les  mains  l'original  de  l'Ecrit ,  auquel 
la  caufc  de  Dieu  k  de  la  vérité  l'a  obligé  ie  répondre.  Il  s'eftimera  trop 
heureux,  Monfeigneur ,  d'avoir  en  celaV,  E.  pour  Juge;  &  elle  ne  dédaigivra 
pas,  je  m'aflure,  dans  un  fujet  fi  important  ,  de  donner  quelques  heures  de 
îbn  loifir  pour  voir  fon  livre,  qu'un  de  MM.  vos  Neveux  vous  aura  porté, 
&  qui  eft  écrit  de  fi  bonne  foi ,  que  la  réponfe  par  laquelle  le  P.  Petati  Jé« 
fuite  a  voulu  combattre  ces  vérités ,  ne  lui  pouvoit  plus  mal  réuflir  dans 
l'efprit  de  tous  les  Savants,  &  de  toutes  les  perfonnes  défintércfiécs.  J'ai 
grand  regret,  Monfeigneur,  d'être  contraint  d'ajouter  à  cela,  que  n'y  ayant 
point  d'artifices  dont  les  Jéfuites  n'ufent  pour  rendre  la  doArine  de  mon 
frère  fufpede  (quoique,  grâces  à  Dieu,  elle  ne  fauroit  être  plus  pure)  ils 
ont  pafle  jufqu'à  cet  excès ,  que  de  vouloir  faire  croire  qu'il  n'cft  pas  dans 
des  fentiments  affez  refpeélueux  pour  l'Eglife  &  pour  le  S.  Siège.  Mais, 
afin  de  répondre  par  des  effets  à  l'artifice  &  à  la  calomnie  de  ces  bruits  va- 
gues &  confiis  ,  j'envoie  à  V.  E.  une  des  Thefes  qu'il  a  foutenues  dans  fes 
Ades,  par  laquelle  elle  verra,  fi  elle  lui  fait  l'honneur  d'y  jeter  les  yeux, 
que  perfonne  n'a  jamais  maintenu  plus  hautement  l'autorité  de  l'Eglife  &  de 
celui ,  qui,  étant  le  Vicaire  de  Jefus  Chrift ,  le  repréfente  fur  la  terre  \  &  je 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIIL  K  k  k  k 
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V.  Cl.    fupplîe  très.humblcment  V.  E.  de  croire  qu'elle  n'aura  jamais  perfonne  qui 

](  pe      foie  avec  ph  <?  de  refpecfl  &  de  paffîon  que  moi  &c. 
Append        Monfeignc  ur,  je  n'écris  point  à  M.  le  Marquis  de  Fontenay ,  le  croyant  parti 
Lett  V    ^^  Rome ,  &  j'ai  mille  gralccs  très  -  humbles  à  rendre  à  V.  E.   de  la  faveur 
'     •  qu'elle  m'a  faite  de  lui  parler  de  cette  affaire. 

gy^    M    ■     ■  ■■ I        <a         ■  I    gga. 

lett.x.  extrait 

De  diverfes  Lettres  du  Cardinal  Bentivoglio  ,  à  M.  Amattld^  Abbé  de 
St.  Nicolas ,  traduites  de  l'italien  ,  fur  le  Livre  de  la  Fréquente  Com^ 
munion,   des  'i  ^  la  Gf  19  Mars  1^44^ 

De  Rome,  ce  }  Mars  1644. 

J  'Ai  reçu ,  par  le  retour  de  mon  Neveu ,  le  livre  de  la  Fréquente  Commu* 
7;/ow,  compole  par  M.  votre  frère  î  &  auflî-tôt  que  j'ai  été  délivré  de  cette  fluxion 
fur  la  joue,  qui  m'a  travaillé  &  tenu  au  lit  durant  plufieurs  jours,  j'aifou- 
dain  commencé  à  le  lire.  J'en  fuis  déjà  bien  avant  dans  la  Préface.  Et  certes 
je  prends  un  merveilleux  plaifir ,  y  voyant  paroître  à  l'cnvi,  la  dodrine  & 
l'éloquence,  ayec  tant  d'avantage  de  part  &  d'autre,  que  je  ne  fais  laquelle 
des  deux  en  a  le  plus.  Ce  qui  me  donne  une  nouvelle  joie  de  voir  que  vo* 
tre  famille  produit  de  fi  grands  efprits ,  &  qu'elle  le  fait  particulièrement 
dans  les  matières  les  plus  graves  &  les  plus  importantes  de  la  Religion  & 
de  la  piété. 

Que  la  plume  de  M.  votre  frère  eft  une  rare  &  excellente  plume!  Son 
ftyle  eft  clair  ,  grand  &  nerveux  :  la  dodlrine  &  l'éloquence  y  combattent 
à  l'envi  avec  une  vigueur*  admirable.  La  piété  y  reluit  au  fouverain degré, 
&  les  arguments  dont  il  fe  fert  pour  établir  fes  preuves ,  ne  font  pas  lancés 
avec  moins  de  force  que  de  clarté,  (p)  Notre  glorieux  S.  Charles  y  a  une 
grande  part ,  &  il  faut  avouer  que  fon  autorité  y  eft  rapportée  avec  un  extrême 
jugement. 

De  Rome  ce  12  de  Mars  1644. 

Je  continue  à  lire  le  livre  de  M.  votre  frère ,  Doôeur  de  Sorbonne ,  & 
toujours  avec  le  même  plaifir  &  avec  le  même  doute ,  lequel  des  deux  y 
excelle  davantage ,  ou  la  dodlrine  ou  l'éloquence.  Je  vous  prie  de  me  man- 
der quel  âge  il  a ,  quel  eft  fon  genre  de  vie  j  s'il  demeure  dans  la  Sor- 
bonne ou  avec  vous,  &  toutes  les  autres  particularités  que  j'aurai  plaKît 
d'apprendre. 

De  Rome  ce  19  de  Mars  1644. 

Je  continue  à  lire  le  livre  de  M.  votre  frerc,  qui  me  paroit  admirable  & 
particulièrement  en  ce  paralelle  de  S.  Charles  &  de  TEvêque  de  Genève. 

(  p)  Rara  penna  mi  par  quella  del  FratcUo  de  V.  S.  lo  ftile  è  chîaro ,  grande ,  ncrvofo  ; 
c  vi  competono  infieme  la  dottrina  c  V  eloquenza ,  con  mirabel  vigore.  La  pîctà  por  vî 
relucce  in  extremo  grade,  e  gli  argunienti  che  s'adducono  per  provarc  ,  fon  vibraû  con 
roouna  chiarezza ,  &  inûeme  con  fomoi)  forza. 


Y,  '  Appekd. 

•  Lett.  Y. 


LETTRE 

D«  Cardinal  Betêhoglio  ,    d  M.  êAndiltf, 
,£  Traduite  fur  rorigùul.] 

MOKSIEUR, 


A> 


.Ufli-tôt  que  j'eus  reçu  le  Livre  de  la  Fréquente  CommumoH  que  M. 
VAbbé  de  S.  Nicolas  m'a  envoyé,  je  lui  en  donnai  avis,  &  lui  écrivîn  que 
j'avois  commencé  fur  le  champ  à  le  lire  avec  la  plus  grande  fatisfadtion.  Il 
n'aura  pas  manqué  de  vous  le  faire  favoir,  comme  auffi  de  vous  entretenic 
de  ce  que  je  vous  ai  déjà  inHnué  fur  cette  matière.  En  effet ,  je  ne  pour^ 
rois  jamais  aflez  exprimer  combien  la  dodrine  de  ce  Livre  me  paroit  folidet 
&  combien  l'éloquence  en  efl:  en  même  temps  vigoureufe.  La  force  de  l'une 
&  de  l'autre  fait,  à  mon  avis,  que  le  Ledeur  demeure  non  {èulement  per« 
fuadé,  mais  pleinement  convaincu.  Vous  pouvez  bien  croire,  comme  je  vousr 
l'ai  déjà  marqué,  que  lorfqu'il  en  fera  befoin,  je  ferai  tout  mon  poilible 
pour  défendre  un  Livre,  qui  foutient  trop  clairement  la  bonne  dodrine,  8c 
terraffe  avec  trop  d'avantage  la  dodrine  contraire  ,  pour  ne  pas  le  fa. 
vorilèr. 

Je  n'ai  pas  encore  pu  voir  M.  le  Marquis  de  S.  Scîomont  votre  nouvel 
Ambaifadeur,  parce  qu'il  eft  arrivé  ici  dans  les  jours  faints,  &  qu'il  ne  lui 
a  pas  été  permis  de  commencer  encore  les  vifites  ordinaires ,  ni  de  s'occu-» 
per  d'aucune  autre  chofe  touchant  fa  commiflîon.  A  la  première  occaHon 
que  j'aurai  de  le  voir,  je  lui  parlerai  du  Livre  en  queftion,  &  tâcherai  de 
favoir  ce  qu'il  en  penfe.  Cependant,  je  vous  répète  qu'il  feroit  à  propos 
qu'on  lui  rappellât  de  votre  côté  les  ordres  que  reçut  là-deflus  M.  le  Mar- 
quis de  Fontenay  :  mais  je  fuis  perfuadé  que  vous  l'aurez  déjà  fait  avant 
même  d'en  avoir  reçu  cet  avis. 

J'ai  reçu  avec  votre  dernière  Lettre  les  Thefes  imprimées  qu'a  déjà  (bu- 
tenues  en  Théologie  M.  votre  frère  Dodeur  de  Sorbonne.  Elles  ne  pou- 
voient  être  compofées  avec  de  plus  grands  fentiments  de  pieté,  ni  fur  dei 
points  de  ReUgion  plus  importants,  tii  avec  un  refped  plus  profond  envers 
le  Siège  Apoftolique.  D'où  je  conclus,  que,  fur  ce  dernier  point  fur-tout, 
il  y  a  peu  à  craindre  des  oppofitions  &  des  calomnies  que  vous  paroiâez 
foupçonner.  Enfin  vous  renouvellant  l'affedion  &  l'eftime  particulière  que 
j'ai  pour  votre  perfonne  &  pour  votre  mérite,  je  prie  Dieu  de  vous  accorder 
tout  le  bien  que  vous  deûrez. 

Je  fias  tout  dêveui  à  votre  fervice.  ) 

De  Rome,  le  z6  Mars  164^  y. 

Signé  Le  Cardinal  Bentivoolio»  1""^ 

Kkkk     z 
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inent.i  mais  qui  détruifeat  la  fuprèrae  autorité  dç  V.  S.  par  la  propre  con-    V.  tCt» 
fellîon  d'elle  même,  félon  qu'elle  l'a  déclaré  publiquement;  qui  blefent  tout      ji  Uç 
le  corps  de  la  Hiérarchie  ecclélîaftique  ,  &  principalement  l'Ordre  EpifcopaU    a        / 
qui  changent  très-fouvent   l'ufage  des  Sacrements  ,   qui  doit  être  toujours  ^^^^^^ 
très  feint    &  très-falutaire ,  en  un  abus  pernicieux  &. déplorable,  lequel  fait  ^^'^'^*  ^ 
gémir  tops  les  gens  de  bien ,  &    qui  ne  procurant  pas   des  remèdes  utiles 
pour   purifier  les  mœurs  des  hommes  dépravées  jSc  corrompues  j  mais  intro- 
duifent  des  flatteries  &  des  polliations  avec  leCquellp^  ils  les  couvrent,  ain(i 
que  leurs  propres  maximes ,  étant  fidellement  tirées  de  leurs  Livres,  peuvent 
en  convaincre  très- clairement  tous  les  hommes. 

Lorfque  nous  avons  voulu  travailler,  autant  qu'il  nous  a  été  poilible  , 
félon  le  devoir  de  la  charité  épiPcopale ,  pour  arrêter  le  cours  de  ce  mal , 
ils  ont  eu  la  hardiefle  de  s'élever  contre  notre  autorité,  par  des  Sermons 
infolentsi  d'exciteç  des  troubles,  &  d'employer  tojjt  leur  pouvoir  pour  op^ 
pofer  une  rébellion  opiniâtre  à  la  puiitance  ecclédaftique.  Mais  leur  violence 
&  leurs  entreprifes,  peu  dignes  de Tefprit  du  Chriltianilme ,  ont  paru  prin- 
cipalement lorfque  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  compofé  par  M. 
Antoine  Arnauld  Ooâeur  c}eSorbonne,  &  au.torifé  par  l'approbation  de  feize 
tant  Evêques  qu'Archevêques ,  &  de  vingt  Docteurs  de  la  Faculté  de  Théo- 
logiede  Paris,  a  été  mis  en  lumière.  Car  n'ayant  pu  fupportcr  avec  patience 
que  l'Ecrit  d'un  d'entc'eux  fût  réfuté  en  ce  Livre ,  par  des  témoignage^  des 
SSt  Pères,  très  clairs  &  très-con vainquants,  ils  ont  commencé  à  rechercher 
toutes  fortes  de  moyens  pour  pouvoir  ruiner  l'autorité  de  notre  jugement  » 
décrier  cette  dodrine,  &  rendre  odieux  l'Auteur  qui  l'a  voit  écrite ,  ou  plu- 
tôt ,  qui  avoit  tranfcrit  la  Tradition  de  l'Eglife ,  que  les  Pères  nous  ont 
laiffée. 

Mais  nous  efpérons ,  Très  Saint  Père,  que  Votre  Sainteté  verra  façilqmenti 
combien  leur  procédé  a  été  injufte,  lorfqu'ellc  aura  pefé  dans  la  balance  (^ 
équitable  de  fon  jugement,  les  raifons  qui  nous  ont  porté  à  approuver  ce 
Livre  ,  &  à  le  foufcrire.  '   ; 

Car  premièrement,  fi  on  regarde  le  deflein  de  l'Auteur,  qui  déclare  qu'il 
ne  parle  pas  par  fa  propre  bouche,  mais  par  celle  des  SS.  Pères,  il  eft  cer- 
tain qu'il  n'a  eu  autre  intention  dans  l'efprit,  &  qu'il  n'a  fait  autre  chofe 
dans  fon  Livre ,  que  de  propofer  &  de  louer  la  doârine  perpétuelle  &  conf- 
iante de  SS.  Dodeurs  de  l'Eglife,  des  Papes  &  des  Conciles  touchant  la  Péni- 
tence  &  l'Euchariftie,  &  cette  coutume  canonique  &  très-fainte,  qui  a  été 
fi  religieufement  obfervée  dans  l'Eglife  durant  plufieurs  .fiecles;  qui  a  été 
encore  defirée  &  louée  dans  ces  derniers  temps  ;  qui  a  été  confervée ,  autant 
que  le  réfroidiffement  de  la  charité  des  hommes  le  pouvoit  permettre  ,  & 
rétablie  en  fes  principales  parties ,  par  le  foin  &  la  piété  fi  recommandable 
des  Papes  &  des  plus  illuftres  Cardinaux  de  l'Eglife  Romaine  ^  du  Cardinal 
Gropperus,  &  de  S.  Charles  Borromée,  8c  aufli  de  Marianus  Viâorius, 
Evèque  d'AmeUa  en  Italie,  que  les  t'apes  ont  toujours  honoré  de  leur  amitié 
&  de  leur  elHme  ,  comme  très-afieélionné  au  S.  Siège  ,  &  très-intelligent 
dans  les  vérités  de  l'Eglife. 

Que  fi  on  confidere  quel  fruit  on  peut  attendre  de  cet  ouvrage  ,  nous 
avons  eu  tout  fujet  d'efpérer ,  qu'en  fuivant  cette  dodrine  de'  la  Tradition 
que  les  SS.  Pères  ,  animes  du  même  efprit  &  s'accordant  fi  . parfaitement  en- 
semble )  ont  expliquée  dans  leurs  Livres  ,  nous  en  pourrions^  tirer  de  grandi 
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Nous  nvons  auflî  confîdcic ,  que  cette.dodrine  très-falutaire,  qui  traite  de   V.  Cci 
la  Confelîion  facrameritelle,  &  de  la  fatisfedion  fuivantles  Décrets  de  ce  faint    |j  pe^ 
Caiicile ,  &-la  Tradition  ancienne  &  perpétuelle  de  nos  Pères ,  ne  défend  pas  Appc^jx 
pas  moins  la  vérité  cadiolique,  contre  les  erreurs  de  Luther  &   de   Calvin,  ig...^   y 
que  rinnqcence  &  la  pureté  chrétienne ,  contre  les  vices  &  la  corruption  des 
mœurs;  qu'ainfi  fon  Livre  feroit  d'autant  plus  utile  à  toute  PEglife ,  qu'il  liii 
offre  tout  enfemblc  des  remèdes  pour  guérir  fes  enfants ,  &  des  armes  pour   •  '^ 

vamcre  fes  ennemis.  Car  il  n'y  a  rien  qui  puifle  faire  une  împrcfTion  fî  puif- 
fante  &  fi  fainte,  dans  l'efprit  des  Calvinilles»  qui  déshonorent  par  leurs  blaf. 
phèmes  la  très-adorable  Euchariftie  ,  que  lorfqu'ils  confidéreront  avec  attention, 
cette  pureté  de  cœur  &  cette  humilité  profonde,  avec  lefquelles  la  piété  des 
Chrétiens  a  toujours  révéré  la  Divinité  renfermée  dans  cette  Hoflie  redouta- 
ble de  nos  Autels  ,  &  qui  eft  autorifée  par  le  confentement  de  tous  les  Pères, 
par  les  Décrets  de  tous  les  Conciles ,  &  par  la  pratique  de  tous  les  (îecles. 

Et  quant  à  l'Auteur  de  cet  Ouvrage ,  nous  le  recommandons  d'autant  plus 
volontiers  à  V.  S.  que  nous  favons  qu'il  n'a  pas  une  affeâion  moins  ardente 
pour  l'unité  &  pour  la  paix  de  l'Eglife ,  que  pour  la  vérité;  que  nous  Taflu- 
rons  qu'il  a  le  même  fentiment  que  nous  dans  tout  ce  que  nous  avons  ex-     ^ 
primé  &  expofé  fidellement  en  cette  Lettre,  &  qu'ilafoumis  fon  ouvrage  au' 
jugement  de  V.  S.  avec  la  révérence  qu'il  lui  doit,  par  une  Déclaration  qu'il  a  * 
donnée  volontairement,  &  de  lui-même. 

Toutes  ces  raifons  ,  Très  Saint  Père,  nous  portent  à  fupplier  &  à  conjurer* 
V.  S.  de  ne  pas  fouffrir ,  que  cette  dodrine  ,  tant  de  fois  confacrée  par  les  . 
oracles  des  Papes  ,  &  que  nous  avons  jugée ,  par  une  fainte  union  d'efprits  & 
de  cœurs,  n'être  pas  feulement  faine,  mais  très-propre  pour  rendre  la  fanté 
aux  âmes  des  pécheurs  qui  font  malades ,  foit  combattue  par  les  jugements  & 
les  entreprifes  peu  équitables  de  quelques-uns ,  &  qu'on  la  décrie  publique- 
ment ,  comme  fi  elle  tendoit  à  détruire ,  au  lieu  de  s'en  fervir  pour  édiâer. 
Nous  fupplions  très-humblement  V.  S.  d'impofer  filence  à  ces  perfonnes ,  & 
de  maintenir  d'autant  plus  l'honneur  de  la  dignité  épifcopale ,  que  les  exem-' 
pies  de  nos  jours  ont  fait  voir  à  tout  le  monde ,  qu'il  eft  aifé  de  paflèr  du 
mépris  de  l'autorité  des  Evêques ,  au  violement  de  la  révérence  due  au  S. 
Siège  Apoftolique.  Nous  prions  Dieu  ,  qui  eft  le  proteûeur  de  la  paix ,  auffi- 
bien  que  de  la  vérité ,  d'ajouter  encore,  pour  le  bien  de  tous  les  fidèles  &  de 
l'Eglife,  plufieurs  années  à  la  vie  de  V.  S.  &  de  la  conferver  long- temps  dans 
le  trône,  où  elle  préfide  heureufement  fur  toutes  les  parties  du  monde  chré- 
tien &  catholique. 

De  Votre  Sainteté, 

Us  três^humUes  &  tris^QhiiJfants  jilsi 

Odlave,  Archevêque  de  Sens.  ?    ^  ^^\^^^ 

Henry  ,  Archevêque  de  Bourdeaax.  C    ^'j^!!,  * 

Vidlor ,  Archevêque  de  Tours.  ^ 

Trançois ,  Evêque  '^f  Amiens.  C    20,  Avrîl, 

'Etienne,  Evêq.  de  Dardante,  nommé  à  TEvéché  de Àfarfeille.  C      '^44. 

Kiçohs^  Evéque  d"  Orléans.  j 
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tin  compte  fidelle  ,  je  lui  dis  certaines  chbfes  que  j^aUroîs  mau^aife  gcace  de   V.  ClT 
lui  écrire  fans  cela  i  puîfqu^elles  {but  à  fon  avantage^.  >  >  HP 

Il  entre  dans  la  trcnte-troificme  année  de  fonâge.  Avant  que  de  s'être  re-  \'p^*  . 
tiré  depuis  cette  tempête ,  il  demeuroit  il  y  a  quelques  années  ,  avec  4es  Pré-  ^^^^^  ^^ 
très  de  l'Abbaye  de  Port-Royal  .de  cette  ville  ,  pour  y  vivre  dans  une  plus 
grande  retraite  ,  &  dans  une  plus  grande  féparation  du  monde.  Il  a  pafle 
toute  fa  vie",  piar  *  la  miféricordfe  dci  I)reu  i'dàns  ntiè^gràndè  ïïfiiocencè  ;  & 
ayant  rérolu  de  fe  confacrer  entièrement  à  fon  fervicc ,  &  de  défendre  les  vé- 
rités de  l'Eglife,  dans  toutes  les  occa^ons  qlie  la  Pri)videnpe  lui  en  ofFriroit  »   ^  * 
il  a  cru  ,  pour  fe  mettre  dans  une  dirpoiition  (î  (àinte ,   devoir  renoncer  in- 
térieurement à  tous  les  intérêts  humains:  &  ainGil  a  donné i  un  fort  homme 
de  bien  ,  les  Bénéfices  qu'il  pofledpit  ;  &  aux  pauvres  ,  tout  ce  qu'il  avoit  de 
patrimoine  ;  ne  s'étant  réfervé  qu'une  pietjite  peqfion  pour  vivre  le  plus  Am- 
plement qu'il  lui  fera  poflîble.  Ayant  l'humeur  e^^trëmement  douce ,  &  beau- 
coup  de  chaleur  d'efjjrit  ,  il  eft  fort  infenfible  aux  injures  qui  regardent  ft  i 

Îierfonne  j  mais  très-lenfible  à  celles  qui  regardent  la  vérité',-  &  il  eft  vrai  qu'il 
e  rencontre  beaucoup  en  lui  de.cçs  heureufes  contrariétés  ,  que  la  grâce  (fe 
Dieu  eft  feule  capable  de  raflembler  dans  un  même  fujet  Si  V.  E.  étoit  moins 
clair-voyante  ,  ^  fi  elle  connoiiToit  moins  jufqu^à  quel  point  je  fuis  pbligé  de 
«  fatisfaire  à  fes  defirs  ^  quelle  hpnte  ne  devrois-je  paisf  avoir  de  ce  qu'il  ferrai 
blé  que  je  fafle  ici  uti  éloge  de  morf  frère?  Mais  j'ofe  cirbire  qi^e  Vv  E.  me  coni 
noit  aflez^  pour  juger  que  je  ne  confidere  nullenient  qu'i^eft  mon  frère ,  quatid        * .  .  r 

je  lui  parle  avec  cette  franchife  dont  elle  a  toujours  eu  fi  agréable  que  j'ufe 

avec  elle»  &  qui  eft  une  des  marques  de  la paŒoii  Véritable  avec  laquelle  je 

fuis  &c.      •    ^  .      ..        ■ 

.  -  ■   -  '    i        é 

'  .  ■  >  *      .  )  ' 

■  ■    ..      .    ■      '.  .  ^  .  !'  M.  ■■'     ■  ■  ■     1. . .  j  :,  1  "' 

A    M.    D  S    &\    C  H  A  M  ON  ï),         :  .,      / 

Monsieur,  .^  Du  iç  A^rîli«44,     • 

J  E  crois  que  vous  aurez  requ  diverlcs  Lettres  que  je  vous  ai  écrites  de- 
puis que  vous  êtes  parti.  Celle-ci  eft  pour  me  iéjouir.  avec  vous  de. votre 
fieureufe  arrivée  à  Rome,  &  accompagner  les  deux  ^Livres;  de..  M.  Arnauld,    r    r  ^^^ 
que  je  vous  envoie.  Je  vous  fupplie  de  vousJonaer  lapcinedelestrrevm'airurant  j^if  R^nl^ 
que  vous  n'aurez  pas  regret  au. temps  que  vousiy;  empkiyerez,  &  que  vousjùgeress  g^  [^  Tradtl 

f|ar  vous-même ,  comme  je  le  fais  pour  en  avoir  étét^émoin  ,  que  le!  .pur  zeie  du  tîon  de  TE- 
ervice  dé  Dieu ,  a  fait  entreprendre  cet  ouvrage.,  dont  il  ne  faut  point  de  meil-  gllfe  fur  k 
leure  preuve  que  l'extrême  profit  qu'il  fait ,  &  le  £bntiment  que  Dieu,  a  donné  Pénitettcc. 
à  MM.  les  Evèques  qui  l'ont  approuvé  ,  d'appuyer  avec  plus  d'affeâion  que 
jamais,  une  doârine  fi  faimè  ,  comme. vous^le^connoitrez  par  la  lettre  qu'ils 
écrivent  au  Pape ,  dont  vous  aurez,  déjà  âp!pKÎi8  ,i{Atls  dou«e  ,  que  la  Reine  ^a 
été  très-fatisfaite^  &  ne  voudroit  nulUmoati!  cott^  heure  y  que  M.  Arnaulidi   >  ,  '  « 
allât  à  Rome  ;  puifque  MM.  le»  Prélats .  ayant  fi  partictttiérement  informé  ;Sa:  i  .        . 
Samteté,>  Sa  Majefté  n'a  plus  rien  i  deffirer  poiir  ce  lujet.  Te  vous  connois  fi  jufte, 
que  je  ne  dois  pas  craindre ,  Monfieur.,  quç  vous  ybus^loyez  laiflë  prévenir  en 
cette  occafion  :  &  j'appréhende  feulement ,  que  les  Livres  que  je  vous  envoie 
-ne  pouvant  arriver  fi<côt  que^  cette  Lettre  »  vpus.ueles  yoyez  pftsaufli  prompte* 

Lin    2 
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Vv  CiJ    ^^1^^  j^  '^  deiîrerois  ;  Djs  doutant  plus  qu'ils  ne  vous  donnent  une  très^grande 
iT  pc     fatisfadion  ,  comme  vous  ne  .doutes  point ,  )e  m'aflure,  que  ce  ne  m'en  foit 
A     EN  '    ""^  tr«8-pa!tticulicre ,  de  pouvoir  vous  témoigner  plutôt  par  ies  effets  que  par 
LfcTT  Bb*  des  .paroles .,..quQ  perfonne  ne  fauroit  être  plus  véritablement  que  moi  &c. 


C»= 
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Dh   Cardinal  Bentivoglio ,    à  M.  ^Andilly. 

[Traduites  for  Foriginal. 3 

*^4**  Mon  SI  E  tJ  R, 

J  'Ai  fait  fur  le  champ  ^remettre  ici  à  M.  TAmbafladeur  votre  Lettre,  avec 
celle  dont  elle  etoit  accompagnée.  Pour  ce  qui  regarde  Ta^ire  de  M.  votre 
frère  te  Doâeur  de  Sorbonne  ,  vous  favez  à  préfent  ce  que  je  vous  en  ai  marqué 
dans  rhes  Lettres  précédehtes.  Je  n^ai  pour.  I^  moment  rien  de  nouveau  à  y 
ajouter.  .•  '  r- 

Su  i6Maî.  Jétois  juftemènt  dans  riropatîence  de  favoîr  ee  que  contenoit  la  Lettre  que 
vos  Evèqucis  ont  écrite  ici  touchant  le .  Livre  de  M.  le  Doâeur  de  Sorbonne 
votre  Trere ,  comme  je  Pavois  marque  à  M.  PÀbbé  votre  frère.  Je  croyoî$ 
que  cette  Lettre  étoic  adreffée  à  M.  le  Cardinal  Barberin  &  non  à  Sa  Sainteté. 
Four  ce  qui  eft  de  la  manière  dont  on  l'a  fait  tenir  ici  ,  &  de  l'entretien  que 
j'en  ai  ro-avede  même  eanfimrt  ;*  M.  f  Abbé  de-S;  Nicolas  vous  en  aura  plei. 
nement  informé.  Je  n'ai  pu  depuis  découvrir  autre  chofe  fur  cette  a£&ire.  Û  eft 
vrai  que  j'ai  appris  par  d'autres  voies  ,  qu'on  penfe  ici  à. établir  quelque  Con- 
grégation pour  en  faire  l'examen.  Nous  verrons  quel  en  fera  le  réfultat.  J'ai 
écrit  à  M.  l'Abbé  de  S.  Nicolas ,  au'il  me  paroiifoit  à  propos  que  M.  l'Ambafladeur 
fût  informé  de  tout  ce  qui  fe  faiibit  ,  &  qu'il  reçût  ordre  de  la  Cour  de  s'em*- 
•ployer  au  befoin  en  faveur  de  cette  caufe ,  comme  appartenant  au  Clergé  âe 
France  &  à  fon  Univeriké  de  Paris.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Lettre  en  que(Uon  » 
f  j'ai  vu  i  par  la  copie  que  vous  m'en  avez  envoyée,  quels  font  les  Evèques  qui 
l'ont  écrite.  Et  quant  à  ceux  qui  n^étoient  point  à  Paris  lors  de  &  compoGtion  > 
:&  qui ,  outre  cela  ,  ont  déjà  appirouvé  le  Livre  ,  je  ne  crois  pas  qu'on  puiiie 
douter  qu'ils  ne  foient  difpofés  i'fe  déclarer  en  (a  faveur. 

I^u  refte ,  la  Lettre  »  à  mon  avis  ,  ne  pouvoit  être  plus  fenfée  ni  plus  claire  \ 
&  il  feroit  difficile  de  mieux  exprinier  le  refpeâ  envers  le  S.  Pcre,  &  les  propres 
raifons  des  Evèques. 

•     J'ai  conçu  de  l'eftime  pdur  les  particuliers  dont  vous  me  partez  ,  unis  à  b 

perfonne  de  M.  le  Doâeur  de  Sorbonne  vi>tre  frère.  Il  eft  aifédeles  recon- 

La  Tradit.  noitre  tpus  dans  (es  ouvrages.  J^ai  déjà  lu  la  Lettre  Dédicatahre  à  la  Reine  qui  eft  à^ 

de  rEgliie  la  tète  de  ce  fécond  livre:  on  ne  peut  y  méconnoitre  la  même  plume  »  &  on  y 

fur  la  Pëûi-  trouve  les  mêmes  femtiments  de  piété  &  les  mêmes  himieres  qu'on  voit  briller 

tence.        j^^^^  ç^^  pi^èmier  livre.  J'eipere  que  oes  nouvelles  déclarations  auront  rétabli 

les  chofes  .chez  vous  dans  une  parfaite  tranquillité ,  &  que  M.  votre  frère  le 

Dfl^S^I^I^  Sorbonne  ^  "au^a^doténayant  4outo  libtrté  pour  fe  livret- tranquille; 
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inmtl  fts  exercices  ordinarres  d'étude  &  de  piété.  £t  continuant  de  vous  aflu.   V.  Q^; 
r^r  de  mon  entière  difpontion  à  vous  fervir  »  je  prie  Dieu  de  vous  accorder    jj  p^^ 
tout  le  fuGcès  que  vous  denre2.  ^  A  p      * 

P,  S.   Hier  au  foir  M.  TAmbafladeur  de  France  vint  roe  voir ,  &  rcfta  long-  letf^c 
temps  avec  moi.  Nous  parlâmes  du  livre  de  la  Fréquente  Communion  j  &  je  vis  jyianu'pro»* 
que  S.  E.  n'avoit  pas  les  fenciments  favorables  qu'on  pourroit  en  délirer.  De  pn^. 
retour  chez  lui  il  m'envoya  fur  le  «hamp  une  petite  brochure  contre ,  attribuée 
à  M.  le  Prince  de  Condi.  Je  Tai  lue  ce  matin ,  &  Tai  trouvée  pleine  des  fentî- 
ments  les  plus  durs  &  les  plus  contraires  au  Livre  de  la  Fréquente  Communion, 

Mais  vous  avez  fans  doute  déjà  connoiiTance  de  cet  ouvrage  ,  dont  on 
£iit  Auteur  M.  le  Prince,  J'ai  néanmoins  voulu  vous  faire  confidence  de  tou- 
tes ces  chofes. 


Du  19  Juin  itf44. 
MOKS  ISUR, 

J  'Ai  fait  remettre  ici ,  par  la  voie  ordinaire ,  à  M.  Spada^  Secrétaire  d^Etai; 
Le  paquet  que  vous  m'avez  envoyé  fous  Tadrelfe  de  M.  le  Cardinal  Barberiii» 
avec  votre  dernière  Lettre  du  Z6  du  mois  pafle.  Les  remerciements  que  vous 
avez  bien  voulu  me  faire  ,  au  fujet  des  entretiens  que  j'ai  eu  avec  ce  Car« 
dina(t*fiBrte'ttvw  de  M.  le  Doâeur  de  Ser^onne^  votre  frerc ,  étoie«t  entiè- 
rement fuperflus.  Vous  favez  très -bien  que  tout  ce  que  je  pourrai  faire  pour 
vous  ,  fera  toujours  au  deilbus  du  dedr  que  j'ai  de  pouvoir  vous  rendre  fer<» 
vice  en  tout ,  ainH  qu'à  tous  ceux  de  votre  maifon.  J'ai  reçu  les  exemplaires 
imprimés  des  Lettres  écrites  chez  vous  fur  la  matière  en  quedion  ,  quo 
vous  avez  bien  voulu  m'envoyer.  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur ,  & 
prie  Dieu  &c. 


LETT.Dd: 
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LETTRE 

De  M.  ^Andilly^  au  Cardinal  Bentivoglio  ,  &  au  Marquis  de  S.  Cba* 
mond  y  Ambaffadeur  de  France  à  Rome ,  avec  un  Mémoire  au  fujet 
du  Libelle  du  Sr.  de  la  Milletiere ,  au  Cardinal  Bentivoglio.  Du  34 
Juin  1^44. 

MoKSEIGKEURs 

JLjEs  Jéfuites ,  continuant  fans  ceflê  à  calomnier  mon  frère ,  &  &  publier 
fecrécement  de  nouveaux  libelles  diâamatoires ,  fi  injurieux  &  pleins  d'îm- 
poftures  contre  lui  &  contre  la  mémoire  de  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran  ,  qu'ils  font 
Jborreur^  non  feulement  à  toutes  les  perfonnes  de  piété  9  maisaufli  à  tous  ceux 
qui  ont  quelque  fentiment  d'honneur  &  de  vertu  >  je  ne  douce  point  ^  Moo* 


LETT.Ee: 


LETTRE  DU  CARDINAL  BENTIVOGLIO.     639 

tn  livre  intitulé  :  Le  Pacifique  véritable  fur  le  débat  Je  Vufage  légitime  du  Sacre^  V.  Cl». 
ment  de  Pénitetice ,  par  lequel  il  cil  tombé  dans  plufieurs  erreurs  ,  les  Jéfuites    JJ,  pe, 
veulent,  par  une  manière  d'agir  très  peu  fincerc  ,  en  tirer  avantage  contre  ^ppeno^ 
M.  Arnauldj  comme  fi  le  dit  Sr.  de  la  Mrlletiere  foutenoit  une  même  doârine  Lgxx.Ea 
que  lui  en  ce  qui  regarde  le  Sacrement  de  Pénitence;  fous  prétexte  que  trois'  " 

Dofleurs  de  Sorbonne,  furprrspar  le  dit  Sr.  de  la  Milletierc,  lui  ont  donné 
un  avis  favorable.  Mais  tant  s*en  faut  que  MM.  de  là  Faculté  fe  foient  lait 
fés  furprendre  à  cet  artifice  des  Jéfuites,  qu'au  contraire  >  ils  ont  déclaré 
hautement ,  qu'ils  n'avoient  à  condamner  dans  le  livre  du  Sr.  de  la  Millc- 
tiere  ,  que  ce  que  M.  Arnauld  a  condamné  d'erreur  dans  le  fîen:  que  les  excès 
de  cet  Auteur  Huguenot  jufîifioient  la  modération  catholique  de  M.  Arnaulrf: 
que  les  Jéfuites  font  dans  un  excès  de  relâchement  s  M.  de  la  Milletiere  dans 
un  excès  de  rigueur ,  &  M.  Arnauld  dans  la  vérité ,  qui  eft  entre  deux  erreurs. 
Et  les  Doâeurs  Approbateurs  du  livre  de  M.  Arnauld  [  hors  un  feul ,  qui  eft  un  des 
trois  qui  ont  été  furpris  par  le  Sr.  de  la  Milletiere]  ont  été  ceux  qui  ont  le  plus  in- 
fifté  contre  les  erreurs  &  les  héréfies  de  ce  livre  touchant  la  Pciiitcnce;  parce  que 
cet  Auteur  hérétique accufe  M.  Arnauld  d'avoir  dépravé ,  en  ces  points,  l'efficace 
du  Sacrement ,  appellant  fa  modération  une  lâcheté ,  &  la  vérité  de  fa  dodriiie  tem- 
pérée ,  une  erreur  digne  d'anathème.  C'eft  pourquoi  M.  Arnauld  s'eft  cru  obligé, 
non  feulement  de  cenfurer  ce  livre  par  un  jugement  particulier,  comme  fes 
Confrères  l'ont  fait  par  un  jugement  général,  mais  auflî  d'écrire  contre  lui, 
pour  foutenîr  la  créance  catholique  contre  fes  héréfies.  Cet  Ecrit ,  qu'il  adreflfe 
aux  feize  Evêques  Approbateurs  de  fon  Livre  de  la  Fréquente  Communion^, 
eft  arrivé  à  Paris  avant  même  la  conclufion  de  la  Cenfure  de  la  Sorbonne.  Et 
dans  peu  de  jours  il  fera  imprimé  &  prêt  à  envoyer  à  Rome ,  pour  y  détruire 
les  calomnies  que  les  Jéfuites  publient  par- tout  fur  ce  fujet  contre  M.  Arnauld. 
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LETTRE  Lett.F£ 

Lu  Cardinal  EentïvogUoj  à  JU.  iAndilly. 

[  Traduite  fur  Torigilnal.  ] 

De  Kome ,  du  26  Juin  1^44^ 

M  0  N  s  I  B  U  Jl  ^ 


Ods  avez  vu  par  ma  dernière  Lettre  comment  a  été  remis  à  M.  Spa4a   Du  19  ds 
Secrétaire  d'Etat ,  le  paquet  que  vous  m'annonee2  fous   l'adrefle  de  M.    le  même 
Cardinal  Barberin.    Aujourd'hui  je    reçois  votre  dernière  Lettre  du   %  du  ^^^^ 
courant ,  les  copies  des  Lettres  qiie  la  Faculté  de  Théologie  de  Sorbonne  a  écrites 
au  Pape  &  à  M.  le  Cardinal  Barberin ,  fur  le  Livre  de  M.  le  Dodeur  de  Sor- 
bonne votre  frère.  Elles  font  aufiS  pleines  d'érudition  &  de  bon  fens  que  celles 
des  Evêques ,  &  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  foient  de  même  bientôt  imprimées^ 
J'ai  vu  avec  un  plaiCr  tout  particulier  ce  que  vous  me  dites  de  tputes  les  au- 
tres perfonnes  dont  vous  me  parlez  dans  votre  Lettre  \  &  il  ne  me  refte  qu'à; 
vous  confirmer  les  protefta tiens  ordinaires  du  defîr  continuel  que  j'ai  de  vous 
être  bon  à  quelque  chofe  &c. 


X    <f4i  -X" 

w  ■    nSffi  '■       'VI    iM  II.  <'TO      V.  Cl; 

II.  Pc. 

H.  h'  Append. 

LETT.Hh. 


TROIS      LETTRES 

De  M.  Lutti ,  Secrétaire  du  Cardinal  Sentiifoglio,  à  M.  d'AndUly. 

(  Traduites  fur  roriginaL  ) 

PREMIERE    LETTRE. 

bu  10  Décembre  1^44, 
Monsieur, 

^N  conféquence  de  la  Lettre  que  vous  m'ave»  foît  l'honneur  de  m'écrîre 
touchant  le  Livre  de  M.  le  Dodeur.  de  Sorbonne  votre  frère  ,j*ai  fait  ici  toittes 
les  diligences  pofliblespour  {avoir  avant  tout,  H  ce  paquet  étoit  arrivé.  Pour 
ce  qui  eft  enfui  ce  <!e  ce  qui  fe  pafle  ici ,  au  fujet  du  Livre  en  queftion,  j*ai  tâché 
d'en  avoir  la  ptus  exaâe  information  quej'ai  pu,  avant  même  d'avoir  requ  votre 
Lettre  ,  afin  d'avertir  jVI.  l'Âbbé  de  St.  Nicolas  de  tout  ce  qu'il  y  auroic  de 
nouveau. 

On  n'a  pas  encore  reçu  le  paquet  ;  mais  le  Libraire  l'attend  à  la  première  oc- 
calion ,  avec  d'autres  Livres  qui  viennent  aufllde  vos  côtés. 

J'ai  eu  plufieurs  fois  de  longs  entretiens  fur  le  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion avec  le  Père  Luc  Hibernois  ,  dont  vous  deveE  connoitre  le  mé- 
rite, la  capacité  &  les  emplois.  Il  m'a  appris  qu'ici ,  ni  les  Congrégations, 
ni  les  Jéfuites  même ,  n'ont  encore  jufqu'à  préfent  rien  objefté  contre  :  il  a 
même  voulu  m'afTurer ,  qu'au  défaut  du  Cardinal  Bentivoglio ,  qui  le  proté- 
geoit,  on  ne  manque  pas  de  perfonnesqui  s'intérefient  à  ce  Livre  ,•  &  que  les. 
amis  du  feu  Cardinal ,  pleinement  informés  de  ce  qui  fe  paffoit ,  avoicnt  fait 
leur  poflîble  pour  en  prendre  la^défenfe. 

De  plus,  il  m'a  averti  que  comme  cette  affaire  paroît  avoir  une  certaine  liai- 
fon  avec  celle  de  Janfénius  ,  &  que  la  Sorbonne  &  l'Univerfité  de  Louvain 
fe  font  comme  donné  la  main  pour  la  défenfe  réciproque  de  ces  deux  Au- 
teurs ,  on  ne  feroit  rien  de  nouveau  ici  fans  en  avertir  le  Chanoine  de  Lou- 
\'ain  ,  qui  à  cet  effet  eft  refté  à  la  Cour,  Le  même  Père  Luc  croit  qu'on  s'en 
tiendra  là  ,  &  que  bientôt  le  Pape  fera  étouffer  l'affaire ,  pour  ne  pas  exciter 
de  nouvelles  difficultés  ;  vu  la  peine  qu'il  a  de  voir  toujours  naître  tant  de 
difputes  fur  des  matières  fi  délicates  de  Religion,  11  penfe  auflî  que  les  Jéfuites,  dans 
l'état  préfent  des  chofes  &  vu  le  fentiment  du  Pape ,  ne  diront  pas  un  mot  :  car  ils  fa- 
vent  très-bien  qu'ils  ne  pourroîent  en  tirer  les  avantages  qu'ils  fe  promettoient 
dans  toutes  leurs  affaires,  de  la  part  de  Barberin.  ÇcIui-ci  s'étoit  rendu  l'cf- 
clave  de  ce  parti  j  &  avec  fon  ciprit  pédantefque ,  il  ne  ceffoit  de  chercher 
toutes  les  occafions  4^  cenfurer  des  Livres ,  poiir  montrer  ion  indifcrette  & 
ignorante  pédanterie  ,  avec  un  excès  dont  tout  le  monde  a  été  témoin.  En 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIil.  M  m  m  m 


) 
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V.  Cl.    amGdérant  donc  toutes  ces  raifonSt  &  encore  plu&  la.doâdne  du^Livra  S, 

Tï  pe      digne  d'applaudiflement ,  &  qui  a  reçu  Tapprobation  des  Théologiens  les  plus 

.    I      '     eftimés  de  cette  ville,  on  peut  croire  avec  certitude  ,  que  les  Jéfuites  fe 

LETT^^h    g^''^^^^"^  ^^^^  ^^  ^^^^  aucune  tentative,  &  qu'ils  attendront  plutôt  quil  fouffle 

*      '  pour  eux  un  vent  plus  favorable.  Mais  ils  fe  tromperont  ,•  car  on  ne  peut 

douter  que  le  nombre  des  défenfeUfS"  dll  LîVfé  ne  S^aCcrôiflède  joui:  en  jour  ; 

&  jouiflànt ,  à  fi  bon  titre ,  d'un  calme  afluré ,  il  n'eft  plus  à  craindre  qu'il 

s'élève  contre  lui  de  nouvelles  teinpètes.  Je  tiens  toute&cas  nouvelles  du  Père 

Luc  ,   qui  s'ed   particulièrement  ofert  de  m'inftruire ,  autant  que   le  com- 

porteroic  fa  charge  de  Miniftr^  du  St,.Oifiçe,  de.  toute  I4  fuite  de  cette 

aifaire. 

Pour  ce  qui  eft  de  faire,  en  forte  qu'ici ,  à  la  Cour ,  quelque  Cardinal  con- 
noiiTe  le  mérite  du  Livre  »  &  le  protège  dans  roecafion  ,  nous  fommes  de- 
meurés d'accord ,  que  j'en  conférerois  avec  le  Chanoine  de  Louvain ,  pour 
voir  avec  lui  cç  qui  (èroit  néccifaictt.  Je  ne*  manquerai  pas  de  lui  parler, 
&  de  vous  faire  part  fur  le  champ  de  ce  que  nous  aurons  réfolu.  En  atten- 
dant il  u'eit  nullement  à  craindre  ,  comme  j'ai  déjà  dit,  qu'il  arrive  rien  de 
nouveau.  Enfuite  M.  l'Abbé  de  St.  Nicolas  venant  ici ,  pourra-fuivre  la  chofe 
en  perfonnc  ,  &  faire  les  diligences  qui  feront  néceâaires.  Je  ne  puis  vous  ex- 
primer la  joie  que  m'a  cap^  la  nouvelle  que  cet  illuftpe  Abbé  étoic  difpoféa 
faire  le  voyage  de  Rome  »  d^ns  qo^  fi  bellie  occafîon.  Je  m'ea  réjouis  avec  vous 
avee^  raiTeâion  la  plus  vive>,  &  je  prie  Oi^u  que  ce  voyage  contribue  beau* 
coup  à  lui  procurer ,  ainfi  qu'à  MAi.  vos  frères  &  à  toute  votre  n&aifon»  tous 
les  avantages  que  je  vous  foiihaite  le  plus  &c. 

Signé  A   L  u  T  T 1. 


SECONDE      LETTRE. 

De  Rome ,  le  1  g  Décembre  1644. 

MONSI  EUR^^ 

J'Ai  parle  au  Dodeur  de  Louvain  qui  jreft  pas  Chanoine  ,  &  qui  refte 
ici  pour  les  affaires  de  Janfénius.  Ce  DodEeûr  ,  félon  ce  que  m'en  a  dit  le 
Père  Luc ,  comme  je  vous  l'ai  marqué  dans  mes  autres  Lettres,  eft  un  honu 
me  de  mérite  j  &  quant  à  l'affaire  de  M.  le  Dodeur  de  Sorbonne  votre 
frère  ,  il  ne  peut  être  ,  autant  que  j'ai  pu  le;  découvrir  »  plus  favorable  à  la 
dodrine  du  Livre  ,  ni  témoigner  plus  d'eftime  du  mérite  &  des  qualités  de 
l'Auteur.  Ce  Doéleur  de  Louvain  avoît  d'abord  eu  fur  cette  matière  ,  un  en., 
treticn  avec  le  Père  Luc  ;  car  j'avois  fait  en  forte  qu'ils  fç  viflènt  :  &  c'cft 
ce  qui  l'a  rendu  d'autant  plus  difpofé  à  en  parler  avec  moi.  Il  m'a  afluré 
qu'il  n'y  a  voit  encore  rien  de  nouveau  à  l'égard  du  Livre  ,  comme  je  vous 
ai  déjà  marqué  ;  mais  que ,  cependant  les  Jéfuites  ne  ceflbient  de  faire  tou- 
te? les  diligences  polfibles  pour  le  faire  condamner  ;  quoiqu'il  n'en  parût 
rien  au  dehors  ,  pour  les  raifons  que  j'ai  déjà  marquées  :  c'eft  qu'ils  n'ont 
pu  gagner  le  Cardinal  Pamphile  ,  comme  ils  avoient  fait  Barherin  %  ni  par 
coalëquent  avoir  les  faveurs  du  Pape  aducl ,  comme  ils  avoient  celles  du 


Héfunt.  It    cilolt  toutefois  qu'il  eft  atfoîoment  héccflairé   qu'il   vienne  ici   V.  Cl.' 
quelque  perfonrie  favante ,  ^ut  doniMr  tin  foin  pllfs  particulier  à  cette  aflSiire  :     JT  P  * 
car  il  peut  arriver  ,  d'un  moment  à  l'autre ,  quelque  chofe  de  nouveau  ,  fens  â     *    ^* 
qu^ôn  en  ait  p*  riert  prefflfentif  ;  les  Jéfuites  traitant  leurs  affaires  avec  tant  Lett  Hh 
de  fecret ,  comVne  tout   le  monde  fait.  Il  eft  vrai  qu'on  a  moins  à  craindre 
'aujourd'hui  quelque  téfolution  imprévue  ,   que  du  temps  de  Barberin  ,  avec 
-qui  ii  felfeît  être  tôujoUrsî  fi/r  fcs  gârfle^  ;  parce  qu'il  côncluoit  le  plus  fou- 
vent  fans  avoir  même  l'avis  des  Qualificateurs  &  des  autres  Miniftres  du  St. 
Office  :  au  Heu  que  le  Pnpe  aéluel ,  comme  on  vous  a  déjà  écrit ,  ne  voyant 
qu'avec  horreur   naître  tous  les  jours   de  nouvelles   conteftations  en   ma- 
tière de  Religion  ,  &  dcfirant  plutôt  en  arrêter  toutes   les   caufes  ,   il  n'eft 
point  à  craindre  ,    comme  j'ai  déjà  dit  ,  qu'on  en  vienne  à  quelque   réPo- 
hition  ,  en  matière  fi  importante  ,*  comme  eft  celle  de  là  Fréquente  Com- 
munion ,  fans  en  avoir  averti  l'Autçur  du  Livre.  Mais  quoi  qu'il  arrive  ,  il 
eft  néceifaire  à   tous  égards,  qu'il  y  ait  ici  un  hômStie  favant,  pour  veil- 
ler à  cette  affaire.    Si  donc  M.  l'Abbé  de  S.  Nicolas  venoit  à  Rome  ,  vous 
fentez  bien  qu'un  tel  voyage  ne  pourroit  être  plus  à  propos  i  &  outre  mille 
autres  confidérations  ,  ce  feul  motif  en  particulier  mé'  feroit  defirer  davantage 
de  le  voir  arriver  ici. 

Le  même  Doâeor  m'a  £iit  auiC  part  de  la  converfation  qu'il  avoit  eue; 
peu  de  jours  auparavant  ,  avec  M.  jilhizzi  ASeffmr  àù  St.  Office  ,  qui  eft 
principalement  chargé  de  ces  fortes  de  matières,  comm&  celle  de  la  Fréquente 
Communion  ,  &  par  ce  que  je  vais  vous  raipporfer  ,  Vous  pourrez  connoi* 
tre  le  befoin  qu'il  y  auroit  que  le  Livre  fût  traduit  en  latin ,  pour  en  ren« 
dre  la  leAure  plus  facile  ,  fur-tout  à  nos  Théologiens  Italiens  ,  qui  n'ont 
point  ,  ou  très* peu  de  connoilfance  de  la  langue  Françoife.  L'AffeiTeur  en 
vint  avec  le  Dodeur  jùfqu'à  dire,  que  le  Livre  de  voit  être  condamné  ,  par* 
ce  qu'il  contenoit  beaucoup  d'erreurs  &  d'héréfies.  Le  Dodteur ,  fort  furpris 
de  ce  procédé  «  répondit ,  qu'il  ne  pouvoit  croire  qu'il  y  eût  dans  le  Livre 
de  telles  erreurs  ,  ni  rien  qui  fût  fujet  à  la  Cenfur^  ,  ayant  été  particulière» 
ment  approuvé  par  la  Sorbonnc  &  par  tant  d'Evêques  de  France.  A  ce- 
la l'Alfeifeur  répliqua  ,  que  les  Evêques  qui  l'avoient  d'abord  approuvé  ,  ac- 
tuellement s'en  repcntoient,  &  que  même  plufieurs  d'entre  eux  écrivoient 
contre  :  que  la  Sorbonne  ,  ainfi  que  les  Evêques ,  auroient  bien  mieux  ^it 
de  ne  le  point  approuver  ,  attendu  que  Teur  approbation  les  a  rendus  par- 
ties dans  la  caufe  de  ce  Livre  ;  au  lieu  que  ,  fans 'cela  ,  ils  en  auroient 
été  les  Juges. 

Le  Doéleur  ajouta ,  que  c'eft  pour  cela  qu'on  devoît  être  ici  d'autant  plus 
rcfervé  à  cenfurer  ou  condamner  le  Livre ,  puifqlie  ,  comme  l'Aflefleur  avoit 
dit  5  la  Sorborihe  &  les  Evêques  s'en  étaflt  rendus  les  parties ,  feroient  eux- 
mêmes  alors  condamnés  :  il  lui  fit  fentlr  là-deOus  l'importance  de  l'affaire, 
&  la  circonfpedion  a^^ec  laquelle  on  dcvdit  agir  i  cet  égard.  Une  des  erreurs 
que  l'Affeffeur  trouvait  dans  le  Lîvfe  ,  foit  qii'en  le  llfant  il  l'eût  mal  en- 
tendu ,  foit  qu'on  le  lui  eût  ainfi  rapporté  ,  eft  que  la  pénitence  devoit  pré- 
céder i'abfolutlon  ;  ce  qu'il  dit  aVoîr  été  condamné  par  le  Pape  Etienne  &c, 
erreur  dans  laquelle  eft  tombé  lit  Milléti&é  ,  &  que  l'Aflefleur  ne  s'eft  pas 
9^tJcrqu  ,  que  notre  Auteur  condattme  expreflement  dans  fa  Lettre  contre 
la  Millétiere.  Le  même  AffefleUr  peroît  aiiffi  n'cntchdré  \e  François  qu'avec 
grande  difficulté  i  &  comm^  j'ai  déjà  dit  ,.it  y  a  peu  dé  nos  Théologiens 
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V.  Cl.   Italiens  qui  en  aient  quelque  teinture  :  J*où  il  arrive  que ,  lorfqu^on  répand 

TT  p^      des  foulfecés  ,  ils  s'en  tiennent  à  ce  que  quelqu'un  leur  aum  bien  ou  mal 

rapporte.  Aân  donc   d'évicer  les  inconvénients  qui  i^'enfuivroient ,  &  met- 

L  ^T^Hh  ^^^  ^^  Livre  en  écat  de  pouvoir  être  lu  &  encendu  d'un  chacun  ,  pour  en 

i^RTT.     .  p^ji^^çj.  Cq^^  jugement ,  il  eft  néceflàire  de  le  traduire  en  latin,  C'cft  le  fentl* 

mène  de  pluQeurs  amis  ,  Se  entre  auttes  celui  du  Père  Luc  »  quoique    pour 

lui  -  même   il  n'en  ait  pas  befoin  y  car  il  entend  &  parle  très-bien  le  Fran. 

qois.  J'ai  cru  devoir  vous  tout  rapporter  en  détail  ,  me  remettant  toutefois 

pour  la  réfolution  ,   à  ce  que  votre   prudence  finguliere  vous  fera  juger  » 

avec  MM.  vos  frères  f  de  plus  a  propos  dans  cette  ailkire.   Enfin  je  prie 

Dieu  &c. 
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Monsieur,' 


De  Rome ,  le  i)  Mars  1^4^. 


1 


mon  retour  de  Florence  ,  où  j'allai  pour  fervir  M.  le  Marquis  corn* 
menlàl  de  M.  le  Cardinal  Jean  Charles  de  Mcdicis  ,  j'ai  trouvé  plulieurs  Let- 
tres que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'écrire,  concernant  toute  la  matière  du 
Livre  de  la  Fréquente  Communion.  Je  les  ai  toutes  communiquées  au  Père 
Luc»  qui  fe  montre  à  l'ordinaire  tout  difpofé  à  le  défendre,  &  très>parti« 
fan  de  la  dodrine  qu'il  contient.  Il  me  dit  qu'à  la  fin  le  Livre  feroic  exa- 
miné ,  &  que  ,  comme  matière  du  St.  Office  ,  on  ne  pourroit  en  avoir  de 
nouvelles ,  à  caufc  des  défenfes  ,  fous  peine  de  Cenfures  ,  de  découvrir  ce 
qui  s'y  pafle. 

Nous  fommes  convenus  que  je  lui  donncrois  tout  ce  que  j'ai  touchatit  (e 
Livre  en  queftion  :  c'ell-à.dire  ,  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  ;  celui 
intitulé  la  Tradition  de  PEglife  5  la  foumijjion  faite  par  f  Auteur ,  les  Lettres 
des  Evèques  &  toutes  les  vôtres  ,  afin  qu'il  ne  lui  manquât  rien  pour  une 
entière  information  de  l'affaire.  Quant  au  Livre  de  la  Fréquente  Communion, 
il  me  dit  qu'on  avoit  appris  ici  ,  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  d'éditions  dif. 
férentes ,  où  on  a  cnfuire  corrigé  plulieurs  endroits ,  que  les  mal  intentionnés- 
en  font  grand  bruit  j  qu'il  eft  à  craindre  que  fi  on  en  vient  à  l'examen  du 
Livre ,  l'arfaire  ne  tire  en  longueur  :  on  voudra  voir  toutes  les  éditions  & 
les  confronter  :  on  imputera  toujours  à  l'Auteur  que  s'étant  apperçu  des 
erreurs ,  il  aura  voulu  les  corriger,  &  mille  autres  impoftures  femblables.  Vous 
favez  que  les  motifs  de  calomnies  ne  manquent  pas  à  cette  fede  ,  particulié- 
rement  connue  comme  ne  voulant  rien  reconnoitre  de  bon  que  ce  qui  eft  forti 
d'elle.  Le  Père  Luc  eft  de  plus  en  plus  perfuadé  ,  qu'il  eft  uéceflaire  qu'il  fe 
trouve  quelqu'un  ici  pour  fuivie  cette  afiaire  5  &  m'a  dit  de  vous  l'écrire  de 
nouveau. 

Les  Livres  font  arrivés  y  il  y  en  a  huit  volumes  ;  quatre  de  la  Fréquente 
Communion  ,  &  quatre  de  la  Tradition  de  l'Eglife.   Comme  j'étois  alors  à 
Florence  ,  ils  ont  écé  vifités  par  le  P.  WaxVq  (  du  Sacré  Palais  )  car  tous  les' 
Livres'  qui  viennent  aux  Libraires  r»«ir  cxafliinés  parce  Père.  Le  Libraire  fit 
voir  l'adrede  à  un  ceruin  Ima  O^.tniQ  >  lui  eft  au  fer  vice  de  (  François  ;  Bar- 
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bcrîn  ,  &  lui  donna  l'exemplaire  adrefic  à  fun  Emînencc  ,  8c  celui  à  M.  le    V.  Cl. 


pas  été  poflîbie  ;  M.  Oftenio  en  a  payé  deux  écus  romains ,  &  on  en  veut 
quatre  pour  les  rendre.  Je  les  retirerai  pour  les  donner  au  Perc  Luc  ,  &  m'en 
ferai  donner  un  requ,  félon  votre  avis,  j'ai  eu  depuis  occalîon  de  parler  de 
la  matière  avec  le  même  Ojienio.   Il  penfc  que  Tarfairc  e(l  de  nature  à  ne  de- 
voir  point  aller  en  avant,  &  il  croit  qu'on  Wqw  parlera  plus,  &  qu'elle  ref- 
tera  allbupic  :  que  les  deux  Auteurs  étoient  du  même  femimcnt,  <k  qu'on  avoit  Celui  de  la 
fait  beaucoup  de  bruit  pour  une  affaire  de  rien  ;  qu'en  un  mot,  ils  convenoient  Frcq.Com. 
tous  deux  que  l'on  devoit  communier  lî  on  s'en  connoilfoit  digne  ,  &  qu'on  ne  ^  îi?  "V 
devoit  pas  communier  lion  s'en  connoiflbit  indigne. Mais  on  ne  doit  pas  beaucoup  ^^jj^ 
compter  fur  le  jugement  de  cet  homme.  Je  lui  parlai  des  Livres  qui  lui  avoient 
été  remis.  Il  me  dit  que  le  Cardinal  Barberin  les  avoit ,  &  que  s'il  avoit  pu 
les  tenir,  il  me  les  auroit  fait  rendre,  pourvu  que  j'euife  voulu  les  remettre  en 
perfonne  à  fon  Eminence.  Je  lui  dis  ,  pour  en  faciliter  la  reftitution  ,  que  j'é- 
tois  chargé  de  les  retirer  ;  parce  qu'en  effet  le  P.  Luc  doit  avoir  les  liens  , 
auffirbien  que  le  Chanoine  de  Louvain  ;  &  je  voudrois  aufll  garder  pour  moi  le 
prcfent  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire.  Je  fuis  prêt ,  au  refte  ,  à  m'en 
priver  au  befoin  ,  pour  le  fervice  de  ces  deux  perfonnagcs. 

Je  n'écris  point  à  M.  l'Abbé  ,  fuppofant  que  vous  lui  communiquerez  ma 
Lettre.  Il  efl:  certain  pour  cette  fois  ,  que  les  occupations  ne  me  permettent 
pas  de  le  remercier  de  toutes  les  faveurs  dont  il  me  comble  dans  fes  Lettres. 
Je  prie  Dieu  &c. 

gag      ■  «       '  ■    >  gs5>t= ■      I    i-,,|,t    sata 

LETTRE  L„,.„. 

De  M.  d'Andilîy,  à  M.  Lutti,  Secrétaire  de  feu  M.  le  Cardinal  Benti^ 
voglio ,  proteSeur  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion  à  Rome.  Où 
il  eji  quefiion  de  la  mauvaife  foi  des  Jéfuites  ,  dans  la  dénonciation 
de  la  Propojîtion  des  deux  Chefs  ^  Ç^c. 

Du  5  Janvier  164c. 
Monsieur, 

J  E  ne  faurois  aflez  vous  témoigner  mon  reflèntiment  des  preuves  que  je  re- 
quis de  votre  amitié  ,  par  la  Lettre  qu'il  vous  a  plu  de  m'écrire  ,  le  10  du 
niois  paffé.  Mais  (i  je  rencontre  jamais  des  occafions  de  vous  lervir  ,  j'efpere 
de  vous  faire  connoitre  ,  que  la  confidération  de  votre  mérite  ,  jointe  à  ce 
que  je  dois  à  la  mémoire  d'un  des  plus  grands  hommes  de  notre  (lecle,  &  qui 
nous  a  tous  deux  il  particulièrement  aimés ,  me  rend  autant  votre  ferviteur 
aue  perfonne  le  fauroit  être.  A  quoi  vous  voulez  bi«n  que  j'ajoute  une  troi« 
lieme  raifon  ,  qui  efl:  Tnmour  que  )e  vois  que  vous  avez  pour  la  vérité;  putt 
qu'il  n'y  a  point  de  plus  fort  lien  que  celui-là  >  pour  unir  ceux  à  qui  Dieu  fait 
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:f0nûtt  ÙJ{QÇfi&ui  du  mérite  q.u'à  obtenu  devant  Dieu  feu  M.  le  Cardinal  Ben-  V.  Cl. 
tivoglio  ,  eu  protégeant ,  aux  occafîons  ,  fî  courageufemcnt  la  vérité.  i j  pe 

Lorfque  le  paquet  de  Livres  fera  arrivé  ,  vous  les  diftribuetez  ,  s'il  vous  a    ' 
plaît,  à  ceux  que  vous  jugerea  le  plus  à  propos  (  fans  vous  arrêter  aux  fuf-  ^^^^^'^f  ?'. 
criptions  des  paquets  )  avec  l'avis  du  Père  Luc,  après  lui  en  avoir  donné  un  Letï.Ii. 
exemplaire  de  chacun  ,  &  avoir  retenu  pour  vous  ceux  qui  ctoicnt  dellinés 
pour  feu  M.  le  Cardinal* 

Je  ne  fais  G  \à  propofition  faite  en  Pabfence  de  mon  frère  (x) ,  lequel  ne  penfoit 
à  rien  moins  qvik  cela  ,  a^ura  quelque  fuite  ;  mais  je  fais  bien  que  nous  vous 
fommes  tous  deux  extrêmement  obligés ,  de  tant  de  part  qu'il  vous  plait  de 
prendre  à  tout  ce  qui  nous  touche  ,  &  que  perfonne  ne  fera  jamais  plus  vé- 
ritablement que  moi ,  &c. 

■   M'  ,  ■' r    ■  "'IIP ,1  TtSTi'  ?^  ■■■■■■  i.-^n"  ■    ,i    ^ig3 


LETTRE  ^"""^ 

De  Noffeigneurs  les  Archevêques  &  Evêques  Approbateurs  du  Livre  de 

la  Fréquente  Communion 

]c  No TRE     Très-Saint    Père 
LE      PAPE     INNOCENT      X.    O). 

Très-Sai  n  t    Père  , 

i  j  E  même  fujet  qui  nous  porta  Tannée  dernière ,  à  écrire  au  Pape  Urbain 
VIII ,  d'heureufe  mémoire ,  touchant  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion, 
compofé  par  M.  Antoine  Arnauld  ,  Doéleur  de  Sorbonne  ,  nous  porte  en- 
core aujourd'hui  à  envoyer  cette  même  Lettre  à  V.  S.  afin  qu'elle  y  puifle 
voiries  raifons  qui  nous  ont  engagés  à  le  rendre  recommandable  à  tous  les  fi- 
dèles ,  par  des  approbations  aulfi  honorables  que  font  celles  que  nous  lui 
avons  données.  Et  comme  nous  efpérions  ,  avec  raifon  ,  de  rencontrer  dans  le 
Très-Saint  Pere  Urbain  VIII  ,  un  très-puiflant  protedeur  de  la  dodrine  facrée 
des  Souverains  Pontifes ,.  des  SS.  Pères  &  des  Conciles ,  rapportée  dans  ce  Li- 
vre avec  une  exaéle  fidélité ,  nous  avons  une  ferme  aflurance  de  trouver  main- 
tenant cette  même  protcflion  dans  le  Très-Saint  Pere  Innocent  X  ;  parce  que 
dans  les  perfonnes  des  Souverains  Pontifes  ,  quoique  mortelles  ,  fubfîfte  tou<« 
jours  cette  autorité  immortelle  qu'ils  tiennent  de  Dieu ,  &  qu'il  leur  a  don- 
née pour  être  la  colonne  &  le  foutien  de  la  vérité ,  toujours  attaquée  &  tou- 
jours vidorieufc.  Que  fi ,  en  écrivant  à  votre  faint  Prédécefleur ,  nous  avons 

(  Af  )  [L'abbé  de  S.  Nicolas ,  nommé  pour  aller  à  Rome,  terminer  les  différents  do  Car* 
dînai  Barberin,  avec  Innocent  X.  à  quoi  il  rcuffit.] 

(^)  [Imprimée  à  la  tête  de  plufieurs  éditions  de  la  Fréquente  Communion.  Voyez  la 
Pfcfiicc  hiftoriquc  Art  IL  $.  VIIL  N.  Vi.  &  VIL] 
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avec  fa  bonté  accoutumée  M.  Jean  Bourgeois ,  Dodleur  en  Théologie  de  la  Fa-   V.  Cl. 
culte  de  Paris  ,  &  l'un  des  Approbateurs  de  ce  Livre ,  avec  plus  de  vingt  autres    ry  pe  ' 
Codeurs  ,  lorrqu'il  lui  préfentera  cette  Lettre,  &  qu'il  agira  auprès  d'ElIe  en  a 
notre  nom  touchant  cette  affaire.  Nous  prions  Dieu ,  Très-Saint  Fere  ,  qu'en  i    ^^^Jî; 
exauçant  les.  vœux  de  tous  les  fidèles  ,  &  pour  le  falut  de  tant  de  peuples ,   il  ^^"•*^."- 
conferve  durant  plufieurs  années  V.  S.  dans  le  çpmble  fuprèmc  delà  Princi- 
pauté Apoltolique ,  où  il  lui  a  plu  relever. 

Db  Votre  Sainteté, 

Les  trèS'hnmhUs  ^  très^ohiijfants  filr. 

OAave  »  Archevêque  de  Scnr.  Nicolas  ,  E.  d'Orléans. 

Charles,  Arch.  de  Touloufe.  A.  deHarlay ,  E.  de  $ahtt  Malo. 

Vidor  ,  Arch.  de  Tours.  Pierre  ,  E. ,  Coaijutenr  de  Montauhau. 

François  ,  Eveque  d'Amiens.  Bernard  ,  E-  de  Saint  PapouL 

ïlenri ,  E.  de  Le' car,  Félix  ,  E.  &  Comte  de  Clhilom. 

Etienne ,  E,  de  Marfeille.  Dcnys ,  E.  de  Saint  Brieux. 
Gilles ,  R  d'Aire. 

Les  Seigneurs  Evêques  de  Bourdeaux^  de  Madam-e  &  de  BazaSy  dont  les  fignatures 
ne  font  point  ici,  et  oient  morts  quand  cette  Lettre  a  été  écrite. 

Envoyée  à  Rome  ,  le  21  Juillet  164;. 

BREVE    INNOCENT  II    X.        ^"^^* 

Ad  m.  Archiepifcôpum  Senonenfem,  qtio  refpondet  ipfius  Litteris 
alioriimque  Prajtdum  fuper  Libro  de  Frequenti   Communione. 
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V. 


Enerabilis  Frater  ,  falutem  &  Apoftolicçm  Bencdidiçnem.SolIicitîim  Fra- 
ternitatis  tux  cœterorumque  Fratrum  Archiepifcoporutn  atque  JEpifcoporum 
curam ,  quorum  yuà  çonfcriptas  litteras  diledus  âlius  M-  j-  Boi^rgeois  ad 
Nos  detulit,  çequupi  proFeâ;o  eft,  vehementer  à  Nobis  commendari ,  quâ, 
tradito  cuiq^ie  gregi^Cî^utum  plané  ut  Ctreligiorèac  providè  fat^gitis.  Et  quidem 
de  ILbiro  à  4iledo  filio  M*.  AiUonio  Arnauld  de  Fréquent  Comm,\inione  non 
ita  pride;m^dito^  qux, nobis  du^jini.flgniftcaftis,  liben,tc^r  accepinius;  prpinde- 
j^ue  facis  ut  £at,  &  noftro  muncrj!  .&  pç^i^acjoni  yettœ,  fedulam  dari  ope- 
jam  juflîn\ys,-wt  eo  a<;curatè  injfpedo  perfcripta in  ipîb  dodr^na,  fi  quid  çpus 
fuerit,  ad  apoftolicam  normam  expendatur,  &  quam  veilra  virtus  poftulat, 
xatio  itidem  ducat;ur  adhibiçse.à  yobis  teftificationis.  Aïens  ea  niuiirum  npftra 
*crt:,  lit  catholica  ingénia,  mutuâ  confenfionë  cultum.Iieii  pcovehant ,  fublatis. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XX  VIII.  N  n  n  n 
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*  très   femblablcs  impoftures  ,    votre    bonté  &    votre   amour  pour   le  falut  V.  Cu 
'  des  fidèles,  vous  fera   fans  doute,  Très  -  Saint  Père  ,  foutFrir  volontiers  que  Jl.  pe, 
■  nous  vous  repréfentions  nos  fentiments  fur  ce  fujet,  dans  la  lihtrté  de  ttf.  y\pp£^^ 
-  frU  ^  ainfi  que  parle  TApôtre ,  &  dans  la  fincirité  de   Dieu.  Car,  après   que  îp-r.  Mm. 
î*  nous  avons  rendu  avec  joie  au  S.  Siège  Apottolique,  tout  l'honneur  &  tout 

i  le  refpeél  que  lui  doivent  les  Evèques,  nous  ne  (aurions  n'être  point  touchés 
de  deplailîr,  d'apprendre  ,  par  le  rapport  de  quelques  perfonnes,  qu'au  lieu 

^  d*avancer  &  de  terminer  cette  affaire  ,  il  femble  que  Ton  en  diffère  le  juge- 

'-  ment,  &  que  Ton  veuille  toujours  le  différer  à  l'avenir. 

Cependant  les  ennemis  de  ce  livre  ,  qui  ne  contient,  félon  notre  jugement, 

s  que  l'ancienne  &  folide  vérité,  fe  prévalent  de  ces  retardements  &  de  ces  lon- 
gueurs ,  pour  déshonorer  non  feulement  la  dignité  épifcopale ,  mais  auflî  celte 
au  S.  Siège ,  en  jettant  des  fcrupules  &  de  vaines  appréhenfions  dans  les  et 
prits  des  (impies ,  par  des  bruits  vagues  &  confus  ;  en  publiant  par- tout  ,  à 
leur  fantaifie,  ce  qu'ils  croient  leur  pouvoir  être  avantageux  ,  &   en  s'effor* 

.    qant,par  CCS   faulfetés  qu'ils  répandent ,  de  diminuer  la  jufteaverfion  que  l'on 

•  a  conque  d'une  caufe  auflî  odieufe  &  aulK  déplorée  qu'eft  la  leur  en  ce  Royaume. 
De  -  là  font  nés  ces  difcours  frivoles  &  ces  fauffetés ,  qu'on  invente  &  qu'on 
débite  ,  'que  ce  Livre ,  approuvé  en  France  par  l'cftime  &  le  confentement  uni- 
verfel ,  non  feulement  de  tous  les  favants ,  mais  aufli  prefque  de  tous  1er 
fidèles  ,  eft  tous  les  jours  fur  le  point  d'être  condamné  par  V.  S.  ou  que,  (î 
elle  ne  le  condamne  pas,  ce  fera  feulement  pour  épargner  la  réputation  des 
Evèques  ,  &  pour  les  traiter  favorablement  &  avec  quelque  indulgence.  Mais, 
quant  à  nous  ,  Très-Saint  Père ,  nous  ne  demandons  point  qu'on  nous  faflc 
aucune  faveur  en  cette  affaire  ;  mais  feulement  que  Ton  nous  rende  jufHce  : 
&  nous  ne  craignons  pas  la  voix  du  Souverain  Juge ,  mais  feulement  fon 
èlence.  Il  femble  qu'on  a  pleinement  fatisfait ,  durant  un  fi  long  efpace  de 
temps ,  à  tout  ce  qui  fe  pouvoit  defirer ,  pour  examiner  toutes  chofes  avec 
une  exadtitude  &  une  circonfpedtion  toute  entière.  L'Auteur  de  ce  livre,  qui 
avoit  été  accufé  publiquement ,  a  été  auilî  défendu  publiquement  :  toutes  les 
attaques  &  tous  les  efforts  de  fes  adverfaires  ont  été  repouffes  &  ren- 
verfés:  &  s'il  y  avoit  quelque  chofe  dans  le  premier  livre,  qui  pût  fembler 
obfcur  à  des  perfonnes  injuflies  &  pallîonnées  ,  il  a  été  éclaire!  de  telle 
force  par  un  fécond  livre ,  qu'il  ti^  a  pas  aujourd'hui  le  moindre  fujet  de 
doute  ni  de  fcriipule. 

Que  relie  t. il  donc  maintenant  ,'l(înon  ,  que  V.  S.  «giffant  félon  fon  zcle 
&  fa  (àgeffe,  félon  la  majefté  de  la  Chaire  apôftolique  fur  laquelle  elle  e(l  a(l 
fife,  &  félon  l'importance  d'une  ai&ire  de  (i  grand  poids,  qui  tient  les  yeux 
de  tant  de  perfonnes  arrêtés  fur  V.  S.  elle  retranche  tous  les  moyens  de  plus 
femer  à  l'avenir  ces  (aux  bruits  &>  ces  fôupçons  malicieux:  qu'elle diifipe  ces 
artifices*  &  ces  calomnies  :  qu'elle  maintietine  la  vérité 'catholique,  &  venge 
l'autorité  épifcopale ,  bleflle  par  un  (î  lohg  retardement  de  Pexamen  de  cet 
ouvr^é^  ?  Car  V.  S;  ne  fait  que"  trop  ,  -que  V  feîonf  l'ordre  public  &  inviola- 
ble ,  établi  par  toutes  les  loixf  divines  &  humai-nes,  iorfque  l'accufaceur  ne 
peut  prouvôr  ce  qu'il  avance ,  l'aecufé  doit  être  abfous  &  déclaré  innocent.  Et 
le  Doâeur  mèrpé*  des  nations  ,  ce^  vaifleau  d'éleflion,  étant  appelle  en  juge<- 
ment  comme  coupable  de  plufieurs  crimes ,  par  eeux  qui  pàffoienf  pour  très- 
vertueux  parmi  les  Juift ,  rtnvérfe  toutes  Iciirs  âccufaiSons ,  &  jufHfie  fon 
innobence  par  cette  fcule:^  raifon^  :  qu'il  leur  étôit  impolEblé  de  prouver  les 
{loints  qu'ils  allégMient'oontre'4tii  Et  que  pouroit^oii  (ake  <  qui  fôt  moins 
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Et,   s'abfindonmntà  cet  efprtt  de  mii\tàn£e  qui  le  tranfjporte,  il  préfage     V.  Cl. 
qui  tota  rf  qtte  P<m  a  vu  jufques  ici  m  fons  encore  que  /les  ejjàis ,  Ç^  cùmme  de     j  j^  pe. 
Joibles  cùwmencemenU  'y  &  que  ces  Au/eurs  i^une  nouvelle  do&rim  ,  fe  prépa-  j^^^^VD. 
rtnt  pour  renverfer  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  ^  de  plus  facré  diws  toute  la  Reli^  j^^^  j^^^ 
gjkm,  A  peine  pouvcxas-mous  croire ,  TrèsrSaim  Père  ,  ce  que  nous  voyons 
Bous-nèipes  de  nos  propres  yeuic ,  qu^un  Chrétien  ait  été  <:apable  d'ufer  de 
oes  paroles  û  injurieiifes  contre  ks  Evèqaes ,  en  parlant  devant  le  Souverain 
Prince  des  Evèques.  Mais  fi  rinfoknce  de  Tes  difcours  nous'  étonne  ,  nous 
n^admirons  pas  moins  cette  hardieflb  incroyable  >  avec  laquelle  il  fe  vante 
d'être  comme  Tunique  loutien  de  l'Eglife' Catholique  ,  la   règle  de  la   vigi. 
lance  paftorale,  le  dompteur  des  herefies.»  &  une  four-ce  inépuifable  de  livres 
&  de  volumes. 

Cette  Lettre  ayant  été  Ine  publiquement  dans  TAflemblée  générale  des  Evèr 
ques  &  du  Clergé  de  France,  qui  fe  tient  maintenant  à  Paris  ,  tous  les  Pré- 
lats ,  Très-Saii^  Père ,  furent  émus  d'une  .indignation  générale ,  lorfqu'ils  vi* 
renc  tant  d'injures  atroces ,  ràmailees  enlëmble  pour  outrager  les  Evèques  ,  &- 
cette  infigne  calomnie  contre  l'Eglife  Gallicane ,  qu'il  vous  reprélènte  cotïime 
réduite  à  un  état  déplorable  .Ç§  prefque  défefpéré,  fi  quelque  lumière  du  eietj  ^ 
quelque  rayon  favorable  de  la  Providence  divme ,  ne  vient  P éclairer  daHs  fai^uif 
de  c^  prétendues  erreurs  9  ^u'il  &.  figiice  comme  ttaijfante  ,  0  m  dijpfe  4éé 
nuages  dont  fe  doit  former  oette  tempête.  Ils  ne  purent  voir ,  fans  être  touchés 
d'une  pieufe  &  d'une  jiifte  çolere^  ^u'il  repréfenteà  V.  S.  lô   mèm€  Egttft 
de  France ,  comme  déjà  iftfeSte  de  nouveaux  dogmes  touchant  ta  Religion  ,  pair 
lefquek  tout  le  r,ejh  de  PEglife  pourra  bientôt  être  corrompu^  fi  Ton  ne  fe  hute 
d'étouffer  le  vèmin  d'une  fi  pemicieufe  do&rine.  Et  enfin  ,  qu'il  la  lui  rf  préfente 
comme  f^itée  fn  tmt  fo»  ccrps^  par  de.fmntfies  &  Je  périUeufes  dijfentions  der 
Evèques  oppofés  Jes^um  0ux  autneisz  aii  lieu  que  tpus  au  cotitrairr  demebrent 
d'accord ,  qu'à  peine  s'eft-il  jamais  vn  éBLtFFÎince  une  (i  grande  uniott  entre  léâ- 
Prélats ,  &  une  ^  par&ite  xonformité  d'avds  &  de  fentiments.  Câ -qui  a  para 
bien  clairement,  Très-Saint  Père,  puifque  tout  le  Clergé  de  Fiance  réfolut» 
d'un  commun  accord ,  par  un  Décret  {olemnel  ,  do  renvoyer  le  Révérendid 
lime  Evèque  de  Lavaur  à  fon  Métropolitain,  pour  être  procédé  contre  lui 
félon  le8Cânoiis;,-«'il  avouoit  ifette  Lettre.  jDe  quoi  cet  Evèque  fiit  R  furpris  , 
&  (1  abattja.^d'ua  étonnement  roçlé  de  crainte ,  en  fâ  voyant  tout  d'un  coup 
devenu  l'objet  de  l'indignacÎQn  publique  de  fes  Confrères ,  laquelle  il  avoit  (!' 
juflement  méri(âiif  qu'il  aima  mieux  défavou.çr  cette  lefttre,  par  une  réponf^' 
équivoque  &  ambigué ,  &  la  rejeter  de  quelque  forte  que  ce  pût  être  ,  que*  d'en 
entreprendre  la  dcFenfe,  &  fe  charger <de  la  haine  de  tant  d'excès  &  de  tant 
d'outrages.  Mais  ,  ayant  déclaré  par  pette  réponfe  à  l'Afiemblce ,  qu'il  avoit 
écrit-  à  V.  S.  &  qu?il.lui  lavoit  eiwayé  un  extrait  déi  diverfes  propofitions 
du  livre  de  la  Fréquente  Communion  y  lefîjueUes  il  eftimis  dignes  de  cenfure.t 
nous  fommes.entrés.dans:une  nouvelle  &'trà9iraifonnable  appréhen(îon,  qu'é- 
tant pouffé  du  mème.efpric  qui  l'anime /dans  les  livres  , 'iln^ait  peut- être  Sur- 
pris V.  S.  L'importanpe  de. cette  affaire,  à  M  ncceflîté  d'une  défenle  fi  jufte 
&  fi  4égttime ,  nous  donneroit  lieu  ,  Trèsi-Saint  Père,  de  vous  repréfetuer  fur 
fon  fujet,  plufieurs  chôfes  qui  font  publiques  &  connues  de  tout  le  monde, 
par  lefquelles  V.  S;  verroit  clairement,  quelle :fbion>»doit  ajouter  à  fes  pa« 
rôles.  Mais ,  nous  remettant  devant  les  yeux  laibharité  ^fraternelle  &  la  mo- 
deftie  épifcopate,  nous  ne  voulons  pas:^u'il  fçfmble,  qu'en  parlant  à  V.  S.  nous 
ayions  bleâ^  la  réputation  d'un  de^nos  irexes»  '^  " 
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rcmènt  méritées.    Au  rcfte ,   nous  pouvons  aflufcr  V.  S/  <fué    pour  ce  qui    V.  Cl. 
regarde  toute  cette  affaire  ,  on  ne  voit  ici  qu'une  parfaite  tranquillité  &  une     If.pe. 
profonde  paix,  qui  règne  Sans  les  efprits   de  tous  les  favahcs,  &  dans  les    âpôpi^n 
coeurs  de  tous  les  fidèles.  On  reconnoît  &  on  aime  ,   de   plus  en  plus  ,   la  »       j^  ' 
doârine  de  l'Antiquité  facrée  c  &  ces  premiers  nuages  »  que  quelques-uns  fe 
Ibnt  efforcés  de  répandre,  étant  dillipés  de.jour  en  jour  ,  par  des  lumières  plus 
pures  &  plus  divines ,  n^ont  fervi  qu'à  1^  fendre  pîus  agréable  &  plus  éclatante. 
C'eft  pourquoi  nous  fupplions  maintenant ,  &  conjurons  V.  S.  de  ne  per- 
mettre  pas* que  des  hommes,  ennemis  de  toute  l'autorité  hiérarchique,  abu- 
fent  plus  long-temps  de  votre  filence,  pour  couvrir  &  pour  déguifer,  par  de 
fàuiTes  lueurs  &  par  des  apparences  trompeufes,  des  égarements  &  des  excès, 
qui  ne  fe  peuvent  défendre  par  toute  la  puiflànce  des  raifons  &  des  paroles. 
Que  V.  S.  ferme   enfin  la  bouche  à  ceux  qui ,  fuppofant  de  faux  troubles  & 
des  dilTentions  imaginaires,  en  excitent  eux-mêmes  de  véritables  ;  &  que  les 
ennemis  TEglife  ,  qui,  étant  retranchés  dans  le  camp  de  l'héréfie,  lui  font  une 

5 uerre  ouverte ,  apprennent,  que  l'autorité  de  la  Tradition  fainte  &  de  la 
ignité  paftorale ,  que  nous  défendons  contre  kufs  erreurs ,  peut  bien  quel- 
quefois être  attaquée  avec  infolence ,  par  les  enfants  de  TEglife  dans  l'Eglife  mêmej 
mais  qu'elle  ne  le  peut  être  avec  imjiunité ,  que  par  fcs  ennemis  &  dans  l'héréfie.- 
Après  cela,  Très-Saint  Père  ,  il  n^  nous  rtfte  qu'à  foûhaîter,  qu'il  plaife  à' 
Dieu  de  combler  V.  S.  de  fes  dons  céleftes,  &  que,  lui  infpirant  de  veiller 
avec  un  foîri  tout  apoftcflFque ,'  pour  maintenir  également  la  vérité  de  la  doc, 
trine  chrétienne,  &  la  paix  commune  des  fidèles, il  là  Gonferve&  la  protège tou« 
Jours ,  par  là  toute  puiffance  de  fa  grace^     i 

De  Votre  Sainteté, 

Les  tris-humhU^  ê?  très-obiijfants fihl 

Od^ve  j  archevêque  de  Sens^  ,             G\\k$^  Evêq.  d*Aire. 

Charles,  Arch.  de  Touloufe.  ;'            A  d«  tîarlay ,  Ix^êj.  de  Saint  Ma  h. 

Vidor  ,  Arch.  de  Tours.  l^tnt  yEvèq.  Coadjuteur  de  Montauban: 

François ,  Evêq.  â" Amiens.  Bernard ,  Evêq.  de  S.  Papoul. 

Henri ,  Evéq.  de  Lefcar.  Félix,  Evéq.  ^  Comte  de  ChUons. 

Etienne ,  Evéq.  de  MarfeilU.  Deny  s ,  Evèq.  de  Brieupc 

Outre  ceux  qui  n'ont  point  fiufcrit  à  la  précédente  y  le  Seigijeur  Evique  d'Orliansf 
était  mort  quMd  ceUe^ci  a  été  écrite. 

Envoyée  à  Rome ,  le  a  Mars  164^^ 

[Nom  a-nyons  devoir  joindre  ici  t^  éloge  qne  le  Cardinal  d^Aguirre  a  fait  de  cet  fi 
Lettre  ^  des  deux  précédentes ,  à  Urhain  VIII ,  ^  à  Innocenf  X9  dans  un  ouvrage^ 
fiiblié  à  Rome  cinquante  ans  après  h  date  de  ces  Lettres.  1 
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yssst 


"try •-  -^-^  • '^   V.  Cl! 

II.  Pe: 
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Epifcopi  Wilnwifis  i«iâgttîfe   Lithuani*  Priwatîs  ' ad  ';Aht.     "  ^^ - 

Ilîujlrijfime  &  admodum  Reverendijjlme  Domine  y  Amice  pluripf^m 

obfervandiffime,  '     ''  - 

I  jlcet  ego  ex   mea  perfona  &  merids  fim  ignot,i|s  Illuftriûîrnx  DottûnaJi 
tiom  Ta» ,  nthilomifius  bérfe  pérfpcAa  &  cèghîta  hab^o'j^taecfara  In  iDeï'Ec- 
deGam  Illullriffimaè  Domiftatioriiii  Tiwc  tncritav%^fih|[iilaHa  îpïïu's  ingciiii, 
doârinae  &  pietatis  documemai  Qu«  diinii^r  I6ti  diftantiaçn  veaer^iH  praercns  . 
nequeo,  pcr  Latorem  pr«fefiriuttlV  ftifetfni  atitéia,  nunc  ver6  Sacrae  &  Serenif- 
iîmae  Reginalis  Majcftatis  C^cïlanilm  &  familiarem  dévote  faluto  ,  &  Domi- 
nationi  Tuae  Illuftfiflim%  &  fafmofse  oum  increhiento  bmnis  felicitatis'amplifli- 
mam  Omnipotentis  impldto  beiiôdi Aionem.  Cseterum  cbmdèm  prâcratiim  Lato- 
rem prsefentium  tamqtiatn  fuUm^  olim  dMcîpulum  ïblitîe  'ejàfdem  béhevolentî*  ; 
&  patrocinio,  me  vet6fevori  &  grorièIHû(h*ifs. '&^onorîlhd2e  Ddmîitatiôiii  ' 
yefiise  commendo  diligentiflimè.  Varfovise  die  i8  Januarii  Anao  1^50. 

plujlr.  S?  admodum  Rwerend.  Dominationis  tua 

Addiaiffimus 

Georgius    Tintry. 
. ,". .  Epifc.   Fibî. 

..      .1-^     il      ^/     A     1 
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LETTRE    DE    M.    F  L  E  U  R  Y,  6^9 

revereiîtU  vhaque  fidei  plénum  9  &  quod  vêterem  nafcwtis  Ç^  nJokfeentis ,  id  efi    V.  Cl. 
obfervantiùris  atque  caritate  Dei  magis  igtiefcentis  Ecclejta  difciplinam  ^  forntam     Jf^   pc 

quam  redalet,  tantrevocat  ^  ^  velut  pùjiliminio  rediicit  ^  dignumquè  ut  non  folùm  Ap^vKr^ 

tejiimonus  Do&orum ,  fed  etiam  ufufdeiium  approbttur.  ht  quorum  jidem  manu  mea  t      •  p  * 

'iM.  DC.  L. 

Andreà's     OrODECHI) 

Dei  gratta  Epifcopus^  Tk^dafiamis ,  Suffiraganeus  Gnefpenfis. 

g^ ^  i2>  Il  r         ^^ 

LETTRE  '■"•'^''" 

De  M.  Eeury ,  DoSeur  deSqrbonne  &  Confeffeur  de,  la  Reine,  df  Pologne^ 
à  la  JHere  Abbeffe  dé  Fort^Roynl  (d). 


M 


j3^  vous  envoie  VAfptQhztiQn  du  hivtc  Je  la  FréqN^ie  Cowmfihhn  9  donnée 
par  Tordre  de  M.  T  Archevêque  de  Gnefiie»  Prknat-^  oe^  Royaume  »  qui ,  à 
caufe  de  Ton  grand  âge ,  qui  pafle  quatre  -  vingts  ans  «  &  Tes  occupations  con- 
tinuelles ,  n'ayant  pas  eu  le  loiiir  de  le  lice,  en  a  donné  la  commifTion  à  Ton  Suf- 
fragant,  Prélat  de  grande  vertu  &  de  mérite,  lequel  ayant  lu  le  Livre,  l'a 
tînfuite  approuvé,  &  m'en  a  envoyé  PApprobation s  que  }e  vous  prie  de  vou- 
loir donner  à  AJ.  Arnauld  de  ma  part.  J'efpere  avec  le  temp^  d'en  avoir  encoce 
de  quelques  Evèques  de  ce  Royaume  ,  particulièrement  du  bon  Evèque  qui  a 
écrit  à  M.  Arnauld,  &  à  qui  j'ai  envoyé  celle  que  M;  Arnauld  m*avoiti  adreffée 
pour  rcponfe.  (e)  Cette  Lettre,  que  œ  faint  Evcqùe  appelle  apoftolique,  lui  a 
donné  une  grande  confolation.  ^ 

:     :  Votre  j  ^c. 
AVarfovîc,  ce  ç  Septembre  165 o. 


(d)  [Extrait  de  la  même  Dêfénje\  &c.  p.  4ï.  ft420 
C  /f  )  [  C'cft  la  Lettre  XXI.  p.  47,  du  Tome  L 'X 
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de  L.  &  quels  font  auflî  les  fi^ntiments  du  bon  Miniftre  de  la  parole ,  notre   V.  Cl? 
cher  ami  Daillé*.  Je  ne  doute  point ,  que  tout  rebelle  quMl  cft  de  TEglife,  il     ti  pç 
n'admire  Téloquence  ,  la  dodrine  &  la  piété  de  M.  Arnauld,  &  qu*il  ne  s'é-   i 
crie  quelquefois ,  en  lifant  fcs  admirables  Ecrits  :  Let  r^R^r 

*  Célèbre 
Exoritur  Perron E  ipfoy  quo  Romafuperha  w,  Calvinifte. 

Nefcio  quid  majus. 

Dii  Z  Mai  1^44. 

Je  viens  à  ce  qui  me  prefle ,  &  vous  avertis  que  je  fuis  à  moitié  du  livre 
de  M.  Arnauld.  (h)  J'ai  lu  tout  ce  qui  eft  de  lui,  &  en  confcience  je  n'ai 
jamais  rien  lu  de  plus  éloquent  ni  de  plus  dodle.  Je  Tai  lu  avec  une  conti- 
nuelle émotion,  avec  un  tranfport  qui  ne  m'a  point  encore  quitté;  &  j'ac* 
cufe  notre  langue  de  difette:  je  me  plains  d'elle,  de  ce  qu'elle  ne  me  fournit 
point  des  termes  aâez  puiâants  pour  vous  exprimer  l'état  où  m'a  mis  cette 
incomparable  compoGtion.  O!  le  grand  perfonnage,  que  ce  cher  ami.  O! 
que  je  fuis  glorieux  de  fon  amitié.  O!  que  l'Eglife  recevra  de  fervices  de 
cette  plume.  Ce  fera  le  bâton  de  fa  veilleue  :  ce  fera  peut-être  fon  dernier 
appui.  Et  s'il  y  a  encore  quelque  héréfie  à  venir,  qu'elle  fe  hâte  de  naître, 
&  que  tous  les  monftres  fe  déclarent,  afin  que  cette  fatale  plume  les  exter- 
mine.  Tout  cela  ne  me  fatisfait  point  :  j'en  penfe  bien  davantage  que  je  n'en 
écris.  Je  fuis  plein ,  je  fuis  pofledé  de  ce  livre.  Il  me  tourmente  l'efprît, 
comme  fi  c'étoit  une  infpiration  divine  qui  m'agitât,  &  non  pas  le  livre  d'un 
homme  mortel  que  j'euiïe  lu: 

Magtjum  nec  pe&ore  pojfum 

Excujpjfe  Deum. 


EXTRAITS 

Des  Approbations  de  MM.  lesEvêques  de  Fence^  d^Alet  Ê?  d^Agde ,  pour 
'     le  Livre  de  la  Perpétuité  de  la  Foi,  où  ils  font  l'Eloge  de  celui  de  la 
Fréquente  Communion. 

L 

EXTRAIT  de  t Approbation  de  M.  fEvêque  de  Fence,  (Antoine  Godeau) 

du  ao  Janvier  169$. 

J_^E  Diable  a  fufcité  contre  l'Eglife  un  très»  puiflant  ennemi,  en  la  perfonne 
du  Miniftre  Claude  ....  Mais  le  Fils  de  Dieu  en  même  temps  a  donné 

(/i)  C'cft  celui  dç  la  Tradition  de  TEglife,  fgr  le  fujet  de  la  Pénitence  &  de  la  Com- 
munion) 


Lett.  s  s: 


DES      EVEaUES,     &c/ 


sJ^ 


R 
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De  r  Approbation   de  M.  Louis  Fouquet  y  Evèque  ctAgde , 
Du  19  Janvier  1669. 

lOmme  le  Sacrement  admirable  de  TEuchariftie  eft  le  Myftere  de  notre 

foi  »  &  la  divine  femence  de  réternité  bienheureufe  des  Chrétiens ,  le  S. 
Eiprit  a  fufcité  dans  tous  les  temps  de  PEglife ,  de  favants  &  de  faints  Doc- 
teurs pour  en  expliquer  la  vérité ,  &  pour  en  établir  le  bon  ufage.  Mais, 
c'ed  TefFet  d'une  providence  toute  particulière,  qu'ayant  autrefois  engagé, 
par  une  rencontre  imprévue  «  TAuteur  du  livre  admirable  de  la  Fréquente 
Commumon  &  de  celui  de  la  Tradition  de  tEglife  à  ramafler  les  enfergnements 
des  SS.  Pères ,  pour  ufer  légitimement  du  Corps  de  Jefus  Chrill  dans  l'Eu- 
chariftie ,  elle  ait  depuis  fait  naître  une  occaHon  qui  l'a  obligé  de  défendre 
la  réalité  du  corps  vivant  de  Jefus  Chrift  dans  le  Sacrement  de  l'Autel  ^  aBn: 
que  le  même  qui  avoit  fi  folidement  inftruit  les  fidèles,  par  les  règles  cer- 
taines de  la  Tradition ,  des  préparations  néceflaires  pour  participer  avec  fruit 
à  l'Euchariftie ,  convainquit  les  Sacramentaires ,  d'une  manière  invincible, 
de  la  foi  de  ce  Myftere ,  par  la  démonftration  de  la  Perpétuité  d'une  même 
créance  dans  TEglife  >  depuis  Jefus  Chiift  jufqu'à  nous« 
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H.  P«. 

Append, 
Lbtt.  s  s. 


RELATIQH 


RELATION 

DE  M.  BOURGEOIS 

DOCTEUR  DE  SORBONNE, 

Et  Député  de  vingt  Evèques  de  France  vers  le  S.  Siège ,  ^ 

POUR  LA   DÉFENSE    DU   L^TRB 

DE  LA  FRÉQUENTE  COMMUNION. 

COAÎPOSÉ     PAR    M     ARNAULD    (a> 

CONTENANT 
Ce  qtii  s'eftpajps  à  Rome  en  \6^S  &  1^4^»  pour  la  Ju/KfcatioH  de  ce  Uvre^ 

(Sur     l'  Édition     de     i^jf.] 
<a)  [Voyez  fur  cette  Relation,  la  Ftéface  hifioriqae ,  Act,  IL  $.V1II.  N.  III. 
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A  V  E  R  T  I  S  SEME  NT 

{DU       F     E     R      E  .  ;.-2    .~U\  E  .S,     N.E     L, 
PRBMiiER  Éditeur. DE  ckttb  Rbl^atiqn.] 


Appeno. 


M, 


,  a  r  Archevêque  de  Matines   ayant  condamné  k  livre  de  M.  Artiauld  tQu^  . 
cljani  la  Fréquente  Communion i- far  [on  Décret  du  IS  Janvier  de  cHtt  année 
i^9T>  on  a  cru  devoir  ofpofer  au  jugement  de  pe  BréUt  i    p^ibHqtument .  de- 
voué  aux  ennemis  déclarés-  du  livre  ^  de  P Auteur  ^    le  jugement  &  l* autorité 
de  cinq  Archevêques  &  vingt-cinq  Mvêquei.  de  France  9  qui  ont  pofitivement  ap^, 
prouvé  par  écrit   cet  excellent   Ouvrage ,   avec  des  marquas   d'une  eflime  toute 
particulière.  On  a  cru  même  avoip  droit  de  Jui  oppofer  le  témoignage  du  S.  Siège; 
poi'ce  qu^ encore  qu'on  ne  puijfe  prodfiire  nne- Sentence  dlapprobation  pofitive  ^  en 
fixveur  de  ce  livre ,. pour  les  raifons  èuifont  marquées,  dans,  la  Relation,  que  P on 
donne  au  public  ^  il  eft  néanmoins  confiait  y  que  le  S.   Siège  Parfait  examiner  ^  . 
&  qu'après  P examen  d'un  livre  accnfé  à- fan  Tribunal  avec  tant  d^éclat  f  ^  dé*  \ 
fendu  dans  un  jugement  contra^iSbire  par  h- Député  de  vingt  Evêqfces ^  on  doit 
aolre  qu'on  ny    a  rien  trouvé  q^i  mérituP  la-  cenfure-f  qui/qti^on  ne  Pa  point ^ 
ccttfifré:  ce. qui ,  félon  Pt^age  ^  le  Jlyle  des  Tribunaux  de  Rame,  eft  équivalent 
d  une  approbation,  (b) 

Qtiùiqtie  d'abord  Cet  Oim^e  n^e&t  paru  avec  Pa^obation  que  M  feize  Eve- 
qnes  Ç?  de  vingt  Do&eurs  de  Sorbonne ,  que  Pon  peut  voir  i  la.  tête  Au  livre , 
on  y  en  t^'ouve  maintenant  vingts  fef  t'y  cinq^  Archevêques  ^  vingt-deux  JEluêmeS'9\ 
parce  que  lu  Pr4)vince  Etcléftaftique'd'Auch,  compofée  de  fon  Archevêque  &  des 
dix  Evêques  fes  Comprovinciaux  y  étant  affemblée  en  164^,  approuva  d'uiicom-* 
mun  conTentement^»  &  pac  une  approbation  générale  &  unlForme ,  cet  Ou^ 
vrage ,  comme  on  le  voit  par  le  témoignage  qtPen  rendent  trois  Evêques  de  cette- 
Province ,  dans  leurs  Approbations  particulières ,  .  imprimées  après  les  autres. 
Tous  les  Eccléfiajliqsîes  du  fécond  Ordre  ^  qui  étaient  a  cette  Ajfemblée  provins 
ciaUy  concoururent  avec  eux  à  cette  ap^obation  i  Ç^  tous  enfemble  charge^ 
renty  dans  leurs  injm&ionsy  les  Députés  de  Ut  Province  êP.Auch ,  qui  alloient  à 
P  Ajfemblée  générale  du  Clergé  de  France  y  d'y  fisiire  cônfidcrer  Tinjure  que 
foutifre  le  caradereépifcopal,  par  la  diiFamktion  que  les  Jéfuites  &.  leurs 
adhérants  font  du  liyre  de  la  Fréquente  Communion  ,  approuvé  par  feize Pré- 
lats, comnije  contenant  une  doârino  très- orthodoxe.  Et  Ton  avifera,  ii/o/(- 
tent'ilsy  aux  voies  qu'on  doit  tenir  pour  punir  &  réprimer  l'extrême  licence 
de  quelques  particuîiçrs ,  qui  ont  foulé  aux  piods,  par  leurs  livœs  ,  leurs 
prcJications  &  leurs  diîcours  publics,  le  rcfpeA  dû  au  caradce.  On  en 
avait  déjà  fait  un  exewple  en  lapnfonne  du  P.  Nouety  Jéfuife^  comme  il  ejl 
îjiarqné  an  commencement  de  la  Relation  de  M,  Bourgeois. 

(^)  CM.  Henneiwl,  Dodeur.de  Locu^in ,  reporte  dans  fes  Tfaefcs  dujvoia  dç  JuiU 
let  i6op»  que  leCatdifial  J'anaray  étant  laternonce  à  Bruxeites^  avû^c  attelé  de  vive 
yoU  &  pii/*  ccrk ,  ^ue  IcIiTcede.  \^FFéq»àen^/s^ComalumoK^y^^lh%^^n  exdmenfoit  à  Rome, 
avec  beaucoup  de  maturité,  avoit  été  jugé  ne  mcficcr  aucune  Cep  fuse.  3 
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PEglife  paroijfetit  dam  kur  coftJîûte.  Il  n*y  a  qtte  M.  Albizzi   qui  vy  efi  pas  V,  Ci., 
dipewt  avec  des  traits  qui  le  rendent  fort  amablei  mais  on  ne  Pattroit  pas  y/-     IJ.pc.  ' 
connu  à  Rome  fi  on  Paz  oit  peint  autremeytt.  V  Auteur  n'a  point  eu  deffein  de  le  j^pp^j^jj, 
voircir  -,  mais  il  n'a  pu  fe  difpenfer  de  le  repréjenter  à^peupris  tel  qu'il  itoit.  On 
auroitpu  ajouter  9  à  ce  qu'en  rapporte  M.  Bourgeois  ^  quelques  autres  particula* 
tités  de  fa  vie ,  que  l'on  a  fues  d'ailleurs  ;  mais  on  a  tellement  eu  envie  de  ré- 
pargneVi  qu'on  a  même  omis  des  endroits  de  la  Relation  ^  où  il  eji  perlé  de  lui  9 
&  qu'on  ne  dira   jamais  qu'on  n'y  foit  forcé.   Il  y  en  avoit  avJlJi  d'autres  ,  qui 
ne  le  regardoient  pas ,  que  l'on  a  retranchés  par  des  ccvfidérations  de  refpâl , 
Ç^  on  croit  n'y   avoir  rien  laiffé  de  ce  qui  pourroit  être  défagréable  aux  Puif 
fances  (/). 

Si  les  Jéfuites  y  trouvent  des  cbofes  qui  ne  leur  plaifent  pas ,  ils  ne  s'en  doi- 
vent prendre  qù'À  eux-mêmes.  On  ne  fongeoit  non  plus  à  faire  imprimer  cette 
Relation  ♦  que  fi  eUe  n'ekt  point  été  au  monde.  Mais  leur  pi\f}ion  contre  M.  At- 
nauld  &  contre  fon  livre ,  leur  ayant  fait  o'oire  qu'ils  ne  dévoient  laiffer  en  repos 
ni  l'un  ni  t autre ,  ils  ont  engagé  M.  P Archevêque  de  Malines  ^par  le  moyen  du  P. 
de  la  Fontaine  ,  Jéfuite  >  fon  Confeffeur  &  fon  principal  Minijire^  à  flétrir  un 
Ouvrage  fi  utile  à  l'^lifej  &  qui  rendra  la  me  moire  de  cet  iHuJire  JDo&eur  à 
jamais  vénérable  a  tous  cettx   qui  ont  du  zèle  four  le  falnt  des  âmes.  La  coH" 
duite  de  ces  Pères  ne  s'efl  point  démentie  en  cette  occafion.    Ils  avoient  commencé 
par  le  livre  de   la   Fréquente  Communion   à  perfécuter  M.  Arnauld  durant  f<» 
vie  :   il   étoit  jufie  qu'ils    commençaient  ati/Ji  par  le  même  lit  re  à  le  pnfécuter 
après  fa  mort.  C'eji  cette  nouvelle  perfécution  ,   qui  a  obligé  de  faire  imprimer 
la  Relation  de  M.   Bourgeois:  &  comme  c'ejl  une  efpece  de  Fa&um  dans  unpro^ 
ces  qui  eJi  entre  M.  Arnauli  £3*  ces  Pties  »  pottr  la  défenfe  de  la  vérité ,  on  ne 
pouvoit  i  fans  trahir  les  intérêts  de  la  caufe  qu'on  d^end^  fupprimer  ce  qui  lui 
étoit  avantageux^  quoique  peu  honorable  à  f es  parties.  Elles  feront  pourtant  obli-- 
gées  de  reconnoUre ,   que  PAutatr  n'a  pas  évité  Poccafion  de  louer  ceux  de  la  So^ 
ciété  qui  étoient  dignes  de  louanges ,  &  qui  entroient  naturellement  dans  fon  nav^ 
ré  :  Ô*  tin  Jéfuite  auroit  eu  peine  à  parler*  plus  avant  ageufiwent  qu'il  a  fait  du 
Cardinal  de  Lugo^  &  du  P.  Melchior  Inchofer. 

Pour  ce  qui  eft  du  fond  de  la  Relation  ,  en  y  vtira  que  les  Jéfuites  avoient 
formé  deux  fortes  d^accufations  contre  le  livre  de  la  Fréquente  Communion  :  Les 
uneSi  tirées  de  la  doEbrine  du  livre  fur  la  matière  de  la  Pénitence  \  &  une  autre  y 
qui  covfijioit  dans  cette  parole  incidente  de  la  Préface  :  S.  Pierre  &  S.  Paul,  les 
deux  Chefs  de  TEglife  qui  n'en  font  qu'un. 

Les  obje&ions  du  premier  genre  ont  été  réfutées  dans  un  irand  nombre  deLi-^ 
vres  &  d'Ecrits  i  &  M.  Bourgeois  y  fatisfit  encore  fi  pleimment  à  Rome  ^  par 
fes  écritures  y  qu'il  ferma  la  bouche  à  fes  accufateurs  ^  &  fit  échouer  leurs  maU" 
vais  deffeins. 

A  regard  de  Paffociation  des  deux  Apôtres  y  on  veira  dans  la  Relation  y  corn* 
me  les  Jéfuites  avoient  commencé  leurs  pourfuites  a  Rome  par  la  dénonciation  de 
cette  Propofiiion ,  &  qu'avec  le  fecours  de  M.  Albizziy  Affeffeur  du  S.  Office  y  iU 
avoient  tellement  prejje  P  affaire  y  &  furpris  les  Juges,  que  la  Cenfwe  étoit  toute 
prête  quand  M.  Bourgeois  arriva  à  Rome  en  164Ç.  On  ne  P  a  jamais  vue  y  & 
durant  le  féjour  de  ce  Do9eur ,  qui  fut  d'un  an  &  demi  ou  deux  ans  ,  on 
n'en  parla  en  aucune  manière.  Mais  y  après  fon  départ  y  on  en  fit  une  autre  y 
quijut  affichée  à  Rome  le  2^  de  Janvier  164,7. 

(/^  [M  Hermant  a  rapporté  dans  fes  Mémoires  hifloriqucs s  tous  ces  traits  retranchés 
par  le  P.  Qutinel.  Nous  avon^  cru  devoir  les  rétablir  dans  cette  Edition. 


PAR       L     E      P.      0.    tj    E     S     N     E     L.     ^7^ 

'Jt  m'^rmdsjm  t^nébmt  tbnntr  à  Tit^fr^atHm  qats  et  livre  reçut  a:t  S.  V.    Cl. 
office  i  plus  d'étendue  qiCtl  rCa  ordinairement  intention  (Ven  donner  aux  livres      j|  p^ 
accufis  qu'il  renvoie  abfoiis.  Je  veux  que  ce  ne  foit  pas  une  approbation  pofitivs.    \    '   J   ^ 
Je  confens  encore  que  ce  tribunal  n^ ait  pas  publié  de  Décret  ,  pour  déclarer  q'Cil    ^  ^^    0- 
n^ a  rien  trouvé  dans  ce  livre  qui  ne  fût  orthodoxe.  Il  fujfit  qu'on  l'y  ait  déféré -^ 
qtC^ny  ûit  pûrté  &  txfofé  à  Ai  ^tnfure-  tout^  les  propofitious  qui  les  yeux  les 
plus  perçants  ,  tels  que  font  ceux  de  P envie  ^  ont  crufufceptibles  d'un  mauvais  fens  i 
que  les  Ji^£s  tes  aient  txantinées ,    ^  qu^enfuite   ils  n'aient  pas  cru  ces  accnfa- 
tions  bien  fondées  ,  ni  jugé  les  pouvoir  condamner. .  Quelque  nom   qus  l'on  veuille 
donner  à  cette  efpece  dabfolution ,  on  s'en  contente  pour  ce  qui  regarde  le  corps 
du  Livre  de  la  fréqtiente  Communion  i  ^  pour  la  Propofition  de  la  Préface^,  jç 
^ffts  de  faire  voir  9  qu'il  y  a  beaucoup  plus  9  quoique  les  Jéfuites  euffent  fondé 
Jur  cette   accufation  leurs  plus  grandes  efpérances  ^  en  faifant  croire^   par  iifif 
horrible  '  ctdentnifi  ^  m^  on  en  voaloit^  à  la  primauté  de  Si  Pierre ,  &  à  Puni  té  de 
fon  autorité  de  'Ùhef\   m  Heu  qiie  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet  ont  f  retendu^ 


ue  rien  n^étoit  plus  propre  que  cette  Propofition ,  prife  en  eUe-même  ^  dans  le 

on  fens ,  pour  défendre  t honneur  de  cette  pripiauté  apbjlolique  contre  les  No^ 

valeurs ,  &  pour  en  relever  la  grandeur  dans  Pefprit  des  enfants  de  PEgUfe.  (g) 


î 


(j?)  [Voyez  le  jugement  du  P.  tf^aUtn^  tUt  Qk  fojtt.  Préftce  hiftorîque,  Art.  Il  §.IX. 
p.nLiafincJ  .      " 
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tcnce  que  la  feule  pcrfonne   de  M.  Arnauld ,  furprit  &  étonna  beaucoup  de    V,  Ct. 
monde:  &  comme  un  tel  confei)  parut  fort  nouveau  &  tout  extraordinaire ,     jj  pe 
îl  ne  fut  pas  difficile  de  deviner  par  la  fuggeftion  de  qui  il  avoit  été  donné.  .    ^     * 
On  y  vit  tout  d*un  coup,  au   commencement  d*une  minorité,  les  Loix  '^^  lett  T t 
plus  importantes  de  TEtat  ébranlées,  une  Inquifition  établie,    la  liberté  des 
François  opprimée ,  les  Libertés  de  TEglife  Gallicane  mifes  fous  les  pieds  de 
Tes  ennemis ,  &  Tauforité  divine  des  Evêques ,  qui  leur  donne  droit  de  juger 
de  la  foi  &  de  la  doârine ,  méprifée  &  comme  téduite  à  néant. 

Ce  furent  ces  confîdérations  qui  portèrent,  en  moins  de  quîn2e  jours, 
tous  les  Cqrps  du  Royaume  à  fe  pourvoir  par  devant  la  Reine ,  contre  Péta- 
bliflement  d'une  nouveauté  dont  on  ne  lui  avoit  point  fait  voir  les  conféquen- 
ceç  pernicicufes.  Le  Clergé,  le  Parlement,  PUnivcrfité  ,  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris,  &  en  particulier  la  Maifon  de  Sorbonne  ,  firent  tous  à  part 
leurs  remontrances  particulières,  également  fortes  &  refpeélueufes ,  à  cette 
Princeflej  &  comme  elle  étoit  bonne,  &  portée  naturellement  à  la  paix  &à 
la  juftice ,  elle  fe  laiiTa  vaincre  par  leurs  raifons ,  &  empêcha  Texéeution  de 
cet  ordre.  Toute  autre  Compagnie  que  celle  des  Jéfuites ,  après  ce  coup  man- 
qué ,  fût  demeurée  dans  le  (ilence  ;  mais  ce  qui  eût  mis  les  autres  dans  te 
repos  &  dans  le  calme,  ne  fit  que  redoubler  la  colère.  &  la  fureur  de  celle-ci. 

Le  Père  Nouet ,  grand  déclamateur ,  forti  depuis  peu  de  la  Rhétorique  ,  n^- 
fut  choifi  pour  donner  le  fignal  de  l'attaque ,  &  fbnner  le  tocGn.  11^  le  fit  ^jjn^ç^  ^^^ 
avec  tout  le  zèle  qui  fe  pouvoit  attendre  d'un  jeune  homme  ,  qui  ^^oitjj^yçj^ 
ravi  d'avoir  en  main  une  occafion  (î  avantageufe  pour  fe  fignaler  dans  fon 
Ordre.  Mais,  comme  il  étoit  difficile  de  fatisfaire  une  paffîon  fi  violente,  & 
âe  s'acquitter  d'une  commiifion  fi  périlleufe,  en  attaquant  &  condamnant  un 
Livre  muni  des  approbations  de  tant  d'Evèques  &  de  Codeurs ,  fans  bleifer 
la  vérité  &  le  refped  dû  aux  perfonnes  facrées ,  ce  pauvre  homme  ne  put 
éviter  cet  écueil.  Car,  ne  s^étant  pas  contenté  de  déchirer  en  Chaire  M.  Ar« 
nauid,  par  des  outrages  &  des  impoflures  qui  firent  horreur  à  fon  auditoire, 
fa  paflîon  l'emporta  au  deffus  de  toutes  bornes.  Il  s'éleva  contre  la  dignité  des 
Evèques ,  avec  un  tel  mépris  de  leurs  perfonnes  &  de  leur  caraftere ,  &  leur 
iufulta  d'une  manière  fi  oifenfante  &  fi  infolente,  que  les  Evèques  qui  (e 
trouvèrent  à  Paris ,  crurent  ne  devoir  point  laiifer  impunis  de  fi  grands  ex« 
ces.  Ils  s'aifemblerent ,  &  l'ayant  fait  appellcr  &  comparoître  devant  eux,  où 
il  dit  ce  qu'il  put  pour  fa  défenfe,  ils  le  condamnèrent  à  une  pénitence  pu* 
blique  ,*  l'ayant  obligé  à  demander  pardon  à  genoux  aux  Evèques  qu'il  avoit 
offenfés.  Ce  calice  fut  anjer  à  un  Jéluîte  ,  qui  venoit  de  tourner  la  Péni- 
tence publique  en  ridicule  dans  l'un  de  fes  derniers  Sermons,  &  quife  voyoit 
réduit  à  la  faire:  mais  il  fallut  le  boire  j  &  les  Puiflanccs  du  fiecle ,  confukées 
par  fes  Supérieurs ,  s'étant  trouvées  de  même  avis  que  celles  de  l'Eglife ,  il 
comparut,  &  fit  cette  amende>honorable  telle  qu'elle  lui  avoit  été  ordonnée 
dans  une  des  falles  de  Ste.  Geneviève.  On  peut  voir  plus  au  long  &  plus  clai- 
rement  les  excès  &  les  emportements  du  P.  Nouet,  dans  un  tcrit  intitulé: 
Avertijfement  fur  quelques  Sermons  prêches  à  Paris  contre  ce  Livre  ^  que  M. 
Arnauld  donna  au  Public  peu  de  jours  après  les  derniers  Sermons  de  ce 
Pcre.  (a)  j^ 

Cette  humiliation  du  P.  Nouet ,  jointe  à  la  défenfe  que  fit  M.  l'Archevè-    Occafion 

du  voyage 

(a)  Cet  AvertiJJement  fut  imprimé  cette  même  année  164).  dans  la  féconde  Edition  de  dcMBoiir- 
la  Fréquente  Communion  în  4®.  gcois  aKo. 
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lots  qui  étoient  deflusi  renverfé  &  fait  cnjtrer.dans  Tcaii  la  moitié  du. navire.     V,Cl. 
L'autre  moitié  de  voit  fuivre  à  l'inllant  &  couler  à  fond  ;  mais,  à  ce  même  mo-     H.pe, 
ment.  Dieu  exauça  les  vœux  &  les  prières  des  affligés  :  il  commanda  aux  vents   a  ppg^Q  • 
&  à  la  mer:  il  redreflà  la  moitié  du  navire  qui  étoit  abymée,  &  mit  l'air  dans   t  «^^  jt 
un  fi  grand  calme ,  qu'à  peine  refta-t^il  aflez  de  vent  pour  nous  faire  arriver  à 
l'iile  de  Ste  Marguerite,  qui  étoit  proche.  Nous  y  féjournâmes  cinq  jours  pour 
radouber  notre  vaiflèau.  Pour  être  court,  je  ne  dirai:  rien  du  troifieme  péril 
dont  In  bonté  de  Dieu  m^a  délivré  en  cje  voyage ,  finon  ,  qu'il  n'a  point  été.  moins 
grand  ni  moins  extraordinaire  que  les  deux  premiers ,  &  que  j^en  dois  à  Dieu 
desadions  de  grâces  d'autant  plus  grandes,  que  cette  délivrance  eft  plus  mi- 
racuteufe  &  plus  fpirituelle,  &a  plus  de  rapport  que  les  autres  à  mon  falùt. 
Il  n'y  eut,  au  refte  de  mon  voyage,  nulle  autre  chofe  digne  de  remarque. 

J'arrivai  donc  à  Rome  heureufement ,  en  la  manière  que  j'ai  dite,  le  30 
Avril  1645.  J'y  trouvai  M.  Duchefne  ^Bachelier  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Taris ,  de  la  Maifon  de  Navarre)  lequel  m'atcendoit  avec  impatience.  Son 
amour  &  fon  zèle  pour  la  vérité  ,  lui  faifoit  faire  à  Rome  &  a  Paris  de  gran- 
des plaintes  de  mon  retardement,  parce  qu'il  en  voyoit  le  péril ,  dans  les  pour- 
fuites  vives  &  ardentes  que  les  Jéfuites  faifoient  à  Tlnquifition  ,  contre  le  Livre 
de  la  Fréquente  Communion  &  quelques  autres,  faits  pour  fa  défenfe.  La  joie  * 
qu'il  eut  de  mon  arrivée  fut  grande  ,  à  proportion  de  fcs  inquiétudes,  qui 
ctoient  exceflives  ;  parce  qu'il  ajoutoit  trop,  de  foi  aux  menaces  &  vanteries 
du  P.  BriCicier,  Député  des  Jpfuites  de  France  en  cette  affaire,  qui  nefepro* 
mettoit  rica  moins,  aux  premiers  jours,  qu'une  Cenfure  Apoftolique  contre 
M.  Arnauld  &  fon  Livre. 

La  première  vifite  que  je  fis  en  fa  compagnie  fut  à  M.  Simticb^  Dodeur  de 
Louvain,  &  Député  des  Etats  deBrabant  &  de  Flandres,  pour  la  défenfe  du 
livre  de  Janfénius.  Il  y  avoit  deux  ans  qu'il  étoit  à  Rome  ,  demandant  tous 
les  jours  du  Pape  audience  publique  ,  contre  les  Jéfuites,  accufateurs  de  ce  li-i  ' 
vre ,  &  proteftant ,  par  des  Requêtes  qui  font  publiques  &  entre  les  mains 
de  tous  les  favants,  quMl  bruleroit  lui-même  de  fa  main  le  livre  de  Janfénius 
in  Campo  flor<t ,  où  le  brûlent  les  livres  hérétiques ,  fi  on.  pouyojt  lui  (aire 
voir  dans  tout  ce  livre,  une  feule  propofition  mauvaife,  &  digne  de  cenfure« 
Mais  toutes  fes  Requêtes  &  fes  indances  fi  réitérées,  fi  julles  &  fi  preffanteSf 
furent  fans  effet  ;  parce  que  les  Jéfuites ,  connoiiTant  leur  foible ,  &  fe  défiant 
de  leur  caufe,  a  voient  dès-lors  pris  le  p^rti  qu'ils  ont  tenu  depuis  à  Paris  &eti 
Flandres ,  &  qu'ils  tiendront  toujours,  de  n'entrer  jamais  en  conférence ,  /8c  de 
if  en  fouifrir  aucune ,  par»tout  où  ils  feront  les  plus  forts.  Il  y  a  peu  d'honneur 
&  de  juftice  à  ce  partie  mais  la  flireté  y  efl:  grande,  &  on  peut  dire  toute  en- 
tière. Cette  conduite  obligea  M.  Sinnich  de  fe  retirera  Louvain,  cinq  ou  fix 
mois  après  mon  arrivée.  L'expérience  qu'il  avoit  de  Tlnquifition  &  de  la  Cour 
de  Rome  ,  fit  que  je  le  confultai  toujours ,  dans  toutes  les  délibérations  impor« 
tantes  de  ma  négociation ,  tant  qu'il  y  fut 

La  première  chofe  qu'il. mie  dit,  après  m'avoir  témoigné  beaucoup  de  joie 
de  mon  arrivée,  fut,  que  j'arrivois  le  plus  à  propos  du  monde:  Venifti  candente 
fe^ro  -y  car  il  ne  m'a  jamais  parlé  que  latin;  Je  t^rus  qu'il  vouloit  parler  du  Livre 
de  la  Fréquente  Communion^  &  me  dire,  qu'on  prévoit  vivement  fa  cenfure  1 
mais  j'appris  de  la  fuite  de  fon  difcours  «  qu'il  parloit  d'un. petit  cahier  dè^  trois 
ou  quatre  feuilles  in  4^,  qui  avoit  été  imprimé  à  Paris  depuis  environ  un  an, 
fans  nom  d'Auteur  &  fans  Approbation,  intitulé  :  De  P autorité  de  S.  Pierre 
&  de  S.  PatUp  &  qui  traitQit  de  Taflofûittioa  de  &  ?W^'à^  3»}  Pîorre  dan!Bi:lç. 

dqqq    » 
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5J  me  l^accorder,  nî  me  la  refurer';  qtle  je  viflTe  fur  cela  les  Officiers  de  Tlnquifi-    V.  Cr. 
^  tion,  le  CommilTaire  &  TAflefleur,  &  que,  de  tertlps  eti  temps  ,  je  lui  fiflè     jj^  pc^ 
jy  (avoir l'ctat'  de  mon  affaire,   afin  qu*ii  vit  ce  qu'il  poUrroit  faife  pour  moi  h^p^^L 
yy  dans  la  juftice  '*.  Ceft  ce  que  j'ai  eu  foin  de  faire.  Mais,  parce  que  la  rupture  LETT.Tt. 
des  deux  Maifons  ,  &  la  retraite  de  toute  la  famille  Barberine  en  France,  arriva 
avant  la  décifion  de  mon  affaire ,  je  nç  tirai  pas  de  fa  bienveillance  tout  le  fruit 
que  j'en  pouvois  efpérer. 

Cependant ,  pour  profiter  de  fes  avis ,  je  ne  perdis  pas  un  moment  de  temps, 
&  je  vis  inceiilimment  ces  deux  Prélats  &  Officiers  de  l'Inquifition  ;  le  Corn- 
xniifaire  &  l'Affcfleur.  Et  parce  que  j'avois  été  averti  de  la  bonne  difpofîtiondu 
Commilfaire,  je  commençai  par  lui.  Ils  font  tous  deux  magnifiquement  logés, 
en  qualité  de  Prélats ,  au  Palais  de  Tlnquifition ,  en  des  appartements  différents. 
Es  préfîdent  tous  deux  aux  petites  Affemblées ,  où  ne  fe  trouvent  que  les  Cen- 
feurs  &  Qualificateurs  de  cette  Compagnie.  Le  Commilfaire  eft  le  premier  de 
cesPréfidents:  l'Afleffeur  le  fécond.  Cette  première  Charge  cftattacnéc  à  l'Or- 
dre de  S.  Dominique  :  la  féconde  aux  Séculiers. 

Je  trouvai  dans  ce  premier ,  dès  la  première  vifite ,  toute  la  bonté,  bienveil-    jiycnj  ^j^ 
lance  &  civilité  qu'on  m'en  avoit  fait  efpérer.  J'eufleeu  à  defirer,  que,  comme  gtcauP. 
il  étoit  le  premier  en  dignité ,  il  l'eCit  auifi  été  en  autorité  ;  mais  j'appris ,  par  ce  ComilTairei. 
qu'il  me  dit ,  que  cela  n'étoit  pas  :  car ,  fur  la  prière  que  je  lui  fis  de  me  recevoir 
pour  partie  contre  les  accufateurs  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  puif- 
que  j'en  étois  Approbateur,  il  m'avoua  avec  une  grande  fîncérité,  "  qu'il  le 
^  feroit  s'il  le  pouvoit^  mais  que  l'Affeffeur  ayant  ufurpé  les  droits  de  fa  Char- 
^  ge,  il  ne  le  pouvoit  pas:  qu'il  falloit  que  je  m'adreffaffe  à  lui  pour  cela:  qu'il  ne 
y^  me  l'accorderoit  pas  d'abord;  mais  que,  peut-être  enfin,  je  le  gagnerois  par  im- 
yy  portunité  :  qu'il  ne  m'affuroit  pourtant  de  rten^  parce  qu'il  ne  feroit  que  ce 
^  qu'il  plairoit  aux  Jéfuites ,  dont  il  étoit  comme  le  Procureur  général  s  fon  pou-  ' 
y^  voir  étant  G  grand  en  cette  Compagnie ,  qu'on  ne  changeroit  pas  un  Jéfuite  (ce 
33  fut  fon  exemple)  d'une  chambre  à  une  autre  ,  fans  fon  avis".  Je  lui  promis»  ' 
après  mes  très-humbles  remerciements  ,  de  voir  M.  l'Affeffeur  au  plutôt ,  s'il  fe 
pouvoit ,  &  de  lui  faire  part  en  même  temps  (  à  lui  Commiffaire)  de  la  réponfe 
qu'il  m'a^roit  faite. 

La  grande  bonté  &  finc.érité  de  ce  Juge  me  donna  la  liberté  de  lui  ouvrir  mon 
cœur  fur  l'affaire  de  S.  Pierre  &  S.  Paul.  Je  lui  demandai  s'il  étoit  vrai  que 
cette  controverfe  eût  été  portée  devant  le  Tribunal  de  Plnquifition.  Il  me  ré- 
pondit, avçc  fa  franchife  ordinaire ,  qu'elle  n'y  avoit  pas  feulement  été  portée  ; 
mais  qu'elle  y  avoit  été  jugée  dans  les  dernières  Affemblées  ,  &les  deux  Livres 
anonymes  qui  foutenoient  Taffociation  &  l'égalité  de  ces  deux  Apôtres,  (cy 
condamnés  d'erreur  &  d'héréfie.  Sur  ce  que,  je  lui  témoignai  quelque  étonne- 
ment  d'une  Cenfure  fî  prompte ,  fur  un  point  d'hiftoire  qui  paroiffoit  appuyé 
de  tant  de  témoignages  de  l'Antiquité  ,  quoiqu'au  fond  de  (î  peu  d'importance  s 
il  me  répondit  ;  ^^  que  ces  autorités  des  Pères  avoient  été  vues  &  pefées  dan» 
33  rinquifition  ;  qu'on  les  avoit  expliquées  &  entendues  de  l'égalité  dans  l'ApoC- 
33  tolat ,  non  dans  la  primauté,  qui  n'appartenoit  qu'à  S.  Pierre.  Qu'au  refte» 
33  on  n'avoit  pas  regardé  ce  point  d'hiftoire  &  cette  opinion  comme  peu  ini- 
33  portante  :  qu'on  avoit  cru  que  les  Franqois  ne  s'opiniàtroient  pas  fans  deflèin 
3»  à  fa  défenfe.  On  craint ,  me  dit-il ,  qu'elle  ne  tende  à  établir  en  France  un 
93  Patriarche  ou  un  Pape,  qui  fe  dira  Succeffeur  de  S.  Paul ,  comme  celui  de  R(k 

(c)  [De  PaDtorité  de  S.  Pierre  &de  S.  Paul ,  réfidante  dtes  les  Papes  fuccefleur»  de    . 
ces  deux  Apôtres.  Spiftola  ad  Innoccntium  X.  de  fuprma  Mcclçfid.  Romand   awplUth 
dinty  &Ç.2 
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curation  de  Mefleigneurs  les  Evèqiies,  la  feule  qualité  que  j'avois  d'Appro*    V.  Cl. 
bateur  ,  fuffiroit;  pour  empêcher  qu'on  ne  prononqât  rien  fur  ce  Livre  ,  fans     ij  pe 
m'avoir  communique  les  principaux  chefs  d'accufation ,  &  fans  m'avoir  oui        * 
dans  mes  réponfes.  Appeno. 

M.  rA/Teileur  ne  chercha  pas  long-temps  la  fienne;  m'ayant  dit  affez  bruf-  ^^^'^'  ^' 
quement  :  "  Qu'il  étoit  vrai  que  le  Livre  d'un  certain  Arnauld  avoic  cté 
^  propofé  à  rinquifition  ;  qu'il  étoit  accufé  de  grandes  innovations  dans 
yy  l'Eglife,  qui  caufoient  de  grands  bruits  &  de  grands  fcandales  en  France, 
,5  &  qu'on  travailloit  inceflamment  à  Tindrudlion  de  ce  Jugement  >  mais  que 
,5  je  ne  de  vois  pas  efpérer  de  le  retarder ,  ni  par  mon  intervention  ,  ni  par 
V  celle  que  je  voulois  faire  efpérer  de  la  part  des  Evèques  Approbateurs; 
„  que  ces  façons  de  faire  &  de  fuir  n'étoient  ni  dans  l'ufage ,  ni  dans  l'ap- 
),  probation  de  la  Sacrée  Congrégation:  qu'elle  avoitfes  loix  &  fes coutumes» 
^  qui  ne  pouvoient  être  que  juftes  ,  &  qu'elle  ne  les  changeroit  pas  pour 
^  nous;  &  que,  pour  moi,  )e  ne  devois  pas  efpérer  d'être  reçu  pour  con-* 
„  tradidteur  ;  qu'elle  n'en  recevoic  pas  ;  qu'elle  ne  jugeoit  des  personnes  que 
yy  par  les  Livres ,  &  des  Livres  que  par  eux-mêmes  ;  que  toute  autre  chofe 
,y  étoit  fuperâue  ;  &  qu'ainQ  ellen'avoit  pasbefoin  de  contradiâeurs,  &n'eii 
^  recevoit  pas  ". 

La  réfolution  que  j'avois  prife  par  avance,  de  ne  paroître  que  rampant  en 
la  préfence  de  ce  Prélat,  me  fervit  beaucoup  en  cette  occaGon,  &  m'obligea 
de  lui  répondre  le  plus  humblement  que  je  pus;  que  je  n'étois  pas  fi  mal 
avifé  que  de  prétendre  réformer  ou  changer  les  loix  &  les  coutumes  de  la 
Sacrée  Inquifition;  que  je  n'étois  point  venu  pour  cela  5  mais  plutôt  pour  m'y 
foumettre  &  à  fes  jugements ,  avec  tout  le  refpedt  qui  lui  efl:  du  ;  mais  audî, 
que  c'ctoit  la  grande  opinion  que  j'avois  de  fajuftice  &  de  fa  fagefle,  qui  me 
faifoit  efpérer ,  qu'elle  ne  me  refuferoit  pas  ce  qui  ne  fe  refufe  jamais ,  que  je 
fâche,  en  nul  Tribunal;  favoir,  de  ne  me  juger  pas  en  ma  préfence  fans 
m'entendre  :  qu'elle  ne  me  refuferoit  pas  ce  qu'elle  accorde  à  mes  parties,  & 
que ,  puifqu'elle  les  reçoit  dans  leurs  accufations  contre  moi ,  j'avois  droit  d'eC 
pérer  qu'elle  me  recevroit  aulli  dans  mes  réponfes  &  mes  défenfes.  A  cela  il 
ne  me  répondit  autre  chofe,  (inon,  qu'il  ne  s'agifToit  pas  de  moi  ni  de  la  con« 
damnation  de  ma  perfonne  .en  cette  aiFaire^  mais  d'un  Livre  qui  étoit  entre 
les  mains  des  Confulteurs  &  des  Cenfeurs  de  l'Inquifition ;  &  que,  comme 
les  accufations  ne  fe  tirent  que  du  Livre  même,  on  fauroit  bien  en  tirer  les 
réponfes  il  elles  y  étoient.  Je  lui  dis  fur  cela,  que  je  tombois  d'accord  que 
ce  qu'il  difoit  étoit  vrai  en  un  fens ,  &  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  en  effet  de  ma 
.  perfonne  en  cet  examen ,  non  plus  que  de  celle  de  M.  Arnauld ,  ni  de  fes 
Approbateurs;  mais  que  j'étois certain  qu'il  ne  nieroit  pas,  en  un  autre  fens, 
qu'il  s'agit  de  notre  honneur,  qui  nous  eftplus  cher  que  notre  vie.  Et  quant 
à  ce  qu'il  avoit  ajouté,  que,  comme  les  accufations  fe  tiroient  du  Livre,  la 
lumière  de  la  Ste.  Inquifition  fauroit  bien  en  tirer  les  réponfes  G  elles  y  étoient', 
que  je  le  croyois,  &  que  je  l'efpérois  bien  ainfi;  mais  que,  s'il  étoit  jufte  de 
rendre  aux  Juges  cet  honneur,  &  de  garder  à  leur  égard  une  très- haute  opi« 
nion  de  leur  fcience  &  capacité ,  il  étoit  auffi  jufte  de  conferver  aux  acculés^ 
les  droits  que  la  nature  &  toutes  les  loix  des  hommes ,  tant  canoniques  que 
civiles ,  leur  ont  donnés ,  de  n'être  point  jugés  fans  être  ouis. 

Je  ne  gagnai  non  plus  par  cette  indance  que  par  les  autres.  Je  trouvai  un 
homme  ferme  dans  une  réfolution  dernière ,  &  comme  inflexible  :  &  je  ne 
penfai^  dès-lors,  qu'à  me  pourvoir  par  quelque  autre  voie.  Mais  ,^k  parce  que 
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les  Jèfuitcs  &  leurs  amis  ,  comme  une  grande  vidoirej  &  G  le  jour  auquel  je 
l'appris  avoit  été  un  lundi,  je  n'aurois  pas  manqué  non  plus  à  la  mander. 
Mais  &  la  joie  des  Jéfuites  de  Paris,  &  la  trifteffe  de  nos  amis  furent  courtes  ; 
&  le  lundi  fuivant,  j'écrivis  ce  quis'étoic  pafle:  ce  qui  ne  fut  pas  une  petite 
humiliation  pour  les  Jéfuites. 

Je  revis  un  jour  ou  deux  après  le  P.  Coramiflaire.  Je  lefommai  de  fa  pro- 
melfe.  Il  fe  mit  promptement  en  devoir  de  s'en  acquitter  ,  &  me  mena  dans  le 
tréfor  de  Tlnquifition,  où  ayant  cherché  en  ma  préfence  cette  ccufure  plus 
d'une  heure  ,  fur  toutes  les  tablettes  où  elle  devoit  être  ,  il  ne  la 
put  trouver:  de  quoi  m'ayant  témoigné  un  grand  étonnement,  il  me  dit, 
qu'il  ne  s'en  foucioit  pas  beaucoup»  que  le  mal  n'étoit  p.ns  grand;  qu'elle  fe 
iupprimoit  d'elle-même ,  &  qu'il  ne  la  cherchoit  que  pour  la  fupprimer,  après 
me  l'avoir  montrée:  me  renouvellant  la  parole  qu'il  m'avoit  donnée,  qu'elle 
ne  fe  publieroit  point,  &  m'exhortant  à  ne  perdre  pas  de  temps  auprès  de 
M.  l'Affeifeun  (O 

Ce  fut  ou  le  jour  même ,  ou  le  lendemain  ,  que  je  le  vis ,  &  que  je  lui  re- 
nouvellai  mon  inllance ,  d'être  requ  contradidleur  dans  l'Inquificion ,  ou  au 
moins  d'être  oui  fur  les  accufations  des  Jéfuites ,  que  je  favois  être  mes  par- 
ties ,  après  qu'elles  m'auroient  été  communiquées.  Il  me  répondit  auflî  féche« 
ment  que  la  première  fois  ;  que  cela  ne  fc  pouvoit  point ,  &  que  le  S.  Office 
ne  changeroit  pas  pour  moi  fes  coutumes.  Je  lui  dis,  que  je  ne  doutoîs point 
que  la  coutume  ordinaire  ne  fût  de  ne  pas  recevoir  de  contradicîleurs ,  parce 
que  ce  n'étoit  pas  l'ordinaire  ^ue  les  Auteurs  des  mauvais  Livres ,  tels  qu'on 
peut  prcfumer  que  font  ceux  qui  font  déférés  au  S.  Office,  fe  préfentaflent 
&  demandaient  audience;  mais  que,  comme  j'étois  certain  que  le  Livre  que 
je  dcfendois ,  &  dont  j'étois  Approbateur ,  n'étoit  pas  de  cette  qualité ,  & 
que  je  n'avois  rien  à  craindre,  je  ne  faifois  auifi  nulle  difficulté  de  me  pré- 
Tenter  &  de  demander  d'être  oui. 

J'ajoutai ,  que  le  S.  Office  étoit  maître  de  fes  coutumes ,  &  qu'il  en  difpen- 
foit  quand  il  lui  plaît  :  que  je  favois  ce  qui  s'étoit  paâc  fous  les  Papes  Clé- 
ment VIII  &Paul  V,  dans  les  Congrégations  de  Auxiliisi  que  ces  Congréga- 
tions étoient  compofées  des  Cenfeurs  &  des  Qualificateurs  de  l'Inquintion: 
que  les  parties  y  avoient  été  ouies  en  préfence  les  unes  des  autres;  les  Pères 
Lémos  &  Alvarez  de  la  part  des  Dominicains,  &  les  Pères  Valentia  &Ariaga 
de  la  part  des  Jéfuites.  Et  fur  ce  qu'il  me  répliqua ,  que  c'étoient  des  Con- 
grégations extraordinaires,  à  caufe  de  l'importance  des  matières  qui  fe  trai- 
toient  alors,  je  lui  dis,  que  la  matière  de  la  Grâce  qui  fe  traitoit  alors,  & 
celle  de  la  Pénitence ,  qui  fe  traite  aujourd'hui ,  avoient  grande  connexion  ; 
&  que  s'il  y  avoit  quelque  comparaifon  à  faire  de  l'importance  de  l'une  avec 
celle  de  l'autre  ,  l'avantage  feroit  infailliblement  plutôt  pour  celle  de  la  Pé- 
nitence ,  qui  cft  de  pratique  ,  que  pour  celle  de  la  grâce ,  qui  n'eft  que  fpécu- 
lativc:  qu'alors  le  difFérent  n'étoit  qu'entre  quelques  Religieux  de  ces  deux 
Ordres,  &  que  celui  d'àpréfent  ne  regarde  point  feulement  des  Religieux, 
mais  plus  de  vingt  Evêques  &  la  Sorbonne  :  que  je  croyois  ma  comparaifon 
aflez  jude;  mais  que  néanmoins  ,  je  me  contentois  de  beaucoup  moins  que 
ce  qui  fut  accordé  alors  aux  Jéfuites:  que  je  ne  demandois  pas  des  Confé- 
rences icglces ,  ni  des  Notaires  pour  écrire  ce  qui  fc  diroit  de  part  &  d'autre; 

(c)  [LaCenfurc  obtenue  Se  Cupprimée  n'avoit  pour  objet  que  la  Propofitîon  des  deux 
CheBs ,  qui  n'en  font  qu'un  :  M.  Bourgeois  continua  fe3  pourfuites  pour  empêcher  celle  do 
Livre  même  de  la  Fréquente  Communion.  ] 

.    Ecrits  fur  la  Morale.  TomtXi^lll.  Rrrr 
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my  encourageoient ,  m'aflurant  qu'il  étoit  impoflîblc  qu'on  me  refufàt  dans    V.  Cl." 
le  S.  Office ,   ce  qu'on  y  accordoit  aux  Jéfuites.  Sur  cela  il  me  dit  avec  un     jj  pè 
peu  d'émotion,    que  ce  qu'on  m'avoit  dit  des  Jéfuires  n'étoit  point  vrai,  &    App-^|1 
que  comme  il  ne  les  avoit  point  reçus  pour  parties,  il  ne  me  recevroit  point  lett-Tc 
auifi  pour  contradideur.  A  quoi  je  lui  répliquai,   qu'on  ne  m'avoit  pas  dit, 
&  que  je  ne  lui  avois  pas  dit  auilî,  que  les  Jéfuites  enflent  été  requs  pour 
parties  au  S.  Office  j  mais  feulement  qu'on  les  y  entendoit,  &  que  c'étoit  eux 
qui  avoient  donné  au  S.  Office  les  accufations  fur  lefquelles  on  y  examinoit 
le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  ;  que  je  favois  certainement  que  cela 
étoit,  &  que  lui-même,  qui  fait  toute  cette  affaire  mieux  que  perfonne,  ne 
le  nieroit  pas  :  qu'a  la  vérité  cela  faifoit  voir  que  je  n'avois  pas  tant  de  rai- 
fon  de  demander  d'être  requ  pour  concradideur  ,  puifque   les  Jéfuites,  mes 
Parties,  n'y  avoient  pas  été  reçus  comme  délateurs  ou  accufateurs;  maisaulîî, 
que   comme    on   y  avoit  requ  leurs  accufations  &  leurs  objedions,  j'avois 
tout  droit  d'efpérer  d'une  Compagnie  fi  équitable ,  qu'on  y  recevroit  mes  ré- 
ponfes  &  mes  j unifications:  que  je  me  retranchois  à  cela^  que  je  le  fuppliois 
très-humblement  de  ne  me  le  pas  refufer. 

Ce  fut  à  cette  dernière  inftance  qu'il  fe  rendit,  quoiqu'avec  peine  ;  me  di- 
iànt,  que  ce  que  je  demandois  avec  tant  d'empreflement,  n'étoit  pas  fi  né- 
ceflaire  que  )e  le  croyois  s  que  l'Inquifition  fauroit  aufii  bien  trouver  que 
moi ,  dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  ,  ce  qui  pourroit  fervir  à  fa 
judification  ,  s'il  étoit  auffi  innocent  que  je  le  croyois:  mais  néanmoins  que 
puifque  je  le  defirois  avec  tant  de  pallîon,  &  le  demandois  d'une  manière  fi 
prelfante ,  il  n'empêcheroit  point  qu'on  ne  me  mît  entre  les  mains  les  prin- 
cipales objedions  qui  fe  propofoient  contre  ce  Livre:  que  je  pouvois  voir  pour 
cela  le  R.  P.  Commiflaire  ,  &  qu'il  me  les  donneroit.  Je  lui  fis  de  très  ►  hum- 
bles adions  de  grâce  de  la  bonté  avec  laquelle  il  m'accordoit  ma  demande ,  & 
excufoit  mes  importunités  ,  &  lui  promis  la  même  diligence  dans  mes  ré- 
ponfes,  que  celle  qu'il  avoit  remarquée  en  moi  dans  la  pourfuite  de  ma 
demande. 

Je  penfois  prendre  congé  de  lui  lorfqu'il  m'arrêta  pour  me  dire  deux  cho- 
fes,  La  première,  que  je  croyois  peut-être  que  la-promefle  qu'il  venoit  de  me 
faire,  arrêteroit  toutes  les  diligences  de  l'Inquifition  contre  mon  Livre:  que 
je  ne  devois  pas  le  croire  :  que  l'examen  qui  s'en  faifoit  n'en  iroit  pas  plus 
lentement  9  mais  pourtant ,  que  fi  mes  réponfes  étoient  faites  &  mifes  fur  le 
bureau  de  l'Inquifition  dans  huit  jours ,  il  me  donnoit  parole  qu'elles  y  fe- 
roient  vues  &  lues  avant  que  de  rien  prononcer  fur  le  Livre.  La  deuxième, 
que  j'eufle  à  me  trouver  le  mercredi  fuivant  devant  le  Tribunal  de  l'Inquifi- 
tion ,  pour  y  déclarer  &  figner  mon  nom  avec  la  qualité  d'Approbateur  du 
Livre  de  la  Fréquente  Communion  ^  à  laquelle  feule  qualité  il  avoit  accordé 
la  grâce  qu'il  venoit  de  me  foire,  en  me  promettant  de  me  faire  ouir.  Je 
n'eus  nulle  peine  à  lui  donner  parole  de  me  trouver  au  jour  marqué  pour  y 
fatisfiiire  à  fon  ordonnance;  mais  je  ne  pus  m'empêcber  de  lui  témoigner^ 
que  le  temps  de  huit  jours  qu'il  me  donnoit,  pour  compofer  &  faire  copier 
mes  Réponfes,  étoit  extrêmement  court;  que  néanmoins  je  tâcherois  de  le 
contenter,  &  que  j'efpérois  lui  en  donner  au  moins  quelque  paitic  dans  ce 
temps-là.  Après  quoi  je  me  retirai  très  fatisfait  d'avoir- obtenu  cette  permif^ 
fion  ,  de  parler  &  de  me  défendre ,  qui  à  été  ,  &  que  j'ai  toujours  regardée 
depuis  comme  le  falut  de  ma  caufe. 

Rrrr    a 
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Maïs  fi  CCS  deux  fuccès  fi  prompts  &  fi  heureux  de  la  fuppreflîon  de  la  cen-    V.  Cl. 
fure,  &  de  ma  réception  pour  contradidleur  le  réjouireuc  beaucoup,  ils  ne     jr    p- 
rétonncrent  pas  moins-,  &  comme  il  crut  que  la  manière,  un  peu  plus  forte   a    '    ,  * 
que  la  fienne,  avec  laquelle  j'avois  parlé  à  rAflefleur,  avôit  été  caufe  de  mon  '^^^^^r?' 
fuccès ,  il  écrivit  par  le  premier  Courier  ,  aux  Docfleurs    de  Louvain  »   &         *     ^' 
leur  manda  qu'on  craignoic  à  Rome  les  Docfleurs  de  Sorbonne,  parce  qu'ils 
lie  craîgnoient  pas  les  Romains,  &  qu'ils  fe  faifoient  entendre»,  parce  qu'ils 
parloient  hardiment.  Mais  que  pour  eux ,  Dodleurs  de  Louvain ,  on  les  y 
méprifoit  j  parce  qu'on  les  y  voyoit  toujours  le  ventre  à  terre,  &  qu'ils  ne 
parloient  qu'en  trc  nblant.  Que  plus   ils  s'humilieroienc  devant  les  Romains  , 
plus  les  Romains  s'éleveroient  au  deflus  d'eux,  félon  le  Proverbe:   ungentem 
ftmgUj  pwî^entem  Ritjiicus  luigit.  Il  me  lut  fa  lettre  ,  &  elle  eft  à  Louvain. 

Cependant  le  mercredi  arriva  ,  qui  étoit  le  jour  de  mon  aflîgnation  pour 
comparoître  devant  le  Tribunal  de  Tlnquifition ,  &  rcconnoître  &  ratifier 
par  ma  fignature,  ma  qualité  d'Approbateur  du  Livre  accufé.  Je  vis  avant 
î'Aflemblée  M.  l'AflelFeur.  Je  lui  témoignai  ma  reconnoiflance  de  la  permit 
fion  qu'il  m'avoit  donnée  de  répondre  aux  accufations  de  mes  parties  :  je  lui 
dis,  que  le  R.  P.  Commiflaire  m'avoit  donné  les  trois  premières;  que  j'en 
avois  déjà  ébauché  &  aifez  avancé  les  réponfes;  que  j'y  trouvois  une  très- 
grande  facilité  ,  parce  que  toutes  ces  accufations  n'étoient  (^ue  de  groffieres 
impoftures  &  calomnies:  mais  que  ce  travail,  fi  léger  &  fi  hcile,  ne  laiflbit 
pas  d'être  long,  &  de  confumer  bien  du  temps;  parce  que  le  recueil  des  paC- 
fages  du  Livre  qui  font  répandus  en  divers  endroits  ,  &  qui  font  voirlamau- 
vaife  foi  des  accufateurs,  ne  fe  peut  faire  en  peu  d'heures.  Je  ne  iais  fi  la 
force  avec  laquelle  je  lui  parlai  de  mes  réponfes  ,  &  le  mépris  ou  le.  peu 
d'eftime  que  je  lui  témoignai  pour  les  objedlions  de  mes  accufateurs,  pour 
qui  il  en  a  tant,  quoique  je  ne  les  nommafle  point,  le  piqua  ou  le  blefla; 
mais  je  fus  étonné  de  voir  un  changement  foudain  fur  fon  vifage  :  fes  joues 
enflammées ,  fes  yeux  étincelant^  ,  fes  lèvres  blêmes  &  tremblantes ,  qui  me  fi- 
rent voir  que  je  l'avois  mis  en  colère;  &  il  me  la  témoigna  auflî-tôt  en  me 
difant ,  qu'il  y  auroit  toujours  dans  le  monde  des  efprits  inquiets ,  qui  ne 
feroientbons  qu'à  troubler  le  repos  des  autres:  que  ces  nouveaux  réformateurs 
gâtoient  tout;  qu'ils  troubloient  la  paix  de  TEglife  :  que,  fous  prétexte  de 
réforme  &  de  difpofitions,  ils  détournoient  les  fidèles  des  Sacrements;  qu'ils 
ne  parloient  que  de  pénitences  &  de  nouvelles  pénitences,  comme  fi  la  pénitence 
n'étoit  pas  auifi  ancienne  que  TEglife ,  &  s'il  n'y  avoit  pas  aflez  des  pénitences 
anciennes  fans  en  inventer  de  nouvelles. 

Je  crus  alors  qu'il  m'alloit  faire  une  énumération  des  plus  affreufes  péni- 
tences de  l'ancienne  Eglife ,  que  M.  Arnauld  auroit  condamnées,  &  me  citer 
quelques  pénitences  nouvelles  &  inconnues  à  toute  l'Antiquité  ,  que  M.  Ar-  * 
nauld  auroit  inventées  &  établies  en  fon  Livre  à  la  place  des  anciennes  ;maîjj  . 

tontes  ces  grandes  &  anciennes  pénitences  aboutirent  ,  à  fe  cohfcfler  à  uft 
homme  pécheur  comme  nous,  &  à  ne  pécher  pliis.  Ce  qti'ilfit  en  m'apoftrq.V 
phant,  &  me  demandant  avec  '  véhémence  r  fi*  ce  n'étoit  bas  une  aflez  grairidè'! 
pénitence  ,  que  d'être  obligé  de  fe  profterner  devant  un  nomme  pécheur  côip. 
me  nous,  de  lui  déclarer  tous  nos. péchés,  même  les  plus  cachés,  les  plus 
horribles  &  les  plus  honteux  i  de  lui  en  demander  pardon ,  &  d^en  recevoir 
de  lui  le  châtiment  &  la  pénitence;  &  après  xela,  fi  ce  n^étpit  pas  encore 
une  autre  très-grande  pénitence^  que  de  mourir  à  {on  péché  &  a  fes  habi. 
tades  invétérées;  &  quelque  tentation  que  nous  livre  la  chair,  le  moiiâe  i&  ' 
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au  criminel ,  les  paroles  qu'on  nous  difoit  innocemment:  qu'il  étoic  vrai  que 
fes  paroles  pouvoient  être  prifes  au  fens  que  je  leur  avois  donné;  mais  que 
fon  intention  n'étoit  pas  de  s'éloigner  des  fentiments  de  S.  Charles  ,  ni  du 
Concile  de  Trente:  qu'il  étoit  bon  Catholique;  mais  que  ce  qui  faifoit  qu'il 
ne  parloit  pas  fi  jufte  que  moi  en  matière  de  Théologie,  étoit,  que  j'étois 
Théologien,  &  qu'il  ne  i'étoit  pas  ;  que  la  charge  qu'il  avoit  dans  le  S.  Oifice 
ii'exigeoit  pas  de  lui  qu'il  le  fut,  mais  feulement  Canonifte,  pour  mettre 
toutes  les  procédures  du  S.  Office  ,  dans  Pinftrudion  des  Procès  ,  dans  les  for- 
mes du  droit,  &  empêcher  qu'on  n'y  fit  des  fautes  contre  les  règles  du 4roit 
canonique.  Enfuite  de  quoi  il  glida,  dans  la  fuite  de  fon  difcours ,  une  chofe 
qui  me  fut  très-agréable  ;  favoir,  que  comme  la  queftion  qui  fe  devoit  trai- 
ter  dans  la  Compagnie  de  l'inquifition  à  l'avenir  touchant  mon  Livre,  ne  re- 
gardoit  plus  les  formes  du  droit,  mais  le  fond  de  la  Théologie  ,  qu'il  neferoit 
plus  nécelfaire  que  je  me  donnaiTe  la  peine  de  le  voir  ,  &  qu'il  fuffiroit  que  je 
m'adreflafle  au  P.  R.  Commiflaire. 

Cela  fait,  &  notre  entretien  fini,  il  me  mena  dans  la  grande  fallc  du  S, 
Office  ,  où  les  Cenfeurs,  Confulteurs  &  Qualificateurs  étoient  alîîs  à  Tentour 
d'une  table  au  nombre  de  lo  ou  12;  &  à  ce  qu'il  me  fembla  ,  tous  Reli- 
gieux de  divers  Ordres,  fous  la  préfidence  du  R.  P.  Commiifaire.  M.  l'Aflif- 
feur  s'ctant  aflîs  auprès  &  au  deflbus  du  Commiflaire ,  me  donna  un  grand 
Livre  blanc ,  &  me  dit  d'écrire  mon  nom  &  ma  qualité ,  toute  la  Compagnie 
gardant  un  profond  filcnce:  ce  que  je  fis,  &  me  retirai  auffi-tôt  au  fignal 
qu'il  me  fit.  Je  laiffai  M.  rAffeiTeur  en  repos ,  félon  l'ordre  qu'il  m'en  avoit 
donné ,  &  ne  l'importunai  plus  de  mes  vifites,  jufqu'à  ce  que  la  procuration 
de  MM,  les  Prélats  Approbateurs  de  la  Fréquente  Communion  ,  qui  me 
chargeoient  de  leur  défenfe  ,  étant  arrivée  ,  je  crus  être  obligé  de  lui  en 
donner  avis. 

Comme  fon  nom  s'eft  rendu  célèbre  en  l'hiftoire  du  temps,  &  fur- tout 
dans  les  difputes  de  la  grâce ,  par  la  zclc  &  la  fidélité  perfévérante  qu'il  a 
témoigné  aux  Jéfuites  ,  dans  toutes  les  caufes  où  ils  ont  pu  avoir  quelque 
intérêt,  &  par  le  grand  crédit  que  la  réputation  de  fa  politique  lui  avoit  ac- 
quis auprès  des  Papes  InnocentX,  Alexandre  VII,  &  leurs  Succefleurs,  ceux 
entre  les  mains  de  qui  cette  Relation  pourra  tomber,  ne  trouveront  peut- 
être  pas  mauvais  que  je  dife  de  lui  une  partie  de  ce  que  j'en  ai  vu,  &  de 
ce  que  j'ai  pu  apprendre  par  la  voix  publique.  Il  avoit  été  marié  (deux  fois), 
&  s'étant  trouvé  veuf  aifez  jeune ,  par  la  mort  de  (à  femme  dont  il  avoit  eu 
des  enfants ,  il  fe  mit  dans  les  Charges  Eccléfiaftiques.  Il  parvint  à  celle 
d'Aflefleur ,  &  fit  en  même  temps  un  de  fes  enfants  l'un  des  Capitaines  des 
Gardes  du  Pape.  La  faveur  &  la  recommandation  des  Jéfuites  lui  ayant  été 
très-utilê  en  ces  occafions,  ilembraffa  depuis  volontiers,  toutes  celles  qui  lui 
donnèrent  le  moyen  de  leur  témoigner  fa  reconnoiflancc. 

La  première  qui  fe  préfenta  fut  la  première  Bulle  d'Urbain  VIII,  contre 
Janfénius.  Ce  Pape  n'avoit  eu  deflein ,  dans  cette  Bulle ,  que  d'impofer  filence 
aux  deux  partis;  favoir,  aux  Doâeurs  de  Louvain  &  aux  Jéfuites,  &  de 
conferver  la  paix  &  le  calme  dont  jouiflbit  PEglife  depuis  long-temps  fur  ces 
matières.  Pour  y  parvenir,  &  ne  point  aigrir  les  parties,  fon  intention  avoit 
été,  que  les  noms  des  Auteurs  ne  fuffent  pas  dans  la  Bulle.  Cela  entrecenoit 
1^  paix,  &  n'engagcoit  encore  nullement  l'Ëglife  Romaine  plutôt  à  l'un  des 
deux  partis  qu'à  l'autre.  Mais  cela  n'étoit  pas  l'affaire  des  Jéfuites.  Ilsvou-' 
loient  profiter  de  leur  faveur  auprès  des  Puiâances ,  &  les  engager  en  quelr 
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U  Bulle  de  Janfônhîs ,  &  quHl  y  a  fervi  plus  utilim^ht  que  tout  rfirtrc ,  la  So-    V.  Cl.' 
ciété  des  Tèfuitcs  pour  l'obtenir  ,  &  remué  plus  puiiliimmcnt  pftr  Tes  intrigues,      j{  p©^ 
&  l'inquilicion  ,  &  les  Puiâances.  Il  eft  vrai  que ,  s*il  en  faut  croire  le  P.  le  y^^p^^' 
Clerc  y  fhmeax  Jcfuitc,  &  leur  Procureur  à  Paris  ,  la  boutlc  de  leur  MaiTon  j^^     j^ 
de  S.  Louis  aura  pu  y  avoir  quelque    part  ;  &  cela  cft  fort  vtaifcmblable. 
JVIaisii  eik  certain  ,  qu'elle  n'aura  pu  ni  fe'ftife  eittendre  ,  ni  fe  produire  à 
propos  ,  pour  faire  fon  coup  ,    que  fo^s  les  ordres  &  la'  direâioit  de  oè> 
Cardinftl. 

On  ne  croie  pas  lui  fiûre  déptaifîr  de  lui  donner  fi  bonne  part  en  cette 
Bulle  ',  puifque  tout  le  corps  des  Jéfuites  lui  «n  a  fait  des  congratulations  pu- 
bliques  ,  &  que  lui-même  l'a  rejg[ardce  comme  fon  ouvrage.  C'elt  alTez  de  dire 
q^u'il  la  regarde  comme  telle  i  &commè  l'eâP^t  de  fa  condiitte  ,  pour^mpè»-" 
cher  qu'on?  né' s'étonne  de  ce  qu- il  &  fait  y  &  fait  encore  maintenant  potir  laf' 
confervér  ,:  &.potir  empêcher  que  qùe^u>e  nouveau  Pa^  ne  foit  élti  ,  qiii  , 
fous  prétexte'  d'expliquer  les  obfcuritéi  de  cette  Bulle  ,. ne  la  rehde'iiltitild^ 
ou  nuifible  à  la  Société.  On  en  trouvera  plus  bas  une  preuve  évidence,  dfiîrtfé  ce- 
qui  fe  paâa  au  Conclave  d'Alexandre-  VU  ,  au  fiijet-  de  la  perfôniie  du  Car* 
dinal  de  S- Cléitient.  .' 

Le  temps  ne  refroidit  nullemerit  le  zel&dé  -oê  CardlMt  ,  poilf  là;-  conferva»' 
tion  de  fa  Bulle.  On  ne's'èn^doic  pas  étonner  :  mais^onàufà'jiëiné  à'ctfei're;' 
qu'un  Cardinal  ait  pu  avoir  àflbti  peu  dé  lumière  oU  de  cbhfcieHcej^boô'r  jr 
employer  des  moyens  de  la*  ndtth^e  de  ceux  doht  it  s'è(t  àvifé.-  Celui^qu^eniw 
ployar  dans  le  Conclave  de  Clé'itaônt  X,  Notre  S.  Peté  féHrié  à  ffr^e«t,  eft 
de  cette  forte*  ;  8i-ùtt  ne  lecfoiroit  pas  ,  fi  la«vêttu'&  la  ^irâttté  de  M.-  le 
Cardinal  de  Ren  ^deh  boucha  duquel  oïl  le  faie! ,- n-eniipèclièit  d^eh  douter. 
Ce  fur  dattf  fa  chatalire  ,  àû  CoHelaW  deîniers  qûèié^CàrcfittiiK  AlbftW  s^é^ 
tant  rencontré  ilvec  cinq  ou  fi>x  Gàrdbtatift'' ;''céln*mé  oh  etit)  mli  fur  ie  tapis  la 
queftion^cs  qaaiicés'  qu^ils* dévoient  teôîWrcher  eii^  c%kii  qu'ils- dèi^'ôièitf  ^iré 
pour  Pape^  &  que  toUs  furchs  deiflekr&l  d'accofd  ;  Qù^il'né- fetbit-  paS  aflbâ 
qu'il  fût  prudent  ,  généreux  ,  horanife  dé  bien   &-  craignant -Dieu  ,  s'il  n'eu 
toit  dode  *,  le  fcul'  Alfeiazi  s*élevax:ontre  cette  dernière  qualité  5  -fomint  quUln'éj 
toit  nulleiHent-  néceiralre  qu*«W  Pape  fut  doéle  ;  &  comme  l'étortnertént  olï 
fe  trou vertnt  Ids  autres  CatdiMUîK  s  d'un  feritirtient  fi  piaradoxe  i  l'éùfàbllg^ 
d^  alléguer  quelque  raifort  ;  celle  qu'4l  lappbrta  fut  celle- cir  Chè  feilPàpà  bï: 
fjocenz^  X\  fojje  Jkitô  dem  ^  rjM  ax&ebbê  mai  coridannato  .fanfenroj'  Cette  r au'  p^"^T 
fùii^  qui  fu^pofe  que  l'ignorance 'dans  un  Pape  elt\jhé  dîfpbtîtiod  plus  avan-   cent  X  eût 
t^geufe  que  la  fciencfe ,  pôut  attir-cfr  fuMui  les  luhiiërcs  &l'airïftàncc  dû  S:  Ef.^  été  dode , 
prit,  poarroit  fenïbîer  avoir  <éfé  dite  flutôt  par  raillerie  que  férietifement ,  Ci'  il  n*eùt  ja. 
on*  ne  voyoit  pas ,  queccti'étbit  pas  là' le  lieu  de  railler  ,&' fi- la  chaleur  &  la  mais  con. 
for<îe  avÉfé  IcffqUtSlesMl  la^fouMint^,  né'Hotisafft'rôît 'dû  ctmiràîtk.  Mftis  ce  qW  ^amnéjan- 
flôu^empÔ(*»tôut4Uàitfdiékdî>Utët'il  autre  PàRiWnfeë  qtJfe  nttus  ert  ddnnè  Af.^  *^^^^"^' 
l€ Cardinal  &  R»c«',  ^ft',  qfriecfeft^créanéëîufif  flfrWt^nemfent,  &  par  une  coilfél 
qucrtoe  4iV0tiéiCf^'  à&  c^ll^idtfaMhfeîHibilifeéidu  Pape-;'  qUè  ce  Cardînalne  croit  paà 
moins  kmd9  (di  qu«:le«^A¥lleletf  du  fyttfeolô^dés  ApOti'es';  puiftiuc  fi1'aflî(tandé 
du  S.  Eiïjprît t»  manque  j#rft^Sf'aU  Pàpë;  toute  la  fcîènfcè  &  la  doarine  qu'il 
auroit  pUatifuérfr  pit  le  .tiiavâîl'&  par  l'etUde  ,  lui  dévient  toUtàfait' inutile  -, 
ar^qu^elte'ttë1ul'fetVîrrtt'^cî!i<'plUi^atf|)rèS^dè  celle  du  S:  Efprit,  i^ù^necbaA^ 
dfellè'ou.  une^bOilgil^ôrttlttiéè  Itli' fer^itôie  eH^lplèih  nii^fc  Et'  ce*  fiit  ce  qui  oblfc 
§w{6k\hiMkk'tW^ilni\^(^if&  de  bèftJfenS  j  quoique  fart*  ctude'^ 

lorfque  les  Docteurs  députés  pour  la  défcnfe  de  la  grâce  lui  dirent,  que- cette 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVllI.  S  s  s  s 


Qiioiquc  depuis  que  PAflerfSur    Albîzii  m'eûï   pct»mis'  de   niedéFeiidre  /  VJ  Cl.' 
j'eufle  fait  une  dîKgence  tout^à-ftiit  extraordinaire,  poar  hâter  &  pour  ayan**    jj^  p  ^ 
cer  mes  réponfes  ,  je  ne  pus  héanmoins  en  faire  que  deux  ou  trois  f^"^l--'ApPEND 
les,  dans  le  terme  de  huit  jours  qui  m*avoit  été  marqué.  Je  tes  portai  in-  Lett.  Tt. 
continent  au  R.  P.  CommiiTaire  ,  non   pour   les  lui  laifler  ,    mais  pour  lui       xv. 
faire  voir   mes  diligences  ,  -Se  pour  obtenir  le  temps  qui  feroic  nécéflàirel  Réponres 
pour  achever.  Je  l'obtins  de  lui  3  &  il-  étendit  mon  terme  de  huit  jours  à  [aux  trois 
trois  femaines  ou»  environ,  après  lefquelles  je  lui  portai  les  réponfes  aux  ^'^J'^^^^"^- 
trois  premières  &  principales  objeâions  ,  qui  ne  faifoient  en  minute  gUe-^ 
re  moins  de  Gx  ou  lept  feuilles.  Il  loua  ma  diligence  ,    &  me  témoigna  4e 
la  joie  &  de  Tétonnement ,  que  jeuiîe   fait  tant  d'écritures  &  tant  de  copies 
en  fi   peu  de  temps.  Il  y  enavoit  ti-ois  ,  &  ces  copies  ne  me  retardèrent 
prefque  point ,  parce 'qu'il  y  a  dans  Rome  grand  nombre  de  Copifles  ,  qur^ils' 
appellent  Mentorialifli  9  &.  que  je  les  faifois  travailler  mjx  copies  à  méfure  ^ue»' 
j^avançois  dans  mes  réponses.  Dans  cette  vifite  ,  &  dans-  lés'  précédentes  ,; 
j'appris  de  lui  les  autres  objedions  de  mes  Parties ,  qui  montèrent  en  tout' 
à  dix-huit  i  &  je  lui  promis  d'ufer  ,  dans  la  réponfe  à  ces  dernières ,  de  la- 
même  diligence   qu'à  l'égard^ des  premières. 

Je  ne  fus  guère  plus  de  quatre  ou  cinq  jours  fans  retourner  le  voir.  Mon 
prétexte  étoit ,  de  lui  dire  qu'on  me  pronicttoit  en  bref  de  Paris  là  procu- 
ration des  Evèques  Approbateurs  ,  -ce  qui  étoit  bien  vrai  5  mais  la  véritable 
caufé  étoit  le  delîr  que  j'àvois  de  preflentîr  quelque  chofe  de  fbn  Tentimenl^ 
ftr  mes  réponfes.  Je  favois  bien  qirtl  avbità  les  lèvres  ime  porte  de  cir- 
confpedion  ,  &  qu'il  ne  falloit  rien  efpérer  de  fa  bouche  j  mais  j'efpérois 
Kre  fur  fon  vifage  ce  que  je  n'efpérois  nullement  d'apprendre  par  fes  paroles» 
&  il  me  femble  que  mon  efpérance  ne  me  trompa  point  î  parce  qu'eucore 
qu'il  ne  s'expliquât  pas  fur  mes  écrits  i  il  lui  échappa  néanmoins  de  médire,  , 

que  j'avois  firapazzato  i  Giefuiti ,  comme  fiiulé  aux  pi^ds  \  &  il  accom^gna 
ce  peu  de  paroles  d'un  fburis  ,  &  d'un  rayon  dé  joie  répandu  fur  foii  vt- 
fage  ,  qui  me  fit  croire  qu'il  en  éroit  content  ,  &  que  je  de  vois  l'être  de 
mon  voyage.  Il  ajouta  encore  quelques  chofcs  ,  qui  favoriferent  beaucoup  mon 
efpérance  s  me  difant  ,*avec  un  grand  calme  d'efprit  ,  que  rien  ne  prefToic 
plus  comme  auparavant  :  que  je  nflè  plus  à  loifir  mes  autres  réponfes,  pour 
ne  pas  hafarder  ma  fanté  dans  les  chaleurs  exCeflîves  qu'il  faifoit  alors  5 
mais  pourtant ,  que  je  ne  perdiflè  point  de  temps.  XVI. 

Pendant  que  je*  travaillais  à  réfuter  ces  dernières  objedlions ,  je  reçus  de  Paris     Procurât 
la  Lettre  que  les  Evêques  Approbateurs  du  Livre  de  là  FriqtienPe  Communion  des  Eyôq. 
écrivoient  à  S.  S.  où  ils-  me  nommoient  leur  Procureur  en  cette  caufe.  L'avis     Audience 
de  tous  les  amis,  que  je  confûltai  fur  la  manière  de  la  préfenter  ,  conclut    ^ ^*P^' 
tout  d'une  voix  ,  que  je  demandaife  au  plutôt  audience  comme  Député  de  ces 
Evèques ,   &  que  }e  la  préfentaflè  à  S.  S.  J'eus  peu  de  peine  à  obtenir  cette 
audience ,  non  feulement  parce  que  toute  cette  Cour  fc  fcntoit  de  la  civilité 
&  débonnaireté  de  fon  Prince  5  maii' parce  que  ces  fortes  de  foumiffions  des 
Evèques  de  France ,  &  des  Doéleurs  de  Sôrbonne,  y  font  d'autant  mieux  re- 
çues ,  qu'on  les  y  voit  rarement. 

Je  ne  crois  point  qu'on  puiâe  fouhaiter  un  accueil  plus  doux  &  plus  obli- 
géant  que  celui  avec  lequel  S»  S.  me  fit  l'honneur*  de  me  recevoir.  Après  lui 
avoir  baifé  les  pieds ,  félon  la  coutume  ,  je  lui  dis  ;  qu'il  y  avoit  déjà  quel- 
que temps  que  j'étois  à  Rome  devant  fon  Tribunal  de  l'Inquifition ,  pour  y 
défendre  un  des  meilleurs  Livres  qui«  eue  été  inspômé  de  long.temps  ,  intitule 
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6^z^       ïtEMTfQN  TQQCJiàW  m  LIVRE  : 

y.  Cl.   àç  Ift  FrimeHe  Com^wM^^  9  coçiptof^  ;Mr  un  Poi^eqr  ^es  plus  ip^iyats  de  la 

Il  pc;    Sorjbonne  \  qj;^  j'étais  engagé  à  jCà  4c|i^e  ^  ^ommp  ea  ^a«|t  Aj^probuteur  ^ 

A  p  '     Q   qiJC  la  Congrégation  de  riaquifitioa  fîfv*,avQit  fait  1^  gr^oe  &  la  ^uftioe  de  m'y  re- 

Let   ït.  ^^^^^^  comme  çpntradiâcur  \  que  }'#Y:9i9  déjà  fo^irni  «les  cMipp&s  contre  Us 

'  principales  pb>eâlou$  p  nomme  triv,ïff»p  comn\e  perfonn^  parcicMU^r^  •  ^ue  n'a- 

y:9nt  cpcnparju,  jufqu'à  p^éH^nt  ,  devant  fpn  faci:é  TâbMOalr  qiie  comme  Aine 

.pcrfbnne  particulière,  je  nVois  ofô  m'approcher  de  Ton  T'^ne ,  \  lui  de- 

n>9PjdQr  ^dieace ,  de  peMr  d'être  b!.âmé  de  m'être  approprié  un  temM  qui  n'eft 

deftioé  qp'gujic  jaâfaires  publi^ue^  &.irpporuntes.  MUîs  ^M  cette  «fi^ire  ayant 

changé  de  &çe  depuis  .quelques  jour^  »  &  de  pajrticuîi^e  qu'elle  étoit  s  étant 

devenue  publique  par  ia  déclaration  d'un  très- grand  nombrie  de  perfonnes 

des  plus  :Conj]dccablQs  du  Clergé  d,e  Fraiiee  ,   ^  du  Corps  de  la  Sorbonne 

pour  cçtte  nieme  caufc  »  &  par  la  Lettre  &  Procuration  dont  j'étoia  )c  por« 

xç}^k  9  iignép  de  quah-^  4^/cl9eviques  ^  de  fei^e  jEviq^s  p  gui  .me  doanoient 

{lu]^Voir  de  çi^n^pprpkre  ppur  eux  &  -en  leur  nom ,  d^vanjç  S.  $•   pour  y  dé- 
endre  le  Liure  qu'ils  pot  approuvé  »  avec  leis  foumiiliQUS  dues  par  tous  les 
^idoles  à  (on  autorité  apoftolique  ,  j'efpçrois  que  S.  S.  auroU  agréables  les  très- 
profonds  reFpedls  que  je  venois  lui  rendre  ,  non  pluis  e0  mon  nom  feule- 
ment ,  nuiis  afi  nom  de  ces  piorfonnes  tr^&riUuftres  &  tr«s-&vante5.  En  di« 
fant  pel^ .,  je  Ifii  préfental  la  Lettre  ,  qu'il  tr^qut  avec  témoignage  de  joie  > 
9c  j'ajoutai ,  :que  j'efpérois  encore  ,  qu'elle  les  écouteroit  favorablement  en 
ma  pef(pp0je  dans  la  jufîiHcation  de  leur  caiife  »  &  qu'après  en  avoir  été 
convaincuf  par  Ell^-méme  >   elle  cpndamneroit  au  ûlence  leurs  téméraires  & 
injuftes  a^pufateurs. 
XVII.         /^  qg{a  S.  S.  me  répondijt  avec  une  grande  bonté  :  que  je  ne  devob  pas  at- 
,^'^^ç*î^  tendre  la  Proçyratiion  des  Approbateurs  pour  le  venir  voir,  que  fa  Chambre 
^^^^^       'étpk  ouverte  à  tpus  1^  ;^diele^.,..ffiat^  que  tous  les  Doâeurs  de  Sorbonne  y 
{èroient  toujours  les  très- bien  te^us ,  &  fur ^ tout  ceux  qui,  comme  moi,  y 
venoient  traiter  &  conférer  des  matiei;çs  théolpgiques  &  eccléfjaftiques,  pouf 
en  apprendre  la  déciûon  de  la  bouche  de  l'Eglife  Romaine ,  qui  eft  la  Mère 
&  la  Maitrc^e  des  autres  :  qu^il  avoit  fu  que  >'étois  k  Rome ,  &  qu'il  étou 
bien  aife  qu'on  m'eût  donne  fatisfadlion  dans  le  St.  Office ,  en  m*y  recevant 
pour  cûntradtâeur  :  que  cela  étoit  de  juftice.  Il  conclut  de-là  »  que ,  puif- 
q^'pii  m^avoit  açpordé,  avec  tant  de  facilité,  d'être  entendu  au  St.  OfRce  » 
je  dévots  m^lfurGr  que  ce  ièrojt  avec  beaucpup  de  ^oie  'qu'il  {^ccprderoit  aux 
très-illufires  Approbateurs  ^  les  Arçbcvèq^ucs  &  f^vèques  de  France  ^  ce  qu'ils 
luidemandoient  i  que  c'étoit  peu  pour  Taiîcétioa  quHl  avoit  de  les  fervir  &  de  les 
obliger  ^  pour  la  grande  eftime  qu'il  avoit  de  leur  vertu  :  qu'il.y  en  avoit  quelques- 
wis  dont  les  pertbnnes  ne  lui  ctoicnt  pas  inconnues,  non  plu«  que  le  mé- 
rite ,  ayant  converfè  autrefois  en  France  iamiliérement  avec  eux  j  que  je 
les  aâuraflè  de  fa  bienveillance ,   non  feulement  ea  cette  occadon ,  mais  en 
toute  autre. 

Il  s'étendit  enfuite  fur  les  louanges  de  rE|;K{è  Gatlicane,  fur  le  grand 
nombre  d'Evèques  dodtes  ,  faints  &  exemplaires  ^'elle  avpit  produits  »  & 
qu'elle  produifoit  encore.  De-là  il  paifa  ,  avec  une  éloquence  facile  &  natu- 
relle ,  mais  toujours  en  italien  ,  quoique  je  lui  euâe  parlé  latin  ,  au  bel  or- 
dre qu^il  avoit  remarqué  en  France  dans  les  Paroifles  »  &  particulièrement 
dans  celles  de  Paris,  où  il  avoit  demeuré  plus  long.temps,  regrettant  que 
cet  ordre  ne  fut  pas  dans  Rome  ;  &  il  me  témoigna  prendre  platfîr  à  fè  ref- 
fouvenir  &  à  raconter  ce  qu'il. avoit  vu.  dans  l'ÊgUfe  de  S»  £ullaçhe  ,  uA 
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rj<mr  4e  fimpïe  ifete, ,. toute  PEglifc  pleine  de  inonde  ,  dont  ia  modeftie  ,  le     V.  Cl. 
jfilenoe  &  la  dévotion  Tavoient  idièé  h  ajoutam  ^u'il  autoriferoit  toujours ,  au-     tt  p^  * 
,tant  iju'il  feroit  -en  lui^  to^it  ce-qwi  fayoriferoit  cet  ordre  ,  le  plus  jufte  ,  le    .    * 
*pluB  aaturel  &  le  plus  ancien  de  Tf^gUife.   Il  finit  en  me  difant ,  qu'il  regar-  ^    ^^^^* 
doit  l'affaire  que  je  lui  recommandois  comme  très-importante  ,  non  feulement        "^^  ^  ** 
en  cUe-mème  ;  puifqa'il  s'y  agifldit  de  l'ufjige  du  Sacrement  de  Pénitence  , 
îe.pliis  ordinairie  &  le  plus  n^cefiire  de  tous  i  mais  aujŒ  par  la  qualité  de 
i'Âuteur  &  des  Approbateurs  y  qu'il  y  proccderoit  avec  maturité  i  qu'il  fc  don- 
neroit  de  garde  des  furprifes.,  &  Ven  inflruiroit  -par  foi-roème  ,  ne  pouvant 
croire  que  tant  de  perlbnaes  de  la  première  qualité  du  Royaume ,  &  de  la 
plus  haute  réputation  pour  la  fcience  &  pour  la  prudence  ,  aient  pu  s'enga- 
ger mal  à  propos  en  quelque  mauvaife  approbation }  que  j'en  aSuraâc  l'Au- 
teur du  Livre ,  &  les  Illullriinmes  Approbateurs  ,  &  qu'il  n'apporteroit  k<i^t 
examen  qu'une  très-grande  ellime  pour  eux ,  &  une  affeâion  très-ilnccre  de 
les  fervir.   Ope  pour  moi ,  il  donneroit  ordre  qu'on  me  donnât  les  audien- 
ces que  je  demanderois  i  que  j'en  ufaâe  avec  toute  liberté  ,   &  qu'il  (èroit 
bien  aife  de  me  voir  de  temps  en  temps  »  pour  apprendre  l'état  de  mon  ar- 
aire ,  &  en  conférer  avec  moi. 

Je  remerciai  très-humblement  S.  S.  de  tous  ces  témoignages  de  bonté  & 
de  bienveillance  ,  &  je  ne  pus  m'empècher  de  lui  témoigner  la  grande  joip 
que  j'avDÎs  ,  de  me  MK)ir  à  préfent  en  affurance ,  contre  ce  qui  avoit  été  juf. 
qu'alors  le  plus  grand  fujet  de  ma  crainte ,  &  de  tous  ceux  qui  s'intérefll-nc 
en  cette  caufe  i  favoir  ,  que  nos  Parties  ,  qui  fe  vantent  d'être  toutes  puiC- 
fantes  en  cette  Cour  ,  n'obtinâent  quelque  Cenfure  par  furprife ,  avant  que 
j'euife  pu  me  faire  entendre.  Je  lui  dis ,  que  je  voyois  bien ,  &  commen(;ois 
à  croire  ,  qu'elles  n'écoient  pas  fî  pui/fantes  qu'elles  difoient;  que  je  les  connoif- 
fois  comme  des  perfonnes  très-dangereufes  en  matière  d'accufktions  &  de  ca« 
Unnnics  9  fubtiles  à  les  inventer  ,  hardies  à  les  publier ,  &  habiles  à  les  far- 
der &  les  .plâtrer ,  pour  leur  donner  quelque  couleur  de  vraifemblance  ;  que 
la  crainte  que  j'avois  eue  de  quelque  furprife  ,  par  leurs  intrigues  &  leurs 
3mis ,  m'avoit  obligé  de  me  préfenter  feul  au  St.  Office ,  &  d'y  demander 
audience  en  mon  nom  ,  comme  Approbateur  ,  avant  l'arrivée. de  la  Procu* 
cation  des  Evêques  &  des  Dodeurs  Approbateurs  ;  que  je  favois  que  leurs 
partifans  preilbient  très-yiv^ment  le  rapport  des  Officiers  &  des  Théologiens 
non^més  à  l'examen  &  à.  la  Cenfure  de  ce  Livre ,  que  les  fers  en  étoient  nu 
feu ,  &  que  le  Seigneur  Albizzi ,  dans  la  crainte  que  mon  intervention  n'en 
arrêtât  le  jugement  qpi  étoit  prêt ,  ne  m'avoit  voulu  donner  que  huit  jours 
pour  répondre  aux  objeâions  s  difant  en  même  temps  ,  que  le  jugement  de 
ce  Livre  n'en  feroit  pas  retardé  d'un  moment  ;  mais  qu'à  préfent ,  que  S.  S. 
avoit  la  bonté  de  m'aflurer  que  rien  ne  fe  feroit  »  ni  par  furprife  ni  par  pré- 
cipitation s  que  tout  s'y  feroit  dans  les  formes ,  &  qu'elle  vouloit  bien  pren- 
dre le  temps  &  fe  donner  la  peine  de  s'en  inftruire  par  elle-même ,  je  croyois 
tout  en   fureté  î  &  que  fî  je  lui  avois  dit  t  au  commencement  de  mon  au- 
dience ,  avec  vérité,  que  j'efpérois,  fondant  mon  efpérance  fur  la  feule  iuf- 
ticc  de  S.  S.  &  de  ma  caufe,  je  pouvois  lui  dire  maintenant,  avec  autant  de 
véricé ,  que  je  ne  craignois  plus  y  fondant  mon  affurance  fur  les  grands  té- 
moignages qu'elle  me  donnoit  d'une  bonté   &  charité  égale  à  (à  juftice.  Je 
finis  en  lui  difant ,  (^ae  ]e  ferois  toujours  prêt  &  tiendrois  â  l'honneur  de 
donner  à  S.  S.  les  éclairciâemems  qu'elle  me  demanderoit  fur  les  difficultés 
d«  notre  Livre  y  que  j'eipérois  la  £itisfaîre  pleinesftcnt ,,  &  lui  faire  vinr>  jque 
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tierce  ;  Vétoit  le  deuxième  de  quatre  ou  cinq  que  j*eus  fcn  tout-  Je  ne  voulus  V.    Cl. 
point  manquer  à  Taudience  qui  m'avoit  été  marquée  à  cette  heure ,  parce  que  je     |]  p;>^ 
n)e  fentois  a/Tcz  de  force  pour  vaincre  ma  fièvre,  &  que  je  voulois  m'épargner    A„pv],^'o  * 
du  temps  ,  en  m'éparguant  la  peine  d'en  faire  mes  excufes  au  Camerier  ,  &  de  re-  r        ^  ' 
demander  une  autre  audience. 

Je  fis.  part  autli-tôt  à  mes  amis  de  Taudience  favorable  que  j'avois  eue  de  S.  S.       XIX. 
&  de  rcfpérance  que  j'en  avois  rapportée.  Les  premiers  que  je  vis  ,  furent  le  C*   ViGtes  aux 
Çrimaldi ,'  M.  d'îgby  &  le  P.  Commiffaire  du  S.  Office.  Ils  en  eurent  tous  trois  ^*î^^"-  ^** 
beaucoup  de  joie  ;  mais  il  n'y  eut  que  les  deux  premiers  qui  me  la  témoigne-  S.  Office, 
rçnc  ouvertement ,  le  dernier  n'ofant  le  faire  ,  parce  que  fa  qualité  de  Juge  ,  & 
le  fileiice  de  l'Inquifition,  l'obligeoient  à  une  plus  grande  retenue.  Ce  fut  par  le 
cçnfeil  de  ces  trois  que  je  pris  }a  réfolution  de  voir  les  Cardinaux  de  rinquiHtion; 
tant  pour  leur  rendre  mes  reJ^^eâs  ,  que  pour  leur  donner  connoiflànce  de  jnon 
a£&irc,  donc  ils  dévoient  être  les  Juges.  Je  Içs  vis  tous  ,  jufqu'à.ceux-mèmes,., 
que  je  favoi^.n'êtr^ede.leur.cofnpagnie  (\mq  ad  honores  ,  comme  étoient  les  Car-. ^ 
d^naux  Lanti ,  d'Efte ,  Albornos,  de  la  Cueva.  Mais  comme  je  m'acquittois  de 
ce  devoir  à  l'égard  desdemiers  ,  plutôt  par  civilité  &  bienféance  ,  que  par 
iiécefÇté  y  je  nie  conte^iuai  d«  les  voir  ui)e  fois.  ^ 

#  M..,  le.Cardi,nal  Grimaldi.yoùî^t  que  je  falu^jlb  audi  le  Cardinal  Sant-Onofçio  . 
fjeçe  du  Pap^a. Urbain  Vlil,,  plus,  vénérable  encore  par  fon  grand,  âge  &  par  fa  • 
faînteté„que  par  fa  dignité  i  &  il  me  fit  l'honneur  de^  me  préfentex  lui-même  à 
cette  Emjncncc ,  qui  nae  fit  un  icès  bon  accueil ,  &  me  témoigna,  que  (i  fes  in^, 
firmues  luipermettqient  %  il  appuyeroit  volontiers  de  fon  fufTragc  une  caûfe 
auili  jufte  que  celle  que  je  défendois  ,&  qu'il  ctoit  perfuadé,  qu'il  fe  commet-^ 
t^it^dc^gfands  abus, /dans  radminiitration  dçs. Sacrements. de  la  Pénitence  ^  djSj, 
r£iichanftiû«  &.que  les  Théologiens  qui  trpyaiUoient  à  les  réformer,  étoient, 
iQuabJei,  Je  li'çu^  rh|9nn&ur  d^  le  voir  que  cette  feule  fois ,  parce  que  Dieu  l'ap- 
p^lia  à  lui  peu  de  jours  après.  .  . 

,  JÇ'VJs  fou  y  est  le  Cardinal  .f^rmic;oàs  3arberin  fon  Neveu  ,  comme  l'un.deceux 
quiétoient  des  plus  confidérés  de  l'Inquifition  ,  &  je  pouvois  me  promettre  de 
lui  une  puifiante.  proteâion  ,  H  J'en  eufle  eu  bcfoin,  &  s'il  edt  été  plus  long- 
temps à  Rome  :  n}ais  la  ruptute  lurv^nue  entre  les  deux  familles  des  Pamphiles 
&  de^Barberins  ,  ayapt  obligé  (es  deux  frere^,  le  Prince  Préfet  &  le  Cardinal  Auk 
toine ,  de  fe  retirer  en  France ,  il  les  fuivît  peu  de  temps  après. 

^,  Le  premier  que  je-jvis  de  mqs  Juges,  :entre  Us  Cardinaux ,  fut. le  Cardinal  de  S.       XX. 
Clément  de  l'Ordre  des  Dominicjiiu^;  Cornme  je  ne  doutai  pas  que  le  Père  Com-  ^^'^^^  ^u 
miflairc  du  S.  Office  ,  qui  étoit  fon  ami  &  du  même  Ordre  ,  ne  |ui  eût  parlé  S?!"^*  ^^^* 
favorablement  de  moi  &  de  ma  caufe  ,  je  l'abordai  avec  beaucoup  de  confi-     ^^^ 
ajicc  )  &  pluf.^t  comme  mon  Protcdleui:,^  qvc  coi^aie.nion  Juge^  Je  trouvai  en 
fa  perfonne  la  doui^u.r  d'un. Chrétien  ^  dans  fon  accuçil:,  l'humijité  d'un  Re-, 
l^ieux-i  .dans  fon  .a^eulblement  très-fiti)plç  ,  trè»tpauvre  &  fans  tapiflerie,. 
]?.  Pauvreté  d^juni  Mendiant.r  daiis;  fes  entretiens  ,  la  ^iençe  d'ut).  Théologien  $,, 
<)ans  (es  jraifqnnejne^us ,  Jesjlùmief es  d'un.  .Difciple  de  Si  /Chômas  :  &  parce  qu'il , 
niq  fit  ITionnçur  de  m'e:iKretenir  ,  dès  cette  première  entrevue,  ayec  une  bonté/ 
4^:  pnl^  ouverture  de  cpqur  topt4-fait  furprenante ,  de  fes  araires  les  plus  fecretep»- 
je  yi$,£;  trouvai  daps.  fes  çt^ion^  «  £ès  perfécutipns  &  là  co;iduite  «Ja  fs^inteté.i 
4'iUn,Prè|re,  je  çoucagq&Ja  confiance  d'un  grapd  Cardinal.  L'entretien  que^r 
jlcM$<jaycc  li^i jijr.fnqn  affaire »,£ut^âez  court  ;  p^rcç «qu'il^-qp ^^pi^ d^jaindtruit» 


$  qiiAf^ ^cç^é.pojLir ipoi p^-éyin^  1^  dç i?iandes;q\ie jevenoi^ Un.faire  de  fa  prof») 
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titre  de  Aiffifantes ,  que  pour  répondre  à  de  certaines  objeâions  pélagiennes ,    V.  Cl. 
ti^'ées  de  rimpoffibilicé  des  préceptes  j  ces  réponfes  ,  ne  pouvoient  guère  être     jj  pe^ 
fuififantes.  A  quoi  j'en  ajoutai  une  troi(ieme  qu'il  agréa  beaucoup  ;  qui  ed; ,  que  a  Hp0>|^ 
S.  Augulhn  feul  étant  fuflîfant  pour  terrafler  le  Pélagianifme  renaiflant ,  com-  Lg^x.Tt 
me  il  avoit  fufK  pour  TécoufFer  en  fa  nailTance  ,   ce  que  la  Scholaftique  a 
voulu  ajouter  à  fa  doârine  pour  la  défendre,  n'eft  nullement  nécelfaire.   C'eft 
uniquement  dans  Parfenal  de  cet  invincible  Doâeur  ,  que  tous  les  Théolo^ 
giens  Catholiques  doivent  prendre  leurs  armes  &  leurs  défenfes  >  je  veux  dire 
leurs  preuves  &  leurs  réponfes. 

Nous  paflàmes  de  cet  entretien  à  celui  de  la  diverfité  qui  fe  trouve  entre  les 
preuves  des  Thomiites  &  celles  dejanfénius,  qui,  convenant  dans  les  prin- 
cipes de  la  Prédeftination  gratuite  &  de  la  grâce  efficace  ,  fe  trouvent  mer- 
veilleufement  divifés  quand  il  s'agit  des  preuves.  Je  ne  lui  diffimulai  pas,  que 
celles  de  Janfénius  me  paroiiToient  préférables ,  parce  qu'elles  étoient  plus  (im- 
pies ,  plus  AugufUniennes  ,  &  qu'il  les  avoit  copiées  prefque  mot  à  mot  de 
S.  Augudin  ;  que  les  Thomiftes  n'avoient  fait  qu'aiFoiblir  la  vérité  ,  voulant  ' 
la  foutenir  par  des  raifons  humaines  ,  &  des  principes  de  Philofophie.  Te  lui 
marquai  en  particulier  celui  de  la  fubordination ,  &  dépendance  des  caules  fe« 
condes  à  l'égard  de  la  première.  Je  lui  dis  ,  que  je  croyois  qu'on  le  pouflbili 
trop  loin  ,  voulant  qu'elles  ne  dépendent  pas  feulement  de  Dieu  ,  quant  à 
l'être  &  à  la  puiifance  ,  mais  quant  à  toutes  les  adtions  ,  tant  bonnes  que  mau« 
vaifes  »  &  que  S.  Auguftin  »  &  les  princfpes  de  la  foi ,  vouloient  bien  en 
effet  que  toute  nature  dépendit  de  Dieu  ,  quant  aux  bonnes  adlions ,  mais  nuK  Ns. 

Icment  quant  aux  mauvaifes  ;  à  quoi  elle  ne  fuifit  que  trop  toute  feule  pac 
elle-même.  Le  Cardinal  me  fit  bien  voir  qu'il  n'ignoroit  pas  ce  qui  £e  dit  dans 
l'Ecole  de  fon  Ordre,  fur  la  différente  manière  dont  Dieu  concourt  aux  bon- 
nes adions  &  aux  mauvaifes  ,  en  diftinguant  la  fubftance  de  l'aâion  mau« 
Vaife  ,  que  Dieu  produit ,  de  la  malice  de  l'aâion  ,  qu'il  ne  produit  pas. 
Mais  comme  il  étoit  également  doiix  &  humble ,  il  me  témoigna  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  s'engager  dans  la  défenfe  de  ce  principe  de  fon  Ecole  ;  qu'il  fe  pourroit 
faire  qu'on  le  pouflàt  trop  loin  ;  mais  qu'il  ne  (alloit  pas  que  ceux  que  DieU 
avoit  unis  dans  l'amour  &  la  connoiflance  de  la  vérité  ,  fe  divifaffent  dans  les 
moyens  de  la  défendre  ;  que  ceux  qui  les  cherchoient  jufques  dans  la  Philo fo« 
phie  n'étoicnt  pas  blâmables  ,  puifque  les  Ifraélites  avoient  pu  fe  parer  des 
habits  des  Egyptiens  d'une  manière  qui  étoit  innocente  ,  quoiqu'elle  parût 
criminelle  5  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  que  ce  qui  ne  doit  être  que  Taccefloire 
dans  les  Traites  théologiques ,  devint  le  principal  \  &  que  la  Philofophie  ,  qiii 
ne  devoit  être  que  la  fervante  dans  la  maifon  d'Abraham ,  ufurpât  l'autorité  de 
Sara ,  qui  ne  lui  appartient  pas  ,  &  dominât  fur  la  Théologie.  Qjiant  à  lui  ', 
que  fon  inclination  feroit  celle  qui  paroiifoit  dans  les  Livres  de  Janfénius; 
que  comme  on  fuit  S.  Auguftin  en  tous  fes  principes  ,  comme  le  plus  grand 
Maître  de  l'Ëglife ,  on  le  fuivit  de  même  en  tout  ,  en  fes  preuves  &  en  fes 
réponfes  s  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  là  l'efprit  &  l'intention  des 
Théologiens  de  fon  Ordre,  qui  ne  feroient  pas  Difciples  de*S.  Thomas  ,  s'ils 
ne  1- étoient  i  plus  forte  .raifon  de  S.  Auguftin,  le  Maître  «ie  leur  Maître. 

Nous  finîmes  icinotre  entretien  fur  ces  matières.  Il  recommença  fur  fes  af- 
faires particulières  &dome{tiques ,  &  il  le  fit  d'une  manière  (1  obligeante  &  fi 
ouverte ,  &  avec^e  fi  grands  témoignages  de  confiance  &  d'amitié  ,  que  je  ne 
ifusà  quoi  attribuer  cette  conduite ,  fi  ce  n'ëft,<ilLre  ,iaehant  que  j'a vois  l'hon- 
.«idur  d'avoir  lé  Caid..i(9ifinJlAfii  pour  prÔMJftfiiitfi4uâ^^lM^alMstrefqué4e'^^ 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIIL  T 1 1 1 
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lui  étoit  mieux  connue  qu'à  perfonne  :  qu'il  n'y  avoit  rîen  deplusaifé  que  de    V»   Cl^ 

gagner  deux  ou  trois  voix  dans  un  gnuid  nombre  de  Cardinaux  ;  qu'il  ne     jj^  pc^  . 

lui  eh  coûceroic  qu'un  mot  j  qu'il  dtvoit  s'aider  un  petit,  ajutarfi  in  poco  ^   Append 

&  que  cela  étoit  permis.  La  réponfe  qu'ils  en  tirèrent  fut  cellç-ci  :  qu'il  leur  t  b^^  Xt 

étoit  très-obligé  de  la  bonne  volonté  qu'ils  lui  tcmoignoient  ;  mais  qu'ils  ne 

le  connoilloient  point  ;  qu'il  étoit  trèb-indigne  &  très-incapable  de  la  dignité 

qu'ils   lui  vouloienc  procurer  >   que  les  autres   Cardinaux  jugeoient  mieux 

qu'eux  de  lui ,  &  qu'il  devroit  plutôt  fe  joindre  à  eux  ;  mais  que  ,  ne  vou- 

lant  pas   défobliger  Tes  amis  ,  tout  ce  que  fa  confcience  lui  permettoit,  étoit 

de  ne  rien  faire  ni  pour  ni  contre ,  &  de  s'abandonner  à  la  divine  Providence. 

Cette  réponfe   fi  modefte  &  fi  chrétienne  ,  &  digne  d'un  autre  fiecle  ,  n'ayant. 

pas  été  bien  reçue  de  quelques-uns  ,   les  divifa  ,  &  donna  lieu  au  parti  du 

Cardinal  Chigi  ,  fage  politique  ,  d'en  profiter  ,  &  de  l'élever  peu  de  jours 

après  fur  le  trône  des  SS.  Apôtres»  fous  le  nom  d'Alexandre  VIL  yyttt 

Les  paroles  que  les  Cardinaux  amis  du  Cardinal  deS.  Clément  lui  difoient,   yiieftpêr. 
foutenanc  qu'il  étoit  permis  de  s'aider  en  des  occafions  de  cette  forte  ,  qui  misdes'ai- 
ne   me  femblent   ni  véritables  ni  exculables,   ferviront  d'excufe  à  cette  pe-  derpour 
tite  digrelfion.   Je  ne  voudrois  pas  me  rendre  caution  de  tout  ce  qui  fe  dit  &  monter 
fe  fait  dans  les  Conclaves  j  parce  que  les  Cardinaux  y  font  enfermés  fous  la  *"^  .^^Çîj"' 
clef,  n'ayant  &  ne  pouvant  avoir  aucun  commerce  ,  ni  par  dilbôurs  ni  par^^^?j.^    ^ 
lettres,  avec  toutes  les  perfonnes'du  dehors.  Mais  où  les  hommes  ne  peu-  ^ 
vent  entrer  ,    les  paffions  humaines  &  les  tentations  plus  qu'humaines  w^ 
entrent  que  trop  ordinairement.   Ces  paroles  ,  que  la  Théologie  condamne 
après  S.  Thomas ,  ne  peuvent  s'excufer  par  la  bonté  &  l'innocence  du  zèle 
qui  les  faifoit  dire  à  ces  Cardinaux.  . 

Mais  ce  qui   peut  diminuer  un  peu    leur  faute  efl:  ,    qu'il  étoit  notoire 
dans  Rome  en  ce  temps- là  ,  qu'elles  avoient  été  comme  canonifées  par  la 
bouche  du  Pape  Innocent  X.  J'en  fais  la  vérité  d'original ,  &  de  la  perfonne 
nième  ,  qui ,  les  ayant  entendues  de  la  bouche  de  ce  Pape  ,  n'en  a  fait  fe- 
cret  à   perfonne  ,    &   qui  étoit  bien  éloigné  de   les  dire  comme  les  croyant     ^^'Y' 
défavantageufes  au  Pape  ,  puifqu'il  ne  les  rapportoit  que  pour  fe  juftifier  foi-   ,V^*^'^Î* 
même  en  fon  particulier.  C'étoit   un  Religieux  ,  autrefois  Général  de  l'Or-  fa"d'Ordie 
dre  de  S.  Antoine  en   Viennois  ,    nommé  M.  le  Mercier  ,  qui  demeuroit  à  caflëe, 
Rome ,  &  de  qui  je  l'ai  appris  comme  pluficurs  autres.  Il  avoit  été  élu  Gé* 
néral  de  cet  Ordre  aifez  canoniquement  ,  ce  fembloit  ;  mais  parce  que  quel- 
ques Religieux  de  l'Ordre  s'étoient  oppofés  à  fa  pnfe  de  pofleffîon  ,  le  pro- 
cès ayant  été   porté  à  Rome  ,  le  jugement  en  fut  laiifé  à    la  Congrégation 
des  Réguliers.  Le  Général  étoit  accufé  d'avoir  acheté  quelques  voix  par  des 
promeifes  de  Bénéfices  ,  ou  de  Commanderies  ,   les  premières  vacantes  à  la 
nomination  de  ce  Général  :  ce  qui  feul  rendoit  léleâion  fimoniaque  ,  &  par 
conféquent  nulle  ;   mais  c'ell  ce  que  le  Général  nioic  hardiment 

Cependant  ,  ayant  obtenu  de  S.  S.  une  audience  ,  &  le  Pape  lui  ayant 
commandé  de  ne  lui  rien  dillîmuler  ,  s'il  vouloit  fe  rendre  digne  de  fa  pro- 
jteâion  ,  il  ne  crut  pas  devoir  lui  nier  qu'il  ne  fe  fut  un  peu  aidé  dans  foii 
éledlion  \  mais  que  d'argent  ou  de  Bénéfices  ,  il  n'en  avoit  ni  donné  ni  pro- 
mis.  Sur  quoi  S.  S.  le  preifant  ,  &  l'obligeant  -  ie  s'expliquer  plus  ouver« 
tement  de  la  manière  en  laquelle  il  s'étoit  aidé  ,  il  lui  conPeifa  qu'il  lui  au- 
roit  pu  échapper  de  dire  à  quelque  Religieux  ,  que ,  s'il  lui  donnoit  fa  voix» 
il  n'obligeroit  pas  un  ingrat  j  qu'il  avoit  cru  que  ce  fentimcnt  étoit  trop  hon- 
nête pour  être  fimoniaque ,  &  que  ,  s'il  ne  l'avoit  cru  ,  il  ne  l'auroit  pas 

Tttt     % 


DHE  LA  FRÉQUENTE  COMMUNION.      701 

tion  pour  la  vérité  ,  &  de  nouvelles  preuves  de  fa  piété  &  de  fon  2elc  pour     V.  Cti 
le  rétabliflemcnt  de  la  vraie  réforme  &  pénitence  dans  l'Eglife.  11.  P^» 

La  première  vifîte  que  je  fis  après  la  fienne ,  fut  celle  d*un  Cardinal ,  aulHî  vé-  )\pp£j,p. 
nétable  que  lui  pour  fon  âge  &  pour  fes  grandes  qualités  :  c'eft  du  Cardinal  i^^j^^^  7 1. 
Capponi  que  je  parle.  La  piété  du  Cardinal  Palotta  fc  faifott  voir  en  fa  dou-  XXVL  * 
oeur  f  la  foi  &  Tefprit  du  Cardinal  Capponi  paroiiToit  dans  fa  force  ,  &  dans  ViGte  au 
une  gravité  ,  une  preftancc  &  un  ton  de  voix  xjui  portoicnt  au  repecft.  Cardinal 

|e  n'eus  pas  befoin  de  lui  dire  d'abord  comme  auisc  autres  le  fujct  de  ma  Capponi. 
viôte.  Il  me  prévint  d'une  manière  fort  civile  ,  en  me  difant  ,  qu'il  favoit 
le  fujet  qui  m'avoit  amené  de  Paris  à  Rome  ;  que  ma  caufe  étant  aufli  jufte 
qu'elle  rétoit  ,  je  ne  ferois  pas  feul  à  la  défendre  $  qu'il  favoit  qui  étoienc 
mes  parties  ,  qu'elles  n'étoient  pas  moins  les  ïiei^nes  que  les  miennes  >  & 
que  je  m'en  affurafle.  Je  lui  témoignai ,  avec  les  termes  les  plus  refpec- 
tueux  &  les  plus  reconnoiflants  que  je  pus  ,  la  joie  que  j'avois  d'avoir  trouvé 
en  fa  perfonne  un  fi  puiflant  protedleur  de  ma  caufe.  A  peine  je  commençois 
à  lui  dire  la  joie  que  j'avois  ,  de  voir  que  les  Jéfuites  ne  dominoient  pas 
dans  la  fainte  Inquifition .de  Rome  ,  comme  ils  s'en  vantoient  à  Paris,  qu'il 
me  dit  :  que  je  les  lui  envoyafle  ,  qu'il  feroit  bien  aife  de  les  entendre  ,  & 
d^apprrendre  d'eux  leurs  nouveautés  ;  qu'il  avoit  de  quoi  4eur  répondre  ; 
«ne  c'étoit  à  S,  Pierre  -qu'on  en  vouloit  ;  voulant  Jui  àttt  une  de  fes  clefs 
finon  la  plus  belle ,  au  moins  la  plus  importante  &  la  plus  néceffaire  aux 
grands  pécheurs  ,  à  qui  on  ne  peut  ouvrir  la  porte  du  ciel  par  l'ablblution  , 
qu'après  la  leur  avoir  fermée  par  le  Tefus  ou  le  délai.  Cependaht  ,  ou  l'E- 
vangile elt  faux  ,  dilbit-  il  ,  oa  il  eft  vrai  que  Jefos  Chrift  a  dit  à  S.  Pierre  : 
Dabo  iibi  Claves.  Il  n'a  point  dit  Clavlm  ;  les  clefs  ,  non  la  clef.  Il  m'exagéra 
l'importance  de  <»tte  eri^eur  ,  qu'dn  vouloit  établir  par  des  maximes  détef- 
tables:  qu'il  favoit  de  qui  étoit celle-ci «(«)  Hoc //^To  quod  quis  coiifejfus  eft ^  ha^ 
hetjtis  ad  abfoluPionem  i  q|ues  dès-lors  qu'un  Pénitent  s'eft  confeffé ,  il  a  droit 
à  l'abfolution  ,  &"qU^ofi  ne  la  lui  peut  refikfer  fans  injuHice.  'J'ai  appris  , 
me  dit-il  ,  le  contraire  dans  l'Ecole  du  grand' S.  Charles,  dont  je  tiens  à 
gloire  d'être  le  difciple  ;  &  j'en  étois  inftruit  avant  que  ces  dodrines  nouvel- 
les &  leurs  Auteurs 'paruflent  au  monde.  Je  ne  changerai  pas  pour  eux  ;  & 
vous  ferez  bien  aife  que  je  vous  dife  xe  ique  *je  fis  au  commencement  de 
mon  entrée  dans  l'Archevêché  de  Ravennel  La  première  chofe  que  je  fis , 
pour  tâcher  de  faire  ma  charge  ,  fut,  d'afflemblér  tous  les  Curés  de  mon 
Diocefe ,  &  de  leur  dire  ce  que  j'avois  appris  de  mon  Maître  S.  Charles  5  que 
le  principal  &  le  plus  important  de  leur  miniftere  étoit  l'adminidration  du 
Sacrement  de  Pénitence  ;  mais  que  c'étoit  auflî  le  plus  difficile  :  qu'ils  fç 
fouvinlfent  qu'ils  avoient  requ  des  Evêques  ,  ou  plutôt  de  Jefus  Chrift  deux 
•puiifances  :  lune  de  lier,  l'autre  de  délier  ;  &  que  comme  ce  feroit  un  très- 
grand  abus  de  fe  fervir  toujours  de  l'une  de  ces  puifTances ,  &  de  ne  fe  fer- 
vir  jamais  de  l'autre  ,  la  fcience  du  Prêtre ,  fi  louée  &  fi  recommandée  dans 
l'Ecriture ,  conliftoit  à  favoir  difcerner  les  temps  ,  &  comment  il  falloit  fe 
fervir  tantôt  de  l'une  tantôt  de  l'autre ,  félon  les  dipofitions  &  les  befoins  des  Péni- 
tents ;  que  pour  les  empêcher  d'y  ^ire-des  fautes  ,  en  déliant  ceux  qu'il  fau- 
droit  lier  ,  ce  qui  n'eft  que  trop  ordinaire  ,  ou  en  liant  ceux  qu'il  faudroit  dé- 
lier ,  ce  qui  n'arrive  que  rarement  ,  je  n'ayois  &  ne  favois  rien  de  meilleur  que 
•  de  les  renvoyer  à  S.  Charles  :  qu'ils  s'inftruififlènt  dans  fon  Sacramental  j  qu'ils 

(  a  )  Le  Père  Baony  »  Jéfuite  en  fa  Somme  des  cas  de  confcicnce. 
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^ue  je  tiens  faux  &  infoutenable ,  qae  la  coutume  de  donner  rabfolutton  fur  le   V.  Qj^^ 
champ  à  tous  pécheurs,  eft  celle  de  rEglife ,  }c  me  crpyois  obligé  de  réfuter  ce    jj  p^ ' 
dogme ,  débité  en  public ,  par  une  rénitation  jpublique ,  s'il  jugeoit  à  propos  . 
que  je  le  fiflc  :  que  je  conferverois  toujours  le  refpedlpour  la  perfonue  de  ce  bon  le  ^t^^'  • 
Père  i  mais  que  je  ne  qualifierois  pas  moins  fon  dogme  que  d'héréfic ,  &  que  je      '''  •  *  ^ 
n'aurois  nulle  peine  à  en  convaincre  ce  bon  Père ,  a  moins  qu'il  ne  niât ,  qu'il 
Toit  de  foi,  que  les  Prêtres  reçoivent  dans  leur  ordination ,  la  double  puifl 
fance,  de  remettre  &  de  retenir  les  péchés:  ce  que  je  çroybis  qu'il  ne  niel 
joitpas.  ... 

Le  Cardinal  m'ayant  témoigné  qu'il  ne  voyôit  rien  qui  me  dût  empêcher  de 
me  défendre  contre  une  accufation  fi  publique  »  je  commençai  mon  Apologie , 
à  la  tète  de  laquelle  je  mis  ces  paroles  du  Prophète  Habacuc,:  Menthttir  opus 
oliviS.  Je  la  divifai  en  deux  parties  ^  dont  la  première  me  juftifioit  de  la  calom^ 
lîiej  la  féconde  faifoit  voir,  que  la  pratique  de  certains  Coufefleurs ,  qui  [ellfi 
commune ,  &  que  ce  Prédicateur  avoit  approuvée ,  étant  manifellemeut  con- 
traire à  l'efprit  &  aux  règles  de  l'Eglife ,  publiées  par  le  grand  S.  Charles,  dans 
les,  Conciles  Provinciaux  qu'il  avoit  tenus,  en  exécution  du  facré  Concile 
de  Trente,  ne  pouvoit  être  qu'un  grand  abus  ,  d'autant  plus  déplorable, 
qu'il  étoit  plus  commun  3  mais  qu'il  étoit  faux  que  cette  pratique  fût  celle  de 
l'Eglife.  .  . 

J'y  travaillai  inceflammcnt  rcPpacc.  de.  trois  femaines ,  fans  (^ue  pour  cela  ''^^^'jj.^' 
je  ceflafle  de  vifiter  mes  Juges  &  mes  amis,  à  quelques-un?  defquels ,  comme  au  ^  j  ^p 
Cardinal  Grimaldi  &  au  Père  CommiifairâduS.  Office,  jeirendois  compte  de  Q\[y^ 
mon  travail.  J'avanqai  de  telle  forte  mon  ouvrage ,  que  je  l'eufle  achevé  en  peu  de 
jours  ,  fi  le  même  Cardinal  qui  m'avoit  appris  l'emportement  de  ce  Prédicateur 
contre  moi ,  ne  m'eût  appris  la  (atisfadion  qu'il  m'en  avoit  fai(:Q  dans  la  même 
Chaire,  trois  femaines  après.  Car  ce  Cardinal  m'ayant  envoyé  avertir,  qu'il  avoit 
.quelque  chofe  à  me  dire ,  j'appris  de  lui,  ce  qu'il  me  dit  avec  beaucoup  de  joie., 
que  ce  Pçre  s'étoit  explique  le  Dimanche  dernier ,  lui  préf^nt ,  en  telljB  forte ,  fur 
•  ce  qu'il  avoit  dit  trois  femaines  auparavant ,  qu'il  étoit  impoilibte  de  prendre 
fon  explication  pour  autre  chofe  que  pour  une  véritable  palinodie  &  une  rétrac- 
tation. Qiic  la  manière  dont  il  s'y  étoit  pris  âvoit  été  de  dire  j  qu'il  avoit  appris  , 
qu'ayant  dit  depuis  peu  de  temps  ,  dans  cette  même  place  ,  que  c'étoit  la  prati- 
que de  l'Eglife  de  ne  point  refufer  l'abfolution  aux  pécheurs,  cette  propoiîtion 
avoit  été  prilîe  par  quelques-uns,  comme  s'il  eût  voulu  dire,  que  l'Eglife  ne 
doit  jamais  refufei:  l'abfolution  aux  pécheurs,  en  quelque  difpx)fition  qu'ils 
puiifent  être  j.  qu'il  fe.çroyoitpbligé^des'expUquer  &  de  leur  dire,  qu'il  n'avoit  en- 
tendu ni  voulu  faire  entendre  autre  chofe,  ûnon,  qu'eUç  ne  la  refufe  jamais  à 
ceux  qu'elle  en  juge  dignes  ,  &  fuffifamment  préparés  à  la  grâce  de  l'abfo- 
lution i  laiifant  au  refte  le  jugement  de  cette  difpofition  g  la  confcience  du  Prê« 
tre  9  en  forte  que,  s'il  renvoie  fon. Pénitent  (ans  abfolution  »  pa^ce  que  les  règles 
de  l'Eglife  &  les  faints  Canons  lui  ont  fait  voir  qu'il  en  étôit  itidigne»  ce  lage 
refus  ,  ou  délai  de  l'abfolution ,  ne  mérite  que  de  la  louange  :  qu'il  n^ivoit  eu 
silors  autre  penféê  que  celle-U;  mais  que;,  comme  il  louoit  lés  délais  ou  refus  - 
.  d'abfolution  qui  (e  donnent  félon  les  règles ,  il  Ipupit  auflî  les  ^bfolutions  qui 
ie  donnent  fur  le  champ  ,  quand  le  Prêtre  le  jilgc  à  propos;  &  que,  s'il  y  en 
a  qui  les  tiennent  pour  des  abus,  il  les  ellimoit  .dans  Terreur  &  dignes  de 
çenfvire.,.  ,  ,^.  _  . 

te  Çaçdinal  me  dit  enfuite,  que  quand  il  n'jr^^uroit  quêcelQ,,  il  eftîmoit 
'ftue  jp.dçYpis  étfeii^fait^erhiu^  jû^.dej^^        Pere^^naiis 
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les contdftations  ,de  la  Sorbonne  &  des  Jéfuites  %  touchant  ce  Livre ,  étoit      V.  GlJ 
très- véritable}  fevoir,  que  ces  conteftations  n'ctoieiit  que  d'animofité  &  de  pi-     jj  pe 
que  :   que  plus  il  lifoit  ce  Livre  ,  plus  il  trouvoit  qu'il  n'y  avoit  d'autres  er-   * 
reurs  ou  héréGes ,  que  celles  que  la  paflîon  des  Jéfuites  y  mettoit,  par  de  ^  ^^^^i?* 
inauvaifes  conféquences  :  qu'il  avoit  vu  les  erreurs  dont  il  ctoit  acculé,  &  que  ^^^'^••^^* 
Je  Livre  feul  lui  avoit  fuffi  pour  l'en  juftifier.  Il  ne  me  diflimula  point  même, 
que  les  Jéfuites  François ,  envoyés  pour  la  pourfuite  de  la  cenfure,  avoient  fait 
leur  poffible  pour  le  prévenir  contre  ce  Livre  :  mais  que ,  comme  il  l'avoit  déjà 
lu,  cette  IcAure  l'avoit  prévenu  &  rendu  fort  contre  eux,  &  qu'après  leur  avoir 
fait  voir  le  contraire  des  héréfics  qu'ils  difoient  y  être ,  fur  les  inftances  qu'ils 
lui  faifoient,  de  ne  les  prendre  pas  pour  des  calomniateurs  ,  de  croire  que  tous 
leurs  Pères  de  France  connoilfcnt  l'Auteur  &fcs  pernicieux  delfeins  mieux  que 
lui,  qui  n'étoit  autres,  difoient- ils  ,  que  de  détruire  l'ufage  de  ces  deux  Sa-  ^ 

crements  de  la  Pénitence  &  de  rEuchariftie ,  il  avoit  été  oblige  de  leur  dire, 
pour  leur  fermer  la  bouche  ,  qu'il  avoit  peine  à  les  entendre  parler  des  defleins 
d'un  Auteur ,  dont  le  Livre  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  &  de  voir 
qu'ils  vouloient  qu'on  les  écoutât ,  lorfqu'ils  lui  attribuoient  des  delfeins  con- 
traires à  fon  Livre  :  qu'ils  fe  faifoient  tort  &  à  l'Ordre,  &  qu'ils  ne  réuflîroient 
pas:  qu'il  leur  confeilloit  de  ne  dire  à  perfonne,  que  le  deifein  de  l'Auteur 
j^toit  de  détruire  ces  deux  Sacrements  :  que ,  s'il  avoit  eu  ce  deilein ,  il  feroit 
fort  malhabile  homme ,  puifque  nul  Livre  ne  les  établiflbit  plus  fortement  & 
plus  fulidcmcnt  que  le  ficn:  qu'au  refte,  s^il  s'agiflbit  de  fon  deifein  ,  il  étoit 
clair  qu'il  n'en  avoit  qu'un  très-bon ,  qui  eft ,  de  corriger  beaucoup  d'abus 
q  li  fe  commettent  en  France,  &  plus  encore  en  Efpagne,  ajouta-t-il,  dans 
rtidminiftration  de  ces  deux  Sacrements,  &  de  faire  qu'on  s'y  prépare  avec  plus  de 
pièce  &  de  dévotion  :  que  cela  n'avoit  pas  autrement  plu  à  ces  Pères,  &  qu'il  ne 
les  avoient  point  vus  depuis. 

Cette  fincérité  &  franchife,  qui  paroiiToit  autant  fur  fon  vifage  que  dans  foa 
difcours ,  me  donna  la  liberté  de  lui  dire ,  que  les  Pères  Jéfuites  de  France  s'é- 
toient  engagés ,  fort  mal  à  propos ,  dans  cette  mauvaife  affaire  ;  mais  qu'il  ne 
s'en  devoit  pas  étonner:  que  leur  fàgeffe  &  prudence  ordinaire  n'avoit  eu  nulle 
part  en  cette  délibération,  &  qu'ils  n'avoient  confulté  que  leur  paffion;  que 
l'éclat  du  Livre,  le  nom  de  l'Auteur ,  &  fa  qualité  de  Dodleur ,  les  avoit  tranf- 
portés  d'une  fî  violente  jalouGe ,  que  les  effets  en  feront  incroyables  à  lapod 
térité  :  que  non  contents  d'avoir  voulu  faire  bannir  l'Auteur  par  la  Reine 
Régente  qu'ils  gouvernoient ,  ils  avoient  demandé,  par  des  Livres  publics  ,  le 
{àng  &  le  meurtre  des  Evêques  &  Archevêques  Approbateurs ,  qu'on  n'y  trai- 
toit  pas  moins  que  de  peftes  de  la  Religion  &  de  l'Etat;  que  dans  les  Chaires 
qu'ils  occupoient ,  ils  les  appelloient  hérétiques ,  &  leur  donnoient  encore  d'au- 
tres noms  plus  otïenfentsi  mais  que  ce  qui  rcndoicrcmportemeut  de  ces  Pères 
plus  déraifonnablc  &  plus  furprenant ,  étoit ,  qu'on  ne  voyoit  aucun  prétexte 
Qui  y  ait  pu  donner  fujet:  que  l'Auteur  s'étant  trouvé  engagé ,  par  des  raifons 
J'honneur  &  de  confcience,  à  écrire  contre  un  Jéfuite ,  l'avoit  fait  avec  une  telle 
modération,  tant  envers  fa  perfonne  qu'envers  tout  fon  Ordre  ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  un  feul  mot ,  en  tout  fon  Livre,  qui  pût  faire  connoitre  ou  même  foupçon- 
iier ,  que  celui  contre  qui  il  écrivoit,  fût  un  Jéfuite. 

Cette  remarque  ayant  femblé  confidérable  au  Cardinal ,  il  me  dit  qu'il  Tavoit 

déjà  faite  lui-même  en  lifant  le  Livre ,  &  que  c'écoit  ce  qui  rcndoit  leur  pa/Iion  8ç 

leur  conduite  inexculàble)  mais  qu'il  avoit  une  chofeà  me  demander,  qui  lui 

avoit  fait  de  la  peines  s'il  était  vrai  que  les  Approbateurs  de  ce  Livré  luflenç 

Ecrits  fur  la  Morale.  tomçXKVllî/'^  VvW 
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V-  Cl.    Tanfeniftes:  que  fi  cela   koit  ,   il   rabattroit   beaucoup  de  ropinioti  &  Je 
jj^  pe^     raffeélion  qu'il  avoit  pour  ce  Livre  î  &  que ,  quoiqu'il  n*cn   fût  pas  pire  ca 
AppENn     ^*^**  *'  '*  regardçroit  comme  fufpeél.  Je  lui  dis,  que  pour  te  détronipcr  de 
Iett  T  t.  ^^^^^  calomme  de  mes  adver&ircs  ,  je  n'avois  qu*à  lui  dire  ,  que  le  nombre  des 
Approbateurs  de  h  Fréquente  Communion  étoit  incomparablement  pîas  grànâ 
que  celui  des  Approbateurs  de  Janfénius  :  qu'il  étoit  vrai  qu'il  y  en  avoitdes  um 
&  des  nutreSj  &  que,  comme  ces  matières  de  la  grâce  &  de  la  pénitence,  n'oni en- 
tre elles  nulle liaiibn  a  tel  approuvoit  Janfénius,  qui  condamnoit  le  Livre  àt\i 
Arnauld;  &  tel  approuvoit  le  Livre  de  M.  Arnauld,  qui  condamnoit  Janfénius,  8t 
que  s'il  vouloit,  j'étois  prêt  de  lui  nommer  des  plus  qualifiés  Approbateur  4t 
la  Fréquente  Communion ,  qui  font  des  plus  grands  ennemis  de  Janfénius. 
Il  mVùt  fait  plnifir  de  me  prendre  au  mot.  J^avois  préfente  à  refpriE  Thil^^ 
XXXL     ^QÎfe  ^g  y[^  TArchevèque  de  Tours,  un  des  Approbateurs,  &  du  P.  Nouée  Ce" 
LMrchcv.     jéfuite  fi'étoit  déclaré  le  premier  a  Paris  contre  la  Fréquente  Communioa,  S 

de  Tours  K   *^  -     i?   »  '     -    a    .r  -I  r       t.         -i"    o    \-*"  1         ir    ' 

IcPNouet-  comme  je  lai  rapporte  c!  uelîus ,  il  en  tut  humilie  &  châtie  par  les  Lveques» 
quoique  peu  de  mois  auparavant,  après  avoir  lu  ce  Livre  à  la  prière  de  cet  Ar- 
chevêque ,  &  lui  en  avoir  fait  un  grand  éloge ,  parce  qu'il  ne  favoic  pas  qu'il  fïit 
contre  un  Jéfuitc,  il  en  avoit  compofé  lui  même  l'Approbation  latine  &  fraiw 
çoife,  qui  fe  trouve  au  commencement  de  ce  Livre,  fous  le  nom  de  Victor 
Archevêque  de  Tours.  Ce  bon  Cardinal  me  difpenfa  de  cette  picuve  hiP^rh 
que  ,  par  Thonneur  qu'il  me  fit  de  m'en  croire  fur  ma  parole.  Cela  n'empêcha 
point  qu'il  ne  dit  encore  quelques  parojes  un  peu  aigres  contre  Janfénius,  Mais 
parce  que  ni  AL  Vittorelli  ni  moi  ne  les  relevâmes  point,  &  quil  fepeut  imt 
qu'il  ait  pris  notre  filence  pour  un  acquielccment ,  nous  ne  laiifàmes  p^s  de 
finir  notre  entretien  comme  nous  I*avious  commencé,  &  de  la  manière  la  pÎLS 
civile,  la  plus  familière  &  la  plus  obligeante  de  fa  part,  que  nous  le  putCons 
délirer.  Et  parce  qu^à  iwtre  féparation  %  il  me  fit  f  honneur  de  me  dire  ,  que  je 
Tobligerois  de  le  voir  de  temps  en  temps ,  pour  lui  apprendre  Pétat  de  mon 
feff'ârc  ,  je  n'y  manquai  pas,  ik  je  l'ai  vu  depuis  plufieurs  fois,  &  toujours^vec 
une  grande  fatisfedlion,  &  une  entière  convidion  &  perfuafion  de  fa  bonté, fia. 
écrite  &  droiture. 

Ce  qui  m'a  afluré  que  ce  bon  Jéfuite ,  &'  très-digne  Cardinal ,  a  été  Ton  de 
mes  plus  forts  &  plus  déclarés  protecfleurs  dans  Tlnquifition,  n'eft  pas  feulement 
ce  qu'il  a  dit,  &  que  j'ai  rapporté  ci-deffus  j  mais  ce  qu'il  avoit  fait  avant  que 
je  fuflc  à  Rome  pour  la  Fréquente  Communion  ,  &  que  je  n'ai  pas  encore  dit. 
Le  feul  titre  de  ce  Livre,  &  la  grande  réputation  de  fon  Auteur,  firent  d'abord 
une  imprellîon  favorable  fur  fon  efprit  j  &  parce  que  la  lumière  de  fa  foi  &de 
fa  piété  lui  faifuit  appcrccvoir  &  déplorer  les  abus  qui  fe  commettent  en  Efpa- 
gne,  par  un  grand  nombre  de  Confelîîons  &  de  Communions  prefque  journa- 
lières ,  fans  fruit  &  fans  amendement  ni  changement  de  vie ,  dont  il  fouhaitoit 
au  fond  du  cœur  la  réformation  ,  il  crut  que  ce  Livre  fatisferoit  peut-être  a  fon 
defir ,  &  il  fe  réfolut  de  le  lire  en  fa  langue ,  avec  étude  &  application  particu- 
lière. Ce  fut  pour  cela  feul ,  comme  il  me  le  dit  lui. même  ,  qu'il  apprit  la  bn« 
gue  Iranqoifc.  J'ai  vu  le  Pcre  de  i'OiMtoire  de  France,  l'un  des  fix  Prêtres  de 
cette  Congré.,'ation  qui  font  dans  TEglife  de  S.  Louis  des  Franc,ois  à  Ko;:?r, 
qui  lui  en  a  donné  les  premières  leçons,  &  qui  lui  lifuit  &lui  expliquoitfo  s 
les  matins,  une  heure  ou  deux,  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion,  qu  il 
ne  quitta  point  qu'ils  ne  l'euflent  lu  enfemble  d'un  bout  à  l'autre  ,  fans  quil 
y  eut  trouvé  une  propofition  qui  le  choquât  ou  lui  fît  peine.  Il  y  trouva  ,  au 
contraire  j  ce  qu'il  avoit  efpéré  d'y  trouver  i  la  condamnation  &  la  convicSion 
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Jes  abus  qu'il  ne  pouvoit  foufFrir ,  &  il  fe  perfuada  tellement  de  la  bonté  &  V.  Cl.' 
utilité  de  ce  Livre ,   que  les  Jéfuites ,  ajrant  expofe  à  la  cenfure  de  l'Inq^iilî-    |j^  pe 
tion  la  proportion  des  deuxChe&  de  TEglife,  qui  n'en' font  qu'un,  non  par  à^p^^L 
lui  qu'ils  connoiâbient  trop,  &  qui  ne  l'eût  point  fait ,  mais  par  l'Aflèflèur  Al-  Lbtt  Tt 
bizzi  leur  Agent  Général ,  la  crainte  tju'il  eut,  que  la  Cenfure  de  cette  propofi* 
tion  ne  flétrit  le  Livre  qu'il  aimoit  &  qu'il  croyoit  alors  utile  à  TEglife ,  l'obligea 
de  s'oppofer  à  la  Cenfure ,  &  de  s'en  déclarer  le  défenfeur.  Il  le  fit  en  la  ma- 
nière que  fa  prudence  &  la  connoiflance  qu'il  avoit  de  la  conduite  de  l'Inquifi- 
tion  lui  diâa  comme  plus  favorable  à  fon  deflein  >  non  en  foutenant  de  front , 
que  cette  propofîtion  fut  certaine  par  toute  la  Tradition»  &  avantageufe  à  l'E* 
glife  Romaine,  comme  il  a  pu  en  être  perfuadé  par  les  Livres  qui  ont  paru 
depuis  ,*  mais  en  difant ,  que  l'Ecriture  Sainte  ne  dilbit  rien ,  en  nul  endroit,  qui 
fiCit  contraire  à  cette  propofîtion,  &  partant,  qu'elle  n'étoit  ni  hérétique  ni  cen- 
furable.  C'étoit  l'adrefle  dont  les  Jéfuites  s'étoient  fervis ,  il  y  avoit  près  de  cin- 
quante ans ,  pour  empêcher,  au  même  lieu  &  par  devant  les  mêmes  Juges ,  la  con- 
damnation des  erreurs  de.leur  Molina ,  en  foutenant,  non  oue  fa  dodtrine  fût  vraie, 
mais  qu'elle  n'étoit  point  cenfurable.  Il  eut  pour  adverfaire  en  cette  difpute  le 
Cardinal  Spada ,  qui ,  ne  fe  piquant  que  de  politiaue ,  n'employa  contre  lui  que  des 
difcours  &  des  confidérations  politiques ,  du  péril  d'ouvrir  la  porte  au  fchifme , 
par  réledlion  de  deux  Papes,  dont  un  fe  diroit  Succeâeur  de  S.  Pierre ,  l'autre d& 
S.  Paul.  Sa  harangue,  grave  &  puiffante  ayant  jeté  la  frayeur  dans  les  efprits  des 
politiques ,  l'emporta  par  deSus  les  raifons  théologiques  du  Cardinal  de  Lugo ,  & 
obtint  la  cenfure  qu'il  defiroîtJ 

Et  quidfacundia  pojfet^ 
RepatuH  ^fortifque  viri  tulit  arma  difeftus. 

Le  Cardinal  Grimaldi  me  la  qualifia  politique,  non  théologîque.  Le  Cardinal 
de  Lugo  ne  la  regarda  alors  que  comme  telle  :  &  quoiqu'après  avoir  eu  la  fatifl 
fa(fHon  de  la  voir  fupprimce  pour  quelque  temps,  en  la  manière  que  nous 
avons  dit  ci-deflus ,  il  ait  eu  le  déplaifir  de  la  voir  revivre  deux  ans  après ,  par 
les  intrigues  du  même  Cardinal  Spada,  par  celles  d'Albizzi  &  des  Jéfuites,  ce 
n'a  été  que  d'une  manière  qui  ne  fatisfàifoit  nullement  la  malignité  des  Jéfui- 
tes ;  puifqu'elle  mettoit  à  couvert  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  contre 
lequel  étoit  dreflee  toute  cette  batterie. 

Cette  déclaration  du  Cardinal  Spada,  contre  cette  propofîtion  de  notre  Livre, 
me  tint  quelque  temps  en  doute ,  s'il  feroit  à  propos  que  je  lui  rendifle  les  mêmes   XXXIT. 
devoirs  &  la  même  vifite  de  refpedl  &  de  civilité,  que  j'avois  rendus  aux  autres  ViGteàun 
Cardinaux:  mais  les  raifons  qui  me  portèrent  à  le  voir,  furent  celles-ci.  i*.  Qu'il  autre^Car- 
étoit  mon  Juge  comme  les  autres,  &  dans  la  même  réputation  de  fcience,  d'efprit  ^*"*'' 
&  de  probité  que  les  autres.  2^.  Que,  pour  avoir  été  contraire  à  une  propofîtion 
incidente  de  mon  Livre,  &  qui  n'avoit  nulle  liaifon  à  tout  le  refte ,  je  ne  devois 
pas  croire  qu'il  me  dût  être  contraire  en  tout  le  refle.  j^  Qu'étant  ami  des  Fran* 
qois ,  &  créature  du  Cardinal  Barberin ,  je  devois  plutôt  efpérer  eu  lui  que 
m'en  défier.  4*.  Que  je  ne  gâtois  rien  en  le  voyant ,  &  que,  ne  le  voyant  pas, 
j'attirois  contre  moi  une  perfonne  puiffante  &  capable  de  me  nuire. 

Je  fis  fort  bien  de  prendre  le  parti  de  le  voir  ;  &  l'expérience  m'a  feît  connoître, 
que  j'euffe  mal  fait,  &  nui  à  ma  caufe,  fî  je  ne  l'eufle  pas  vu.  Quoique  fon  abord 
femblât  plus  difficile  que  celui  des  autres,  j'eus  raifon  d'être  fatisfiiit  de  la  ré- 
ception  civile  qu'il  me  fit.  Je  ne  trouvai  en  lui  nulle  préoccupation  contre  la 
pratique  du  refus  de  l'abfblution  aux  Pénitents  en  quelques  cas,  &  cepenîjant^ 

V  Y  v  V     2 
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"depuis  Ten  jetant  d'âiltcùrs  très-capable  par  fa  vertu  &  fa  dodtiw,  me  funt  croire    V.  Cl.. 
qu'il  n'cii  à  point ph^ngé.  .11.  Pc. 

'  Pondant  ()ue  j'e<nployoismon  temps  dans  Rome  ,  à  la  vifite  &  inftruaîon  de  Appgi^o. 
mes  juges,  me$  parues  me  firent  dans  l-'aris,  une  pièce  auiii  digne  de  leur  ef-  LETX.Tt. 
prit  qu'elle  l'étoit  peu  de  leur  qualité  de  Religieux  &  de  Prêtres;  puifqu'cUe  n'é. 
toit  fondée  que  fuc  des  impoftures.  des  plus  faufTfs  &  des  plus  mal  concertées 
que  Ton  puiife  inVenten  lis.  fefervirenc  pour  cela  du  nom  &  de  Tautorité  de 
M.  le  Nonce  de  Bagni ,  qui  étant  entièrement  à  eux,  ne  pou  voit  leur  rien  re- 
fufer.  Ils  lui  mirent  en  main  un  Gazette  maaufcritc,  qu'ils  lui  dirent  venic 
de  Rome,  &  contenir  des  faits  de  la  vérité  defquelsU  étoit  oblige  de  s'éclaircir.  Cela 
fera  pliis  en  fon.lieu  d4.ns  la  narration  de  ma  députation  du  Clergé,  en  1645.  (a) 

Durant  le  cours  de  ces  vifites,  j'en  avois  rendu  une  à  S.  S.  Je  ne  l'ai  pas  mifc    XXXIV. 
en  fon  rang ,  pour  ne  pas: interrompre  la-  relation  de  celles  des  Cardinaux.  Le  fu*   Deuxième 
jçt  .de, cette   vifite  ayoit  été. ,  de    dire  au    S.  Père  ,    que  j^avois  produit.  ^  ^^?'^»^»"c 
au  S.  Office  tout  ce  que  j'.avois   crtl-  néceiEiire  &.  fùfïifaac  pour  la  défenfe.  ^"°'^"ces 
du  Livre  accufé  :  que  j 'a vois  répondu  à  toutes  les  objeélions  qui  aj^oicnt     "   ^^^* 
été  faites  par  mes  Parties  ,  &   que  S.   S.   ayant  eu  la    bonté  de  me   pro**' 
mettre  qu'elle  s'en  inftruiroit  par  elle-même /  je  .venois  hii  en  donner  avis, 
&   la  fupplier  très-humblement  de  fe  le  faire  apporter  ,  aSc.  f e  le  faire  li- 
re, pour  en  ordonner  ce  que  de  jufticciî  ce  qu'Elle  m'avoit  promis  de  faire. 
Mais  s'étant  paifé  près  de. trois  femaines  fans  voir  &.fans  appi'endre  aucun  eiFcc 
de  cette  promeife ,  &  .croyam  que  de  plus  grandes  affaireiauroient  pu  faire' 
oublier  celle-là  à  S.  S,  je':den1andaîune  txoifîeme  audience;  &  l'avant  obtetiue 
avec  grande  f()cilité  »  çon>me. toutes  les  autres ,  je  ropréfentai  à  S.  S.   qu'il  y 
avoit  près  de  deux  mois  que  j'avois  fatisFait  à  ce  que  le  S.  Office  avoit  defiré 
de  moi:  que  j'avois  mis  mes  réponfcs  entre  les  mains  du  R.  P.  Commiâaire: 
qu'elles    ctoient  palfées  dans  celles,  de  plufieurs  de  mes  Juges  &  des  Eminen^ 
tiflimes  Cardinaux:  que  je  croyois  qu'ils  eil  étoient  contents  ;  &  que  m'étant 
donné  l'honneui'deles  voir  tous  ,  &  de  les  éclaircir ,  autant  que  j'avois  pu,>fuc 
les  difficultés  qu'ils  m'avoient  propdfées,  je  ne  pou>^oisque  bien  efpérer  du  rap». 
port  qu'ils  en  feroîent  à  S.  Su  mais  que. m' ayant. fait ila  grâce  de  me  promettre 

Îjjj'EUe  «^en  inftruiroit  par  elle-même,  &  qu'elle  verroit  elle-même  mes  répon- 
es,  je  vcnois  lui  en  renouveller  le  fouvcnir;  &  que,  quoique  je  vilfe  Sa  S. 
environnée  d'un  grand  nombre  d'affaires  de  très-grande  importance ,  j'ofois  la 
fupplier  très  humblement,  de  cohûdcrer  celle-ci  comme  Tune  des  plus  grandes 
qui  fe  fût  traitée  devant  elle  depuis  fon  aâbmptioh  au  Pontificat  ;  tant  par  fon 
propre  mérite,  puifqu!il  s'y  agiflbit  de  la  digne  adminiftration  &  réception  des 
deux  plus  grands  Sacrements  de  l'Eglife^  que  par  Irf'poidy  &  la  qualité  des  Ap- 
probateurs de  ce  Livre ,  qui  étoient  des  Prélats  &  des  Douleurs  les  plus  illudres 
de  l'Eglife  de  France  en  piété  &  en  dodlrine.  A  quoi  S.  S- me  répondit,  qu'elle 
ne  croyoit  pas  en  effet  qu'il  y.cCit  à  préfent  dans  la  Cour  Apoftolique  d'aiSaire 
de  plus  haute  importance  que. celle-là  :  qu'elle  Pavoit  toujours  confidérée  comme 
telle  ,  &  qu'elle  n'avoit  eu  garde  de  i'oinblier}  mais  qu'elle  avoit  voulu  expé- 
dier quelques- autres  aâaires  plus  preifces ,  quoique  moins  importantes  ,  pour 
fe  donner  après  tout  entier  à  celle-là^;  &  avec  plus  d'application  &  avec  plus 
de  temps  j  qu'il  fe  feroit  apporter  mes  réponfes  au  premier  jour ,  &  le&  verroit 
fans  faute, 

(a)  [La  Narration  dont  parle  ici  M.  Bourgeois ,  n'a  pas  été  donnée  au  public  Ce  même 
fait  eft  iapport.é  par  M;  dcSt  Amour  ».  Journal  LPbrt  p.  s..Coi  2.  ]       . 
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me  dit,  en  général,  que  je  connoiflTois  tout  ce  qui  avoît  été  contre  moi  (ce    V.  Qu 
qtiî-iie  vouloit  dire  autre  chefe ,  que  le  fcul  Afleffeur  Albixzi)  &  tout  ce  qui     jj  pe  * 
avoit  été  pour  moi,'  c'eft-à-dire  tous  les  Cardinaux;  &  qu'aucun  de  ceux  qui   .    ' 
m'avoient  promis ,  n'avoit  manqué  à  fa  parole:  que  je  devois  être  content,  &  f  ^^^^* 
en  louer  &  remercier  Dieu  :  qu*au  refte  S.  S.  n'avoit  pas  encore  témoigné  tant    ^^^' 
de  joie  depuis  fa  promotion,  en  quelque  occafion  que  ce  fut,  qu^en  celle-ci; 
voyant  tous  les  Cardinaux  conclure,  d'une  voix ,  à  Tablblution  du  Livre  :  que 
je  devois  bien  le  faire  remarquer  aux  Evèques  Approbateurs,  parce  que  ce  leur 
feroît  un  témoignage  trcs-certain  de  l'eftime  &  de  l'affeâion  de  S.  S.  pour  leurs 
perfonnes.  ^     ^  * 

Ces  paroles  me  donnèrent  lieu  de   lui  dire  ,  que  je  le  feroîs  avec  joie; 
mais  que  je  craignois  une  chofe  ,   qui  étoit  ,  qu'on  ne  me  demandât   de 
France  quelque  ade  authentique ,  par- lequel   il  parût  que  ce  que  j'auroiff 
écrit ,  feroit  véritable  ;  &  que  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  auroit  été 
loué  &  juftifié  devant  le  Pape ,  par  les  Cardinaux  du  S.  Office.  A  quoi  il  me 
répondit,  qu'étant  perfonne  publique comnie  j'etois,  mes  lettres  avbient  au- 
torité &  dévoient  être  crues  :  que  TlnquiGtion  avoit  fes  formes,  qu'elle  gardbit ,   yyyvtt 
&  que  l'une  des  principales  étoit  celle-ci:  Qiie  lorfqu'après  avoir  examiné  un    p^ 
Livre ,  ou  inftruit  le  procès  d'un  accuff  détenu  dans  les  prifons  du  S.  Office,  d*abfoudre 
on  ne  trouvoit  pas  de  quoi  le  condamner,  on  ne  faifott  autre  chofç,  pour  la  à  rinquiû- 
juftification  de  l'un  &de  l'autre,  que  laiifer  le  LiVre  dans  l'état  oùïl  étoit  partion. 
les  approbations  ordinaires  avant  fon  nccufation ,  &  de  remettre  le  prifonnier 
en  liberté  :  que  je  devoiî^  être  content  de  la  juftice  que  le  S.  Office  m'avoit  ren^ 
due  i  &  que  le  (îlence  &  PhumiKation  de  mes  Parties  la  feroient  aflez  connoître 
par  tout.  Je  lui  fis  fur  cela  quelque  répliques  ;  mais  après  avoir  vu  qu'il  n'y 
avoit  nulle  apparence  de  rien  efpérer  davantage  de  la  part  du  S,  Office ,  je  lui 
demandai  fi  je  ne  pouvois  rien  dpérer  de  la  part  de  S.  S.  ?  Que  les  règles  de 
kur  Compagnie  ne  l'empêcheroient  peut-être  pas  de  répondre  à  la  Lettre  que  \ti 
Archevêques  &  les  Evêques  Approbateurs  lui  avoient  écrite.  S'ilnecroyoitpas  que 
je  duflc  lui  en  parler  ,  &  la  fupplier  d'honorer  ces  Prélats  d'un  mot  de  réponfe? 
11  me  témoigna  bien  qu'il  ne  voyoit  ripn  qui  me  dût  empêcher  de  Je  faire  ;  mai^ 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  cette  aifaire,  ayant  pafle  par  les  formes,  &  étant  du  fè- 
cret  de  l'Inqu^fition ,  j'obtinfle  de  S.  S.  la  réponfe  quejêdefirois:  que  je  pouvois 
pourtant  la  demander ,  puifque  je  ne  hafardois  rien  en  le  faifant  :  &  c'eft  à  quoi 
je  m^  réfo!us  pour  mon  audience  prochaine ,  un  luiidi  que  je  lui  parlbis.  XXXVIII 

Ayant  été  introduit  à  l'audience  le  mercredi  fui  vaut ,  S.  S.  me  reçut  avec  un  -   Dernière 
vifage  riant ,  &  me  dit ,  qu'EUe  avoit  bien  voulu  que  je  fufle  la  bonne  nouvelle  audience 
par  M.  d'Igby  ;  mais  auffi ,  qu'Elle  s'étoit  réfervce  en  même  temps  la  fatisfec-  du  Pape, 
tion  qu'Elle  auroit  à  me  la  dire.  Que  la  plus  grande  joie  qu'Elle  eût  eue  depuis 
ion  flifomption  au  Pontificat ,  avoit  été  le  rapport  qui  lui  avoit  été  feit  le  jeudi 
précédent,  par  tous  les  Cardinaux  de  l'Inquiution  en  faveur  du  Livre  de  la 
Fréquente  Communion  ;  qu*il  fe  fouvenoit  de  la  fermeté  avec  laquelle  je  lui 
avois  parlé  dans  toutes  mes  audiences,  &  particulièrement  dans  ma  dernière, 
de  la  doélrine  de  ce  Livre,  &  de  la  confiance  que  j'avois  en  la  juftice  des  Car^ 
dinaux  du  S.  Office  ;  que  mes  efpéranccs  étqîent  juftes ,  &  que  la  force  avec 
laquelle  je  les  avois  appuyées  ,  les  avoit  fuit  paflèr  jufqu'à  lui  ;  que  depuis  ce' 
temps-là,  il  s'étoit  fenci  foulage  de  la  crainte  qui  lui  avoit  pefé  fur  le  cœur, 
que  des  perfonnes  qui  lui  étoient  très- chères  &  très^con/idérables  ,    pour 
kur   mérite   &  leur  dignité  ,.ne'fe  fuflent  l&îffées  aller  i  quelque  figna- 
eore  mdiicrettçs  mais  qu'il  avoit  de  la  joie  à  me  dire,  que  je%ie  m'étois  p» 
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V.  Cl.    trompe,  &  qu'en  cfFct,  il  ne  s'étoit  vu  de  longrtcmps  dans  le  S.  Office  un 

jî  Pc;      coiirciUeir.cn:  û  unanime  de  tous  les  Cardinaux  &  Confulteurs  ,  pour  quelque 

.  ;*^'.,.  '      Livre  que  ce  tut:  que  je  tcmoignaile  hux  Eveques  Approbateurs,  &  à  M.  Âr- 

l£Tr  Te    î''^'^'^^  Auteur  du  Livre,  la  part  qu'il  avoit  piiîb  en  cccte  aïFdirc ,  ayant  voulu 

s'en  iiidruirc  par  lui- mèmc,&  In  joir  quejeluiavois  vuedu  bon  fuccès  de  cette 

iiiTilLc;  !c3  niliirant,  au  relie,  que  ii  quelques  occadonsfepréfcntoient  de  leur 

fidrc  plaiiîr ,  il  le  feroit  avec  befjucoup  de  joie. 

S.  S.  me  fie  l'honneur  d^  «ne  donner  quelque  part  à  cette  audience  fi  obli. 
géante  &  H  civile ,  ayant  bien  voulu  me  témoigner  la  fatisfadlion  qu'il  avoit 
prifc  à  la  1c(^m:'c  de  mes  mcmoiiaux  &  abrégés.  Je  lui  en  rendis  les  très-humbles 
rcmerdcmcnts  que  je  lui  dcvois  pour  eux  &  pour  moi  ,  dans  les  termes  les 
plus  rorpcJluciix  que  je  pus:  mais  j'ajoutai,  que,  puifque  S.  S.  me  témoignoic 
tant  de  bonté  pour  eux  &  pour  moi ,  Elle  me  pardonnerpic  la  liberté  que  je 
prenois  de  lui  diie,  q^i'cncore  que  je  tuire  certain  que  la  nouvelle  que  je  leur 
mandcrois  de  Tapprobation  &  confirmation  de  leur  jugement  par  S.  S.  feroit 
iinedcs  p!us  agréables  qu'ils  pulfcnt  cipérer ,  il  manqueroit  toujours  quelque 
chufû  à  leur  joie,  jufqu'à  ce  qu'ils  eulient  en  main,  de  la  part  de  S.  S.  queU 
'  que  ndc  public  ,  qui  vérifiât  mes  lettres  ,  &  Tic  foi  de  ce  qui  s'étoit  paffc  en  fa 
préfence  &  dans  le  S.  Office,  en  faveur  de  leur  Livre.  A  quoi  S.  S.  me  rd- 
poiulit  à  peu  près  Ifis  n;èmes  chofes  qu^  le  Commilfaire  du  S.  Office,  touchant 
.  "îes  règles  inviolable^  de  ceue  Cocppagnie;  mais  il  s'arrêta  plus  que  lui  à  les 
juibneri  dlfant,  qu'il  paroiflbit  à  la  vérité  quelque  injuRice  en  quelques-unes 
de  fcs  coutumes  &  de  fcs  luix  ;  mais  que  ce  mal,  qui  n'étoit  qu'apparent, 
étoit  fuffiummcnt  récompcnfé  par  le  grand  bien  qui  en  revenoit  au  public:  que 
la  peine  des  innocents  à  fe  juilificr,  autant^de  fois  qu'il  plait  aux  méchants 
de  les  accufcr  ,  &  Timpuniié  de' ces  accufateurs  ,  fembloit  avoir  Quelque  chofe 
d'injuftc ,  nvais  que  cette  grande  paix  &  cette  grande,  union  d'efprics'en  une 
mçmc.foi ,  que  je  voyois  dans  les  Eglifes  d'Italie  ,  étoit  un  effet  de  ces  petites 
injuiticcs,  plus  apparentes  que  réelles  ,  &  même  beaucoup  plus  rares  que  la 
plupart  du  monde  ne.fc  l'imaginoit:  que  c'étoit  ce  qui  avoit  porté  fcs  Prédé« 
çcileurs  à  confcrver  avec  tant  de  foin  les  formes  ordinaires  de  la  Ste.  Inquiû* 
tion,  &  qui  ne  lui  pcrmcttcit  pas  à  préfent,  de  m'accorder  ce  que  je  lui  de- 
mandoispour  les  Approbateurs  îllullriffinies  de  mon  Livre,  quelque deilr  qu'il 
çùt  de  les  coijtcnter. 

Je  fis  à  S.  S.  cette  réplique:  Que  je  n'a  vois  garde  de  lui  rien  demander  qui 
'  h\çii^i  une  Compagnie  pour  laquelle  j'ayois  tant  de  refped ,  &  à  laquelle  je 
me  fentois  fi  obligé  de  la  juflicc  qu'elle  venoit  de  n?c  faire  en  préfence  de  S.  S.  ; 
mais  que.  je  ne  croyois  pasqu'i]  fût  contre  fe.s  formes,  qu'il  lui  plût  d'honorer 
d'un  mot  de  rcponic  la.  Lettre  de  ces  Evèques.  Sa  réponfe  fut,  que  je  ne  fa- 
vois' pas  encore  toutes  ces  formes,  ni  tout  ce  qui  les  bteilbit:  que  cette  Lettre 
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quelque  temps  j  &  parce  qu'elle  vit  que  < 
tQUJpurs  quelque  peine,  Ellc.^ut  la  bonté  d'ajouter,  qu'il  favoit  que  la  Sur- 
boniie  même  n'agiifoit  pas  au^renient  à  l'égard  des  Livres  qu'elle  examinoit  en 
Corps,  que  rinquiiition  àifégard  du  miens  &  que  toute  l'approbation  qu'elle 

.  r  donnoit 

"'  ,  .  .'  '•  . .  i 

(  a  )  C  S.  S  fe  lavifa ,  &  jèpfkiiit  à  M,  KArchevique  de  Sens.  Voyez  foa.Bief  do  sa  Oâo> 
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donnoit  aux  Livres  mal  accufés ,  après  les  avoir  examinés ,  «toit  de  ne  les  point    V,  Cti 
cenfurer  :  &  que  cette  conduite  n'étoit  pas  feulement  jufte ,  mais  néceflaire  ;      j  j  pc 
parce  que  ,  pour  ne  pas  cenfurer  un  Livre,  il  fufïît  de  voir  que  les  accufations    .    '      ' 
foient  fauffes,  lorfqu'on  accufe  de  faufleté  des  propofîttons  véritables;  ou  ca-  'v    ^ J^-nl 
loranieufes ,  lorfqu'on  impofe  au  Livre  des  faufletés  qu'il  ne  dit  pas  :  ce  qui  fe      ET., 
fait  facilement  &  en  peu  de  temps;  mais  que,  pour  approuver  un  Livre,  il 
faut  le  lire  tout  entier,  &  en  examiner  toutes  les  propofitions  les  unes  après 
les  autres  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  un  long  temps,  &  un  travail  dont  les 
grandes  Compagnies  ne  peuvent  pas  fe  charger  :  que  c'eft  ce  qui  fait  que  ces 
Compagnies  n'approuvent  point  de  Livres  en  Corps,  autrement  qu'en  ne  les 
cenfurant  pas,  &  qu'ainfi  je  devois  être  content  de  la  conduite  du  S.  Oilice  à 
mon  égard. 

Je  vis  bien  ce  qui  fe  pou  voit  répliquer  à  cette  dernière  râifon  de  S.  S.  puif- 
qu'encore  que  la.Sorbonne  n'approuve  pas  des  livres  en  Corps ,  &  que  fes  ap- 
probations ne  foient  autre  chofe  que  fes  non  condamnations ,  elle  donne  des 
ades  de  fes  non  condamnations,  par  fon  Greffier,  qui  étoit  tout  ce  que  je  de« 
mandois  au  S.  Office.  Mais  parce  que  je  craignois  de  bleffer  le  refpedt  dû  à  S.  S. 
par  la  moindre  apparence  de  conteftation ,  Se  qu'il  m'étoit  ce  femble  utile  de 
lui  témoigner  d'être  content ,  je  fupprimai  mes  fentiments  ,  &  )e  me  retranchai 
à  lui  dire  :  Que  fi  j'euiTe  pu  obtenir  la  grâce  que  je  lui  demandois,  j'en  aurois 
beaucoup  de  joie;  mais  que  cela  n^ayant  pu  le  faii^  fans  bicûer  des  loix  &  des 
doutumes  d'un  Tribunal  pour  lequel  j'avois  beaucoup  de  rcfpedl,  je  ne  laiflbis  pas 
d'avoir  une  fatisfadion  très-entiere ,  de  la  manière  très-jufte  &  très-obligeante 
dont  j'avois  été  traité  par  tous  les  Cardinaux  &  par  les  principaux  Officiers  du 
S.  Office;  &  fur.tout  de  la  bonté  paternelle  que  S.  S.  m'avoit  témoignée  toutes 
les  fois  que  j'avois  eu  l'honneur  de  paroitre  devant  Elle.  Ces  dernières  paroles 
furent  fuivies  de  la  bénédidion  de  S.  S*  &  je  me  retirai.  yyvty  ' 

Cette  affaire  étant  terminée,  par  la  bénédidion  de  Dieu  ,  d'une  manière  fi    vifuesde 
heureufe ,  je  n'eus  plus  guère  autre  chofeàfiiirc  que  des  vifites  de  civilité  &  de  remercie, 
reconnoiffance ,  aux  Cardinaux  &  aux  Officiervdu  S.  Office,  &  aux  autres  perfon«>  ment, 
nés  du  dehors,  que  je  favois  m'avoir  été  favorables.  Ceux  du  Sacré  Collège ,  que 
je  vifitai  plus  fouveht ,  &  à  qui  je  tâchai  de  perfuader  plus  fortement  le  reffenti- 
ment  &  la  reconnoilTance  îles  obligations  que  je  leur  avoîs ,  furent  les  Cardi- 
naux Capponi  &  de  S.  Clément,  Je  ne  vis  pas  le  Cardinal  Barberin,  parce  qu'il 
étoit,  en  France  depuis  long-temps  avec  toute  fa  famille.  Je  ne  parle  point  du 
Cardinal  Grimaldi,  parce  que,  n'étant  pas  de  l'inquifition ,  je  ne  le  voyoi^ 
que  comme  ami;  &  comme  il  étoit  très-affedionné  à  ma  cauTe,  &  très-puiflant 
dans  le  Sacré  Collège ,  &  dans  toute  la  ville ,  dont  il  avoit  été  autrefois  Gouver- 
neur ,  il  eft. certain  que  fa  recommandation  m'a  été  très-utile. 

Entre  les  Officiers  du  S.  Office ,  j'ai  toujours  regardé  le  Père  Commiflairc 
comme  mon  principal  appui  &  mon  meilleur  ami.  J'en  ai  rapporté  ci^deffus 
quelques  preuves  très-eitedives  :  mais  quelque  afFedion  qu'il  ait  eue  pour  mol» 
je  crois  pouvoir  dire  en  vérité,  que  le  P.  Candide,  Maître  du  Sacré  Palais,  & 
le  Père  Marini ,  Secrétaire  de  V Index ,  tous  deux  Prélats  de  la  Cour  de  Rome» 
&  tous  deux  du  même  Ordre  de  S.  Dominique ,  n'ont  pas  eu  moins  d'alFedîott 
pour  moi ,  ni  moins  de  paflîon  que  lui  pour  la  défenfe  de  notre  Livre. 

Le  dernier  fut  élu  peu  après  Général  de  fon  Ordre.  Il  s'acquitta  de  cetteChar. 

ge,  qui  eft  perpétuelle,  &  des  plus  grandes  de  l'Eglife  »  avec  beaucoup  d'hon- 

neur  ;  &  les  difputes  de  la  grâce  s'étant  renouvellées  de  fon  temps  entre  des 

Dodeurs  de  Paris,  au  fujet  des  cinq  Propofitions  attribuées  à  Janfénius ,  quoK 
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714       RELATION  TOUCHANT  LE  LIVRE 

V.  Cu  qw'i*  ^^^  prefque  toute  cette  G>ur  extrêmement  prévenue  contre,  par  l'intrigue 
lj  De*  des  Grands  &  la  cabale  des  Jéfuites  ,  il  ne  iaiâa  pas  de  fe  décorer  pour  la 
'  dodrine  de  fon  Ordre ,  qui  cft  celle  de  S.  Thomas  &  de  S.  Auguftin ,  &  de  fe 
préfenter  jufqu'à  dix-fepc  fois  à  l'audience  de  S*  S.  pour  £e  joindre  en  cauCe 
avec  ceux  qu'il  voyoit  déclarés  pour  le  fentiment  de  ces  deux  Doâeurs  de  TE* 
glife  j  &  ce  fut  cette  déclaration  fi  généreulè,  qui  lui  fit  refufer  tant  de  fois 
la  porte  du  Palais  Apoftolique ,  qui  n'ed  jamais  fermée  à  des  Généraux  d^Or-^ 
dre.  QuoiquUl  ne  fût  pas  du  Corps  de  Tlnquifition ,  (a  recommandation  ne  lalâk 

Îioint  de  me  fervir  beaucoup  -,  parce  que  fa  charge ,  fa  naiâknce ,  fa  fcience  & 
on  naturel  tout  de  feu ,  lui  domioient  entrée  par^tout ,  &  Qu'il  ne  fe  préfen« 
toit  guère  d'occafion  de  parler  de  rinju[Uce  &  de  la  hardiefle  de  mes  Parties  > 
qu'il  ne  le  fit  avec  une  force  que  je  n'ai  jamais  ofé  imiter. 
XL.  Les  grandes  vertus  du  Père  Candide,  Maître  du  Sacré  Palais»  ion  zele  pour 

Du  grand  toutes  les  vérités  de  la  Grâce  &  de  la  Pénitence ,  fon  humilité ,  que  quelques- 
P^C  d'd  "^^^  trouvoient  excelfive,  &  la  réputation  de  fainteté  dans  laquelle  il  eft  mort, 
Dom^ni.*  ^  rendront  cxcufablc  cette, petite  digreflîon  que  je  ferai  fur  fonfujet.  La  Charge 
cdin.  '  de  Maitre  du  Sacré  Palais  vint  à  vaquer  par  la  promotion  du  Pcre  Mazarin , 
Dominicain ,  frère  du  Cardinal  de  ce  nom ,  à  la  dignité  éminente  de  Cardi* 
nal ,  par  les  diligentes  &  prelTantes  foUicitations  de  Mefiire  Henri  Arnauld  (frère 
du  Dodeur)  depuis  Evèque  d'Angers,  appelle  alors  l'Abbé  de  S.  NicoJas  ,  En- 
voyé  du  Roi  près  de  S.  S.  I^  première  penfce  du  Pape  fut  d'en  pourvoir  le  frère 
du  Père  Marini,  dont  je  viens  de  parler,  auflî  Religieux  du  même  Ordre,  Ba- 
chelier en  Théologie  de  lu  Faculté  de  Paris.  Il  le  fit  mander  en  diligence  pour 
cela,  mais  ou  régaremcnt  des  Lettres,  ou  quelqu'aotre  accident,  ayant  em- 
pêché que  ce  Religieux  ne  vint  à  Rome  dans  le  temps»  te  Pape,  quiavoit  tou- 
jours eu  cfliimc  &  inclination  pour  le  bon  P.  Candide  à  caufe  de  fa  vertu,  le  fit 
pourvoir  de  cette  Charge,  fans  qux;  qui  que  ce  fût,  &  lui  moins  queperfonne, 
en  eut  eu  la  moindre  penfée.  Ce  choix  fi  judicieux  &  G  furprenant ,  ne  fit  pas 
moins  d'honneur  à  S.  S.  qu'à  cet  humble  Religieux  ;  réjouit  tous  les  gens  de 
bien  de  la  ville  plus  que  ce  {àint4iomme;  &  comme  ni  la  chair  ni  le  fang  n'y 
eurent  nulle  part ,  on  le  prit  dans  Rome  plutôt  pour  une  infpiration  du  Souve- 
rain Patteur ,  que  pour  une  aélion  de  fon  Vicaire. 

Cette  élévation  ne  changea  rien  dans  toute  la  coifdutte  du  P.  Candide.  Son 
carroile  &  fes  Eftafiers  étoient  plutôt  à  fa  charge  qu'à  lui ,  &  il  ne  s'en  ier- 
voit  que  lorfqu'une  nécelfité  de  bienféance  Vy  contraignoit,&  on  ne  le  voyoit 
ordmairement  dans  les  rues,  que  comme  un  fimple  Religieux,  à  pied  avec  {on 
Compagnon.  Son  humilité  ne  reçut  nul  autre  changement  de  l'éclat  de  fa  Char- 
ge ,  finon  ,  qu'elle  en  devint  plus  éclatante  &  plus  édifiante ,  dans  une  Cour 
qui  avoit  befoin  de  ces  exemples  qui  font  fi  rares.  Le  refpeâ  que  j'avois  pour 
Sîi  vertu  me  portoit  plus  fou  vent  en  fon  Palais,  que  la  néceffité  de  mes  affaires» 
'.JVIais  je  n'ai  pu  fouvent  Pempêcher  de  fe  jeter  à  mes  pieds  poiur  les  baifer  > 
quelque  vigilance  que  j'apportaâe  pour  l'en  empèeher.  Le  zele  de  tous  les  Reli- 
:gieux  de  cet  Ordre,  que  j'ai  connus  en  Iulie,  atoujoursété  très*ardent&  très- 
fincere  pour  toutes  les  vérités  de  la  grâce  enieignées  par  S.  Auguftin  &  S.  Tbo- 
4nas.  Mais  je  crois  pouvoir  dire  en  vérité ,  qu'il  a'étoit  rien  en  compar^fon  de 
celui  de  ce  Père. 

Un  Jour  l'ayant  rencontré  dans  une  rue,  )e  fus  ^onné  de  le  voir  trawrfer 
le  ruifleau  pour  venir  me  joindre.  Ce  fut  pour  m'tntretenir  d'une  chofc  dont  il 
ofle  s'étoit  pas  fouvenudans  notre  dernier  entretien  v  i^voir,  du  refus  qu'avoît 
iait  »  depiûs  peu  »  la  JSarbonue  de  recev^À  d'enirégiilret  la^Ai^c  ,que4e 
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Pape  Urbain  VIII  avoit  donnée  en  général  contre  tous  les  nouveaux  Ecrivains    V.  Ct.' 
de  la  grâce ,  &  en  particulier  contre  Janfénius ,  fur  des  difficultés  qui  ne  con-     ]j^  pe. 


qui 

finbn ,  fufprendre  &  interdire  tous  les  livres  fur  la  matière  de  Aiixiliis ,  qui  fe 
trouveroient  imprimés  fans  la  permiilîon  du  S.  Siège  ;  avec  ordre  ei^rès  de  ne 
sommer  aucun  Auteur  en  particulier  :  que  cet  ordre  étoit  jufte  ;  mais  que 
rhomme  ennemi  avoit  furfemé  Tyvraie  parmi  le  bon  grain  :  que  je  connoiflois 
les  auteurs  de  cette  iàufleté ,  &  la  main  qu'ils  avoient  employée  pour  la  faire» 
(les  Jéfuites  &  Albizzi,  à  préfent  Cardinal  )  que  la  Sorbonne  tint  fermes  & 
que  la  même  vérité,  qui  Tobligeoit  de  recevoir  &  de  refpeâer  les  vraies  Bulles 
du  S.  Siège,  Tobligeoit  aufli  à  rejeter  les  feuflès,  comme  celle-là.  Je  lui  témoin 
ffnai  prendre  beaucoup  de  part  à  fon  zèle  pour  la  vérité ,  &  à  Thonueur  qu'il 
Ëiifoit  à  la  Sorbonne  -y  mais  comme  je  connoiflois  .le  foible  de  cette  Compagnie  « 
où  les  honnêtes  gens  ne  feront  jamais  les  plus  forts,  tant  que  les  Jéfuites  {eront 
puiâants  en  Cour ,  je  lui  en  promis  peu  de  chofe  ;  ajoutant  néanmoins  en 
même  temps ,  que  la  vérité  trouveroit  dans  ce  Corps  un  bon  nombre  de  dé« 
Cenfeurs ,  également  forts  &  intrépides  ;  comme  je  m'aflurois  auffi  qu^elle  en 
trouveroit  beaucoup  de  pareils  en  fon  Ordre;  &  qu'il  ne  falloit  rien  craindre 
pour  elle  ,  puilau'elle  n'étoit  pas  feulement  invincible ,  mais  qu'elle  rendoit 
invincibles  fes  défenfeurs.  / 

Je  ne  m'arrête  pas  davantage  fur  les  vertus  de  ce  faint  homme  >  mais  ce 
qui  arriva  un  mois  après  fa  mort ,  dans  h  longue  &  étrange  agonie  du  Pape 
Innocent  X  fon  bienfaiteur ,  eft  trop  remarquable  ,  &  trop  avéré ,  pour  être 
pafle  fous  ûlence.  Il  n'y  a  guère  de  mémoire  d'aucune  agonie  qui  ait  tant  duré 
que  celle  de  ce  Pape.  Toutes  les  lettres  de  Rome  la  faifoient  de  fîx  à  fept  jours. 
Ce  fut  au  milieu  de  cette  agonie ,  que  le  Pape ,  dont  l'efprit  paroiffoit  dans  une 
perplexité  &  une  inquiétude  continuelle  de  jour  &  de  nuit,  fon  corps  étant 
comme  mort ,  &  fans  aucune  a)arque  de  vie ,  qu'on  fut  étonné  de  lui  entendre 
prononcer  trcs-diftindement  ces  paroles:  Bunale giu quel Padre  CanJido ^  chat 
Îc2  d*îci  ce  P.  Candide.  Ce  qui  ayant  été  pris  pour  une  rêverie  de  malade  par  les 
afliftants,  &  perfonne  n'ayant  dit  mot ,  il  le  répéta  une  ou  deux  fois  avec  tant 
de  force,  &  avec  quelque  démonftration  de  colère,  qu'on  fut  obligé  de  lui  ré- 
pondre en  CCS  termes  :  Eeaîtjfimo  Fadre  ^  nonè  qui  il  Padre  Candido:  è  morto  è 
I  gia  un  mefi  ;  S*  Père ,  le  P.  Candide  n'eft  pas  ici  :  il  y  a  déjà  un  mois  qu'il  eft  mort. 
Sur  quoi  on  lui  entendit  ftiire  cette  réplique  très-étonnante ,  avec  une  voix  en- 
core plus  forte.  Bntîate  logiài  Buttate  lo  giù.  Non  lo [entité  che  me  grida  :  redde 
contodeltuQ  Pontlficaîoi  chaffez^le,  chaflez-le;  ne  l'entendez. vous  pas  qu'il  me 
crie  :  rends  compte  de  ton  Ponùficat  ?  Après  quoi  tous  les  affiftants  étant  faiGs 
d'une  excrème  frayeur  ,  il  rentra  dans  fon  agonie ,  qui  dura  encore  deux 
ou  tioj$  jours,  &  jufqu'à  Ta  mort.  Ces  paroles  furent  les  feules  qui  interrom- 
pirent le  long  filence  de  fun  agonie.  Je  ne  fois  nulle  réflexion  fur  cet  événe- 
I  ment  i  il  peut  paiTer  pour  une  pure  rentrée  de  fièvre.  Mais  ce  qui  donne  quel- 
^wc  lieu  d'en  rechercher  quelque  caufe  plus  relevée  eft,  que  ce  bon  Religieux 
■^  St,  durant  cette  vtGon ,  ou  rêverie,  que  ce  qu'il  avoit  accoutumé  de 
""— ^tlkififi^  iltant  le  feu!  qui  ofàt  dire  la  vérité  avec  une  liberté  toute 
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qui  fe  fhifoit  du  Livre  de  M.  Arnauld,  il  n'y  avoit  encore  nulle  part?  A  tout    V.  Ctl 
cela  il  me  répondit  franchement,  à  fon  ordinaire,  qu'il  avoit  quelquefois  quel-     {|  p^ 
que  parc  dans  les  Litres  qui  fe  lifoient  dans  Tlnquifition  pour  les  examiner  ;    Appp^l 
mais  qu'il  n'en  avoit  jamais  aucune  dans  ceux  qui  ne  fe  lifoient  que  pour  les  it^-^Vt 
cenfurer  ;  qu'ainfi  il  avoit  peu  de  part  dans  les  affaires  de  ce  Corps,  parce  que         ^'^  • 
la  plupart  des  livres  étoient  déjà  cenfurés  &  flétris  avant  qu'on  les  y  lut  ;  &  que 
la  députation  des  Confulteurs  &  des  Cenfeurs  à  l'examen  d'un  livre ,  par  le  Car- 
dinal  Préddent  à  cet  examen ,  n'étoit  qu'une  formalité  néceflaire ,  pour  parve- 
venir  à  la  Cenfure ,  qui  étoit  réfolue  par  ce  Cardinal  :  ce  qui  faifoit  »  que ,  pour 
ne  point  gianquer  fon  coup  ,  il  ne  nommolt  jamais  à  cet  examen ,  pour  Con.- 
fulteurs   &  Rapporteurs  ,  que    ceux  dont  les  avis  &  les  rapports  feroieiit 
toujours  à  fa  dévotion.  Que  c'étoit  la  railbn  pour    laquelle  on  ne  l'apeU 
loit  ni  ne  Temployoit  pre(que  jamais  dans  cette  Compagnie  du  S.  Office  ;  parce 
que  n'étant  à  la  dévotion  de  perfonne ,  &  n'ayant  nul  autre  intérêt  que  celui 
de  la  vérité ,  autant  que  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  de  la  Qonnoitre.,  il  ne  fe  trou* 
voit  commode  à  perfonne. 

M^is  pour  s'expliquer  plus  en  particulier  fur  mes  demandes ,  il  ajouta  que  ce 
qui  avoit  fait  qu'il  n'avoit  eu  nuUe  part  dans  les  deux  Cenfurés  que  je  lui  avois 
marquées ,  non  plus  que  dans  l'examen  qui  fe  faifoit  du  Livre  de  M.  Arnauld  » 
étoic,  que  tout  fon  Ordre  faifant  fa  grande  affaire  dç  la  pourfuite  de  ces  Cen- 
furés, &  gouvernant  les  Cardinaux  qu'il  avoit  fait  charger  de  cet  examen  par 
Je  Pape  ,  il  n'avoit  eu  garde  de  faire  nommer  un  Cenfeur  des  avîs  duquel  il  ne 
difpofoit  pas.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  j'appris  de  lui  les  caufes  des  défbrdres 
de  cette  Compagnie  (du  S.  Office,)  &  du  mépris  qu'on  fait  de  fes  Cenfurés  & 
de  fes  jugements  dans  l'Ëglife  \  les  favants ,  auiB>bien  de  Rome  &  de  l'Inquifition 
même ,  que  d'ailleurs ,  &  de  la  Société  des  Jéfuites  ,  que  de  toutes  les  autres  , 
n'en  faifant  cas  qu'autant  qu'elles  font  favorables  à  leur  parti.  Il  m'apprit  auffi 
quelques-uns  des  défordres  de  fa  Compagnie,  qu'il  me  fit  voir  n'être  pas 
.  moindres ,  ni  de  cure  moins  difficile  que  ceux  de  i'Inquifîtion  :  mais  il  me  dit 
ces  chofes  avec  des  fentiments  de  douleur  fi  vifs  &  iî  chrétiens  »  qu'il  me 
perfuada  qu'il  aimoit  véritablement  ces  deux  Compagnies,  que  ces  plaintes  ne 
procédoieot  que  de  fa  charité  i  qu'il  ne  les  faifoit  pas  odio  nocendij  fed  dile&iphe 
fanandi  ,  &  que  fi  fes  paroles  fembloient  bleffer  la  charité  ,  c'étoient  de  ces 
bleffures  dont  il  efl:  dit  dans  les  Proverbes  chap.  27.  Ope  les  bleifures  que 
fait  celui  qui  aime  ,   valent  mieux  que  les  baifers  trompeurs  de  celui  qui 

hait*     ^  ^  ^  ,  .  ,    ,  YTTT 

La  réputation  de  fa  fîncérité  &  de  fon  amour  pour  la  vérité,  étoit  tellement  TçI    i   p 
.  établie  dans  l'efprit  de  fous  fes  amis  ,  que  foit  qu'il  louât ,  à  quoi  fa  bonté  le  indjofer  * 
portoit  naturellement,  foit  qu'il  blâmât,  à  quoi  la  vérité  le  forçoit  quelque-  pour  la  ré. 
ibis,  on  ne  pouvoit  douter  ni  de  la  vérité  de  fes  paroles,  ni  de  la  pureté  forme  de  U 
&   fimplicité    de  ^fes    intentions.    Il   m'en  vient  à    préfent  fous  la  plume  Société, 
une  preuve  confidérable ,  qu'il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  rapporter.  La 
mort  du  Père  Mutio  Vittellefchi ,  Général  des  Jéfuites  ,  arrivée  au  commence- 
ment de  l'année  164Ç  ,  ayant  obligé  la  Société  de  s'aflembler  à  Rome  pour  Té- 
ledion  de  fon  fuccefleur  ,  le  zèle  de  ce  bon  Père ,  pour  la  réforme  de  fon  Ordre, 
lui  6t    croire   que   cette   occafion  lui  feroit  favorable  pour  fon  deffein.  Et 
pour  y  réuffir ,  fâchant  que  tout  ce  qui  viendroit  de  fa  part ,  ne  feroit  point 
écouté  dans  cette  Aflemblée ,  l'expédient  qu'il  prit  pour  fe  cacher ,  fut  d'en 
faire  confidence  au  Pape ,  auprès  duquel  il  avoit  tout  accès.  Il  lui  propofa  fon 
dcifein  s  &  lui  ayant  fait  voir  la  jultice  &  la  néceifité  de  la  réforme  de  cet  Or- 
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Ccnrure  fit  aucun  bruit  entre  les  Catholiques.  Ces  paroles  trompèrent  ce  bon   V.  Cl^ 
Cardinal:  la  Bulle  fut  f^^ite,  publiée  &  revêtue  de  fcs  formalités  ,  Avqc  uue    ]j^  pe^ 
telle  diligence  &  un  fi  grand  fecret,  que  la  première  nouviçlle  qu'on  çn  apprit  Append* 
fut  par  les  placards  des  carrefours  j  &  oufe  le  P.  Commiflaire  &  PréGdent  <Ju  t  ,. ^t  Tt« 
S.  Office ,  que  fon  habit  &  (a  profeflion  de  Dominicain  rendoit  fufpeâ  en  cette  * 

aâàire,  n'en  fut  rien  que  par  la  voix  publique. 

Le  triomphé  que  firent  les  Jéfuites  de  cette  Bulle ,  ne  la  fit  pas  moins  éclater 
par-tout  que  le  bruit  de  (a  publication.  Mais  comme  ladoâriue  de  S.  Auguttin 
&  de  S.  Thomas  étoit  alors,  comme  elle  Telï  encore,  la  plus  commune  &  la  plus 
fuivie  dans  Tltalie,  les  favants  n'en  parlèrent  pas  commue  Les  Jéfuites;  &  à  peine 
furent  ils  revenus  de  leur  «tonnement ,  qu'ils  s'en  entretinrent  avec  leurs  arnis  en 
d'étranges  termes.  Ils  convinrent  tous  que  lesjéfuites  ayoietu  roifon  de  triompher; 
tnais  que  TEglife  devoir  en  gémir  :  que  la  doârine  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas, 
fur  les  matières  de  la  grâce,*  qui  anciennement  avoit  été  jufqu'alors  celle  de 
l'Eglife  Romaine ,  recevoit  une  terrible  atteinte  par  cette  Bulle  j  &  qu'une 
feule  aflemblée  obfcure  &  inconnue  de  Tlnquifition  d'aujourd'hui,  renverfoit 
en  deux  ou  trois  lignes ,  tout  ce  que  la  même  Inquifition  avoit  fait  fous  les 
Papes  Clément  VIII  &  Paul  V,  en  l'efpace  de  fept  ou  huit  ans  ,  avec  des 
peines  incroyables,  en  plus  de  trois  cents  aâemblées  publiques,  canoniques 
&  contradidoires;  que  cette  Bulle  feroit  du  bruits  &  que  fi  l'Ecole  de  S.  Thomas 
ne  s'en  plaignoit  pas,  les Univerfités  célèbres,  &  particulièrement  celles  de  Paris 
&  de  Louvain  ,  ne  s'en  tairoient  pas.  Ces  plaintes  &  ces  murmures,  quoiqua 
fourds ,  ne  laifferent  pas  d'être  portés  au  Cardinal  Barberin.  Ils  le  furprirent 
&  rétonnerent  d'autant  plus ,  que  le  mal  étoit  fans  remède,  s'il  étoit  tel  qu'on 
le  difoit:  mais  comme  il  a  toujours  été  fort  modéré,  ils  ne  le  portèrent  pas  à 
des  pafiions  violentes.  Sa  première  penfée  fut  de  s'éclaircir  par  la  confultation 
des  Théologiens  les  plus  favants  &  les  plus  finceres  de  fa  connoiffance.  Le  pre- 
mier qu'il  vit  fut  le  P.  Melchior.  11  fe  donna  la  peine  de  le  vifiter  dans  fa 
Maifon  de  l'Apollinaire.  Il  lui  demanda  s'il  avoit  vu  la  dernière  Bulle  de  Tlnqui- 
fition  contre  un  Evèque  de  Flandres ,  Doâeur  de  Louvain ,  nommé  Janféniuss  Se 
fur  la  réponfe  du  Père ,  qu'il  l'avoit  vue ,  il  lui  dit  avec  une  fincérité  &  une  entière 
ouverture  de  cœur  ,  ce  qui  l'avoit  amené  chez  lui:  que  quelques  bruits  qui 
s'écoient  répandus  dans  Rome ,  entre  les  gens  de  lettres  étoient  venus  jufqu'à 
lui  :  qu'on  le  blàmoit  d'avoir  été  trop  vite  en  cette  affaire  :  qu'on  la  difoit  plus 
importante  &  de  plus  grande  fuite  qu'il  n'avoit  cru  :  qu'il  en  étoit  en  grande 
inquiétude.  &  le  prioit  de  lui  en  dire  franchement  fon  avis.  Le  Père  lui  dit» 
qu'il  avoit  vu  véritablement  la  Bulle  ;  mais  que  n'ayant  pas  lu  le  livre  de  cet 
Auteur,  il  ne  pouvoit  rien  dire,^non  que  s'agifiant  Je  Auxiliis  en  cette 
Cenfure,  &  cette  matière  étant  la  pliis  délicate  dejfa  Théologie,  peut-être  au- 
roit-il  été  meilleur  de  procéder  plus  lentement  :  que  tout  néanmoins  dépen- 
doit  de  la  ledlure  du  livre ,  &  que  s'il  étoit  mauvais,  il  feroit  aifé  de  juftifier 
fa  Cenfure.  Le  Cardinal  lui  dit,  qu'il  le  prioit  de  le  lire,&qu^il  n'étoit  venu  le 
voir  que  pour  l'en  prier  i'&  de  le  faire  le  plutôt  qu'il  pourroit:  fur  qpoi  lePcre 
lui  ayant  dit  qu'il  avoit  commencé  de  le  lire  j  mais  qu'il  n'en  étoit  encore  qu'à 
Tes  huit  livres  Préliminaires  &  hiftoriques,  de  barefi  felagiana^  cette  parole 
l'obligea ,  de  hii  repliouer  preftement ,  avec  une  efpece  d'émotion  qui  témoi« 
gnoit  fa  grande  curiofité,  que  puifqu'il  avoit  lu  quelque  chofe  de  cet  Auteur» 
il  pouvoit  lui  en  dire  fon  (entiment ,  qu'il  le  fupplioit  de  ne  lui  en  rien  difilK 
inuler ,  ft  de  s'aflurer  que  c'étoit  le  plus  grand  plaifir  qu'il  lui  pût  faire.  Le 
ferc>  qui  prévoyoit  que  fon  avia  ne  pUiroit  pas»  ffttjttfn.voottt  le  dîCér«^ 
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cours ,  &  en  défendre  la  ledure ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  été  mûrement  &  judi*    V.  Cl..' 
clairement  examiné  »  il  en  ordonnât  autrement  :  &  c'eft  le  fentiment  quHl  té-     ]j  p^ 
moigne  encore  fur  cette  Bulle,  toutes  les  fois  que  roccafion  fc  préfcnte  d*cn  App'    / 
parler  (a).  ^^  ^  ^  •  l^* 

Je  finirai  cette  digreflîon  déjà  trop  longue,  par  le  récit  fort  abrégé  d'une     y[iv 
violence  faite  à  ce  Père  peu  après  que  je  fus  retourné  en  France.  Ce  que  je    F.ntërel 
viens  de  dire  a  pu  en  être  la  véritable  caufe  ;  mais  le  prétexte  fe  prit  d'ail-  ment  du  P. 
leurs.  Il  avoit  paru  dans  Rome  lorfque  j'y  étois,  un  petit  Livre  latin  fous  le  Inchofer. 
titre  de  Monarclùa  Solipforum.  Ce  Livre  ,  plein  d'efprit  &  d'adreâe ,  repréfeii- 
toit  Tefprit,  la  politique,  la  complaifance  en  matière  de  doârine ,  &  Tafcen* 
dant  des  Jéfuites  fur  tous  les  autres  Ordres ,  avec  une  telle  naïveté  &  lincé<> 
rite,  que  perfonne  ne  put  douter  que  ces  Solipfi  fuiTent  autres  que  lès  Jéiut« 
tes.  Le  débit  en  fut  grand  ;  &  parce  qu'il  parut  que  T Auteur  avoit  une  très«- 
grande  connoiiTance  des  fecrecs  de  cet  Ordre,  le  Général  &  les  Ailtltaiits  en 
jetèrent  le  foupqon  fur  lui:  &  foit  que  ce  foupqon  fïit  appuyé  d'mdices  &  de 
conjedures  violentes,  ou  qu'il  ne  le  fût  pas,  iis  le  condamnèrent  au  bannif- 
femem  &  à  l'enlèvement  de  Rome,  en  un  lieu  du  monde  qui  ne  fe  nomme 
point ,  &  que  quelques  perfonnes  croient  fort  éloigné  de  celui-ci.  Cet  arrêt 
fans  aucune  forme,  fans  citation,  fans  accufation,  fans  audition  de  parties 
ni  de  témoins,  fut  exécuté  fans  appel  &  fans  délai.    Un  grand  Seigneur  de 
Rome  voulut  bien  prêter  fon  carroflè ,  fes  eflafiers  &  fa  perfonne   même  aux 
Jéfuites  pour  l'exécution  de  leur  arrêt;  &  ce  bon  Père  l'ayant  conduit  jufqu'à 
la  porte  du  Collège  ou  Séminaire  des  Allemands  ,  après  une  vidte  &  un  en« 
treticn  de  civilité ,  il  le  fit  prendre  &  jeter  par  fes  elîafiers  dans  fon  carroffe* 
Cet  enlèvement  fe  fit  fur  le  foir  s  &  quoique  les  cent  Allemands  qui  compo* 
fent  ce  Séminaire  en  furent  avertis  aulfi-tôt,  &  fe  fuifent  mis  en  devoir 
de  fduver  leur  Supérieur,  qu'ils  regardoicnt,  &  qu'ils  aimoient  comme  leur 
Père  ,  le  carroffe,  qui  couroit  à  toute  bride ,  étoit  déjà  fi  loin  lorfqu'ils  furent 
à  la  porte ,  qu'ils  ne  purent  le  fuivre.  Ils  en  portèrent  auifi-tôt  leurs  plain- 
tes aux  Cardinaux  amis  de  ce  Père ,  qui  jugeant  bien  de  l'importance  de  cette  ' 
affaire,  &  du  péril  de  leur  ami,  s'il  n'étoit  fecouru  promptement,  partirent . 
au  même  moment,  &  en  allèrent  donner  avis  au 'Pape,  de  qui  ils  favoienc 
qu'il  étoit  aimé.  C'étoient,  fi  j'ai  bonne  mémoire,  les  deux  Cardinaux  Bar- 
berin  &  Franciotti.  Ce  qui  fut  admirable  en  cette  conduite  ed,  qu'encore 
que  nul  Jéfuite  n'eût  paru  en  cet  enlèvement ,  nul  n'a  douté  que  les  jéful-  ; 
tes  n'en  fuifent  les  auteurs.  Le  Pape  même  &  les  Cardinaux  le  fuppoferent 
pour  fi  confiant,  que  réfolution  fut  prife,  &  exécutée  fur  le  champ,  d'en*  » 
voyer  au  grand  GUfu ,  qui  eft  la  Maifon  Profeffe  des  Jéfuites  ,  &  d'y  faire  '. 
commandement  au  Général  de  venir  parler  à  S.  S.  à  l'heure  même.  Ce  qui  * 
fut  fait  avec  autant  de  diligence  ,  qu'il  avoit  été  réfolu.  Le  Général  ayant 
comparu  &  tâché  d'abord  de  Faire  l'ignorant,  le  Pape  lui  parla  avec  tant  de  ^ 
force  de  Ténor  mité  de  cet  attentat,  exécuté  en  fa  préfence  par  des  Jéfuites  t  4 
qu'il  croyoit  avoir  quelque  confidération  pour  lui ,  contre  un  de  leurs  con- 
frères ,  qu'ils  favoif  nt  bien  être  fon  ami  t  &  qui  au  refte  étoit  la  gloire  Se  • 
l'honneur  de  leur  Ordre ,  &  lui  commanda  en  des  termes  fi  terribles  de  I0 
remettre  le  lendemain  dans  fon  Collège ,  jufqu'à  lui  dite ,  que  lui-même  lui 
en  répondroit  en  fa  perfonne ,  que  le  meilleur  parti  qu'il  piit  prendre  ,  fut 
celui  de  l'obéilTance.  Le  criminel  étoit  déjà  àXi^oÛ,  à  cinq  lieues  de  Rome  > 

(fl)  r  Voyez  le  Journal  de  S.  Amour,  II  Part.  Ch.  X.3 
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ccft  par  de  terribles  inquiétudes ,  il  craignoit  de  n^avoir  pu  les  leur  donner    V.  Ci^ 
fans  iacrilege.  Les  plus  grands  Théologiens  de  Rome ,  qu'il  confulta  avec  grand     n  p^^ 
ibin ,  ne  le  tirèrent  ni  de  (es  peines  &  angoifles ,  ni  de  fon  erreur.  Ils  Vy  confir«  ;^pp£^^^ 
merent  plutôt ,  &  les  hommes  ne  lui  purent  donner  la  paix  que  Dieu  &  (a  ijtxr.Tt; 
confcience  ne  lui  donnôient  pas. 

n  n'eut  recours,  dans  cet  état  de  trouble  &  de  ténèbres  qu'à  la  prière,  & 
celui  qui  a  pitié  de  ceux  qui  font  droits  de*  cœur  &  ne  pèchent  que  par  igno« 
rance ,  lui  fit  la  même  grâce  qu'à  S.  Paul  i  lui  pardonnant  &  éclairant  ion  igno»  ,^  ^ 
rance,  comme  il  avoit  &it  à  ce  grand  Apôtre.  Son  Ananie  fut  M.  Arnauld,  *  pririt  d« 
dont  le  Livre  feul  lui  fit  tomber  les  écailles  des  yeux  dès  la  première  leâure  y^^^  ^  in 
qu'il  en  fit.  Dieu  voulut  qu'il  le  vit  des  premiers,  &  qu'il  trouvât,  dès  les  Froq.OcNiu 
premières  pages ,  l'éclaircinement  de  fes  doutes ,  la  conviâion  de  fes  erreurs, 
&  la  délivrance  de  fes  peines.  La  découverte  de  ce  tréfor  lui  fut  un  fujet  de 
^ie  qu'il  ne  (à  voit  en  quels  termes  exprimer,  &  dont  le  fentiment  &  la  recon« 
noiflance  auprès  de  Dieu ,  ne  lui  font  jamais  forties  du  cœur.  Il  vint  nous  en 
faire  part  auflt-tôt  qu'il  fut  que  nous  étions  à  Rome ,  M.  Duchefne  &  moi , 
pour  la  défenfe  de  ce  Livre  qui  lui  étoit  fi  cher;  &  depuis  ce  temps ,  jufqu'à 
fa  fortie  de  Rome ,  qui  fut  quatre  ou  cinq  mois  après ,  nous  n'e&mes  point 
d'ami  ni  plus  affidu,  ni  plus  officieux,  ni  plus  cordial,  ni  plus  zélé  que  lui» 
pour  rétabliflement  &  la  défenfe  de  toutes  les  vérités  de  la  Pénitence.  Ce  qui 
nous  priva  fi-tôt  de  fa  préfence  &de  la  douceur  de  faconverfation,  fut,  qu'un 
Prélat  de  la  Cour ,  s'étant  accommodé  de  l'Evèché  de  Pefcia  dans  le  Florentin» 
lui  en  offrit  avec  beaucoup  d'inftance  le  grand  Vicariat ,  &  que  nous  en  ayaut 
demandé  notre  avis ,  l'efpérance  que  nous  eûmes  du  bien  qu'il  pourroit  faire  en 
ce  Diocefe  ,  où  l'Evèque  n'avost  nulle  penfee  de  réfider,  nous  obligea  de  lui 
confeiller  de  l'accepter.  Ce  qu'il  fit  ;  &  il  v  établit  tout  le  bien  qu'il  a  pu,  au* 
tant  que  Dieu  lui  a  donné  de  vie  &  de  force.  Mais  ce  temps  hit  court,  & 
avant  que  de  partir  d'Italie  nous  apprimes  qu'il  y  étoit  mort  chrétiennement 
comme  il  y  avoit  vécu. 

Il  ne  me  refte  qu'un  mot  à  dire  de  mes  autres  amis  de  Rome.  Le  R.  P.    XtVIIT. 
Luc  N>7ading,  Religieux  de  S.  François,  Irlandois  âgé  de  quatre-vingts  ans,  ^  J*  *•"• 
Fondateur  à  Rome  du  Monaftere  de  S.  Jofeph  pour  les  Religieux  de  fon  Ordre  ^d        L 
&  de  fa  Nation ,  &  l'un  de  mes  Juges,  m'a  témoigné  toujours  tant  de  bien-  ques^aStte» 
veillance,  &  défendu  par-tout  toutes  les  caufes  où  i'avois  intérêt  avec  tant  de  amii.|flL 
ïcle,  &  par  le  feul  amour  qu'il  avoit  pour  la  vérité,  gue  fa  mémoire  me  fera  ^^ 

toujours  en  (inguliere  vénération.  Il  a  donné  au  public  plufieurs  volumes  im 
folio  de  THiftoire  de  fon  Ordre ,  fort  recherchés  &  fort  cftimés  dans  tout  fon 
Ordre ,  &  par  les  Savants  curieux  de  THiftoire  Eccléfiaftique. 

Ce  fut  lui,  qui ,  m'entretenant  d'une  Cenfure  de  l'Inquifition ,  faite  contre 
fon  avis,  &  qu'il  croyoit  injufte,  m'exprima  en  ces  termes  le  mécontente- 
ment qu'il  en  avoit:  Impofuijli  hommes  juper  capita  noJhra\  voulant  dire,  ce 
qui  écoit  aflez  vifible  par  foi-mëme,  que  ces  hommes  que  Dieu  avoit  élevés 
au  deâus  de  nous,  n'étoient  pas  infaillibles;  puifqu'ils  étoient  hommes.  Et 
c'en  le  fentiment  que  j'ai  reconnu  généralement  dans  tous  les  principaux  Offi*' 
ciers  de  Tlnquifition ,  toutes  les  fois  qu'iiyeft  (kit  queioue  Cenfure  confidérft*' 
ble  contre  leur  avis.  Un  autre  du  même  Corps ,  &  Théologien  du  Cardinal 
Spada ,  me  dit  en  un  autre  temps ,  dans  une  occafion  pareille  :  DùrmUave^ 
rurtt  qui  afcenderunt  equos\  &  nous  en  avons  rapporté  ci-deflus  un  exemple 
pareil  dans  le  R.  P.  Candide ,  Maître  du  Sacré  Palais ,  au  fujet  de  la  BuUe 
d'Ufbain  VIII  contre  Janlénius. 

-    Yyyy  » 
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dîardi.  Il  étoit  Milanoîs ,  &  ce  fut  lui  que  Ton  mît  Supérieur  au  Collège  tie  la   V.  Cl.' 
Propagande  ,  après  en  avoir  fait  fortir  les  Thcatins;  &  qui  me  demanda  alors     j[  p^ 
un  Profefleur  en  Théologie  pour  fon  Collège.  C*étoit  un  bel  efprit,  vif,  fub-  a    *g^  * 
til,  ardent  &  perqant.  Sa  profeffion  étoit  la  Théologie.  Son  zèle  &  fa  paillon  lett  Tt. 
pour  la  Hiérarchie,  pour  la  dodrine  de  hi  Grâce  &  de  ta  Pénitence  enflent  été       l^ 
tout-à-fait  louables,  s'ils  n'euffent  été  un  peu  trop  vifs;  &  il  eût  plus  ferviles  m.  Coiimo 
vérités  qu'il  connoilToit  &  qu'il  aimoit,  s'il  les  eût  moins  aimées;  oarce  que,  Ricciardi. 
A'étant  pas  moins  prompt  &  ardent,  que  fort&  jufte  dans  ion  raifonnement, 
fi  on  n'entroit  auffi  promptement  que  lui  dans  fes  penfées ,  il  lui  échappoit  aC- 
iezfouvent  des  paroles  dures  &fàcheufes,  qui  faifoient  de  mauvais  effets  dans 
les  efprits  de  ceux  qui  ne  le  connoilToient  pas  aflez  :  &  quelque  foin  qu'il  prit 
de  les  faiçe  tpmber .plutôt  fur  les  mauvaife?  raifons  de  fes  amis,  que  fur  leurs 
perfonnes,  elles  les  éloignoient  plus  de  la  vérité,  par  leur  dureté >  que  la  force 
de  fes  raifons  ne  les  en  approchoit.  C'étoit  fon  défaut ,  &  il  eût  été  à  fouhaiter 
que  fes  amis  eulTent  pu  gagner  fur  lui,  de  tempérer  fà  force  par  un  peu  de  dou- 
ceur ,  &  de  fe  conformer  à  ta  conduite  du  Tout-puif&nt ,  qui  attin^it  à  fine 
ufqtie  ad  finem  fonîter  ^  ^  difpôni^  omnia  fuavitcr  -,  qui  fait  faire  aux  nommes, 
avec  une  force  toute-puiflante  &  invincible ,  tout  ce  qu'il  veut  ;  mais  qui  tem- 
père fa  puiifance  &  fa  force  avec  une  telle  douceur,  que  la  force  ne  paroiâant 
pas,  on  f^it  ce  qu'il  lui  plait,  en  penfant  ne  faire  que  ce  qu'on  veut.  Les  hommes 
ne/aifanteneffetce  que'Dieu  veut,  que  parcequ'ils  le  veulent,  &que  leur  liber- 
té, heureufement  tronipée,  &  agréablement  charmée  par  la  douceur,  nes'apper- 
çoit  pas  de  la  force.  Si  on  avoit  pu  gagner  cela  fur  ce  bon  homme ,  il  auroit  été  » 
humainement  parlant ,  fans  défaut;  puifque  nonobftant  cela,. on  peut  dire  d^ 
lui,  qu'il  ne  fe  pouvoit  voir  un  plus  honnête  homme,  ni  meilleur  ami,  ni  plus 
iînccre ,  ni  plus  ferme ,  ni  plus  officieux ,  ni  plus  prêt  que  lui  à  faire  plaifir ,  non 
feulement  à  fes  amis ,  mais  à  toute  forte  de  perfonnes.  LIII. 

J'ai  parlé  ci-de^us  du  Seigneur  Jean-fiaptifle  Mari ,  l'intime  &t élevé  du  R.  P,.  M.  Mari  & 
Melchior,  ce  qui  comprend  de  très-grandes  louanges.  J'ai  auffi  dit  quelque  ^i^^^^^i^ 
chofe  du  bon  vieillard  W^^^^^®'^^  »  ^^^^  f^^  éloge  ne  peut  être  enfermé  ca  fi 
peu  de  lieu  &  de  temps  qui  me  refte,  &  il  eft,  de  plus,  au-deflus  de  moi.  Il 
me  fuffira  de  dire,  que,  quelque  grandes  qu'aient  été  les  obligations  que  j'ai 
eues  aux  amis  dont  je  viens  de  parler,  elles  font  moindres  que  celles  que 
je  dois  à  la  mémoire  de  ce  très-faint,  très-favant,  très  -  courageux  &  trè^ 
vénérable  vieillard.  Je  prie  Dieu  quHl  les  lui  rende ,  &  qu'il  couronne ,  par 
fa  charité  éternelle,  celle  que  ce  bon  homme  a  eue  pour  xnoi  durant  fa  vieL  « 
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iicuUer ,   &  que  je  ne  le  confidere  que  comme  il  faut  regarder  un  membre   V,  Ct. 
confidérablc  de  ce  Corps  célèbre.  H.  pe. 

Aufli  votre  propre  confcience  vous    a-telle  reproché  en  même-temps,  la  Appbno. 
jauâeté  de  ce  difcours,  qui  eft  H  contraire  à  votre  conduite.  Et  parce  qu'on  Lbtt.  Vv. 
fiit  qiie  et  fCtfi  pas  refpe&er  les  Prélats  en  tous  lieux  y  en  toutes  occaj/onsy   Ç^  Ch.XXVL 
avec  toute  la  fincmté  du  cœur^    que  de  faire  fcrvir  la  Chaire   de  la  vérité  à  pag.  ^çS* 
des  déclamations  infolentes  contre  leur  honneur ,  comme  fit  Tannée  paflee  un  &  ^"1^* 
de  vos  Confrères  en  votre  Eglife  de  S.  Louis,  vous  voulez  le  rendre  excu-  jr   t/* 
fable  par  une  Apologie ,  qui  ne  fait  que  foutenir  ik  témérité.  Jamais  (dites-     ^" 
vous  ,  en  parlant  de  feize  Evèques  Approbateurs  du  Livre  de  la  Fréquente 
Communion  )  nous  n^ avons  eu  tme  feule  penjée  de  les  ojfenfer  en  tout  ce  qui 
s'efi  pajfé  contre  un  livre  du  temps.  Nous  [avons  très-bien  quUls  ont  rendu  queU 
ques  témoignages  de  leur  bienveillance  à  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans  cet  Ou^ 
vrage  :  ils  n^ont  pas  pour  cela  prétendu    £en  autoriser  U  dejfein ,  ni  les  con^ 
féquences. 

A  qui  parlez-vous ,  Révérend  Fere  ?  A  des  aveugles,  ou  à  des  hommes  qui 
ont  encore  des  yeux  à  la  tète?  A  des  fourds,  ou  à  ceux-mèmes  qui  ont  oui 
les  infolence5  du  P.  Nouet  &  de  vos  autres  Confrères  ?  N'eft-ce  pas  offenfer 
ks  Prélats  ,  qui  ont  approuvé  le  livre  d'un  Dodeur  célèbre,  que  de  les  com- 
parer à  des  lépreux  &  â  des  excommuniés ,  que  totif  le  monde  doit  fuir ,  ain(I« 
qu'a  fait  ce  Jéfuite ,  qui  a  parlé  en  ces  termes  de  tous  ceux  qui  fuivent  cette 
dodrine?  Eft-ce  tes  traiter  avec  refped,  que  de  dire,  qu'ils  ne  font  pas  la 
fîus  faine  partie  des  Eviques?  Eft^ce  les  conûJérer  comme  les  Interprètes  des  di<* 
vines  volontés ,  que  de  dire, qu'un  Auteur  dont  ils  ont  honoré  le  Livre  de  leurs- 
éloges  ,  veut  ruiner  F  Eglife  comme  Luther  £^  Calvin  ^  fous  prétexte  de  la  réformer?' 
Mais  (x  le  P.  Nouet ,  qui  a  vomi  ces  injures ,  &  une  infinité  d'autres  contre  l'hon- 
neur des  Prélats ,  a  été  contraint  de  leur  en  faire  fatisfaâion  à  genoux ,  comment: 
eft-ce  que  vos  Supérieurs,  qui  l'ontobligé  à  cette  humiliation,  fi  éloignée  de  foii: 
inclination  &  de  leur  efprit,  vous  engagent  maintenant  à  un.  excès  qui  enchérit 
fur  fa  fsrute  ,au  lieu  de  l'excufer?  Ne  (e  fou  viennent- ils  pas^,  qu'entr'autrespa^ 
rôles  injurieufes  que  ce  déclamateur  avoit  avancées  contre  l'honneur  des  Pré- 
lats, il  avoit  dit  particulièrement,  que  M.  Amaidd  avoit  montré  fon  Livre  â' 
des  perfonnes  qui  ne  favent  pas  la  néologie  f.  &  âefk  ce  qui  était  caufe  qu^ily* 
avoit  pu  laijjer  beaucoup  de  fauta?  Et  s'Us  s'en  n}uviennentr  pourquoi  vous 
permettent-  ils  d'écrire  ,  que  s*ils  ont  rendu  quelques  témoignages  de  leur  bien^ 
veillance  à  ce  qult  y  avoit  de  bon  dans  cet  Ouvrage  ,  ils  n^ànt  pas  pour  cela- 
prétendu  d^en  autorifir  le  deffein  ni  les  conféquences  ?  Car  n'ell-ce  pas  les  blâ- 
mer, ou  d'une  extrême  ignorance  ^  pour  n'avoir  pas  prévu  les  fuites  d'unv 
Livre  fi  important ,  ou  d'une  extrême  malice ,  pour  avoir  recommandé  aux 
fidèles ,  avec  des  éloges  fi  magnifiques ,  un  Ouvrage  dont  le  deflein  &  les 
conféquences  feroient  fi*  préjudiciables  au  falut  des  âmes  ï  N'eft-oe  pas  dire,, 
que  par  une  négligence  inexcufable ,  ou  par  une  cruauté  inhumaine ,  ils  ont 
voulu  préfenter  du  poifon  aux  Chrétiens ,  au  Heu.  de  leur  donner  une  nour«- 
xiture  falutaire  ?  N'eft-ce  pas  changer  les  Pafteurs  en  loupa,-  &  les  Pères  eni 
parricides?  N'eft-ce  pas  dire,  qu'il  n'y  a  que  les  Jéfuites  qui  ont  des  yeux: 
dé  lynx ,  &  une  vue  perqante ,.  pour  pénétrer  les  conféquences  des  dUficuU 
tés  de  notre  Religion  y  &  que  feize  Evêques  font  aveugles  dans  la  connoi£> 
jance  des  chofes  de  leur,  miniftere ,  au  milieu  de  tant  de  nouveaux  aftres  de: 
irotre  Société ,  qui  fe  lèvent  tous  les  jours  pour  illuminer  l'Eglife  't 

Que  fi  le  P.  Nouet  a  commia  un  ucès  digne  d'un  châtiment  exemplaire^ 
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fuites  frivoles  &  de  ces  vanités  înfolentcs.  Ne  vous  vantez  pas  de  rechercher   V.   Cl. 
les  bonnes  grâces  de  ceux  dont  vous  violez  tous  les  jours  le  caraâere.  Ne  pré-     jj  p^ 
tendez  point  que  des  Evêques  vous  emploient  à  leurs  louables  defleins,  &  té-  ^  «pp^n 
jnoignent  de  grandes  fatisfaétions  de  vos  petits  travaux ,  tandis  que  vos  tra-  j^^  ^^  y^' 
vaux  ne  butteront  qu'à  ternir  le  luftre  de  PEpifcopat.  Ne  nous  reprochez  pas 
d'avoir  voulu  irriter  contre  vous  ces  Sacrés  Princes  de  TEglife  ,  puifque  les 
gardes  de  cette  Jerufalem  terrcftre  font  aflez  vigilants  d'eux-mêmes,  fans  qu'il 
loit  befoin  de  les  réveiller.  Et  fâchez  que  ces  fidelles  Pafteurs  d'un  troupeau 
il  précieux ,  ne  peuvent  aimer  la  dignité  de  leur  miniftere ,  fans  haïr  la  vio- 
lence de  vos  faâions  i  ni  maintenir  leur   autorité  ,  fans  réprimer  vos  en- 
treprifes,  p^ 

C'eft  l'inconvénient  où  vous  tombez,  en  tâchant  de  vous  purger  du  bruit  pag.422. 
&  de  la  créance  d'une  infinité  d'honnêtes  gens,  qui  ont  rejeté  fur  vos  intri- 
gués  le  commandement  que  ce  célèbre  Dodleur  reçut  d'aller  à  Rome,  il  y  a  fix  ^       |^  j.^ 
ou  fept  mois  j  &  vous  ne  prenez  pas  garde ,  ou'après  que  vos  Pères  ont  ofé  telle  inti-  * 
dire ,  que  toute  la  France  avoit  béni  cette  penfee ,  quoique  toute  la  France  fe  tulé ,  Ré- 
foit  crue  obligée  de  fupplier  S.  M.  par  de  très- humbles  remontrances,  d'en  ponfeîrA- 
difpenfer  M.  Arnauld  ,  &  que  fa  bonté  &  fa  juftice  ayant  été  plus  particulié-  pologîe  du 
rement  informées  des  loix  du  Royaume  ,  &  de  la  fatisfadion  publique  que  S-  Arnauld. 
tout  le  monde  avôit  delà  déclaration  &  du  fécond  Livre  de  ce  Doâeur,  ait 
témoigné  à  la  Faculté  de  Théologie ,  qu'elle  en  difpenfoit  tacitement  M.  Ar^ 
nauld  leur  Confrère,  en  lui  témoignant  qu'elle  agréoit  fa  très- humble  fup- 
plication  ,  &  qu'elle  en  délibéreroit  :  vous  ne  pouvez  vous  purger  aujour- 
d'hui de  ce  reproche j  que  la  voix  publique  vous  a  fait,  fans  reconnoitre 
que  c'ell  une  des  caufes  qui  a  attiré  fur  vous ,  depuis  peu  l'indignation  de  tout 
le  monde. 

Permettez  aux  gens  d'efptît  de  s'arrêter  plutôt  à  la  fuite  de  vos  menaces    Ibîd.  pag. 
publiques,  qu'à  l'infidélité  de  vos  proteftations  particulières.  Il  y  avoit  long.  127- 
temps  que  vos  Ecrits  ne  refpiroient  que  la  vengeance.   Vous  aviez  demandé 
d'abord  quelque  punition  plus  févcre  que  celle  du  banniflement  :  le  P.  Petau    Pénitence 
a  repréfenté  M.  Arnauld  la  corde  au  col.  Ce  Jéfuite  a  jugé  ce  trifte  &  cruel  publique  ^ 
fpeélacle  digne  d'être  expofé  d'abord  aux  yeux  même  d'une  Reine ,  à  qui  il  "^•^'  ^^'  ^' 
a  dédié  fon  livre ,  &  dont  la  bonté  feroit  auflî  oiFenfée  de  cette  barbarie  in- 
famé  d'un  Prêtre  Religieux ,  que  la  fageife  étonnée  de  l'indifcrétion  prodi* 
gieufe  d'un  Ecrivain.  Il  a  dit  même ,   que  cefte  façon  pourra  fembUr  un  peu, 
trop  rigoureufe  i  mais  que  Vintention  en  étoit  louable  ,  voire  qu^elle  en  eft  nicef- 
faire  à  ceux  qui  ont  le  gouvernement  en  main.  Et  pour  marquer  encore  en  d'au- 
très  termes  la  confpiration  que  la  Compagnie  tramoit  contre  ce  favantDo<îleur,    j.     .  , 
il  dit  en  un  autre  endroit,  que  ces  zélés  par  une  ardeur  précipitée ,  fans  fcience  paJiV  * 
ni  difcrétion  ,  s^ engagent  à  des  dejfeins  dont  Piffue  leur  fera  autant  funejle  ^  comme 
Fentreprife  a  été  téméraire.  Et  comme  fi  vous  étiez  les  arbitres  fouverains  de 
la  Doârine  en  France,  &  les  fuprêmes  Inquifiteurs,  de  quelque  autorité  que 
foit  appuyé  un  Dodleur  de  Sorbonne ,  dont  le  livre  porte  l'approbation  de 
feize  Evêques ,  &  de  vingt  Dodleurs ,  quelque  foumiâion  qu'il  foit  prêt  de 
rendre  ,  &  au  jugement  de  S.  S.  &  à  celui  des  Evêques ,  de  M.  l'Archevêque 
de  Paris,  &  de  la  Faculté  de  Théologie  ,  aufii^tôt  que  les  Jéfuites  auront 
prononcé  #  ce  que  dit  ce  DoSeur  de  Sorbonne  ne  nous  agrée  pas ,  il  faut  tirer 
le  nœud  coulant^^ncontinent  P étrangler ,  fi^  avec  lui  tous  ceux  qui  approu» 

mcès ,  finon ,  qu'on  vous  donne  la  qualité  que  S. 
iîXXVlIL  Zzzz 
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Mais  s'il  n'y  a  point  de  bornes  k  votre  animofité ,  il  s'en  trouve  à  votre  pou-  V.    Cl. 
voir.  La  Reine  a  écouté  avec  fa  douceur  ordinaire,  les  très-humbles  Remontrai!-     ti  p^5 
ces  qui  lui  ont  été  faites  par  les  Cours  Souveraines  ,  par  pluHeurs  Evèqucs,    . 
par  toute  la  Faculté  de  Théologie  ,  &  par  l'Univerficé  entière.  Elle  a  foutfert  LE^rTv 
qu'on  lui  ait  parlé  du  voyage  de  M.  Arnauld,  comme  d'une  chofe  qui  bleflbit 
la  liberté  publique  des  François  ;  &  qui  n'étoit  point  néceflaire ,  attendu  le  fe* 
cond  Livre  qui  juftifie  très-clairement  la  pureté  de  Tes  intentions ,  &  la  protof- 
tation  publique  d'une  foumiflion  parfaite  au  Pape  ,  aux  Evèques  »  aux  Doéleurs 
&  à  toute  l'Eglife.   Et  elle  a  arrêté  elle-même  l'exécution  de  fon  commande- 
ment fur  la  très-humble  fupplication  de  la  Faculté  de  Théologie ,  lui  ayant  dit , 
qu'elle  les  renvoyeroit  quérir ,  pour  leur  dire  fa  dernière  volonté  fur  ce  qu'elle 
i'avoit  fuppliée  de  difpenfer  M.  Arnauld  de  faire  ce  voyage  fi  extraordinaire, 
t^ette  aélion  de  la  fageife  &  de  la  juftice  de  Sa  Majefté ,  n'e(l-ello  pas  une  preu- 
ve de  vos  artifices  précédents ,  &  le  déplaifir  que  vous  ne  pouvez  vous  empêcher 
d'en  témoigner  ,  n'en  efl-il  pas  une  marque  toute  certaine  ? 

Mais  ,  pour  vous  prefler  encore  plus  particulièrement  fur  ce  fujet ,  eft-ce  vo« 
tre  douceur  qui  vous  aura  empêche  de  pourfuivre  l'éloignement  de  la  perfonne 
de  M.  Arnauld  ?  Vous  avez  demandé  que  les  Princes  l'exterminaflent  :  vous  avez 
été  aflez  barbares  pour  vouloir  le  chaflcr  du  mondes  &  vous  n'auriez  pas  eu  affez 
de  dureté  pour  le  vouloir  chafler  de  France  ?  Vous  avez  voulu  lui  faire  perdre 
la  vie  ;  &  vous  ne  lui  auriez  pas  voulu  ravir  la  liberté  ?  Vous  l'avez  voulu  ar- 
racher du  nombre  des  vivants  j  &  vous  feriez  confcience  de  le  vouloir  faire  arra- 
cher d'entre  les  bras  de  fes  amis  ?  Vous  avez  demandé  fon  fang  &  fa  tête  s  &  vous 
iiuriez  fcrupule  de  demander  fon  éloignement  &  fon  exil  ? 

A.t-on  jamais  oui  parler  d'une  telle  fourberie.  Ces  mêmes  efprîts  ,  qui  ont  té- 
moigné dans  leurs  libelles  diffamatoires  être  animés  d'une  vengeance  &  d'une 
fureur ,  qui  leur  fait  demander  aux  Princes  qu'ils  faflent  tomber  la  foudre  fur  M. 
Arnauld,  fur  fes  Approbateurs  &  fur  fes  amis,  voyant  que  leur  violence  ne  leur 
avoit  pas  réuili ,  &  qu'ils  n'ont  fait  qu'exciter  un  fcandale  général  dans  les  eC. 
prits  des  plus  modères ,  &  attirer  fur  leur  Société  l'indignation  de  tous  les  fages. 
Ils  changent  auflî-tôt  de  pofture  &  de  langage ,  font  les  modérés  &  les  civils  dans 
cette  nouvelle  Apologie. 

Par  leurs  Ecrits  ,  qui  font  les  plus  fanglants  qu'on  ait  jamais  vus,  ils  ont 
demandé  qu'on  l'étranglât ,  ou  qu'on  lui  abattit  la  tête  fur  un  échaufaud  »  dû 
gne  théâtre  de  leurs  tragédies  9  &  ils  fn>duifent,  aullî-tôt  après,  un  nouvel 
Ecrit ,  par  lequel  ils  témoignent..jîr'*w6àr  ùat  eu  feulement  la  penfie  de  troubler 
[on  repos  en  ce  Royaume ,  par  le  WJÊjjtmdfnîént  d'un  voyage. 

Après  avoir  montré  à  toute  la  ïffalMt  qH^ils  étoient  altérés  de  fon  fang  ,  ils 
viennent  dire  froidement  ,  qu^il  Hè  leur  arrivera  jamais  de  pourfuivre  fd 
perfonne. 

Et  après  avoir  exhorté  les  Rois  &  Reines  à  étouffer  ,  en  fa  perfonne  ,  une 
fejle  de  la  Religion  ^  de  l'Etat ,  un  Auteur  de  fchifmes  &  d'bérifies ,  un  fucm 
cejfenr  des  feSes  damnées  de  Luther  &  de  Calvin  ,  d^Arie  ,  d'Audie  ^  Pelage  ^  & 
tin  malheur  de  nos  jours ,  ils  font  encore  aâez  eshontés  ,  pour  venir  dire  mainte- 
nant ,  quUls  fe  tiendront  bien  vengés  quand  ils  auront  le  pouvoir  de  l'obliger. 
N'eft-ce  pas  l'image  de  la  femme  de  l'Ecriture ,  qui  ,  venant  de  ie  fouiller 
tout  fraîchement  d'un  adultère ,  ne  fait  qu'ëifuyer  fa  bouche  ,  &  dire  :  Hon 
fiim  operata  malum ,  J  E  n'y  ai  pas  penfé. 

Certes  je  ne  fais  lequel  eft  le  plus  odieux  ,  devant  Dieu  &  devant  les  hom. 
tnes ,  d'être  fi  violents  d'une  part ,  &  û  diflimulés  de  l'autre  \  d'être  en  fureur 
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EXTRAIT 

D^UN  ECRIT  DE  M.  ARNAULD ,  DOCTEUR  DE  SORBONNE, 

aui     A     POUR     titre: 

Déclaration  ,  en  forme  de  Tefiament ,  des  véritables  difpofitions  de  mon 
apte ,  dans  toutes  les  rencontres  importantes  de  ma  vie. 

[Fait  le  itf  Septembre  1^79.]     (a). 

'••.••  V  Ûus  favez«  Seigneur ,  par  quel  engagement,  &  dans  quelle  vue  }'ai 
fait  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  ,  &  u  j'ai  été  aflez  malheureux  pour 
avoir  eu  deflèin ,  en  le  faifs^t  ,  d'abolir  les  Sacrements  de  Pénitence  &  d'Eu- 
chariftie  ,  comme  on  m'en  a  accufé  par  divers  Livres  imprimés.  Mais  c'eft 
vous-même  ,  Mon  Seigneur ,  qui  m'avez  juftiâé ,  par  la  bénédiâion  que  vous 
y  avez  donnée  :  &  fi  j'ai  quelque  chofe  à  craindre  en  cela  ,  c'eft  de  ne  m'ë- 
trc  pas  affez  humilié ,  en  voyant  que  l'indignité  de  Pinftrument  dont  vous 
avez  daigné  vous  fervir  ,  n'a  pas  empêché  le  fruit  que  votre  Eglife  en  a  tiré, 
par  le  zèle  de  tant  de  Prélats  &  de  tant  de  Prêtres ,  qui  fe  font  appliqués  ,  depuis 
ce  temps-là  ,  à  traiter  les  âmes  par  des  remèdes  plus  propres  à  guérir  leurs 
maux  envieiilis ,  que  ne  font  des  abfolutions  précipitées ,  que  les  Pères  appeU 
lent  une  faufle  paix ,  pernicieufe  à  ceux  qui  la  donnent ,  &  infrudueufe  à  ceux 
qui  la  reçoivent. 

Cependant ,  Mon  Sauveur  ,  vous  favez  que  je  n'ai  jamais  eu  la  penfce  »  qui 
m'a  été  attribuée  par  mes  ennemis  ,  pour  décrier  cet  ouvrage  ,  qu'il  fût 
abfolument  néceflaire  de  n'abfoudre  lespécheurs  qu'après  l'accomplifTement 
de  leur  pénitence.  J'y  ai  déclaré  expreflement  le  contraire  ,  &  ai  feulement 
foutenu  ,  qu'on  ne  pouvoit  condamner  cette  pratique  ,  ni  nier  qu'elle  fût 
utile  'y  parce  que  c'étoit  celle  de  toute  l'Antiquité.  Mais  ce  que  j'ai  cru  de- 
voir  repréfcnter ,  &  qui  m'a  paru  d'une  extrême  importance  ,  pour  empêcher 
l'abus  fi  ordinaire  que  l'on  fait  de  ce  Sacrement ,  eft,  que  nul  ne  peut  rece. 
voir  le  pardon  de  les  péchés  s'il  n'efl:  converti ,  félon  ce  qu'aifure  un  de  vos 
Saints  :  que  vous  pardonnez  les  péchés  à  ceux  qui  font  convertis  ;  mais  que  » 
pour  ceux  qui  ne  font  point  convertis ,  vous  ne  les  leur  pardonnez  point  -y  qu'il 
n'y  a  nulle  apparence  de  prendre ,  pour  des  gens  véritablement  convertis ,  une 
inBnité  de  mauvais  Chrétiens ,  qui  s'accufent  tous  les  ans  ou  tous  les  mois  ,  de 

Ca)  [  Donné  fur  Fimpriiné  dans  la  Défenfe  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion  Itf9S« 
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